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Nous  STOns  montré,  il  y  a  pea  de  jours,  qae  la  puissance 
temporelle  et  la  puissance  spiriluetle  portent  é^lemeat  le  sceau 
du  droit  divin,  qu'elles  émanent  dune  même  soprce,  quoi- 
qu'elles difiSreot  essentiellement  dans  leur  objet.  Un  panulèle 
peu  étendu  nous  a  suffi  pour  rendre  cette  vérité  sensible;  mai» 
l'espace  nous  a  manqué  pour  développer  entre  tous  les  caractè- 
res qui  les  distinguent  le  plus  délicat  comme  le  fias  saillant, 
celui  qui,  dans  la  situatîtm  où  nous  sommes ,  &it  la  plus  res- 
sortir la  prééminence  de  l'une  sur  l'autre.  Lorsqu'il  s'agit  de 
l'autorité  d^  ministres  de  la  religion,  il  n'j  a  pas  lieu  de  dis- 
serter péniblement  sur  le  pouvoir  de  drotC  et  le  pouvair  ds 
yaiV.  La  règle  tracée  au  chrétien  est  simple,  positive,  invaria- 
ble. U  n'engage  pas  une  lutte  imprudente  avec  le  prince,  te  ma- 
gistrat qui  sus<nte  un  scbisme  dans  le  sanctuaire.  La  révolte 
lui  est  inconnue,  mais  il  saura  mourir  plutôt  que  d'adhérer  à 
un  inirut,  à  l'usurpateur  sacrilège  du  ministère  des  autels. 
Bort  de  ia  légitimité,  point  de  talut,  c'est  ici  Sa  profession  de 
foi,  conformément  à  cette  sentence  du  prince  des  pasteurs  : 
C^ui  qui  n'entre  point  dam  la  bergerie  par  la  porte ,  mait 
gui  t'y  introduit  par  un  autre  endroit,  eil  un  voleur  tt  un 
larron.  (Jean ,  ev.  c.  X.) 

Ah!  si  la  divine  constitution  de  l'Eglise,  qui,  depuis  dix- 
huit  siècles ,  au  milieu  des  ruines  des  constitutions  humaines 
et  des  empires,  est  restée  intacte  et  inébranlable,  avoit  pu 
communiquer  au  royaume  très-chrétien  le  privilège  de  sa  sla- 
hiUté  iodélèctible ,  quelle  longue  suite  d'inexprimables  mal- 
heurs nous  auraient  été  épargnés  !  Mais  cette  prérogative  est 
incommunicable.  L'Eglise ,  ouvrage  immortel  du  Fils  de  Dieu , 
subsistera ,  selon  sa  promesse ,  jusqu'à  la  fin  des  tempe  \  les 
gouvememens  terrestres ,  au  contraire ,  doivent  subir  les  con- 
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'"^uencc^  de  rioi{^rfÊCtioa  et  de  U  caducité. de  Xûut  ce  i^uia 
son  terme  ici-bas.  Le  royaume  de  saint  Louis  n'est  plus  5  ses 
anticpes  fondeoiens  sont  re^vers^s  ;  ses  )ys  çat  dispacu  ,,et,  sur 
ses  4^1^  rassemblés  au  hasard,  cfaac^q  se  dei^afide  five^  an- 
xiété :  que  faut-il  faire?  A  cela^  nous  répondrons  :  la  nécessité 
mMutenaat  est  notre  suprême  loi  *,  elle  seule  nûus  ramène  sur 
c^tte  route  épineuse  où  nous  retrouvons  d'anciens  vestiges  qui 
nous  guident  encore.  Noos  la  suivîmes  parmi  les  dures  épreu- 
ves et  lés  vicissitudes  inouïes  d'une  carrière  pleine  d'alarmes. 

Depuis  long-temps  donc,  la  question  qui  s'agite  est  décidée 
[ioiur  i\i)us.  Lorsque,  par  un /a»V  humain  quelconque,  un 
|iouVôir  nouveau  s'établit ,  qu'il  obtient  dans  le  pays  une  so«^ 
ifitssioli qui ,  sans  être  à  beaucoup  près  unanime,  n'en  est  pa$ 
moifîs  effective-,  qu'au  dehors,  l'es  puissances  prépondérantes 
forment  avec  lui  des  relations  diplomatiques ,  et  que  surtout  il 
est  reconnu  par  le  chef  de  l'Eglise,,  régiilateur  suprême  de  la 
conduite: des  fidèles,  principalement  dans  des  circehslarices' 
Ora^ll^es^  où  les  regards  pieux  s'attachent  si  naturellement  a 
cette  houssole  d'espéraqce  et  de  salut^  ya-t-il  à  hésiter?  Que 
deyiendroit,  qu'on  nous  le  dise ,  une  nation  destituée  de  toute 
autorité  publique?. Cett^  autorité,  pour  sa  propre  conservation , 
pour  celle  de  l'État,  où  tiennent  par  la  racine  tous  les  intérêt» 
présens  et  à  v^r^n'omoserl-elie  pas  une  digue  pui^àntie  à 
1-anarchie ,  fléau  qui  n'ajourne  guère  ses  attaques ,  et  qui  he  ik 
que  de  désordres ,  de  nieurtres  et  de  rapines?  Dès4ors,  par stm 
Utilité  seule ,  à  défaut  d'autre  titre,  l'autorité  répressive  dont  it 
s'agil  se  trouve  visiblement  comprise  dans  cette  pressante  re- 
commandation adressée  par  le  grand  apôtre  à  son  disciple  Ti- 
mothée  :  «  Je  vous  conjure  avant  toutes  choses  de  faire  des 
supplications,  des  prières,  des*  demandes  et  des  actions  de 
grâces  pour  tous  les  ho^mmes ,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  élevés  en  dignité,  ajin  que  nous  rneniotis  une  vie  pai- 
sible et  tvafiquille,  dans  toute  sorte  de  piété  et  d  honnêteté,  v 
(PaulI,Tim.IL)  ^ 

Saini  Paul  se  faisoit  un  devoir  de  mentionner  particulière- 
ment les  roift,  dans  cet  empire  romain  qui  en  éloit  l'oppres- 
seur; où  des  .triomphateurs  orgueilleux  avoient  l'indignité  de 
les  traîner  à  leur  char,  au  inilieu  des  inniiltès  de  la  plus  vile  po- 
pulate  ^  où  on  n'avoit  encore  pu  oublier  là  harbarie  du  trop  &-» 
meux  Antoine,  qui  n'eut  |>a$  honte  de  faire,  tomber  la  tête 
d'Anligone ,  roi  des  Juifs ,  sous  la  hache  du  licteur.  Heureux 


ott  fBkl^éuf)e«ix,^  foiâ^sani;  mviolablesi  Ontestér  à  iiti  seul 
cfel  auHhikt  om^.^mQiMiiit  amattemeôt  de  Dieu ,  ne  peiii  leur 
éu*e  rayî'peir  Wsp  hommes^  c'est  le  cpnteater  à  lo«s^  e'est  le»  me* 
fiacer  io^hs  d'uii  sori  égsibBnenI  funeste*  CDmbien  901U  différens 
les  se«tû«|im»  paisses  à  l-école  -du  Saaireur,  même  à  Tégard  des 
Biaitr e»  le»  plus  âur«!  Ce  lyraiii  4'borreur  du  genre  bumaih , 
qui  bÀsM  seA  délkes  de  mêler  des  traits  atrocement  spirituels 
et  ^és  cbà»ts.'  hirnooiéux  aux  gêonissemens  de  ses  victimes , 
NtPc>B,  oiû  Néron  y  aoqiiel  il  n6  manqua  que  cetx^  Ne/neêtts 
aa  trimùfle  sanglant  qui  a  signalé  Tëpoque  où  nous  vivon!^^ 
n'avott  pas  de  sîi^éts  dont  ta  soumission  fût  .comparable  à  ceHe 
des  cliréiûeas  de  son  t^mps.  Les  saints  àpotres  Pierre  et  Paul , 
avec  leurilectirine  et  )(^r  $aiigVftHacbèreat  à  ce  iaom  abhorré  le 
sceau  cP une  6détité  parfeite^  et  Targumenl  le  plus  invincibW  en 
faveur  dé  cet  immuable  précepte  qui  met  les^chefs  des  peuple^ 
sous  la  sajuv^^jfarde  de  là  religion.  Nous  parlons  même  de  cette 
loi  gravée  par  Tautei^  de  b  nature  dans  le  cœur  de  tous  les 
bommésr,  qui  a  'son  premi^  tribunal  dans  la  conscience,  et  qui, 
au  trifaWal  dû  souverain  juge,  est  la  règle  um^uè  do  jfugé* 
ment  dés  païens  et  de  tous  ceux  qui  n'ont  pu  connclitre  que 
cette  loi.  (.^di^f .  o.  11»  )  Dans  le'paganisme,  eu  effet,  la  fnor^  se 
vapipToehe  souvent  d'uUe  ina^ièrc  étonnaote  de  celle  du  cbris- 
liants^e,  p«à*  les  dogmes  de  la  rèitgioft  naturelle  cbiU  elle  etit 
tout  empreinte.  Sénèque,  pouir  ne  citer  en  ce  inomeiit  que 
lui  seuU'  eii  recueillit  les  fruits,  et  en  6t  paroître  les  heumus 
effets,  même  dans  son  élève  qui  devint  ^  pervers^  mais  dont 
le  règû^  eut  des  prémices  qui  dounoieiit  de  si  belles  éspér 
ranoes^et,  lorsque  ce  philosophe  fut  ministre  du  monstre -d'in^ 
gratitude  qui  bientôt  devoil  le  faire  mourir,  ei  qui  déjà  11 'é- 
^utoit  plus  que  ses  passions,  il  n'^  continua  péâ  moins  dt; 
i^omposer  des'  ouvrages  «qui  se  répaudoient  partout  ^  et  où 
abondent  des  maximes  pleines  dé  sagesse.  Cette  observation  est 
propre  à  noué  &ire  comprendre  comment,  daiis  le  dernier^- 
gré  de  dépravation,  les  païens  conservoient'  ces  lumières  déri- 
vant d'une  source  pirimitvve  et  divine,  qui,  lorsqu'ils  s'ëga- 
rûientàce'point,lesrendoieiit  iV^^arei/;»ai&/<?«.  (Paul.  Rom.xK.) 
Ces  impressions  religieuses  si  profondes  expliquent  comment, 
daus.lâ  fîimeuse  conspiràti(Hi  qui  éclatïi  cohtre  Néron,  les  co^n- 
licês  auxquels  il  reprocboit  d^avoir  violé  leur  serment  de:fidé- 
ité  ue  ch^rcboient  pai  à  se  justifier  sur  cette  accusation  ;  té^ 
moin^  euti^  autres,  le  tribun  milttaère  Subciu:»; Flavius^  q^i. 


\ 


sur  ce  point)  garda  un  silence  absolu;  tandis  que  d^ailleufs^ 
au  milieu  des  tortures,  il  n'ëpargnoît  au  tyran  aucune  réerinii^ 
nation,  bravant  avec  dédain  sa  rage  insensée.  Ces  hommes  ne 
regardoient  pas  encore  les  sermens  comme  un  jeu  et  une  scène 
de  comédie.  Mais  Thistoire  nous  offre  un  trait  bien  plus  mémo* 
rable  et  mille  fois  plus  frappant  de  ce  respect  des' Romains  pour 
la  religion  di»  serment,  et,  de  plus,  pour  l'ordre  légitimémeni 
établi,  loi  fondamentale  de  la  souveraine  puissance,  qui  Test 
aussi  de  tout  droit  de  propriété ,  de  sttccession ,  de  tous  les  inté- 
rêts privés  ou  publics.  La  légitimité,  en  un  mot,  qui  tire  son 
nom  à  re  légitima,  de  ehoee/hite  dans  les  règles,  se  reproduit 
partout ,  et,  si  comme  le  soleil  elle  a  ses  éclipses,  elle  n'en  régit 
pas  moins  Tunivers.  Quoique  déshonorée  par  les  plus  odieux 
tyrans ,  elle  conserva  un  ascendant  remarquable  chez  les  Ro^ 
mains  pendant  la  durée  de  la  maison  d'Auguste.  Yirgfinius 
Ruius,  commandant  des  légions  de  la  Hante-Germanie,  va 
nous  en  fournir  une  preuve  éclatante.  U  apprend  qu'un  sou- 
lèvement subit  met  en  mouvement  une  partie  des  Gaules  *,  on 
rinforme  de  la  marché  de  Vindex  sur  le  chemin  de  Tltalie ,  à 
la  tête  de  cent  mille  Gaulois*,  et,  tout  en  détestant  les  excès 
d'im  empereur  couvert  d'opprobre,  il  prend  ses  mesures  pour 
ramener  a  d'autres  sentimens'le  chef  des  rebelles ,  ou  pour  le 
combattre.  Quelques  négociations  s'entament,  sur  lesquelles  les 
historiens  laissent  beaucoup  d'obscurité,  mais  dont  l'inutilité 
se  manifeste  par  des  résidtats  non  équivoques.  Les' deux  armées 
en  viennent  aux  mains  sous  les  murs  de  Fesontio  (Besançon).' 
Yindex  succombe.  Désespéré  d'une  perte  de  vingt  ntille  hommes 
'qu^on  lui  tue  dans,  un  seul  combat,  et  du  décourajg^ement  du 
reste  de  ses  troupes  qui  se  divisent  et  se  dispersent,  il  se  donne 
la  mort.  Lés  légions  victorieuses  proclament  leur  général 
César^Augustei  elles  promènent  dans  leurs  rangs  un  drapeau 
où  son  nom  est  écrit  avec  ce  titre.  Virginius  fait  effacer  à  l'in- 
stant cette  inscription  *,  il  réprime  avec  sévérité  l'enthousiasme 
impétueux  de  ses  fières  légions ,  et,  les  haranguant  d'une  voix 
presque  menaçante  :  <(  Sachez,  leur  dit-il,  que  eèst  au  sénat 
et  au  peuple  romain,  et  non  à  vous,  qu'il  appartient  de  dispo- 
ser de  l'empire.  »  La  fin  tragique  du  règne  si  court  de  Gaina, 
'  Othon  et  Vitellius,  élevés  au  souverain  pouvoir  par  l'élection 
tumultueuse  des  soldats ,  ne  tarda  pas ,  il  Ëiut  en  convenir,  à 
justifier  la  détermination  ferme,  la  conduite  noble  et  désinté- 
ressée, peut-être  aussi  les  pressentimens  secrets  de  cet  esprit 


Qt  et  néfiëchi ,  de  ce  guerrier  vertueux,  qui  ne  parloit 
qu'avec  Tëiiératicm  de  Tincorruptible  probité  des  héros  de  lao- 
deDneRome,  et  qui  ae  Toyoit  d'honneur  que  dans  le  devok*. 

Pour  nous,  qui  sommes  ehréiienê  et  non  païens,  qu^avons- 
nous  fidt?  Nous  avons  répudié  à  la  fois  la  royauté  au  ciel  et 
celle  de  la  terre,  «  la  première  et  la  seconde  majesté  »  (Ter- 
tuliien);  de  sorte  que  la  France,  comme  corps  politique,  n'a 
plus  de  culte,  c'est  un  fait  notoire,  ni,  a  vrai  dire,  de  royauté, 
puisque,  sans  avoir  en  lui-même  la  souveraineté,  nul  ne  sau- 
roit  être  roi.  Deux  fléaux  qui  sympathisent  naturellement,- la 
souveraineté  du  peuple  et  l'athéisme,  travaillent  sôusnos  yeux, 
avec  un  effravant  succès,  à  ne  (aire  qu'un  grand  cadavre  de  tout 
le  corps  social ,  par  une  mortalité  spiritueUé  incomparablement 
plus  funeste  que  celle  qui  attaque  seulement  les  corps  et  sauve 
souvent  les  âmes.  Qu'il  nous  soit  donc'permis  de  terminer  ces 
pages,  coinme  celles  dont  elles  sont  la  suite,  par  une  citation 
tellement  adaptée  à  nos  besoins,  que  nous  y  trouvons  la  solution 
dé  toutes  les  difficultés  qui  trounlent  nos  esprits ,  et  lé  mojeti 
de  conjurer  lès  orages  qui  s'accumulent  sur  nos  têtes.  «  Il  raut 
placer  le  souverain  lét/islaieur  k  la  tête  de  la  législation ,  et  se 
bien  pénétrer  de  cette  vérité  philosophique^  et  la  plus  philoso- 
phique des  vérités  :  que  la  ^évolution  a  commencé  par  la  dé- 
claration des  droUg  de  Phommey  et  qu'elle  ne  finira  que  par  la 
déelaraliLon  des  droits  de  Dieu  (i).  M*  A.  C. 

;'  -  •  '    * 

NOU¥£LLB9  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  Paais.  LeJundi  de.Pâqne,  pur  où  M.  l'arehevéque  ^st  allé  à 
NotrerDame  pour  l'ouverture  des  prières  de  Quarante- Heures,  le. 
prélat  a  trouvé  sur  son  chemin,  en  retout*nant  à  la  sacristie,  les 
petits  enfans  qu'il  avoit  fait  habiller  pour  la  cérémonie  du  lave- 
ment des  pied&.  Quoiqu'il  n'ait  pu  mire  lui-mêine  la  cérémonie 
cette  année  comine  l'année  dernière,  il  n'a  pas  voulu  que  les  pau- 
vres se  ressentissent  de  son  absence,  ni  de  ses  désastres,  et  il  con- 
tinue de  faire-habiller  vingt-quati^  enfans,  moitié  (irarçons^  moi- 
tié filles,  comme  dans  les  temps  de  pi'ospérité.  M.  l'archevêque  s'é- 
toit  proposé  de  retourner  à  Notre-Dame  lo  mercredi ,  pour,  clore 
les  Quarante-Heures  ;  une  indisposition  qui  heureusement  n'avoit 
rien  de  grave  l'en  a  empêché.  On  assure  que  son  intention  est  de 
YÎsiter  successivement  quelques' paroisses. 

—  Le  séminaire  Saint-Sulpice ,  oii  il  ne  devoit  d'abord  y  avoir 
'  qu'environ  5o  malades,  en. a  aujourd'hui  près  de  80.  On  pourroit 

Ci)  M.  de  Booal$lj  Disc,  prélim,  de  la  Lêgisï,  p/im» 
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s'ètônncr  de  celto  au{rincnUtion^  dans  un  laonnèht^oà^lèrMkiinbréf 
des  .liiai^des  ilimifvi:^  dans,  (ous  \e$  autres  })api^ux.<'Les  demJQr» 
filais  de  (ituatioii des  h^itaux  mpnl^epl  qu'il  s'y,  (rouvre; phi^.d«. 
2,600  lits  vacans,  il  y  en, a  plus  de  5odf  disponibles  à  rHotel-Diçu? 
on  ue  voit  donc  pas  pourquoi  on  réunît  tarit  de  ni£lladçs  dan'sles 
salles  et  cellules  au  séminaire,  qui  n'ofiR-cTit  pas  un  local  atis^'. fa- 
vorable, à  beaucoup  près.  'Oii  y  reçoit  tuénie,  dit-dri,  d'feuti^s'qufe' 
deschot^ririùes;  ce  qui  est  couftre  le  premier  bpt  de  rëtabli^semetit 
lie  cet  hospice  temporaire.  Les  jeudes  ecctésiastiqiMs  dti  s«rainaii^e 
supportent  ayee  courage  celle  augmentatipi^  defaiigue^ils^^  relè- 
yent  auprès  des  niabues^  et  il  y  eu  a  toujours  quflques-rUQs  qui 
passent  la  nuit.  En  ouue ,  quatre  d'entre.eux  se  sont  re*uiu8  chaque 
joui*  à  rinfirnaerie  de  Noire-Dame,  à  Conilaus,  pour  y  soigner  les 
malades  recueillis  par  M.  Tarchevéque.  Ce  sont  les  séminariste^ 
-qui  ont  fait  ce  service  depuis  l'ouveriui^e  de  l'infirmerie,  mais 
m,  l'archevêque  a  cru  devoir  les^en  décharger,  dan^'ufi. moment 
oi\  ils  ont  un  si  grand  ndmbre  de  malades  à  assister  dan^  lâsémi^ 
naire  même.  A. dater  de  ce  mJoment,  le'^erViceserafaita  Coufl^nft 
par  'dés  infirmiers,  souîs  la  diib^eclion  d^s  Filles  de  U  ;Chaiité.; 
M*  l'archevêque  a  visit/é,  il  y  a  quelques  joarsj  les  hospice^  des. 
séminaires  et  de  MM.  de  Saint-Lazare  ;  il  y  a  porté  con^me  dans  les. 
autres  hospio^s-des  paix)les  de  consolation  et  d'encouragement^  et 
a  donûé  des  éloges  aii  zèle  et  au  dévouement  des  ecclésiastique^.' Il, 
à  laissé  une  somme  pour  les  infirmiei*s  du  dehors  qui  font  le  ser- 
vice stms  les  séminaristes. 

*  —  On  auroit  cru  qtt'en  présence  d'un  si' grand  fléau  l'esprit 
d'impiété  auroit  suspendu  ses  plaitites  et  ses  déclamations,  et  qu  un 
sentiment  de  pudeur  rauroit  du  moins  engagé  àite  pas  trouDler^ 
"  par  des  dérision^  ou  des  accusations  également  odieuses,  la  douleur 
et  les  alarmes  des  faDiilles  chrétieuties.  Mais,  non  ;  utiè  philosophie 
superbe  et  barbare  fait  encore  entendre  ses  sifflemens  au  milieu  des 
ratages^de  l'épidémie.  Pour  elle,  prier  est  une  superstition,  etde- 
mandei*  des  prières  est  une  (biblessé.  La  circulaire  de  M.  de  Mb»-^ 
lÉ^Hvet  est  une  pusittanimùé;  des  cérémonies  expiatoires  et  pu-^ 
bliqucs  sont  un  abus  qUe  l'autorilé  né  doit  pas  souffrir.  A  Rouen, 
ily'àeuline  procession  exlérieiire,  présidée  par ^.  le  cardinal- 
archévéqup,  et  formée  de  tout  lé  clergé;  on  a  chanté  le  miserere  et 
d'autres  prières,  pour  demander  la  cessation  dufl^an.  Cela  fait 
dîtié  à  de  beaux  esprits,  qui  se  plaignent  isérieusement  que  le  batte 
traiichit  les  bornes  où  il  devroit  se  renfermer,  et  qu'il  ose  se  mon- 
trer dans  lesrues;  on  l'avertit  qu'il  s'expose  à  <lesoutrages  que  A<ew- 
•eusement  la  sai^essè  de  la  population  lui  a  étfifés.  A  Orléans,  M:  Té- 
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Blême  se&  coupa,  de  se  moi^uer  des  teiTéui*s  el  du  deuil  de  tant  de 
Sèmille^  ajxi  sont.  fi?^pp^  dans  ce  qu'elles  Ont  de  plus  cber,  Ça^ 
bravades  hautaines  et  ces.  moqueries  cruelles  ^  ce  sont  là  lesconso-» 
iatioQa  quVne  philosophie  inhumaine  nous^  ménage  d^ns  les  temp^ 
de  calamiité  publique  ! 

—  La  maladie  s*éU)it  d'abord  déclarée  avec  force  à  Amiens;  il  j 
a  eu  y  depuis  le  commencement  de  l'invasion  9  '2^4  personnes  at- 
teintes^ dont  136  sont  mortes.  La  rapidité  et  la  gravité  des  cas 
ont  fait  beaucoup  d'impression  f  elles  ont  ranimé  la  piété  chez  de 
.bons  fidèles,  et  réveillé  la  foi  languissante  chez  dfautres.  On  se 
porté  en  plus  grand  nombre  dans  les  églises  y  et  il  se  fait  dans  toutes 
des  prièreâ.tJne  quarantaine  a  été  oixionnée  par  M.  l'évéque;  elfe 
a  coûimencé  <îOm<ne  à  Paris  le  jour  de  Pâque.  Le  prélat  monta  en 
chaîi%  dans  la  cathédrale  le  même  jour,  et  exhorta  son  peuple  à  la 
péjiiiei^ce  $  il  rappela  l'exemple  des.  Ni  ni  vîtes,  et  solHeita  les  assis-" 
tans  de  l'imiter.  Iln'imiteroitp&s,  art-4l  dit^  la  conduite  de  Jouas^ 
qui  parut  regretter  que  Dieu  se  fût  si  tôt  apaisé ,  et  il  reinei<oieit>it 
-plutôt  le  Seigneur  <d'av#tr  fait  miséricorde  a  son  peuple  «  Le  véné- 
Table  évéc|ue  annonça  que ,  le  lendemain ,  il  beniroit  l'antel  de 
Saint*âébastien ,  que  l'on  Tient  de  restaurer  et  de  décorer,  et^fu'il 
.y  célébrerait  la  messe,  pour  demander  à  Dieu  Ja  cessation  do 
fléau.  Il  annonça  également  qu'on  placeroit  dans  Té^i^e  le  christ 
de  la  croix  de  mission ,  qui ,  depuis  la  révolution,  avoit  été  déposé 
à  la  sacristie  f  pour  le  .dérober  diix  insultes. , Le  lundi  de  Pâque, 
M.  Tévéque  a  en  effet  célébré  la  messe  dans  la  cathédrale ,  sur  le 
nouvel  autel ,  et  an  milieu  d'un  immense  concoui^s.  Après  la 
messe,  il  adressa  aux  fidèles  quelques  paroles  pleines  de  piété  et 
d'onction.  Tant  que  durera  le  fléau,  il  y  aura  chaque  jou'r  une 
messe  célébtée  au  même  autel.  Chaque  paroisse  sV  rend  à  son  tour, 
en  proëession ,  et  les  fidèles  se  font  un  devoir  d's^ocompagner  le 
ciergéi  La  e»>îx  de  mission  a  été  placée  ostensiblement  dans  l'églisf», 
et  les  fidèles  viennent  y  prier.  On  à  aussi  exposé  le»  reliqitcs  des 
saints  devant  l'autel  de  Saint-Sébastien.  Les  dernières  nouvelles 
portent  qu'ij  y  avôil  quelque  diminution  dans  le  nombre  des  ftia;- 
lades  et  dans  celui  des  décès. 

—  Un  j^^urnal  qui  u'eftpas  accoutumé  à  flatter  les  évéqijics,  et 
qui  dernièi'ement  vouloit  en  faire  traduire  tin  en  cour  d'assises, 
pour  un  mandement  sur  le  choléra;  ce  même  journal  vient.de  fait« 
l'éloge  d'un  raandenient  de  M.  l'évêque  de  Belley,  mandement  ro- 
•  marqnaBh,  dii-W y  par  T esprit  ée  sagesse  gui  Va  dicté,  et  pur  les 
prescriptions  s^mtaites  qui(recomifiande.  Le  rédacteui'  suppose  que 
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/##  paroles  d^  prélaê  sont  une  digne  censure  du  langage  de  tes  ool-^ 
lègues,  et  portent  aux  populations  des  paroles  plus  religieuses  etpkâs 
vraies.  Or,  assarémeot ,  M.  Tévègae  de-  Belley  n'a  pas  songé  à 
faire  la  censure  des  mandemens  des  autres  éveques ,  et  un  prélat 
si  vénérable ,  si  pieux ,  si  éclairé ,  seroit  fort  étonné  qu'on  le  louât 
aux  dépens  de  ses  collègues.  Son  mandement,  du  i5  avril,  est  conçu 
véritablement  dans  un  grand  esprit  de  sagesse^  et  renferme  des 
paroles  qu'on  ne  sauroit  trop  méditer.  Plus  d'un  iourpaliste  pour- 
roit  en  faire  son  profit.  Par  exemple,  M.  de  Belley  dit  : 

«  Qu*il  y  ait  çà  et  là  quelques  esprits  assez  légers,  peut-être  même  asseï  per* 
-vers  y  pour  tôuroer  en  ridicule  ces  hautes  pensées ,  'ce  cri  de  la  cooscienoe  du 
fgesae  humain ,  on  le  conçoit ,  surtout  dans  un  siècle  où  Ton  a  tant  fait  poar  dé- 
naturer tous  les  principes,  brouiHer  toutes^  les  idées,  fausser  toutes  les  intetîi- 
gences,  reuTerser  toutes  les  institutions ,  mettre  en  problème  toutes  les  Térités  et 
toutes  les  vertus;  mais  Tes  esprits  justes,  les  âmes  droites,  et  en  particulier  le 
peuple,  dont  on  a  si  hautement  Tante  la  sagesse  et  le  bon  sens,  le  peuple,  les  ar- 
tisans, les  cultiTateurs,  leç  bons  habitans  dé  la  campagne,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
égarés  par  des  intrigues  et  de&  mensonges,  s'empressent  d'aller  i  Téglise  quand  ils 
•ont  affligés,  et  s'adressent  au  ciel'  pour  trouver  des  remèdes  aux  maux  que  la- 
terre  ne  sauroit  guérir. 

••  N'a-t-on  pas  vu  roèn^  les  hommes  leà  plus  dissipés,  les  plus  opposés  à  la  re- 
ligion ,  recourir  à  Dieu  dans  le  moment  des  calamités  et  surtout  an  moment  de  la 
mort  ?  Combien  de  fois  n'ont-iU  pas  avoué  que  leur  impiété  apparente  étoit  l'ou- 
vrage de  l'orgueil,  et  que  la  conscience  n'avoit  cessé  de  réelamer  eontire  ce  non- 
veau  genre  d'hypocrisie  si  funeste  à  ceux  qui  le  donnent  et  à  ceux  qui  en  sont 
téinbins  ? 

'  n Etrange  aveuglement  des  hommes^  o  mon  Dieu!  il  est  impossible  an  plus  grand 
nombre  d'effacer  dans  leur  esprit  et  dans  leur  cœur  les  lois  saintes  que  vous  y  avez 
gravées  ;  le  souvenir  de  votre  adorable  pi^sence  les  suit  partout ,  et  cependant  ils 
osent  vivre  devant  vous  sans  recourir  à  vous,  sans  vous  rendre  aucun  homoMge. 
Hélas  I  souvent  ils  font  plus  encore,  ils  tournent  en  ridicule  ceiix  qui  fontprofea- 
sion  de  vous  aimer,  de  vous  servir,  de  se  consacrer  à  vous;  ils  cherchent  à  les  flé- 
trir par, des  noms  odieux  en  même  temps  qu'ils  les  vénèrent  au  fond  du  cœur  et 
.  qu'ils  envient  leur  courageux  dévouement.  » 

Jl  faut  espé;i*er  que  ceux  qui  approuvent  un  tel  langage  ne  se 
montreront  plus  si  hostiles* contre  la  religion  et  le  clergé.  Dans  le 
dispositif  du  mandement,  M.  i'évéque  de  Belley  engage  à  recourir 
à  là  protection  de  saint  Anthelme,  qu'il  a  choisi  pour  protecteur 
du  diocèse.  Il  a  la  confiance  qùq,  si  le  fléau  se  déclaroit,  son  clergé 
donneroit  des  preuves  de  cette  charité  et  de  ce  dévoûment 
dont  les  anciens  temps  nous  offrent  tant  d'exemples.  Il  cite  à  ce- 
sujety  après  saint^Charles  Borromée  à  Milan ,  et  M.  de  Bekunce  à 
Marseille  )  le  dernier  évéque  de  Toulon^  M.  ÈUéon  de  Castellane, 
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{tendant  son  exfl  à  Venise.  Enfin  le  prélat  exhorte  à  fomer,  k  cette 
ooeasion  y  des  «apociations  de  diarite  là  ojk  elles  n'existeroient  pas 
encorie. 

—  Dans  un  mandement  à  Toccasion  du  cfaoléray  M.  FéTéqne  de 
Fi*éjas  a. ordonné  des  (prières  dans  tout  son  diocèse.  Une  neuvaine 
a  diâ  commencer  le  lundi  de  Pâque,  dans. toutes  Les  paroisses,  en 
Jlionnear  du  Sacré-Cœur.  Le  prélat  exhortoit  les  fidèles  là  la  prière 
et  à  la  confiance  en-  Dieu,  en  recommandant  toutefois  de  ne  négli-> 
ger  aucune  des  précautions  indiquées  par  l'autorité. 

—  Un  événement  fllcheux  a  poité  le  trouble  dans  l'église  cathé- 
drale de  Marseille,  le  jour  même  du  vendredi-saint.  A  six  heures, 
pendant  l'office  du  soir,  un  individu  j  est  entré,  et  s'est  promené 
le  diapeau  sur  la,  tête.  A  cette  bravade  d'impiété,  un  cri  d'in- 
dignation partît  de  toutes  parts ,  et  plusieurs  jeunes  gens  accou- 
rurent pour  inviter  l'insolent  à  se  découvrir.  Au  lieu  de  céder,  le 
malheureux  tira  une  épée  qu'il  cachoil  dans  une  canne,  et  en 
porta  plusieurs  coups  à  une  femme  et  au  sacristain ,  qui  sont  bles- 
sés. On  l'entraina  hors  du  lieu  saint ,  et  lui-même  reçut  des  coups 
sur  la  tête  et  fut  couvert  de  sang.  On  le  mena  dans  cet  état  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  oii  il  donna  des  signes  de  démence.  Le  juge  d'instruction 
fut  obligé  de  suspendre  l'interrogatoire ,  à  cause  des  incohérences 
et  des  divagations  de  ce  misérable,  oui  est  du  département  de  la 
Hante-Vienne,  et  oui  étoit  depuis  aeux  mois  à  Marseille,  où  il 
donnoit  des  leçons  d'écriture.  On  dit  qu'on  avoit  déjà  remarqué  le 
dérangement  de  sa  tête. 

—  Dans  \a  discussion  qui  a  eu  lieu  le  19  avril  dans  la  chambrç 
des  représentans  de  la  Belgique,  sur  le  budget  dU  clergé,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  fait  connoltré  le  moiitant  des  dépenses  poiii* 
cette  partie.  L'aixhevêque  de  Malines  a  10,000  florins,  et  les  évê- 
qoes  chacun  7,000.  De  plus,  on  leur  accorde  pour  frais  de  tournée 
et  de  secrétariat  de.  5oo  à  2,000  florins,  suivant  l'étendue  du  dio- 
c^.  Dans  chaque. diocèse,  il  y  a  le  traitement  des  grands-vicaires, 
des  chanoines,  des  directeurs  des  séminaires,  les  bourses  et  demi^ 
bourses  dés  séminaires,  les  réparations  et  entretien  du  mobilier,  et 
les  dépenses  diverses.  A  Gand ,  les' bourses  et  demi-bourses  vont  à 
1 0,000  florins.  Les  dépenses  diverses  sont  de  6,000  florins  pour  Ma- 
lines, et  de  49OOO  pour  les  auti*es  diocèses.  Le  total  de  cette  partie 
du  buget  est  de  173,812  florins;  les  traitemen» des  curés,  desser- 
vans  et  vicaires,  montent  1,362,126  florins,  et  les  fmis d'entretien 
et  de  restauration  des  églises  sont  de  45^000  florins  :  en  tout,  les 
dépenses  du  clergé  catholique  s'élèvent  à  1,580,937  florins,  et 
la  commission  de  la  chambre  a  proposé  une  augmentation  de 
2i,5oo  florins,  destinée  aux  frais  de  l'érection  de  l'évêché  de 
Bruges,  qui  avoit  été  décidée  en  1827,  et  qui  est  indispensable,  vu 
l'immense  étendue  de  l'évêché  de  Gand  :  l'augmentation  a  été 
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—  Le  rai  Louis-Philippe,  ae  nHilam  pai  que  «a  /Mte  iài  roCBtiriw  4e  foléanitéf 
qui  oontrasteroieot  a?ec  le  deuil  de  Uni  de  fiiinilleti  «  décidé  quli  s'y  «nroit  pae 
de  réception  «ux  Tuileries  oe  joor-là.  La  BoufiOy  lei  étibtismwwt  ptiUiet  et  Im 
adminiftiratioiii  seroot  ou>rerU.  I^es  travauz  eoiitiiiueiwil«oaiiie  uajoTordiMipe. 

—  M.  le  comle  de  MMUalttel,  pur  de  Fraoee ,  eit  ndanaè  «alftre  de  VkHé- 
rieur,  en  remplacement  de  M.  C.  Périer,  qui  ^e  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. M.  Bartbe,  garde-des-sceaux  »  est  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de 
rinstniction  publique  et  des  cultes,  que  quitte  M.  de  Montativet. 

—  Sur  les  5oo,ooo  fr.  donnés  par  Louis^Philippe  pour  secours  contre  le  cho* 
léra,  il  Tient  d'être  feit  une  nouvelle  répartition  de^Bô^aoo  fr. ,  savoir  :  i5,ooo  fr. 
au  département  de  Seine-et-Olsef  )co,ooo  fr.  à  la  vîUe  de  Reims ,  6000  fr.  à  celle 
de  Blois,  xooo  fr.  à  Dreux,  Aumale,  Yemon  et  la  Ferté-Yidame,  5oo  fr.  à  la' 
Yillette  (Seine)  et  k  Pressagny-rOrgueilleux  (Eure),;; et  aoo  fr.  à  Ivry,  près 
Paris. 

—  On  a  remarqué  que  les  viUes  capitales  des,  cinq  puissances  qui  sont  représen- 
tées à  la  conférence  de  Londres  ont  toutes  été  ravagées  par  le  cheléra-morbus.  In- 
utile d'ajouter  'que  Paris  en  a  été  le  plus  affligé.  Toutes  les  autres  capiUiles 
d'Europe  ont  été  jusqu'à  présent  épargnées. 

—  Plusieurs  rechutes  ont  eu  lieu  à  l'Hétel^Dieu  parmi  les  cholériques  en  con- 
yalcsceo'oe,  par  Timprudence  d*un  infirmier  qui,  à  l'insu  des  médecins,  k»ir 
procucoit  des  alimeos.  Cet  homme  a  été  renvoyé,  sur-le-champ. 

—  On  a  reqrarqué  que  les  mariages  ^lébrés  dans  les  dooEC  arrondissemens  de 
Paris  ne  s'élèvent  pas  à  la  ao«  partie  de  teux  qui  ont  lieu  ordinairement  par  mois 
dans  k  ca^talc.  On  s'attend  aussi  à  une  grande  différence  dans  les  naissances  au 
mois  de  janvier  prochain. 

—  I^e  lieutenant-général  baron  Hubert  vient  de  mourir. 

"^  M.  Crosnier,  maire  du  g*'  arrondissement,  qui  avoit  aco^tf  le^  s»QOû  fr. 
provenant  du  don  de  madame  la  duchesse  de  fiçrri,  est  révoqué,  Oi^^a  nommé  À  s^ 
place  M.  Locquet,  adjoint.  SIM*  Baratin  et  Le^cq^ipat  nommés  adjpints. 

—  Le  lieutenant-général  Ddort  est  nommé.au  fo—indimeni  de  la  7^  divisioa 
militaJirev  à  Lyon^.ea  xemplaeement  du  |lletcBaui'géitéiai  Hnlot ,  qui  pane  à  la 
3^  diviâoB  (MaU).  '  . 

— Après  sept  scrutins,  k  flacn  vacenle  par  la  déeès  de  M.  Champoîlif  n  jeuae  à 
rucadénâe  des  inicriptÂons  et  heUetJett^es^  a  été  donnée  à  M.  Bamonf  fils,  jeune 
orientaliste  :  ses.  coocurreas  éloknt  MM.  Aegoaud,  Chaaipollîon  -  Figeac  et 

Dq>p>°6'      "  • 

•^  La  loi  sur  la  mobilisation  de  k  garde  nationale  et  celle  sur  les  réfugiés 
éti|mgers  viennent  d'élrv' sanetièonées; 

'-—  M.  le  oonseiller  Yei^èi  est  chargé  de  faire  à  la  cour  de  cassation  lé  rapport 
sur  k  poursuite  dirigée  par  M.  k  procureur-général  Dupin  contre  M.  Fompiet , 
juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Toccasion  de  sa  lettre  d*adhésion  âv  sys- 
tème politique  de  k  Gazciie  de  France,  .  ' 
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*- M.  Sèpiîcr  a  f«|Éra  ni Pilrift  k  «7  «^^  On  t  jogé  le  méiM  j^ 
royite,  Vappel  du  neor  BooipMl,  fomli—ié  OMune  «arittr.  L'aoMBde  a  été  réduite 
d«  a,ooo fr.  à  x,5oo  fr. ;  mai»  les  dépens  feront  eonndérables. 

-—  La  diainlMpedii  cobmU,  sur  le  rapport  de  M.  Panitîer,  jage  d*mitnietioii  »  a 
mis  ai  prévention  73  iocolpés  de  b  conspiratÎMi  de  la  rue  des  Proa?aires ,  et  a 
avnvojé  Tafiaire  devant  la  ehambre  d'aecosatian  Les  antres  persomics  arrêtées  ont 
lotttes  été  aaises  en  liberté. 

— "La  police  vient  d'arrêter  le  Bonmé  Perrot,  préveou  devoir  propagé  le 
bniit  d'un  empoisonneoMOt  et  d*a^^  eadlé  des^  hônunes  da  peuple  aux  assassi- 
nats  qai  se  sont  eonans  à  cette  occasiôp. 

—  Les  procès  en  difibsBatioii  inleatée<à  la  dame  da  Feoehères  et  Ir  sa  requête 
sont  reraia  à  vendredi  prochain. 

—  Le  Repenani,  journal  royaliste,  a  élé  saisi  le  y  8  pour  la  quatrième  fois. 

—  C*eat  le  5  mai  que  M.  Albert  de  Bertier,  dont  le  cabriolet  a  failli  heurter 
Louis  -  Philippe,  comparoitra  devant  la  cour  d'assises.  Il  sera  défendu  par 
MM.  Berryer  et  Mandaroax-Tertamy. 

—  La  cour  royale,  persistant  à  ne  point  considérer  eoame  journal  la  feue  Né* 
mésiSp  èvk  poète  Barlhéleaiy,  a  réformé  le  jugement  du  tribunal  oorreetioimel ,  qui 
condaaMoit  cet  homme  de  lettres.  M.  David,  imprimeur, j|ut  avoit  distriluié  une 
Itnaîaoa  le  diosanche  et  n'en  avoit  feit  le  dépôt  qoeMe. lundi,  a  été  également  ac- 
quitté pour  ce  fait. 

.  -—  Les  sieurs  Zaba,  officier  polonais,  et  Mirandoli,  marbrier  italien,  ont  com* 
paru  \e  a6  a^ril  devant  la  cour  d'assises,  soûs  Vaecusation  d'un  complot  en  faveur 
du  due  de  Reicbsladt.  Après  de  courts  débets,  et  une  délibération  de  qttdquea 
BtiioteSy  le  jary  les  a  acquittée.  ^ 

—  M.  Phih'ppon ,  gérant  de  In  Caricùtahf,  avoit'été  condamné  à  aoo  ir.  d'a- 
mende, comme  publiant  sans  <»iutionnem'ent  un  écrit  politique,  périodique  ;  sur 
l'appd  à  minime  do  ministère  public,  la  cour  royale  a  élevé  la  condamnation  k 
un  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende.  ^ 

—  Oik  a  sMsile  troisième  numéro  du  Péierin,  petit  écrit  pértmKque  royaliste. 
On  a  fiût  en  même  temps  une  perquisition  chez  l'éditeur,  M.  de  Tilliers ,  avec  des 
faniies  telles,  que  cet  hiràÉme  de  lettre^  a  cru  devoir  porter  plainte  contre  les 
agens  du  ministère. 

—  Lord  Grandville ,  ambassadeur  d'Angleterre ,  est  arrivé  i  Paris. 

—  M.  leasanpnsd'Aligre,  pair  de  France,  domicilié  à  Vitry-sur-Laire,  a  dé- 
clare 4  radmînistraâon  aiunicipale  ^da  Bar-iur-Lanoy,  qu'il  aouserivoit  pour 
mille  journées  de  traitement  de  convalesoenee  enfeveur  des  iocfigens  qui  sereimit 
atteiats  du  dioiéra. 

*^  La  hausse  qai  avoit  eu  lieu  sur  le  prix  de  la  vieade  a  cesié;  Les  aivivâges  de 
hestiaoa  ooA  élé  plus  nombreux.  Les  craintei  de  diaetle  que  l'on  avoit  conçues  à 
cet  égvd  n'ont  phis  de  fondement 

—  M.  Amilhau  a  reçu ,  à  son  arrivée  à  Tealoose ,  un  effroyable  charivari ,  tandis 
que  M.  Pages  a  été  l'objet,  dans  cette  rille,  d'une  charmante  sérénade. 
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tervtotioi^  des  tinupe»  d^^igfi^  «t  il*«iQ^.d««r^*aM.;^9ii»m«lioi»i#oJ^^4^^ 
atlroiipemens.  .    «     .    . ..  ,  .         ..   :      ,}. .  ,< 

—  |4Mf  yasseur-  fFèi?$i.,«tT  R|0tii|ei  o«^w^*cMiH9'4l9fl»i«3  {n>MU«lt4«ii^raitob)e , 
ont, obtaiit  leur Ubf^i4,fQi|5<4$iV(iM.     ,;:,  j;:    ;.  .  '         .        ;  It...    u  ; 

—  Den^  la  buU  du-  aS  i^M  fi^ril,  ^m  vi0|ent  ifiecbdi^  '«*e»i  maoitfeftté  daa»  U 
Gommuoe  de  Brissy-Haigecourt  (Aisne).  On  porte  à  plii5  cle  $0  le  nojwbr0  desUa*- 
billions,  incendiées.  V^ûf  9  y  dit*pni  él«  aus^i  Uivoiiéfdea  flAinfii^»«     { / 

—  ^Uisîett]rft:des  iqdiviiduS'  fui  oo|'t>r»»  pflK  a^jL  désov4i«s  de  Nantes,  dés  ^4  et 
i5  avril,  ont  été  traduits  en  police  correQlî«mjH)Utt.'  Quatre aiMit  reiiTOjrés  e^  eour 
d*assis^y^.pour,avQir  proTo^àTU^Q .vH)!^!»)» deifHtaiw*^';  les uumiiés  Ja4(!^ie- 
min  et  Letourneur  ont  été  condamnés,  Tun  à  4  n)o2sde|M;isâii>eii'aiitreà  3o  £r. 
d^amende,  pour  ou|i*age$:en{ir^ffs:la  f<Nf6e  anaétt*.    ^ 

^^  1.9  Gas^fJe  <^^«/'Ô//|?«/ a  été  saiiiele  «4  s^PoiCiersy  dommè  prévenue  d'of- 

Ceoses  envers  I^ouis-NiiiippeM. 

—  Le  chef  de  chouans  Chifoleau,  condamné  à  mort  par  eontumace,  a  étér  arrêté 
par  la  gandariœriej  et  conduit' éw  la  prison  4«is  Sable»  d'Qlooacv 

;  —^  Vh  ^gagen^eot  tj^%'if  a«iii|iea  le  ào  avrU  sur  le  tefriloire  de  Yoiié  (  Deux«> 
Sèvres^,  fijitre  un  détacheao^eiH.  dfï  onze  milifairea  du  lU*^  iégenet  itne  bande  de 
ehouaiis^^  secondés  par  lesparfsaus  d*uiifi  C^rnie/  Lestprentier»  n^élaof  pas  en  nom* 
bre  suffisant  se  retirèrent,  mais  ils  furent  ensuite  appuyés  par Ttsurs .canarades.. 
penX'i^dau  ^nt  éuà  f^és,  I^^ioUpi^afi»  ont  p^u  ie409^9^iitii«  <1«  ^  dtf  Lusi- 

^—  ^  j^,7,  ]e:€éu  a*  é|^é  nùs  :(|aQa.Le  farcrde  la  forêt.  Yidamii^^  dam  Itf  fordl  4^ 
Dreux  et  à  la  Mi-Houx ,  coiAmune  Ûh  Champhol ,  dépaiteoic^t  d*£¥«re-^-Xioir.  ,  . 

•^  ];e  fe|i  s*eatui#aife^èdaiK$  la  forèi  de  rOssioiierie  (Uaute^Yiena^).,..  apparu 
tenant  à  M«  de  YiUçlu#e.  Un-  io^^eudiè-plus  :^$Ql^ni)  et  <^*Qn  attribue  à  laimal* 
yeillaDçé^,a  détnii^  40P  bect^ireB  da^  lbr^,dtaFa|fot  (arrfiiHliwi^iaent  de  Sl-^nifyvi^)i 
appartenant  à  MM.  de  Chauffailles  et  de  VerU»aiiiQpt«        *      .  ^ 

—  M.de  Bayneyal^  noLuvel  ambassadenr  de  France  eu  Espagne,  e^j^^paiili  d^Xcun 
pour  Madrid  le  a^i^.après  utie, quarantaine  do.biût  joi^s.  .  > 

—  .Sur  les  i^am^iops  dji^ljf .  da  I^v^\ey  amba^M^Af^i'  à,T^rjn  »  llMk  précau- 
tions sanitaires- prescrites  pour  la  Savoie   feront  exception  pour  If^.  ;^prPYi^ia)Mea 

de  Lyon.  -  '.    .  .   "    i'  h  ,  -  i .     .1..  ^  ,•  '  .     ■ 

—  £tt  ii^renaot  rappaiilii»  éu:eboléraHéoi!lMi  à  Paiil,^fapven»meQt  |>ou- 
^6tâi\  a  avfélé.<{ue U$  bâlimeas^  venant ilept^poNafran^as seroietit.aeulBii ,  ion  de 
kiivarrivée4ani  Ite  parts  daaaint  Siéga*  à  «qe  ^uàraMtaiiie  drai  jours,  l^s  pasM 
sagers  subiront  x8  jours  et  les  marchandises  20  jours  de  quaMalaiiKA  Les  oaiir« 
rieraetlte  voyageoi»,  à  latir  arritréé.  aûx/eoBtièces  de  PËtaA  d^*  ri%iise^  «eront 
a^wnirau»  même»  mesures  da  pi>ébaiitioQ  qulatoiast  été  préaédçnMneat'éubtitsÀ 
l'égard  des  provenances .  d'Allemagne.  A  Livonme4'!l«iteB  las  proveninec»  de 
Ftianee  aeeroi^t  [fUioèfis  sotll  la  ré§iî»e>da^.Ia  pàleaia  bnile..  La.du«ée'âe.4a  qiiaran- 
taine  n*est  pas  «fliinH»  fi«èa>      >  ,    '• 


—  Le  gouvernement  DapoUtaiu  a  astreint  à  une  quarautaine  de  vingt  jours  les 
voyiigeiiTs  et  ooiirrien  Tenàat  ^e  Fruiet  par  lerraL  Lei  peminlies  ^iiaimertnt 
par  mer  es  suèiront  une  ée  si  à  a8  jourf. 

— *  Le  BMfistne  des  a£Eûre»  ^tnmglret  de  Ja  ficilgîqtte  a  «nbaiDé  aa  léMt  la  ai 
qve  taolei  les  dcoardies  paaiftitt  aToicnt  été  làilea  aafrès  des  oahidels  de  Paris 
et  de  I«oiidres  pour  avoir  satislia^on  de  rarrestalJMi  de  H^  TlM>Ni»f  oavènwHir  du- 
Laxemboiirg  ;.  qu'ils  ont  fait  coonoltre  qa'ib  çdnsidéfoicDt  tel  aUeaiai  oonme  «M 
vioiitiê»  do  territoire  belge ,  et  que  la  eoar  de  La  Haye  attend  le  rapport  attoial 
de  rarrcsiation  pour  «ondesoeocire  anx  rédamatioaf  dies  pnisances.  H.  de:lleol»^ 
naére  a  &it  entendre  qne,  si  ^es  négociations  n'aveient  pas  de  résnltai^  le  ^oaici^ 
neoient  belge:  pcendroit  les  armes.  Il  a  donné  enauile  quelques.  espUcalioaa  anr  la» 
lâtificatiotis  da  traité  de  Londres.  .    > 

—  M.  Cb.  de  Brouckère,  ancien  mtniitrede  la  guerre,  a  fiûlli  Atra  robjatd-n» 
enlèfcment  senblable  à  oriuî  de  M.  Tboni.Xe  général  Dâ»bet9,  eonunandaot  boU 
landais  à  Maestricbt ,  ajvnl  appris  qne  œ  député  s'étoit  rendu  à  ses.  ebéleail  dft 
Castar,  auprès  de  eette  Tille ,  €t  ocrner  «t  visiter  ce.tchâtéatt'  jiar  a»  fiaii  détaobe^ 
ment  de  tronpes.  Heureusemoit  »  M.  de  Bronekèr^  n'y  étoit  plus»      .  >  , 

•—  Flosiews  personnes  qni  s-étoient  introduites  en  Belgicpao»  sana.eiÉrti&eal  da 
sanié  et  an  mépris  des  meaiire^  sanitaires,  ont  été  rccondiittes.ài  la  frontière.    . . 

•--  L'empereur  de  Russie  a  donné  le  i6  avnl  soQ.adhésion.8u  tmilé  do  j  7  nèr. 
Tembre^et  laratificaliott  en  a. été  8ar«le«obanip  en«07é&  à  LoadreswGitte. impôts 
tante  nouvelle  a  çtê apportée  à  Stias^urg  par  un  coqrrier  «vtpédié.par  leaaai^^c^l. 
Mortier,  et  de  là  transmise  par  iç  télégraphe. 

—  U.e$i  mort  du  choléra^  à  Londres,  le  a  a  avrils  ladjr  Wyndham,  n^re^de 
loixf  DurbatD  (gepdre  de  ford  Grey  ).;  c'c^t  la^sei^le  personne  aç^iable  tfue  le. fléau 
ait  enlevée  dans  celte  Capitale.. 

—  L*invasion  du  choléra  -  morbus  à  Dublin  y  a  occasioné  des  émeutes.  Les 
médecins  ont  été  aussi  traités  d'empoisonneurs  »  et  Ton  s*est  opposé  tumultueuse- 
ment à  Tautopsie  d'un  cholérique  décédé.  ^  ■     v     '     . ,. 

—  Les  démardies  combinées  et  les  représentations  énergiques  du  ipinistre  4* An- 
gleterre  à  Madrid,  et  du  ebargé  d'affaires  de  France,  viennent  d'olj^tenir  du  gou- 
vernement espagnol  Tassurance  formelle  qu'il  n'intervieudra  pa^  en  Portugal  1^  et 
qu'il  gardera  la  même  neutralité  que  la  France  et  l'Angleterre. 

—  M.  le  comte  Ch.  de  Momay,  chargé  d'une  mission  diplomatique  auprès  de 
Fempereur  de  Maroc,'  est  arrivé  à  Méquinez,  capitale  de  l'empire, ,1e  x6  n^rs 
dernier.  H  a. été  reçu  le  a3. en  audience  solennelle,  <;t  n'a  cessé  d'ètr^e  traijlé! aveo 
une  considération  extraordinaire.  ,  ,      ■'..'.,. 

—  Le  mi^strat  de  Francfort-sur-le-Mein  a  publié  un  a?is  portant  que  les  au- 
torités de  fa  ville  se  borneront  i  exiger  dos  voyageurs  venant  de  France  la  preuve 
qu'ils  ont  passé  dans  une  loèalité  saine  les  cinq  jours  qni  ont  précédé  leur  arrivée 
à  Francfort.' Une  quarantaine  d^observation  a  été  établie  à  Sarrebrnck. 

—  Dans  presque  toutes  les  villes  de  La  Hess^,  il  s'est. forjué^ depuis  un  an  d§ 
grandes  et  nombreuses  réunions  de  lecture  politique. 


Le  gmd  conseil  du  «nton  de  Yaud  t'est  oocopé,  deos  sa  séuice  du  lo  jan-^ 
vier,  de  la  pétitioo  du  ministre  Yoniz^poôr  TabrogatioD  de  la  loi  du  ao  mai  1824 
oontre  les  dissîdens.  La  oommissioii  chargée  d'examiner  la  pétition  a  posé  les  trois 
questions  soiTantes  :  La  loi  est-elle  bonne?  Si  elle  est mauTatse,  faut-il  la  rappor- 
ter? fiiat-il  le  fiûre  promptement?  On  s'est  accordé  k  penser  que  la  loi  étoit  mau- 
^se.  Le  pasteur  tiardet  ne  vouloit  pas  qu'on  se  pressât  de  révoquer  la  loi,  mais 
la  ooJBMnission  a  été  d'avis  dlnviter  le  conseil  d'Etat  à  présenter  on  projet  pour 
révoquer  la  loi.  Une  lông^oe  discussion  ^s'est  élevée  sur  ce  rapport,  et  à  la  fin  le 
grand  conseil,  en  improuvant  les  expressions  de  la  pétition,  l'a  prise  néanmoins 
en  considération  et  l'a  renvoyée  au  consetl-d'EUit  pour  prendre  une  résolution  en 
conséquence.  Le  Protestant  espère  que  Ton  rapportera  la  loi  intolérante  de  1824, 
que  nous'  avions  signalée  plus  d'une  fois  dans  nos  numéros.  Une  feuille  suisse  an- 
nonce que  l'abrogation  de  cette  loi  a  déjà  été  rédamée  par  ao,oo<Y  pétitionnaires. 
A  Berne  aussi,  on  paroit  vouloir  revenir  sur  les  ordonnances  sévères  portées  il 
y  a  quelques  années,  et  dont  nous  avons  parlé  .en  x8a4,  n"  zooo»  tome  XXXDL. 
Le  conseil  exécutif  du  canton,  prononçant  sur  une , proposition  du  grand  conseil, 
à  décidé  dernièrement  que  la  positidn  actileHe  des  dissident  étoit  en  opposition 
avec  l'article  de  la  constitution  qui  garantit  la  liberté  de  croyance ,  et  a  ordonné 
à  la  police  centrale  de  fiùre  savoir  aux  personnes  intéressées  qu'elles  étoient  libres 
de  rentrer  dans  le  cai^n  ou  dans  la  ville  de  Berne,  en  se  conformant  aux  lois. 

Soui^enirde  la  première  Communion,  on  Moyens  de  persévérance  pour  les 

jeunes  fidèles  (ï). 

C'est  une  nouvelle  édition  augmentée  de  l'ouvrage  que  nous  avons  annoneé 
Tannée  dernière,  n**  18 56.  M/  Tévèque  de  Cbâions,  auquel  l'auteur  a  dédié  Ion 
travail,  y  a  donné  son  approbation,  par  laquelle  il  déclare  qu'il  estime  cet  opus- 
cule utile  et  propre  à  édifier.  Le  suffrage  d*un  si  pieux  évèque  est  une  puissante 
recommandation  pour  ce  petit  livre. 

L'auteur,  M.  l'abbé  Thomas,  chanoine  de GhAlons ,  a  publié  plusieurs  ôpq^ules 
pour  l'instruction  chrétienne  de  la  jeunesse.  Son  zèle ,  à  cet  égard ,  mérite  des  cn- 
couragemens  et  des  éloges. 

^    La  nouvelle  édition  ne  peut  qu'avoir  encore  plus  de  succès,  par  le  soin  avec  le" 
quel  elle  est  imprimée. 

(x)  Un  vol.  io-z8,  sur  pap.  snperfin  satiné,  couverture  imprimée,  prix,  5o  cent» 
et  65  cent,  franc  de  port,  et  40  fr.  les  cent  exemplaires.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  et  compagnie j  au  bureau  de  ce  journal,  et  à  Ghàlons-sur-Marne ,  chez 
H.  l'abbé  Thomas,  chanoine.        * 

•Çc-;  gét««fc/ 2limtt  Ce>CUr^ 
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X^  Fii^ati  «b  />#fi«  M  iS33  9  ipar  M«  Bdlemare  (i). 

J^^itus  Dti  « /  /lie 

Ca  thre  et  cette  épij?rapbe  laissent  assez  voir  Tobiet  qu 

(proposé  Tantear.  Il  n  a  pu  rHenir  les  pensée^  dbufoureiisK^t 
es  néBeiîons  s^vèr^  qv^'a  |ait  naitre  en  lui  le  spectacle  de  \è9^ 
C9  qui  9e  passe  dans  ta  isapilak  depuis  un  mois  ;  mais  avant  de 
s'ttMtidonner  aux  itnpressions  qu'il  ressent ,  il  a  eru  devoir 
prévenir,  par  Une  dëolaralion  pleine  de  franchise ,  une  objec*  * 
Iton  que  saisissent  volontiers  ceux  à  qui  il  ne  faut  qu'un  pré* 
texte  pour  repousser  la  vérité  : 

«  Je  coDDois  d'avance  le  vieux  refrain  que  les  ennemis  de  la 
«eliçîoB  ixSpéleront  contre  moi  pour  la  centième  fois  ;  ils  se  rappel- 
leront que  je  n^ai  pas  toajouiv.véca  selon  la  rigueur  des  doctrines 
que  jf  professai  et  que  moo  aèie  poar  la  défense  de  la  loi  divine 
rest  év^ilU  iard. 

»  IXéjày  depuis  long-temps  ;j*ai  passé  condamnation  li^d^ssus» 
Bans  lin  des  ouvrais  <}ue  j'ai  publiés  ep  faveur  des  Jésuites  1  je 
suis  convenu  qu^il  y  avoit  eu  dans  ma  vie  des  lacunes  malbeu* 
reuses  9  sur  lesauelles  je  laissois  toute  permission  au  reproche  et  à 
la  critique.  Seulement ,  en  faisant  l'aveu  public  des  chpscs  qui 
«oâÀ»nt\e^\usiVhnmaine  foiblesse,  je  crois  avoir  acquis,  par  ma 
fii0ni:bise,  k  droit  de  parler  aussi  des  choses  qui  ont  pi*oauit  en 
moi  la  lumière  et  les  convictions  dont  ie  suis  pénétré. 

»  £b  bien.!  c^s  convictions  et  ces  lunaières  me  sont  venues  la 
première  fois  que  j'ai  cherché  con^cienciensement  1^  cause  des  dé- 
sordres qui  ont ,  dans  ces  derniers  temps,  envahi  le  monde  moral. 
Elles  me  sont  venues  ,  s'il  faut  le  dire ,  encore  plus  de  la  lecture 
des  mauvais  lippes  que  des  bons.  C'est  en  lisant  avec  des  prévenr 
tîoDS  arrêtées I  et  dans  des  dispositions  peu  bienveillantes  pour  le$' 
Jésuites»  1^4  mille  d^amations  publiées  contre  eux  ;  c'est  eu  cher- 
diani âl^dçpp^^  M^S  QÔtés  1  pQui'  mVssocier  à  cette  guerre  bon* 
teufe  et  ÎS^J^^j  que  je  me.  suis  aperçu  de  ma  folie  et  de  h^ou 
iniauité.  B-eculant^lo^'S  qeyani  Tgeuvre  ae  malveillance  et  dç  per- 
sécution ôti  je  me  laissois  presque  entraîner  à  mon  insU|  j'ai  eu  le 
bonheur  de  jfortir  ^  temps  des  voies  de  l'injustice  ;  et  ces  mêmes 
que  les  mauvais  livres  m'avoient  oflPertes  contre  les  Jésuites , 


(j)  Itk^r^"*  ^  fxvf^y  .1  fr»  f»^  peut,  «t  I  fr.  ^0  Qset.  frsae  d^ porf.  A  Paris,  icbc^ 
4Ai^  i^  0^99  et  çoinpsfipiç,  lui  W«su  0e  fç  J9urMt 
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je  les  ai  fait  servir  à  le«  dëfendre,  GOnuiie  je  les  à6£end$  loujours 
de  toute  la  force  de  mon  témoignage  et  de  ma  conviction. 

.  »  Ce  premier  pas  m'a  conduit  plus  loin ,  et  la  noble  école  de  ces 
vertueux  prêtres  a  dirigé  mon  l'esprit  vers  les  méditations  sérieuses, 
vers  l'étude  des  grandes  vérités  qui,  seules,  sont  en  possession  de 


bien  gouverner  le  monde,  puisque  tout,  sans  elles,* se  dissou^et 
s'écroule.  Je  ne  le  cacbe  pas ,  les  Jésuites ,  en  s'éloigi 


dai^s  leurs  rapports  avec  le  gëuvernement  du  ciel ,  ils  ne  m'avoient 
pas  laissé  ignorer  ce  qu'ils  prévoyoient  de  fléaux  et  de  désolations 
pour  notre  malheureuse  France.  Déjà  leur  prière  respiroit  les 
alarmés ,  et  l'accent  prophétique  qui  en  sortoit  remplissoit  l'ame 
d'un  religieux  effroi.  » 

*  '  ■  *  - 

L^auteur  a  |^rta£[é  son  écrit  en  quatre  chapitres.  Dans  le 
premier,  il  déduit  Tes  raisons  qui^utorisent  a  croire  que  le 
choléra-morbus  est  un  fléau  de  Dieu.  Dans  le  second,  if  con- 
sidère cette  maladie  sous  Un  rapport  qui  peut  offrir  quelques 
consolations  aux  âmes  religieuses.^  Le  troisième  est  destiné  à 
coidparer  les  remèdes  que  fournit  la  science  contre  le  fléau  à 
ceuxqu^offre  la  religion.  Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  Tau- 
téur  veut  montrer  que  cette  calamité  est  le  résultat  de  causes 
préparées  de  longue  main,  et  qu'elle  est  due  à  des  &ute&,  à 
une  corruption  et  à  Une  impiété  biin  aiitéri«nires  bxol  demiets 
désordres  qui  ont  tntvaillé  le  corps  isocial. 

Que  le  choléra  soit  un  fléau  dé  Dïéu  ;  c'est  ce  qui  lie  sauroit 
être  douteux  pour  tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  rhistoire 
du  genre  humaiu  dans  les  livrer  sacrés,  et  même  dans  les 
livres  profanes.  Que  ceux-là  le  contestent  qui  nient  tout, 
qui  n^admettent  qu'un  Dieu  indifférent  à  tout  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre ,  qui  ont  l'esprit  tellement  préoccupé  de  leurs  sys- 
tèmes politiques  ou  de  leurs  spéculations  financières ,  qu'ils  ne 
voient  rien  ae  plus  important  et  de  plus  grave ,  on  le  conçoit. 
Mais  les  esprits  calmes  et  réfléchis,  ceux  qui  aiment  à  observer 
les  évènemens  et  à  se  rendre  compte  de^ce  qui  se  passe,  ne 
peuvent  se  méprendre  sur  la  cause  profonde  au  ftéau  qui  nous 
aflfiige.  Partout,  dans  tous  les  temps,  les  hommes  ont  reconnu 
la  main  de  Dieu  dans  les  grandes  calamités  qui  ébî^anleut  le 
monde.  C'est  le  langage  de  toute  raiîtiquité  comme  des  temps 
modernes,  c'est  comme  le  cri  commun  de  tous  les  peuples 


.  (  »9) 

paiei^  CRkdMB4llaD&,  et  c^est  le  cri  commun ,  parce  que  c*est  un 
sentiment  Bfttnrel  et  qui  a  ses  racines  dans  le  cœur  humain  : 

«  De  nos  joars,  dîfroii^  la  science  humaine  est  pànrenue  à  son 
plus  haot  degré  de  perfection  ;  la  nature  n'a  plus  de  secrets  impé- 
nétrables; on  a  tout  découvert»  et  rien  ^n'échappe  plus  à  rinvcsti- 
gation.  Eh  bien!  les  savans,  les  phjskuens  ,  les  hoknmes  de  l'art , 
vont  donc  être  en  état  de  définir  le  choléra -morbusi  d^expliquer 
ses  phénomènes,  et  de  nous  apprendre  à  combattre  ce  redoutable 
ennemi  ?  Ils  vont  donc  nous  aire  d'où  il  provient  |  en  quoi  il  con- 
siste, et  le  chasser  des  replis  où  il  se  caché?  Ils  nous  l'avoient 
comme  promis  d'avance,  en  envoyant  diss  médecîbs  au-devant  de 
lui  pour  l'étudier  et  observer  sa  marche,  afin  qu'il  ne  vint  pas  nous 
prendre  au  dépourvu.  S'il  s'agit  d'une  chose  naturelle  et  accessi- 
ble à  la  science  humaine,  nous  sommes  donc  fondés  à  espérer  qu'elle 
n'«chappera  pcant  aux  lùmièi*es  de- tant  de  gens  de  fart,  d'un  mé- 
rite aussi  éminent  que  les  nôtres.  Elle  y  échappe  pourtant.  Les  plus 
habiles  d'entre  eux  déclarent  franchement  que  leui*s  connoissances 
ne  yont  pas  jusque-là,  et  que  leur  savoir  est  à  bout.  D'où  cela 
vient-il ,  sinon  de  ce  que  le  doigt  de  Dieu  est  là,  et  que  c'est  un  se- 
cret qui  ne  peut  s'expliquer  autrement?  ^       " 

M.  Bellmnare  remarque  encore  qu'on  a  ouvert  les  ciidavres 
et  qu'on  n'y  a  rien  trouvé  sur  le  pnncipe  de  la  maladie ,  qu'on 
a  analysé  l'air  que  nous  respirons  et  qu'il  n'a  fourni  aucun  in- 
dice, tl  demande  comment  le  fléau  est  venu  fondre  à  Timpro* 
viste  flans  les  lieux  mén;^  où  l'impiété  avolt  déployé  ses  fu- 
reurs. II  s'étonne  que  le  choléra  né  frappe  que  les  êtres  intelr 
ligens,  et  que  les  animaux  qui  vivent  à  coté  de  nous,  qui 
respirent  le  même  air  que  nous ,  ne  se  ressentent  point  de  la 
oontagicm;  le  cheval  qui,  depuis  un  mois,  a  traîné  tant  de 
mprts  vers  la  tombe,  ces  milliers  d'oiseaux  qui  peuplent  les 
airs,  ces  autres  animaux  domestiques  qui  habitent  sous  le 
même  toit^  que  nous ,  sont  épargnés  par  le  fléau.  Cela  n'auto* 
rise-l-il  point  à  croire  que  le  choléra  part  d'une  invisible  matn, 
qui  infli^  les  expiations  avec  discernement?  L'auteur  termine 
ainsi  son  premier  chapitre  : 

Ce  n'est  pas  à  dire,  qu'il  faille  renoncer  au  secours  de  l'art ,  ni 
désespérer  des  remèdes  que  la  science  humaine  peut  nous  offrir  \ 
mais  ne  laissons  pas  de  remarquer,  cependant ,  que  cette  science 
humaine  est  obligée  de  recouru*  paiement  et  simplement  aux  pré-* 
Geptes  de  la  sagesse  divine ,  pour  leur  emprunter  ce  qii'il  y  a  de 
laeilleur  dans  ses  propres  conseils  et  ses  ipulagemenS.  C'est  i|n  des-  ' 
livres  de  Tancien  Testament  qui  fournit  à  nos  médecint  ce  qu'ils 

Ba 
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lt««  dit<x>mroe;^x  qnîe  les  mauvaises  liassions  ,  riDleinpérancé^ 


^l|ii.cxcfts*dè  tOdt  genre  sont  ce  qm  atofeœtie  ctoéffe  iniladie. 
ft4Nl|Vi'ui|0  nie  rigli^  par  k  «^etse  ^m  est  le^as  sàr  pr^rffi^f. 
SmMNluÀIe  WsOFd  entre  la  science  nm*ale  et  Tsi  $clcpf|e  P^J^r 
«que  y  ffii  fait  depeiidre  des  mêmes  causes  la  sant£  de  Faioe  et  jU'^ 
sulé4a  côrpsy  iH  <|fii  reut  que  ce  qui  est  bon  |K>ui'  l^uoe  t  aux 
jhm  4e  la  tagewe  divine  »  soit  oè  qull  Y  a  de  meilleur  aux  yeuX/ 
4|b  k  saBwe  hûmaiiie.  Cei»  de  nos  méaecins  qui  bat  le  maXiie^r^ 
de  pjrfyr  eritîèrpMantlà  vie  gaorale  dans  leurs  études^  aemeôi. 
hken6m^,A*9^g^g^m^  qne  tout  ce  qu^ils  savent  s»r  la  ip^aj^â, 
4«  i^oKî^se  trtiwva  èa^  un  liVee  de  la  Bible.  »  .., 

nrpns  la^.fourmvnnM  (las  ranaljse  è^  ds^tfs&i  t^^ftjjk^^ 
nous  jpelf^iiFeiioi»  le  même  €w»c:tèie^4A  fK8pi4f»ii ^  4t<iîfWl>i 
Lda€îMili4éÎMiM6<^  rauteiir,  iMJMn  i^Eaiet^liolîdkp^  iÉMi 
Ai  fihpa:  éfeaabfpée^  daaa  ^e  JaMage  le  ^us.  fcnne  éc  k  ||l«lit 

^  tfâi^lliiyéeé^  ^tte  4r  rameur  anr  les  Ithàil^  t  niai»' 
liNb Jdiii  fehrëèsiâfar  on  sentnnent  profond, de  la  ddbâàltë' 
iMiMi^iie  el  4»  T^nès  é^  èorrupfîôn  et  dlmpiét^'  dbnt  elle  est 

'  ca  jiÉaaaflft- dfai^ÉBtfùtfr  cJtttfMtra  4  * 

*         -»>K     -         '  .  *    .  .  .     -         . 

.  **^ÉMn4MMM^^^  îôédKs  obisnâa»  aîAeùi  s  de  toos  ootÂ  #ar  Tef  ' 


':  Uto  ■    I  ■■     ■■  ■  I  y 


qainzé  ans,  de  coii«eî1s'dè  revotte  et  3*împîéieyTa  cfiaanp^'re  at-' 
tetoÉajiar  la  loaai  èaitoia .  itas  lyMMWiil  lirtftaiiff  M  ^fe»^nih<»aii ■  W^  ; 
vinas (  fis^iMimb  vo^gM^  jflfcmi*(fés  oe  diatrilMier  diMfpdisoiii.at|f 
lqt«  lea  fWiti  db  ta  Franca  ;  no  tJioix  d:V>«VrajSisi  pmiefs  tiiiépà 
pbssiawi  aDiUiofis  de  vpIfiqMf  pour  aervii-  4e  pM^re  ^  T/s^a^aMT 
des  villages  et  à  M  souisê  des  vuIps^;  t'insu^tictioii  chréti^ioo^^]  ^*)^n. 
gtiiè  et  ses  cérâmotnes,  le  sacerdoce,  la  inorale  de  lou$  lés  ^lemf^, 
ai  de  tous  les  pays ,  Uvi«és  à  la  plus  grossière  dérision ,  k  ]a  ^ys  sjtur  ' 

K*de  incrédulité;  0ieu  méconnu,  attaqué  dtfns  les  esprits  fxdàt}à\ 
t  easani ,  ffvpoàaAé;  ^àassé,  mtra^  par  les  pins  îiffickès  ai  îf^  "f/^ 

donnai*  une  loi  athée...  De  bonnefoîf'îoaâac&rpfiinpia^â 


avtMo^nt  que  noos  ne  Favoiis  vu  comnwDcer?  pouvbit-il  sortir 
^JtiwiOvriK«»q«deafrhiiiia»mot4es'fl|rtsd^  \, 

Pé«|ii«  JL#^miafciiti»toii  a><iâaaiaitrtawiiédqiaBhdrt»>pa«rqo?«Ma.' 
âm  aNmHas^  d*  SMBanMm-t'AMaoasa  iftir  asiaeè  à» disansMaps  » 
dak  c«rl^  Qtii  7  Giiaaît  4ifnm  m  4Mfisrdaa  dâywiiaiiSolttaaéar»  : 
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(  2t  ) 
vtîcrs  airoient  été  appelés  pour  réparer  les  dégâts  et  poar  séparei* 
ies  chapelles  du  reste  de  l'église.  Mais  cette  i*estilation  et  ces  répa- 
rations n*ont  pas  été  da  goût  des  dévastateurs  de  Sainl-Germain- 
)'Auxenx)ts.  Quelques  journaux  se  sont  plaints,  on  a  menacé  d'une 
éineate,  les  héros  du  mois  de  février,  disoit-ou,  ne  souflriroient 
pas  cette  atteinte  poiHee  à  leur  onvi*age.  L*autorité  a  reculé  devairt 
i:m  menaces  y  les  travaux  ont  été  con  tréma  n  dés,  et  les  ouvriers  ont 
en  drdre  de  se  retirer.  Tel  est  le  signe  éclatant  qu'on  a  cru  devoir 
dociner'  de  retour  à  la  religion  et.de  protection  pour  elle,  datis  un 
temps  où  la  mort  promène  sa  faux  sur  toutes  les  classes  de  la  ca- 
pitatè. 

—  La  fl^te  et  l'octave  de  l'Invention  de  la  sainte  croix  seront  éé- 
tâ>pées,  snîvant  l'usage^  à  Saint-Roch.  11  j  aura  chaque  jour 
jgtiaind'messe ,  sermon  et  stations.  Le  3  mai ,  la  paroisse  de  la  Made* 
ieinë  ira  au  càlvaii*ede  St^Roch  ;  le  4>  Notre-Dame-des-Viétoires; 
1«  5 ,  les  som'ds-mnets  ;  le  7,  Saint-Louîs  de  la  Chaussee-d'Antin  ; 
le  8,  8t^Nicolas-dl^C3lardonnet,  et  le  ra,  St-Germain-l'Auxerrois. 
Il  j  a  indulgence  plétiière  povu*xienx  qui  font  les  stations  en  com- 
tttfoou  en  particulier. 

—  tin  jourifal ,  fa  Tribune  du  ifoui^ement,  a  bien  osé  dernière- 
ment demander  ce  qu'étoient  devenus  les  750,000  fr.  qui  étoient, 
dlt-cllc,  â  Farehevécké  a^ant  la  reptation  de  millet.  iLes  tei*més 


im'  iaitdroît-il  beaucoup  de  recherches  et  d'efforts  pour,  découvrir 


oà  cet  dirigent  a  passé?  À  qui,  ce  semble,  faut-il  demsindei*  compte 
des  sommes  qui  pôuvpient  se  trouver  à  l'archevêché  avant  la  révo- 
lution de  ?83o?  Est-ce  à  celui  dont  on  a  en  quelques  heures  dé*-' 


vaste  le  pelais  et  brisé  ou  fait  dispai^tre  tout  le  mobilier,  oa  bien 
à  ceux  qui  ont  conçu,  ordonné,  exécuté  ce  pillage,  et  qui  y  ont  ap-* 
porté  tant  d'intelligence  et  d'ardeur,  que  nen  n'a  échappé  à  leurr 
Pé^^râs  m  à  leurs  mains?  Néanmoins,  la  Tribune  est  encoi'e  iieve- 
nue  sur  ce  sujet,  et,  dans  le  numéro  du  27  avril,  elle  s'expriiiie  en 
ces  lei*mes  :  «  /a  Quofi^V/in^  laisse  entendre  que  les  750,000  fr, 
dont  nous  demandons  compte  ont  été  pillés  parle  peuple  dans  le' 
sac  del'ardbevêché.  Nous  portons  le  défi  à  M.  de  Quelen  d'oser,  sui* 
son  bôoneur  et  sa  religion ,  pister  serment  que  cette  somme  étoit 
dans  son  coffi*e-fort  au  moment  oii  il  jugiea  prudent  de  déserter  son 
h^l  pour  veiller  ii  sa  sûreté  pei^onnelle.  Nous  attendons  la  ré- 
ponse de  Sa  Grandeur  ;«  nous  l'engageons  à  nous  l'adresser  direc- 
temeot.  »  Ne  diriez- vous  pas  un  juge  qui  assigne  nn  coupable  à 
comparoltre  devant  son  tribunal ,  et  qui  lui  fait  subir  un  interro- 
galoire  sur  faits  et  articles?  Il  est  à  croire  que ,  si  ce  cas  arrivoil , 
M.  l'archevêque  seroit  un  peu  moins  embarrassé  que  les  dévasta- 


(  aa  )  \ 

ùariy  ei  qu'il  pourroit  se  montrer  devant  un  tribunal  la  fête  friiu 
haute  et  les  mains  plus  nettes  que  ceux  qui  ont  profité  de  sesdépouil- 
ïet;  mais  il  est  à  croire  aussi  que  le  prélat  ne  se  croira  pas  obligé  de 
comparoiti^e  devant  les  juges  de  la  Tribune,  et  de  répondre  à  Tin- 
terpellation  qu'on  lui  adresse  avec  tant  de  hauteur.  Quelle  qualité 
a  la  Tribune, pour  déférer  le  serment  à  M.  l'archevêque?  On. ne 
prête  serinent  que  devant  la  justice  ;  la  mode  n'est  pas  encore  venue 
dç  le  pr^éter  devant  MM.  les  journalistes ,  et  un  évéque  peut  moins 
que  tout  autre  prodiguer  les  sermens.  Quant  à  la  l'épouse  que  de* 
mande  la  Tribune,  et  qu'elle  n'a  pas  probablement  compté  que 
M.  l'archevêque  lui  feroit  directement 9  nous  nous  en  chargerons^ 
si  elle  le  veut.  Il  y  avoit  à  l'archevêché^  puisqu'il  faut  donner  des 
détails;  il  y.  avoit  deux  espèces  de  fondis  y  ce  qui  appartenoit 'en 
propre  à  M,  l'archevêque,  et  ce  qui  étoit  destiné  poui*  différentes 
oeuvres  diocésaines.  M.  l'archevêque  avoit  vendu  pour  plus  de 
10,000  fr.  de  rentes  qu'il  possédoit  de  son  patrimoine,  pour  les  ern* 
ployer  à  un  établissement  qu'il  méditoit  aepuis  quelques  années; 
savoir,  celui  des  prêtres  de  saint  Hyacinthe.  Il  avoit,  de  plus,  touché 
le  legs  de  M«^  Hocquart,  sa  tante;  ce  legs  étoit  de  100,000  fr.  Ces 
3oo,ooo  fr;  étoientaans  la  caisse  particulière  de  M.  l'archevêque  et 
dans  son  pi*opre  appartement.  C'est  à  ceux  qui  ont  pillé  cet'apparte- 
ment  qu'il  faudrott demander  ce  qu'est  devenue  cette  somme;  oe 
qui  est  certain,  c'est  qu'elle  a  été  entièrement  perdue  pour  le  préhit« 
11  y  avoit,  en  outre,  différentes  sommes  renfermées  en  diverses  cais^ 
se^;  savoir  :  le  produit  de  la  quête  pour  le  paiement  de  la  châsse  de 
S.  Vincent  de  Paul ,  le^^  foncis  de  la  châsse  diocésaine  qui  servoieat 
à  donner  des  pensions  aux  prêtres  âgcs^et  infirmes,  les  fonds  pour 
le  grand  séminaire,  le  prpduit  de  la  quête  pour  l'en ti'etien  des  pe- 
tits séminaires  (on  avoit  versé  tout  récemment  le  produit  de  la 
quête  du  trimestre  précédent),,  les  fonds  du  secrétariat;  enfin, 
quelques  dépôts  pour  diverses  destinations  pieuses.  Tout  cela  a  dis- 
paru en  quelques  heures,  hors  2,4qo  fr.  qu  ou  à  portés  avec  quelque 
appareil  a  l'Hôtel-Dieu,  et  3,ooo  fr.  qu'on  a  depuis  retrouvés  à  terre 
dans  des  tas  de  papiers,  et  que  M.  l  archevêque  a  distribués  entre 
les  personnes  de  sa  msûson  qui  avoient  le  plus  souffert  dans  le  dés* 
asti^e  général.  La  plus  grande  partie  des  sommes  ci-dessus  énoncées 
étant  en  billets  dé  Danque,  il  n'a  pas  été  difficile  aux  dévastateurs  de 
les  mettre  de  côté,  et  cle  les  emporter.  Voilà  ce  que  nous  avonslap- 
pris  du  désastre  de  l'archevêché;  voilà  ce  qui  est  certain  et  ce  qui 
peut  répondre  à  d'arrogantes  interpellations.  II  y  a  des  gens  qui  en 
gavent  beaucoup  plus  long,  et  qui  pourroient  donner  ia-dessos  de 
grandes  lumières,  si  la  Tribune  veut  les  interroger,  et  s'ils  sont  dis^ 
posés  à  lui  répoudre.  Nous  remarquons  encore  que  ce  journal  paroît 
d'aire  que  M.  l'archevêque  ne  sortit  de  l'archevêché  qu'au  moment 
des  troubles.  Le  fait  est  que  le  prélat  étoit  établi  depuis  quelque 
temps  àConllans;  c'est  dç  la  qu'il  partit  le  mercredi,  à  la.nouvellc  des   ^ 


Iroiibksfk.la  capitale.  11  renlra  dans  Paris  ;  mais,  sur  le  pont  d'Au- 
sterUu,  an  rassemblement  lui  ferma  le  passage,  et  des'Auils  furent 
dirige  sur  sa  poitrine  :  il  fat  oblige  de  rebrousser  diemin.  Décidé 
à  ne  Doint  idxuidonDer  son  troapeaa,  il  se  retira  à  la  Salpétrière, 

{>iusà  la  Pitié,  où  il  passa  les'joars  les  plus  oraKeox»  Telles  sont 
es  explications  que  noos  ayions  à  dknmer  a  la  TtUmne;  nont  ne  sa-  ' 
Tpns  si  elle  en  sera  satisfaite ,  mais  noos  avons  lieu  de  croire  qu'elles 
paroitront  assez  plausiUes  à  nos  lecteurs.  11  ne  sera  pas  besoin  de 
serment  pour  les  convaincre  que  ParcfaeYéché  a  été  pillé,  et  que 
des  sommes  conndérables  en  ont  été  enlerées  par  ceux  qui  ont  pris 
part  à  la  dévastation.  Il  est  aussi  certain  que  M.  FarcheTèque  a  ' 
perdu  en  entier  les  fonds  qui  éDoient  sa  propriété  particulière,  qu'il  - 
est  certain  qu'on,  lui  a  refusé  toute  indemnité,  pour  ses  pertes,  et 
que,  par  une  exo^tion  faite  uniquement  pour  lui,  il  a  été  mis  hors 
la  loi  commune,  la  oonmiission  des  indemnités  ayant  déclaré  dans 
sa  sagesse,  malgré  l'évidence  des  faits,  au'il  n'y  avofit  à  lui  accorder 
aucun  dédommagement  pour,  le  double  pillage  qu'il  avoit  subi  à 
Pài'is  et  à  Cooflans.  Tel  a  été»  à  son  égard,  le  résultat  de  l'ordre 
l^al. 

M.  l'évéque  d'Orléans  a  ordonné,  par  un  mandement  du 

23  avril ,  qu'une  neuvaine  fut  célébrée  à  St^Aignan ,  et-  que  le 
elergé  des  parusses  s'y  rendit  successivement  chaque  jour,  et  y  ce- 
lébnit  une  messe ,  à  laquelle  les  fidèles  étoieut  invités  à  s'unir.  Le  ' 
clergé  des  paroisses  devoit  également  aller  le  soir  à  Saint-Aignàn , 
pour  y  assister  à  un  salut.  Jja  neuvaine  a  également  lieu  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse ,  et  dans  les  communautés  et  chapelles  pu- 
Uiques.  Le  prélat^  dans  son  mandement,  joignoit  à  ces  dispositions 
6e%  avis  propices  à  en  augmenter  le  fruit.  Nous  vous  en  conjurons 
|)ar  fes  entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu,  disoit-il  ;  ne  vous  re- 
iiises.pas  aux  graves  avertissemens  que  la  charité  vous  donne  ;  pré- 
venez ce  temps  oii  vous  aurez  si  peu  de  liberté;  à  la  vue  du  danger' 
commun,  rentrez  dans  votre  conscience,  et,  dans  le  silence  de 
totttes  les  passions,  invoquez  d'un  cœur  pénitent  k  miséricorde  de 
I)ieu.  On  a  vu  que  les  processions  au  dehors  n'ont  pit  avoir  lieu  h 
Orléans^  les  amis  de  l'ordre  légal  ne  l'ont  pas  souffert.  Il  y  a  donc, 
dans  certains  lieux,  un  ordre  légal  différent  de  l'ordre  légal  re- 
connu ailleurs;  car  nous  avons  vu  que,  depuis  la  révolution,  il  y 
a  eu  des  processions  en  beaucoup  de  villes  qui  n'en  ont  pas  été  plus 
malheureuses.  La  neuvaine  ouverte  à  St-Aignan  a  été  suivie  avec 
beaucoup  d'assiduité;  on  %*j  rendait  de  toutes  les  paroisses  de  la 
ville,,  et  le  soir  surtout,  au  salut,  l'église  se  trouvoit  tiop  petite  pour 
contenir  .la  foule,  et  beaucoup  de  pewonnes  étoienl  réduites  à 
rester  dans  le  cloître.  Ceux  qui  se,  sont"  obstinés  à  empêcher  les 
processions. n*Y  ont  rien  gagné,  que  de  montrer  d'unie  manièr^^  plus 
éclatante  quel  est  l'élan  gépéral  du  peuple  vers  la  religion. 


(  »4  ) 

PTMrai^rapprodbe  du  ehcàéra.  11  applaudi!  au  alU  de$  laiédcAEJMi»  y- 
a  la  sûUlciluae  de  raifttoritë  j,  mai»  il  veut  qu'on  remonte  plui  haut. 
L^  càHae  m^aaiiëre  d.u.flaau  ,.dit41,  dèst  Toubli  de D»e4:^et  été  ul" 
loi  ^  le  lé^wis  de«  règles  de  KEglise  ,  ladésm^lipii  de  ses  temples,  en 
UQ  mot  l'mpi^  et  la  dcpraTatioii  des  moeiin,  fruits  inorlelsd^ 
tantd^orita  irréli^eux  et  corrupteurs  ;  yôilà  le  mal  si  profond  et< 
si  6iQéste  qu'il  faut  arratiier  du  mtlieutde  nous*  Le  Prélat  se  o^fie  . 
SIM*  laoha'nlté  et  le  dévouement  de  son  clergé ,  et  en  eas^d^Vaslon 
dit  eholéi^a^  luinnéme  né  eràindrà  tii  peiues  bi  fatigues,  et  ne re-^ 
Cidera  devant  àuéon  dangerl  Nous  remarquons  que  ce  Prélat , 
coAn^  M.  l'évièque  d'Orléans ,  ocièbrè  le  dévottement  du  clergé  de  . 
la  capitale.  Le  lundi  d«  Pâqhe,  rafflûence  des  fidèles  de  toutes  lés 
claeses  a  «té  lrès*considé»able  dans  la  oatliédrale^  ainsi  que  dans  les 
autii^  églises  de  SareitXw  M.  l'évéaue  a  dit  la  messe  lepremiet*  jour 
et  donné  le  Mlmt  U  soir.  Le  mai^iV  les  églises  onè  offert  leHÛtMe 
conistars  et  le  même  recueillement  :  le  prélat  assista  A  tous  les,  ' 
exetcîces.  •  /^    -  •   •  ....*■        '  ' 

—  Dans  son  Mandement^ sur  le  «toléra,  M.  l'évéque  du  Mans  * 
fjlitTf  maiH]tier  qu'à  toutes  les  époques,  et  conformément  à-la  parole 
dm  Sauveur^  U  foi  chrétienne  a  vu  dans. les  calamités  pubhques^,  ' 
no|i>seulement  l'effet  naturel  des  dispositions  del'atmospbère^  mai^ 
encore  l'aocomplissement  d'un  arrêt  souverain  de  la  justice  divine; 
c'est  IHèu  qui  9  comme  au  temps  du  déluge  9  châtie  en  ce  mometH  ' 
d^s  enlans  insoucians  ou  rebelles.  Le  prélat  exhorte  à  reoouvir  à  la  : 
piière,  à  redoubler  de  sèle  pour  les  bonnes  oeuvres;  il  invita  k 
lorBÀér  des  assoeiàttons  dé'  charité  pouivsecourîr  les  pauvres.  Par 
une  circulaire  aux  curés  du  «3  avril,  M.  l'évâque  insiste  si^ir  Tuti-^ 
lité  de  ciess  «ssoeiatioos  ;  il  ne  faut  pas  attendre  pour  les  former  que 
le  maléckte;  il  faut  à  l'avaiuse  recueilliir  des  fonds,  se  pro«;urer 
de  bonil  vétemens  et  des  remèdes,  assainir  les  marsons  :  il  est  digne 
des  passeurs  de  se  mettiv  à  la  tête  d'une  si  belle  œuvre  et  d'encou» 
ra||er  le  «èlè  des  fidèles.  ;  que  si  l'autorité  municipale  avoit  déjà 
^is  l'initiative,  on  s'empressera  de  la  seconder,  en  lui  laissant  la 

lirection  de  Tassociation*  ..        ^ 

—  M,  révêcfue  de St-Dicz  avoit  eu  soin  que1*on  se  conformât,' 
dens  VOrdo  de  son, diocèse,  pour  celte  année,  aux  dispositions  de 
rindttlt  pontifical,  donné  en  1802  pour  la  réduction  des  fîtes;  il 
avoit  voulu  ramener  aux  termes  de  Vlndult  ceux  qiii  s'en  seroient 
Àeeités.  Le  prélat  a  eu  le  chagrin  de  voir  que  cette  mesure,  par  la-, 
quelle  il  s'est  pi'oposé  de  remédier  à  tous  les  inconvëniens,  en  avoit 
occasionné  quelquesruus;  qu'elle  avoît  donné  lieu  à  des.  plaintes 
peu  nombreuses,  il  est  vrai,  de  la  part  des  autorités,  et. toutes 
parties  du  même  point.  Il  a  également  reçu  dans'un  sens  différent^ 
et  dans  un  bien  autre  nombi^e,  des  réclamations  et  des  observations 


de  lu  |fat^  des  fidèles  et  des  ecclésiasliqûes.  M.  Vè.vêque  reproduit» 
dstHi^Otte  iÉireufarire  eu  18  mars  H  ses  curés,  les  principates  raisons 
siH^ 'lewtfiM^IIes  il  9*est  âppu^^ë.  Par  nnduît,  4  ^^^  ^ot  conser-' 
véeë)  Séant  tvnhififté^  aa  dimanche,  toutes  les  antres  sont  sup- 
priiiMle^.  €elle»«ci  ne  peùyeiit  être  remitet^  et  dohreQt  être  célébrées  ' 
le  jour  mette,  mam  simpletnecii  de  dévdtjoo.  La  cirouktre  da  mî- 
niftre  des.€i|li6«  y  dtt  3o  novemlnre  i83oy  ra^elha  une  explniaiiott  ' 
du  cardinal  Capraaa ,  du  6  juillet  180$.  Pour  obtier  à  toute  diA*  * 
culte  f  M,  deSt-Diez  indique  la  formule  à  suivre. ppiur  TaottOiM»  •. 
de  ces  fêtes;  <^tte  foi*iQule  spécifie  que  la  fête  p'estaue.df.ûfivolioiiy . 
et  que  le  travail  est  perrofs.  t)aDS  ce  cas,  dit  le  prélat*  li^  ^oueri^  l 
sera  La  même'  que  pour  les  messes  qui  se  célèbreui  les  jou^*s  non., 
fériés  : 


«il.eaMMlreJle|Mildétedhvd*«fciN  Vwotomtm  $i^éb  H'ékme  tatjpnm  è9  ' 
Bu»iiiiiB|pHiiMi»et  wpplchtr  la  eMbiMkm  #uto  olftw  ee  jeuf^là,  ^rvu  que  cha-  ' 
CM  Mâi»f|ki*il  «il  iMrfcitelBMit  Mire  d^y  mtkWr  ofi  d«  b>  poîat  aaûite».  ta  dé- 
fcwt  ae  fSiit  porltr  qae  «ir  têvt  ee  ipi  fendroit  à  coiuacnr  l*obli|{alion  qui  ' 
A'eiûle  ploif  et  inr  les  d^ioiinnii— §  «ilérieeres  d'âne  solanité  qoe  PElat  ne  ^ 
r«es*DeltpaifnuÉvdieBe|néiwdfi»inteHeDirdhn9lèeaseà  eRe  ne  pCKirreit 
lisant  vM«*,renenBi0t  dai  eallei  et  gêner  les  con^ienees,  lens  contnrior  fe 
Y«ni  ém  fOfmMom  «r  «luBfar  dé  fers  ta  reHgfotfk  jusque  dans  le  sanctuaire  et  an  • 
piad  des  aaléli^i  wy  întardbsnt  une  messe  et  fermant  les  portes  du  temple  k  ceux 
qm  ^«andrsiant  fentcndréi  préeiséHsent'dans  le  temps  même  oft  des  iiremesses  so-  • 
leaneUM  de  KiMrlé  r«l«ntiiM»f  de  tentes  perts.  Une  annonce  ainsi  eon^ne  ne  sera 
dnne  pas  plus  illégale  que  celles  qui  se  font  tous  les  dimandies  pour  indiquer  ks 
maiwri,  svtices,  fondalions,  fondations  dé  la  semaine,  auxquels  chaque  individu 
a  le  droit  incontestable  d'assister,  s*il  le  juge  à  propos;  et  ce  même  droit,  pourquoi' 
le  lui  contesteroit-on  à  cçrtains  jours  ?  Et  parce  que  quelqu*uo  a  reconnu. (rateu 
est  consigné  dans  une. dénonciation)  que  ia  muUitwh  est  avide  de  /?/cf<>  des 
aétes  arbitrairement  despotiques  seroient-ils  admissibles,  dans  cette  hypotbàsè,  pour 
réprimer  cetteavidilé  signalée  comme  un  danger  réel  ?  Le  son  solennel  des  clocbes 
est  prohibé;  néanmoins  elles  ne  sonnent  pas  seulement  pour  les  solennités,  el|es. 
sont  jouraeUement,  à  toutes  les  heures,  i  tous  Ws  jnstans,  à  la  disposition  4es 
fidèles  ;  œ  qui  empêche  de  bien  eoaiprendre  le  asotif  de  eelte 


Lte  prélat  parle  ensuite  d'un  fait  pai'ticulier,  qu'il  n'indique  que 
d^aiie  manière  générale;  il  se  plaint  de  la  facilitée  aveo  laquelle  ou 
accueille  des  soupçons  contre  le  clergé  1  et  finit  par  annoncer  la 
liÇDO  dans  laquelle  il  marchera  constamment  : 

• 

«  Ou  a  dénoncé oomme  itl^^ale  là  eendiiîte  d'un  de  yos  confrères,  relatitçment 
è  Paunonee  et  à  la  célébrstioii  delà  Purification.  Les  plus  louables  motifs  Qnt ,  sans 
dootoy  présidé  &  unedémardie  oà  je  n*ai  voulu  voir  que  Tamonr  du  bien  pul)lic, 
el  le  cèle  pour  l^accompKssement'  de'  toutes  les  règles.  Mais,  en  signalant  daua 


Mtilm  ênnoBM  un  but  qu'il  »>«l  pas  difficik  </<9  deifiner^  ooqMBc  «  ce  qu€ 
disent  les  prêtres  en  ce  moment  poatoît  jamait  dqmMr  Iîm  à  des  apafgom  de  > 
cette  natore,  on  a  fiit  preuve  de  )»eu  de  justice  et  de  charité.  On  te  tmoipoit . 
injustement  sur  les  inlealioDS  que  Ton  suf^osoit  gratuitement  an  devgé.  J'ai  relevé 
cette  erreur.  Le  clergé  ne  tarie  pas  de  langage  selon  les  personnes  et  ies  clreon^ 
êtancesi  il  êenpius  tard  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  il  est  e»  partUuUeret  qu'il 
est  en  public,  partout  il  ne  connott  que  la  voix  des  snpérieun;  sans  lâcheté 
comme  sans  dissimulation ,  il  enseigne  purement  et  simplement ,  et  ne  dbtmgue 
jmnais  là  où  le  supérieur  n'a  pas  dûtiogiié.  Tous  n'ignoi^  pas  la  disposition  de 
certains  esprits  à  ne  nous  enrisager  que  sous  un  jour  défevorable,  et  à  jeter  de 
Vodieux  sur  tons  nos  ades.  Afin  de  ne  jamais  donner  prise  à  l'orâl  peu  bîenvei1]ant 
qni  épie  constamment  tous  nos  pas ,  prompt  à  traoformer  en  crime  ce  qui  lui  pa- 
roitroit  une  transgression,  il  importe  donc  de  ne  point  sortir  des  règles  prescrites  , 
d'user  d'une  grande  ciroonspeetion,^  marcher  tot^^ours  suivant  la  loi.  Ainsi,,  il  hml 
s'en  tenir  &  l'exécution  littérale  du  teste  même,  et  rien  ne  me  fiera  dumger  une  déimw  . 
mination  <pie  je  n'ai  pas  acfoptéesans  avoir  préalablement  consulté  oms  devoim  «et 
comme  évéque  et  comme  citoyen.  Je  ne  me  permettraipas  d'intervertir  l'erd»  fi&é 
par  l'induit  apostolique,  en  transférant  ce  qui  nedoit  pas  être  transféré;  les  dé- 
cisions du  souverain  Pontife  sont  ma  loi,  comme  sa  sagesse  est  nu sérelé.  Mea-t 
senlimens  à  cet  égard  sont  très-certainement  ies  vétrcs;  fiûtes*lei  partager  à  vos 
paroissiens ,  toutes  les  fois  qu'ils  manifestcroient  des  désirs  qui  ne  jponrroient  être  i 
satisfaits  qu'au  détriment  de  la  règlç  pour  laquelle  ils  doivent  avoir  nis  égal  ra^ect*  * 
poisqu'clle  est  tracée  par  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles.  Ma.léebe  est  nmin^ 
tenant  remplie  :  j*ai  voulu  donner  un  exemple  de  soumission  et  d'obâasmiœ ,  prêt  - 
à  vous  donner  dans  Voceasitta  celui  de  la  fernpaié  et  du  courage,  avee  fassistaaeo. 
dé  Dieu  qui  fait  ma  force,  et  qui  me  souliandra^constaounent  dans  la  Ugne  de  nH»  * 
devoirs.  » 

—  Toute  une  famille  juive  est  entrée  successivement  dans  le  sein 
de  l*£g1ise  catholique.  Nous  avons  raconté,  n®  i546,  la  convenion 
de  M.  Ascoli,  baptisé  à  Ancône  en  1827.  Son  fils  aîné  et  deux  en- 
fans  de  celui-ci  ont  reçu  le  baptême,  comme  on  Ta  vu,  n^  1881. 
Il  restoit  la  femme  du  fils,  Victoire  Zaban ,  que  ses  parens  avoient 
emmenée  ffu  loin  pour  Tempécher  d*imiter  l'exemple  de  son  mari. 
On  la  privoit  de  toute  communication  avec  lui,  même  par  lettres. 


qu  il  etoit  à  Liorette.  Mille  a  ti^uvé  le  moyen  de  s  7 
reçue  dans  la  maison  despau^u'cs  oi*phelins,  fondée  par  M.  Cris- 
tianopulo,  chanoine  de  la  cathédrale.  Après  les  insti'uctions  néces- 
^  saires,  le  baptême  a  été  fixé  au  dimanche  5  février.  La  néophyte  fut 
conduite  processionnellement  à  l'église  ;  elle  étoit  assistée  de  son 
beau-père,  de  son  mari  et  de  ses  deux  enfans,  dont  l'un  est,  co^imc 
on  Ta  vu>  au  séminaire  d' Ancône.  Elle  répondit  avec  assiirance  à 


(  >7  ) 
loiitet  kt  qiMStioiis  de  Véviqmty  M,  A  BtrttelU|  q«û  lai  tâmànkttà 
le  fasplifeiiie  et  la  oonlirmadon  au  miliea  d'un  grand  ooBoaart.  Let 
oomtesses  Bemetti  fareol  tet  marraioes.  La  oerëmonie  te  fit  dans 
la  basilique  de  Lorette.  M.  CrisUanopulo  célébra  ensuite  la  mesie  * 
à  Pantei  extérieur  de  la  sainte  maison ,  bénît  et  ratifia  le  maiûage 
des  deox  époux,  et  admit  toute  la  &mille  à  la  sainte  table.  Il  leur 
adressa  en  cette  occasion  une  pieuse  exhortation  y  où  il  les  félicita 
de  se  trouver  ainsi  réunis  au  pied  des  autels.  La  nouTelle  convertie  a 
reçu  les  noms  de  Marie-Vietoire-Josaphe-Agathe-*Judith.  M.  l'é^ 
▼éque  a  voulu  recevoir  toute  la  Gunilie  à  diner,  et  y  le  soir,  il.  y  a 
encore  eu  un  sermon  du  dianoine  Cristianopolo^  et  le  salut.  Xia 
Fois  de  la  VérUé,  de  Modène  ^  contient  un  long  récit  de  celle 
cérémonie. 

MOUVEUBS  POUTIQUBS. 

Pjuui.  Lenoaihpe  èm  penoiuMs  aortes  do  diolÀn  à  Paris  a  été,  le  39  ami,  de 
119,  dent  45  dans  les  h^tauz  et  74  àdomîeiie  ;  et  le  3o,  de  xt4'»  doiit  3(1  dans 
icaképitam  et  78  à  dooiieile.  Ladiaùnotion  sor  la  teille  étoil,  le  29,  de  31 ,  et, 
le.  3o,.de  5.  L'état  pres4|iie  slatioiiliaire  da  dernier  jour  est  attribué  aux  excès  du 
iliiiiMulm  et  du  Imidi»  qui  prodaisent  diaqoe  semaine  de  ficheax  lésattats,  et  à 
riaincttoe  futHa  «xereée  par  les  pimes  qui  régnent  depuis  quelques  jours  :  il  a 
flfièaK  tonsé  le  1"'  mai.  Il  a  élé^  perlé  aux  bôpitatu  et  ambola^ces,  le  29  avril, 
86  dMièriqiMr,  et,  le  3o,  90^  fl  en  est  sorti  le  premier  jow  87,  et  le  second  xa5. 
Le  3o,  an  nnaliu,  fl  yiesleit  x,èf  5  naïades  de  Tq^émie,  dont  65  au  séminaire 
gfc  ttriujisuu ,  et  «t  diex  les  Lazaristesw  Le  nombre  des  UU  vacans  étoît  alors  de  a,  3 3 8. 
Les  ^#  déeàs  à  dmêi  ili ,  de  ce  jonii.  proreteient,  sa|K)ir  :  14  du  8'  arrondisse;- 
■MSI,  zr  Ar  9',  9dH  a^  8  dit  x«^  7  des  r,  d""  et  xa%  4  des  3*  et  tx*,  3  dM  7^ 
9  des  z*'  et  4*.  Les  dons  reç»  à  la  casse  municipale  s*élevoient  le  3o  à  627,337  fr, , 
et  les  souscriptions  ponr  les  orpbeKns  à  x4,ox3  fir.  L'épidémie  perd  de  son  inten- 
silé  dans  la  banlieue  de  Paris;  elle  a  diminué  ses  ratages  dans  la  rille  de- Saint- 
Denis-,  qni  a  beaocoop  souffert. 

*  —  Le  dioléra  exerœ  toujours  de  grands  ravages  dans  le  département  de  Seine - 
el-Oise.  Le  3o  avril.  Ton  7  oomptoit  t4a  communes  atteintes,  x,867  malades  et  83o 
morts.  L'anoadisseosent  deYemilles  y  figure  pour  x,073  cas  et  5^7  décès  dans 
37  comasinies.  L'arrondissement  de  Pontoise  a  4x  communes  infectées.  Les  lieux 
les  pins  maltraités  dn  département  sont  :  Argenteoil,  Gonflans-Sainte-Honorine, 
HcÀiajr,  Sèvres,  Sainl<Ckmd,  Poissy,  Sartronville,  Conesse.  Les  pays  situés  sut* 
les  boids  de  la  Seine,  on  dans  des  sites  bumides  et  marjêcagenx ,  ont  généralement 
le  fdtts  souffert.  L'école  militaire  de  St«Cyr,  les  casernes ,  les  prisons ,  les  collèges , 
le  séminaire  et  les  éeoles ,  ont  été  jusqu'à  présent  à  l'abri  dn  fléau.  Il  y  a  eu  le  3o , 
dnns  le  département  de  Sttne-èt-Mame ,  s66  malades  et  41  morts,  et  depuis  l'in- 
vMÎon  de  la  mafadie,  1,977  cas  et  496  décès,  la  plupart  dans  Tarrondissement 
de  Meaux.  Le  même  jour,  on  a  signalé  dans  le  département  de  l'Oise  75  malades 
et  94  morts,  ce  qù  bit  jusqu'alors  1,348  cas  et  49O  déoès.  Le  déparlement  de  la 


Il 

II, 


c*8) .  ,  ; 

iPAcbb^VIffè  est- \e "phH tàtà^é.  Le dé^ditëÀient  de t'Alsnè 
Miill^'Miflii  beAMémif.  Alle^p;  oîi  â  compté /(t\i  a^ ^u  39,  a'K  matades  et  i<t 
tfééèi.  liéi  tilles  de  Vértitft^(MlCi1lo) ,  de  Troyes  ;  de  Reîoas ,  dé  Nogent|<siir-Sei«é^ 
fWMntc^t  jpMraeUenleAr  ïes  .prôfpit»  dé  répideo^îé:  elle  vient  de  3e  nuuûWlc^  ' 
k  Met?;.     .,".•''.■.'  ,'",:.:      ^.     ; 

I         «       '       »        .  *****  ' 

•^,SV  d9^s  It  tfiJHPtlMreÉx  on  noéi  nTa»%  l*iiidi«idtt  Itiaiolittdigiiv  âé  fbi 
V6ÛI  a|M|OQtf«  eoibme  idcraét  «rtifvr  liîentét,  ii|ilelqiie  ebèiedlnnnorftl  et  ée^fitt^ 
,  f^if,  qui  tMiSfiiniiseQiMitrfr  toiiti  Mbôti  et  tontejuifiee,  vobê  poirre^  bftrdinent 
TAis.ior  à  saî>âft>le;éltto  ée  Ws  mirapera  poiift.  d'3  tons  dit  q|i*efi.fldt  d*atteii- 
IMtt  «éfiAulloBiiàire»,  de  protaottlons  et  d*hnpSétés,  <m  Teveita  ce  qu*on  a  vu» 
gptfdez-TOus  de  n*en  rien  croire;  car  il  y  a  beaucoup  à  juirier  pour  tout  ce  qui 
est  mauvais,  et  il  est  fort  frolMblé  que  les  tïtotn  se  passeront  de  manière  à  lui 
doDoer. raison»  En  lui  nioft,-s*il  vous  nverfi;  de  «g.jaiwîs  gémpHygue^urip  tsal 
et  te  désordre,  a^ec  |es  ^onin^  nés  du  v#l  et.d»  dé»ot^»  vomi  p^neiljréfller 
Vps  idées  Jà-dessus,  «t  ^qus  attendre  à  iFoir  «mter  jumHmM  tmJà»t»^u%^tmê 
aànoucera  de  plus  maUieureux  et  de  plps  déleMU^  Hm  «ni  re^aitcbâ,  ai;  lei 
iournaux,  les  oq^anes  du  pouvoir,  les  magiftrfiyi  m  r^^Ids••nt,  |iMr  :^m^  pm— Mm 
ofBciellemeot  la  cessation  d*uo  scandée,  et  d'w»  persécuMmu  UifgfiltHiqr  dfhiM 
église  et  d*un  sacrilé^e^  doutent  et  n*en  (^^jf^i-i^nt^mt  4f)  Tairok  mi  c'mI  1» 
seul  moyen  de  n'être  pa»  trompé.  ÇertaiftenieiKt,  »'ii  étojj  on<  <ji<se^  m  ni wio  ^ 
parût  avoir  de  la  vraisemBkuiçe,  et  à  laquellfî  i\  £â|  oaluvel  de  s^AWfjo'élQitf'^"» 
tentiop  bauiement  annoncée  de  rouvrir  Téglise  4e  SMnlHJjffjMin  ï'Âyftvtak  <lâ 
culte  et  à  la  prière,  siu-teut  dans  un  mo«Min|^f)ù  la  populatiiNMA  Qitvl»  ^iVMlWt 
plus  que  jemais  le  besoin  d*s^i^ef  le^à^  par  jl«ire9(pi||(ie»s»  |S|»  IJ^^WtlMt^  ckMth 
là  se  trouvQit  éire  du  nombre  de  celles  qu  iji  ijte  faut  pffuil:  eiTQir^  pr^iéiulml 
parce  quelles  sont  bonnes.  Si  elleavoU  été  ai^vais^,  u'^  49*^.  pla^  f^  «»  aeite»» 
faite,  et  nous  n'aurions  pas  eu  besol^  qiie  j^oi^  les  jf^ri^u^i  VeuwM  anwii^ 
pour  en  être  sûrs.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  On  ue;  se  4^'^  ^«0  du  1m». 

—  TQiit  le  UMwde:se!ï9p^Ue  la  m«»l»U«  Itayeur  du  Oonatkùékihnet  et  de 
llll.  du  çcuseîJricvéti4,d9  la  Mm,. lor^ilsiappnmiit  que  JA.  raÉcbelréqèoi^ 
|*aiis  ûffrpit  df  e^ni^iir  .1^  pes^ea.de  sa  omûémi  dàOdnftuM  eu^un  hospice  pue» 
les  pauvrei  cbolérjque&i  iiU  s-'^firièseBl  que  fout  étuiA  p(aiÀtt,.eèl*bna«ott  le  ma^ 
beur  de  penuettrj)  aifisiafi^dar^s  de  se  glisser  m  miben  de  hk  ptste  evee  aescMii» 
Txes  de  «hari^  cbrétÀenne,  Selen  aaa^  e'ètpil  «n  dnÉaget-mw*  piège  tsudu  par  dëe 
gens  qui  fvmlQieut»  abuief  cht.ta  eircoosiaaoe'poui'  sarèmsitre  à  ftiie  impéMoàicot 
le  bien,  et  P91V  ebercber.  à  miabliir  la  ml»  .daas  ses  droits;  Màlijré  toutes  les  pré* 
eautions  prises  pont  repoussât*  son  dévotieupiti  ie.dergé  de  Paris  a'  trouvé  muyeÉ 
de  se  aignêler  IVU!  lea.  plus  beaui  sacrifices,. par  des  enirêesida  eharinft  sans  nooi- 
bre.  Cep^udant  personne  ne  l'aocuse  de  oWciserè  f'ev»  pré^jW'*  H  <s^  ^^^^  *v 
jM>n<vaH'e  fol^  esademeist  realcriiié  dans  Jes  bornes  ée.ioi^  BHÔistèré,  «ans  iatre 
lirusl  4e  son  i(èlu  ei  de  ses  services.  Mais  il  eit  juste  de  dire  at(ssi  que  le  i»e«flc 


pareil  en  b^tucDop  di^qufirtHm  {«▼«Mi  49  i»i  iwkni  4i» Mi  ptéinliMM  «t  lU  «M 
avetiçleinent«  ^  ^i^  ceu&  qili  irfrvwUiHit  i  ^wlo|9|iei  Ml  Oèm  «*«■!  dé|à  f  hvtu» 

1—  Despuis  qud^paes  jours  ^  les  esprits  scrupuleux  de  U  rivaMMii^l»  jriîllel  M 
lounsenieol  hwœmi^  de  voir  I4;  roi  Ifiws  Philippe  «i^ter  les  dwm*^  de  fai 
ftspoDsabifité  miDistérielle  sur  le  terrible  fautet^il  d^  président  dv  MOfJl»  A  il« 
entendre,  il  oe  sait  pas  ce  qu'il  ris(|ue,etr  k  quoi  il  ezpoM  )«  doUM  ^î^lMdft  de 
rinviotabilîté  par  cette  téméraire  intervention  dans  les  affaires  du  gouvecMMfttC 
Eh!  non  Dieu,  messieurs ,  remettez- vous  de  vps  alarme^,  et  oe  dépenaçs pfs  lanl 
de  pjftfdii'bmmié  pour  si  peu  de  chose.  Voi^s  savez  bien  que  vpii-e  fictioo  l^Sfl^^M 
uo  mot  vide  de  seus,  avec  lequel  Charles  X  a  eu  grand  tpri  di)  9»  laisser  fffijt^if^ 
Quand  vous  êtes  les  plus  fort«,  y^iis  ne  regardez  guèrç^  à  llinviolabiâil^  {Opl0;et 
qoand  vous  êtes  les  plus  foibles,  à  quoi  vous  sert-il  d*y  r^arder?  Yoyes  4*MUempi 
ce  qui  vous  arrive  avec  toutes  vos  garanties  et  vos  sûr^tçs  contre  la  respoosi|bi|il4 
ministcridlel  Le  beau-  recours  que  vous  avez^  par  çxemple^  sfir  c«|l^  (fe  M*  <Mmi 
Péricr!  Quasd  il  auroif  fall  cinquante  fulies  commç  celle  d'Âncdne,  et  mis.  vingt- 
cil^  iéptrtWBpea  de  filas  an  téj^ime  eitrà -légal,  U  n'eu  seroit  que  cela,  et  J^ 
Frapee  seule <«■  pailereît  Ih  pi^ne.  Allez,  reposet-vous  Tespjrlt  sur  tputes  ces  çhoses- 
Ik.]Inr&itiJei$espbaaalif^  tubiàê  connott  guères  que  les  pauvres  |érans  de  jpqr« 
nanx  à  ifni  la  CbMte-vérité  tienne -parole.'* 

^  Cm  4É^AdM  léléfiraplMîfae  ée  Mnneille  dn  3o  avril,  expédiée  par  le  gé-, 
néral comasandswt  la  8^  division  «ilWafire/et  Insérée  nu  Moniteur  du  a  mai,' 
pnH^MfwMil  :*WL0fifnpMu  blane  à  ^é  arboré  ce  matin  sur  le  docher  de^ 
S|<44HMn^  Ms  ti  ijHiihlWMnS  iMPmbrcnx  se  sont  formés  dans  la  vleilte  ville.  X)s 
coMpIwiJMil  mt'Vmiynm'éi  mmW  fUNinbent.  1à  prde  nationale  et  là  trpupe  de. 
Ijgin  Mit  fvk  ht  ÊTT^  finmftIfiitiitrVi  Se  tiens  de  les;  visiter.  Je  les  ^  trpnv^. 
anmiâ>rfîw^rMMl:enlhousiatalg.  JeAiH  tan*  inquiétude,  le  colonel  Lacbau,  Ajf»  d^ 
Bandole  et  M «Xig^  A  A»|lâiv  ébîifs  du  parti  eariiste ,  ont  été  pris  les  armes  à  la 
malo^iè^  l^ta  4'fm#t9filMiPI«ni,  |irécédé  du  dpapenu  blanc.  Le  drapeau  blanc 
aiWé  SMT 1^  dQ(^^  d^  M^M^^aKl  «  d«é  àbatin.  • 

—  Une  antpip  4é^^  4fléira(phftfpBS  àm  Mai«eil1é ,  datée  do  mène  jour  3o ,  à 
onfr  bqP6f>  ef  4wk9  #  IÊÊMêM  *  mal  à  la  ^onrM^^dè  flvfs,  est  ainsi  conçue  :, 
«  if  ;fipiyv39fH¥Pt  ^i9mnpmkiu>  fui/fi  ati  iÎM  «o  «Sflhl  est  té^rnné'ié  drapeau ' 
tiicp^  ffH  ar^Kl^nr )lt ^kkriMT  cyiiJeS  iosaigés  «f di«tt  |»lanlé  te  drapeau  ^lanc.  ' 
Qvi^QW  4lik  Wl  ^  ,iri^t>dfls  feiiiendiM  soiH'féIteft  dDhtrê  ceux  qu^oa  pré-^ 
sume  «voir  été  les  moteurs  semola;:  itostt  est  ttaiwlt  dhiis  Kordre.  »'  '  "* 

—  Par  ordonnance  jfo/SciAvnBfiii.  Ôttod-^^e^PAln),  prlhîdent  delà  cliiCmFre 
^Jf^^>tl»  ii^éaommmiMm^éè  ripslhnilloB  pubtictée  et  des  ctdtes.  '  '    ; 

rrM  )f^,V^\  ^^wisT:  te  .{MÉrenHifimBr  à  «nspetdre  l^edfori  disi 'èonsélis'* 
m|iByi^qf,di^J||»tiw<»»|dl««')Mtpa»iWn  ^ 

—  n  n'j  a  m4)mtn,mmifmtiÊmim  s'*:  mai  foe  la  4acM{«M  diss  cours  «t  dôs' 
tfflnuiavi^  )^  tF9Vfyxi»!M,oo|^|illf9WPi9ke  è  fifidiitfdÉc. 

—  M.  de  CbénedôUé,  inspecteur-général  des  études  ,■  est  inH  à  èi  rtflwik^,  '  /•' 
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éa  9*«fvondiMCainil,  ifMM,  de  tfontalitet  a  dèstiuié  , 
a  écrit  à  Mf  adainîtirét  une  letlM  dam  iaqueile  il  proteste  ii*atotr  pas  oonscien- 
ôeuseanent  donné  lieu  à  oalle  mosnfe,  U  sommé  le  ministre  de  fidre  oonnoitre  tes 
MMi  de  sa  destitution. 

— >  La  santé  de  M.  C'Périer  inspire  de  vives  inquiétudes.  Quant  à  M.  d'Àrgout, 
sa  conyaleieence  avance  rapidement. 

—  M.  Lemoine,  conseiller  référendaire  a  la  cour  des  comptes,  est  mort  le 
3o  avril.  .    - 

—  Le  âeur  Jacobens,  qui  a  été  tué  par  la  garde  munic^tale  dans  Témeute  de  lu 
prison  Ste-Pélagie,  a  été  déclaré  innocent ,  dans  Taffaire  de  la  rue  des  Prouvaires  ,« 
pour  laquelle  il  étoil  arrêté. 

••—  Les  médecins  et  chirurgiens  de  Thépltal  de  Ta  Pitié  ont  souscrit,  le  3o  avril , 
me  adhésion  à  l|opinion  que  le  choléra  n*est  point  contagieux.  Ils  ont  dcdaré ,  à 
celte  occasion,  que  l'on  envoyoit  [ournellement  dans  les  hépilaux,  eonune  affec- 
tés du  choléra ,  des  personnes  atteintes  d'une  autre  maladie. 

— '  M.  de  Bazancourt,  employé  au  ministère  des  afiaîres  étrangères,  a  été 
toyé  le  3o  avril  à.  Kome ,  pour  j  porler  des  dépêches  k  Tambassadear. 

—  Le  colonel  dHoudètot,  alde-de-camp  de  Louis -Phil^ipe,  est  parti  le. 
jour;^  chargé  d'une  mission  pour  Alger  on  Oran. 

-*  M.  de  Humboldt,  ambassadeur  de  Prusse  à  Paris ,  est  parti  le  3o  irtfvi  pour 
Berlin ,  où  il  est  apiielé  par  la  cour  de  celte  ville. 

*  — •  La  cour  de  cassation  a  entendu ,  le  3o  avril ,  le  rapport  de  M.  le  Conserfler 
Vergés,  sur  la  pjainle  portée-  par  le  gouvememcot.  contre  Jf.  Fbnqaet,  juge  aur 
tribunal  de  première  instance.  On  assure  qu'il  y  a  une  a^ses  longue  dtscussien  aur 
la  question  de  savoir  »^'A  devoit  être  jugéHiar  la  eonr  de  easséfiofi,  ttfoles  le# 
iâiambires  réunies ,  sous  là  présidence  du  gàrSentcs-sceaùx.  L*affirinaltve  ayààt  été 
décidée,  M.  Fouquet  sera  cité  au  jour  qui  sera  désighé  par  M.  Birtlie. 

.  -*  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé  devant  la  cour  d*as8t- 
ses  le  caissier  Kessner.  L'af&ire  y  sera  jugée  sans  ininvention  de  jurés ,  dès^que 
les  formalités  pour  constater  l'état  de  contumace  auront  été  accomplies. 

-—  M.  Mugney,  éditeur  du  Moyeux,  a  été  condamné  de  nouveau ,  le  3o  avril, 
à  deux  ans  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende ,  pour  offenses  envers  Louis  -  FbiHppe 
et  excitation  au  mépris  du  gouvernement.  L'imprimenr  de  ce  journal,  M.  OiH»se- 
têle,  que  le  ministère  public  continue  à  mettre  en  cause,  a  été  condamné  à  6  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  minimuaa  de  la  peine.    <  ''''[' 

«--  La  Galette  de  France  a  encore  été  saiaie  le  29  ivtil. 

—  Le  bras  delà  Seine  dit  du  Mail,  qui  forme  l'ile  Louvien,  étoit,  faute  d'e- 
oonlemént,  nu,  foyer  d'infiedion,  d'autant  pini  dangereux  qu'il  est  voisin  de  l'bé- 
pilai  établi  au  Grenier  d*abondànee.  Au  moyeà  de  quelques  travatix ,  ob  y  a  bit 
venir  de  l'eau  du  canal  3t-Martili ,  q«i  douien  un  eeutàiil  suiBsaÉt , 

—  M.  de  Polignac  a  M  atteint',  son  du  diolért ,  mais  de  là  choUénne»  Il 
n'est  peim  encen  rétabli* 
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•^  n  jf  ft  CB  es  amiair  3s  tripâm  en  coBstrMîoii  iUm  les  poiii  Je 
TcNiloD,  Rodiefort,  Lorient,  Gherixmrg  et  Seiot-flemn. 

—  n  ]parott  que  1*ob  redoatoit  la  leoiune  dernière  qoelye  aMNeMm  fopu* 
laife  à  L|«i.  L'autorité  a  pris  des  mesures  extraordinaires^  ÎM  pathMilles  et  les 
postes  ont  été  donMés,  des  piquets  de  oatalerie  ont  stationné  de?ant  ra^tel-de- 
Ville. 

—Les  bmits  d'empoisonnement  ont  causé,  le  %É  ttinÙ ,  un  noatement  populaire 
à  If  and.  La  gendarmerie,  qui  étoit  sous  les  armes,  a  prévenu  les  désordres. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toolcrase  a  Toté  x 00,000  fr.,  pour  préparer  les 
mesures  sanitaires  les  plus  urgentes.  Le  dioléra  ne  s'est  point  encore  manifiailé 
dans  cette  rilie,  ni  à  |k>rdeaux.  Il.n*est,pas  vrai  qu'il  ait  apparu  k  La  Eéole 
(Okonde).  Le  centre,  le  midi  et  Touest  de  k  France  sont  jusqu'à  présent  présertés* 

—  Le  feu  a  été  mis  dans  les  rillages  de  Potmel  et  de  Vitpers  (Ille-et- Vilaine  }. 
On  a  arrêté  dans  ce  département  plusieurs  individus  qu'on  soupçonne  des  incen- 
diaires. 

—  M.  Barrai,  commandant  la  conretie  FEmulaiion,  qui  vient  d'arriver^à 
Toulon ,  a  terminé  le  travail  nautique  dont  il  avoit  été  cbargé  il  7  a  trois  ans, 
et  qui  consistoit  à  lever  le  plan  de  Tite  Sainte -Catherine,  et  ses  côtes  et  détroits 
dangereux  de  la  Plata ,  sur  lesquels  on  étoit  privé  jusqu^à  ce  jour  de  renseigne* 
mens  exacts. 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lieu  auprès  de  Céret  avec  les, douaniers,  par  suite 
(de  l'arrestation  d'une  douzaine  de  contrel>aii.diers  moitié  espagnols.  Les  doua* 
niers  ont  &it  feu  sur  leurs  agresseurs. 

.^  —  Plusieurs  personnes,  qui  s'étaient  rendues  en  «Belgique  sans  certificat  de 
santé  et  an  mépris  des  mesures  salutaires ,  ont  été  regonduites  i  la  frontière. 

rr:  Le  gomwernemmi  belge  à  pifêsenté  au  sénat  un  projet  de  loi  pour  aecoriler 
la  grâce  de  naturali8ation.^u  général  français  Evain.  On  a  parM  de  ce  général 
pour  le  poste  de  ministre  de  la  guerre  à  Bruxelles. 

—  Le  x6  avril  y  la  rille^e  Kome  a  été  dans  la  consternation,  par  suite  du  dé^ 
ect  presque  subit  d'un  individu  que  Ton  disoit  avoir  succombé  à  une  attaque  du 
cboléra.  L'autopsie  du  cadavre  a  prouvé  qu'il  n'en  étoit  rien ,  et  que  lie  malade 
étoit  mort  d'une  gangrène. dans  l'eslomac 

—  Plusieurs  villes  de  la  Galabro,  entre  autres,  celle  de  Gantanzoro,  viennent 
jeaeoro  de  ressentir  dea  secpusses  d»  tremblement  de  terre.  Dans  cette  dernière, 
plusieurs  maisons  ont  été  renversées.  L'bépital  s'est  écroulé  en  partie,  et  lesjttia-» 
ladcs  ont  été  préservés  comme  par  miracle.  Les  murs  de  la  prison  ont  été  ouverts 
en  plusiesrs  endroits,  et  les  vcironx  arrachés.  La  garde  a  retenu  les  prisonniers. 

—  Le  doc  de  Modène  a  rendu,  le  x6  avril  »  un  décret  contre  les  délits  politi* 
ipMS.  Les  conspirateuirs  sefont  jugés  par  une  commission  militaire. 

•^  Le  elielém4norbus  cause  de  grands  ravages  a  Dublin.  Il  y  a  eu,  le.a6  avril, 
io5  nouveaux  malade».  A  Londres,  on  n'91  signalé  le  37  que  xo  cas  et  a  décès  de 
cette  maladie. 
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dçiuient  leur»  iom  aq  (r^em^i^t  46»  d^olériqiiiK , -nsçuelHei^  lui  qî)9fi'f «fiqn»  %M 
leur  a  offertes  leur  pratique  d(i|>uû  Ti^y^siaii  4^  I9  ntAMif.  Ittt  g^M  ûê  1  «ft  e% 
les  amis  de  rhomanité  applaudiront  donc  également  au  soin  qu'a  pris  M.  RécauBÎor 
de  publier  ses  Rechetxhe»  9ur  Ifi  $K\itçment  du  çholém^mofim»  (i),  ii>$**  de 
56  pages.  Ces  JRechetvhcs  sçnt  extraite»  de  ]a  JHçt^ue  méàkak,  et  atignieiilée» . 
d>D  premier  suppléaient,  te  saviuit^  et  zélé  doctf ur  a  réajdi  à  4ef  prppre»  ojtser- 
i^atlons  celles  de  plusieurs  de$  pljuo  e^flma^Ies  médecins.  U  9  profité  des  liimièn» 
et  de  Te^LpérieDce  de  M.  Lemajre ,  FrapQ^  1  qui  a  pratiqua  Ja  médecine  à  Pé- 
tersbourjg  pendant  a  5  pip9«  et  qui  A  pn  JT  étudifr  lf|  inarclie  «t  le  traitei^eiit  dti 
eboléra»  Il  a  ioterrogé  )e  docteur  Wolewski,  premier  médecin  de  l'anoée  polo- 
nabe,  arrivé  récemment  en  France.  M.  Eécamiejr  les  laisse  parler  l'un  et  Tafitre» 
ou  du  moins  analyse  leurs  observations  sur  la  maladie,  sur  ses  préludes,  sm^  aef 
difTérenleç  espèces^  sur  ses  progrès  rapides,  sur  Içs  remèdes  a  appliquer.  Il  rend 
comple  ensuite  de  ce  qu*il  9  remarqué,  soit  à  l'Hôtel  -  Dieu ,  soît  daps  ses  visite» 
aux  malades  à  domicile.  Enfii)«  il  rapporte  pe  qu'il  a  éprouvé  lui-même  dans  une 
indisposition  qui  «voit  beaucoup  de  rapports  avec  le  cboléra.  C*est  surtout  ^  aixx 
gens  de  l'art  a  apprécier  le  travail  et  les  recherches  de  M.  Kécamier,  Cepen- 
dant, ceux  mâmes  qui  sont  étraoj^ery  à  la  médecine  liroqt  avec  intérêt  i|n  écrit 
où  rhabile  e^  estimable  docteur  ^oune  des  coiiseils  qui  peuvent  éire  fort  utiles. 
tt  examine  en  passant  la  question  de  la  contagion ,  et  croit  que  la  ipala^ie  prend 
un  caractère  épidémique ,  et  paroît  devenir  contagieuse  à  de  certaines  conditions. 
'Après  avoir  rapporté  quelques  faits,  il  conclut  ainsi  : 

«  U  eijl  évident/ (l>pjrè$  ee«  faits»  que  les  a^msans  cholérMmea  ynroîispnt  de- 
f^i;*  çofîfa|;iei|^,  n\  çn  re?pire  iopg-tempt  W  wpeur  de  leur  corp^  ^t  de  \m  h»»- 
leine,  et  qu'en  méine  temps  od  ey^Li  sa  ^ve;  miiM  tPI^  4#i>ger  dMparoU  m 
pfieqAP(  h  prénaulloD  de  ^e  tounier  du  eôté  du  pied  du  lit ,  et  4e  ne  ^a»  9e  tenir 

^%s  la  d.ireçtiQn  4«  leur  \^\mfi  çt  d^  vapeur»  qui  n'élèveui  4e  teuri  «pw^' 
(Jufmt  %ttx  Autres  çbplérigueS|  a^CHi^  fait  n«î  ipe  piwiYe  qu*îJ  y  «it  eoptRi^  iil-r 
tour  d'eux ,  quoique  je  pense  qu'il  soit  plus  çoi^veneMe  4e  |>bstew?  4e  Wt^fVf^ 
|a  vapeur  qui  les  enyirgnne.  », 

(jyfiit^  l  ir*  fi^  eeoi.  ^  i  fr»  7A  immiI,  ^*no  de  part.  A  Vuris,  theiGabiMi, 
t\m  burçav  *ï «e  jpi^wiJ, 

4^otmi  «as  evrsTS  hiblics.  -~  Bourse  du  a  mai  i832. 
Trois  pour  100,  joHtts.  eu  sa  déeem^,  owertà  68  tr.  90 e.  et  ftpàé  k  69  (r.  30 c. 
Ç»1Ml  PW  >op,  )Miii4fvin9r  lin  ??  mars,  ouvert  jl  gp  fr,  ç&  ç,  e|  %w«  *  flfi  fr^  aSe, 
levons  dt  la  Banque.     .     .     .     , logofr.  ooc. 
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SAMEDI  5  MAI  1832.  (M»t9M.) 

Sur  une  ordonnance relatwe  aux  traitemens  du  clergé. 

Une ordonliaiice  da  i3  mars,  rektive  aux  traitemens 
siasti^es ,  a  été  transmise  aux  évéques  par  une  circulaire, 
2  arril.  On  ne  sait  pourquoi  il  y  a  eu  un  tel  intervalle  entr 
date  d'ordonnance  et  la  publication  ;  quoi  qu'il  en  ^oit ,  voie 
texte  de  TordonnaBce ,  qui  est  contresignée  de  M.  de  Mon 
Kvet  : 

«  Vu  Tordonnanoe  da  9  janvier  1816 ,  qui  porte  que  les  vicaire»* 
sénéi*aux  et  chanoines,  comme  les  curés  etdesservans,  jouiront  de 
leur  traitement  9  à  partir  de  leur  nomination  par  l'évêque  diocé* 
sain  ;  vu  celle  du  4  septembre  1820,  d'après  laquelle  le  traitement 
des  archevêques  et  évéques  date  du  joui*  de  leur  prise  de  po^ession; 

»  Considérant  qu'aucune  exception  à  cet  égard ,  concernant  les 
autres  titres  ecclésiastiques,  ne  sauit>i(  être  justifiée,  attendu  que, 
poui*  tous ,  la  résidence  et  le»  fonctions  remplies  sont  la  condition 
exigée  pour  avoir  droit  au  traitement; 


don  aura  été  agréée  pai*  nous ,  jouiront  du  traitement  attaché  \ 
leur  titre ,  à  dater  du  Jour  de  leur  prise  de  possession ,  savoir,  pour 
les  Vicaires- généraux  et  chanoines  par  Iç  enapitre,  et  pour  les  cu- 
rés par  Je  burem  deé  marguilliers.  ,  ' 

2.  Le  traitement  desdmervans  et  vtoair^  datera  également  du 


Ispositions  contraires  a  la  présente 
^nt  rapportées.  '    ' 

»  6.  Le  ministre  de  Pinsti:uction  publique  est  chargé  de  Texé-* 
cution  #e  la  présente.  » 

Tome  LXX1I*  L'Ami  de  iç,  Religion,  C 
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Cette  ordannance  ne  peut  moquer  de  donner  lieu  à  des  ré'^ 
clamations  et  à  des  observations  ae  la  part  des  évéques  et  du 
clergé  du  second  ordre.  Elle  est  marquée  au  coin  d'une  dé- 
fiance et  d'une  rigueur  bien  minutieuse  *,  quelques  réflexions 
le  feront  sentir. 

On  a  été  y  à  ce  qu'il  paroit.  dirigé  par  cette  idée  dominante, 
qu'il  falloit  une  mesure  uniforme  pour  les  curés  et  chanoines , 
comme  pour  les  évéques,  et  que  leurs  traitemens  à  tous  dé- 
voient commencer  de  la  même  époque.  Mais  leur  situation 
n'est  pas  la  méme^  les  évéques  reçoivent  du  gouvernement 
une  somme  pour  servir  aux  frais  de  premier  établissement,  au 
lieu  que  les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  promus  à  des 
l^laces,  ne  reçoivent  rien.  Leur  déplacement  les  assujétit  néan- 
moins à  des  dépenses  qui  peuvent  être  au-dessus  de  leurs 
moyens ,  car  on  sait  que  la  plupart  n'ont  que  très-strictement  le 
nécessaire.  C'est  par  cette  considération  que  l'ordonnance  de 
1816  régla  que  le  traitement  courroit  à  partir  de  la  nomination 
par  l'évéque.  Cette  mesure  étoit  sage  et  paternelle ,  elle  offroit 
aux  ecclésiastiques /nommés  à  des  places  un  léger  ayantage  qui 
les  mettoit  en  état  de  pourvoir  aux  frais  d'emménagement.  La 
nouvelle  ordonnance ,  au  contraire ,  les  traite  avec  une  parci- 
monie à  la  fois  minutieuse  et  désobligeante. 

]Lt*article  1*'  porte  que  le  chapitre  dressera  procès-verbal  de 
la  prise  de  possession  des  vicaires-généraux;  pourquoi  faire 
intervenir  là  les  chapitres?  La  nomination  et  l'installation  des 
erands-vicaires  ne  r^ardent  point  les  chapitres ,  il  n'y  a  même 
jamab  eu  d'installation  pour  fes  grands-vicaires.  Us  n'ont pohit 
d'office  en  titre;  ils  sont  nommés  par  l'^êque,  qui  peut  les 
révoquer,  et  qui,  en  effet,  les  révoque  quelquefois.  Ils  n'ont 
qu'une  commission  temporaire.  Comment  les  chapitres  s'^ 
prendront-ils  pour  constater  une  prise  de  possession  qui  ne  se 
mit  nas? 

L  ordonnance  veut  que ,  pour  les  curés ,  desservans  et 
vicaires,  la  prise  de  possession  soit  constatée  par  le  bureau  des 
marguilliers.  Ici  je  dirai  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  prise  de  pos- 
session pour  les  vicaires,  ils  entrent  en  fonctions  dès  qu'ils 
sont  nommés,  et  le  bureau  des  marguilliers  n'a  rien  à  y  voir. 
Quant  aux  curés  et  desservans ,  n'est-ce  pas  un  inconvénient 
de  feire  dépendre  le  traitement  d'un  curé  de  la  malice  ou 
même  seulement  de  la  négligence  de  ses  marguilliers?  Dans 
beaucoup  de  paroisses  de  campagne ,  les  marguilliers  seront  ^ 
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peut-être  assez  embarrasses  à  rédiger  ud  procès-verbal  ;  dans 
d'autres ,  ils  ne  seront  pas  (achës  de  faire  sentir  à  un  curé  qu^ils 
sont  maîtres  de  son  sort.  Si  le  curé,  à  tort  ou  à  raisoti,  leur 
dëphit,  si  sa  nomination  a  été  faite  contre  leur  gré,  s'ils  ont 
contre  lui  des  préventions,  ils  peuvent  le  prendre  par  la  la- 
mine ,  en  refusant  ou  en  différant,  sous  de  frivoles  prétextes, 
de  rédiger  le  procès-verbal  d'installation.  Il  Ëiudroit  ne  pas 
connoitrè  les  bomines ,  pour  douter  si  de  tels  cas  ne  peuvent 
pas  se  rencontrer,  ou  plutôt  il  ne  faut  que  penser  à  la  disposition 
actuelle  <ies  esprits  et  au  peu  de  bienveillance  de  beaucoup 
d'autorités  locales,  pour  être  assuré  que  cette  condition  exigée 
par  la  nouvelle  ordfonnance  peut  être  pour  les  curés  et  dés- 
servans  uiie  source  de  désagrémens  et  de  taquineries.  Il  y  en 
avoit  déjà  a^ez  pour  eux ,  et  on  auroit  pu  se  dispenser  de  leur 
en  créer  d'autres. 

.L'article  4 9  ^^^  ^^  absences,  peut  devenir  encore  une 
cause  féconde  de  dénonciations  et  de  chicanes.  Déjà ,  depuis 
krévoluticm  de  juillet,  bien  des  curés  ont  été  dénoncés  pour' 
avoir  quitté  momentanément  leurs  paroisses*,  leurs  ennemis 
les  insultoient,  les  menaçoient,  et  après  les  avoir  forcés  de  dé- 
guerpir, les  dénonçoient  comme  ayant  abandonné  leur  poste. 
Nous  9.vons  connu,  4?°^  ^^^  dert^iers  gapis  de  i85q  et  dans  les 
premiers  de  i83i,*  puisîeurs  exemples  ue  cette  malveillance,^  et 
nous  sommes  persuadés  qu'on  en  trouverôit  des  exemples  plus 
nombreux  encore  dans  les  cartons  du  ministère  et  dans  ceux  des 
préfectures.  H  étoit  assez  inutile  d^  venir  autoriser  en  quelque! 
sorte  ces  vexations ,  en  montrant  contre  les  curés  et  desservans 
une  défiance  humiliante.  Ne  pouvoit-on  s'en  rapporter  là- 
dessus  à  la  sagesse  des  évêquesr  N'est -il  pas  ridicule  de  de- 
mander l'autorisation  d'un  ministre,  si  un  curé  est  forcé  de 
s'absenter. pour  cause  de  maladie  ou  pour  des  affaires  de  fer- 
mille?  N'est-il  pas  ridicule  de  décompter  le  traitement  d'un 
curé  pour  10  ou  ao  jours  d'absence?  Cette  sévérité  d'une  admi- 
nistration qui  veut  entrer  dans  les  plus  minces  détails  n'a- 
t-eQe  pas  quelque  chose  de  petit  et  de  mesquip  de  sa  part, 
en  même  temps  que  d'humiliant  pour  ceux  envers  qui  on  se 
croit  obligé  de  prendre  tant  de  précautions? 

Il  y  avoit  même  autrefois  un  usage  établi  pour  les  chanoines, 
usage  consacré  par  la  jurisprudence  canonique  et  par  les  arrêts 
des  parlemens.  Les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  leur  re-; 
connoissoieht  trois  mois  de  vacances,  et  les  tribunaux  civib  ont  - 

Ca 
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souvient  logé  dans  ce  sens.  La  révohition  vbudrott-elle  étaUtr 
unQ  didcipune  plus  sévère  que  TEglise ,  et  y  auroit-U  contre  lés 
prêtres. seuls  un  systtoe  4'inquisitioji ,  de  gène  et  d'entraves, 
quiseroit.un  cantceseas  avec  les  promesses  oe  liberté  si  souvent 
et  $i  solennellement  prockinées  ? 

Une  réflexion  générale  se  présente  ici  :  quiindTadmimstraliiNDi 
veut  prendre  quelque  mesure  sur  un  point  ou-  sur  un  autres 
€}Uei  consulte  ceux  qui  ont,  à  cet  égard ,  quelquesi  Inibières.  S'il 
s'agit  de  me&ùres  sanitaires,'  elle  s'adresse  aux  médecins;  s'il 
^  question  de  l'intérêt  des  églises  protestantes ,  elle  prend  l'a- 
vis ae.  auel<}ue  minislre  oiu  de  quelque  consistoire.  Pourquoi 
suit  ^  elle  une  autre  marche  pour  ce  qui  regarde  le  olergé 
catholique?  Pourquoi  décide -t -on  sans  lui  ses^  plus  graves 
intérêts?  Un  mii^istre  seroitnil  déshonoré  si,  sur  des  matières 
qu'il  ne  peut  connoitre  à  fond,  il  s'adressoit  franchement .^ 
quelque  évéqué  ou  à  un  ecclésiastique  sage  et  éctairé?  Né  se- 
roit-ce  pas  le  moyen  d'éviter  des  méprises  où  il  est  impossible 
de  ne  pas;  tomber,  qv^and  il  Vagit  de  matières  qu'on  n^a  fiu  étu.-*- 
dier  Vu  de  faits  qu'on  n'a  pu  vérifier  ?  ^      .  . 

Enfin  ces  rigueurs  et  ces  défiances  de  l'autorité  arrivent 
bien  mal  à.nropo^  dans  un  temps^  ou  le  dbrgé  ilkiQntiietant  de 
zèle  et  de  dévouement?  C'est  lorsqu'il  se  maotre  si  généreux 
qu'on  lui  ménage  des  humiliations  et  des  cli^icanes.  Dès  évêques 
offrent  içur?  séminaires,  die^  curés  se  consacrent  au  service 
des  maUdeSt»  des  prêtres  .abandonnent  leurs  autres  travaux 
pour  oQurirau  recours  des  cholériques,  de  jelines  élèves  du 
sanctuaire  font  auprès  d'eux  Tapprentiâsage  d!un  ministère  de 
charité^  et  c'est  ce  moment  que  Ton  choisit  pour  lésiner  sur 
l'époque  du  traitement  des  pasteurs  et  sur  la  durée  de  leur  ab- 
setice  !  En  vérité ,  il  y  a  ici  tout  à  la  fois  mitiutie,  maladresse, 
injustice  et  ingratitude.  Il  n'est  personne  qui  ne  sente  com- 
bien r  dans  cpttei  circonstance,  le  rote  du  prêtre  est  honorable, 
et  combien  celui  du  ministère  est  dui*  et  brutal^ 

NOVTELLCS  ECCLlÈSUSTtQUlSS. 

Rome.  Le  Diàrio  contient  la  note  suivante  :  «  Il  noUs  est  agréable 
d^annoncer,  avec  l'autorisation  supérieure,  ijue,  par  suite  drarTân- 
gemens  pris  par  les  deux  gôuverae'mens  pontifical  et  français,  si  le 
dépai*t  total  des  troupes  éti'àngères  qui  sont  maintenant  à  Ancône 
est  différé  pour  peu  de  temps,  on  a  cependant  raasnrancela  plus 
positive  et  U  plus  tranquillisante  qu*on  ne  courra  plus  le  danger 
de  voir  se  reproduire  les  graves"  désordres  dont  cette  ville  a  été  le 
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malheureux  théâtre  ce$  dermers  joui^s,  par  les  toint  de  la  lie  des  fac- 
tieux qai  s'y  ëtoient  réunis.  Le  pouvoir  légitime  y  exercera  son 
action  avec  autant  de  liberté  que  d'énergie;  lés^oupablesdes  hoiv» 
ribles  délits  qui  y  «ot  été  commis  ne  s'occupent  quà  ae  tousCrairu 
par  là  fttite  à  une  juste  punition.  Puisse  cette  le^u  salutaire  ache^ 
rer  le  retour  de  ces  hommes  égarés,  qui  profitent  de  tous  les  étrè^ 
nemens  po«r  se  liTrer  à  de  'vanMs-  et  «oupables  illusions  ^  et  leur 
bsate  «émir  que  le  gonvernjsmeDt  français  est  bien  loin  de  vouloir 
Mcon<ler  les  perfides  desseias  de  la  propagande  révolutionnaire  !  » 

-^  Le  dimandie  des  Ramea^,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté  a  béiii  et  distribué  les- palmes  j  on  a  fait  eu*» 
suite  là  procession,  à  laquelle  le  saint  Pèf é  étoit  porté  sur  son  siége^ 
tenant  sa  palme  à  la  main.  M.  le  cardinal  Fransoni  a^oéléhré  lu 
messe,  où  Jes  chapelains  ont  chanté  la  passioUf  qui,  suivant  d'an- 
ciens mémoires:,  se  chanloit  aussi  autrefois  eu  grec.  Après  midi, 
M.  le  cardinal  de  Gregwio,  grand  pénitencier,  s'est  rendu  avec 
tout  son  tinbunalà  Si-Jean-de-Latrau ,  pour  y  entendre  les  péqî- 
tens»  Le  mardi-saint,  le  père  Laurent  qe  Camerata,  prédicaleuv 
apostolique,  a  fait  sa  dernière  prédication  da  carême  devant  lé 
Iràpe  et  le  sacré  collège. 

—  Le  mercredi-saint,  après  midi,  on  a  chanté  les  ténèbres  dan» 
la  diapelleSixtine  du  Vatican  ;  S«  S.  y  assîstoit  avec  les  eardinaax 
et  prélats.  En  même  temps,  M.  le  cardinal  Gregorio,  grand  péni- 
tencier, setransporta  avec  son  tiîbnnal  àSte-Marie-Majedré,  pour  y 
entendre  les  confessions.  Le  jeudi-saint,  M.  le  cardinal  racca,  dpyen 
du  sacré  ooWége,  officia  en  présenfee  de^S.  S. ,  du  sacré  coll^ ,  des 
^éiats et  antres,  Aprèsla  messe,  le  saint  Père ,  assisté  de  dçux  cir- 
otnaiiX'^f  iacres ,  et  précédé  de  là  procession,  porta  le  Saint-SiK;ra^ 
ptent  dans  la  chapelle  Pauline,  (mi  est  cûntiguë)  ei  ensuite  se  ren-* 
dit  à  la  galerie  de  l'église  JSaint-rierre ,  où  il  donna  au  peuple Ja 
bénédiction  papale ,.  avee  indulgence  plénièm  ;  après  quoi  S.  .£. 
pli»a  dans  la  salle  Clémentine,  et  y  lava  les  pied»  des  prêtres  péle^ 
rins,  qa'eUe  servit  ensuite  à.  table..  Le  même  jour,  le  sonvei^ain^ 
Pootife  as^ta  aux. ténèbres  du  soir,  et  le  cardinal  grand  péuiten-r 
cier  alla  enten'dre  les  confessions  à  St-Pierre.  Le  vepdredi^saint,  ce 
fut  ce  cardinal  qui  officia  dapslacbapéUe  Sixtine.  Après  la  Passioni 
il  y  eut  un  sermon  par  le  Pèi'e  Camarda,  Mineur  conventuel» 
S.  S.  fit  Tadorâtibn  de  la  eioix,  et,  après  elle,  les  cardinaux  et  pré^ 
iais.  On  alla  en  procession  ohercber  te  $ainV-Sacremei)t  au  t0at^ 
beau,  et.le  saint  Père  le  rapporta  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  $(Hrf 
les  ténèbres  fiaient  chantées,  et  après  les  ténèbres  le  Pape ,.  accomr 
pagné  des  icardinaux,  alla  à  Saint-Pierre  vénérer  les  reliqiies.de  la 
^sroix,  xle  la.  sainte  face  et  de  la  lance.  Le  samedi-saint,  M,  le  c^rr 
dînai  Odescbalchi  officia  aa  Vatican;  S.  &.  y  ^sista*  Au  chant  de 
VAUeluiaXû  château  Saintr  Ange  répondit,  suivant  l'usage,  par  d^s 
salves  d^artiUerie,  pour  annonce^  la  solennité  de  Pâque» 
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•  -^  On  poarsoit  dn  ce  moment  la  cause  de  la  béatificatioii  deia 
▼énërable  servante  de  Dieu,  Marianne  de  Jésus  et  Paredès,  vulgai- 
rement nommée  le  lys  de  Quiio,  tant  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  purce  qu'à  sa  mort  il  naquit ,  dit-on ,  de  son  sang  un  lys  de 
Fodeur  la  plus  suave.  Cette  ^  pieuse  fille  ^  s'étant  offei'te  elle- 
même  comme  victime  à  Dieu ,  pour  sauvei*  son  pays  de  la  peste  et 
des  tremblemens  de  terre,' fut  surprise  d'une. maladie  mortelle, 
lorsqu'elle  ne  cômptpit  encore  que  sa  a  7®  année,  et  elle  y:  succomba 
le  '20  mai  i645.  Son  nom  est  célèbre  au  Pérou,  et  l'héroïsme  de  ses 
veiHus  fut  déclaré  pai*  PieYI  le  19  mars  iyjS.  Le  général  des  Jé- 
suites est  postulateur  de  la  cause.  Le  mardi. 17  avril,. il  y  a  eu  une 
congrégation  antipréparatoire  des  rits ,  pour  discuta*  les  miracles 
opérés  par  l'interaession  de  la  vénérable  Marianne. 

—  Le  bruit  s'étoît  répandu  qu'un  homme,  mort  place  de  Scian*a, 
avoit  succombé  au  choléra.  Le  rapport  des  médecins  qui  avoiertt 
soigné  le  malade  démentoit  cette  nouvelle;  néanmoins,  la  consulte 
a  pris  toutes  les  mesures  sanitaires.  Ou  a  ouvert  le  corps,  et  sept 
médecins  ou  chirurgiens  ont  reconnu  que  la  \Qause  de  la  mort  étoit 
tonte  autre  que  le  choléra. .  ^ 

— La  galerie  de  tableaux  du  Vatican  vient  de  s'enrichir  d'un  or- 
nement précieux,  savoir,  d'un  tableau  du  Corrège,  représen- 
tant le  Sauveur  assis  sur  un  arc-en--ciel,  et  entouré  de  petits  anges. 
On  a  la  preuve  que  ce  tableau  étoit  du  Ck)rrège,  qui  l'a  voit  lait 

S' mrètre  placé  au  maître -autel  de  l'oratoire  d'une  confrérie  de  U 
isériçorde,  dans  sa  patrie. 

Paris.  Partout  le  besoin  de  la  religion  se  fait  sentir  aux  approche^} 
.  du  fléau  qui  menace  également  toutes  les  classes.  Dans  les  cam-* 
pigines,  aux  empirons  de  Paris,  on  fait  des  prières  extraordinaires  $ 
les  pèlerinages  mêmes  recommencent,  au  grand  scandale  de  la  phi- 
losophie. Le  24  avril,  cinq  pait)iss<?s,Ormes9on,  Noiseau,  La  Queue, 
Pontault  et  Gombeau,  sont  allées  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de 
Saint-Roch,  à  trois  lieues  de  là.  L'église  étoit  remplie,  et  l'affluence^ 
extrême.  Ces  paroisses  dévoient  être  suivies  de  quelques  autres,  et 
,  il  falloit  attendre  son  tour  pour  entrer.  Ce  pèlerinage  duroit  de- 
piuis  la  semaine  sainte,  et  il  y  avoit  partout  un  élau  général  qui 
prouvoit  que,  malgré  les  efforts  de  l'impiété,  la  foi  avoit  eiicora  des 
racines  profondes  dans  les  cœurs.  Il  existe  au  Val-Saint-Germain  ^ 
près  Dourdan,  un  ancien  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de  Saiute- 
Julienne  ;  il  étoit  fort  fréquenté  avant  la  première  révolution ,  et  - 
plusieurs  paroisses  ^voient  repris  cet  usage  sous  la  restauration; 
mais.,  depuis  l'invasion  du  choléra ,  les  processions  sont  devenues 
bien  plus  fréquentes  :  on  y  compte,  dit  un  journal,  jusqu'à  300* pè- 
lerins par  jour.  Ces  actes  de  pieté  ont  plus  d'un  heureux  résultat; 
ils  réjouisssent  la  piété,  ils  raniment  la  confiance,  ils  dissipent  des 
craintes  exagérées.  C'est  beaucoup ,  aumilieu  de  tant  d'alarmes,  de 
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proeorer  quoique  ti*«BqatUité  dans  les  «tprits,  c'«tl  d^  iMftMr  les 
chances  de  danger.  Non&saTOos  que,  dans  une  paroîite  awi  environs 
de  St-Gennain-en-Laye,  une  Deayaine  faite  à  propos  par  le  curé 
a  calmé  les  frayeurs  des  habitans  et  a  atténue  le  mal  qm  coonaen- 
çoit  a  paroltre.  En  beaucoop  d'endroits ,  le  peuple  demande  des 
processions ,  et  Tanlorité  n*osé  j  mettre  obstacle.  A  Marseille ,  il 
est  d'usage  qu'on  se  rende^  la  seconde  fête  déCAque,  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame- de*la-Garde;  cette  année  9  le  concours  a  été  im-» 
mense,  et  on  }^  a  vu  avec  plaisir  le  général  Danremont.  Une  pro- 
cession du  saint  Sacrement  se  fait  tous  les  ans  le  jour  de  Paqnt 
à  Château-Chinon,  diocèse  de  Ne  vers,  en  mémoire  d'un  incendie 
dont  la  ville  fat  préservée  en  1 647  >  ^^^^  procession,  interrompue 
pendant  la  première  révolution,  et  qui  avoit  recommencé  depuis  le 
concordat,  a  été  faite  cette  année  avec  encore  plus  d'ordre,  de 
pompe  et  d'affluence  que  Tannée  dernière,  o&  le  soos-préfet  avoit 
vainement  essayé  de  1  empêcher. 

—  L'arrondissement  de  Meaux  est  un  des  plus  maltraités  dans 
les  alentours  de  la  capitale,  et  la  ville,  entre  autres,  a  beaucoup 
de  malades.  Les^prêtres,  qui  ne  sont  pas  nombreux,  sont  accablÂ 
de  fatigues.  Pour  les  soulager,  M.  Févéque  a  hâté  le  mopient  d'une 
ordination  qu'il  avoit  le  pi^ojet  de  faire,  et,  profitant  d'un  €stra 
Hmpora,  il  a  cMmandie  dernier  ordonné  prêtres  neuf  diacres,  qu'il 
a  de  suite  répartis  là  où  les  besoins  éioient  le  plus  pressans..  >l  y  en 
a  six  pour  la  seule  ville  de  Meaux  ^  deux  pour  chaque  paroisse ,  et 
deusL  Qk  VH^ieV-Dieu.  Les  jeunek .séminaristes  continuent  à  montrer 
fm  dévoûment  au-dessus  de  tout  éloge;  ils  visitent  les  malades, 
i>on-senlemenX  à  l'Hôtei-Dieti,  mais  encore  à  domicile.. 

• —  M.  Etienne-AmhitHse  Girot,  pnêtre  dur  diocèse  de  Rouen,  et 
ancien,  curé-. de  de  Ifontivilliers,  est  mort  à  Paris,  le  96  avril, 
à^  TAge  de  7$^  ans.  Il  avoit  passé  environ  3o,ans  en  Angleterre,  où 
U  donooît  àe^  leçons  dans  des  familles  riches.  Oa  sait  que  beaucoup 
de  nos  prêtres  français  avoient  trouvé  le  mo^en  d'adpucir  ainsi  les  n«- 
gueurs  de  l'exil.  L'abbé  Girot  avoit  acquis,  une  aisance, qui  tour- 
noit  au  profit  des  pauvres.  De  retpur  en  France,  il  se  fixa  à  Paris, 
OÙ  il  contribuoit  largement  pour  diffêreotes  bonnes  œuvres.  On  ne 
s'adressoit  point  à  lui  en  vain,  quand  il  s'agissoit  de  malheureux  à 
assister.  Par  !son  testament,  il  laisse  beaucoup  de  legs  pieux,  princi- 
palement à  son  ancienne  paroisse  de  Moniivilliers,  où  il  vouloit 
fonder  deux  écoles  pour  les  enfans,,une  de  Frères  et  une  de  Sœurs. 
Nous  aimons  à  croice  que  les  intentions  de  ce  généreux  prêti*e  seront 
respectées,  d*autant  plus  qu'il  laisse  aussi  beaucoup  a  sa  famille. 
Un  autre  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Teigne ,  aumônier  de  l'ho^ice 
des  Orphelins,  loie  SaiQt-Antoine  „  est  mort  également  la  semaine 
dernière. 

-~  Par  un  mandement  du  i4  avril,  M.  l'archevjêque  de  Tours 
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^   ooàvbere  <f  UD^  lœMi'iè^^  ispiav^ale  son/di€»èse  au  S^oi^é-^Cœur)  sous. . 
la  protection  de  la  taiple  Vierge. et  dts  «pètres  du  dîooàse,  saint 
Gati«a  et  s^int  Martine  Le  prélalârdonne^des  prières  partio«llièi*e»' 
à  la  messe  et  aux  saluts^  Tons  les  vendredis,  il  j  aoFa  dans  Fégliae- 
m/étroj^Ii laine  une  procession  où  l'on  chantera  les  iilanîes  des* 
stiiots  et  d' autres  priàces.  Dans  les  autres  paroisses,  cet  exercîee  aura 
lieu  le  dimanche  âfkis  ccunplies.  Dans  le  corps  du  niandement,' 
M«  l'^àrchevéque  invite  ses  diocésains  à  pi^ofiter  des  leçons  que  lé' 
cieL'iiear  envoie  :  .  ,     .      .        * 

«  H  itoporte  surtout  que  nous  remontions  à  la  cause  de  nos  malheurs ,  afin  de 
potiTA)^  y  apporter  remède.  Cette  jcause ,  pouvons-nous  Fignorer  ?  ce  sont  nos  pé» 
ch(s  ({ui  ont  ouvert  le  trésor  des  vengeances,  ce  sont  nos  iniquités  sans  nçiiQl)i« 
qui  ont  armé  le  braa  du  Seigneur;  etFair  n*est  infecté  de  poisons  que  parce,  qiie»^, 
dit  le  pro(4iète,  ia  le^re  esi  infectée  de  no9  crimes.  Certes,,  N.  T.  G.  F,.»  à  lïi  vtur, 
des  désordres  qui  inondent  la  terre,  à  la  vue  de  nos,  sanctuaires  pollués #. de  Ào» 
temples  détruits,  de  nos  croix  abattues  et  profanée^^  ,qni  osera  demander  au 
Seigneur  pourquoi  il  nous  traite  ,^vec,  tant  de  ri|;ueur?  en  voyant  les  tribunaux' 
de  la  réconciliation  déserts,  l|i  table  sainte  abandoiinée  »  le  jomt  du  Sei{;neur  pro- 
fané par.de  sacrilèges  tri^vaux  ou  p^  4^  plaisirs  plus  sacrilèges  en«>re,  la'toiii 
de  TEglise  tpéconi^e,  ies  lois  les  plfis  saietes  de  la  rèUgion  foulées  aux  {ûads;^ 
quel  e^t  celui  qtû  ne  s'écrierôU  : 'YousvètsB  juste,  Seigneur,  et  fous  les  maux  que 
Mi|tts  nMis.eifSi^  envoyés  i  tous  oensdDBtvoeséonsnuBaeez  encore  lonft  le  juste 
châtiment  .de  aos  cnaies,  in  tfenùiœ  etjndioio  itufuxhiiamnia  htièc  ptajptfit 
pectautjtotanu'i     "         '.•'..;.•.''.!■.•' 

f  «nous  crd^on^  inûtïte"  fdit  ^/  TéVéq^ede  Viviers,  âsàis  une  circulaire  du 
16  avril  à  sov'èlei'géf)  pùvit  exciter  vbfre  zèle  dans  ces  graves  circonstances,  de  . 
"«Miç  rappeler,  et  de  nous  rappeler  i  nbos-mième,  la  conduite  de  tant  de  saints 
Ôvèqnes  e(  prêtres  qui  ^  dans  des  calaffaités  bien  pkis  effinyantes  pour  la  nattire  que 
oslfe .  qui  nous  ménaee,  n'ont  pas  craint  d'affronter  la  contagion  fKMir  voler,  au 
[i^i  même  de  leur  vie,  {ràrtoitt  où  les  appeloient  les  besoins,  soit  spirituels,  soit 
corporels,  de  leurs  ouailles.  Nous  imiterons,  nous  TespéroUsavec  confiance  de 
vous  tous V  6  nos  chers  et  vénérables  Coopérateurs ,  nous  imiterons  leurs  exemples; 
nous  montrerons  à  nos  peuples  tout  cé  que4a  vraie  rîBligion  est  capable  d'inspirer  ' 
de  dévouement  et  de  courage  ;  ils  béniront  un  sacerdoce  si  fécond  eu  œuvres  de 
'  charité;  ils  s'attacheront  irrévocablement  à'  nous  par  les  liens  du  respect ,  de  la  re* 
connoissance^et  de  TamQUjç.  « 

—  Une  profanation  de  "croix  vient  eneoi'e  d'avoir  lieu  dans 
rOùest,  et,  ce  qui  rend  la  chose  plus  odieuse  encore,  elle  a  été  exé- 
cutée par  ceux  mêmes  .qui  étoient  chargés  de  maintenir  Tordre 
dans  le  pays.  A  Trémentine,  arrondissement  de  Beaupréau,  dio- 
oèse  d'Angélus,  deux  officiers  du  29®  de  ligne,  assistés  d'un  capoi^a! 
et  de  quelques  soldats  du  même  régiment,  ont  choisi  le  jour  mên)e 
du  jeudi-saint  pour  renverser  le  signe  du  salut»  Vers  les  neui^oudix 
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heures  âtfMhr,  ikr  $ë  soùt  rende»  dandestineinènt  k  une  cUnoU  pla- 
cée à^qoelqae  dislance  da  bôtrrg ,  eC  élevée  Ion  du  dernier  jubilé. 
lU  étowkit  arméi  d-nne  scie  ^  et  eui*ent  bientôt  fait  tomber  la  croix, 
qui  itmh  dans  la^bone,  -et  dont  tes  débris  furent  débosés  dans  un 
champ  voisin.  Ce  n^étoit  pas  asses  pour  leur  impiété ^  ils  courent  de 
là  à  mié  autre  ciV)ixsQr  le  bord  de^  la  grande  route,  pi^esqu'â  ren- 
trée du  bourg,  et  se  mettent  en  devoir  de  Tabattre.  Un  habitant 
d'an  village  voisin  passoit  à  quelque  distance;  il  entend  le  bruit,  et 
va  avertir  un  ami  à  Ti^mentine.  Tous  deux  reviennent  écouter,  ' 
et  ne  peuvent  plus  douter  de  ce  qui  se. passe.  Ils  sonnent  Falarme, 
et  tons  les  gens  de  Tramentine  accourent  pour  défendre  leur  croix.  ' 
Les  profanateurs  s'enfuient,   laissant   leur  ouvrage    imparfait;' 
toutefois,  des  informations  prises  sur-le-champ  n*ont  pas  tardé  à 
^ire  connoitre  les  coii|iables.  On  sut  que  les  deux  piincipaux  au- 
teurs de  l'attentat  étoient  de  ces ^ héros  des  barricaaes  qui  doivent 
leurs  ^piaulettes  à  la  révolution  de  juillet.  Le  commandant,  qui  s'est 
emprelsé  de  se  rendre  sur  les  lieux ,  a  fait  mettre  les  officiers  aux 
an^ts  et  conduire  les  soldats  en  prison  ;  ils  étôient  un  peu  conftis  en 
passant  devant  cette  population  qu'ils  avoienV  insultée  dans  ses  af- 
iections  les  plus  légitime».  Des  Muées  ont  été  entendues  sur  leur 
passage,  et  onauroit-pu  craindre  quelque  chose  de  plus;  iuais  le 
curé  de  Trémentine  étoit  venu  le  matin  ménie^à  la  tête  de  ses  pa-' 
roissiens  faire  amende  honorable  au  pied  de  la  croix,  et  ses  paroles' 
de  charité  avoient  fait  inppression  sursespai*oissiens.'Le  général 
Soli^uac,  commandant  fa  division,  a  ordonné  que  les  militaires 
fussent  traduits  devant  un  conseil  de  guei*i^.  Sa  lettre  uu  maire  de 
Trânentioe  contient  un  aveu  remai^qgable;  le  général  déclare  que, 
chargé  par  le  gouvernement  de  rétablir  l'ordre  dans  la  Vendée  / 
un  de  sespretniers  devoirs  est' de  protéger  tous  les  citoyens  dans  leur 
croy^tnce*,  et  défaite  respecter  in^iolablement  les  signes  de  la  reli- 
gion^ comme  la  religion  elle-même,  H  est  ifâchéux,  dit  la  Gazette^ 
d'Anjou^  d'où,  nons  tirons  cte  fait,  que  l'autorité  n'ait  pas  toujoui^s, 
et  partout,  tenu  le  même  langage. 

—  A  Lnnel ,  un  maire  pixyvisoire  s'appuyant  sur  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal,  aussi  provisoire,  vouloit  imposer  Aux: 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  des  conditions  incompatibles  avec 
leurs  régies  et  avec  l'intérêt  de  la  bonne  éducation  des  enfans.  La 
destruction  de  leurs  écoles  eût  été  la  suite  de  ces  tracasseries  ;  les 
bons  habitans  se  sont  décidés  à  faire  des  sacrifices  pour  conserver 
des  maîtres  si  précieux  pouf  la  jeunesse.  IJne  souscription  a  donc 
été  ouverte,  et  en  vingt-quatre  heures  la  somme  de  4000  fri>  qui 
avoit  été  Jugéts  nécessaire  pbur  l'anpée,  s'est  trouvée  assurée.  Les 
Mélanges  occitimiqùes  disent  que  la  population  de  Lunel  a  obli- 
gation à  M.  le  maire  provisoire  et  à  son  conseil  provisoire ,  pour 
lui  avoir  jpfrocai*é  une  nouvelle  occasion  de  montrer  le  bon  esprit 
qui  l'anime. 
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—  Nous  avons  raconté  l'année  dernière,  n®  i7^<9  ce  qui  se  pa^sa»* 
à  Toulon  dans  la  semaine  sainte.  Il  étoit  d'usage  que  tous  les  bâti- 
tnens  dans  la  rade  et  dans  le  port  donnassent  des  signes  de  deuil  le 
vendredi-saint)  et  que  le  vaisseau  amiral  saluât  la  résurrection  da 
Sauveur  par  une  salve  de  ai  coups  de  canon.  On  empêdia  l'année 
dernière  cette  salve,  qui  offensoit  les  oreilles  de  l'impiété;  mais^ 
cette  année,  le  canon  du  vaisseau  amiral  a  encore  annoncé  la  grande 
solennité  des  chrétiens.  On  a  pensé,  sans  doute,  qu'une  coutume  an- 
tique et  les  vœux  d'une  nombreuse  population .  méritoient  plus, 
d'être  respectés  que  les  répugnances  jalouses  de  quelques  ennemis 
secrets  ou  déclarés  d'une  religion  qui  a  fait  la  gloire  de  leur  pays 
et  le  bonheur  de  leurs  pères. 

—  Le  Correspondant  d^e  Strasbourg  a  donné  sur  feu  M.  Bœgert 
une  notice  un  peu  plus  étendue  que  celle  qu'on  a  vue  dans  notre 
n^  1888,  tome  précédent;  nous  en  extrairons  ce  que  nous  n'avions 
pas  connu,  et  ce  qui  pourra  servir  à  faire  apprécier  parfaitement 
un  ecclésiastique  estimable.  M.  Jean-Baptiste-Nicolas  Bœgert  na- 
quit à  Kaisersoerg,  le  12  mai  i^gS.  Ses  parens  formèrent  de  bonne 
heure  son  cœur  à  la  vertu  et  son  esprit  à  l'étude;  ils  le  confièrent 
aux  soins  d'un  ancien  religieux,  puis  le  mirent  dans  une  pension  à 
Balguéville.  En  1810,  il  vint  à  Sti*aibourg  poui:  y  étudier  en  philo- 
sopnie,  puis  en  théologie.  M.  JoUiat,  sous-préfet  d' Al tkirch ,  lui 
confia  en  181 3  l'éducauon  de  ses  enfans.  En  1815,  M.  Bœgert  fit 
avec  eux  le  voyage  de  Paris.  Il  occupa  successivement  une  place  de 
maître  au  collège  de  Colmar  et  au  collège  Ste-Barbe,  rue  des  Postes, 
à  Paris  ;  il  voulut  suivre  les  cours  de  Soiitonne ,  et  soutint  trois 
thèses,  à  partir  de  i8i^ ,  époque  à  laquelle  il  fut  ordonné  prêtre. 
Son  diocèse  le  réclamoit  ;  on  l'appela  a  la  fin  de  1819  au  séminaire 
de  Strasbourg ,  poui'  y  professer  là  rhétorique.  En  i833 ,  on  lui 
confia  la  chaire  de  philosophie  au  collège  royal,  et,  en  i8a5,  les 
habitans  de  Colmar  le  placèrent  à  la  tête  de  leur  collège.  En  i83i , 
M.  l'évêque  de  Strasbourg  le  chargea  de  la  direction  de  l'établis- 
sement de  Molsheim.  Une  maladie  de  poitrine,  que  le  ti*avail  dé- 
veloppa rapidement,  ti^ompa  les  espérances  que  son  zèle  et  ses  ta- 
lens  dévoient  donner  au  diocèse.  En  septembre  i83i,  M.  l'évêque 
l'avoit  envoyé  cxaipiner  le  jeune  cierge  du  Haut-Rhin.  Le  mal  se 
fit  sentir  à  Altkirch,  où  il  voulut  se  confesser;  mais  son  état  devint 
plus  fâcheux  encore  à  IVJulhausen.  Il  reçut  les  derniei's  sacremens, 
et  mourut  à  l'âge  de  38  ans  et  quelques  niois.  Outre  les  écrits  que 
nous  avons  cités  de  lui ,  on  a  encore  des  Méditations  philosophiques 
qui  contiennent  la  matière  des  exercices  qu'il  avoit  établis  le  di- 
manche pour  les  jeunes  gens  les  plus  avances.  M.  Bœgert  avoit  au- 
tant de  piété  que  d'instruction  ;  on  ne  le  voyoit  point  offrir  le  saint 
sacrifice  à  l'autel  sans  être  édifié  de  son  profond  recueillement.  Il 
auroit  désiré'  annoncer  en  chaire  la  parole  de  Dieu  ;  mais  la  foi- 
blesse  de  sa  poitrine  ne  lui  avoit  pas  permis  de  se  livrer  à  ce  mi-^ 


oistère.  Il  s'en  dédommageoit  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  9  et 
nul  ne  savoit  mie^ix  que  lui  diriger  les  âmes  et  parler  à  chacun  le 
langage  qui  lui  convenoit.  Sa  charité  éclatoit  dans  l'empressement 
avec  lequel  il  communiquoit  aux  autres  le  finiit  de  ses  études ,  et 
dans  les  dernières  dispositions  par  lesquelles  il  couronna  sa  vie, 
resfitaant  à  sa  famille  le  patiimoine  qu'il  en  avoit  reçu,  mais  dis- 
tribaant  aux  pauvres  le  produit  de  ses  travaux  et  de  ses  veilles. 

—  Il  paroît  à  Bonn,  en  Allemagne,  un  Journal  de  théologie  ca^ 
thoUque,  où  Ton  insère  quelquefois  des  articles  extraits  de  Y  Ami 
de  la  Religion,  Un  des  rédacteurs  de  ce  journal  est  M.  Braun , 
docteur  et  prc^esseur  en  théologie  à  l'université  de  Bonn.  C'est  lui, 
à  ce  qu'il  paroît,  qui  a  traduit  nos  articles  en  allemand,  et  qui  les 
a  insérés  dans  le  Journal  de  théologie  catholique.  Il  y  a  fait  entrer, 
entre  autres,  nos  articles  sui*  f  Avenir  et-  sui*  ses  rédacteurs.  Nous 
nous  félicitons  que  nos  observations  sur  les  nouvelles  doctrines 
soient  approuvées  des  bons  esprits  en  Allemagne,  et  qu'on  les  ait 
jugées  dignes  d'être  admises  dans  un  journal  religieux.  Nous  sa- 
vons qu'il  y  a  dans  ce  pays  des  gens  qui  ont'besoin  d'être  détrom- 
pés ,  et  il  j  en  a  même  qui  ne  veulent  pas  l'êu*e ,  et  qui  entre- 
tiennent autant  qu'il  est  en  eux  l'illusion  chez  les  autres.  Il  paroît 
à  Aschaffenbourg  une  feuille  périodique  qui  est  tout-à-fait  dans 
les  couleurs  de  ^ Avenir.  Dans,  son  second  numéro  de  cette  année^ 
elle  a  parlé  du  dernier  ouvrage  du  père  Rosaven  sans  le  connoitre, 
et  seulement  d'après  les  extraits  que  nous  en  avons  cités,  et  qui  ont 
été  reproduits  par  le  journal  de  Bonn.  Cet  article  est  curieux,  et 
prouve  que  MM.  d'AsebafiTenbourg  ne  sont  pas  bien  au  courant  de 
ce  gui  se  passe  chez  nous.  Ils  disent  que  la  théologie  en  France 
est  infectée-  de  cartésianisme.  Hélas  î  nous  nous  trouverions  heu- 
reux, si  nous  n'avions  pas  d'autre  infection  en  France,  et  si  nous  vi-^ 
vions  très-paisiblement  avec  ce  fléau  de  caiHésianisme ,  quand  on 
est  venu  nous  épouvanter  avec  cette  peste  jusque-là  inaperçue.  La 
Gazette  d^ Aschaffenbourg  signale  le  père  Rosaven  comme  étant 
en  France  un  des  antagonistes  les  plus  décidés  de  M.  de  La  M.  Or, 
tout  le  monde  sait  que  le  père  Rosaven  n'est  point  en  France ,  et 
qu'il  habite  constamment  Rome  depuis  plusieurs  années.  MM.  d'As- 
chafifenbourg  avouent  qu'ils  n'ont  point  lu  son  livre,  et  cependant 
ils  se  hasardent  à  porter  un  jugement  sur  ce  livre.  Ils  n'en  obt  vu 
que  des  extraits,  et  ils  décident  que  ces  extraits  ne  prouvent  que 
Vhorizon  borné  et  le  jugement  superficiel  de  l'auteur.  Je  croirois 
que  beaucoup  de  lecteurs  seront  d  avis  qu'un  critique  qui  juge 
1  ensemble  d'un  ouvrage  sur  quelques  extraits,  a  Vhorizon  un  peu 
plus  ^om^que  le  père  Rosaven.  Quant  au  reproche  d'être  superfi- 
ciel, c'est  assurément  celui  qui  convient  le  moins  à  un  ouvrage  éga- 
lement solide  et  pi*ofond,  où  tx>utes  les  questions  sont  ti*aitées  avec 
netteté,  discutées  avec  méthode,  et  résolues  avec  précision  et  sa-* 
gesse.  Les  journalistes  d' Aschaffenbourg  prétendant  que  le  père 
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Rosaven  n'a  pas  entendu  Tauteur  qu'il  réfute;  je  dirai  que  c'est 
tant  pis  pqur  l'auleur  ;  car,  s'il  n'a  pas  su  se  faire  comp*enare  d*uxt 
homme  aussi  pénctranl  que  le  pcre  Rosaven,  c'est  qu'apparemment 
il  n'est  pas  clair.  C'est  la  granae  ressource  des  écrivains  de  la  nou- 
velle école,  de  dii'e  qu'on  ne  les  comprend  pas  ;  mais  celte  défaite 
banale  est  le  plus  fort  argument  qu'ils  pussent  fournir  contre  eux  ; 
$i  on  ne  les  comprend  pas ,  ce  ne  peut  être  que  leur  faute.  Quand 
Qn  écrit,  c'est  ordinairement  pour  être  compris,  et,  quand  on  n'y 
parvient  pas,  c'est  qu'on  n'a  pas  su  se  bien  exprimer.  Il  n'est  pas  be* 
soin  d'efforts  pour  comprendre  les  bons^auteurs,  et  le  père  Rosaven 
sera  aisément  entendu  de  tous  les  ]ecteurs«n  état  de  suivife  une  dis-' 
cussion  :  c*est  une  nouvelle  différence  enti'e  lui  et  ses  adversaires.  La 
Gazette  ^ Aschaffenhourg  nous  gourmande  aussi  nous-n^^^nes  poiu' 
nos  articles  contre  les  articles  de  t Avenir;  elle  y  trouve  une  malice 
perfide.  Mais  avons-nous  imputé  à  ces  Messieurs  ce  qu'ils  n'ont 
point  dit?  Nos  citations  n'étoient-elles  point  exactes?  C'est  sur  leurs 
écrits  que  nous  les  avons  jugés,  et  non  sur  leurs  intentions  Se- 
crètes. L'Avenir  est  là  pour  justifier  ce  que  nous  avons  dit ,  et 
nous  osons  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'avons  aucutie 
animosité  contre  les  rédacteurs^  qui  poui'tant  ne  nous  ont  pas  mê* 
nagé  dans  l'occasion. 

iVOUVjBtLES  POtlTIQUÈS. 

Paris.  Le  fléau  an  choléra  parait  loucher  à  son  terme  dans  Par».  On  n'a  cofnpté 
Te  1^'  maique  83  décès,  dont36dans  les  hôpitaux  et  47  à  dooncilt^  et  le  a  f^  74, 
dont  36  dans  les  hôpitaux. et  38  à  domicile.  La  dikaiint^ion  sur  Ift  veille  a  été,  |e 
x^**  mai ,  de  3 1,  et,  le  a  •  de  9.  Il  a  été  conduit  ani  hôpitaux,  |e  i*^  mai,  9$  cho- 
lériques,  et,  le  a,  99.  Il  en  est  sorti  le  premier  jour  1 1 1,  «t  le  second  84-  Il  res" 
toil  le  a  au  matin ,  dans  ces  différens  étaUissemens,  qui  sont  au  nombre  de  27, 
x,46a  malades  de  Tépidémie,  dont  6x  au  sémnMit^  St-Sulpice  et  3a  chez  les  La- 
zaristes, et  Ton  comptoit  alers^  a,66a  lits  disponibles.  Le  gouremeinent  a  décidé 
qu'à  partir  du  5  mai  il  ne  sera  plus  conduit  de  malades  daas'  les  hospices  tempo- 
raires, qui  seront  suppnmés  aussilôt  Ui  guérison  des  cholériques  qui  y  restent.  Les 
bureaux  de  secours  à  domicile  seront  aussi  successivement  supprimés.  Sur  les  47 
cholériques  morts  à  domicile,  le  z*'  mai ,  il  y  en  avpit  7  dans  le  8*  atrondisse- 
ment ,  6  dans  le»  7*  et  la',  4  dans  les  a^  3%  4*  et  6®,  3  dans  les  9*  et  1  xe,  a  dans 
les  i*'",  5*  et  ro*.  On  s'occupe  de  faire  le  r^elevé  'jour  par  jour,  depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie ,  des  décès  qui  n'ont  pas  été  occa^ionés  par  le  choléra.  Ce 
tableau  sera  publié  incessamment.  Il  prouvera  sans  doute  que  la  mortalité  étoit , 
en  ce  moment,  moindre  pour  d'autres  causes;  en  attendant,  on  la  porte  à  71  le 
i*^^  mai,  et  à  S'j  le  a.  Les  dons  reçus  à  la  caisse  mumcipale  s'élevoient,  le  a,  à 
6a8,383  fr.,  et  ceux  pour  les  orphelins  à  z4,x38  fr. 

—  Depuis  ces  jours  derniers,  le  choléra  est  circonscrit  dans  les  mêmes  déper- 
temens,  et  U  ne  parolt  pas  y  avoir  redoublé  ses  ravages.  Le  département  de  Seine* 
et^Oise,  qui  a  le  plus  souffert  après  œkii  de  Ur  Seine,  «voit  le  à  mai  14^  <om- 
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■raiKS  attesnies  da  fl^n,  dont  4t  dans  farrondiaseoieiit  de  Pontoiae  et  3  7  dao» 
celui  d«  Yersailles.  Le  nombre  des  cas  s*éIeTOÎt  à  1,949  »  et  celai  des  décès  a  877, 
dont  rarroïkAssement  de  Venaillcs  y  figure  pour  près  des  deux  tiers.  Il  7  a  eu 
dans  le  dépvtenient  de  Seine-et-Marne  a,633  malades  et  599  morts.  Sur  ceta,  ou 
confie  dans  la  joismée  du  s  mai  335  nouveaux  cas  et  55  décès ,  la  majeure  pai^ 
lie  daas  rarroadisaement  de  Meaox.  Le  même  joar,  il  j  a  eu  dans  le  départe- 
«Doitde  roise  77  malades  et  %5  décès.  L*arrondissement  d*AbbenUe  (Somme) y 
a  ea  le  I*'  mai  3i  malades  et  seulement  3  morts;  la  Tille  de  Rouen,  x 5  cas  et 
7  déoés;  œlle  de  Nantes,  9  décès  le  3o  avril.  L*épidémie,  ^i  a  pris  une  nouveife 
btensité  k  Troyes, a  attaqué  du  z*'  au  a  mai  55  habitans,  et  aa  7  ont  succombé. 
Elle  ii*a  pas  lait  de  progrès  dans  le  département  du  Nord ,  de  TAisne,  de  l*Tonne, 
ni  à  Orléans.  Elle  se  maintient  à  Keims,  à  Evreux,  à  Montargis,  à  Cbâlons,  an 
Havre.  Le  choléra  s^est  manifeste  i  Ingoa ville ,  auprès  de  cette  dernière  ville,  et 
afflige  beaucoup  la  commune  de  Coodé  (  Meuse  }. 

—  Les  médecins  et  les  moralistes  peuvent  avoir  une  manière  différente  d*envi- 
sager  le  dioléra-morbus.  Mais  voici  ce  que  nous  pouvons  leur  fournir  aux  uns  et 
aux  autres ,  comme  sujet  d'étude  et  d'observation  :  Yaugirard  est  une  commune 
d'environ  7 000  âmes.  Il  s'y  est  passé,  au  plus  fort  de  Tépidémie,  d'effroyables  scènes 
de  meurtre  et  d'effiârvescence  populaire,  puisque  pour  sa  part  elle  a  eu  deux 
massacres  de  prétendus  empoisonneurs  sur  les  sept  ou  huit  que  la  'populace  s*est 
donnés  dans  son'  grand  accès  de  délire.  £h  bien,  à  la  suite  de  cette  agitation,  on  a 
vu  le''cbblâa  fondre  tout-à-coup  sur  Vaugtrard  comme  sur  une  proie,  et  décimer 
la  ^o^ulalion  avec  une  incroyable  fureur.  Il  y  a  dévoré  ses  victimes  dans  une  pr(^ 
pmtibn  quatre  fois  pibs  forte' qu*à' Paris.  Mfais  par  proportion  aussi,  les  passions' 
de  ia  mu/ftfode  j  avoÎArt  été  plus  exaltées,  et  ses  «excès  de  férocité  plus  violent. 
Oenx  qui  êa  oiit  été  témoins  en  fifémissent  encore ,  et  Von  a  vu  dans  cette  occasion 
tout  ce  qàé  relïervescence  et  faveugleânent  populaires  peuvent  offrir  de  plus  ter^ 
rible.  Deux  bommes  pabibles  (un  ancien  militaire  et  un  maître  d'école)  venoient  de 
passsei^  une  beure  emsemble  dans  un  cabaret,  pour  y  rédiger  une  pétition  que  le 
premier  vonloit  adresser  au  mibistre  de  la  guerre  Dans  ce  moment,  on  crioit  dans' 
les  rues  dcâ  histoires  d'empoisonneurs  tirées  des  journaux ,  et  des  proclamations' 
de  M.. le  préfet  de  police  Gisquet.  Il  n'en  fallut  pas. davantage  pour  allumer  les 
imaginations  et  disposer  la  multitude  à  dévorer  les  premie»  suspects  qui  lui  tom- 
beroieat  sous  la  main.  Les  allées  et  venues,  l'air  confidentiel  des  deux  malb^ureux 
qui  méditoient  leur  pètitiou ,  emportèrent  contre  eux  la  peine  de  mort  par  acclft— 
roation.  Pendant  qu*oil  en'massacroit  un  à  coups  de  pavés,  l'autre  se  réfugioit  chez 
le  commissaire  de  police.  Arraché  de  là,  il  fut  mis  en  pièces,  et  traîné  dans  les  rues 
pandant  nde  heure,  là  ^ce  contre  terre...  A  dater  de  ce  moment,.le  choléra-morbus 
se  chai^ea  d'apprendre  à  cette  populace  insensée  que  ce  n'étoit  pas  à  des  empoi- 
sonneurs, mais  à  lui  iqu'elle  avoit  affaire;  et  peu  de  jours  lui  suffirent  pour  en  s 
emporter  la  dixième  partie.  Wut-étre  doit-on  voir  là  autre  chose  qi^'un  sujet  d'é- 
ludés physiologiques. 
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—  Il  paroh  qu*ea  province  comme  âTTaris,  il  se  trouve  des  gens  qui  craignent 
de  voir  le  peuple  perdre  Thabitude  d'être  incrédule.  Partout  on  lui  souffle  à  Vo- 
reille  quUl  faut  nier  le  choléra-morbus  quand  il  arrivera,  et  Tattribuer  au  poison. 
Ainsi,  on  veut  que  Timpiété  s*étende  jusqu'à  la  peste.  Cest  ainsi  qu'à  Bordeaux  les 
docteurs  de  la  multitude  la  préparent  d'avance  à  tuer  des  empoisonneur:s  si  l'épi- 
démie vient  à  s*y  déclarer.  Il  est  {tossible  qu'en  travaillant  les  esprits  d*une  certaine 
manière,  la  stupidité  de  quelques-uns  aille  jusque-là  dans  les  commenceuiens.  Mais 
si  le  malheur  vouloit  qu'on  vit  à  Bordeaux  ce  que  l'on  a  vu  à  Paris ,  nous  pouvons 
garantir  que  le  peuple  n'y  passeroit  pas  quinze  jours  avec  le  choléra-morbus,  sans 
être  guéri  de  ses  préventions  contre  les  empoisonneurs.  Il  faut  assurément  que 
cette  folie  soit  bien  difficile  à  soutenir,  puisque  le  Constitutionnel  et  M.  Cadet- 
Gassicourt  ont  fiui  par  être  obligés  d'y  renoncer. 

—  Un  article  du  Moniteur  du  3  mai  porte  que  le  gouvernement  étoit  prévenu , 
depuis  S  mois ,  de  l'existence  de  manœuvres  tendant  à  opérer  un  mouvement  légi- 
timiste à  Marseille 'et  sur  la  cète  ;  qu'il  s'agissoit  d'un  débarquement,  non  cepen- 
dant de  madame  la  duchesse  de  Berri,  comme  quelques  journaux  le  prétendent; 
que  toutefois  le  bateau  à  vapeur  Charles^Albert  avoit  été  mb  à  la  disposition  des 
agens  de  la  princesse.  Un  mouvement  devoit  éclater  aussi  à  Lyon. 

— -  Le  général  Danremont  a  informé  le  gouvernement,  par  une  dépêche  télé- 
graphique, en  date  du  i**"  mai,  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  à  Marseille,  que  le 
mouvement  a  été  réprimé,  sans  qu'il  fût  besoin  de  tirer  un  coup  de  fusil,  et  que  la^ 
justice  alloit  s'occuper  de  la  conspiration.  Une  proclamation  de  madame  la  du- 
chesse de  Berri  avoit  été,  dit-on,  distribuée  aux  soldats.  .  .         r 

^  Les  joumaux- donnent  quelques  renseignemens  sur  les  trois  principaux  chefs 
du  mouvemeiit  qui  s'est  manifesté  à  Marseille  le  3o  avrit  :  M.  de  LacUau  étpit  en 
iSai  lieutenant  -  colonel  au  a*'  régiment  de  la  garde  royale;  en  i8aa,  il  fut 
nommé  colonel  du  ag"  régiment  de  ligne  qui  à  fait  la  campagne  d'Alger  en  i83o; 
depuis  la  révolution  de  juillet,  il  étoit  en  congé  illimité.  M.  de  CandoUe,  et  non 
de  Bandolle,  comme  on  l'avoit  appelé  d abord,  étoit,  sous  la  restauration,  consul 
de  France  à  Nice.  M.  Laget  de  Podio  avoit  été,  vers  x8z6  ou  1817,  substitut  du 
procureur  du  Roi  à  Marseille;  quelque  temps  après,  le  ministère  le  destitua, 
comme  trop  royaliste. 

—  Le  général  Marbot,  aide -^e- camp  du  duc  d'Orléans,  a  été  envoyé  à  Marr 
seille  aussitôt  la  réception  de  la  dépêche  télégraphique. 

—  Un  certain  nombre  de  nominations  militaires  viennent  d'avoir  lieu  dans  la 
maison  de  Louis-Philippe.  Les  généraux  Bernard,  Durosnel,  Delort,  de  Choiseul 
(pair  de  France),  et'Gourgaud,  sont  nommés  aides-de-camp  de  ce  prince.  M.  le 
comdnandant  Arnault  et  les  capitaines  Maronnier,  Lasalle,  P.  Berthier,  Alpb.  Cha- 
bannes,  Delarue,  Lerouge,  Duhesme,  jSiméon,  Perthuis,  Liadère  et  Gérard,  de- 
viennent ses  officiers  d'ordonnnance.  Les  capitaines  de  Montguyon ,  Bertin-de- 
Vaux,  Mathieu  de  U  Redorte,  Chabaud-Latour,  sont  nonimés  officiers  d'ordon- 
nance du  duc  d*Orléans  ;  ces  deux  derniers  sont  protestans. 

—  Les  collèges  électoraux  de  càen,  Guingamp,  Vitré,  Vendôme,  Marmande, 
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)letz  et  Attmehe»,  sont  convoqués  poar  le  a 7  ma»,  à  Teffet  de  pounoir  an 
placement  de  MM.^de  Lapommeraje,  Loyer,  Berthois,  Crignon-Bonvallet,  de 
Martîgnac ,  Chedeaux ,  dépotés  déoédés,  et  de  M.  Angot,  député  démissionnaire. 

—  Les  conaeib  d'arrondissement  sont  oonvoqués  pour  le  16  mai ,  pour  la  pre- 
mière partie  de  leur  session,  et  le  a  i  juin ,  ponr  la  seconde  partie.  La  première 
durera  dix  jours,  et  la  seconde  dnq  jours.  Les  conseils-généraux  s'assembleront  le 
\^  juin  procliain. 

—  Le  Sulleiin  des  lois  a  publié,  le  a  mai ,  le  texte  officiel  du  Code  d'instruc- 
tion criminene  et  du  Code  pénal ,  tels  qu'ils  ont  été  modifiés  dans  la  dernière  ses» 
sion.  Ces  Codes  seront  exécutoires  à  partir  du  i^*^  juin  prochain. 

—  Une  ordonnance  du  27  avril  supprime  |e  grade  d'inspecteur  divisionnaire 
dans  le  cïorps  royal  des  mines.  Les  fonctions  de  ces  agens  seront  réunies  à  celles 
des  inspecteurs-généraux.  Le  nombre  de  ces  derniers  est  porté  de  3  à  6  ;  trois  se- 
ront de  première  classe  et  auront  za,ooo  fr.  de  traitement,  les  trois  de  seconde, 
classe  en  recevront  un  de  8,000  fir. 

—  ASM.  Trémery,  Hérault  et  Berthier  sont  nommés  ingénieiu?  en  chef  de 
première  classe  des  mines.  MM.  Gillet  de  Laumont ,  Lelièvre  et  Guillot-Duhamel, 
inspecteurs-généraux ,  et  plusieurs  ingénieurs  et  inspecteurs  de  ce  service,  sont  mis 
à  la  retraite. 

•—  M.  Talabot  est  nommé  président  du  tribunal  de  Limoges. 

—  En  s'installant  au  ministère  de  l'intérieur,  M.  de  Montalivet  a  adressé,  le 
3o  awil ,  une  circulaire  aux  préfets ,.  pour  leur  annoncer  que  l'on  coutmuera  le 
aaèaieisjvtème' politique,  et  leur  recommander  de  redoubler  dé  vigilance  pour  dé- 
i^anflcVea  eMB(lo\s. 

—  L'arrivée  dé  M.  de  Montalivet  au  ministère  de  l'intérieur  a  été  suivie  du  dé- 
part de  MBL  dUaubfenaert  fils,  Vitet,  Dittmer»  et  d'autres  hommes  de  lettres 
que  M.  C  Périer  s'étoit  attachés  pour  diverses  rédactions. 

—  La  chambre  du  conseil  a  déclaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  première 
poursuite  dirigée  par  le  parquet  contre  Ja  Gazette  de  France. 

—  Une  somme  de  6o,5oo  fir.  a  été  donnée  sur  le  budget  aux  théâtres  de  Paris, 
pour  lea  aider  à  continuer  leurs  représentations  :  on  auroit  pu  au' moins  y  mettre 
pour  OQpdition  qu'ils  ne  rouvrissent  point  le  jour  même  de  Pâque,  après  avoir  été 
forcés  y  par  la  désertion  du  pubUc  et  le  manque  de  subsides,  à  fermer  pendant  la 
semaine  sainte.  .         «> 

—  Le  5  de  ce  mois ,  il  y  aura  un  passage  de  la  planète  Mercure  sur  le  disque 
du  soleil.  Le  premier  contact  du  bord ,  ou  le  commencement  du  passage ,  aura, 
lieu  à  9  heures  X3  minutes  du  malin,  et  le.  dernier  contact  à  4  heures  4  minutes 
du  soir.  La  plus  courte  distancé  des  centres  sera  de  8  minutes  de  degré  à  midi 
38  minutes,  moment  du  milieu  du  passage.  L'entrée  de  Mercure  sur  le  disque 
solaire  aura  lieu  au  bord  oriental  à  a3  degrés  trois  quarts  au-dessus  du  diamètre 
horizontaL  Ce  phénomène  n'est  pas,  visible  à  l'oeil  nu ,  mab  il  suffira  d'une  longue 
vae  ordinaire,  enrayant  soin  d'interposer  un  verre  noirci  entre  l'œil  et  l'oculaire 
de  l'instrument.  La  veille  île  ce  phénomène  aura  lieu  le  périhélie  de  la  comète  à 
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eoarte  période ,  dite  de  Encke,  dont  la  révolution  est  de  3  ans  et  demi.  Cette  co- 
mète n*est  pas  visible  sans  télescope. 

—  Le  9  de  ce  mois,  la  lune  éclipsera  la  pUinèle  Satnme.  L'immersion  êxant  lieu 
à  9  heures  $3  minâtes  du  soir,  heure  de  Paris ,  et  l'émersion  à  xo  heures  3a  mi- 
nutes. Cette  occultation  remarquable  sera  visible  partout,  si  le  temps  le  permet. 

-*•  M .  le  eomte  de  Yaufrelaad ,  maréchaMe-camp ,  vient  de  mourir. 

-—.Le  a 5  avril,  M.  Thiers^a  essuyé  un  nouveau  eharivari  à  Marseille.  r.es 
hommes  du  Sémaphore  de  cette  ville,  c'est-à-dire  les  patriotes,  Tont  hué  des  cris 
de  :  j4  bas  Thien!  i^ive  hafayeiu!  vive  ia  liberté! 

—  Le  maire  de  la  commune  de  liées  (Basses- Alpes)  a ,  de  son  autorité  privée, 
établi  une  quarantaine  auprès  de  sa  commune,  et  en  a  défendu  Tenfrée  à  un 
voyageur  arrivant  de  Paris. 

—  Un  nommé  Malandin,  ancien  berger,  qui  exerçoit  le  métier  de  sorcier,  a 
été  oondamné  à  un  an  de  prison ,  comme  coupable  d'esero^uerie.  Sur  son  appel , 
la  cour  royale  de  Pau  a  confirmé  le  jugement 

—  Dans  les  journées  des  99  et  3o  avril ,  on  n'a  compté  &  liOndi'es  que  •cinq  cas 
et  cinq  décès  de  choléra.  Le  total ,  depuis  le  la  février,  se  trouve  porté  à  a,547 
malades  et  i,34i  morts:  z,i66  personnes  ont  été  guéries;  il  n'en  reste  que  40  en 
traitement. 

—  Lord  Cocbrane  vient  d'être  réintégré  par  le  gouvernement  anglais  sur  tes 
contrites  de  la  marine  anglaise* 

-^  Le  gouvernement  de  Bade  a  déclaré  suspect  de  clmléra  toute  ta  France,  à 
r^xception  de  l'Alsace.  Les  voyageurs  et  les  animaux  né  seront  admis  dans  le  d»^ 
ché  que  sur  la  justification  d'un  séjour  dé  cinq  jours  dans  les  dé^rlemens  dUi 
Haut  et  du  Bas-BJild. 

'—  Le  sénat  belge  a  adopté  la  loi  qui  naturalise  le  général  français  Evain*. 

—  La  gendarmerie  belge  du  Luieftibourg  a  arrête,  ces  jours  derniers,  M.  Feller, 
ex-bourgmestre  de  Holleridi,  BfM.  les  curés  d'AssecIe  et  de  Hellange  et  un  habi- 
tant de  ce  dernier  village.  On  regarde  ces  mesures  comme  des  représailles  de  l'ar- 
restation de  M.  de  Tbom.  , 

-r-  Lés  renforts  expédiés  d'Alger  sont  arrivés  à  Bone  le  9  awil.  Cette  ville  avoit 
été  incendiée  et  abandonnée  dès  le  29  mars,  par  les  troppes  du  bey  de  Constantine. 
On  y  a  trouvé  i3a  pièces  de  canon ,  i  ik  milliers  de  poudre  et  5  à  6,000.  projec- 
tiles. La  garnison  de  la  Casauba  est  de  6  à  700  hommes.  Elle  a  pour  un  mois  de 
Vivres.  Les  chefs  des  tribus  les  plus  puissantes  sont  venus  protester  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leur  amitié. 
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Sur  un  arrangement  pour  Fqffaire  éCAne&ne. 

Bqiuis  plusieurs  mois  des  négodalions  se  suivoient  à  Rome 
et  à  Paris  sur  Toccupation  d'Âucdne  \  enfin  des  dispositions 
ont  été  arrêtées,  de  eoncert  entre  le  çouvernement  poiHifical 
et  l'ambassadeur  de  France,  ainsi  qu  on  i*a  tu  par  la  note  du 
Diarioy  que  nous  avons  insérée  au  numéro  précédent.  La 
Gazette  universelle  fAugibaurg  vient  de  publier  les  condi- 
tions deTarrangement  et  les  pièces  qui  y  sont  relatives  ;  .nous 
avons  lieu  de  croire  que  le  tout  est  exact,  et  le  langage  des 
journaux  ministériels  semble  confirmer  Tauthenticlté  des  piè- 
ces publiées.  Nous  les  donnons  donc  ici,  en  y  joignant  le 
préambule  de  la  Gazette  JCAugshourgy  qui  contient  son  ju- 
gement sur  toute  cette  afiaire  : 

«  L'activité  des  diplomates  et  la  modération  pleine. de  dignité  de 
la  cour  de  Rome  ont  beureusement  triomphé  d'une  guerre  euro- 
pcenne,  qu'on  avoit  si  étourdiment  affrontée  par  roccupation 
a  Ancoue.  Le  1 5 ,  l'enVoyé  finançais  a  remis  au  cardinal  secrétaire- 
d'£tat  la  note  suivante,  et  il  a  reçu  le  i6  la  réponse  qui  suit,  toutes 
deux  également  convenables  dans  la  position  des  deux  puissances, 
dont  Vune  répare  une  injustice  commise  par  elle ,  et  dont  l'autre 
Im  pardonne  cette  injustice.  ^ 

»  Dès  le  1 6  au  soir,  M.  de  Saînt-Aulaire  a  accepté  les  conditions 
de  S.  S.  On  voit  par  ces  deux  pièces  remarquables  quelle  force  a  le 
bon  dix>it,  même  chez  une  puissance  peu  considérable,  et  combien 
les  cabinets  européens  tiennent  à  le  faire  respecter  partout.  La  note 
de  Tenvové  français  est  un  franc  aveu  de  la  faute,  et  une  prière  au 
chef  de  1  Eglise  de  prendre  en  considération  la  situation  de  la 
France,  et  de  faire  prévaloir  la.douceur  sur  la  justice.  La  réponse 
du  cardinal  Bernetti  se  rend  à  cette  prière;  mais  elle  trace  avec  vi- 
gueur la  ligne,  du  droit,  et  pose  des  conditions  qui  signalent  de  la 
manière  la  pins  précise  toute  la  différence  entre  la  situation  des 
troupes  françaises  et  celle  des  Autrichiens',  et  qui  écartent  toute 
tentative  ultérieure,  de  la  part  de  la  France,  de  se  mêler  de  l'ad- 
ministration  des  provinces.  , 

»  A  quoi  a  se^*vi  cette  expédition?  A-t-el le  augmenté  Finfluence 
de  la  faction  révolutionnaire  en  Italie?  Non;  car  elle  a  montré 
aux  malintentionnés  quils  ne  pouvoient  compter  sur  la  France 
pour  Texécutlon  de  Ieui*s  desseins.  A-t-elle  diminué  rimportance 
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du  saint  Père  comme  chef  de  TEglise?  Non  ;  car.«iie  â  mon-ti^  sa 
puissalQce  comme  lel.  A-t-elte  force  à  des  concessions  le  Pape^orame 
souverain  temporel?  Non.  A-t-elle  ëloigné  les  Aulricniens>  em 
a-t-elie  aflbibli  M  Autricliiens  dans  Popinian  ?  Non  ;  car  elle  a  pro- 
longe leur  s^nr  dans  les  Légations,  el  leur  a  donné  Toccasion  de 
nionli«r  âOTiil^en  peu  leur  polili€{iie  trâiiquiHe  et  frandie' peut  être 
ttmiblM  par  un«  inenaoe  de.  la  Fraiice. 

*  •  On  fiy  df^ps  la  marebe  décet  é9èn«iii«ii&,  une  pntssanie  gai*a«ir^ 
ùe  de  la  paix.  La  France ;i  ^u.ie  cpui^^ge  ^y  -sdcrifteT  :iuie  graocle 
partie  de  sa  vani^,  et  la  force  .de»  autres  puissanct^s,  jointe  làU^tr 
modération,  a  été  |||^  au  jgr.aad  jour.  » 

4**  Nùtê  de  S,  Ex.  M.  le  comte  de  jSt-Aulaire  à  S.  Etn.  ie  spcrétaire- 

4tEtai  tardinùl  Beme^ft, 

^Kojxie,  ^5  avril  i832. 

«  A  peioe  \e$xïoX»$  de  S.  Ëm.  M^**  le  cardin^  9elcr^ine^*Ëtai  , 
des  25  et  26  février,  éloient-elles  paryen^ues-à  la  connoi^aufïe  du 
gouvernement  français,  que  le  soussigné  reçut  Tordre  de  déclarer 
^V^ele  capitaine  de  vaisseau  Gallois ,  commandant  de  F^jgpétjjtioii 
en  r^bsejQce  du|;én^ral  Cubières^  avoit  Dutr,epas&é  ses  iiistr,uction»y 
et  qu'il  étoit  rappelé  en  Eraoce,  pour  y  rendre  «omp^e  de  sa  -çott- 
duite.  En  donnant  à^S.  Ëm.  connoissaAce  de  cetjordrf,  iei$QM9si^ 
eue  est  obligé  de  lui  répéiei*  que  les  sentlmens  du  ;gouver;Deip.eil,>4 
français  pour  le  $a.in^  pjQr^jve  sont  pas  altérés;  qu'ils .on4;  to^jn^il» 
^(é  ceux  d'une  parfaite  amitié,  et  que  le  .maintien  de  la  ^uv^riain^té 
temporelle  du  pape,  dfe  l'indépendance  et  4e  i^inviqlabilij;^  d<e  $^$ 
Ëtatsforme  aujourd'hui,  comme  jadis,  1^  base  de  .la  pojjtiqu^  fran- 
çaise en  Italie. 

»  Le  soussigné  a  rempli  cette  obligation  auprès  de  $i  Em.  j  <^t» 
s'étant'J)résenté  au  saint  Père,  il  n'a  rien  négligé  pour  cbnvainc^'e 
S:  S.  qu'un  malheureux  malentendu  a  pu  seul  t,ro.u,bler  pn  mo- 
ment la  bonne  intelligence  que  S.  M.  le  roi  des  Frànçai«  aiant  à 
cœur  de  voir  rétablie.  Comme  dés  considérations  d'une  haute  pç>- 
lilique  né^perraettoient  pas  de  rappeler  imméd\aleme*it  les  trôupos 
françaises  actuellement  en  Italie,  le  soussigné  a 4û prier  $.  S.  d'a,C- 
quiescer  à  leur  présence  à  Ancône  comme  à.  un  fqfit  accompli  j]?aaXs 
il  avpit  reçu  l'oi'dre  d^offrir  en  même  temps  toute  satisfaction ^  de.w 
prêter  à  tout  moyen  jd^accommodement ,  à  toutes  conditipn^  .qui 
seroientconformés  aux  désirs  du  goùvernémentpontii§icçtI,;et  les  fX\^ 
propres  à  ,nç  laisser  aucun  doute  sur  le  parfait  accord  et  la  coÀfor- 
mite'iie  vues  de  la  France  et  de  toutes  les  puissances^  qui  ont  des 
intérêts  dans  les  affaires  d'Italie,  âidcord  et  conformité  qui  ont  été 
manifestés  par  plusieurs  actes,  et  enti'e  auti'es  par  les  notés  du 
î  2  janvier,  remises  par  les  envoyés  de  France  et  d  Auti^iche,  et  par 
les  ministres  de  Prusse  «t  de  Russie.  Autoi^isé  à  Jever  tou^  les  qbs^ 
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ladt&jqm  fbuKfoieoi  Avràier  la  coi^^lusioii.  d^. celte  afi'uire,  le  sous* 
^Qué.^p^\e  qiw  ceàiQ  ûODdusîon  s'effectuera  de  la  m^nièrr.la  plu» 
■Da<âfiqiije>  a  aUend  les  oommunicalions  altétûeures  qu*il  plaira  a 
S.  £in.  de  li^i  faire «up  ee  sujet ,  et  saisit  Tiiccasion ,  etc.  » 

fiépofisfi.  de  S.  fim,  le  cqrdinjof  seprétaire^Etal  au  con^e  {fe  ^aint- 

m 

yhp  soussigné.^  .ca^'dinal  sécréta ire-d'Etat^  a  soumis  a  S.  S.  la 
iiote  .q^  V.  Ex.  lui  a  euvoyèe  en  rëpoose  à  sa  pro testa li ou  x^oiitre 
l'occupa tiôn  d'Ancô^e,  le  2$  février,  et  les  suites  de  cet  acte  vio- 
le^/. Tout  eu  prenant  ea  con^Jdëration  que  te  capitaine  Gallois 
3yoit  agi  contrairetiient  au*  instructions  qu'il  avoit  reçues,  qv**e  sa 
conduite  avoit  été  désapprouvée,  .et  qu'en  conséquence  il  àvoit  été 
ivipp^lé  i>Q.iJU*  e^  rendre  .compte,  Sa  Sainteté  n'a  pu  s'empêcher  de 
faire  J'oJp$erya^o^  q:ue  le  fait  subsiste  toujours,  et  que  la  seule  sa- 
tisfactign  i^ui  mériteroit  d'être  considérée  comipe  telle  seroit  la  re- 
traite iiçi^é^itite  des  troupes  françaises  d'Ancône. 

»  Pi^ppsé  cependant  à  donner  des  preuves  convaincantes  de  celte 
bonté  et  de  cette  modération  q.ui  sont  les  admirables  attributjs  de  la 
religion  divine  dont  il  est  le  chef  sur  terre,  et  en  o^tre,  voulant, 
en  ^u^Uté  de  souverain  tempor.el,  éviter  tout  ce  qui  pourix>it  com- 
proDiettre  la  p^ix  en  Europe ,  le  saint  Père  n'a  pas  manqué  non 
plys  de  prendre  en  cpusidératiou  la  position  du  gouvernement 
iraBçajs,  qui  jàe  lui  permet  pas,  comme  le  dit  V.  Ex. ,  de  rappeler 
immédiatement  les  troupes  françaises  qui  se  trouvent  maintenaut 
en  Italie.  Vu  donc  cette  position ,  et  en  conformité  des  désu'S  ex- 
primés par  d'autres  hautes  puissances,  qui  prennent  un  si  grand 
iot^riêt  à  l'i^nyiola^ilité  et  à  l'indépendance  desEt£(ts  de  TEf^lfse, 
Sa  Sainteté  a  daigne  aulpriser  le  soussigné  à^'entendi^e  avec  Y.  Ex. 
^ur  l'époque  à  laquelle  les  troupes  françaises  devront  se  retirer,  et 
par  mer,  d'Ancône  ;  mais  il  est  toujours ,  au  pi^éalable ,  ari*été  que 
toutes  les  opér^^^ons  de  ces  ti'oi^pes  pendant  le  séjour,  et  j.u$qu'au 
-mpmept  dé  lèuf  déparjt,  se  borneront  au  seul  service  militaire  dans 
.la'pj^ce,  et  que  leui:  commandant  ne  se  mêlera  de  rien  qui  ^it  i;ioi's 
dés  attiûbutiOQS  de  ce  service. 

■  Par  ces  causes  mêmes,  .S.  S.  ne  sauroil  se  départi^'  des  co.ndi- 
tioos  déjà  prescrites,  et  qui  ontété^  d'après  l'ordre  donné  par  S.  S. 
au  soussigné,  communiquées  ^ux  représentans  des  hautes  puis- 
sances, qui^  de  leur  côté,  ont,  par  la  qote  du  12  janvier  i832  , 
exprimé  leurs  séntimeos.  S.  S.  ne  met  point  en  doute  que  V.  Ex. , 
en  ji'e<c;onnoissaot  l'esprit  de  modération  et  d'amour  de  la  paix  qui 
a  dicté  ses  conditiops,  ne  s'y  soumette  entièrement  au  qom  de  spn 
souverain.  Mais,.c.Qmpie  il  est  de  1^  plus  liaut^  importance  pour  le 
saj^t^iége  . qu'aucune  difficulté  ou  question  sur  Tinter  prêta  tiçn 
de^ pojpdifioj^  pre^scril^  puisse, en  ;iarr^ter  l'exécution,  S.  S.  veut 
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qu'il  soit  entendu  d'avance,  qu'en  cas  de  doute  anr  le  sens  Tén-*- 
table^  rinterprëtaiion  sera  toujours  la  plus  favorable  au  saint  Siëge^ 
ainsi  que  le  (jouyernement  français  s'y  étoit  déjà  engagé.  "En  atten-^ 
dant  la  ropônse  de  Y.  Exe. ,  le  soussigné  a  l'honneur^  etc.  • 

»  Les  conditions  auxquelles  le  Pape  a  consenti  à  l'occupation 
d'Ancône  sont  ainsi  quil  suit  :  i^  les  ^So  hommes  arrivés  à  An-^ 
cotie,  sur  la  gabarre  te  Rhône,  seront  rembarques  sur-le-champ 
})our  la  France  ;  a®  les  li:oupes  débarquées  le  33  férrier  resteront 
dépendantes  de  Tambassadeur,  qui  sera  autorisé  par  son  gouverne- 
ment à  donner  des  ordres  immédiats  à  leur  commandant  ;  3^  ni  ces 
troupes,  ni  l'escadre,  ne  recevront,  sous  aucun  prétexte,  de  ren— 
forts;  4°  les  troupes  françaises  ne  pourront  pas  établir  des  fortifi- 
cations :  les  travaux  dont  elles  sont  occupées  actuellement  seix>nt 
suspendus;  5®  aussitôt  que  le  gouvernemTent  papal  n'aura  plus 
besoin  des  secours  qu'il  a  demandés  à  TAuti^iche,  iPpriera  S.  M. 
apostolique  de  les  retirer  :  les  troupes  française^  quitteront  en  même 
temps  Àncône  par  voie  de  mer;  &*  le  pavillon  a^Pape  flottera  sur 
la  citadelle  d'Ancône  ;  7®  les  troupes  françaises  ne  pourront  dépas- 
ser l'enceinte  des  murs  d'Ancône  :  l'article  6  du  traité  du  7  mars, 
passé  entre  le  général  Gubières  et  le  fournisseur  Ck>nstantini ,  est 
déclaré  nul;  8®  les  lançais  n'enti^averont  en  aucune  manière  l'ac* 
tivité  du  gouvernement  papal  et  de  sa  police  dans  Ancône  ;  9®  tons 
les  frais  ae  l'expédition  et  les  dépenses  des  troupes  françaises ,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  seront  à  la  charge  de  la  Franèe  ; 
io"  un  agent  politique  de  M.  Tanibassadeur  de  France  sera  pifticé 
auprès  du  commandant  d'Ancône >  poju*  veiller  sur  la  stricte  exé^ 
ctttîon  des  articles  préôédens.  »  l' 

L'ambassadeur  français ,  M.  de  Saint-Âulaire ,  a  répondu , 
le  18  avrils  à  la  note  précédente  de  M.  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat  : 

«  Le' soussigné  a  reçu  la  note  par  laquelle  Son  £m.  le  cardinal 
secrétaire  d'Etat  a  eu  la  bonté  de  lui  annoncer  le  consentement  dé . 
S.  S.  au  séjour  momentané  des  Français  à  Ancône ,  ainsi  que  les 
conditions  mises  par  S.  S.  à  ce  séjour«  Ces  conditions  seront  poncr 
tuellement  exécutées,  et  demain,  M.  Beugnot,  secrétaire  de  l'am- 
bassade française,  se  rendra  à  Ancône  pour  veiller  à  feur  observa- 
tion. Si  toutes  les  troupes  arrivées  sur  la  gabarre  le  Bhone  n'ont 
pas  été  embarquées ,  elles  le  seront  immédiatement  sur  le  Suffren, 

»  Le  soussigné  ne  fait  aucune  difficulté  de  consentir  à  ce  qu'en 
cas  jde  difficulté  sur  l'exécutiop  des  dix  articles,  S.  £m.  le  cardinal 
secrétaire  d'Etat  ait  droit  de  ctecider  le  sens  qu'on  doit  leur  donner. 
La  vérité  ne  peut  pas  avoir  d'interprète  plus  intègre.  D'ailleurs  un 
seul  article  parott  susceptible  d'intei*pretation ,  le  cinquième ,  qui 
fixe  le  départ  des  tix>upes  ;  mais  il  est  a  peine  nécessaire  de  rappe- 
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ier  que  Pexpressîon  en  mdme  temps  (^aiia  jiessa  epoca)  doit  se  rap* 
porter  au  départ  des  troupes  autrichiennes. 

»  Le  soussigné  cit>it  inutile  de  répéter  qu*il  fera  tous  ses  efforts 
pour  éloigner  tons  les  motib  de  mécontentement  que  pourroic 
causer  à  S.  S.  la  conduite  des  troupes  françaises,  et  pour  mainte- 
nir la  meilleure  intelligence  entre  les  troupes  françaises  et  les  pou- 
voirs civils  et  militaires  que  le  gouvernement  papal  rétabliroit  à. 
Ancone. 

»  Il  prie  S.  Eminence,  etc.  » 

Cet  arrangement  a  déjà  reçu  un  commencement  d*exécution. 
Le  vaisseau  le  Suffren  es.t  parti  d^Ancône  le  ai,  avec  a65  sol- 
dats du  66*  régiment  et  35  volontaires  libéraux  de  la  Romagne. 
Ce  départ,  dit  la  Gazette  (Tjéugsbourg,  a  réjoui  les  trois 

Îuarts  de  la  ville,  mais  il  a  bieh  décx>ncerté  les  patriotes  italiens. 
Is  se  flattoient  que  l'occupation  d'Ancône  étoit  le  prélude  né- 
cessaire d'une  révolution  générale*,  il  devoit,  selon  eux,  arri- 
ver de  France  de  nouveaux  renforts,  pour  chasser  les  Autri- 
cUens  d'Drbin  et  de  Pesaro  et  occuper  toutes  les  Marches  \  et 
au  contraire,  une  partie  des  Français  se  rembarque.  On  a  bien 
essayé  d'expliquer  ce  rembarquement,  en  disant  qu'on  avoit 
besoin  de  troupes  à  Alger,  mais  les  libéraux  n'en  sont  pas  dupes, 
etseplaî^pentque  la  France  les  abandonne.  Beaucoup  se  ha- 
ntent de  s'éloigner,  nlusieuvs  se  sont  engagés  dans  la  légion 
étrangère  qni  doit  aller  à  Alger.  La  tranquillité  la  plus  grande 
régne  à  Ancone;  on  y  attend  les  autorités  pontificales,  qut^ 
doivent  reprendre  leurs  fonctions.  La  procession  du  vendredi 
saint  a  été  accompagnée  par  les  troupes  françaises ,  et  le  géné- 
ral devoit  assister,  avec  son  état-major  et  tous  les  officiers ,  à  la 
grande  messe  célébrée  le  jour  de  Pâque  par  M.  le  cardinal 
Nembrini ,  évéque  d'Ancône. 

Nos  journaux,  qui  ont  tous  reproduit  les  pièces  jpubliées  par 
la  Gazette  tPAugsbourgy  ont  fait  là-dessus  diverses  réfiexions. 
Le  Journal  des  Débats,  un  de  ceux  qui  soutienneiat  le  minis- 
tère, approuve  l'arrangement  et  le  justifie  ainsi  : 

«  Le  souverain  Pontife  s'est  prête  à  ce  que  nous  lui  demandions, 
et  désprmais  c'est  de  son  aveu,  non  pas  tacite ,  non  pas  éventuel, 
mais  e]q>rès ,  mais  formel ,  que  nous  tenons  garnison  dans  la  capi- 
tale des  Marches.  Ce  résultat  une  fois  assuré,  le  gouvernement  du 
Roi  devoit-il  se  montrer  difficile  sur  des  expressions  qu'on  n'eût 
peut-être  pas  adoptées  à  Paris,  mais  qui ,  à  Rome  ,  frappent  pio- 
bablement  les  esprits  d'une  autre  manière?  devoit-il  rejeter  les 
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supuiatiôité  avatrtageuses  {àixquelles  ces  expi'essions  obt  ^fti  éti 
quelque  sorte  de  passepoi't  auprèidu  sacré  Collë(fe ?  Nous  nb' N* 
pensons  pas^;  notis  n'&ésitons  pas  à  affirmai,  qu'-eii  suivâmt  ùhh  au- 
tre marche  que  ceik  qu'il  a  suivie  en  ceU€  circonstance,*  W  mïiiLis^ 
,  tère  auroitoédë  à  une  précocopation  puérile.  Minuit' qéc^  ^ès-dé^ 
tracteui'S,  H  a  compris  la  grandeur  de  la  Fraliee^  dont  la  pui$^ 
sance  ei  la  dignité  ne  sauroien^  s^effarocirher  de  mënagèm^h^/ 
même  excessifs,  pour  les  susceptibilités  d*un  Etat  compifratiVë^ 
ment  aussi  foible  que  l'Etat  de  1  E^^lise.  Il  s'est  rappelé  enfin  quç 
le  gouvernement  avec  lequel  il  avoil  à  traiter  étoit  celui  du  saint 
Siégé  j  c'èsl-à-dire ,  uh  g'duvenièfe^'fjt  attquet  itfiii^  \éi  puiséanèes 
de  l'Europe,  même  les  nôn-catlidliqués^  sont  convenues  d'dècSd^- 
der,  à  raison  de  sa  nature ,  des  témoignage»  habituels  de  déféredeè 
et  de  res{>eel  qui ,  on, le. sent  bien ,  ne  tirent  pas  à  conséquenciësous. 
^  le  rapport,  politique.  1»^ 

.  Mais  la  plu()art  des  autres  Joilrnaqx  rét^ddtîbnnàif es  tonnent 
contre  rarrangeménl  \  c'est  âne  lâcheté ,  c'éét  une  peffidier. 
Cotnment!  à  genoux, devant  le  Pape,  laî  demander  l'absolu- 
tion !  C'est  un  feu  roulant  de  fades  plaisanteHe^  et  de  £;rosâés 
injures ,  qui  aui*bient  bien  figuré  dans  les  buUétltjs  de  la. Con- 
vention et  dans  les  discours  des  clubs.  Comtaent  voulez-voua 

^^       dispute^  étec  des  diplomates  de  éetie  force,  qui  se  soucieroien^^ . 

w  peu  dé  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  l'Europe ,  pt^iir  la  plus 
grande  gloire  de  la  révolution  de  millet  ou  pbt^r  le  bbn  ptaiàii* 
ae  quelques  centaines  de  patriotes  italiens?  il  fâUl  espérer  que 
notre  ministère  ne  reculera  pas  devant  une  opposition  si  fou- 
gueuse et  si  imprévoyante. 

RoMC  La  cérémonie  de  bénir  les  images  de  cire,  appelées  Agnus 
Dei,  à  cause  d'un  agneau^qui  y  est  représenté ,  se  faisoit  autrefois 

Ï>Qr  les^  papes  dans  leur  chapelle  privée  y  puis  dans  une  pièce  de 
eut  palais ,  avec  l'assistance  des  cardinaujc  et  prélats.  Sous  rie  VII,,. 
c^étoit  le  prélat-sacriste  qui  remplissoit  cette  fonction.  Cette  année, 
Grégoire  XVI  a  voulu  la  faire  lui-même  dans  le  monastère  de 
Ste-Croix-en- Jérusalem.  Le  saint  Père  s'est  rendu  le  9  avril,  aprè^ 
midi ,  dans  la  basilique  contiguë  à  ce  monastère ,  et,  après  y  avoir 
fait  sa  prière,  est  entré  dans  le  couvent,  où  tout  étoit  préparé  pour 
tféla.  Sa  Sainteté,  après  s'être  revêtue  de  ses  orneniens,  a  béni 
t'eaii ,  y  a  mêlé  le  baume  et  le  saint  crème ,  et,  assisté  des  religieux- 
prêtres^  a  ploifgé  elle-même  daus  l'fûu  bénite  les  formes  de  cire^ 
Sur  lesquelles  elle  a  récité  les  prières  accoutumées.  Suarei  et.d'au- 
Ires  auteurs  font  remonter  l'usagé  des  Agnus  Del  à  la  fin  du  qua- 
trième siècle.  Le  savant  Panvihi  croit  que  cet  usage  s'est  établi  ea 


sfravei^ir  des  catéchumènes  qui  se  présentoient  en  ^rand  nombre  à 
Pâque  pour  le  baptême,  et' auxquels  on  strspendoit  au  cou  une 
forme  de  cire,  avec  l'image  de  l*agncau  symbolique.  La  fabrica- 
tion de  ces  AgnuA  Dei  fut  un  privifége  clés  religieux  réformés  de 
saint  Bernard,  d'où  il  a  passé  aux  Bénédictins  de  Citeaux.  Ce  sont 
eux  qui  pi'éparénl  ces  ima|res  la  première  année  de  chaque  ponti- 
ficat ^  ensuite  tous  les  s<>pt  ans.  Le  saint  Père  les  distnbae  ordt- 
naireiiient  le  samedi  veille  de  la  Quasimodo,  pendant  qae  l'on 
ciia^Dte  VAgfHts  Dei. 

.  Paju[9.  Jeudi  dernier,  &f.  Tarchevéque  a  visité  Thospicc  de 
MM.  de  Saiot-LaMi^t  qui  va  être  ferme,  et  celui  des  Incurables, 
situé  daos  la  même  rue.  Le  prélat  a  porté  partout  des  paroles  de 
consolation  et  des  secours.  Le  jeudi  soir,  il  est  allé  à  Saint*Thonias« 
d'Aquin,  où  Ton  faisoit  ce  jour-^là  les  prières  de  quarante-hcures, 
et  le  lendemain,  à  SaintrSolpice,  pour  le  même  objet. 

—  L'église  soi-disant  catholique  ft-ançaise ,  qui  est  prudente,  n'a 
point  &it  parler  d'ftilo  pendant  les  plus  grands  ravages  de  l'épidé- 
mie; elle  s'est  tenue  sagement  à  l'écart,  et  n'a  pas  fait  la  folie  d'af- 
fronter aveuglément  le  dangei*  de  la  contagion  :  elle  laisse  à  d'an- 
tres la  gloiire  périlleuse  d'un  si  impi*udeut  héroïsme.  Elle  a  justifié 
pleinement  ce  que  dit  Notré-Seigneui-  dans  l'Evangile,  que  le  ifùn 
pastcvr  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  mah  que  le  mercenaire  et  celui 
qui  n  est  point  pasteur  abandonne  les  brebis  à  la  vue  du  loup,  et 
prend  la  fuite  ^  Cependant,  aujourd'hui  que  le  fléau  se  calme, 
V  église  française  fait  de  nouveau  parler  d'elle  :  est-ce  pour  offrii* 
SCS  sei'vice??  point  du  tout.  C'est  simplement  pour  annoncer  un 
serine  D  de  M.  î^abbé  Auz6\i ,  un  des  fondateurs  de  V église  ca~ 
iholique  française.  Ce  sermon  a  dû  être  prêché  dimanche  dernier 
à  Clichy;  étoit-ce  pour  exhorter  à  prier  Dieu?  oh  !  cela  n'en 
vaut  pas  la  peine.  Etoil-ce  pour  engager  à  assister  et  à  secourir 
les  pauvres?  Daga telle  que  cela.  Le  discours,  qui  d'ailleurs  étoit 
déjà  imprimé,  n^a  pour  objet  que  de  réfuter  les  mandemens  des 
évêque^  sui*  le  choiera  ;  cela  est  en  effet  bien  pWs  important  que 
<rexhorter  les  fidèles  à  la  prière,  à  la  charité  et  aux  bonnes  œuvres. 
On  dit  que  M.  Auzou  est  assez  mal  actuellement  avec  M.  Châtel; 
<;t',  en  effet,  dans  l'annonce  qu'il.a  fait  mettre  dans  les  journaux,  ri 
a  l'air  de  vouloir  voler  de  ses  propres  ailes.  Il  ne  prend  plus  le 
titr^  de  vicaire  primatial  ;  il  semble  se  faire  le  rival  du  coaujuteur 
primat;  il  se  met  sur  la  même  que  lui;  il  s'intitule  fastueusement 
i«t  des  fondateurs-  de  V  église  catholique  française.  Ainsi  Fingratmé- 
connott  la  mission,  les  bienfaits  et  l'autorité  de  celui  qui  avoitdai- 
ffhé  en  faire  une  des  colonnes  de  son  église.  Faire  schisme  avec 
Châtel,  quel  crime!  Se  séparer  de  ce  centre  d'unité,  quel  aveugle- 
ment !  Ainsi  cette  église,  encoi'e  au  berceau ,  est  rongée  par  des  di- 
visions intestines,  etcomple  chacune  de  ses  conquêtes  par  autant  de 
défections. 
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— M.  le  cardinal  de  Croï|  archevêque  de  Rouen ,  vient  de  dis— 
ti'ibucr  une  somme  de  3ooo  fr.aux  cures  des  diverses  paroisses  de  la 
ville,  pour  être  répartie  entre  les  pauvres  attaqués  du  choléra,  ou 
entre  ceux  qui,  par  leur  dénuement,  seroieni  plus  exposés  aax 
atteintes  de  1  épidémie.     ^ 

— Le  Courrier  français  avoit  annoncé  que  des  médailles  à  l'effigie 
de  Henri  V  avoient  été  bénies  ostensiblement  dans  l'église  des 
Missions-Etrangères  le  dimanche  ag,  et  distribuées  ensuite  à  Paris. 
M.  Fabbc  Lecourtier,  curé  de  cette  paroisse,  déclare  dans  une 
leltre  au  Courrier  que  le  fait  est  faux  et  absolument  faux»  Le  même 
journal  vient  de  recevoir'un  autre  démenti,  il  avoit  prétendu  que 
les  12,000  fr.  offerts  au  nom  delà  duchesse  de  Berri  provenoieiit 
de  la  vente  d'une  partie  de  la  garde-robe  de  la  princesse ,  laissée  à 
à  Paris,  et  donnée  par  elle  à  un  établissement  de  filles  repenties  ; 
la  vente  avoit,  disoit*<)n ,  pi*oduit  12,000  fr. ,  qu'on  avoit  détour— 
nés  de  leur  destination ,  pour  les  appliquer  au  soulagement  des 
cholériques  ;  mais  la  supérieure  des  Filles-Repenties  réclamoit  et 
menacoit  de  faire  un  pi*ocès.  Telle  étpit  la  version  du  Courrier 
français.  M.  de  Chateaubriand,  dans  une  lettre  du  4  mai  adressée  ' 
à  cejournal,  déclare  que  la^fii^^me  par  lui  versée  ne  provieni pas' 
d'une  telle  source, 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  instruit  qu'on  avoit  peine  à 
ti'ouver  une  maison  de  secours  pour  le  3^  ari*ondissement,  a  offert  sa 
maison.  Le  prélat,  dans  sa  lettre  du3o  avril  au  maire  de  BordeàioxV  -^*^ 
se  félicite  de  s'unir  à  l'autorité  dans  les  mesures  qu'elle  vprendpour 
prévenir  ou  adoucir  1^  ravives  da»Qéau«  Ja.giéimsj.  dit41>^'éi»  -< 
interpète  mal  les  efforts  que  nous  faisons  pour  montrer  à  nos  conçi-*    ^ 
tojens  que  nous  sommes  leurs  frères  et  leurs  amis ,  et  que  nous 
sommes  disposés,  npn  pas  à  les  sacrifier,  mais  à  nous  sacrifier  pour 
eux.  Le  maire  de  Bordeaux,  M.  Brun ,  a  répondu  à  M.  l'arche- 
vêque que  l'administration  étoit  on  ne. peut  plus  touchée  de  son 
offre  généreuse,  et  qu'elle  l'acceptoit  avec  reconnoissance.  J'appré- 
cie d'autant  pfus,  dit-il,  l'enipré'sisement  avec  lequel  vous  venez  au  ' 
secours  du  malheur,  que  l'indigence  est  habituée  à  entendre  votre 
langage,  et  que  dans  cette  circonstance  votre  voix  prêtera  le  plus 
ferme  appui  à  l'autorité.  Le  maire  a  donné  la  plus  grande  publi- 
cité à  la  lettre  de  M.  l'archevêque ,  "^t  Ta  fait  insérer  dans  tous  les 
journaux  de  la  ville. 

—  M.  l'évêqiie  de  Nantes  a  visité  Thospice  du  Sanitat,  où  règne 
principalement  la  contagion,  et  a  consolé  et  encouragé  les  malades 
par  sa  présence  et  par  ses  paroles.  L'HôteUDieu  et  l'hospice  Saint- 
Jacques  ont  également  reçu  la  visite  du  pieux  prélat,  qui  a  remis 
eu  outre  une  somme  de  1  ooo  fr.  aux  commissaires  chargés  de  la 
quête  poiu*  la  classe  indigente.  Cestrl'^mi  de  tordre  qui  nous  ap- 
prend ce  irait  de  générosité  venu ,  dit-il ,  par  hasard  à  sa  connois- 
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sance  :  le  clergë  de  Naotes  sç  monti-e  digne  de  ton  yënfrable  dief. 
Le  Pèrç  André,  trapiste  de  Melleraji  s  est  conéaci*é  au  service  des 
cholériques  dn  Sanitat;  quatre  ecclésiastiques,  MM.  Biset,  Leraj, 
Couteau  et  Macé,  montrent  le  même  dévouement.  Il  n*est  pas 
besoin,  ajoute  VAmi  de  tordre,  de  parler  des  pieuses  filles  dont  une 
héroïque  charité  est  l'habitude.  Les  médecins  bravent  avec  cou- 
rage les  fatigues  et  le  danger. 

—  Gomme  tous  ses  collègues,  M.  révéoue  de  Saint-Flour  re- 
commande ,  dans  son  Mandement  sur  le  cnoléra ,  de  se  oonfonîier 
aux  mesures  conseillées  ou  prescrites  par  raut<H*ilé;  mais,  comme 
tous  ses  collègues,  il  exhorte  surtout  a  reODurir  à  la  religion  : 

«  Qa'ime  phîliMophie  toute  huamiM  ne  Toie,  dans  rorigine  et  dans  la  prapa- 
gatjoo  des  plus  gnmds  fléaas,  qae  les  effets  de  difcnes  caiiaes  puremeot  natii- 
rellct;  pour  bous,  qai  somiiies  chrétiens,  nous  porterons  nos  regards  phis  haat; 
Boas  penserons  au  Maître  souverain  que  nous  avons  dans  le  del,  et  nous  not» 
Muviendrons  que,  dirigeant  à  son  gré  les  évènemens  d'id^MS,  et  les. faisant  tous 
servir  au  rassemblement  et  à  la  consommation  des  élus,  ad  consummationem 
Sanciorum  ^  ii  se  plaît  à  donner  quelquefois  aux  hommes  de  sévères  et  de  salu- 
taires leçons.  Quand  il  a  parlé  en  père,  IH  quand  ses  paternelles  invitations  sont 
demeurées  inutiles,  il  menace,  il  eRraie,  il  terrasse..... 

»  Qu'il  nous  soit  permis,  en  finissant,  de  vous  ouvrir  notre  cceur,  et  de  Fé- 
pancber  dans  le  vétre.  Noos  devons  sans  doute  espérer  que  la  paternelle  bonté 
AeDnaimidia  bien  préserver  de  la  contagion  le  bon  peuple  de  œ  diocèse  ;  sais, 
n  celle  attente  est  vaine^  et  si  la  juslire  divine,  usant  de  ses  droits ,  laisse  arrivai 
ie  mal  jas^'à  autre  contrée,  fidèle  i^erprète  de  vos  pasteurs  et  de  leurs  con- 
frères honorés  comme  eux  du  caractère  sacerdotal,  nous  vous  le  protestons,  et 
nous  vous  en  donnons  TassUrance,  ils  ne  vous  abandonneront  point;  au  cott-> 
traire,  disciples  d'un  Dieu  qui  aima  les  siens  jusqu'à  la  mort,  càm  dUexUsèi 
suos  qui  erani  in  mundo,  in  finem  dilexit  éos,  ils  vous  pfodtguacont  des 
soins  assidu,  vous  apporteront  les  secours  de  la  religion,  vous •  apprendront  à 
dire  un  bon  usage  de  la  maladie,  vous  feront  port  de  leurs  moindres  biens,  vous 
procureront  les  aumônes  des  riches,  et  se  croiront  heureux  de  donner  leur  vie 
pour  le  salut  de  votre  ame.  » 

^  —A  Orléans,  les  prêtres  se  dévouent  comme  ailleurs;  un  seul  a 
été  atteint  de  l'épidémie,  et  en  est  presque  entièrement  rétabli.  Le 
Journal  du  Loiret ^  qui,  géoéralement ,  n'acoable  pas  le  clergé 
de  ses  éloges,  veut  bien  cependant  proposer  comme  un  mo- 
(ièle  la- conduite  de  M.  Tabbé  Dubois,  curé  de  Saint-Paul,  à  Or- 
léans, qui ,  depuis  Tinvasion  du  fléau,  n'a  rien  négligé  pour  dé- 
duire pai*mi  ses  paroissiens  les  absurdes  firéjugés  répandus  conti'c 
lesméaecins,  et  qui,  dans  ses  visites  de  maison  en  maison,  s'informe 
sil  y  a  des  malades,  leur  donne  des  conseils  pour  leur  santé,  et  les 
eiigage  à  ne  pas  différer  de  recourir  aux  gens  de  Fart.  La  'mesuré 


pi'i^e  par  le^  ;<ulorrlés  d'empêcher  les  processions,  après  avoir  paru 
y  coiisejltir,  a  él^  géii^falemeht  improuvée,  surtout  dans  Jes  cix'— 
cobstartces  où  se  troavé  ta  ville  ^  it  n*j  avoit  certâiDemient. aucun 
troubte  h  craindre.  V Orléanais,  dans  ses  numéros  des  27  avril  et 
'z  mai,  a  fait  des  réflexions  irès-fortes  sur  celto  conduite  des  autori- 
tés, qui  ont,  de  plus ,  la  Ttiortification  d*éti*e  blâmées  même  par  un 
journal  de  leur  couleur,  le  Garde  national, 

--  En  conformit'^  de  la  dernière  pa6Xora(e  de  M^  réTeque  de  - 
Chatons,  on  a  cininté  le  lundi  3o -avril  dans  la  cathédrale  une 
mes^e  solennelle.,  pour  demander  à  Dieu  d*éti*e  préservé  du  fléau. 
Les  autorités  s'y  sont  toutes  rendues,  sur  Tiiivitation  du  préfet,  la 
messe. a  été^  célébrée  au  milieu  d'un  grand  cdnccHirs.  On  a  été 
frappé  dans  la  ville  d'une  chose  qui  ne  se  iaisoit  plus  depuis  \oa^^ 
temps,  et  que  Ton  a  vue  avec  plaisir.  Lorsque  Ton  a  porté  le  saint 
sagement  aux  iniirmes,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  temps* 
pascal ,  un  poste  militaire  devant  lequel  le  saint  sacrement  a  passe. 
a  présenté  les  armes,  et  deux  soldats  se  sont  détachés  j  et  ont  ac~ 
compagne  le  dais,  suivant  Tancien  u^age,  et  d'après  les  ordres  de 
lettre  chefs.  Ce  témoignage  de  respect  a  produit  un  bon  effet  sur  la 
populaiiton. 

—  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  M.  le  cui^é  de  St-Dizier,  diocèse 
de  Langres,  avoit  été  contraint  de  retirer  de  son  église  les  tableaux 
du  chemin  de  la  cix)ix,  pour  les  soustraire  aux  insultes  d'un  parti  ^ 
excité  par  ce  qu'on  racontoit  des  désordres  arrivés  dans  la  capitale. 
Mais  datis  les  tristes  circonstances  oii  se  trouve  ta  France ,  loi^s*^. 
qu'une  grande  calamité  pèse  sur  Paris  et  menace  les  proviaces,  le 
sage  et  pieux  curé  crut  pouvoir  faire  re^aroître  dans  son  église  les 
ifliages  qui  retracent  la  marche  du  Dieu -rédempteur  vers  le  Cal- 
vaire.  Le  peuple  en  monti-a  sa  joie;  mais,  tandis  que  dé  pieux 


ne  pourroit  se  montrer  dans  l'intérieur  même  des  églises!  mais, 
puisque  les  libéraux  de  Saint- Dizier  prennent  modèle  sur  leurs 
frères  de  Paris,  ils  devroient  savoir  que  ceux-ci,  gens  essentielle- 
ment tolérans ,  veulent  bien  permettre  que  la  croix  et  le  chemin 
de  la  croix  soient  placés  ostensiblement  survies  autels  et  dans 
l'enceinte  des  temples.  Depuis  le  mois  de  février  de  l'année 
d/ernière,  ils  n'ont  point  troublé  à  cet  égard  dans  la  capitale  les 
exercices  de  la  piété.  Néanmoins,  le  maire  de  Saint-Dizicr,  homme 
sage  et  juste,  tout  en  condamnant  les  prétentions  des  libéraux  , 
vint  témoigner  ses  craintes  au  curé.  Celui-ci  loi  répondit  arec 
modération  qu'il  ne  conçevoit  pas  lés  nouvelles  exigences  dés  pa- 
triotes, que  les  tableaux  du  chemin  de  la  croix  n'ont  assurément 
rien  de  séditieux,  que  la  vue  de  ces  pieuses  images  ptéohe  au  con-<> 


ita\ié  lit  iôumi^oti  et  Fa  {>atic>itcé,  (|u'enfiix  it  a  cédé  aux  vœux 
Qfiaftkfie^dfe  la  gtàiîâe  tn^orité  drs  habitani^  qui,  à  Tapproclie  du 
^an^  setitefif  le  besoifk  aâHer  trouver  de  là  consolation  ci  de  la 
foi*ceaàped  de  Va  efôix.-  Lé  ttaivè  s^ùiii  saùi  doute  les  bennes 
raiiOD»  i^viu  patteui^  ' WiPi  (<scnae  et  ^u'rl  l'ëtèfe  comme  toute  la 
paroisse }  màiè  il  ciiit  aevo»reii  ëorire  atf  sott»<>  préfet  de  Va«T, 
pool*  le  GQnaolter  sur  les  mesui^  à  prendre  eil  eai  de  troublei.  Le* 
sotts-préfet  en  référa  -au  préfet  de  la  Htf  ute^Marne  qui ,  tans  plus 
d'eiameù)  écrivit  à  M.  Févêque  de  Langrespour  rinviter  à  rairé 
retirer  les  tableaux.  Mais  eu  attendant- la  réponse  de  M.  Tévé^tle  ^ 
M.  le  préfet,  dit-on  •  a  élé  d*avis  que  le  maii'efii  disparotii^e  lei- 
tableaux  ou  fermât  l'église.  Fermer  Téglise  pour  plaire  à.qvelqu^ 
impics  y  telle  est  la  protection  accordée  à  la  religion  !  Priver  toute, 
nue  {taroîs&e  dès  exercices  de  la  religion  par  égards  pour  les  capri- 
ces et  la  passion  d'une  poignée  de  gens  aveugles  de  ta  baine,  c'est 
une  idée  absurde  et  révoltante.  Il  pàroit  que,  parmi  les  provoca- 
teurs de  cette  iniquité,  9e  trouve  un  homme  qui,  occupant  une  place. 
Tannée  dernière  à  Saint-Difîei',  ordonna  de  son  aUtodté  la  vente 
à  Veuchère  ^  la  croix  de  mis«c|ii ,  eu  obligeant  l'acheteor  à  ia 
détruire  entièrement,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  put  jamais  servir. 
Cettp  croix  étoit  en  fer,  et  avoit  été  élevée  par.une  souscription  des 
fidèles. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pâ&iar  T$(ws  avons  mille  manières  de  pressentir  ee  que  TétAt  moral  de  Paris  rede» 
tiendra  par  rapport  k  la  religion ,.  aussitôt  que  le  danger  »era  passé.  lei^  c*ett  te 
JMUiitalHes  Débats  qui  remercioit  demicremeiit  le  deif  é  de  la  Capitato  de  sda 
zèle  &.  de  son  déronemeut ,  par  cette  phrase  sèche  et  ingrate  :  «  L'épidémie  ayant 
cessé  d'exercer  ses  ravages  parmi  noos,  l'église  de  $aiot-Germain-rAuzenx)is  a  été 
fermée  de  nouveau.  »  Là,  ce  sont  d'autres  joumaux  qui  semblent  veiller  à  la  porte 
^es  églises,  comme  des  espèces  d'anges  exterminateurs,  pour  avertir  les  fidèles  que 
ce  lemps  de  tolérance  ne  durera  pas  pour  la  religion ,  et  que,  dès  à  (Iré^ent,  il  est 
bon  de  ne  rien  accorder  tout  juste  que  le  nécessaire,  en  laissant  d'ailleurs  à  l'impiété 
toutes  ses  protestations  et  réserves  pour  l'avenir.  «  Méfiez-vous  des  prêtres,  disent- 
ils  à  ceux  dont  ils  voient  l'esprit  ébrablé;  méfiez-vous  de  leurs  soins  et  de  leurs 
cWitSs.  ils  tie  travaitleht  à  vous  secourir  que  par  calcul;  c'est  au  salut  de  vos  âmes 
qu'ils  en  veulent  veliir.  Prenez  garde  à  eux  ;  ils  sont  capables  de  vous  ramener  an 
Weu^si  vous  rt'y  iaiies  pasaltenlion.»  Enfin,  le  génie  du  mal  continue  d'avoir  par- 
tent ses  représcntans  et  ses  missionnaires,  qui  sont  chargéis  de  faire  sentinelle  et  de 
porter  la  parole  dans  tontes  les  occasions  où  le  fléau  qui  nous  accable  met  les 
malhenreui  en  contadt  avec  la  religion.  Il  semble  qu'il  y  ait  des  gens  aposlés  au- 
lotif  des  gltefe  de  la  mort,  pour  que  les  secoul-s  spirituels  u'y  puissent  entrer  5atis 
quelque  apostrophe  contre  Xt^jésuiies,  sans  (juelquc  velléité  de  muralu^es  et  d'a- 
vanies contre  la  cbariïé  ebl'éticllU(^  Qu'espéVer  d'une  race  qui,  écrasée  sous  le 
ll«au  dtt  choiél'à-morbns,  tic  songe  qVâ  sauver  sa  corruption  et  son  impiété? 


C6a) 

-^  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  %  de  58,  dont  aa  à  domiciie 
et  36  dans  les  hôpitaux;  le  3,  de  6o, dont  33  à  domicile  et  ^j  dans  les  hépi- 
taux';  et  le  4,  de  5o,  dont  a8  à  domicile  et  a  a  dans  ,)es  hôpitaux.  La  difCéreoott 
avec  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  i6  en  moins,  le  second  de  a  en  plus,  et  le 
troisième  de  lo  en  moins.  Le  rx*  arrondissement  a  en  le  4  mat  7  décès, lé  8^  5, 
les  autres  moins,  et  les  6"  et  9^  aucun.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux  le  a  mai 
91  cholériques  ;  le  3 ,  64  ;  et  le  4 ,  67  seulement.  Il  en  est  sorti  le  premier  jour 
84 ,  le  second  Si  ;  te  troisième  jour,  le  nombre  s'en  est  élevé  à  x  19.  La  quantité 
de  lits  vacails  s*élevoit  le  4  à  2,448  :  il  n'est  plus  admis  4e  cholériques  que  dans 
les  hôpitaux  ordinaires.  Les  hôpitaux  temporaires  et  les  ambulances,  tel  que  l« 
séminaire  St-Sulpioe  et  l'établissement  des  Lazaristes,  oesserpnf  d*étre  alfectés  «u 
krvice  des  malades  après  la  gnérison  de  ceux  qui  y  restent.  Le  nombre  des  décès 
occasionés  par  d'autres  causes  que  le  choléra  a  été  le  a^  mai  de  69 ,  le  3  de  55  , 
et  le  4  de  59  :  ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  quantité  moyenne  à  Paris  en  tout 
temps.  Les  dons  en  faveur  des  cholériques  s'élevoient  le  4-  à  655,x3a  fr.,  et  ceux 
en  faveui:  des  orphelins  à  18,754.  Yoici  le.relevé  officiel  des  décès  occasionés  pM* 
le  tholéra,  fiiit  dans  les  mairies,  du  a 5  mars,  au  3o  avril  inclusi^eoMnt  : 
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~^/Le  choléra  suspend  ses  ravages  dans  le  département  de  Seine- et-Oise.  Ce-, 
lui  de  Seine-et-Mai'ne  a  eu  le  5  mai«a7a  cas  et  6a  décès,  la  majeure  partie  dans 
Tarrondissement  de  Meanx  ;  ce  qui  fait,  depuis  l'invasion  de  la  maladie ,  3,463  cas 
et  759  décès.  Dans  le  département  de  l'Aisne,  où  48  communes  sont  atteintes  du 
fléau,  il  y  a  eu  488  malades  et  a38  morts,  la  plupart  dans  les  arrondissemens  de 
Laon  et  de  Soissons.  L'arrondissement  de  Senlis  souffre  le  plus  dans  le  départe- 
ment de  roise;  il  y  a  eu  le  5  mai  x63  cas  et  46  décès  :  le  total  du  département 
se  trouve  porté  actuellement  à  a,oi4  malades  et  554  morts.  Dans, les  dcpartemens 
du  Noixi,  du  Pas-de-Calais  et  de  l'Yonne,  à  Amiens,  et  à  Peoquigny  (Sompne), 
le  fléau  n'a  pas  augmenté.  A  Rouen,  on  a  compté  du  3  au  4  mai  ix  malades  et 


(  ' 


(  6i  ) 

to  morts;  el  à  Naitci»  le  s  vm  9  déeèt.  VifièUà  cumtàétM  au  Ul?re,  à  Or* 
léns^  à  Trayei,  è  Koaovnlniy  è  Châtons-Mir-lilaniey  danf  \m  départeiMiis  de 
l'Eure  et  de  b  Meuse. 

—  Funni  les  paroisses  maltraitées  par  le  choléra,  il  faot  compter  celle  dUer* 
blay,  arrondissement  de  Versailles,  oà,  depuis  le  7  avril  josqa'aa  97,  oa  oomp- 
toit  plus  de  100  cfaoiériqnes,  dont  47  ont  succombé  à  la  noienoe  du  asal ,  malgré 
le  zèle  de  M.  llangin ,  médecin ,  qui  souvent  a  été  appelé  trop  tard  :  ce  nombre 
de  TÎcdiBcs  est  bien  considérable  dans  une  paroisse  qui  ne  reolierme  pas  seiae 
ceato  smes.  lilalheoreoseraent ,  chaque  jour  fournit  de  nouteauz  malades  ;  de 
jeones  femmes,  des  hommes  dans  la  force  de  Tâge,  ont  été  frappés  et  ont  suc* 
eombé  en  quelques  heures. 

—  Le  Moniteur  du  4  mai  contient  un  article  où  il  donne  des  détails  sur  le 
conteon  des  rapports  de  Marseille,  reçus  par  estafette.  Le  99 avril,  dit  le  journal 
ofliciel,  raotorité  avoit  été  avertie  que  le  bateau  i  vapeur  Chaiie$*Alberi,  ajani 
à  bord  M.  de  Bourmont,  étoit  parti  de  Livoume  le  a4;  elle  savoit  que  le  parti 
royaliste  pr^paroit  un  mouvement,  dans  Tespoir  que  ce  maréchal ,  suivant  les  uns, 
et  madame  la  duchesse  de  Berri,  suivant  les  autres,  vieiidroit  Tappuyer.  Les 
troupes  redorent  dè»>lors  Tordre  de  se  tirûover  prêtes  au  premier  signal.  La  nuit 
du  29  an  3o  aa  passa  tranquillement.  Le  3o,  a  huit  heures  du  matin,  un  drapeau 
blanc  fut  arboré  Sur  le  docher  de  Téglise  St-Laurent,  située  dans  la  ville  vieille. 
Un  nuBcmblement  considéraUc  se  porta  aussitôt  sur  l'esplanade  de  la  Tourette, 
pour  découvrir  en  mer  le  bateau  à  vi^r  qu'on  attendoit,  et  des  groupes  nom* 
brenx  le  fépandîrent  dans  cette  partie  de  Maneille.  Un  de  ces  groupes  s'étant  pré». 
scBlé  dcvi^  le  poste  do  Palais-de-Jostiee ,  Toffider  W  somma  de  se  dispener,  et  » 
snr  son  nfas,  il  arràia  troi^  indiviâuê  qui  se  tÉ^uvoienC  à  k  tête.  D'un  aune 
c6té,  le  lieoleoaift-colonel  Ménard-St  Martin,  commandant  la  place  dt  Muieille, 
msrcha  è  la  tète  de  40  militaires  snr  l'église  Saint-Laurent,  et  réublit  le  drapaM 
tricolo^  La  garde  nationale  prit  les  armes;  le  général  de  Danremont,  comman- 
dant la  division  militaire,  passa  les  troupes  en  revue,  et,  à  une  heure  de  l'après- 
nùdi,  il  tt'j  avoit  plus,  dit  le  rapport,  de  trace  de  mouvement.  On  avertit  sur-le- 
chaiop  les  autorités  des  départemens  voisins.  Le  procureur-général  près  la  cour 
royale  d'Aix  a  évoqué  l'alCaire.  D'après  les  dernières  nouvelles,  la  plus  grande 
tnoquiUité  règne  maintenant  à  Marseille,  où  tontes  les  mesures  de  sàieté  ont 
été  prises.  ..  , 

—  Le  préfet  de  Marseille  s'étoit  empressé  dHafornir  le  préfet  de  LyMi  de  ce 
qui  se  passoit  dans  cette  première  ville,  afin  qtt'il  prit  les  précautions  néemaaires. 

—  Le  maire  de  Toulon  a  fait  publier  à  son  de  trompe ,  le  3o  avril,  la  dépêche 
l^l^pliique  qui  annonçoit  le  mouvement  qui  avoit  eu  lieu  le  matin  à  Marseille. 
11  y  a  fait  lire  et  ailfîcher  en  même  temps  «ne  proclamation  pour  inviter  les  habif 
tuu  à  rester  tranquilles,  en  menaçant  les  perturbateurs.  Ott  a  trouvé  plasieurs  ftla- 
cards  manuscrits  contre  le  gouvernement  actuel. 

—  Agîmes,  il  n'y  a  en  aucun  mouvement;  cepeildant  l'autorité  a  fait  arrêter 


et  Niity.  .  •. ,  .    .    ■ .       ,  , 

—  Les  autorités  de  Toiilou ,  croyant  que  la  procession  d^h  Qii^ijpaod9.^eroi( 
le  signal  d'un  mouvement  royaliste,  çnt  mis  beaucoup  de  troupe?  sur  |>iecl  le 
^9  avril.  Il  n*y  a  eu  aucune  démpn^tral^oUrpolilique.     .        ,   , 

^ —  Par  suite  des  dernières  dépêches  télégraphiques ,  on  a  arrêté  à  Par^  plusieurs 
royalistes  accusés  de  correspeudre  avec  ceux.dç  Marseille.  On  aVoU  aussi  décerné 
des  mandats  contre  M.  de  Nugeut,  gérant,  et  à,e  Calvimont,  rédacteur  du 
Reuena/ii,  mais  ils  éloient  absens,  et  on  a  seulement  enlevé  leur^jiapiers. 

—  Quelques  individus  sont  allés,  le  5,  jeter  des  0eurs  au  pied  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme,  à  raison  de  Pauniversaire  de  la  mort  de  Buoua  parte;  la  police 
avoit  dabord  toléré  ces  démonstrations;  mais  h  six  heures  du  soir,  un  homme  est 
monté  sur  une  borné  et  s^est  mis  à  pérorer  ies  passans.  Un  sergent  de  ville  Tayant 
invité  à  se  retirer,  il  a  tiré  sur  cet  agent  un  coup  de  pistolet  ;  le  sergent  de  ville  Va 
ftusaitôt  frappé  de  son  épée.  On  a  conduit  le  perturbateur  au  poste  voisin.  Deux  de 
«es  complices  ont  été  blessés  également  dans  une  lutte  avec  les  officiera  de  police . 
•  —  Mesdames  les  comtesses  de  Lobau,  de  Bondy^  MoUien  et  Camille  de  Saint- 
Aldegonde  sont  ajoutées  au  nombre  des  dames  de  la  Reine  ;  mesdames  de  Malîet  et 
Blauriee  d*Hulot,  dames  pour  accom|iagner  ;  et  M.  le  comte  de  Canouville , 
chevalier  d'honneur  des  princesses  d'Orléans. 

—  Cn  exécution  de  la  décision  des  chambres ,  une  ordonnance  supprime  les 
aecrétaîres^énéuux  de  préfecture,  exceptée  Paris,  à  Lyon ,  à  Marseille,  à  Rouen , 
^  Bordeaux  et  i  -Lille.  Les  fonctions  de  secrétaires- généraux  seront  remplies  par 
tm  conseiller  de  préfecture,  qui  recevra  une  indemnité  égale  au  quart  de  son  trai- 
tement. Les  traiteroens  des  préfets  sonfriduils,  p6nr  les  huit  derniera  mois  de 
cette  année ,  aux  neuf  dixièmes  du  taux  déterminé  par  t'ordonnance  du  a8  dé- 
cembre i83o. 

— •-  Plusieors  ordonnances  viennent  de  réduire  conformémeut  au  budget  le  trat- 
rement  des  conseillers-d'Etat,  des  membres  de  la  cour  de  cassation,  des  premiers 
présidens,^  des  procureurs-généraux  des  cours  royales,  etc. 

^—  Le  marccbal-de-camp  dUermoncourt  est  nommé  au  commandement  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieinv  :  H  est  arrivé  à  Nantes  la  semaine  dernière  pour 
remplir  ces  fonctions. 

—  MM.  Thomas,  jnge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de  ta  Seine, 
et  Hamot,  employé  an  ministère  des  finances,  sont  nommés  conseillers  référen- 
éûrm  de^éoMidedaisd  à  4a  coiAr  des  comptes.  Ce  dernier  est  un  des  combattans  de 
jttiNet,  4ffÂ  étoit  lartfli»0B4  reoemoMméé  parla  commission  des  récompensea^atio- 

*  iMllea. 

.  .TT-  M^  le  préiideot,fiégw0r  a  délégué  M.  /Silveatre  père,  eon89iller  à  la  cour 

«OjFitkr  pour  remplir  |laa  fanolions.de^uge  dUnslmoiioB^  dans  la  poumiile  dirigée 

«ONiIre.lit  F<MK|iiet,.jogeAU  tribujMl  df  prcoiiène  inMa^cçr  poursuivi  pour  sa 

lettre  à  la  Ga%ette  de  France,  • 

-rr  M*  fJOjUqi^et ,  juge  ma  tril^uiial  de.  j»r<|iiH^â  ijkstanfle ,  jît  Sf  •  de  Jibniryi  signa- 


'lire  gérant  de  ia  Gazette  th  france,  ont  élé  intersogé^  le  3  mai ,  p«r,  un  cpn- 
Miller  à  b  cour  royale.  M.  Fou^uel  est  traduit ,  avec  le  gérant  de  If  Qa^ette  de 
France,  devant  la  cour  d'assises,  sons  la  préveutiçva  d'ejLcilalion  à  ia  Itnaipt  et  au- 
mépris  du  gouvernement. 

—  M.  Albert  Bertjer  de  Sauvigny,  prévenu  d'attenlat  sur  la  jiersppjae  dp  Louis-  , 
Philippe,  parce  que  le  cabriolet  qu'il  coii(}uis(vt  avoit  laitli  dciiy  jtois  heurter  œ 
priiiee,  a  été  traduit  le  5  devant  la  cour  d'assises.  Sa  réponse  et  les  dédaraiious  dr^ 
lémoius  ont  fait  disparoître  les  charges  de  Taccusation,  et  M*  ravQiQat-|;éoénilX'ar- 
(arrien  Lafosse  a  déclaré  lui-même  qu'il  ne  pensoit  pas  que  M.  de  Bertier  ait  e^ 
înientioo  d'attenter  à  la  vie  du  Roi.  M.  Ben*yer  a  défendu  le  prévenu,  qui  a  été 
tqaitté  après  une  qoRutedeftibératîoD  du  jury.  La  eo«r  étoit  présidée  par  M.  Hardoin.  • 

—  M.  Tabbé  Pèlier  ^e  Lacroix,  ancien  auroànierdu  prince  de  Ço^dé»  |^it 
cité  en  difFamatiop  la  dame  de  Feiu^hères,  et  MM.  Lavfux  et  Lfïfèyre^  aps  conseils, 
oraison  de  passages  injurieux  pour  lui  dans  un  x^çmojre.  LWaire  a  été|)l.aidé^ 
vendredi  dernier.  M.  Tal^  Pélier,  qui  est  aujourd'hui  à  Bruxelles  précepteui*  de^ 
eofaos  de  M.  Félix  de  MéroJe,  a  élé  représenté  par  M.  Wjjijiie,  .ancien  gérauit 
de  Pji venir.  Son  avocat  a  conclu  en  2,000  fr.  de  dommages- ÎMtérêU  à.eJO^ployer 
en  œuvres  pies.  M.  Tanin ,  président,  n*a  pas  permis  qu'on  s*e)ipli(|q4t  sux^*^  faiis 
qui  se  rattachoient  au  procès  }A.  Besclozeaux ,  substitut  du  procureur  du  ^oi,  a 
excasé  les  avocats ,  et  conclu  au  rejet  de  la  démode.  Le  .tribuuaJ  .à  déclaré  J^l..  Pé« 
lier  de  Lacroix  non-recevable  dans  sa  plainte ,  et  l'a  condaqiué  aux  Ak^u^ 

—  Un  huissier  poursuit  en  ce  moment  la  société  jlide-toi ,  en  paiement  de 
plus  de  5oo  exploits  ,|[if il  a  faits  pour  son  compte.  I^a  société  ^e  vcjut  donner 
que  44^  tr.  sur  i,833  quelle  doit;  elle  renvoie  rhti.issiej:  à  se  pourvoi^*  auprès 
des  élecrettrs  au  nom  desqoe)a  ;1  a  agi>  La  cause  ,^ui  a  été  appelée  au  trjibtmal  de 
première  instance  vendredi  derpier,  est  rjcuvoyée  à  .quin^aiue*  , 

—  Plusieurs  employés  d'un  mipistèrex>ut  été  d^ti tués,  pour  avoir,  sans  ^ulor^- 
saiion,  quitté  Paris  par  crainte  du  choléra. 

—  M.  le  comte  Cornet,  pair  de  France  et  ancien  s,é!nateur,  vient  4^  ^^ur^r^  à  ' 
l'âge  de  «a  ans.  '  .  ^.  . 

—  to  individus  qui  avoi^ut  pris  la  principale  part  aux  désotdi^es  «le  JMl^laiidfy 
(Charente)  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  correctionnel  de  Confolens,  a  cinq  et 
six  moii  de  prison  «et  ^o  Dr.  d  apie^de.  '  '  ^ 

—  Quelques  placards  royalistes  o^t  ^  trouiii;é«  À  Ctottct  ie  ^19  :«rttiLdèiiiier. 

—  La  Gazette  de  Guyenne ^  feuille  royaliste  dé  Bordeaux ,  est  traduite  de- 
liBlIa  cour  d'assises,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
actuel. 

—  A' la  suite  d'un  en|;agement,  M.  Kauffmann,  ancien  lieutenant  au  a*'  régi- 
meot  sipse^  a  été  pris  par  un  détachement  de  ligne/ dans  le  canton  de  Josselû» 
(Morbihan)^  la  téte'd*uue  bande  de  chouans. 

—  Le  maire  de  Nantes ,  informé  des  bruits  que  la  malveillance  répandoit  sur  de 
prétendus  empoisonnemens  qui  auroient  ^eu  lieu  dans  cette  ville,  a  invité  les  bons 
citoyens  ^  sicpuler  a  Piiitorité  Im  penennes  qui  accréditent  de  ces  nouTelles. 


(64) 

—  La  Lffn  fidèle,  hmàkwtt  qui  paroiisoit  depob  qudque  tempi  tout  les  sa- 
medis,  à  Bordeaux ,  a  été  saisie,  è  la  requête  du  ministère  public 

—  Un  incendie  vient  de  détruire  seize  maisons  habitées  par  dix  ménages,  dans 
le  village  de  Frasne,  arrondissement  de  Pontarlier. 

-—  Les  plénipotentiaires  de  Russie  et  de  Belgique  ont  échangé  les  ratificatioiis 
du  traité  de  Londres  du  x5  novembre.  L'échange  des  ratifications  de  la  convention 
sur  les  forteresses  de  la  Belgique  a  été  effectué  le  5,  dans  cette  capitale. 

—  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  nouvel  ambassadeur  de  France  ea 
Russie ,  est  arrivé  à  Pétersbourg  le  x  3  avril. 

Essai  de  discussion  oratoire  sur  les  hais  (i*)^ 

Ce  discours  fut  prononcé,  dit-on,  au  commencement  de  ce  siècle  dans  une  des 
premières  chaires  de  France,  et  ailleurs,  dégagé  de  toute  rénidition  latine,  et  fîit 
répété  plus  tard  dans  une  réunion  du  faubourg  Saint«Germain.  On  Ta  imprimé  sur 
un  manuscrit  qui  portoit  cette  note  :  Copie  de  F  orignal,  fitiie  le  i^  février 
i8p5.  Mais  Péditeur  paroit  ignorer  quel  en  est  Tauteur. 

La  morale  de  ce  discours  semblera  sévère  à  plusieurs,  mais  Tauteur  s*enrironne 
d'autorités  et  de  raisons  également  imposantes.  Dans  la  première  partie ,  il  con- 
damne les  bals  par  les  autorités  de  TEcriture,  des  Pères ,  des  conciles,  et  des  plus 
sages  mêmes  d^entre  les  païens.  Des  exemples  et  des  citations  en  grand  nombre , 
pris  dans  Ubistoire  sacrée  et  dans  Thistoire  profane,  corroborent  les  réflexions  de 
Tauteur. 

Dans  la  seconde  partie,  il  montre  que  les  bals  sout  Técueil  de  la  piété  et.le 
théâtre  de  toutes  les  passions  :  il  invoque  à  cet  égard  Texpérience  et  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  ont  lîréquenlé  ces  assemblées.  Les  bals  sont  une  perte  de  temps  et 
un  aliment  à  la  vanité,  au  luxe,  à  la  jalousie,  à  la  volupté.  L'auteur  répond  en- 
suite à  quelques  objections ,  et  finit  par  des  tableaux  et  des  reproches  paiement 
énergiques. 

Ce  discours  prouve  a  la  fois  beaucoup  de  savoir,  de  zèle,  et  de  talent.  Le 
style  eu  est  élégant  et  soigné.  Il  y  a  cependant  quelques  expressions  et  quelques 
détails  que  n'admet  pas  ordinairement  la  sévérité  du  langage  de  la  chaire. 

(i)  In-8%  prix,  a  ir.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gaume, 
rue  du  Pot-de^Fer,  et  an  bureau  de  ce  journal. 
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JEUDI  10  MAI  1832.  (N*'I94S.) 

Sur  une  déclaration  de  M,  Guiilon. 

C'est  avec  une  bien  vive  satlsCiction  que  nous  mettons  les  «i^  T 
pièces  suivantes  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  On  remarquera   ^>^ 

3ué  M.  rarchevéque ,  toujours  dirigé  par  Tesprît  de  sagesse  et 
e  modération  qui  le  distingue,  rccommandoit  d'aoord  à 
MM.  les  curés  de  n'user  qu'avec  réserve  et  discrétion  des  com- 
monications  qu'il  leur  faisoit  ;  niais  iVI.  Guillon  ayant  manifesté 
lui-même  le  désir  que  la  plus  grande  publicité  ait  donnée  à  sa 
démarche ,  nous  nous  empressons  d'entrer  dans  ses  vues.  Nous 
avons  eu  quelquefois  à  remplir  à  son  égard  un  rigoureux  minis* 
tère,  et  nous  nous  sommes  permis  de  caractériser  avec  sévérité 
des  actes  et  dies  écrits  qui  nous  sembloient  être  d'un  fâcheux 
exemple.  M.  labbé  Guillon  a  bien  voulu  nous  témoigner  qu'il 
n'en  conservoit  aucun  ressentiment ,  e;,t  nous  n'avons  pu  qu'être 
infimmént  touché  de  celte  nouvelle  preuve  de  sa  loyauté.  Nous 


sentimens  qu'il  y  montre ,  l'abandon  et  l'abnégation  qu'il  a  Tait 
voir  dans  cette  affaire ,  réjouiront  les  amis  de  la  religion ,  qui 
remercieront  Dieu  d'une  si  heureuse  conclusion  : 

Pans,  le  s  mai  i839. 

«  Monsieur  le  curé,  Yacte  authentique  dont  je  vous  adresse  la  copie 
avec  ma  présente  lettre  vous  appf^endra,  ainsi  qu^au  clergé  du  dio*  ' 
cèse,  quel  est  le  baume  que  la  céleste  miséricorde  a  daigné  répan-* 
dre  sur  Fune  des  plaies  les  plus  sensibles  de  mon  cœur.  Cette  pièce 
n*a  pas  besoin  de  commentaire  ;  sa  date  du  26  mai's  témoigné  assez 
avec  q nielle  maturité  de  réflexion  et  d'examen  j'ai  voulu  procé* 
dér,  dans  une  circonstance  dont  j'avois  à  ménager  les  délicatesses; 
ces  ménagemens ,  vous  le  savez ,  ne  sont  j)oin't  étrangers  à  l'esprit 
de  religion^  non  plus  qu  au  eœur  maternel  de  i'Ëglise,  qui  recom- 
mande aux  évêques  surtout  de  n'oublier,  dam  la  correction ,  ni 
la  douceur,  ni  la  justice.  Vous  apercevrez  aussi,  je-  l'espère,  daîis 
les  délais  et  la  lenteur  que  j'ai  mis  à  donner  à  cet  acte  une  publi-* 
cité  nécessairement  réclamée  par  les  saintes  règles  de  la  discipline 
et  de  la  morale ,  les  précautions  et  les  sûretés  que  j'ai  du  prendre 
pour  la  conclusion  cTune  affaire  si  laborieuse  et  si  afiligeante,  mais 
dont  l'heureuse  issue  servira  encore,  par  la  grâce  de  Dieuv  à  l'af* 

Tû/rffi  LXXIL  L'^4mi  dp  la  Religion,  £ 


(  66  >     , 

t'^rmisseniftit  d«  notre  foi^  el  à  corroborm*  notre  altacbement  k 
l'unit^  catholique. 

*•  A  la  prière  de  M.  Vabbé  Gui  lion,  je  me  suis  chargé  de  porter  à 
la  oonnoissapce  du  clcrjçë  de  Paris  la  déclara  lion  si  honorable  pour 
lui  qu'il  a  remise  entre  mes  mains.  Je  reinplis  ma  promesse,  en  vous 
invitant  à  communiquer  celte  déclaration  à  MIVl.  les  ecclésiasti- 
ques attachés  à  votre  paroisse.  Ils  comprendront,  ainsi  que  vous, 
monsieur  le  curé,  tout  ce  que  la  charité  chrétienne  et  sacerdotale 
leur  impose  de  discrétion  et  de  réserve  relativement  à  cette  com- 
munication, qui  devrademeurer,  de  leur  part,  dans  Tintérieur  du 
sanctuaire.  Il  convient  de  laisser  à  M.  Tabbé  Guillon  lui-même  lo 
soin  d'en  étendre  la  publicité ,  suivant  les  besoins  de  son  cœur  et 
la  voix  de  sa  conscience. 

,    »  Recevez,  monsieur  le  curé,  la  nouvelle  assurance  de  mon  ten- 
dre attachement.  - 

•f-  Hyacinthe,  Archevêque  de  Pari».  » 

*        •  • 

l  Déclarafiàn  de  M,  tablé  Guilhni,  .       , 

\  «  Je  soussigné,  Marie-Niçolas-Sylveslre  Guillon, prêti*e,  chanoine 

ï    '  honoraire  de  la  Métropole,  docteur  et  professeur  en  la  faculté  do 

\  théologie  de  Paris,  aumônier  de  la  Reine  des  Français,  voulant 

\  donner  la  preuve  non  équivoque  de  ma  soumission,  et  de  mon  res- 

pect pour  les  saintes  règles  de  la  foi  et  de  la  disoipjine.dfc  l!£ghse 
m  èaihoHque,  apostolique  eiromfifiq<e,^iJibr,emeD\etvoIontairemeQi 

souscrit  la  déclaration  suivante  : 

»  Je  relève  d'une  maladie  grave  pendant  laquelle  j^ai  reçu  de 
M/Tarchevéque  de  Paris  des  marques  d'un  intérêt  dont  je  ne  sau- 
rcis  trop  li^i  témoigner  ma  reconnoissance.  J'ai  vu  les  portes  de  la 
raorty  et  je  me  suis  cru  sur  le  point  d'entrer  dans  la  maison  de  mon 
•ternité.  En  présence  du  jugement  de  Dieu,  qui  me  paroissoit 
proche  9  j'ai  voulu  méjuger  sévèrement  moi-même.  Mes  pensées 
se  sont  appliquées  de  nouveau  sur  une  des  dernières  circonstances 
de  ma  vie  qui  a  causé  beaucoup  de  chagrin  à  mon  premier  pas- 
têtu*,  et  dont  le  diocèse  de  Paris,  auquel  j'ai  l'honneur  d^appartc- 
nir^  a  éiî  mal  édifié.  Un  examen  plus  approfondi,  plus  sérieux  que 
tous  les  autres,  m'a  pleinement  convaincu  .que  cest  par  un  zèle 
irréfléchi  que  je  me  suis  ingéré,  sans  mission  tii  pouvoirs,  d*admi- 
nistrerà  M.  Grégoire,  ancien  évécjue  constitutionnel  de  Loii*^et- 
Cher,  le  saorement  de  l'extrême  «-onction,  qui  lui  avoit  été  refusé 
jiar.lkl.  le  curé  de  l'Abbaye -aux -Bois,  conformément  aux  règles 
cauoniques  et  aux  insti'uctions  émanées  de  MM.  les  vicaires-géné- 
j*aux,  et  de  M.  l'archevêque  lui-même. 

^  »  Ti*oublé  de  l'état  oik  se  trouvoit  alors  le  maladci  époavadté  par 
la  crainte  des  malheurs  qui  poavoient  résulter  d'un  refus  de  sépul* 
ture , 'conséquence  inévitable  du  refus  des  sacremèns,  trômpé  par 


une  professiOD  dé  foi  que  j*ai  recaiiiiu  i1ep:iis  iravoii*  pas  été  siii- 
^re,  ni  faite  dans  uor  sens  véritablement  catlioliquc^,  ei^que  j'aii- 
rois  dà  d'ailleurs  demander  plus  explicitement  à  M.  Gré^^oire;  il 
*ie  reste  le  re^^ret  d'avoir  afçi  dans  celte  occasion  d'une  manière 
conli'kireà'la  discipline  ecclésiastique.  Ce  l'ojçrot  profond,  que  j'aî 
déjà  exprimé  devant  Dieu,  je  n'hésite  plus  à  le  manifester  devant 
M*-  Tarcbevêque  de  Paris,  ainsi  que  devant  le  vénérable  ck?r{ré  de 
Paris,  dont  j-ai  toujonrs  ambitionné  l'estime. 
-  »  Je  désire  que  la  présente  déclaration  reçoive  toute  la  publicité 
convenable^  et  je  la  regarde  comme  un  désaveu  fernii*!  de  tous  les 
autres  écrils<|tti  ont  paru  sous  mon  nom,  relativement  h  cette  ti*op 
tn^lheareuse  affaire. 

■  »  Qu'il  mt  soit  peimis  de  i^épéter  que,  malgré  tout  ce  qui  a  eu 
Heu  de  ma  part,  je  n'ai  jamais  varié  dans'  la  profession  Branche  et 
solenueUe  de  mon  attachement  à  l'unité  catholique,  de  ma  soumis- 
sion d'esprit  et  de  cœur  à  tous  les  jugemcns  du  saint  Sié^e  aposto- 
lique, notamment  sur  le  schisme  constitutionnel  que  j'di  combattu 
pendant  plus  de  quarante  années,  de  mon  respect  ennn  et  de  mon. 
dévouement  sincère  pour  la  personne  de  mon  archevêque,  dont 
j^e^re  que  le  cœur  sera  consolé  par  la  présente  déclaration. 

»  A  paris,  fête -de  l'Incarnation  du  verbe,  lé  vingtM^inquîème 
jour  4m  moisdemaw,  l'an  deNotrc-Sei^çneurteil  huit  cent  trente* 
deux.  M.  N.  S.  Guiliox.  • 

Paris,  le  7  mai  i832. 
'    •  Monsieur  le  curé,  à  l'acte  authentique  que  je  vous  ai  adressé 
avec  ma  ch'cuîaire  du  2  mai,  je  suis  h tureux  d'avoir  à  joindre  une 
ietti'e  qae  vient  de  m'écrire  M.  l'abbé  Guillon  ,  et  qui  sera  pour 
▼oùs,  comme  elle  est  pour  moi,  un  nouveau  sujet  de  consolation. > 

»  Ilecevez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mon  sincère  atta- 
chement. +  IlrACiRTiTE,  Archevêque  de  Paris.  • 
..  ■                   •  •  ' 

Lettre  de  M.  Vabbé  Guillon  à  M.  V Archevêque  4e  Paris. 

'  «  Monseigneur^  j'ai  reçu  les  exemplaires  de  la  lettre  que  vous  ave* 
âfdresséeà  messieurs  les  curés  dti  diocèse,  pour  donner  au  clergé 
de  Paris'connoissancede  la  déclaration  signée,  remise  et  renouvelée 
par  moi  les  26  et  26  mars  dernier,  relativement  à  l'affaire  de 
M.  Grégoire.  Pénétré  de  reconnoissance  pour  les  ménagemens  dont 
vous  voulez  bien  user  à  mon  égard,  en  recommandant  au  clergé 
de  tenir  cette  communication  renfermée  dans  l'intérieur  du  sanc<- 
tualre,  je  désire  cependant  de  lui  donner  une  ptus  srande  publi- 
cité ,  pour  satisfaire  au  besoin  de  ma  conscience  et  ae  mon  cœur. 
J'ose  doQc,  Monseigneur,  vous  prier  d'achever  vous-même  ce  que 
vous  avez  si  généreusement  commencé ,  en  levant  pour  les  fidèles 
le  secret  que  vous  aviez  prescrit  pour  le  clergé. 

»  Je  suis  qvec  respect,  etc.  Gûaunc. 

»  Çorbonne,  6  iioai  lï^a^.  »• 

•         1  Jbia 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQt'ES. 

KoflE.  Le  jour  de  Pâque,  le  souverain  Ponlife  a  officié  à  Saint- 
Pierre.  Le  saint  Père,  api^s  s^élre  habillé  dans  là  chapelle  de  la 
Piété 9  fut  porlé  sur  son  sié^^e  et  sous  le  dais  à  son  trône,  étant  pré- 
cé4é  des  cardinaux ,  des  prélats  et  de  tout  le  coi*tége  ordinaire. 
Après  Tierce,  commença  la  messe  à  Tautel  papal.  S.  S.  étoit  as^ 
sistée  de  M.  le  cardinal  Galeffi  comme évêque,  et  des  cardinaux-: 
diacres  Rivarolaet  de  Marco  y  Catalan.  M.  le  cardiual  Riario- 
Sforza  éloir diacre  d'oftice,  et  M,  d* Ave! la  y  Navarro,  auditeur  de. 
Rote,  étoit  soas-di^cre.  L'épître  et  Tévangile  lurent  chantés  en. 
grée,  et  on  observa  toutes  les  cérémonies  ausaâe  lorsque  le  Pape 
piïicia.  Après  la  messe,  deux  chanoines  de  la  basilique  présentèrent 
au  saint  Pèi'e  la  rétribution  d'usage,  pro  missâ  benè  carUalâ,  Ija 
Sainteté  donna  ensuite  la  bénédiction  papale  du  haut  de  la  grande 
galerie.  .  .  . 

—  Le  24  avril ,  après  midi ,  M.  le  cardinal  de  Rohan  est  parti 
pour  se  i^endre  à  son  archevêché  de  Besançon. 

—  Le  22  avril,  un  paysan,  nommé  de  Angelis,  étoit  mort  à 
Néttunp;  quelques  symptômes  avoient  fait  croire  qu'il  étoit  atta- 
qué du  choléra  :  mais  une  enquête  et  l'autopsie  du  corps  ont  prouvé 
que  cet  homme  avoit  succombé  à  une  affection  pulmonique,  déter- 
minée par  de  fréquens  excès  de  boisson^ 

Paris.  Chez  tous  Jes  peuples,  le  respect  pour  la  religion  a  été  re-* 
gardé  comme  une  source  dé  prospéi'ité  punlique;  et  ches  tous. les 
peuples  aussi,  l'oubli  de  la  rel^igion,  f^%  à  pligs  forte  raison  le^  ipsuilt^a^ 
contre  elle  ont  été  considérées  comme  dos  causes  de  ruine  pour  les 
Etats.  Nous  ne  citerons  point  là-dessus  l'£criture  sainte,  les  Pères- 
de  l'Eglise  et  les  exemples  de  l'histoire  ;  non  :  nous  n*invoquerons 
que  l'autorité  d'un  païen,  d'un  poète  assez  épictirien,  mais  distin-, 
gué  par  son  grand  sens,  son  jugement  et  son  goût.  11  n'est  per- 
sonne, parmi  ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  un  peu  soignée,  qui 
ne  se  rappelle  l'ode  où  Horace  déplore  l'oubli  dé  la  religion  par  les 
Romains  ;  cette  ode  est  dans  la  mémoire  de  tous  les  amateurs.  Noos 
n'en  citerons  que  quelques  strophes  : 

Delicta  majornm  immerîrus  lues ,      . 
Romane,  c^oiiec  templa  refeceris, 

^desque  labeotes  deorum  et 

Fœda  nigro  simulacra  fumo. 

Dis  te  minorem,  quôcf  gerîs,  Imperas; 
Hinc  om'ne  priacipium ,  hue  refer  exitum. 
Dî  multa  neglecti  dederunt 
'  ^         Hésperije  mala  luctuosœ.  ^     '  *       . 

A  côté  de  cesirers^éléganset  harmonieux,  nous  demandons  par- 
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don  de  citer  une  prose  un  peu  p&le  et  un  peu  froidci  main  qui  rend 
du  moins  le  sens  et  les  pensées  dv  poète  latin  ;  cette  traduction  est 
celle  de  Binet . 

0 

«  RumaÎD,  ta  porterai ^ mu>  Tavoir  mérité ,  Ii  peine  due  an  crioie  de  tes  pères, 
tant  que  tu  n'auras  point  ré|iaré  les  aateb  des  dieux ,  leurs  temples  qui  tombent 
en  ruines»  et  leurs  images  défigurées  par  une  noire  fumée.  C*est  en  reeonnoissant 
ces  dieux  pour  maîtres  que  tu  commandes  à  l'univers  ;  eux  seuls  sont  le  principe 
de  tout  ;  rapporte  à  eiix  b4su1s  tout  ce  qui  arrive.  Cest  l'oubli  des  dieux  qpi  a  fiiil 
tomber  tant  de  maux,  sur  la  triste  Heipérieb  • 

Ainsi  parloit  Horace.  Les  Romains^  selon  lui,  porleroieiit  la  peine 
du  crime  de  leurs  {>èreS|  pour  n'avoir  pas  réparé  les  temples  des 
dieux.  Qu'auroit-il  dit  de  ceux  mêmes  qui  les  avoieut  profanés  et 
pillés?  Le  temple  de  Mars  et  les  autels  de  Vénus  étoieut-ils  plus, 
respectables  que  nos  églises?  Il  y  a  plus  de  dix-huit  mois  qu'on  a 
transformé  en  un  temple  païen  une  aes  plus  belles  églises  de  la  ca- 
pitale ;  on  a  mieux  aimé  que  Ste-GeneyièTe  (ut  déserte  et  ab^m- 
donnée,  que  d'j  Toir  les  fidèles  venir  implorer  la  protection  de 
l'antique  patronne  de  Paris.  Nos  pères  recouroient  à  son  interces- 
sion dans  les  grandes  calamités;  comment  l'invoquer  aujourd'hui , 
quand  on  l'a  chassée  de  son  temple,  et  que  l'on  a  renversé  ses  au- 
tels? Nos  pères,  dans  les  temps  ae  fléau ,  promenoient  avec  pompe 
sa  «basse  dans  la  ville;  aujourd'hui  ses  reliques,  qui  ont  échappe  à 
la  {profanation,,  sont  cachées  avec  soin,  de  peur  de  profanations 
nouvelles.  Une  autre  église ,  nécessaire  à  une  gi*ande  paroisse ,  est 
fermée  depuis  qnatoi'ze  mois;  on  refuse  de  Ift  rendre  aux  fidèles 
qui  la  redemandent  :  on  aime  mieux  n'en  rien  faire  que  de  la  voir 
église  catholique,  ou  on  aime  mieux  peut-être  continuer  les  pro- 
fanations qui  y  ont  eu  lieu.  Est-ce  ainsi  que  nous  espérons  apaiser 
le  ciel  irrité  par  nos  vices?  Est-ce  ainsi  que  nous  comptons  détour- 
ner les  fléaux  dont  nous  sommes  frappés?  Ce  qui  étoit  déjà  déplo- 
rable dans  un  temps  de  calamité  ne  devient- il  pas  plus  odieux 
encore  dans  un  moment  de  deuil  et  d'alarmes,  où  la  mort  mutli- 

f>lic  ses  victimes?  Quelques  beaux  esprits  rient  de  ce  qu'ils  appel leut 
e%  superstitions  populaires  :  que  diront-ils  de  Tautorité  d'un  poète 
Qu'ils  aiment  sans  doute?  C'est  Horace  qui  leur  crie  :  Delicta  lues, 
donee  templa  refeceris,.,  Dimulta  neglecti  dederurU  Hesperiœ  mala 
luctuosa.  Horace  ne  doit  pas  leur  être  suspect;  il  n'étoit,  je  crois, 
ni  jésuite,  ni  congréganiste,  ni  fanatique.. L<es  avis  de  ce  poète  phi- 
losophe ne  seroient  pas  mauvais  à  suivre  dans  les  circonstances 
actuelles. 

—  Aux  ecclésiastiques  de  la  capitale  que  nous  avons  nommés,'  et 
qui  ont  été  victimes  du  choléra,  il  faut  joindre  M.  Benoît,  ancien 
religieuse  çamaldule,  et  en  dernier  lieu  du  clergé  de  St-Merry,  mort 
à  l'âge  de  Q9  ans;  D'autres  ont  été  atteints  de  l'épidémie,  et  ont  été 


in^ine  f;rtfv«»ment  malades,  mais  n'ont  pas  succombé;  on  xiothmH 
parmi  eux  M,.  Vabbé  Peyrol ,  du  clei-gé  cle  St-Roch ,  et  prëdiçaienr 
di&iiugué;  M.  Tabbé  Bervanger,  ancien  directeur  dé  rassoeîâttoiT 
de  Saiptr Joseph;  M.  Tabbe  Savornin,  un  des  rédacteurs  des 
Annules  de  philosophie  chrétienne;  M.  l'abbé  Receveur,  qui  pro- 
fesse en  Sortonne.  Tous  sont  en  bpn  état  de  convalescence.  * 

— :  Quelques  journaux  ont  parlé  d*anc  scène  qui  s*est  passée  l^ 
diiiiariche  de  Quasimodo  dans  réjjiise  des  Misstons-Eti*angèi*e$.  Un 
homme,  qui  éioit  venu  plusieurs  fois  solliciter  U' charité  dé  M.  lé 
curé,  et  qui  Tavoit  trompé  en  donnant  une  fausse  adresse^  essa]^a 
pendant  1  office  de  saisir  la  bourse  que  portoit  M.  le  curé  eij  faisant 
la  quête.  Le  suisse  ne  parvint  qu'avec  peine  à  débarrasser  M.  le 
curé  de  sa  poursuite;  il  entraîna  cet  homme  hors  de  réglisc.  Le 
malheureux  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  maison  du  séminaire^ 
qui  estcontiguê,  etse  cacha  dans  une  tribune  peu  éloignée  de' la 
sacristie.  II  fallut  avertir  le  commissaire  de  police;  on  emmena 
l'individu,  qui  s'avisa  alors  de  contrefaire  l'homme  ivi*e  :  il  est  de-- 
puis  ce  temps  en  prison. 

—  M.  farchevêque  de  Bordeaux,* qui  avoit  déjà  dans  une  circu- 
laii'e  du  i5  avril  prescrit  Aes  prières  au  sujet  du  choléra,  vient  de 

Eubiier  une  nouvelle  lettre  pastorale  du  i*^  mai,  relativement  aux 
ruits  calomnieux  qui  circulénl  parmi  le  peuple  de  la  ville., Il 
s*afHige  de  voir  les  intentions  et-la  sagesse  de  l'admtûisti'àtîon  mé- 
connues, et  des  rumeurs  horribles  et  absuixles  accueillies  par  Tigno^ 
rance  ou  la  peur  :  on  va  jutqu'à  dire  que  les  remèdes  sont  empoi?- 
tohtiés.  Le  prélat  fait  l'éloge  des  médecins  et  des  gardes-malades^ 
qui  seront  repartis  entre  les  maisons  de  Secours.  Il  demande  oii  l'on 
pourroit  trouver  des  soins  plus  généreux  que  ceux  des  Filles  de  là 
Charité.  Apportez-nous,  dit-il,  les  breuvages  qu'on  dit  être  em- 
poisonnés, nous  les  partagerons  avec  vous.  M.  de  Cheverus  engagé 
les  ecclésiastiques  et  tous  les  bons  fidè.les  à  se  réunir  à  lui  pour  dé- 
tromper le  peuple,  et  pour  dissiper  ses  alarmes.  Ayez  Confiance 
dans  l'administration,  dit-il  en  finissant;  elle  la  mérite,  et  elle  a 
montré  elle-même  dans  cette  circonstance  que  votre  archevêque  et 
son  clergé  avoientsa  confiance  et  son  respect.  L'archevêque  et  tous, 
les  curés  de  la  ville  sont  membres  de  la  commission  générale,  et, 
ywv  dix  biireÀux  d'arrondissement,  un  est  présidé,  pal'  M.  l'arche- 
vêque et  trois  curés.  Les  autorités  civiles  et  militaires  de  Bordeaux 
X)nt  fait  en  corps  une  visite  au  prélat,  pour  le  remercier  de  son  em- 
pressement à  s'associer  aux  soins  de  l'administration.  L'archevêché 
a  sur  la  porte  principale  l'inscription  de  Maison  de  secours,  styec  la 
lanterne  rouge^  que  les  préventions  populaires  indi  quoi  en  ttl'a- 
guère  comme  le  plus  sinistre  augure. 

—  M.  l'évêque  dn  Puy  a  offert  sa  maison  de  campagne  du  VàU, 
pour  servir  d'hospice  auxVonvalescens  en  cas  d'invasion  de  lama- 
iiidie.  Le  prélat,  dans  le  mandement  qu'il  a  publie  à  Focccsion  du 
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diolëra,  dSveloppc  éloquemment  \m  plus  hantes  €l  lét  plut  rell* 
g  remes  pensées: 


»  Ui^  ûéui  loDg-leippt  releoo  captif  dans  de»  réj^ions  lirAIaules, 
dé«Ma  ifiie  raa|«JRApliiiâ  avoit  lié,  par  l'ordre  du  Seigneur,  dans  les  déserts  d<r 
la  Jia«li&4Sgypt«,  reçoit  deDie»  la  puisnoce  de  parcourir  la  terre.  Docile  à  la, 
▼mx  qui  rappelle,  et  ayant ,  ta  qaelqoe  sorte ,  riulelltgenco  de  U  aisaioift  qu*îl  • 
reçHOy  il  s'éfeince  dans  sa  carrière  comme,  un  géant,  sans  se  laisser  arrêter  daoa 
les  coac|ifétes  ni  par  les  sérères  précautions  de  la  puissance,  ni  par  les  savantes- 
GOBkbinatsons  de  Fart.  Là  diversité  des  climats ,  le  changement  des  saisons,  la  dif- 
férence des  âges,  ne  semblent  point  troubler  sa  marche.  S*il  paroit  céder  un  umh 
ment  aux  efforts  qu'on  lui  oppose,  ce  n'est  que  pour  tromper  la  prévoyance  et, 
déconcerter  toutes  leS  mesures.  Et,  comme  Véclair  qui  pari,  de  POrienl  ei  pa- 
mit  àr  l'Occident,  il  se  montre  là  où  il  est  le  moins  attendu,  toujours  incoouij 
dans  son  principe,  toujours  mystérieux  dans  ses  voies,  toujours  bizarre  dans  ses 
fureurs ,  mais  toujours  obéissant  à  la  main  qui  le  guide  et  qui  saura  bien  l'en- 
fbaiuer  de  nouveau  lorsqu'il  aura  rempli  son  terrible  ministère....<te 

»  Vous  le  savez,  N.  T.  G.  F.,  il  y  a  long- temps  que  nous  croyons  entendre 
rel^tir  sans  cesse  cette  parole  d'un  prophète  :  «  Le  glaive  du  Seigneur  est  aiguisé, 
»  il  est  poli  ;  oui ,  il  est  prêt  à  frapper  àeA  victimes  ;  »  Gluiius  exacutus  est  et 
Umaius.f  ut  cœdat  vie  limas  exacutus  est,  Ces.pressenlimeus,  nous  vous  les 
ai^ms  souvent  communiqués,  lorsque  nous  épanchions  auprès  de  vous  la  douleur 
qui  remplissoit  notre  ame  à  la  vue  des  outrages  sans  cesse  prodigués  au  Fils  de 
Dieu ,  des  însuHes  sans  cesse  répétées  contre  sa  religion ,  et  du  mépris  dont  on 
cBérdiûrr  à  couvrir  les  plus  saîotes  lois' de  l'Eglise.  Nous  ne  pouvions  nous  dé- 
fendre de  la  crainte  de  voir  s'accomplir  sur  noti'e  patrie  cet  oracle  de  la  sagesse 
étemelle  :  Le  péché  plonge  les  peuples  dans  des  malheurs  extrêmes,,,» 

«  Cette  heureuse  contrée,  exemple  jusqu'à  ce  jour  des  commotions  de  la  poli-^ 
tique,  le  sera-1-elle  également  des  atteintes  de  la  contagion  ?  et ,  après  nous  avoir 
accordé  une  tranquillité  soutenue,  la  divine  Miséricorde  y^ajoutera>t-el!ele  bien- 
fait d^ane  santé  qoerien  n'altère?  Ahl  N.  T.  C.  F.,  qui  peut  sonder  les  ju^ 
mens  dé  Dieu,  et  qui'oseroit  (enter  de  soulever  le  voile  qui  couvre  les  secrets  de 
sa  Providence  ?  Nous  pouvons  bien  vous  dire  quels  sout  les  vcjeux  que  nous  for- 
mons pour  vous;  mais  il  n'est  pas  en  notre-  pouvoir  de  vous  donner  Tassiirance 
qu'ils  seront  exaucés.  Notre  diocèse,  nous  le  savons,  est  pur  de  l'impiété  que 
nogs  avons  déplorée.  La  foi  est  vive  parmi  vous,  N.  T.  C.  F.,  et  vous  pouves 
nous  montrer  avec  une  sainte  fierté  l'éteudaîrd  de  la  croix  flottant  sur  vos.  cités  et 
vos  campagnes ,  tçujours  environné  (les  mêmes  hommages  et  du  ménie  culte;  no^s 
nous  plaisons  à  rendre  justice  à  votre  amour  pour  là  religion  de  vos  pères.  Mais 
troatrerez-vous  dans  vos  mœurs  lès  espérances  qpe  pourroient  vous  faira  conceyelr 
votre  foi  ?  Honorez-vous  le  titre  de  chrétien ,  que  vous  portez ,  par  la  pureté  da 
votre  Goofluite  ?  y  y  a  - 1  -  il  plus  dé  scandales  dans  vos  villes ,  de  désordres  dans 
vos  faniilles?  Regardez  antpur  de  vou?,  et  dite^-nous  si  te  souffla  de  la  colère  de 
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Di«tt  Teflaitt  à  pauer  ttir  nos  tétci  i^e.tMnHreroit  wiciib«  tache  k  ttkeeTf 
iofidélilé  à  punir,  auciio  eioès  à  frapper  ?  » 

M.  l'ëvéaue  exhorte  à  reeouinr  à  la  protection  de  la  Éàiate 
Vierge,  si  rev^e  debnii  un  temps  immémorial  dans  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  du  ruj.  Il  y  aura  dans  toute»  les  paroisses  des' 
prières  de  quarante-heures,  et  pendant  tout  le  mois  de  mai^  qui  est 
eonsacré  particulièrement  à  Marie,  on  chantera  tous  les  soirs  y  au 
Saluty  les  litanies  de  la  sainte  Viprgc,  J'inVocation  au  Cœur  de 
Jésus  et  autres  prières.  Le  prélat  termine  ainsi  son  mandement  : 

«  Si,  dans  dés  desseins  que  nous  devous  adorer,  ce  diocèse  doit  être  TÎsifé  pai* 
la  colère  de  Dieu ,  le  clergé  est  prêt  à  tout  genre  de  dévouement.  Sa  charité,  plus 
forte  que  la  mort,  ne  conooilra  ni  fatigues,  ni  privations,  ni  dangers.  Son  zèle, 
plus  puissant  que  le  fléau,  ne  verra  sur  le  lit  d*ua  malade  qu*un  membre  souf- 
frant de  J.-C.  à  consoler,  qu*une  ame  à  sauver,  et  il  ne  s*ai)ercevra  pas  des  périfâ 
qui  environneront  cette  couche  de  douleur.  Créer  des  ressources  pour  soulager  le 
l>aMvre,  se  multiplier  pour  assister  les  mourans,  ne  chercher  de  repos  après  le 
travail  qu'à  Tauiel  du  Seigneur;  voilà,  N.  T.  C.  F.,  ce  <^e  vous  trouverei  chez 
^  ces  prélres,  que  plusieurs,  peut -être,  ne  oonnoissent  que  par  la  peinture  qu*oa 
leur  a  faite  de  leur  égoïsme;  de  leur  dureté  et  de  leur  iotoIéraDcc.  Pour  noua, 
N.  T.  C.  F. ,  notre  dignité  et  Pamour  que  nous  ressentons  pour  notre  troupeiin 
nous  ont  d'avance  assigné  notre  place.  Paroilre  le  premier  là  où  le  fléau  destruc<» 
teur  fera  le  plus  de  \iclimes  est  un  honneur  qui  nous  appartient.  Rraver  les  dan* 
^ers  de  la  contagion  pour  porter  aux  malades  les  prentiè^'e^. consolai  ions  est  uiie- 
des  prérogatives  de  notre  charge  que  nous  revendiquerons  avec  le  plus  de  jalousie. 
C*e»t  là  une  ambition  qii'on  nous  paixlonnera  peut-être,  et  la  seule  digne  d'un 
iuecesseur  des  a  pâtres.  » 

—  M.  I*évêque  d'Aiigoulême  a  essuyé  une  maladie  qui  offroit 
quelque  analogie  avec  le  choléra  :  le  froid,  les  vertiges  et  les  vo- 
missemens  ont  été  les  principaux  symptômes.  Des  synapismes  et 
deux  saignées  ont  amené  un  mieux  sensible.  Au  départ  de  la 
lettre,  le  prélat  ne  ressentoitplus  qu'une  grande  foiblesse.  Les  ha- 
bita n  s  d'An  gouléme  lui  ont  témoigné  pendant  cette  maladie  le  plus 
vif  conimç  le  plus  juste  intérêt. 

4  r  \ 

—  Le  dimanche  de  Quasimodo,  après  les  vêpres,  le  clergé  de? 
trois  paroisses  de  Laval  s'est  réuni  dans  l'église  de  la  Trinité,  et  s'est 
rendu  processionnellemcntà  l'église  d'Avesnières,  dédiée  à  Nolre- 
Pame,  et  qui  est  à  demi-quart  de  lieue  de  la  ville.  Malgré  la  pluie, 
des  milliers  de  fidèles  ont  suivi  la  procession,  en  adressante  Dieu 
dès  prières  pour  être  préserves  du  fléau.  Le  plus  grand  recuçille- 
Jtieiil  a  régné  pendant  la  cérémonie.  Le  même  jour,  une  processioti 
solennelle  a  eu  lieu  à  Angers  pour  le  même  motif,  et  là,  comme  à 
Uavaj,  i|qe  multitude  de  fidèles  s'étoit  Jointe  à  la  procession. 
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^  Le  général  Soltgnacy  commandant  la  1 1"  division  0iilitaii*e)  a' 
para  justement  mécontent  des  profanations  de  croix  commises  k 
Trémendne;  il  a  ordonné  de  faire  relever  sur-le-cbamp  la  croix 
gui  a  été  abattoe,  et  de  réparer  celle  qui  a  été  endommagée.  Il  a 
fait  remerpier  le  curé  de  ses  honorables  efforts  pour  calmer  les  es-. 
prits  justement  irrités;  enfin |  il  a  publié  à  mntes,  le  aa  avrils 
lordrç  du  joar  qui  suit  :« 

«Le  lieiitenaDt- général  vient*d*appreQ<ire  avec  un  tif  sentimeut  d'inéignation 
qne  des  militaires^  dans  an  moment  sans  doute  d'ivresse  on  de  folie*  ont  abattu 
deu  croix, dans  le  déjMrteroentde  Maine-et-Loire;  il  a  ordonné  de  faire  conduire 
de  suite  les  prévenns  dans  les  prisons  du  château  de  Nantes,  et  d'informer  lor  le 
délit  dont  ils  sont  accusés,  pour  les  traduire  immédiatement,  s*il  y  a  lieu,  devant 
uncooseil  de  guerre.  Le  lieutenant- général  espère  qu*un  événement  aussi  déplo- 
rable ne  se  reproduira  plus.  Les- militaires  sous  ses  ordres  comprendront  que  leur 
devoir  est  de  respecter  et  de  protéger  au  besoin  la  religion  des  citoyens,  ses  rno* 
numens  et  ses  symboles  extérieurs  ;  ils  sentiront  qu^attaquer  les  populations  dans 
leur  croyance ,  &*est  les  bjesser  profondément  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  cheTi 
c'est  les  provoquer  à  la  révolte  et  favoriser  les  complots  des  ennemis  de  l'a  paix  pu«* 
Mique,  qui  épient  toutes  les  occasions  pour  fomenter  des  troubles  en  calomniant 
Ife gouvOTuemént  régénérateur  de  Uos  droits  politiques.  Des  actes  aussi  criminels, 
s'il  ét^t  possible  qu'il  en  fât' commis  par  des  militaires,  seroient  donc  punis  avec 
toute  la  sévérité  que  réclame  Fa  gravité  d'un  délit  qui  pourroit  compromettre 
Tordre  publie;  et  le  Uentenant-f^énéral ,  en  en  rendant  compte  au  ministre,  se  feroit 
un  detmr  d'appdoer  sur  les  bommes  coupables  rapplleation  la  plus  rigoureuse  des 
lois  et  Mj^emeos  mililaires. 

—  Les  réfugiés  polonais  qui  soiit  à  Besançon  y  ont  donné  des 
exemples  édifians  de  religion  pendant  les  solennités  pascales. 
Grâces  à  eux,  dît  un  journal,  on  a  vu  Tépauletle  dans  les  églises  et 
raDÎforjne  à  genoux  à  la  Table  sainte  ;  ces  réfugiés  abondent  sur- 
tout sur  la  paroisse  Saint-Pierre.  La  paroisse  de  THôpitàl  est  mise  à 
leur  disposition,  et  des  prédications  en  leur  langue  y  seront  faites 
par  des  ecclésiastiques  au  même  pays.  > 

-*  VI Invariable ,  qui  ^e  publie  à  Frihourg,  contenoit  dans  sa 
5**  livraison  nn  article  fort  remarquable  de  M.  O'Mahonj  sur 
l'invasion  des  Etats  du  Pape  ;  il  y  appréciôit  avec  vigueur  et  talent 
cet  acte  de  la  politique  révolutionnaire.  Le  même  journal  a  donné 
un  récit  du  voyage  des  trois  écrivains  qui  étoient  allés  cet  hiver  ^ 
Rome.  Ce  récit,  rédigé  d'après  la  correspondance  particulière  de 
^Invariable,  confîi*me  tous  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le 
froid  accueil  qu'avoient  reçu  les  voyageurs,  et  sur  Timprobation 
générale  de  leurs  doctrines.  Une  princesse  allemande,  connue  à 
Rome  par  son  angélique  piété ,  par  son  noble  caractère  et  par  son 
esprit,  ayant  entendu  un  jour  Toxposition  de  ces  doctrines,  ne  put 
s'empèchèr  d'en  témoigrier  son  épouvante.  Enfin,  V Invariable  pai*- 
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i<Mtdàiit.Ieiuèiiie«ensqu6.ilotud*rAa(lience  :  il  y  a  bîeti  UÂn  de 
le,  disoit^il,.  à  tipe  appobatMH»*  <       : 

— i  Dans  la  séance  du  sénat  de  la  Bielgiquë ,  dti  a  mai ,  M.  F.  de 
Robiano  a  dév«4tt]^pé 'ufoe  piopojfition  pour  iràiwférer  la  dépense 
du  cuite  callio!î({uè  au  budget  des  finances,  et  pour  mettre  la 
scmiiâe  entre  lés  niaVns'des  évêi|ùes ,  qui  eh  feront  la  dtstribatiôn. 
Ce.sénateur  a  dit  que  Ton  étoit  surpris  de  voir  fisurer  au  badfj^et- 
de  l'intérieur  les  dépenses  pour  les  cultes;. cependant,  comme  il  y 
a  assez  long-temps  que  cela  se  pratique  ainsi,  il  est  à  croire  que  la 
surprise  n'est  pas  sérieuse.  M.  de  Robiano  a  dît  que  ce  n*étoit 
qo^tt  budget  des  finances  qu'on  pouvoit  porter  la  dette  du  clergé 
catholique,  parce  que  ce  n'est  que  comme  dette,  et' non  anti'ement, 
que  ('Etat  peut  payer  légalement  l'allocation  destinée  au  clergé. 
On  reconnoît  là  le  système  soutenu  avec  tant  de  chaleur  l'année' 
dernière^,  en  France,  par  un  journal  dont  M.  de  Robiano  étoit  un 
des  admirateurs.  11  paroîl  qu'il  a ttachoit  beaucoup  d'importance  à 
sa  proposition;  l'usage  suivi  jusqu'ici  étoit,  a-l-il  dit,  un  conire" 
sens  et  une  anomalie  dans  notre  ère  de  raison  et  d'une  émancipation 
heureuse»  Plutà  Dieu  que  notre  ère  de  raison  ne  présentât  pas  d'au^ 
tre  contre-sens  et  d'autre  anomalie!  M.  de  Robianoa  invoqiié  l'au- 
torité du  vicomte  Vilain  XIV  et  de  M.  de  Haerne^  et  à  dit  qu'on 
n'y  pouvoit  rie Qi  répondre^  Cependant,  sur  l'observation  du  mi- 
nistre des  finances  y  qu'un  si.  grand  changement  retarderoit  la 
mise  à  exécution  du  budget,  et  qu'il  faudrôit  renvoyer  la  loi 
à  la  chambre  des  r^presentans,  M.  de  Rbbiano  à  consenti  à  l'a- 
journement de  la  rectification  du  contre-^seiis  et  de  Yanomàtie, 
à  condition  que  cela  nepréjudiciera  point  à  sa  proposition.  On  pent 
erqire  qu'il  y  reviendra  l'année  prochaine;  car  \s^  choses  est /cri 
gràf^,  et  l'honneur  des  principes  veut  que  l'on  fasse  cesser  un  abus 
aussi  criant  que  celui  du  traitement  du  clei*gé. 

KOUV^LLËS  POLITIQUES. 

JPAAif.  l^  Maniieiir  du  8  seoiUe  confirmer  le  brait  qui  s'éloit  ré^kandu  de  Tar* 
restatiou  de  mad.  la  duchesse  de  Berri.  On  présumoit,  dit  le  journal  officiel^  que  \% 
bateau  à  vapeor  génois  ,  Charles-Albert ,  parti  de  Livourne  vers  le  a  4  ff\'f4l,  et 
dont  les' royalties  aUendoieut  Tarrivée  i  MarâeiUe ,  portoit  la  princesse.  On  se 
douta  quâ  fo  substttulîon  du  drapeau  tricolore  sur  l'église  St-Latu'ént ,  à  Marseille  , 
avoit  délermtné  ré|oi{;nemeul  de  ce  bâtimeut.  Toutes  Je^  mesures  étoient  prises  sur 
les  côtes  Contre  un  débarquement,  et  Ton  s'étoit  même  mis  en  devoir  d^arréter  tout 
navire  suspect.  Its  autorités  apprirent  que^^  le  3  mai ,  un  bateau  à  vapeur  avoît 
mouillé  dans  Pile  Verte,  à  la  Ciotat,  pour  s'y  ravitailler  de  vivres,  et  faire  quelque 
réparaiious  à  sa  chaudière.  Qn  dirigea  surrte-champ ,  vers  cette  île ,  le  bâtiment  de 
TEial  le  Si)hynx.  Le  capitaine  de  Tembarcation  déclara  qu'il  étoit  parti  de  Li- 
.voume  le  27  a,yril ,  avec  la  destination  de  Barcelone;  qu'il  devoil  rc^Ucbef  à  Roses, 
,tn  Espagne,  pour  y  dchaïquer  sopl  pasisagerà,  sur  quatorze  qu'il  avoit.  à  son  boi'd. 


U^t  persoou^  étoieiit  resiées  à  bord ,  et  parmi  elles  une  daAie  ^  deux  avoient  dé* 
barque  dandestinement  à  la  Ciotat  (l'un  de  ces  derniers  élôit  M.  de  Kergoriay  ). 
Le  capiiaÏDe  du  Sphyrïx  se  rendit  à  bord  du  Charles^  Albert ,  où  il  parla  à  trois 
passagjers.  le  pins  âge  avoit  5o  aos,  un  autre  a8  :  la  dame,  qui  paroi^soit  en  avoir 
35,  resta  couverte  d^une  coiffe  de  nuit  et  le  cou  enveloppé  de  manière  ï  ne  point 
laisser  voir  ses  ciiereux.  Cette  dame  étoit  Tobjet  des  plus  grands  égards  des  passa- 
gers :  le  bateau  étoit  ileurdelysé.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  madame  la  du- 
chesse de  Berri.  M.  le  duc  d'Almpzan,  (  M.  le  comte  de  St-Priest  ) ,  ancien  ambas- 
sadeur diEspagne ,  et  M.  de  Bonnnoot  fils ,  éloient  au  nombre  des  passagers. 
L'aotorite,  d'après  les  ordres  qu'elle  avoit  reçus  du  gouvernement  le  3o  avrils 
par  te  télégraphe,  fit  conduire  immédiatement  le  bateau  à  vapeur,  avec  les  pÎMM* 
sers,  à  Ajaocio ,  en  attendant  Tinâtruction  de  l'affaire;  taudis  qu'une  Civgate  doit 
reconduire  la  priiicesse  àHoly-Kood,  sitôt  que  son  identité  sera  constatée.  Les 
fooctiounaires  d^Ajaccîo  ont  reçu  par  urgence  les  ordres  couvenables.  Telle  est  la' 
ubstanee  du  récit  du  Moniteur.  Nous  donnons  ce  récit  sans  y  ajouter  une  en- 
tière confianee.  La  roauière  douteuse  dont  s'explique  le  Moniieur,  le  peu  de  vrai* 
semblauce  du  fait,  Topinion  des  persounes  qui  connoissent  le  mieux  la  princesse, 
tout  porte  à  croire  qu*on  s'en  est  rapporté  à  des  bruil^vagues ,  et  qui  seront  bien- 
tôt démentis.  De!»  hniits  de  Bourse,  du  9,  sont  venus  à  l'nppui  de  cette  opinion. 

—  Un  journal  ministériel  (les  Débais)  cite  p«nu  les  personnes  arrêtées  Avec 
inadame  la  duchesse  de  Berri  M.  le  duc  et  madaïae  la  duchesse  d'Ahnaian  (  M.  et 
madame  de  Saint-Priesl)  »  MM.  de  Rosanbo ,  d'Escait ,  de  Ménars ,  de  Bourmont 
^^■C(|9ta4aiB«  de  Podeuas,  M.  de  Kergorlay,  ancien^pair  de  France ,  a  été  arrêté 
aiyrèf  de  Marseiiie.  Les  autres  persQunes  arrêtées  dans  celle  ville,  par  mit  d« 
monvemem  du  3o  avril ,  sont ,  outre  MM.  de  Candollé,  de  Lachau  et  Laget  de 
Mio , précédemment  nommés,  MM.  Bermond,-  ancien  adjudant-major,  Paîra  et 
l^ccoup.  M.  de  Calvière,  ancien  pair  de  France ,  n'a  pu  éliie  saisi.  On  a  fait  pla- 
ceurs visites  domiciliaires,  entre  autres  chez  M.  Bffottase,eeerétaire  de  la  société 
ai  h  Défense  muluel/e,- 

.—  Le  nombre  des  décès  du  cboléra  a  été  le  5  mai  de  35  seulement,  ddnt  17  a 
domicile  et  18  dans  les  hôpitaux.  Le  6,  il  s'est  élevé  à  4*,  dont  «a  à  domicile  et 
3^  dans  les  hôpitaux.  La  différence  avec  la  veille  étoit  le  premier  Jour  de  z5  en 
moins,  et  le  second  de  1 3  en  plus.  La  commission  sanitaire  assure  qu'il  ne  font 
IMS  coucKire  de  cette  dernière  augmentation  que  Tépidémie  a  repris  de  l'inie»- 
"'ê  ;  de  telles  variations  peuvent  arriver  dans  sa  raarcbe  décroissante.  D'ailleurs 
^  <l^iantité  des  personnes  mortes  dans  les  hôpitaux  consiste  principalement  eu  des. 
tt»a\adeft  de  Bicêlre ,  hospice  situé  hors  de  Paris.  lî  a  été  admis  dans  les  différens^ 
hôpitaux  le  5  niai  5z  cholériques,  et  le  6  mai  ^3  :  il  en  est  sorti  le  premier  jour 
*'i  et  le  second  î33_,cë  qui  fait  une  augmentation  considérable  (9a)  dans  tes» 
gumsons.  Le  nombre  des  lits  vacans  étoit  le  6  mai  de  2,557.  Les  décès  occasio- 
'»w  par  d'autres  causes  que  par  le  choléra  se  sont  élevés  le  5  mai  à  4» ,  et  le  6  » 
^^»  ce  qui  est  toujoura  bien  au-dessous  de  la  moyenne  ordinaire.  Les  dons  en  fcir  . 
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veuivdes  dasses  ftttemles  du  flcau.se  montaient  le  8  mw  à  655,5i6  !r.,  et  ceux 
i>our  les  orpbelins  à  18,987.  Diaprés  la  diminution  de  ropidcroie,  ta  cominîssîoa 
crntrale  de  salubrité  a  fait  cesser  la  permanence  de  ses  membres,  rétmis  depuis  le 
a 9  mars  en  commission  journalière.  Elle  a  publié  en  même  temps  un  avis  pour 
faire  connoitre  que  Ton  pou  voit  faire  maintenant  usage  de  viande  de  charcuterie, 
pourvu  qu'elle  soit  de  bonne  qualité  et  qu'on  en  use  modérément.  Cette  tolérance 
s*applique,  avec  la  même  réserve,  aux  autres  alimens  interdits  et  aux  boiasoBs 
défendues,  telles  que  la  bière. 

—  Il  y  a  maintenant  162  communes  atteintes  du  choléra  dans  le  département 
de  Seine^t-Oise,  dont  45  dans  ^arrondissement  dcsPontotse  et  40  dans  celui  de 
'  Yersailies;  le  nombre  des  cas  s*éIevoit  le  7  mai  à  a,436,  et  celui  des  décès  à  x,or6- 
I^e  département  de  Seine-et-Marne  est  celui  où  les  attaques  ont  été  le  plus  non»- 
breuses  :  on  comptoit  le  7  mal,  4t043  cas  et, 901  décès.  Ce  jour,  il  y  avoit  eu 
187  malades  et  5o  morts  dans  le  seul  arrondisseffient  dff'Meaux  :  la  ville  de  Meaux 
est  terriblement  ravagée  par  le  fléau    Le  département  de  TOise  a  eu,  jusqu'au 
7  mai,  a,  1O8  malades  et  5g  t  morts;  il  y  a  eu  ce  jour  59  décès,  dont  35  dans  Tar- 
rondissemént  de  Sentis.  Dans  rAisne,-53  communes  sont  infectées  du  cholél^a  :  i' 
y  avoit  le  7  mai  586   malades  et  279  mofis.  A  Rouen  et  dans  Tarrondissement,  il 
y  a  eu  jusqu'au  même  jour,  54 o  cas  et  a  58  décès.  On  a  compté  à  Troyes  le  6  mai, 
190  malades  et  a4  morts,  ce  qui  porte  le  total  à  685  cas  et  275  décès.  La  mala- 
die n*B  pas  fait  de  progrès  à  Nantes,  dans  les départemens  de  TEurc,  d'Eure-et- 
Loir,  de  la  Marne,  du  Nord, de  TTonne,  et  du  Loiret.  A  Orléans,  3i  personnes 
ont  été  attaquées  du  choléra  le  7.  Il  perd  beaucoup  de  son  intensité  dans  lé  dépar- 
tement de  la  Somme  ^  il  a  pris  de  l'aecrotsseaumt  dans  le  département  de  là  Meuse, 
arrondisseiuens  de  Gumnier^  et  de  Verdun  ;  les  communes  de  5f  arat  et  Coudé  y 
souffrent  beaucoup.  Il  n'y  a  encore  eu  que  quelques  cas  à  Tours,  à  Metz ,  et  dans 
Je  département  des  Yasges.  Jusqu'à  présent ,  le  choléra  reste  circonscrit  dans  ces 
différentes  localités.  Uparoit  cependant  qu'il  s'est  manifesté  dans  le  département 
des  Denx-Sèvres,  au  village  de.Lamille-Dieu-de-Chamblé. 

—  Le  gouvernement  ne  sait  pas  apprécier  le  désintéressement  et  la  grandeur 
d'ame.des  jonrnaux  républicains.  Il  a  beau  les  cribler  d'amendes  et  de  condam- 
nations, par  corps,  c'est  toujours  à  lui  qu'ils  sont  ramenés  par  lenrs  invincibles 
ayropatbies;  c'est  toujours  pour  lui  qu'ils  font  des  vœux.  Par  exemple,  voici  une 
«ccasion  dont  ils  auroient  pu  profiter  pour  exhaler  leurs  plaintes  et  lui  montrer 
rancune  :.  Madame  la  duchesse  de  Berri  se  présentoit  aux  portes  de  la  France , 
comme  pour  réveiller  le  souvenir  de  la  branche  aiuce.  C'éioit  le  cas  pour  les  jour- 
naux qui  ont  des  doléances  à  faire  valoir,  de  rappeler,  comme  ils  le  font  tous  les 
jours,  que  jamais  ils  n'ont  autant  souffert ,  jamais  vu  autant  de  procès  pleuvoir 
sur  eux  sous  l'empire  du  droit  divin  et  de  la  Charte  octroyée,  que  so.us  le  règne 
de  la  branche  cadette' et  de  la  Charte- Vérité.  Eh  bien!  c'est  à  quoi  ils  ne  songent 
pas.  lU  ne  s'occupent  que  de  donner  au  roi  Louis -Philippe  le  conseil  de  bien 
prendre  garde  à  lui,  de  .sacrifier  tout,  s'il  le  faut,  à  sa  tranquillité  d'esprit,  et  au 
maintien  des  droits  qu'il  tient  du  vœu  de  la  nation.  En  un  mot,  ils  cherchent  à 
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lui  j>ersuadcr  daos  leurs  vives  loHicitiides  qu'il  n'y  a  que  Vartide  91  dn  Code  |ié- 
nal  qui  puisse  le  débarrasser  une  bonne  fois  de  toute  inquiétude,  parce  que  c*cit 
un  article  dont  ou  Jie  revient  pas  et  qui  coupe  court  à  tout.  Il  est  vrai  que  ce 
cooseil  odieux  est  de  ceux  qui  jpourroient  tout  aussi  bien  être  donnés  par  des 
CDDemis  que  par  des  amis. 

—  Le  Jieulenant-colonel  Ménard-Sl-Martin,  commandant  la  place  de  Marseille, 
le  sous-Iieulenaot  Chazal ,  qui  a  arrêté  les  chefs  de  lallroupement,  le  sergent  Rous- 
seiot  et  le  fusilier  Bougreau ,  -  du  z  3*  de  ligue ,«  sont  nommés  chevaliers  de  la 
LégioD-d'Hopueur.    , 

—  IdM.  Latrejte,  capitaine  de  vaisseau,  et  Hemoox,  lieutenant  de  vaisseau  « 
soQt  ijommrs,  le  premier  aide-de-cam|i,  et  le  second  officier  d'ordonnance  du  roi 
Louis-Philippe. 

—  Lebarou  Louis,  ministre  des  finances,  vi(^t  de  faire  plusieurs  destitutions 
parmi  tes  agens  de  son  département  ;  M.  Fougeroux ,  directeur  du  personnel  au 
miaislère ,  est  révoqué.  . 

—  Il  y  a  eu  deruièremeni  une  consultation  entre  les  plus  savans  médecins  de 
Iacapiiaie,au  sujet  de  la  maladie  de  M.  C.  Périer.  L*opinion  de  son  médecin  » 
M.  Broussais  ^  a  prévalu.  Les  moyens  eu raiifs  qu*il  a  employés  ont  produit  une 
crise  salulaire.  Le  docteur  Broussais  et  ses  collègues  se  croient ,  dit-on ,  mainte- 
oaut  maîtres  de  la  maladie.  On  ne  dit  pas  si  M.  Esquirol,  médecin,  qui  s'occupe 
des  malacUes  mentales ,  est  encore  appelé  auprès  du  ministre. 

—  Toutes  les  chambres  du  tribunal  de  x*^*^  instance  ont  été  réunies,  le  7,  sur  la 
coavocalion  du  président  Debelleyrae,  d'après' une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  Fou- 
quel,  poui;  savoir  si  L'état  de  préventien  dana  lequel  il  se  trouve  devant' U  cour 
de  cassafibo  el  \h  ceur  d'assises  l'empêche  de'  remplir 'ses  fonctions.  Le  tribunal 
a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  .sur  celte  demande.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Fonquet  s'abstient ,  jiar  délicatesse,  de -siéger  au  tribunal. 

—  C'est  pour  fe  1 5  de  ce  mob  quq^MM.  Foiiquet ,  juge  à  Paris ,  et  de  Fleury^ 
gérant  de  la  Gazette  de  France ,  sont  cités  devant  la  cour  d'assises. 

—Un  nouveau  vol  a  été  commis  à  la  Bibliothèque  royale.  Il  consiste  cette  fois. 
CD  pièces  sur  papier  et  sur  parchemin.  L'autorité  a  mb  les  scellés  sur  plusieurs 
ullcs  des  étages  supérieurs  de  l'établissement. 

—  Dertiièrement ,  une  femme,  demeurant  rue  Coqidllcre,  vint  déclarer  à  la 
inairie du  3e arrondissement' que  sa  petite  fille,  âgée  de  5  ans,  veno|t  de  mourir  à 
la  soite  de  convulsions  qui  avoieiit  toutes  les  apparences  du  choiera.  On  reçut  sa 
déclaration,  et  l'enfant  fut  enterré  le  jour  même  au  cimetière  Montmartre,  dans 
b  fosse  commune,  aux  choiériques.  Cepeudaut,  les  voisins  parloient  beaucoup  de  la 
mort  subite  de  cette  pefile  fille ,  et  ou  n'hésita  pas  à  l'attribuer  aux  mauvab  trai- 
lemeos  de  la  mère.  Une  enquête  et  la  réputation  de  celle  femme  accrurent  les 
(oupçoos;  l'autorité  ordonna  l'exhumation  du  corps;  mais  la  chaux  vive  que  l*on. 
jclte  sur  les  fosses  des  cholériques  l'avoit  tellement  défigurée ,  que  la  justice  a  perdu 
•'opoir  de  découvrir  la  vérité.  .'  .  , 

^  La  pblice  a  fait  de  nouvelles  perquisitions  au  domicile  du  sieur  Avril ,  secré- 
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taire  de  ja  Société  des  Arnis  du  peuple,  qui  avoil  eu  la  précaution  de  s*eufuir, 
et  dans  celui  du  sieur  Leboiî,  qui  est  en  prison.  Les  irois  perturbateurs  blessés  à 
la  place  VendAme  étoient  porteurs  d'écrits  du  sieur  Avii). 

—  Il  y  a  près  dç'deux  mois,  un  garde  national  de  la  3e  légion\  M.  Gérdès,  de 
service  aux  Tuileries,  fut  invité  par  les  officiers  du  château  à  se  retirer,  parce  que 
sa  mise  paroissoil  trop  négligée.ll  acheva,  malgré  tout,  sa  faction,  et  fut  soutenu 
par  ses  camarades.  Ces  jours  derniers,  le  même  garde  national ,  appelé  encore  aux 
Tuileries,  se  présenta  en  habit  bourgeois;  Tétal-major  voulut  le  faire  retirer,  et, 
sur  son  refus,  envoya  le  bataillon,  qui  preuoil  sa  ^éfensç,  monter  la  gardé  au 
Louvre.  M.  Gerdès  quitta  alors  le  service  avec  d'autres  gardes  nationaux,  plutôt 
que  de  se  soumettre  à  cette  humriiaiite  décision.  Il  a  pro lesté,  en  rappelant  que 
Ta  loi  n'exgige  pas  l'uniforme,  et  qu'un  ordre  du  jour  du  mois  de  novembre ^ier- 
nier  permettoit  de  faire  le  service  aux  Tuileries  en  habit  bourgeois.  Le  Co/islî- 
miiQn/iei  loue  beaucoup  la  conduite  de  ce  garde  national. 

—  L'un  des  deux  individus  blessés  par  les  sergens  de  ville  à  la  place  Vendôme, 
le  nommé  Levayer,  a  succombé  à  ses  blessures. 

—  A  la  suite  d'un  temps  pluvieux,  le  temps  s'est  mis  tout-à-coup  à  la  chaleur. 
Le  7  de  ce  mois,  le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé  jusqu'à  a3  degrés. 

—  La  Gazelle  de  France  a  formé  une  plainte  en  calomnie  contre  la  feuille 
du  ministère, 7e  jy^i/^e/Zw/e.  ^ 

—  Un  nouveau  journal  de  Bordeaux',  te  Panache ,  est  poursuivi,  isous  ta 
prévention  d'offense  envers  Lt)nîs-Philippe. 

—  Les  prisonniers  de  la  maison  d'arrêt  dePontoise  se  sont  révolté»  dans  la  soi- 
rée du  3  mai.  La  gendarmerie  a  fait  bonne  contenance.  Un  condamné  et  plusieurs 
gendarmes  ont  élç  blessés. ,  /,'*''' 

—  Un  charivari  a  été  donné  à  Lyon  le  i*^*^  mai ,  à  M.  Jars ,  député.'  Le  maire, 
M.  Prunelle,  s*est  empressé  de  publier  une  ordonnance  contre  ces  manifestations. 
Le  même  jour,  plusieurs  affiches  séditieuses  ont  été  mises  dans  la  Ville,  et  il  s'est 
formé  un  rassemblement  qu'un  détacliement  de  dragons  a'nlissipé. 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  le  r**^  mai  à  Toulouse, xpar  suite  dé  nouveaux 
charivaris  donnés  à  M.  Amilfaau,  député  du  juste  milieu.  On  a  mis  sur  pied  la 
garnison  et  la  garde  nationale  :  les  autorités  ont  été  insultées  par  les  groupes. 

—  M.  Saglio,  député  ministériel,  a  reçu  un  épouvantable  charivari  à  Cblmar. 
Un  juge,  M.  André,  qui  avoit  voulu  faire  des  représentations  aux  groupes,  a  été 
hué  et  fort  tnaltrailé. 

—  La  cour  royale  de  Grenoble  a  infirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  cette  ville,  qui  avoit  prononcé  des  condamnations  contre  les  gardes  nationaux' 
qui  ne  s'étoient  point  conformés  à  l'ordonnance  du  désarmement. 

'  —  Trois  incendies  viennent  de  se  succéder  dans  le  département  de  la  Somme  ; 
lé  37  avril,  le  feu  a  réduit  en  cendres  onze  maisons  et  trois  bâtimens  à  Mametz, 
ah-ondissement  de  Péronne.  Le  a 9,  deux  maisons  et  plusieurs  bâtimens  ont  étà 
brûlés  à  Rue,  arrondissement  d'Abbev^te.  Le  i*^*"  mai,  le  feu  a  détruit  sept^maisons 
a  yignacourt ,  arrondissement  d'Amiens. 


•p-  Ltti  bob  éfl  ta  MaMeuie  skiiét  dUsi  la  caniM  fie  Fèniikt  (▲IliaF),  et  «M 
piràe  «Ttatrei  forêts  de  l'Etat  ttmlîgvci,  «ut  été  incendHés.  On  fttlrflNM  m  âé^ 
asIie  à  la  oMlveîilaiioe.  Le  proeareur  da  Roi  d«  Ciusec  s'est  rendu  sur  les  li«ui. 
.  —  lie  feo  a  été  BAÎs  le  jour  de  P&qne  dans  ks-bois  de  M.  le  mirquis  da  Eada- 
poBt,  irnmdissefiaent  d'Aodelj.  I..es  habilans  de  plusieurs  villsf^es  ont  mis  diamant 
plus  de  zèle  à  en  arrêter  les  suites.,  qu'ils  fiorleat  d'esliiue  au  propriétaire. 

•-!-  On  a  signalé  encore  Tincendie  de  5  arpeos  de  bois  dans  Tarrondissement  da 
StBcerre.  L'auteur  du  désastre  a  été  arrêté. 

— Quelque  agitation  s*est  manifestée  à  Nimes  le  i**''  et  le  a  de- ce  mois.  Ou  dit 
^n'il  7  a  eu  plusieurs  rixes  fâcbeuses. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Nantes  a  condamné  a  mort  le  nommé  Hequely^  du 
Ki^  régiment  de  ligne,  reconnu  coupable  d'avoir  maUraité  et  ensuite  tué  un  fermier 
des  environs  de  Nueil  (  Mai ne-ei -Loire),  qu'il  voaloil  contraindre  à  lui  ser?irda 
fuide. 

—  lie  grand  conseil  de  Tbiirgovie  a  accordé  le  droit  de  citoyen  au.  prince  Louis 
Boousparte  (comte  de  St-Leu).    . 

—  IVf.  de  RayneTai,' ambassadeur  de  France  a  Madrid ,  est  arrivé  dansoetteca* 
pUalelex4  avrîL  ' 

—  Par  un  décret  du  34  avril,  le  roi  d'Espagne  a  aboli  la  peine  de  ttort  par 
ttraagolation ,  et  l*a  commuée  en  celle  du  garrot. 

^  Au  moment  où  sou  frères  dispose  à  Tatlaquer,  dou  Miguel'  a  publié  un  ma* 
nileste  pour  défendre  ses  droits  et  justifier  sa  conduite  dans  la  prise  de  possession 
du  trône  de  Portugal. 

■^  la Ue  de  Madère  est  bloquée  parles  forces  navales  de  don  Pedro.  On  a  publié 
oCSdeliamemà  Londres  ce  blocus.  Cette  démareba  ^i  regwdée  comme,  uoenfani* 
festalioa  ferôrable  de  la  part  du  gouvernement  anglais  à  la  cause  de  l'infante  dona 
Maria. 

--'  Le  5  mai,  il  ne  restoit  plus  à  Londres  que  1 7  malades  du  cbolérai,  et  il  n'y 
avoit  eu  ce  jour  que  a  cas  et  aucun  décès.  L'épidémie  peut  être  considérée  cosuna 
disparue  de  cette  âpitale.  Le  total  de  ses  ravages  est  de  a,56o  cas  et  x,i56  inorls. 

—  La  fflissioii  de  M.  Charles  de  Moruay  a  eu  un  succès. complet.  L'etnpareur  de 
Miroe  renonce  au  territoire  de  Trémescen,  qu'il  reconnoit  appartenir  à  la  Fraqce; 
il  nippeiie  Belbaraery,  dont  il  blâme  la  conduite.  Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que 
ce  prince  a  cède  aux  exigences  de  la  France;  il  paroU  que,  trè^^ttacbé  à  sa  rcH 
ligioff,  il  éprouvoit  beaucoup  de  peine  à  laisser  un  pays  roahométau  au  pouvoir 
de«  chrétiens. 

Sur,  la  Pologne. 

n  a  paru  une  petite  brochure  sans  nom  d'auteur  et  sous  ce  litre  :  ha  Fo» 
logne ,  province  russe;  in- 8"  de  a 4  pages.  L'auteur  oppose  l'acte  de  l'empereur 
Nicolas  du  a6  février  dernier ,  relativement  à  la  Pologne ,  à  l'acte  du  congrès  de 
Vienne  en  i&i5.  Ce  dernier  acte,  dit-il,  prQmettoit  à  là  Pologne  une  représen- 
laiioa  et  des  institutions  nationales.  Le  dui:faé  de  Yarsovie  devoit  être  un  royaume 
âistiiiet,  et  une  cbarle  f at ^en  efifet  publiée  par  Alexandre  le  27  novembre  sui* 
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t«nt  i  nuit  les  Polonais  ae  sont  plnnts  qu'elle  n*«k  pei  élé  obtervée.  L'auteur 
cite,  parmiles  pliu  notables  infraclions,  que  les  délibcralions  des  deux  chaimbres 
n'ont^pas  été  publiques,  qu'aucun  budget  ne  leur  a. été  présenté  depuis  xSiS, 
que  la  liberté  individuelle  étoit  violée,  qu'on  employoil  les  Russes  en  Poîogoe, 
et  qu'il  n*y  a  jamais  eu  d'agens  diplomatiques  polonais.  Ces  griefs ,  nous  l'avoue- 
rons ,  ne  nous  paroissenl  pas  également  fécbeun  ;  que  les  séances'  des  chambres 
n'aient  pas  été  publiques ,  nous  ne  voyons  pas  trop  en  quoi  la  Pologne  en  •  élé 
moins  heureuse.  Il  y  a  de  bons  esprits  qui  croient  que  la  publicité  des  séances 
des  chambres  est  une  cause,  perpétuelle  d'kgitation  et  d'efferxesceuce,  et  il  s'est 
passé  dans  les  dernières  années ,  en  certains  pays  de  1  Europe ,  des  faits  qui  don- 
neroient  quelque  vraisemblance  à  cette  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tauteur  déclare  que  le  pacte  réciproquement  obligatoire  , 
découlant  des  stipulations  du  congrès  de  Tienne,  a  été  rompu  par  les  Russes. 
Il  répète  trois  fois  que  ce  pacte  a  été  rompu ,  et  il  ajoute  que  la  Pologne  a  eu  le 
droit  de  prolester  ;  qu'elle  l'a  fait  d'abord  et  itérât! vemi^nt  par  ses  représ entaus , 
et  ensuite  par  Tinsurrecliou  de  Varsovie  en  novembre  i83o;  qu'elle  a  élé  foi//* 
eue,  mais  qu'é/fe  ne  s'est  point  soumise;  qu'elle  à  droit  à  l'indépendance  et 
à  une  existence  politique  étendue  à  tous  les  Polonais  insurgés,  et  que  c*est 
aux  puissances  signataires  du  traité  de  Vienne  à  parler  pour  elle  et  à  ne  pas 
souffrir  qu'on  Vopprime.  :  ici  Tauteur  met  en  regard ,  d*uu  côté  les  dispositions 
du  congrès  de  Vienne  et  la  charte  polonaise  de  i8i5,  et  de  l'autre  côté  le  statut 
de  i83i  ;  et  il  conclut  que  Nicolas,  en  détruisant  toute  nationalité  polonaise , 
vient  de  mettre  le  sceau  à  sa  conduite  aussi  cruelle  quHnsidie^use, 

Nous  plaignons  de  tout  notre  oœur  les  Poloqais,  et  ueus  ne  nous  faisons  {loiot 
les  défenseurs  du  despotisme  russe;  mais  il  nous  semble  que,  puisque  le  pacte  de 
x8i5  est  rompu ,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  on  ne  peut  plus  Tinvoquer 
aujourd'hui.  Ce  pacte  a  été  rompu  ]>ar  les  Russes  dans  les  infractions  faites  à  la 
charte  ;  il  Ta  été  par  les  Polonais  lors  de  TioBuiTection  de  Varsovie.  Par  ceusé- 
quent  il  n'y  auroit  plus,  selon  la  doctrine  môme  de  Tautcur,  é'oùligaiions  r^- 
ciproqùes,  et  -il  seroit  assez  inutile  de  cliercher  en  quoi  le  statut  de  i83a  s'é- 
loigne de  la  charte  de  x8x5.  Une  révolte  et  une  conquête  mettent  eulre  ces  deux 
actes  un  intervalle  immense.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  non  plus  comment  tous 
les  Polonais  insurgés  ont  droit  à  t indépendance ,  et  nous  croyons  qu'ils  y 
avoienl  un  peu  plus  de  droit  avant  qu'après  TinsuiTection. 


jPo  Ç#wt:*t,  !3lîii1en  fc  CUrc. 
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Lettre  pastorale  de  M.  V Archev'éque ^  au  jujet  des  enfafU] 

par  suite  du  choléra  (i).  '^^ 

«Vous  avez  eu  recours  à  Dieu ,  N.  T.  C.  F. ,  et  voilà  que 
gard  n'est  plus  si  terrible;  vous  avez  prié,  et  ses  yeux  se  sont  m 
Dcs  vers  nous  plus  doux  et  plus  favorables  :  son  cœur  s'est  alten* 
àr\]  U  semble  s'être  repenti  du  mal  qu'il  avoit  résolu  de  nous  faire. 
Devant  son  souffle,  le  torrent  pestilentiel  qui  s'étoit  précipité 
«ubitemenl,  s'écoule,*  mai^  en  se  dirigeant  vers  d'autres  contrées 
de  la  France,  ses  eaux  laissent  sur  notre  sol  encoi-e  empoisonné  des 
débris  et  des  ruines  que  nous  devons  nous  hâter  de  recueillir,  pour 
en  dresser  un  monument  à  la  religion  du  Dieu  des  miséricordes  et 
de  la  charité. 

•  N'est-ce  pas  êa  effet  à  cette  religion  d'un  Dieu  devenu  pauvre 
pour  nous  enrichir  des  trésors  de  sa  grâce,  et  enfant  pour  nou^  élever 
à  la  dignité  de  V homme  spirituel  et  parfait ^  que  conviennent  par 
excellence  les  louanges  du  roi-prophète  adressées  au  Seigneur  lui- 
même  :  .C'est  à  vous,  ô  mon  Dieu!  que  le  soin  du  pauvre  a  été 
laissé;  c'est  vous  qui  serez  le  protecteur  de  Torphelin  ;  tibi  derelic- 
tus  est  pauper/  orphano  tu  eris  adjutor?  A  elle  surtout,  on  ne  peut 
le  lai  contester,  a  cette  religion  sainte  il  appartient,  par  un  pri- 
vilège de  sa  sublioie  origine ,  d'inspirer  au  nom  de  notre  Père  qui 
est  aux  deux  ces  sentimens  généreux  et  tendres,  qui  rendent  véri- 
tablement intelligent  sur  la  misère,  qui  soulèvent  la  foiblcssc,  qui 
sauvent  j'iionneur  et  la  vie  en  préparante  l'innoccuce  abandonnée 
des  ressources  capables  de  la  préserver  des  dangers  qui  menacent 
a  la  fois  son  corps  et  son  amo. 

*  Aussi,  N.  1'.  C.  F. ,  à  peine  la  voix  de  cette  religion  vraiment 
maternelle,  dont  nous  avons  l'insigne  honneur  d'être  les  organet» 
et  les  ministi^es ,  a-t^elle  été  entendue  parmi  vous;  à  peine  avons- 
nous  U'acé  d'une  main  tin^ide  l'expression  du  vœu  de  notre  cœur^ 
^u  sujet  des  enfans  nombreux  que  l'inondation  du  fléau  destruc- 
teur alloit  délaisser  sur  ses  rivages,  que  vos  entrailles  se  sont 
emaes;  que,  sans  attendre  un  second  appel  à  votre  générosité,  des 
demandes  nous  ont  été  adressées,  des  instances  nous  ont  été  faites, 
des  seooui's  ont  déjà  été  offerts,  des  sacrifices  sont  préparés  et  mis  à 
notre  disposition  pour  le  temps  ou  nous  aurions  résolu  d'établir, 

U)  Ne  pouvant  citer  cette  belle  Lettre  pastorale  en  son  entier,  nous  en  insérons 
do  moins  deux  larges  eitraits.  ' 

La  Lettre  pastorale,  in-4°i  se  trouve  au  bureau  du  journal;  prix,  5o  cent  et 
60  cent,  frane  de  port. 
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âaiit  Bflftré  diocèse^  l'oeavre  d^uiie  sorte  d'adoption  que  Féclament 
les  besoins  argent  de  tant  de  nouveaux  Moïses,  qt^* il  faut  arra- 
cher à  une  perte  presque  certaine. 

'  »  Nous  accourons  aux  cris  de  votre  cèmmisération,  N.  T.  G.  F.; 
nous  nous  empressons  çl'essayelr,  du  moins  d'une  manière  prqpor- 
tionnëe  aux  ressources  actuelles,'  une  entreprise  qui  vous  devra  ses 
progrès  et  sa  perfection.  Un  conseil,  composé  a'hommes  recom- 
mandables  et  dignes  de  votre  confiance ,  est  établi  près  de  noiis  y* 
afin  de  diriger,  de  coordonner  et  de  régulariser  les  opérations  de 
cette  œuvre,  presque  aussi  vaste  dans  son  étendue  que  dans  tes 
eonséquences.  Dès  ce  moment,  il  nous  est  déjà  possible  de  plaoer 
convenablement  un  certain  nombre  d'enfans  que  le  choléra- 
morb^s  aur oit  privés  de  leurs  parens.  Ce  nomore,  trop  limité 
'  saps  doute ,  suivant  nos  désirs ,  s'accroîtra ,  et  deviendra  plus  con- 
sidérable, selon  les  moyrns  que  votive  zèle  et  votre  charité  sans 
exemple  continueront  cle  nous  fournir.  Vos  pasteurs  ordinaires 
nous  seconderont  dans  cette -œuvre  :  ils  seront  les  sûrs  et  vigilans 
^intermédiaires  dont  nous  nous  servirons  pour  recevoir  de  vos 
mains ,  et  les  en  fans  que  vous  aurez  adoptes ,  et  les  ressources  que 
vous  aurez  destinées  a  ies  entretenir,  ^iious  savons,  N.  T..C«  F., 
vous  n'ignorez  pas  vous-mômes  tout  ce  qu'une  tendresse  paternelle 
leur  suggérera  d'attention  et  de  soins  dans  l'accomplissement  d'un 
devoir  aussi  essentiel.  Ils  comprendront,  ces  pasteui^  fidèles,  tout 
le  bonheur  qu'ils  se  préparent;  bien  plus,  tout  l'honneur  qu'ils 
peuvent  procurer  à  la  Majesté  divine  dans  le  temps  et  pour  T^ter* 
nité,  en  ti*availlant'  ay^ç  une  infatigable  ardeur  à  préserver  çe$ 
agneaux  de  leur  bercail  des  périls  sans  nombre  qui  environnent 

leur  inexpérience 

»  Il  nVst  point  ici  question  de  fonder  un  ou  plusieurs  de  ces  éta^* 
blissemens  dont  les  dépenses  excessives  épouvantent  au  premier 
•  coup  d*œil,  dont  les  frais  absorberoient  les  facultés  particulières  y 
et  seroient  même  de  nature  à  grever  la  fortune  publique.  La  cha* 
rite,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  ne  se  jette  pas  témérairement  dans  des 
entreprises  hasardeuses ,  qui ,  sans  honorer  la  religion ,  attirent  la 
censure  et  le  blâme  des  pei*sonnes  sages  sur  celui  qui  les  a  conçues 
et  n*a  pu  les  conduire  à  une  fin  raisonnable.  C/iaritas..,.  non  agit 
pojperam,  non  est  ambitiosa»  Il  n'y  a  ni  édifices  à  construire,  ni 
dotation  à  pei^pétuer;  il  ne  s'agit  que  d'une  sollicitude  tempo-' 
'  raire,  que  d'un  intérêt  de  quelques  années ,  que  de  sacrifices  qui, 
nécessairement  bornés  à  réparer  ies  ravages  du  fléau,  diminueront 
insensiblement,  et  finiront  nécessairement  avec  les  besoins  passa-^ 
^ei*s  qui  les  auront  fait  naître.  La  capitale  possède  assez  de  mai- 
sons,  d'institutions ,  d'associations ,  où  nos  orphelins  privilégiés 
pourront  être  facilement  recueillis;  et,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,;il  nous  a  été  fait  à  cet  égard  des  propositions; que  nous  aybns 
acceptées  avec  reconôissance. 
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»  Nolte  œlivrë  n^esl  pas  non  plus  le  résultat  d*unc  pensée  ja« 
Idnsé  et  superbe,  que  la  charité  repousse  également  :  Chantas.,». 
non  œmtùatur,  non  inj^atur/* nous  u  avons  la  prétention  ni  de  riva- 
liser avec  l'administration  civile,  ni  de  détourner  ses  ressources, 
ni  d'ientraver  ses  dessins;  nons  venons  au  contraire  unir  nos  efforts 
aux  siens  pour  le  soulagement  de  notre  commune  famille  ;  nous 
associer  aux  magistrats  pour  ce  noble  et  touchant  exercice  :  à  leurs 
invitations  nous  joindrons  nos  prières,  à  Taj^ui  de  leur  autorité 
uous  apporterons  la  persuasion  de  la  divine  parole  ;  nous  irons 
avec  eux  d'église  en  église,  et,  s'il  le  faut,  de  porte  en  porte ^ 
solliciter  les  secoui*s  nécessaires;  nous  nons  réjouirons  de  leui*s 
succès,  comme  nous  espérons  qu'ils  se  féliciteront  des  nôtres; 
noas  ne  fuirons  point  leurs  assemblées,  nos  réunions  leur  seront 
constamment  ouvertes.  Si  les  principes  adoptés  dé  nos  jours ,  les 
règles  de  l'Etat  et  du  gouvernement,  (qui  sait?)  si  des  craintes 
tagaes  peut-^lré  ne  permettent  pas  que  nous  soyons  admis  comme 
alliés  et  comme  auxiliaires  dans  cette  émulation  ,  dans  ce  mouve- 
ment de  bien^isance  et  de  charité,  nous  ne  dédaignerons  pas  de 
solliciter  à  êCre  employés  du  moins  comme  serviteurs  et  domestiques 
de  la  foi  :  nous  offrirons  volontiers  les  travaux  et  les  peines  de. 
notre  ministère,  afin  d'obtenir  le  bonheur  de  gagner,  de  conser-  . 
ver  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise ,  de  sauver  pour  la  vertu  et  pour 
le  ciel  des  âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  r Agneau  immaciilé; 
prix  ineslima|>le,  devant  lequel  l'argent,  l'or,  les  pieiTes  pré- 
cieuses, les  sueui*s,  les  fatigues,  les'douleurs  de  tous  les  genres,  et' 
la  mort  elle-même,  ne  sont  rien  à  nos  y  eux  :  Oninia  detrimentum 
fici. ...  a/  Chris tum  lucrifaciam . 

>  Loin  de  nous.  Dieu  sait  que  nous  ne  mentons  pas,  loin  de  nous' 
cette  idée  vulgaire  et  hypocrite  de  rechercher,,  sous  le  manteau  de 
la  religion,  une  influence  personnelle  pour  de  terrestres  intérêts  ;  - 
de  vouloir,  à  l'aide  de  ce  qu'on  ap^We popularité ,  entrer  dans  le' 
domaine  d'une  politique,  qu'on  nous  permette  de  le  dire  une  fois, 
qui  ne  nous  a  jamais  confié  ses  secrets ,  dont  nous  n'avons  jamais  « 
oonnu  les  ressorts.  Loin  de  nous  encore  de  chercher  à  vouloir  nous 
engager  dans  les  opinions  et  dans  les  disputes  auxquelles  le  monde , 
^t  livré;  plus  loin  de  nous  surtout  la  pensée  criminelle  et  si  .cod-> 
traire  à  la  charité,  de  faire  servir  une  vertu  si  noble  à  favoriser  ou . 
à  entretenir  l'aigreur  et  les  mauvais  soupçons.  Charitàs,,,,  non  - 
quœritquœ  sua  sunt,  non  irritatur,  non  cogitât  malum.  Qui  mieux 
qae  nous,  d'ailleurs,  N.  T.  C.  F.,  doit  savoir  ce  qu'il  fautsft  pro-* 


en  faire  encore ,  sans  distinction ,  sans  retour,  sans  arrière-pensée.  * 
L'occasion  se  présente,  nous  la  saisissons  avec  tratisportf  et  nous  ' 


(>M)ns  défier  toutes  les  contradictions  de  vaincre  où  de  lasser  notre 

Fa 
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ronsUDceà  la  poursuivre.  Chanias....  omniast/fferi,  omnia  crtdii, 
o mnia  sperat,  omnia  sustinei, .... 

«  i<»  U  est  établi  dans  outre  duicèse,  en  faveur  des  enfiuis  devenas  orphelins 
par  suite  du  choléra  -  morbos,  une  œuvre  de  charité,  smh  le  nom  A* Œuvre  tfes 
orpheiinê  de  snini  Vincent  de  PauL 

*  «MM.  les  curés  ne  négligeront  aucune  occasion  de  recommander  à  lean  parois» 
srens  une  œuvre  si  importante. 

»  7?  Tous  les  emplois  de  cette  Œuvre  seront  remplis,  et  tontes  tes  charges  se* 
root  exercées  gratuitement. 

»  3**  Un  conseil  supérieur,  composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïques ,  est  formé  au* 
près  de  nous,  pour  la  direction  des  opérations  de  V Œuvre  des  orpkt/îns  de 
saint  Vincent  de  Paul, 

»  Ce  conseil  tiendra  ses  séances  à  la  maison  de  MM.  les  prêtres  de  saint  yincent 
ùe  Paul,  dits  Lazaristes^  rue  de  Sèvres,  n^  qS. 

n  4^  MM.  les  curés  8*oecoperoot  au  plus  tôt  de  dresser  deux  listes. dies  enfans  de 
leurs  paroisses,  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  que  le  cboléra^morbus  aurait  rendus  or- 
l>helin9. 

»  Ces  listes  devront  spécifier  les  noms ,  Tadresse  et  l'âge  des  enfims;  et  si  les  eo- 
fans  sont  orphelins  de  père,  de  mère,  ou  dé  tous  les  deux. 

*  Les  associations  de  charité  des  parofsses ,  celles  de  Saint-Roch  et  de  Saînte- 
Ceneviève  qui  auroient  été' établies  ensuite  de  notre  Mandement  du  ^S  avril  der- 
nier, et  les  Filles  de  là  charité  de  saîot  Vincent  de  Paul  des  divers  arroddisseméns, 
pourront  aider  MM.  les'cittés  dans  les  recherches  auxquelles  ils  auront  &  se  li\Ter 
à  ce  sujet.         '  •  , . 

»  -5"  Sur  ces  listes ,  il  sera  fait  eu  conseil ,  et  de  concert  avec  MM.  lés  curés 

''■*..' 
pour  leur  paroisse  respective ,  un  choix  d'admissions  proportionnées  aux  ressources 

de  Fœuvre.  Les  enfans  admis  seront  dirigés  dans  les  divers  établissemens  qui  se  sont 

offerts  à  les  recevoir,  et,  selon  les  facultés  de  Tœuvre,  dans  les  nouvelles  maison^ 

qni  auront  été  disposées  à  cei  effet. 

»  6**  Les  maîtres  et  maitrestes  d'institutions  et  des  pensionnats  qui  voojcIrQiçnt 
concourir  à  celte  œuvre  de  charité,  en  se, chargeant  d'un  on  plusieurs  orphelins, 
sont  priés  d'adresser  au  curé  de  leur  paroisse,  qui  nous  les  feront  parvenir^  letirs 
demandes  et  leurs  propositions. 

»  *]**  Nous  invitons  et  conjurons  instamment,  par  Tamour  de  Jésus  enftmt,  les 
fidèles  de  tontes  les  classes  à  qui  leurs  moyens  permettent  de  contribuer  an  succès 
de  cette  œuvre,  de  youloir  bien  s'y  intéresser  avec  tout  le  dévouement  et  tonte  la 
générosité  d'un  zèle  et  d'une  charité  catholiques. 

»  Les  offrandes  et  les  souscriptions,  ainsi  que  les  secours  de  toute  nature  en 
linge,  étoffes  pour  vétemens,  lit»  ou  autres  ustensiles  de  ménage,  peuvent  être 
adressés,  soit  à  nops  directement,  soit  à  MM.  les  curés  des  paroisses,  soit,  pour 
lés  garons  orphelins,  à  SlM.  les  prêtres  de  saint  Vincent  de  Paul ,  dits  Lanristes, 
rut  de  Sèvres,  n^  gS ,  soit  enfin,  pour  les  filles  orphelines,  à  la  maison  mère .d^ 
Filks  ^  la  Charité  de  saint  Vincent  de  Paul,  rue  du  Baç,  H**  x32.  » 
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NOUVELLES  ECGLÉSlilSTlQl/E». 

B«iiE.  Le  s^medi-saÎDty  deux  Mahométaos  et  un  Juif  ont  éié 
baptises  daos  le  baptistère  de  ConsjLaattn  ,  église  de  Saiut-Jean-de- 
LaU'aD.  M.  le  cardinal  Zurla  a  fait  la  cérémonie.  Le$  deux  Maho- 
méuuis^ont  l'un  d'Asie,  et  Tautre  d'Afrique;  le  premier,  Jacques 
Varaschi ,  est  âgé  de  ao  ans ,  et  le  second ,  qui  est  nègre ,  s'appelle 
Joseph  Massa,  et  a  18  ans.  Le  Juif,  Raphaël  Lopez,  est  de  Flo- 
rence, et  a  35  ans.  Chacun  d'eux  avoit  up  parrain  et  une  mai*^ 
raine.  Le  parrain  du  Juif  éjtoit  M.  Drach,  qui  est  lui-même  un 
rabbin  converti,  et  qui  réside  aujourd'hui  à  Rome,  où  on  lui  a 
donné  l'emploi  de  bibliothécaire  de  l.a  Propagande.  Après  le  bap- 
tême, M.  le  cardinal  Zurla  rentra  dans  l'église,  et  administra  dans 
ia  chapelle  Severina  la  confirmation  aux  néophytes,  auxquels  il 
adressa  une  pieuse  exhortation  à  la  persévérance.  Enfin  S.  Em.  cé~ 
lébi^a  la  messe,  et  donna  la  communion  aux  trois  nouveaux  chré- 
tiens. 

Paris.  Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  vient  de  faire  partir 
pour  l'Orient  quatre  missionnaires.  Le  sa  mars  dernier,  deux  ont 
mis  à  la  voile ,  au  Havre,  savoir,  M.  Chantier,  du  diocèse  de  Lyon, 
et. M.  Maubant,  du  diocèse  de  Bajeux.  Le  i*''  mai^  deux  autres 
sent  partis  de  Bordeaux  ;  ce  sont  M.  Courvezy ,  du  diocèse  de  Car- 
cassouoe,.  et  M^.  Albrand,  du  diocèse  de  Gap.  M.  Courvezv  étoit 
«en  dernier  lieu  chanoine  de  Chartres  et  directeur  du  séminaire. 
Cette  position ,  l'estime  que  faisoit  M.  Tévéque  de  ses  services^  la 
confiance  de  tout  le  cierge ,  rien  ne  Ta  retenu.  ïl  annonça  cet  hiver 
sa  résoJution ,  qu'il  n'avoit  prise  qu'après  de  longues  réflexions. 
Beaucoup  de  gens  furent  étonnés  de  voir  un  homme  de  4o  ans 
quitter  iin  poste  honorable  pour  aller  se  dévouer  au-delà  des  mei's 

'à  un  ministère  périlleux,  et  peut-être  à  la  mort.  Mais  M.  l'abbé 
Courvezy  ne  crut  pas  pouvoir  résister  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'ap- 
peloit,  et,  rompant  les  liens  les  plus  chers.,  disant  adieu  à  ses  con- 
frères et  à  ses  disciples,  il  enU*a  au  séminaire  des  Missions- 
Ëtrangères,  où  il  n'a  pas  été  besoin  d'éprouver  long-temps  sa  vo- 
cation. On  peut  conjecturer  aisément  quels  services  un  sujet  si 
distingué  rendra  un  jour  à  la  mission  pour  laquelle  il  est  destiné. 
La  Providence ,  qui  lui  a  inspiré  ce  généreux  dévouement ,  a  eu 
sans  doute  des  vues  que  le- temps  développera. 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  le  départ  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan ,  àe  Rome  pour  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse.^, i^m..  a  exécuté  ainsi  ce  qu'elle  avoit  annoncé  elle-même 

'  dans  sa  lettre  pastorale,  à  l'occasion  du  choléra;  elle  a.  voulu  se 
réunir  à  son  troupeau  dans  ces  graves  circonstances,  ei  vient  par- 
tager les  dangers  qui  menacent  le  diocèse.  Ce  dévouement  n'éton- 
nera point  ceux  qui  connoissent  les  exemples  donnés  en  différens 
temps  par  tant  de  saints  pasteurs,  et  le  caractère  particulier  de 
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M.  le  cardinal  de  Rohan.  Sa  conduile  en  pajsélrangcr  a  été  digne 
à  la  foi»  de  son  rang  et  de  son  ministère  9  et  ceux  mêmes  qui  Tob- 
servoîent  avec  te  plus  de  soin  ont  été  obligés  de  rendre  de  lui  un 
témoignage  honorable.  Ainsi  S.  £m. ,  qui  ^toit  déjà  sûre  d*étre 
accueillie  à  Besançon  avec  des  marques  de  la  plus  vive  joie  de 
la  part  du  clergé  et  des  fidèles,  sera  aussi  sans  doute  reçue  con- 
venablement par  les  autorités,  qui  ont  été  prévenues  à  ce  sujet. 
Nous  savons  qu'elle  emporte  les  regrets  dey  Romains,  qui  ont  été 
témoins  de  ses  vertus ,  de  sa  piété  et  de  sa  prudence.  !l  est  certain 
que  le  cardinal  n'a  présenté  les  rédacteurs  de  Y  Avenir  au  Pïipe^ 
que  sur  le  désir  que  lui  en  a  témoigné  Sa  Sainteté*  même,  qui 
-vduloit  que  S.  Em.  fut  présente  à  raudience.  Il  est  également  cer- 
tain quWant  Taudience,  Sa  Sainteté  a  fait  écrire  en  son  nom  à 
ces  Messieurs,  pour  lesprévenir  q ne  le  McnK)ire  justificatif  lui  avott 
été  rçmis^  qu'il  seroit  soumis  à  l'examen  ;  mais  que  le  saint  Père  ne 
pouvoit  dissimuler  son  mécontentement  touchant  certaines  opi- 
nions et  controverses  au  moins  dangereuses,  qu'ils  avoient  soute- 
nues, et  .qui  âvoient  semé  une  si  triste  division  dans  le  clergé  de 
France  et  messe  les  vrais  catholiques.  Au  surplus,  si  nous  revenons 
sur  ces  circonstances,  ce  n'est  point  dans  aés  vues  hostiles;  c'est 
pour  constater  ce  qui  s'est  passé,  et  dissiper  quelques  doutes.  Nous 
sonimes  même  bien  aise  d'ajouter  que  les  écrivains  dont  il  est  ques- 
tion gardent  en  ce  moment  le  silence  sur  les  précédentes  dispute^; 
aussi  on  nous  annonce  ([ue  les  divisions  s'éteignent  dans  quelques ^ 
diocèses,  et  qu'on  y  parle  beaucoup  moins  de  dis|>iites  qui ,  l'année 
dei^nière,  échaufibient  talit  les  esprits.  •  •  ^         .       :    ^■: 

—  M.  l'archevêque  de  Bourges  a  ordonné  une  nètivaine  de 

Î>rières  dans  son  diocèse^  pour  demander  à  Dieu  d'être  préservé  de 
'épidémie  :  ' 

«  Adressons  «u  Seigneur,  dit -il,  les  vœnx  les  plus  ardens,  pour  qu'il  daigne 
arrêter  les  progrès  de  répidémie,-pour  qu*il  nous  rende  meilleurs,  afin  que  nous 
devenions  plus  dignes  de  ce  bienfait  ;  que  tout  lé  peuple ,  à  l'exemple  du  peuple 
d'Israël ,  crie  vers  le  Seigneur,  et  il  nous  préservera  des  maux  que  nous  redou- 
tons. Si»  selon  la  parole  de  Jésus-Clirist ,  qui  ne  peut  nous  tromper,  il  est  tou* 
jours  au  milieu  de  deuoô  ou  trois  penoruies  qui  se  réunissent  pour  l'iiwo' 
quer,  comment  ne  seroil-il  pas  avec  tout  un  peuple  qui  lui  demande,  prosterné 
aà  pied  de  ses  autels,  grâce  et  miséricorde?  Comment  n'exauceroit  -  il  pas  ses 
vœux  ? 

»  Si,  cependant.  Dieu  a  voit  résolu,  dans  sa  justice,  dont  nous  devons  adorer 
les  décreb,  d'affliger  ce  diocèse  par  Tinvasion  du  fléau  qui  a  ravagé  la  terre,  en 
lions  soumettant  à  sa  volonté  souveraine,  nous  devons  avoir  une  ferme  confianoe 
que  nos  prières  en  diminueroieut  Vintensité  et  en  an'ètéroient  les  progrès.  Les 
biens  el  les  maux,  la  vie  et  la  mort,  sont  dans  la  main -du  Seigneur,  dit 
le  sage.  Ce  même  Dieu  qui  blesse  se  plaît  à  cicatriser  les  plaies  qu*ii  a  Esites, 
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«t  Uk  nmia  <|i)i  uous  a  frappes  ft*élcnd  Tîn  nous  pour  guérir  toutes  nos 
trissiiros.  » 

M.  révèqae  de  Strasbourg  a  ordonna  aussi  des  prières  publiques 
et  a  exhorte  les  cures  à  rétaDiir  rassociation  de  Saint-  Arbogaste, 
patron  du  diocèse.  Ils  travailloieiit  à  inspirer  aux  fîdèlei  un  noa-* 
veau  zèle  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  l'assistance  des  ma- 
lades. Le  prélat  propose  à  son  clergé  l'exemple  de  celui  de  la  capi- 
tale, et  admire  surtout  la  conduite  généreuse  de  M.  Taix^hevéque 
de  Paris.  Il  invite  chacun  à  renti*er  en  lui-même ,  à  descendre  dans 
sa  conscience ,  à  s'humilier  devant  Dieu ,  à  rccliei^cher  s'il  n'a  pas 
mérité  d'être  puni ,  et  à  détourner  par  des  prières  et  des  lx>unes 
œuvres  le  fléau  qui  nous  menace.  MM.  les.  grands- vicaires  d» 
Nanci  ont  ordonné  également  une  neuvaine  de  prières.;  ils  ont  . 
consacré  ^cialement  le  diocèse  au  sacré  cœur,  et  le  placent  do^ 
nouveau  sous  la  protection  de  4a,sainteyier{{0,  de  saint  Nicolas^ 
de  saint  Sigisbert  et  de  saint  Roch.  Ils  invitent  à  visiter  la  chapelle 
de  ^ns  -  Secours  ou  la  cathédrale,  et  vappellontque,  il  y  a  près  de 
deux  siècles ,  la  ville  de  Nanci  se  crut  redevable  a  la  protection  de 
la  sainte  Vierge  de  la  cessation,  d'^un  semblable  iléau. 

—  L'ai^cbevêque  élu  d'Avignon,  IVI.  d'Uuniières^  est  arrivé  dans 
cette  ville  le  vendredi  27,  sur  le  bateau  à  vapeur;  il  venoit  de  Va- 
lence^ et  n'avoit  avec  lui  que  deux  domestiques.  La  lecture  de  ses 
]bulles  a  été  faite  en  présence  du  clergé  et  des  principales  autoi*ités, 
et  il  est  entré  dès  le  samedi  en  possession  des  fonctions  d'adminis- 
trateur, quoiqu'il  ne  soit  pas  sacré.  Déjà  il  a  annoncé  qu'il  ne  con- 
serveroit  pas  les  précédens  gi^ands  vicaire^,  qui  ont  pourtant  toute 
la  confiance  du  diocèse,  et  qui  4a  n^éritc^nt;  il  en  a  éliminé  deux, 
et  le  troisième  a  déclaré,  dit-on,  qu'il  s'honoreroit  de  partager  la 
disgrâce  de  ses  collègues.  L'administration  ecclésiastique  va  donc 
être  renouvelée  en  entier;  ce  débu^  a  jeté  la  consternatioYi  parmi 
le  clergé  et  les  fidèles.  L'âge  et  les  infirmités  de  M.  d'Humières  le 
rendent  notoirement  hors  d'état  de  diriger  l'administration  du 
diocèse-,  et  l'on  assure  que  le  ministère,  en  le  nommant,  lui  a  im- 
posé un  grand-vicaire  qu'il  ne  connoît  pas,  mais  qu'il  a  néanmpins 
consenti  à  recevoirl  Le  diocèse  d'Avignon ,  déjà  malheureux  sous 
le  long  épiscopat  d'un  constitutionnel,  seroit-il  destiné  à  voir  les 


que  politiquement,  seroient  pour  le  gou- 
vernement une  source  d'embarras,  et  Buonapartc  se  repentit 
long- temps  d'avoir  mis  en  place,  à  Tépoquc  du  concordat,  des 
hommes  repoussés  par  la  majorité  du  clergé,  et  qui  lui  donnèrent 
plus  de  soucis  que  les  quarante  autres  diocèses. 

—  L'antique  foi  de  nos  pères,  nous  écrit-on  de  Pbntoise,  con- 
' serve  encore  derinfluencc  dans  un  îles  dépfirlcmcns  le  plus  tra- 
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vaille  par  les  efforts  de  fimpié^lé.  Malgré  le  déluge  de  libelles, 
malgré  les  caricatures,  malgré  les  colporteurs,  chansonniers  et  his- 
trions que  la  capitale  envoie  incessamment  jusque  dans  nos  l^a- 
meaux  les  plus  isolés,  le  peuple  donne  encore  des  preuves  de  bou 
sens  et  de  religion.  Un  fléau  tombe  inopinément  sur  la  capitale,  se 
répand  de  là  sur  les  campagnes;  plusieurs  villages  en  sont  atteints: 
Conflans,  Sartrouville,  Argenteuil,  sont  principalement  en  butte 
aux  ravages  de  l'épidémie.  L'impiété  veut  profiter  du  malheur  pu- 
blic pour  satisfaire  ses  passions  particulières;  ses  émissaires  font 
courir  le  bruit  que  ce  sont  les  prêtres  qui  empoisonnent;  mais,  au 
même  moment,  ces  prêtres  se  dévouent  pour  leurs  troupeaux;  ces' 
hommes,  sur  qui  on  appeloit  la  haine,  ne  Regrettent  aucun  sacri- 
fice pour  assister  leurs  semblables.  Le  peuple  est  frappé  d'une  si 
éloquente  apologie;  il  reconnoît  que  les  enâemis  de  la  religion 
Tavoient  trompé.  Nous  avons  vu  dans  nos  campagnes  cinq  villages, 
Cergy,  Osny,  Yauréal,  Jouy-le-Moutier  etEragny,  s'en  aller  d'un 
commun  accord  prier  leur  curé  de  les  conduire  en  procession  a 
Noire-Dame  de  Pontoise.  Les  destructeurs  de  croix  ont  pu  voir 
avec  dépit  des  populations  nombreuses  marchant  publiquement 
sous  l'étendard  de  la  croix,  et  traversant  les  rues  de  la  ville  pour 
aller  porter  leurs  vœux  aux  pieds  de  la  mère  du  Sauveur.  C'étôit 
une  solennelle  profession  de  foi  et  une  éclatante  protestation  con- 
tre les  profanateurs  et  les  dévastateurs  des  monumens  de  la  reli- 
gion. Puissent  nos  bons  habitans  des  campagnes  repousser  toujours 
ainsi  les  perfides  suggestions  des  faux  cfopteurs,  qui  essaient  de 
jeter  de  la  défiance  entre  eux  et  les  pasteurs  chargés  de  les  con- 
duire dans  les  voies  du  salut  I 

—  La  plupart  des  journaux  ont,  dans  les  provinces,  d^s  corres- 
pondans  bien  infidèles  ou  bien  perfides,  qui  les  trompent  sciem- 
ment, et  qui  leur  font  passer  les  nouvelles  les  plus  fausses,  et  dont 
il  est  impossible  qu'ils  ne  connoissent  pas  la  fausseté.  Un  de  ces 
correspondans  a  envoyé  dernièrement  au  Constitutionnel  wne  noté 
foudroyante  contre  NI.  Martin,  curé  d'Authon,  diocèse  de  Char- 
tres, qu'il  accuse  de  deux  ou  trois  gros  griefs;  ce  curé,  enti'é 
autres,  à  refusé  d'admettre  dans  l'église  le  corps  d'une  nourrice 
qui  arrivoit  de  Paris,  et  qui  est  morte  le  28  avril  du  choléra.  Or, 
toute  la  paroisse  d'Authon  sait  ce  qui  s'est  passé  en  cette  occasion. 
i\Jaîs  pour  détromper  les  lecteurs  des  autres  pays,  M.  le  curé 
d'Authon  a  adressé  au  journaliste  une  lettre*oii  il  rectifie  les  faits. 
On  nous  prie  d'insérer  celte  lettre,  douilQ  Constitutionnel  ne  ïaii 
«jii'uïi  courte  mention  dans  son  numéro  du  11  mai  : 

Autlion,  4  mai. 
«  Monsieur,  j'ai  vu  daus  votre  journal  du  i^'   de  ce  mois  un  article  qui  nte 
coLcerue.  Quoique  eel  article  soix  absoluineut  controuvé  dans  tout  son  contenu, 
e  ne  m'attacherai  qu'au  fait  du  refus  de  séj[)uUure,  La  femme  Vasseur,  nourrice, 
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fut  alleÎDle  du  choléra  îe  a5  avrit  au  biatiD ,  à  sou  retour  t^e  Paris ,  at  noorat  la 
25  au  soir.  ïe  V^ntenai  le  a6i  sept  heures  du  matin.  Ce  jour  éloit  le  Jour  du 
marthé,  et  l'effroi  étoit  grand  dans  la  commune.  Le  maire,  de  l'avis  du  médeciu 
et  par  mesure  de  salubrité  publique ,  crut  que  le  eorpa  devoit  être  porté  direcle- 
ment  aa  cimetière,  sans  être  présenté  à  relise;  et ,  ayant  égard  à  ces  moti&,  je  mm 
cooformai  à  ses  inlenlions.  Je  conduisis  le  corps  au  cimetière,  assisté  des  chantres, 
et  avec  les  cérémouies  accoutumées.  Du  cimetière,  nous  revînmes  à  l'église  célé^ 
bref  le  service ,  quoique  le  corps  ne  fût  pas  présent.  Ces  faits  tous  soot  attestés 
par  Tautorité  locale,  aiusi  que  vous  le  verrez  par  le  certiGcat  ci-joint.  Je  vous 
iavtteà  insérer  ma  lettre  daus  un  de  vos  plus  proebains  numéros;  je  pense  que 
voiu  ne  m'obligera:  fias  à  user  des  moyeus  que  la  loi  met  à  ma  disposition.  Yous 
avez  inséré  la  calomnie ,  il  est  juste  que  vous  admettiez  la  réfutation. 
«  J'ai  rbonneur  d'être Maatiit,  Curé  d'Autbon. 

Â  la  letti'e  étoit  joint  le  certificat  suivant  :  «  Les  maire  et  adjoints 
de  la  cpmmane  d^Autbon ,  soussignés,  après  avoir  pris  communi- 
cation de  la  lettre  de  M.  le  curé  d'Authon,  croyons  devoir,  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité ,  attester  que  le  contenu  de  cette  lettre 
est  sincère  et  véritable.  Fait  à  Authon,  ce  4  lï^ai  i832.  SignéDv- 

LA1JRE5T  et  LeSXRE  MaBTIN.  »  ' 

—  On  se  prépare  dans  les  provinces,  à  l'invasion  du  choléra ,  et 
le  clei^é  y  monti'e  déjà  cet  esprit  de  sacrifice  qiii  présage  d'autres 
preuves  de  dévouement.  A  Lons-le-Saulnier,  diocèse  de  Saint- 
Claude,  M.  le  supérieur  du  séminaire  diocésain,  qui  est  établi, en 
cette  rJile,  a  offert  à  rautorité,  en  cas  d'invasion  de  l'épidémie,  les 
bâtimens  du  séminaire^  ceux  de  la  maison  desr  Missions  et  la  maisoti 
de  Chille.  De  plus,  on  taisseroit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  La 
coucher,  et  les  élèves  du  séminaire  se  proposent  de  remplir  les 
fonctions  d'infirmiers.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le 
conseil  de  salubrité  dei  la  ville  a  accepté  ces  offres  avec  reconnois- 
saoce.  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  dans  la  même  ville,  ont 
annoncé  aussi  qu'en  cas  d'épidémie  ils  iroient  assister  les  malades. 
Plusieurs  dames  de  Lons-le-Saulnier  sont  dans  l'intention  de  se 
consacrer  aussi  au  service  des  cholériques. 

—  Les  libéraux  sont  aussi  implacables  qu'opiniâtres  dans  leurs 
i*ancunes.  M.  Guédy,  curé  de  Vizille,  diocèse  de  Grenoble,  avoit 
cté  obligé  de  fuir  après  la  révolution  de  juillet;  il  avoit  donné  sa 
démission,  et  avoit  reçu  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Gre- 
noble. Son  successeur  est  installé  depuis  long-temps.  Toutefois, 
^'  Guédy  ayant  paru  à  Vizille  le  27  avril,  ses  ennemis  ont  fait 
pendant  deux  soirs  un  horrible  charivari  sous  les  fenêtres  de  la 
maison  où  il  étoit  descendu.  Un  journal  trouve  cela  très-plaisant, 
et  s'amuse  à  faire  ressortir  les  détails  piquans  de  ces  scènes  bruyan- 
tes, qui  nous  paroissent  aussi  brutales  qîie  grossières,  surtout  en- 
vers celui  qui  ne  venoit  à  Vizille  qu'en  passant,  et  qu'on  savoit 
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bien  n'y'pouvou*  habiter.  M.  Gu^dy  est  reparti  le  ig  au  matin,  se 
loaaot  sans  doute  beaucoup  des  mœui's  hospitalières  et  de  Taccaeit 
plein  d'urbanitë  des  libéraux  de  Vizille. 

— La  Gazette  du  MairU,  du  5  mai,  fait  un  grand  éloge  de  M.  Dc- 
laroche,  curé  de  La  Flèche ,  diocèse  du  Mans ,  mort  quelques  jours 
auparavant  dans  sa  89"  année.  Il  étoit  curé  de  La  Flèche  depuis 
répoque  du  concordat,  et,  pendant  trente  ans,  sa  douceur,  sa  sa- 
gesse, sa  charité  avoient  calmé  les  préventions  les  plus  obstinées. 
On  ne  pou  voit  se  défendre  de  respecter  une  vertu  si  pure  et  une 
piété  si  vraie.  Une  maladie  de  près  de  deux  ans  l'avoil  enlevé  à  ses 
fonctions,  et  a  voit  ron;ipu  les  rapports  entre  lui  et  son  iroupeau. 
Néanmoins,  la  vénération  qu^on  lui  portoit  à  éclaté  à  sa  mort.  Ses 
restes  ont  été  exposés  dans  le  presbytère ,  où  le  peuple  est  ye.nu  lui 
témoigner  son  attachement.  Ou  vouloit  avoir  quelque  chose  du 
bon  pasteurf  on  a  fait  toucher  à  son  coi*ps  des  croix  ,  des  médailles 
et  des  chapelets,  on  a  coupé  en  morceaux  et  distribué  sa  soutane  et 
son  rochet.  Quand  le  convoi  funèbre  traversa  les  rues,  toute  la 
population  témoigna  ses  regrets  de  la  tnanière  la  plus  expressive. 
Les  autorités  s'étoient  jointes  au  cortège,  et  toutes  les  opinions, 
comme  toutes  les  classes,  rendoient  hommage  à  celui  qui,  pendant 
sa  longue  carrière,  avoit  mis  son  bonheur  à  instritire,  à  consoler, 
à  ^ecouilty  à  ramener  à  Dieu  les  différentes  portions  de  son  trou- 
peau. 

NOirVELLES  POLITIQUES. 
'  Pabis.  Il  est  actuellement  bien  certain  que  ce  n'est  point  DMidame  la  du- 
chesse de  Berrl  qui  a  été, arrêtée  auprès  de  Marseille,  dans  le  bateau  à  fapeur  gê- 
nais, CharleS'Jlbert,  Le  gouvernement  a  re^ti,  le  g ,  une  dé|>éche  télégraphique 
du  général  Dan^^ont ,  qui  lui  annonce  que  M.  Péraldi ,  faisant  les  fonctions  ck 
préfet  de  la  Goi-se,  s^est  transporté  à  bord  de  ce  bAliment  à.son  arrivée  dans  Tile,  et 
qu^il  a  constaté  que  la  dame  dont  on  avoit  parlé  n'est  point  la  princesse.  Le  gou- 
vernement a  transmis  de  suite  des  ordres  pour  que  le  Charles'Albert^oW  ramené 
fli France,  avec  les  passagers  qo*il  portoit ,  sans  distinction  de  sexe.  lisseront  re- 
mis entré  les  mains  de  ta  justice,  qui  informe  sur  Taffaire  du  3o  avril.  On  dit  que 
le  préfet  maritime  de  Toulon  a  été  réprimandé  pour  n*avoir  pas  vérifié,  avant  le 
renvoi  en  Corse,  ridentité  du  pef'sonnage  dont  la  présence  intéressoit  tant. 
Un  nouveau  rappoii  du  3 ,  du  génénd  Danremont ,  commandant  la  A^  division  inî- 
Ktaire,  sur  les  évènemens  de  Marseille,  revient  sur  hes  détails- donnés  par  le  Mo' 
niteuti  on  y  donné  comme  nouveaux  faits,  i**  que,  pendant  la  mût  qui  précéda 
le  3o ,  on  avoit  tenté  d'escalader  le  fort  St-Nicolas,  et  d*j  placer  un  drapeau  blanc; 
que  les  factionnaires  firent  feu,  etqu*un  des  royalistes  fuf  blessé,  mais  n*a  pu  être 
retrouvé;  a*^  que,  pendant  Tattaque  du  poste  du  Palais >de- Justice  et  Tinaugura- 
tion  du  dra|)eau  blanc  sur  Téglise  St-Laûrent,  un  groupe  se  pi-ésenta  à  rétablisse- 
mei|l  de  Tlntendance  sanitaire,  força  le  poste  des  douauters  qui  le  ganlott ,  et 
abattit  le  drapeau  tricolore  :  mais  que  celte  scène  cessa  prestpic  aussitét,  sur  Tairt- 
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Tée  àm  troupes.  L«  récit  de  U  GoMe/ie  du  JUidi  fursit  réroqMr  «i  diMlt  lo«i 

ces  deuils.  « 

—  Le  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  a  été,  le  7  omû  ,  de  35,  dont 
xa  dans  les  hôpitaux  et  a3  à  domicile^  et  le  8,  de  37,  dont  19  dans  les hôpila«s 
et  18  â  domicile.  La  dîmînntion  sur  la  reiile  étoit,  le  premier  jour,  de  f  3.  Il  est  à 
roDai^gaer  que,  parmi  ces  décès,  sont  compris  ceux  de  lliospice  de  Bieèlre,  sit«é 
hors  de  Paris,  et  qui  se  sont  montés  le  7  i  9  individus,  et  le  8  à  8  individaa. 
D'après  cela,  il.n*y  a  plus  à  Paris  que  a6  ou  27  décès  de  l'épidémie.  Il  a  été  co»- 
dujt  dans  les  hôpitaux,  le  7,  $g  cholériques,  et,  le  8,  5o;  ce  qui  annonce  une 
nooTeile  dîmiuution.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  88,  et,  le  second,  5S. 
Les  décès  occasionés  par  d*aiitres  causes  que  le  choléra  ue  se  sont  montés,  le  7, 
<|Q*à  53,  et,  le  8,  qu'à  48.  Il  7  aroit,  le  9,  9.49a  lits  vacans. 

—  Depuis  rinvasion  du  choléra  jusqu'au  7  mai,  il  y  a  eu  dans  les  départemeas 
delà  Seine  (Paris  excepté),  deSeipe-et*Oi9eetde'Séine-et<Manie,  10,841  cas  de 
choléra^  et  3,354  décès.  Dans  ce  dernier  déparlement,  il  y  a  eu,  le  8,  5i 7  non- 
veaux  malades  et  1 3o  morts ,  la  majeure  partie  dans  la  ville  et  Tarrondissejneiit  de 
Meaox,  qui  souffrent  toujours  beaucoup.  Le  nombre  de  cholériques  s'élevoit  le  9, 
dans  le  département  de  TAisne,  à  716  et  celui  des  morts  i  335,  la  plupart  dans 
les  arrondissemens  de  Laon  et  de  Soîssons.  On  comptoit  le  même  jour,  à  Xrojes, 
6x  DooTcaux  cas  et  X a  décès;  ce  qui  porte  le  total ,  dans  celte  ville,  à  8 a5  eu  et 
334  décès.  Le  département  de  la  Meuse  a  eu  jusqu'au  7774  malades  et  i85  morts, 
surtout  dans  rarrondissement  de  6ar-Ie-Duc.  Le  département  de  l'Oise  a  eu,  le  9, 
73  nouveaux  mala4es  et  41  morts;  ce  qui  fait  jusqu'à  présent  a,365  cas  et  683 
décès. Bu  6  au  8 ,  44  personnes  ont  été  alteiutes  du  choléra  à  Rouen ,  et  &8  y  ont 
succombé;  le  total  est  porté  dans  Tarrondissement  à  ^97  cas  et  17a  décès.  On  a 
compté  le  7  et  le  8,  à*  Amiens,  à4  cas  et  i5  décès,  et,  dans  rarrondissemeut 
d'Ahbeville,  5f  cas  et  a6  décès.  L'épidémie  se  maintient,  avec  \A  proportion  pré- 
cédente, dans  les  dépariemeus  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  TEure,  du  Loiret, 
d'Eure-et-Loir,  de  la  Marne,  de  Loir-et-Cher,  et  s'alToiblit  dans  celui  de  rOrne^ 
die  fait  quelques  progrès  dans  celui  de  inTonne  et  à  Tours.  Elle  s'est  manifestée 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  à  Clamecy  et  k  Dieusy,  et  dans  celui  des- Deux- 
Sèn^,  où,  du  4  au  7,  18  personnes  ont  été  atteintes  du  fléau,  et  xx  ^  ont 

—  Des  journaux  que  nous  croyons  véritablement  attaches  de  cœur  à  la  royauté 
Doavelle,  la  voient  avec  peine  s'écarler  depuis  quelque  temps  de  la  route  constt- 
ttttioanelle  qu'ils  lui  avoieot  tracée,  et  perdre  peu  à  peu  la  simplicité  de  mœurs 
qu'ils  loi  avoieot  recommandée  par  dessus  toute  chose.  Les  gardes  -  du  -.  corps  à 
vestes  rondes,  à  chapeaux  cirés  et  à  casquettes  de  poil',  dont  ils  Tavoient  en- 
tourée dans  l'origine,  ont  d*abord  fait  place  aux  grenadiers  de  la  garde  nationale 
et  aux  élégans  chasseurs  à  cheval  de  la  13**  légion.  Jusque-là,  il  n'y  avoit  rien  à 
dire;  c'étoit  toojoors  la  royauté  bourgeoise  gardée  par  la  bourgeoisie.  Mais  voilà 
qu'elle  se  donne  tmo  espèce  de  maison  militaire ,  des  écuyers  cavalcadours ,  des 
capitaines  des  gardes ,  et  un  état-major  tout  chargé  de  broderies  :  cda  n*en'  est 
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.|ilus«  et  il  tst  évident  qve  réducaiiun  conslitiHionuelle  de  juitlet  s'en  ^a  fouf 
doucement.  Les  journaux  de  roceiirs  sévères  se  scandalisent,  murmurent  et  gron— 
deÉI  ;  lés  autres  se  contentent  de  prendre  du  chagrin  et  de  geniir  j^ofondéoient. 
Celui  de  tous  qui  voit  les  choses  le  plus  en  noir,  est  le  Courrier  français  :  il  ^a 
jusqu^à  prévoir  le  rétablissement  du  droit  divin.  Et  savez-vous  pourquoi  ses  ti-tstes 
|H%ssentimens  Tavertissent  de-  quelque  malheur  de  ce  genre  ?  c*est  que  M.  le  pro- 
euteur* général  Persil  a  posé  dernièrement  en  principe,  dans  un  de  s^  réquisi- 
toires, qu'une  offense  envers  la  persotme  du  roi  Louis-Philippe  est  un  vrai  sa- 
crilége ,  ni  plus  ni  moins.  Il  est  certain  que,  si  vous  joignez  à  cela  Tacte 
d'adoration  par  lequel  M.  Cadet-GassicourI  »*est  signalé  en  remplaçant  la  croix  de 
l'égfîse  Saint-G«rroain-l'Auxerroîs  par  un  buste  en  plâtre  de  Louis-Philippe,  il  y 
a  de  quoi  faire  trembler  les  interprèles  du  programme  de  THôlel-de- Ville.  Mais 
qu'ils  se  rassurent  quant  au  point  qui  alarme  lé  Courrier  français  j  le  droit 
divin  n'enti'era  jamais  dans  la  maison  du  roi -citoyen  par  une  porte  comme 
celle-là. 

—  La  discussion  du  biU  de  la  i-éforme  a  été  reprise  le  7  à  la  chambre  de» 
pairs  d'Angleterre.  Le  ministère  a  éprouvé  dans  cette  affaire  un  échec  tel,  qu'il 
devoit  se  retirer  des  affaires  ou  provoquer  une  nomination  de  pairs.  Un  ameu^ 
dément  de  lord  Lyndhurst ,  tendant  à  ce  qu'on  vote  d'abord  sur  ,1a  privation  des 
droits  électoraux  pour  certains  bourgs,  a  passé,  à  la  majorité  de  35  voix(i5i 
contre  1 16.  Lord  Grey  a  demandé  aussirôt  l'ajournement  de  la  discussion  au  zo , 
et  un  conseil  de  cabinet  a  eu  lieu  le  8.  L'incident  dont  il  s'agit  a  produit  la  plus 
yiTe  sensation  à  Londres» 

-->^  Une  estafette  apporte<rannonce  d'un  changement  dfems  le  ministère  aogkii&. 
Lord  Grey  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont  donné  leur  démission.  On  dit  qne 
c'est  lord  Harrowby  qui  .est  chargé  de  former  un  nouveau  ministère ,  et  que  lord 
Brougham  *  reste.  Cet  événement  peut  avoir  noe  grande  influence  sur  te  sort  du 
bill,  et  même  sur  toute  la  politique  européenne. 

—  On  a  appris  le  n,  par  le  télégraphe,  qu'un  engagement  meurtrier  a  eu  lieu 
à  Grenoble  entre  le  55*^  régiment  de  ligue  et  la  population;  dix  habitans  auroient 

.été  tués.  La  dépèche  annonçoit  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  celte  ville;, 
mais  on  s*attendoit  à  de  nouveaux  troubles  pour  le  surletademain. 

—  Les  patriotes  de  Mai'seille  ont  voulu  se  montrer  après  Téchauffourée  de  la 
matinée  du  3o  avril.  Cinquante  d'entre  eux  parcoururent  la  ville  le  soir,  en  faisant 
eutendre  les  cl>auti  de  la  révolution.  Arrivés  devant  le  café  Ferréol,  que  l'on  avoit 

,  eu  la  précaution  de  fermer,  ils  en  brisèrent  les  porte^.  Un  autre  attroupémeot  se 
]H)rta  à  rimprimerie  de  la  Gazette  du  Midi,  dont  l'on  chercha  à  enfoncer  les 
portes.  Quelques  gardes  nationaux  et  un  détachement  de  troupes  qu'on  apl)elâ  Uift- 

.. sitôt  parvinrent,  non  sans  peine,  à  leur  faire  lâcher  prise.  Dans  le  cours  de  leur 
|)ix)njen'ade  nocturne,  les  révolutionnaires  ont  fait  une  station  devant  l'évèché,  où 
ils  ont  proféré  des  injures  contre  le  prélat  et  le  clergé  de  la  ville.  Ils  ont  fait  entendre 
des  menaces  telles ,  que  le  factionnaire  étoit  sur  le  point  de  faire  feu  sur  eux. 
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—  Conformànent  ail  réquisitoire  du  procaraor  -  général  il'Âix ,  U  cour  rojale 
de  celte  ville  a  évoqué  TaiE^ife  de  Marseille.  Le  prenier  président  Pftiaille  m  dit 
nombre  des  cooimissaires  nommés. 

—  Une  somme  de  6<>,ooo  fr.  vient  d*éu%  répartie  sur  les  5oo»ooo  fr.  donnés  par 
le  roi  Loçis-Phiiippe,  pour  les  pays  affligés  du  choléra  :  xa.ooo  seront  donnés  à 
Trqyes,  i?,ooo  à  Compiègae,  S,ooo  aux  départemens  de  t^oone  et  du  Nord»  à 
rarroodlssemenf  du  Havre,  à  Orléans  ef  à  ALbevilJe,  4,000  à.Evreuj|,3,ooo'à 
Danielal  (Seine-Inférieure)  et  aux  commîmes  <|iU  bordent  les  Covéu  de  lacourannn 
dans  le  département  de  l'Eure,  a,ooo  à  Corbeil,  à  Nogenl««nr^Seinc ,  à  Tertns 
(jUarne),  i«5oo  à  Essonne,  f^ooo^  Boulogne  (Seioe)  et  à  Doordan,  elcL  Une 
somme  dç  9,5oo  fr.  est  mise  spécialement  k  la  disposition  de  M.  Tcvéque  de 
Uesux. 

— Une  ordonnance  du  S  mai  porte  qu'il  sera  donné  un  secours  annuel  de  5uo  ft*., 
à  partir  du  i*^**  janvier  dernier,  aux  citoyens  qui  justifieront  de  leur  coopération 
active  à  la  prise  de  la  Bastille.  Le  nombre  des  ayant-droit  est  évalué  à  to  :  une 
coMmissiou,  composée  de  MM.  le  maréchal  Jourdan,  président,  La&yotte,  Ma- 
tlùea  Dnasas,  Ch.  de  Laraeth,  Didier  et  Tmbert,  est  chargée  d'examiner  leurs 
titra.  One  loi  «en  présentée  aux  chambres  pour  régulariser  ces  se<»urs,  et  fifer 
le  taux  des  pemsions. 

—.VL  Wejland,  chM*^é  d  affaires  du  grand-duché  de  Saxe«W«yaar  à  Parb, 
vieot  d'être  autorisé  à  r^irésenter  le  grand-duché  de  MecVIenbourguStrèlifx. 

—  La  société  des  yimis  ^m  peuple  a  tenu  une  séance  le  6,  chez  Ihin  de  ses 
«Qcmhres ,  rue  de  KHôpilal-Saint-Louis. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jogeownt  du  tribunal  correcuionnel ,  qui  eon- 
damne  à  xooo  fr.  d'amende ,  pour  défiiot  de  faramlit^a,  Jf  ^  Snvonl,  éditeur  de  la 
«•rnaltire  imkuMe  :  Cef  cUtimalesi  ûpp^lé  araigaé^,  lithografthie  IC^mtée 
d  ailles  outrageante  pour  le  Roi, 

-^  Le  journal  la  Révolution  é2oit  poursm«i  i  raison  dVw  artiele  sur  les  amn- 
tatioiis  préventives  pour  délits  de  la  presse.  M.  Bethmont,  avocat  dn  gérant,  a 
v^l^Ié  l'opiniou  manifestée  auUrefois  contre  ces  arrestations  par  II.  Thévenin 
père^  4{irs  bâtonnier  des  avocats,  et. qui  siégeoit  en  ce  moment  parmi  leàjoiés.. 
M.  Keybaud,  rédacteur  de  l'article ,  a  seul  été  condanuié  à  quinze  jours  de  priaon 
^  60  fir.  d'amende^  oomm^  coupable^  de  provocation  à  la  désobéissance  aux  totsr 

~  M.  Bérard.,  auteur  et  éditeur  des  Cancans,  a  été  extrait  de  Ste^Pélagie  et 
>ae|ié  devant  la  •cour  d'assises ,  à  raison  de  trois  numéros  de  cet  écrit  périodique. 
Il  s'est  défendu  |ui-jnéme.  La  cour  l'a  condamné  pour  deux  cahiers ,  à  6  mois  de 
pnao^  «t  ^$,Qo  JGe»  d'amende,  comme  coupable  d'outrages  envers  les  jurés,  et  pour 
KBasii^^  à  un  9»  de  prison^et  3,ooo  fr.  d'amende,  eomme  coupable  d'offense 
^*en  |.<wiSTPli)1fPP««.MM.  Deatu,  Martin  et  Mad;  La^ussàje,  tihraiites  mis  en 
cssie,  ioai  été  Acquittés. 

—  ^M.  BLocbe,  rédacteur,  et  Lyoone,  gérant  du  journal  le  Mouvement,  ont 
<|é  çondapnéainur  déC^tà  a  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende ,  pout^nttnqup  en* 
ven  le  gouvemement  ;  dans  Ip  numéro  du  3  février  dernier.  '        . 
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' —  Vt  oanné  tiCgeodre,  prévemi  de  rebeUion  dam  les  rasseaibleiiM^  qui  s« 
fotmcreat  à  roéCMion  du  noufeia  service  de  tombereaux ,  a  été  condaimlé  à  troltf 
mois  de  primi* 

•  «—  hà  cour  de  CMiitioii  a  rqetéla  demande  de  hmvoi  derabt  une  autre  cour 
d'aisiies,  pour  caiitè  de  ittipicio&  légitime,  formée  par  les  sieurs  Delaunay,  de 
Gac<qpieray,  Sortant,  et  dix  aoti»  mdi vidas  arrélés  dans  les  iNindes  de  la  Vendée, 
-—  M.  Gerdès ,  gaide  natimnl  »  qm*  été  exclu  des  Tuileries,  sous  prétexte  qu'il 
B*aToit  pas  Tuniforme,  vient  d*étre  condamné  k  monter  nne  garde  hors  de  tour,  pour 
n'avoir  pas  lait  le  service  qui  lui  avoit  été  prescrit  en  second  lieu. 
-  — Les  patriotes  déNimes  ont  voidn,  à  ce  qu'il  paroît,  iéler  rapproche  du 
t*'  mai  par  des  cruautés  et  même  des  assassinats ,  et  ces  excès  demeurent  imptt  — 
nu.  Le  nommé  Ducot ,  porteCsix ,  a  été  frappé  de  plusieurs  coups  de  stylet  par  une 
hande  de  libéraux  ;  un  traitement  semblable  a  été  exercé  envers  le  sieur  Vaissier. 
XJne  autre  fois ,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  été  poursuivis  à  coups  de 
l^ierrç.  On  cite  encore  plusieurs  excès  de  cette  nature.  Il  semble  que  des  band«s 
de  protCBtans  soient  organisées  pour  assassiner  encore  les  catholiques.  La  saint 
Philippe  aièlé  marquée  par  des  soèues  affreuses.  La  police  a  été  obligée  de  faire  les 
sonubations ,  et  s^esit  résolue  enfin  à  wréter  plusieurs  partisans  du  gouvernement. 

-—  Le  jour  de  la  fête  du  roi  Louis-Philippe  a  été  troublé  par  quelques' mouve-* 
mens  dans  le  départemoit  du  Gard.  A  St-Gilles,  des  groupes  se  formèrent  et  pro-- 
fôrèrent  des  ors  contre  le  gouvernement  actuel.  Au  Mas-Dieu,  àn-ondissement' 
d*Alab,  plusieun  hahitans  portèrent  la  cocarde  blanche  et  un  drapeau  blanc,  et 
une  rixe  s'engagea  entre  eux  et  les  gendarmes.  A  Pi'adeltes ,  les  cris  de .:  f^it^e 
Henri  V!  n*ont  cessé  de  se  faire  entendre  :  les  efforts  des  gendarmes  ont  été  inu- 
lilm;  Ml  a  appelé  «m  diëliichoment  de  troupes. 

— -  fians  les  derniers  joïirs  d'avril ,  on  voyoit  inscrit  sur  une  quantité  de  portes 
et  d*édifioes ,  à  Castelnaudary,  les  lettres  W.  H.  T.  Le  maire  a  fait  aussitôt  afficher 
avec  profosioB  la  loi  qui  prononce  Texclusion  de  la  France  contre  la  fiimille  de 

I  Charles  X. 

'  —  M.  Augustin  Giraud  a  reçu  un  charivari  en  arrivant  à  Angers.  Le  plus  fà* 

cbenx  de  cette  aventure  est  un  dtiel  qui  en  à  été  la  suite,  et  dans  lequel  un  roya- 
liste a  été  grièvement  blessé. 

^  — \^  général  Harispe,  député  ministériel,  a  reçu  un  charivari  à  Bayonne.  Il 

a  fallu  l'intervention  de  la  garnison  pour  faire  cesser  le  désordre. 

I  -—  La  GaziBtle  du  Béni  et  la  Re^^iie  du  Cher,  journaux  des  deux  couleurs , 

à  Bonrges,  ont  été  poursuivis  en  même  temps  et  acquittés  successivement. 

t  r—  Une  scène  scandaleuse  s'est  passée  le  G  à  Douai  :  une  cinquantaine  d'indi- 

t         «^  vidns,  réunis  devant  Tliétd-Dieu,  gnettoient  le  moment  où  il  en  sortiroit  des 

;  cercueils.  Ils  s'emparèrent  bienlât  d'tme  bière ,  et  l'ouvrirent  à  plusieurs  reprises 

en  criant  :  f^ous  àtlez  voir  comme  Von  martyrise  /es  pauvres  gens  / 

—  Un  incendie  a  éclaté  daiis  les  forêts  de  M.  de  Forbih,  près  de  Marseille.  Le 
fea,  qui  avoit  pris  à  to  heures  du  matin,  n*a  cédé  que  le  soir  aux  efforts  dts 
gardes-fbreslierA.  '  ,  ' 
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—  tl  pâroll  «ertaîn  que  le  dioMm-norbuf  s'eit  dMaré  A  Coortrai»  en  B6%H|iie» 
La  méâcdÀs  bdget  à  Paris  odI  reçu  aastftAt  Tonlre  de  moarner  dms  leer 
piUie. 

—  La  belle  cathédrale  de  Placencia ,  en  EtUiBBadiirr»  nant  d*èlre  rédnila  an 
cendres.  On  attrilme  tset  érèttoneat  i  la  malfetllanee. 


M.  Pierre-Joseph  de  Maletille,  ]iair  de  France  et  conseiller  de  calBa^on,  n 
été  une  des  TÎccimei  du  fléau.  Il  étoit  fils  aîné  de  Jacques  de  IffaleTille,  do  Péri- 
gord,  membre  du  tribunal  de  cassation,  du  conseil  des  ancienè,  du  sénat,  de  la 
càambre  des  pairs,  et  qui  a  voit  été  un  des  auteurs  du  code  civil  (i).  Encore  jeune, 
Pierre- Joseph  de  MalcTille  se  fit  connoilre  par  un  discours  sur  l'influence  de 
kl  réformation  de  Luther,  i8o5,  in-8^,  qui  obtint  une  mention  honorable  de 
l'institut.  Ce  diacours,  qui  annon^it  beaucoup  de  recherches,  d*étudeset  d^  talent, 
o'est  cependant  pas  exempt  de  taches,  qu'excuse  un  peu  la  jeunesse  de  Taotenr; 
voyez  le  compte  qui  en  fut  rendu  dans  les  Annales  littéraires  .el  morales^ 
i8o5,  tome  III.  M.  de  Maieville  fut  d*abord  sous- préfet  de  Sarlat,  puis  eonseil* 
1er  à  la  ooar  d^appel  de  Paru  en  x  8 1 1 .  Le  i*'  avril  1 8 1 4 ,  il  publia  une  adresse  au 
woil  pour  demander  le  rétablissement  des  Bourbons.  En  juin  x8i5,  le  déparle«> 
ment  de  la  Dordegne  le  nomma  membre  de  la  chaoJire  des  représeolans.  Il  y  fut 
de  roppofitîoe,  et  demanda,  après  la  journée  de  Walerloo,  que  Ton  reconnût 
Louis  XVIII;  ce  qui  Je  fit  dénoncer  dans  la  séance  du  3o  juin.  Sous  la  ciestaura* 
tton,  il  fut  tour  à  tour  président  de  la  cour  royale  de  Mets»  de  celle  d* Amiens,  et 
conseiller  de  cassation. 

En  xli6y  il  publia  les  Benjamites  rétablis  en  Inraçlj  'ppème  traduit  dei 
Thébnit,  itt-8o.  C'est  un  poème  en  prose  que  lauteuf  prétendoit  avair  tradnif 
d'un  poème  hébreu  composé  du  temps  des  MneoMbées';  il  dit  dans  sa  piéfitfeque 
c'est  un  ouTrage  de  sa  première  jeunesse.  On  peut  croire  que  M.  de  Maleville  ne 
conptoit  pas  passer  pour  un  simpin  traducteur;  l'original  sur  lequel  il  disait  avoir 
travaillé  n'a  jamais  existé.  La  pensée  morale  du  poème  est  que  les  hommes  doivent 
sacrifier  leur  ressèntimens  au  besoin  de  la  concorde.  L'auteur  travaiUoit  depuis 
plusieurs  années  à  un  grand  ouvrage  qui  étoit  une  comparaison  des  ancienneamj* 
thologies.  n  avoit  fait  pour  ceU  beaucoup  de  recherches,  et  il  se  disposoit  à  mettre 
cet  ouvrage  au  jour  lorsque  la  mort  est  venu  le  surprendre.  La  dernière  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs,  ce  fut  le  27  ntars  dernier,  lorsqu'on 
discotii  le  projet  de  loi  qui  rétablissoit  le  divorce.  M.  de  Maleville  s*y  <^posa  de 

(i)  M.  de  Malevilla^le  père,  avoit  publié  en  x8oi  que  brochure  sôus  ce  titre, 
du  Divorce  et  de  la  Séparation  de  corps,  où  il  donne  de  fortes  raisons  cnntre 
le  divorce.  Il  avoit  essayé  vainement  de  faire  rejeter  du  code  civil  celle  loi  funeste. 
Il  vécut  assez  pour  la  voir  rapportée  en  18 1 6,  et  il  y  contribua  lui-même.  H  publia 
alors  un  Examen  du  Divorce,'^  il  fut  membre  dé  la  commûsiou  de  hi  chambre 
des  p^rt  qui  proposa  de  rapporter  cette  loi  de  la  révolution. 
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toul«s  sei  forces,  et  eavii^ea  surtout  la  question  sous  le  rapport  religieux  et 
moral.  U  se  plaignit  du  reUcbemeot  des  Tiens  religieux  et  de  Tinobservatioii  4^3 
dimanches.  Quelques  journaux  rcvotutiounaires  lui  firent  Thonneur  de  plaisanter 
sttf  loti  discours.  Il  est  mort  le  la  avril,  après  lavoir  réclamé  et  reçu  les  secours  de 
la  religion.  Nous  savons  qu'à  la  chambre  des  pairs,  comme  à  la  cqur  de  cassation^ 
ses  votes  et  ses  avis  étoient  toujours  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  la  religion. 

A  cette  occasion ,  on  nous  engage  à  dire  deux  mots  d'un  ecclésiastique  de  la  méiiie 
famille,  qui  a  été  omis  dans  la  plupart  des  dictionnaires  historiques.  Guillaume  de 
'Malevile,  curé  de  Domme,  près  Sarlat,  oncle  de  Jacques,  étoit  né  à  Domme  en 
1699.  Il  est  auteur  de  divers  écrits  :  Leitres  sur  Haiïministration  du  sacrement 
He  pénitence,  1740,  a  v.  in-sa;  les  Devoirs  des  chrétiens,  X75o,  4  v.  ia«ia; 
Prières  et  bons  propos  pour  les  prêtres,  et  particulière/nent  pour  les  pasteurs, 
175a ,  in-t6;  Religion  naturelle  et  révélée, -ou  Dissertations  philosophiques, 
théologiques  et  critiques  contre  les  incrédules,  17 56 -1753,  5  vol.  in  -xa; 
Histoite  critique  de' P éclectisme  ou  des  nouveaux  platoniciens,   1766, 
a  vol.  in^i^',.Dou tes  proposés  aux  théologiens  sur  des  opinions  qui  parois^ 
sent  fortifier  les  difficultés  des  incrédules  contre  quelques  dogmes  çaûioli^ 
ques,  X7<6S,  in*ia  de  aaS  pages;  Exofnen  approfondi  des  difficultés  de 
r auteur  d* Emile  contre  la  religion  chrétienne,  X769,  in-x8.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  paru  sans  nom  d'auteur.  L*abbé  Malevillea  depluspubliéun  Mémoire 
sur  la  prétendue  défense  de  la  tradition  orale,  in-xa  ;  c'est  une  réponse  à  la 
Défense  de  la  tradition  orale,  de  l'abbé  Gisson,  X759,  io-ia.  L'abbé  Gisson 
4toit  un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Saflat ,  dont  il  est  ■  parlé  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  de  1734 ,  pour  une  thèse  soutenue  chez  les  Jésuites  de  Toulouse., 
les  Lettres  sur  l* administration  du  sacrement  de  pénitence  fiirenl  critiquée' 
dans  le  Dictionnaire  des  livres  jansénistes,  tome  II,  page  54i;  on  reprocholt 
à  l*auteur  d*affecter  un  rigorisme  outré,  d'étoiçnei*  de  la  communion ,  de  citer 
éommc  autorité  des  écrits  jansénistes.  L'abbé  Maleville  réppndit  par  une  Défense 
des  lettres  sur  la  pénitence ,  1760,  in-8",  que  nous  ne  connoissons  point.  Nous 
ne  savons  pas  l'époque  de  la  mort  de  Fauteur.  Il  paroitroit,  d'après  la  France 
littéraire  de  1756,  qu'il  a  voit  donné  sa  démission  de  sa  cure.  On  dit  dans  la 
Biographie  des  vivans,  à  l'art,  de  son  neveu ,  que  l'abbé  Maleville  étoit  doc- 
teur de  Sorbonne  ;  son  nom  ne  se  trouve  point  sur  les  listes. 


•Çy  gfwwa,  aîrri^n  Ce  Clere, 

€ooBS  DBS  EFFETS  P1/BL1CS.  —  BovTse  du  II  mai  l832. 

Trois  pour  100,  jouiss  du  22  d^mbre,  ourert  k  69  fr.  a5  c. ,  et  fermé  à  69  fr.  35  c. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  mars^,  ouvert  k  96  fr.  26  c,  et  fermé  h  96  fr.  3o  n. 
actions  de  la  Banque . ]685fr.  00  c. 


XMPRtMKRri  d'aD.  M  CLERE  ET  OOMP*'. 


MABDI  15  MAI  18S2. 


Sut  une  Poêtorah  du  sieur  VHoie. 

Nous  n'avions  pas  bien  connu  toute  l'étendue  de  la  dignité 
et  de  la  mission  de  M.  L'Hote,  lorsque  nous  avons  parlé, 
û'igi^y  de  son  sacre  comme  évéque  de  Sens.  Il  paroit  que 
ce  n'est  point  le  titre  du  nouvel  apôtre ,  car  nous  avons  sous  les 
yeax  une  Lettre  pastorale  signée  de  lui ,  et  où  il  s'intitule  : 
Evêque  de  Haneiy  primat  -  eoadjuieur  de  Lorraine.  Qui 
lui  a  conféré  ce  titre?  U  veut  bien  nous  l'expliquer  lui-même 
au  oommebcemeût  de  sa  Pastorale ,  où  il  s'annonce  comme 
envoyé  jpar  la  grâee  de  FEeprit  eaini,  par  les  suffrages  des 
fidèles  et  par  décret  de  f  autorité  suprême  de  F  Eglise.  La 
grâce  de  FEsprifsaint  ne  se  voit  pas  et  ne  peut  se  prouver. 
Où  est  du  moins  la  preuve  que  M.  L'Hote'ait  été  élu  par  les 
suffrages  desjidiles?  Quels  sont  ces  fidèles?  Ce  ne  sont  pas 
ceux  (te  Nanci)  sans  doute,  oui  ont  été  fort  étonnés,  dit-on, 
d'apprendre  qu'cm  leur  eût  donné  ainsi  un  évéque  sans  leur 
participation.  Ce  ne  sont  pas  ceux  de  Paris ^  où  ce  sacre  et  cette 
mission  n'oi^  pas  causé  moins  de  surprise  à  ceux  qui  eu  ont 
oui  farler.  Où  est  ce  décret  de  F  autorité  suprême  de  F  Eglise 
qui  institue  M.  L'Hote?  qui  en  a  eu  connoissance?  Dans  quel 
coin  se  dent  cette  église  ignorée ,  et  où  ré»de  cette  autorité 
iupréme  dont  on  parle  en  termes  si  emphatiques  et  si  mysté* 
rieux?  Tout  cela  serrât  un  problème,^  si  nous  ne  savions  déjà 
qoe  le  sieur  L'Hote  est  l'envoyé  du  grand-maitre  des  '{'em- 
piiers.  La  grâce  dé  F  Esprit  saint,  les  sucrages  des  Jîdèles, 
le  décret  éU  Fsmtorité  suprême  de  F  Eglise ,  tout  cela  se  trouve 
réuni  dans  la  personne  du  docteur  Fabré^Palaprat ,  médecin  de 
profession  et  pontife  par  manière  de  passe-temps.  C'est  lui  qui 
^  représenté  dans  cette  occasion  F  Esprit  saint,  les  fidèles  et 
taul^té  suprême  de  FEglise*  Quel  honneur  que  d'avoir 
puisé  sa  mission  à  une  source  si  respectable  et  si  pure  ! 

Quoique  M«  L'Hote  n'ait  pas  osé  prononcer  les  noms  du 
docteur  jPabré^^Palaprat,  des  Joannites  ou  des  Templiers,  il 
bisse  percer  néanmoins  dans  sa  Pastorale  le  secret  de  son  ori- 
gine. En  tête  de  sa  Pastorale  est  le  titre  à' église  chrétienne 
primitive.  L'auteur  ^gne  comme  tes  dignitaires  de  l'ordre  des 
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Templiers,  avec  rinitiale  Ffoxxrjrère  cl  avec  la  double  croîx« 
Dans  le  cours  de  la  Pastorale ,  il  dit  qu'il  prêchera  la  religion 
du  Christ,  telle  que  FEyliee  catholique  primitive  Fa  repue 
de  Fâpâtre  saint  Jean,  et  à  la  fin  il  adresse,  des  prières  à 
Dievipour  tous  les  peuples ,  pour  notre  patrie,  notre  inonar^ 
que,  les  mandataires  de  la  nation,  et  pour  la  personne  du 
ires-saint  Père,  prince  des  apôtres,  souverain  ponti/e  et 
patriarche.  Nous  avons  vu  que  ees  titres  ëloient  ceux  du 
ffrand-inaitre  des  Templiers  et  du  chef  de  Téglise  joannife* 
La  profession  de  foi  énoncée  dans  jia  Pastorale  est  d'ailleurs  à 
peu  près  celle  que  nous  avons  remarquée  dans  \e  Levitikon, 
ri"  1987  de  ce  journal^  elle  renvoie  même  au  Levitikon,  Ainsi 
nous  ne  pouvons  douter  que  le  sieur  L'Hote  ne  soit  un  apôtre 
de  la  nouvelle  doctrine. 

Pour  venir  au  fond  de  la  Pastorale,  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  longue  et  violente  déclamation  contre  TEglise  romaiue 
et  contre  son  chef.  L'auteur,  s'adressant  pour  la  première  fois 
aux  fidèles  de  s  a  juridiction,  n'a  trouvé  rien  de  plus  édifiant 
à  leur  dire  que  de  récapituler  tous  les  abus ,  les  crimes ,  les  er- 
reurs dont  il  accuse  les  papes  et  les  évéques.  C'est  un  heureux 
moyen  d'inspirer  la  religion  aux  peuples  des  campagnes 'qtie 
de  leur  représenter  les  prêtres  comme  des  hommes  ambitieux 
et  corrompus,  et  l'Eguse  comme  dirigée  par  l'ignorance, 
rhypocrisie  et  le  fanatisme.  Comment  les  bons  paysans  de  la 
Lorraine  n'accueilleroient-ils  pas  avec  respect  un  évéque  qui 
vient  adroitement  leur  apprendre  à  mépriser  et  à  haïr  tous  les 
évéques  qui  les  ont  conduits  jusqu'ici  ?  car  tout,  dans  la  Paslo* 
raie ,  est  dirigé  vers  ce  but.  L'auteur  est  toujours  armé  de  re- 
proches, dUnjures,  d'anathèmes ',  il  ne  voit  que  désordres, 
crimes,  erreurs  dans  le  clergé.  Ses  expressions  respirent  tout 
le  fiel  qui  remplit  son  ame.  Il  prend  l'histoire  de  l'Eglise  à  son 
'  origine,  et ,  la  suivant  dans  chaque  siècle ,  il  laisse  constamment 
de  côté  ce  qu'il  y  a  eu  d'édifi(int  et  d'honorable ,  les  vertus  pré- 
chées  et  pratiquées,  les  services  rendus  à^l'humanité,  les  éta- 
Missemens  utiles ,  les  institutions  généreuses ,  les  grands  exem- 
ples de  dévouement  et  de  charité ,  etc.  De  tout  cela ,  pas  un 
mot.  L'auteur,  dans  son  impartialité ,  n*a  recueilli  que  les 
traits  iacheux ,  ou  même  il  a  l'art  funeste  de  rendre  mcheux 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  louable  et  d'altérer  ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  pur.  Il  voit  tout  avec  le  prisme  de  la  haine,  il  juge 
tout  avec  la  balance  de  la  partialité  la  plus  injuste  et  la  plus 


hoHîle.  Il  en  veut  surtout  aux  papes,  pour  lesquels  il  n'a 
que  des  accens  de  colère.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  tout  le 
mal,  et  les  plus  saints  pontifes  ne  sont  pas  à  Tabri  des  outrages 
de  Topiniâtre  détracteur.  Il  a  sans  doute  pris  ses  matériaux 
dans  ue  vieux  libelles ,  comme  il  répète  sottement  les  absurdes 
déclamations  des  feuilles  libérales  contre  le  gouvernement  pon* 
tifical  dans  ces'derniers  temps.  On  en  jugera  par  cet  échantil- 
lon :  Aujourd'hui  encore,  dit  la  Pastorale,  au  grand  êcandah 
du  mande  civilise,  un  cardinal  Iranxjvrmé  en  licteur  fait 
emtler  far  iorrens  le  sang  le  plus  pur  de  la  Jlomagne,  et 
sanctionne  par  sa  présence  les  excès  monstrueux  d'une  ini'- 
pie  soldatesque,  vomie  par  un  prêtre  qui  se  dit  le  père  des 
fidèles,  sur  des  populations  qui  réclament  les  droits  impres^ 
eriptibles  de  la  société  humaine.  Beau  langage  pour  une  Pas- 
torale! Le  sang  qui  coule  par  torrens  est  un  mensonge  ima^ 
giné  par  la  faction  qui  veut  perpétuer  les  troubles  en  Italie,  qui 
taxe  o  excès  et  de  violence  tout  ce  qu'on  fait  contre  elle ,  qui  ne 
crie  contre  la  soldatesque  du  Pape  que  par  prédilection  pour 
les  soldats  de  la  révolution  et  pour  les  satellites  de  Timpiété. 
Plus  bas,  Tauteur  de  la  Pastorale  demande  si  jamais,  à  aucune 
époque  de  notre  histoire,  le  clergé  s'est  montré  plus  intoU^ 
rant,  plus  'audacieux  que  depuis  les  journées  de  juillet. 
Effectivement ,  ces  prêtres  que  l'on  insultoit  et  que  Voa  mena-^ 
çoh ,  ces  curés  que  1  on  expulsoit  de  leurs  presbytères ,  ces  évê- 
ques  que  Ton  pilloit  ou  que  Ton  forçoit  de  fuir,  étoient  tous 
bien  intolérans  et  bien  audacieux. 

On  peut ,  par  ces  deux  exemples ,  juger  de  Tesprit  de  sagesse 
et  d'impartialité  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  la  Pastoràle. 
Les  inconséquences  et  les  contradictions  n'y  fourmillent  pas 
moins  que  les  injures  et  les  calomnies.  Qui  croiroit  que  Fau- 
teur a  pris  pour  épigraphe  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Dans  If  s 
temps  à  venir,  quelques-uns  abandonneront  la /oi,  en  sui- 
vant des  esprits  d^ erreur  et  des  doctrines  diaboliques  ?  Il 
étoit  difficile  de  mieux  caractériser  l'esprit  même  qui  a  dicté 
cette  Pastorale ,  et  l'auteur  se  fait  ici  .son  procès  à  lui-même. 
Dans  un  autre  endroit,  il  dit  que  Vévêque  est  nommé  par  le 
choix  du  peuple  et  du  clergé,  et  que  toute  nomination  faite 
îans  le  choix  du  peuple  est  illicite.  Or,  comme  l'élection  de. 
M.  L'Hote  n'a  pas  été  non  plus  faite  par  le  peuple,  il  s'en  suit 

Ia'elle  est  illicite.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  M.  L'Hote  çffroit 
es  évéehés  à  qui  en  vouloit*,  avoit-il  consulté  les  fidèles  des 
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diocèses  auxqaek  il  destinait  de  tek  apôtres  ?  avoit-il  pris  Ta- 
vis  des  chrétiens  de  Limoges ,  quand  il  âacra  le  "sîeur  Reb'pour 
ce  diocèse?  avoit-il  recueilli  les  suffrage^)  de  la  ëtpiodie  épiseo- 
pale  du  Nivernois,  quand ,  le  aS  février,  il  sacra  évéque  M.  de 
Roquefeuil ,  ainsi  que  celui-ci  nous  Tapprcnd  dans  sa  déclara- 
tion? Toutes  ces  élections  n'auroient-elles  pas  été  faites  par  une 
demi-douzaine  de  chrétiens  primitifs  du  quai  de  TEcole ,  qui 
se  seroient  ainsi  arrogé  le  droit  d^envoyer  des  évêqucs  de  tous 
côtés?  N'est-ce  pas  une  risée  que  de  telles  élections ,  et  que  des 
Pastorales  adressées  aux  fidèles  par  de  tels  élus  ?  ou  plutôt  ne 
(auHl  pas  gémir  profondément  de  ces  tentatives  audacieuses , 
de  ces  professions  de  foi  pleines  d'knpiété ,  de  ces  insultes  faites 
à  la  religion ,  de  ce  besoin  de  travailler  à  exciter  du  trouble,  le 
tout  au  nom  d*une  religion  chimérique  et  d^une  église  imaginée 
d'hier?  La  plupart  des  Templiers  eux-mêmes  se  inoquent  de 
ces  projets  insensés  et  de  cette  ambition  d^un  homme  qui  veut 
à  toute  force  se  faire  chef  de  secte  sans  avoir  de  sectateurs ,  et 

3ui  5  parce  qu'il  a  rêvé  qu'il  étoit  pontife ,  prend  et  distribue 
es  titres  ikstueux ,  crée  des  diocèses ,  envoie  des  évoques , 
tracé  des  professions  de  fbi,  et  nous  intime  modestement  ce  que 
nous  devons  croire  sur  sa  périlleuse  parole.  C'est  à  lui  sans 
doute  quUl  faut  attribuer  cette  Pastorale,  qui  ne  paroît  point 
c»tre  l'ouvrage  du  sieur  L'Hote. 

NOUVBIXES  EGCLiSUSTIQUEd^ 

Paris.  Par  un  avis  inséré  à  la  suite  de  la  dei^niere  lettre  pasloi-alc 
de  M*  rarchevéque,  le  prélat  annonce  que  la  quête  qui  a  eu  lieu 
dans  les  paroisses  le  dimanche  de  Quasimodo,  en  faveur  des  familles 
victimes  du  choléra,  a  été  plus  considérable  que  celles  qui  se  fai- 
soient  chaque  anuée  à  pareille  époque.  Il  repiercie  les  curés  et  les 
fidèles  ail  nom  de  tous. les  malheureux.  Le  pi*oduit  de  là  collecte  a 
été  réparti  entre  les  différentes  paroisses,  de  manière  à  ce  que,  sui- 
vant k  conseil  de  saint  Paul ,  Vabondance  des  uns  pût  suppléer  à 
rinsuffisance  des  autres.  MM.  les  curés  feront  de  la  ^ornme  Tappli- 
cation  qui  leur  paroîtra  la  plus  convenable. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à  Châlons,, 
pour  demander  à  Dieu  d'être  préservé  du  fléau.  M.  Tévéque  de 
Châlons  avoit  publié,  à  Toccasion  du  choléra,  d'abord  un  mande- 
ment du  3  avril,  puis  une  circulaire  du  ao.  Dans  le  mandement, 
le  prélat  donne  des  avis  sur  les  précautions  à  prendre,  et  en  même 
temps  des  instructions  sur  les  senlimens  qui  conviennent  aux  chré- 
tiens dans  ces  circonstances.  Il  exhorte  à  la  pénitence,  aux  bonnes 
oeuvres,  à  la  prière.  Hélas!  dit  le  prélat,  c'est  sur  les  indigens  que 
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retombe  tout  le  poids  des  malheai-s  publics  ;  si  F^pidëmie  se  déda- 
roit,  nous,  prendrions,  de  concert  avec  l'autorité ,  tous  les  moyens 
(le  les  assister.  Nous  regrettons  que  notre  maison  ne  soit  pas  assez 
vaste  pour  les  recevoir;  mais  nous  irons  les  chercher  dans  leurs 
asiles,  et  nous  les  consolerons^  nous  ne  né^jligerons  rien  de  ce  qui 
pourra  conti*ibuer  au  soulagement  des  corps  et  des  âmes.  Dans  la 
circulaii'ey  M.  Tévêque  annonçoit  une  procession  pour  le  jour  de 
^DtMarcy  des  Saluts  de  pénitence  et  diverses  prières  :  il  eng^gcoii 
à  former  des  associations  pieuses.  Il  s'aiïligeojt  de  la  profanation 
des  fêtei  et  dimanciies ,  qu'il  considcroit  comoie  une  cause  de  nos 
iDalheurs;  il  proposoità  son  clergé  Texemple  de  celui  de  la  capitale 
et  de  son  digne  chef.  La  circulaire  portoit  que  les  autorités  civiles 
^i  militaires  de  Châlons  seroieut  invitées  a  la  procession,  qui  se 
leudroit  de  la  cathédrale  à  Notre-Dame,  puis  à  St^ean,  et  revien- 
(Iroit  ensuite  à  St-Etienne,  oii  une  messe  seroit  célébrée,  M.  reve- 
nue se  proposoit  d'interrompre  le  cours  de  ses  visites  pour  présider 
«T  la  cérémonie. 

—  La  procession  ordonnée  par  M.  Tarchevéque  de  Toulouse, 
]>oiir  inipIcMrei^  la  miséricorde  de  Dieu ,  à  Toceasion  du  fléau ,  a  eu 
tieu  le  6  mai  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  paroisses  y  as- 
sisioicQt,  et  les  images  de^  saints,  dont  les  reliques  se  conservent 
dans  l'église  de  Saint' Sernin ,  étoient  portées  par  déjeunes  élèves 
du  scQiinaire.  La  procession  ,  sortie  de  Sl-£ticnne  à  deux  heures  « 
n'est  rentrée  qu'à  6  heures  du  soir,  après  avoir  travei*sé  plusieurs 
quartiers;  elle  s'est  arrêtée  à  la.  Daurade  et  à  Saint-  Seniiii.  Beau-' 
œup  de  Bdèlei  l'ont  suivie  ,  et  toute  la  population  a  témoigné  par 
son  âffluence  et  par  son  attitude  qu'elle  n'étoit  point  iodifierenle  à 
ce  ^rand  acte  de  religion.  La  surveille  de  cette  piocession,  on  avoit 
oncore  été  affligé  d'une  déplorable  concession  faite  au  parti  de 
f  impiété.  L'île  de  Tounis  avoit  été  le  théâtre  d*un  nouvel  enlève- 
ment de  croix.  Quelques  fidèles  avoîent  cru  pouvoir  rétablir  l'i* 
inage  du  Christ  à  son  ancienne  place.  Les  circonstances  où  se 
trouve  la  France,  désolée  ou  menacée  par  un  grand  fléau,  aulori- 
soient  cette  réparation  d'afïligeans  scandales.  L'autorité  n'a  pas 
compris  cela ,  et  un  commissaire  de  police ,  assisté  de  sergens  de 
viile,  de  pompiers  et  même  de  quelques  gardes  nationaux  ,  a  fait 
iibaitre  de  nouveau  la  croix.  Singulier  régime  que  le  nôtre!  Un 
}fénéral  dans  la  Vendée  rétablit  les  croix  et  punit  ceux  qui  les 
abattent ,  et  à  Toulouse ,  pays  non  moins  religieux ,  l'autorité  ren- 
vei-se  de  Nouveau  une  croix  relevée  par  la  piété  des  fidèles  ! 

—  11  est  d'usage  à  -Çahors  de  faire  une  procession  le  dimanche 
<^u  Bon-Pasteur,  et  de  se  diriger  vers  une  croix  élevée  an  bas  de 
ia  promenade  dite  des  Fossés.  Cette  croix  fut  plantée  à  la  suite 
^*une  mission  donnée  avant  la  révolution,  et  elle  a  conservé  le 
nom  du  'missionnaire  qui  présidoit  aux  exercices.  Elle  a  survécu 
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àn%  dernières  fureurs  de  Timpiélé,  et  tandis  qu^on  a  abattu  art 
calvaire  ërlgë  à  l'autre  extrémité  de  la  viile  après  la  mission  de 
1823,  ou  a  pourtant  respecté  la  croix  du  Père  André.  La  proccf^- 
sion  s'est  donc  faite  le  dimanche  6  mai ,  et  les  circonstances  y  ont 
ajouté  un  nouvel  intérêt.  La  procession  est  sortie  de  la  cathédrale 
le  soir,  et  a  parcouru  les  divers  quartiers,  au  milieu  d'un  grand 
concours  et  d'un  profond  recueillement.  Aucun  incident  fâcheux 
n'est  venu  attrister  la  piété.  La  procession  étant  rentrée  dans  l'é- 
lise^ la  foule  s'y  porta  après  elle,  et  ne  se  sépara  qu'après  toutes 
es  prières  terminées,  et  après  la  bénédiction,  qui  fut  reçue  avec 
respect. 

—  Le  récit  suivant  caractérise  parfaitement  l'époque  d'anar- 
chie où  nous  vivons.  Il  y  a  eu  pendant  trois  jours  de  suite  des 
troubles  dans  l'église  St-Pierre,  à  Caen ,  à  l'occasion  d'un  salut  or- 
donné par  M.  l'évéque  de  Bajeux,  dans  son  mandement  sur  le 
choléra.  Les  patriotes  se  sont  scandalisés  qu'on  n'y  chantât  point 
les  prières  pour  le-Koi,  auxquelles  personne  n'avoit  songé.  Ilavoit 
paru  que,  dans  un  salut  de  pénitence ,  ainsi  l'appeloit  le  mande- 
ment du  1 4  avril,  on  pouvoit  se  borner  à  des  prières  spéciales  pour 
détourner  le  fléau  dont  on  étoit  menacé.  Toutefois,  le  28  avril,  au 
moment  où  le  salut  finissoit,  le  sieur  Bottet  fit  du  tapage ,  apostro- 

F  ha  les  prêti*es,  et  maltraita  quelques  personnes  dans  l'église.  On 
^réta,  et  on  le  conduisit  au  poste  voisin;  mais  l'autorité  ne  crut 
pék  pouvoir  sévir  contre  un  si  brave  homme;  dès  le  lendemain  Bottet 
étoit  libre.  On  craignb^t  quelque  insulte^  au  salut  du  soir,  «t  beau- 
coup d'hommes  s^y  rendirent  pour  en  imposer  aux  amis  du  trouble; 
on  n'osa  rien  lenter  ce  jour- là.  Le  lundi  3o,  les  rassemblemens  re- 
commencèrent le  soir;  un  groupe  entra  dans  l'église  en  chantant  à 
tue-tête  le  Domine  salviim ,  avec  accompagnement  de  rires  et 
d'atitres  démonstrations  bruyantes.  Le  corps-de~garde  qui  étoit  à 
oAté,  et  qui  avoit  vu  se  former  te  rassemblement  sur  la  place,  ne 
crut  pas  clevoir  intervenir.  M.  le  curé,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  attendre  de  l'autorité,  fit  cesser  le  salut,  ce  qui  mécontenta  en- 
core les  patriotes,  piqués  apparemment  qu'on  leur  ôtât  un.  prétexte 
de  faire  du  bruit.  Bottet  a  été  traduit  le  5  mai  en  police  correc- 
tionnelle pour  avoir  troublé  l'exercice  du  culte.  M.  Montargis, 
curé  de  Saint-Pierre^ étoit  assigné  comme  témoin;  au  moment  où 
il  est  entré  dans  la  salle  d'audience,  les  amis  de  Bottet,  qui  étoient 
là  en  majorité,  ont  fait  entendre  des  sifflets  auxquels  ni  le  pvési- 
dent,L  ni  les  huissiers,  ni  les  gendarmes,  n'ont  pu  imposer  silence. 
La  déposition  du  curé  a  plusieurs  fois  été  interrompue  par  les  mur- 
nures  des  mêmes  individus;  n'auroit-il  pas  été  convenable  de  les 
iâire  sortir?  M.  Boussey ,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  la  préven- 
tion ;  mais  le  tribunal  a  acquitté  Bottet,  en  se  fondant  sur  ce  que 
l'office  étoit  fini  quand  il  a  réclamé  tout  haut  pour  faire  chanter  le 
Domine  salvumfac.  Des  bravos  prolongés  ont  accueilli  ce  jugement 
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qui,  aou&  deYons  le  croire,  n'a  pas  été  influencé  par  la  partialité 
visible  et  par  les  cris  de  l'auditoire,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  un 
fâcheux  tiMomphe  pour  les  ennemis  de  la  religion  et  de  Tordre.  Ils 
sauront  qu'on  peut  impunément  aller  faire  du  bruit  dans  une 
église,  j  contrôler  toutbaut  les  prêtres,  y  exciter  du  trouble,  et 
que  dans  tout  cela  il  n'j  avoit  rien  que  l'on  crût  devoir  réprimer. 

—  M.  Cvobard ,  iricaire  d^Oisseau ,  arrondissement  de  Mayenne, 
dioo^  du  Mans,  étoit  prévenu  d'avoir,  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère, prononcé  publiquement  un  discours,  où  il  censuroit  les 
actes  de  l'autorité.  11  avoit  dit  que  les  temps  étoient  mauvais,  que 
la  relij^ion  n'étoit  pas  libre,  qu'on  attaquoit  ses  ministres,  que  1  on 
renvei-soit  les  croix,  qu'une  église  avoit  été  changée  en  Panthéon , 
et  qu'on  avoit  à  redouter  les  plus  grandes  profanations.  Au  sur-» 
plus,  les  dépositions  des  témoins  à  l'audience  de  la  cour  d'assises  de 
Laval,  le  3  mai  dernier,  n'ont  été  ni  bien  précises,  ni  uniformes; 
leurs  souvenirs  étoient  assez  confus.  Ils  ont  d'ailleurs  rendu  justice 
aux  qualités  du  jeune  vicaire,  à  sa  charité  pour  les  pauvres,  à  son 
assiduité  aux  fonctions  de  son  ministère.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  ne 
crojoientpasque  cet  ecclésiastique  eût  eu  l'intention  de  censurer  les 
actes  de  l'autorité.  M.  Briollet,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  l'ac- 
cusation aTec  une  exU^éme  chaleur,  et  a  reproché  aux  prêtres  d'être 
des  esprits  étroits  et  haineux,  qui  n'apprécient  pas  les  bienfaits  de 
la  dernière  révolution.  M.  Dumans  ae  Chalais  a  plaidé  pour  le 
vicaire,  qui  a  été  déclaré  non  coupable  par  le  jury,  et  qui  en  con- 
séquence a  été  acquitté. 

—  La  Tjibune  CatkoHqae  donne  le  tex^e  d'une  plainte  rendue 
jpar  M.  Déo,  curé  de  Bonac,  arrondissement  de  Saint-Giix)ns,  dio- 
cèse de  Pamiers.  Cette  plainte,  datée  du  28  avril  et  adressée  au 
procureur  du  Roi  de  Saint-Girons,  rend  compte  de  faits  à  peine 
croyables,  l^e  sieur  Donés,  maire  de  Bonac,  avoit  à  rendre  compte 
le  34  avril  de  sommes  qu'il  avoit  perçues  pour  la  fabrique.  Le  curé 
lui  fit  quelques  observations  ;  le  maire  se  (ïcha,  et  menaça  le  curé 
qui  se  retira.  Le  lendemain  à  six  heures  du  matin,  le  maire  vient 
au  presbytère,  accompagné  de  quati*e  gardes  nationaux;  il  annonce 
une  visite  domiciliaire.  On  lui  demande  de  quelle  autorité,  il  ré- 
pond que  c'est  de  la  sienne.  11  veut  que  le  curé  lui  remette  les  clej& 
de  l'église  ;  et  sur  son  refus  il  le  fait  arrêter,  et  commande  de  Cemr' 
oîgnereiAe  rattacher.  Les  gardes  nationaux  ayant  refusé,  de  mettre 
a  main  sur  Je  pasteur,  le  maire  le  saisit,  le  pousSe  vers  la  porte,  et 
le  conduit  dans  sa  propre  maison  où  le  cure  est  retenu  une  heure 
et  demie.  Un  des  paroissiens  ayant  crié  de  la  rue  au  curé  d'avoir  1 

bon  courage  et  qu'il  alloit  à  Saint-Girons  avertir  l'autorité,  U  \ 

maire  alarmé  partit  sqr-le-châmp  lui-même  ponv  Saint-Girons,  et  1 

après  sou  départ  le  lieutenant  de  la  garde  nationale,  le    sieur  ^ 

A.  Prat,  qui  n'avoil  obéi  qu'à  regret  au  maire,  dit  au  pasteur  qu'il 
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étoît  libre  et  qu*iL  pou  voit  se  retirer.  M.  le  curé  invoque  le  téoioi-*' 
*Rns[fçe  de  neinhabitans  qui  ont  vu  tout  ce  qui  s'est  passée  Le  Juge 
"de  paix  de  Gàstillon,  qui  est  le  chef- lieu  de  canton,  arelusë  de're* 
eeVoir  sa  plainte.  Il  est  curieux  de  voir  quelle  suite  «itira  oette 
■affaire  et  si  oh  tolérera  de  tels  abus  de  pouvoir  de  la  part  4u 
maire  de  Bonac. 

,  '  —  On  nous  transmet  une  notice  de  ouelq^e  étendue  sur  un 
«qoiésiastique  dont  nousavion?  parlé  ti'ès-liirièvement,  il  y  a  quel- 
ques jours,  et  qui  méritoit  quelque  chose  de  plus  que  la  oaurte 
'in^'ntion  que  nous  avons  faite  de  lui.  Nous  nous  faisons  un  devoir 
d'accueillir  les  détails  qui  suivent  sur  un  prêtre  estimable,  et  sur 
un  bon  ami.  M:  Ëtienne-Ambroise  Girot,  né  à  Moi;itivilliei*s,  près 
le  Hâvre-de-Gi'âce,  le  ao  décembre  ^753,  fit  à,  Rouen  de  brillaqtes 
^tildes,  et  pbtint  même  des  succès  dans  la  chjiire  évan^éliquc.  Il 
n'j  avoii 
misse, 


voit  quc\peu  de  temps  qu'il  avoit  été  nopomé  cui:é  de  la  pa- 
,  depuis  supprimée,  de  St-Germain  de  Montiyillier^,  lorsqu'il 


vie.  La  Providence  lui  fit  retmuvcr  ps^r  la  suite,  dans  ce  pajs 
d'exil ,  son  ami ,  l'abbé  Edgewortb ,  cpnfesseur  de  Louis  XVI  ;  et 
celui-ci,  qui  connoissoit  les  talons  et  les  qualités  personnelles  de 
M^  Girot,  le  proposa  pour  donner  des  leçons  dans  les  familles 
les  plus  distinguées  de  Londres.  La  considération  qu'il  y  ^cqujt  ne 
fut  pas  utile  à  lui  seul ,  et  lui  servit  à  diverses  reprises  à  obtenir, 
par  son  seul  crédit,  la  liberté  d'officiels  çt  ,marins  français  qui  se 
trdUVôient  prisonniers  de  guerre.  Après  trente  années  de  travaux 
soutenus,  il  réalisa  ce  qu'il  possédoit,  et  revint  vers  1822  se  fixer 
en  France.  Son  âge  ne  lui  permeltoit  plus  de  reprendre  les  travaux 
du  ministère  j  il  vint  habiter  Paris,  où  il  se  dédommageoit  partl'a- 
boudantes  charités  du  repos  auquel  il  étoit  condamné.- II  celébroit 
la  messe  dans  une  église  voisine  de  sa  demeure.  Une  courte  mala- 
die l'a  enlevé  le  26  avril  dernier,  à  l'âge  de  78  aqs.  M.  Girot  ne 
posàédoit  pas  une  obole  qui  ne  fdt  le  fruit  de  ses  veilles,  et,  après 
avoir  fait  une  part  honorable  de  sa  fortune  à  ses  parens,  il  en  a  em- 
ployé le  reste  a  des  actes  de  munificence ,  surtout  pour  l'hospice , 
la  ville  et  l'église  de  Montivilliers ,  son  pays  natal ,  qui  y  renoi'ont 
son  souvenir  durable.  Dès  son  vivant,  il  avpit  acquis  pour  cet  hos- 
pice, et  lui  avoit  fait  donation  entre  vifs  d'une  maison  consi- 
dérable qui  y  étoit  contiguê,  avec  des  jardins  et  des  eaux  vives, 
afin  de  procurer  aux  pauvres  un  agrandissement  nécessaire ,  des 
promenades  et  des  fruits  en  abondance  ;  et  depuis  ce  temps , 
par  son  testament,  il  a  assigné  à  perpétuité  des  revenus  suffisans  en 
rentes  sur  l'Etat,  tant  à  ce  même  hospice  pour  se  procurer  un  cha- 
pelain, qti'au  profit  de  la  ville  de  Montivilliers  elle-même,,  pour 
y  fonder  d'abord  une  école  gi^atuite  dé  garçons,,  ensuite  afin  de 
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fHNunroir  à  iliabillement  de  pauvres  eii&nt'  Usn  d«  lenr  pr«miii% 
coramiinioD  y  leur  distribuer  des  prix  d'ettconragemenl,  el  enfin 
pour  snbrenir  ans  ëtades  d'un  oti  deux  jeunes  gens  du  llea^  qui  se 
oestiiieroieiit'pius  particulièrement  à  l'ëtat  ecclësîastiqne.  Il  a  ffra» 
tifié  aosii  d'un  reVékia  annuel  le  séminaire  de  son  ancien  diooisO| 
/et  a  iàit  direi^ses  autres  libéralités  aux  pauvres,  soit  pour  les  vêtir, 
soit  pour  payer  leurs  loyers.  M.  l'abbé  Girot  étoit  un  ami  sûr)  il 
«loit  une  religion  éclairée ,  une  grande  aménité,  un  rare  esprit  de 
liienveiilance  ;  il  laisse  des  regrets  bien  mérités  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Il  reste  de  lui  deux  ouvrages,  l'un ,  le  Morêiùte  de  U^ 
/rwcfiMtf,  et  l'autre,  la  Morale  des  anciens,  imprimés  à  Londres , 
chezDnlau,  en  1801  et  «807. 

—  il  y  a  des  geafc  qui  regrettent  tout  ce  que  Ton  fait  pour«ls 
clergé,  et  qui  sont  toujours  prêts  à  voir  un  abus  dans  les  subsides 
les  plus  Légitiines,  dès  qu'ils  ont  la  religion  pour  objet.  Le  Courrier 
helge^  a  publié  un  long  article  pour  montrer  que  les  secours. ac-» 
oordés  aux  séminaires  étoient  une  illégalité,  et  que,  quand  ils.  ne 
seroient  pas  contraires  à  la  constitution,  ils  seroient  au  moins  ex* 
cewiis,  en  les  comparant  aux  subsides  accordés  aux  universités* 
Son  raisonnement  est  fondé  sur  l'arUcle  4  7  de  la  constitution  de 
la  Belgique,  qui  porte  oue  rinstruction  publique  donnée  aux  frais 
de  TËtat  est  réglée  paiMa  loi.  L'enseignement  des  séminaires  n'est 
pa»  soumis  aux  dispositions  d'une  loi  ;  autrement  les  cultes  ne  se-> 
rQientpas  libres,  et  cependant  la  constitution  veut  qu'ils  le  soient! 
donc  l  enseignement  des  séminaires  ne  devroit  pas  se  donner  aux 
frais  de  VEtal.  De  deux  choses  Tune,  dit  lé  Courrier  belge  y  ou  les 
^minmres  ne  re<:evix)nt  aucun  subsia^  de  l'Etat,  et  alors  ils  seront 
considérés  comme  des  institution!  libres;  ou  bien  ils  en  recevix>nt, 
«t,dans  ce  <ias,  ils  feront  partie  des  écoles  de  TEtat,  et  seiT)nt 
soumis  à  la  surveillancô  directe  du  gouvernement:  mais  prétendre 
à  ttQeliberté  illimitée  et  recevoir  en  même  temps  des  subsides,  est 
contraire  à  la  loi  fondamentale.  Le  Courrit^r  de  la  Meuse  a  très-^ 
biçn  rdpondn  le  4  naai  à  scia  confrèixî.  Si  ce  raisonnement  étoit 
juste,  dit-il,  il  pe  s'appliquerôit  pas  seulement  aux  séminaires, 
•'-*-'      '     '' '  '      •  *      "      '*' '    '' ignement  des  sé~ 

A.  f       \    t 

e^re  réglée 
puisqu  11  se  aonne  aux  irais  ae  1  liiai.  \jv  cet  ensei- 
gnement est  renseignement  de  la  théologie,  enseignement  tout  re- 
ligieux et,  qui  embrasse  toute  la  religion;  il  se  donne  a^  prône  à 
tous  les  fidèles,  et  dans  le  catéchisme  aux  enfans;  il  se  donne  aussi 
datis  ces  derniers  cas  aux  frais  de  l'Etat,  c'est  donc  aussi  un  abus. 
Plus  de  subsides  â  l'enseignement  des  prônes  et  du  catéchisme, 
plus  de  traitement  au  clergé;  il  faut  rayer  du  budget  les  dépenses 
des  cultes.  Mais  la  constitution  belge  s'y  oppose  et  contient  une 
disposition  spéciale  qui  accorde  des  subsides  au  clergé.  Elle  admet 
donc  foiToeltement  une  instruction  publique  donnée  aux  frais  de 
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TEUt,  et  qui  te  dérobe  n^anmoinraux  dispositions  de  la  loi.  Cette 
instruction  est  l'instruction  religieuse.  Assurément  renseignement , 
de  la  théologie  fait  partie  de  cette  instruction -là,  et  Gaillaazne 
lui-même,  tout  chaud  protestant  qu'il  étoit,  reconnut ,  quand  il 
étabht  le  coUéj^e  philosophique,  que  la  théologie  faisoit  partie  de 
l'instruction  religieuse ,  et  il  n'osa  j  toucher  qu'indirectement» 
On  peut  donc  raisonner  ainsi  :  la  constitution  accorde  un  ti*aite- 
medt  au  clergé  pour  l'enseignement  de  la  religion ,  qui  renferme 
nécessairement  celui  de  la  théologie.  L'allocation  de  fonds  spéciaux 
pour  les  séminaires  est  donc  très-constitutionnelle,  et  se  concilie 
parfaitement  '         •       /•     i       •     ^ 

D'un  côté 
struction  pu 
autre  côté,  e 

tion  religieuse ,  et,  tout  en  reconnoissânt  la  justice  d^une  allocation 
de  subsides  en  faveur  de  cette  instruction ,  elle  l'abandonne  en- 
tièrement au  clergé.  Voilà  la  lettre  et  l'esprit  de  la  charte  de  la 
Belgique;  il  n'y  a  là  ni  obscurité  ni  contradiction,  Il  ne  faut  point 
consiaérer  seulement  une  disposition  isolée ,  il  faut  envisager  la 
constitution  dans  son  ensemble  et  mettre  ses  différentes  parties  en 
rapport  les  unes  avec  les  autres.  Nous  avons  fait  mention  de  cette 
discussion ,  parce  que  ndn-seulement  elle  s'applique  à  nos  voisins, 
mais  parce  qu'elle  peut  aussi  «ervir  de  réponse  à  des  objections  de 
ceux  qui  chez  nous  trouvent  à  redire  à  tout  ce  qui  se  fait .  ea 
faveur  du  clergé. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Le  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  à  Paris  a  été,  le  9,  de  47, 
dont  18  à  domicile  et  ag  dans  les  hôpitaux;  le  zo,  de  37,  dont  ai  à  domicile  et 
16  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  ta ,  de  a4 ,  dont  10  à  domicile  et  x4  dans  les  hôpi- 
taux. La  différence  avec  la  veille  éloit,  le  9,  de  xo  en  plus;  le  zo ,  de  xo  en  moins; 
et  le  z  I,  de  1 3  en  moins.  Dans  raugmentàliongdu  premier  jour  sont  compris  zo» 
décès  de  Thospice  de  Bicètre  (  extra  murvs).l\  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  9, 
59  cholériques,  ety  le  zo,  3a.  Il  en  est  sorti  gtiéris,  le  premier  jour,  74,  et  ,ie 
second,  37.  Il  restoit  le  xi,  dans  les  hôpitaux,  a,43i  lits  vacans.  Les  décès  oc- 
casionés  par  d^autres  causes  que  le  choléra  ont  été,  le  9,  de  37;  le  10,  de  5 1,  et 
le  iz,  de  4o.  Ce  dernier  jour,  il  n*est  mort  personne  du  choléra  dans  les  cifiq 
premiers  arrondissemens;  les  rx"  et  za^  arrondissemens  en  ont  fourni  la  moitié: 
c'est  aussi  dans  le  x  a*'  qu*il  y  a  eu  le  plus  de  décès  par  d'autres  maladies.  Les.dons 
versés  à  la  caisse  municipale,  en  faveur  des  classes  victime^  du  choléra,  s*élevoient 
le  XI  a  641,0a 3  fr.,  et  ceux  pour  les  orphelins  à  ao,637  fr.  Dans  l'arrondisse- 
mènent  de  St-Denis,  il  y  a  eu  depuis  Tinvasion  du  choléra  3,i55  personnes  at- 
teintes de  cette  épidémie,  et  993  y  ont  succQmbé. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  jusqu'au  10  mai  dans  167  communes  du  départe- 
■tant  de  Seine-et-Oise.  Ce  jour,  il  y  a  eu  166  nouveaux  cas;  ce  qui  en  porte  h 
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nombre  k  9,60a  :  celui  dei  décès  »*éléire  à  1,079.  ^  "  ^^  *  *9'  penoooes  ont 
été  aMBintes  de  l'épidémie  dans  le  département  de  Seine-et-Marne ,  dont  9  54  dantf 
rarrondiaiemeat  de  Meauji ,  (pu  continue  à  être  le  plus  ravagé  de  la  France.  La 
mortalité  à  Meaux  et  à  Bray-sur-Seine  est  épouvantable.  Le  département  a  atteint 
le  XI  les  diiffres  de  5,i4o  cas  et  de  1,184  décès,  qui  surpassent  tous  les  autres. 
On  a  compté  dans  le  département  de  l'Oise,  le  x  i  mai ,  64  malades  et  97  décès, 
la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Senlis.  Le  total  s'élève  à  9,559  cas  et  759  dé- 
cès. Le  déparlement  de  t' Aisne  a  eu  jusqn'au  xo  mai  8S3  malades  et  383  morts, 
celui  de  la  Somme  448  malades  et  xSp  morts,  relui  du  Nord  401  malades  et  199 
morts,  celui  du  Pas-de-Càlais  338  malades  et  173  morts.  La  ville  de  Rouen  à  elle 
seule  comptoîf ,  jusqu'au  i  x,  465  cas  et  901  décès;  le  reste  de  Tarrondissement, 
198  cas  et  ^5  décès;  rarrondissemènt  du  Havre,  x  19  cas  et  68  décès;  l'arrondia» 
lement  d'Oriéai^,  ou  la  maladie  a  repris  de  l'intensité ,  9  5o  cas  et  98  décès.  Dans 
la  seule  journée  do  10,  il  y  a  eu  dans  rarrondissemènt  deTroyes  80  personnes 
atteintes,  et  37  mortes  du  cboléra;  ce  qui  porte  le  total  à  989  ca»et  399  décès. 
L'épidémie  eontikuoit  foiblement  dans  les  départemens  de  l'Eure ,  d'Eure^t-Loir, 
delà  Marne,  de  Loir-et-Cber,  de  T Tonne  et  »  Tours;  elle  augmente  beaucoup 
dans  le  département  de  la  Meuse  :  quelques  cas  se  sont  manifestés  dans  les  Yosges , 
la  Meurthe,  et  à  Clamecy  dans  la  Nièvre.  Le  choléra  n*existe  encore  dans  les  Deux-  . 
Sèvres  qu'à  la  Tille-Dieu.  On  annonce  qu'une  personne  y  a  succombé  à  UsmI 
(  Gonèze) ,  à  Lanuion  (C6tes-du-Nord  ) ,  à  Brest,  et  à  Sl-Dizier  ( Haute-Marne ). 

—  Comme  on  devoit  bien  s'y  attendre,  il  y  a  eu  ces  jours  derniers  beaucoup 
d'agitation  dans  les  deux  chambres  d*Augleterre  et  à  Londres.  Le  roi  ayant  refusé 
la  création  de  75  pairs,  lord  Grey,  chef  du  ministère,  a  donné  sa  démission  avec 
ses  collègues.  Loid  Lyndhorst ,  auteur  de  l'amendement  qui  a  causé  ce  mouve- 
ment, et  lord  Harrowby,  ont  eu  des  entretiens  avcQ  Guillaume  IV.  Le  second  a 
refusé,  à  raison  de  son  grand  Age,  la  formation  d'un  ministère  dont  la  tâche  sera 
si  difiGcile.  Il  y  a  eu  plusieurs  assemblées  de  paroisses ,  qui  ont  été  fort  nombreuses; 
celles  de  Birmingham  et  de  Manshester  ont  prolesté  hautement  en  faveur  de  la 
réforme  ;  on  a  même  parlé  du  refus  d'impôt  si  le  roi  cédoit  au  torisme.  Plusieurs 
rauembleonens  se  sont  montrés  auprès  des  chambres;  mais  on  n*a  cependant  are- 
grelter  aucun  excès ,  et  la  trauqnillilé  n'a  été  en  rien  troublée.  Les  discussions 
parlementaires  ont  été  très-animées  :  lord  Grey  cl  lord  Brougham  ont  fait  connoitre 
à  la  chambre  des  jtairs  la  condoile  qu  ils  avoient  cru  devoir  tenir.  Lord  Ebrington 
a  proposé  le  i o ,  à  la  chambre  des  communes,  une  adresse  au  roi ,  pour  le  prier  de 
ue  placer  à  la  téie  du  cabinet  qu'un  ministre. qui  s'engage  à  faire  triompher  les 
grands  principes  de  la  réforme ,  et  pour  témoigner  au  prince  le  regret  que  les  com- 
munes éprouvent  de  la  retraite  du  ministère  Grey.  Cette  motion ,  combattue  par 
MM.  Peel  et  Barîng,  et  appuyée  par  lord  Althorp,  ministre  sortant,  et  par 
M.  Hume,  a  pas&é  le  lendemain  à  la  majorité  de  80  voix  (288  contre  908).  Elle 
a  été  présentée  au  roi  le  lendemain.  » 

—  On  apprend  en  ce  moment  que  le  duc  de  Wellington  a  été  reçu  à  Wind- 
•or,  et  chargé  par  le 'roi  de  former  le  nouveau  cabinet  :  M.  Peel  a  reftiié  d'e». 
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Uire  partie.  M.  Baring  tcroit  dumcelier  de  réehtquier,  N.  Hapn«n  Sutton  ni- 
niflre  de  Vintérieur,  \otd  Aberdeen  redevîendroit  niiaistre  des  af&ites  élriùigères. 
I4  duc  de  Hîcbmood,  qui  s*étoit  oppové  dans  le' dernier  ministère  à  la  prôniotîoii 
de  pairs,  resle  en  place;  lord  MulgraVe  est  rappelé  de  son  ambassade,  et  a  pour 
•suoeeveur  sir  Ch.  Stuart  Enfin  ^  Tambassade  de  Paris,  qui  étoit  confiée  à  ce  der«» 
nier,  seroit  destinée  à  lord  Harrowby,  qui  a  objecté  son  Age  et  sa  santé  pour 
entrer  dans  le. cabinet.  La  chambre  des  communes,  devant  laquelle  ne  pourrost 
tenir  un  semblable  ministère,  seroit  dissoute  et  la  session  okise  :  on  ne  sait  ai 
ce  grand  changement  de  système  ne  sera  pas  suiti  de  mouvemens  révoiulionnaires 
en  Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  aura  la  plus  grande  inâuencesur 
la  politique  européenne;  personne  n'ignore  les  sentimens  de  lord  Wellington  sur 
les  dernières  révolutions,  et  en  particulier  sur  les  affaires  de  la  France. 

•<^  On  a  beau  écouter  les  versions  et  les  récils  divers  qui  se  font  au  sujet  de  Taf- 
faire  de  Marseille,  il  est  impossible  d*y  rien  découvrir  qui  soit  de  nature  è  iaire  du 
bien  ou  de  Thonneur  au  parti  politique  qui  se  flatte  de  l'exploiter  à  sou  avantage. 
Pnçnez  les  uns  après  les  autres  tous  les  détaib  et.  tous  les  comptes  rendus  de  eetie 
affaire,  et  vous  verrez  qu'il  n'eu  est  pas  un  seul  qui  ne  soit  faux  ou  ridicule.  Eu 
partant  des  renseigoemens  que  le  mioistère  lui-même  a  fait  douoer  par  ses  jaur~ 
naux,  U  çonnoissoit  tous  les  préparât iCs  de  la  grande  conspiration  quisutramoit  dans 
un  port  de  la  Sardaigue.  U  savoir  par  conséquent  qu'il  ne  s'agissoii  qiw  d'tuuï  (iMniu« 
et  d'un  bateau  à  vapeur  qui  dévoient  paroître  devant  les  cotes  de  France  S'itvoyoil 
M  de  quoi  mettre  eu  péril  le  froue  er  la  révolution  de  juillet,  quelle  idée  \eiit-il 
do|ic  nous  faire  prendre  de  la  solidité  de  ce  trône  et  de. celte  révoUitinu  ?  felt  $,'\i 
Vagit  d'une  chose  méprisable ^  d'un  dauger  imaginaife,  pourquoi  iou4  ce  fr«c4a  et 
tout  cet  émoi  P  pourquoi  tant  de  courriers  et  d'aides*d^^camp  sur  les  routes;. pour- 
4|9oi  tant  de  vaisseaux  en  croisière  et  d'artillerie  an^assée  sur  les  c6tea|  pourquoi 
tant  d'alarmes  et  de  dépêches  télégraphiques  ?  Cependant ,  p  jsse  encore  pour  cette 
première  peur;  on  croit  d'abord  que  c'est  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  sepré- 
aeole  pour  détrôner  la  branche  cadette^  A  la  bonne  heure,  veillons,  et  priions 
garde.  Mais  ensuite  vous  noua  annoncez  que  c'est  une  fausse  «lerte,  el  que  nous 
n^avons  plus  affaire  qu'à  une  femme  de  chambre  ou  à  une  feuve  de  négociant  gér 
nois.  Alors  discontinuez  vosarmemeus,  vos  arrestations,  et  laissez-nous  profiter  un 
peu  de  la  sécurité  que  le  dél  vous  a  rendue.  Mais  non;  on  ne  nous  parleque  delà 
loi  Briqnevilk^  et  de  l'article  9 1  du  code  pénaL  Les  uns  veulent  qu'absente  ou  pré- 
sente, madame  la  duchesse  de  Berry  soit  jugée  et  mise  k  mort;  les  autres  qu'elle  soit 
seulemeut  mise  en  prison  sa  vie  durant.  Ce  qu'on  nous  donne  d'un  côté  comme  un 
rêve,  on  veut  le  réaliser  df  l'autre  ;  et  nous  serions  fort  embarrassés  de  dire  ce  qui 
domine  le  plus  dans  cette  alTaire ,  00  de  la  précipitation  des  jugemens,  ou  de  la 
colère,-ou,de la  folie. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Grenoble  sont  du  10.  La  tranquillité  étoit  réta- 
blie dans  cette  ville.  Les  journaux  ministériels  assurent  que  les  désordres  du  9, 
et  sur  lesquels  on  n'a  pas  encore  de  détails  positifs,  n'avoient  rien  de  politique; 
c'étoient,  dit-on ,  des  rixes  graves ,  mais  privées,  résultat  des  irritations  muluelles 
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entre  les  liahitBiiâ  et  le»  militiira  éû  35*'  régÛMDt ,  qot  le  gonvêniemeiit  a  fait 
rentrer  à  Grenoble  depois  les  troubles  da  curnaVal.  On  annonoe  seuleiAeiit  que  eiiMi 
habUans  ont  été  blessés,  et  qu'un  rassemblenent  qni  s^oit  porté  i  la  préfecture  a 
été  dissi]ié,aii  mènent  où  il  coramcnçoit  à  briser  les  vitres.  Le  8 ,  déjà  les  soMati 
de  l'artillene  aboient  coupé  à  coups  de  sabre  un  arbi^  auquel  'étoit  arboré  le  dra- 
pt'att  (neolore,  et  par  suite  ees  militaires  s'étoient  battus  avec  dessoldats  du  35*. 
Le  goavemement  £ait  passer  pour  fou  un  officier  de  ce  régnent,  M.  Bo;^er,  an- 
cien ser^genlHDajor  de  la  garde  royale,  qui  a  crié  :  ^''iuê  Henri  V!  vive  la 
duchesse  de  Berri!  et  a  arboré  un  drapeau  blanc  le  7.  Des  poursuites  sont  diri- 
gées oofitie  M.  de  Monval,  ancien  colonel  d*étatHnajor  de  la  place  de  Grenoble , 
v^\  avoit  mis  à.  ses  fenêtres  deux  drapeaux  blancs. 

—  Une  ordonnance  du  la  mai  prononce  la  dissolulion  de  la  4*  compagnie  du 
i'*''  balaillon  de  la  2'  légion  de  la  garde  nationale  de  Marseille,  qui  n*a  pas  voulu 
marcher  contre  les  royalistes,  et  a  refusé,  le  jour  de  la  fête  de  Louis-Pbilippe,  de  se 
reodre  à  la  revue  ou  Ton  devoit  protester  contre  Tévènemeut  de  la' veille.' 

—  M.  Pellency  préfet  du  Finistère,  est  nommé  préfet  de  l'Isère  en  remplace- 
ment de  M.  Maurice  Diival  :  on  dit  que  c'est  sur  la  demande  de  ce  dernier,  et  nou 
par  suite  des  derniers  évèuemens,  que  ce  changement  a  lieu. 

—  Des  ordonnances  du  9  réduisent  de  40,000  à  3o,ooo  fr.  le  traitement  des 
roarécliaux  de  France,  réduisent  en  même  temps  ceux  des  généraux,  et  suppri- 
ment la  dotation  des  invalides  de  la  guerre;  le  tout  en  exécution  du  budget. 

—  H.  Pérignon,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  est  nommé  juge 
au  même  tribunal ,  et  remplacé  par  M.  Ch.  Picot ,  avocat.  M.  Bertkelin ,  avocat , 
qui  e$  aussi  nommé  juge  suppléant ,  sera  chargé  des  affaires  criminelles. 

—  Sur  la  demande  do  procureur  -  général  près  la  eour  royale  de  Grenoble,  I« 
cour  de  cassation  a  renvoyé,  par  motifs  de  sûreté  publique,  devant  le  tribunal 
corrtctionnel  de  TAin,  MM.  Bastide,  Yasseur  frères.  Hochet  et  Gauthier,  pré^ 
venus  d'avoir  participé  au  rassemblement  qui,  dans  la  journée  du  i  x  mars ,  a  en- 
vahi la  préfecture  et  outragé  le  préfet. 

—- La  cour  de  cassation,  d'après  le  même  motif,  a  décidé  que  TafEaireda 
MM.  Goerry  de  Beauregard,  Thibault  de  la  Pinière  et  de  madame  de  Laroche- 
jaqaeleio  seroit  jugée  à  Angoulême,  au  lieu  de  fétre  à  Bourbon-Yendée. 

—  La  Quotidienne  du  9  a  été  saisie,  pour  un  article  relatif  à  madame  la  du* 
chesse  de  Berri. 

—  Le  Corsaire  dn  ix  a  été  saisi,  à  raison  d'un  article  intitulé  :  Touchante 
dlocuiion  du  gouvernement  actuel  à  la  duchesse  de  Berri, 

—  On  assure  que  M.  Pozzo  dâ  Borgo,  ambassadeur  de  Russie,  est  rappelé  à 
Saint-Pétersbourg.  Ce  départ  occupe  beaucoup  les  esprits.  Il  est  d'autant  plus' 
remarquable,  ^ue ,  depuis  ao  ans,  ce  diplomate  n*est  pas  retourné  en  Hussie,  et 
qu'il  sort  à  peine  de  convalescence ,  à  la  suite  de  deux  fortes  maladies. 

—  On  assure  que  M.  Pichon ,  intendant  civil  à  Alger,  est  rappelé  pas  le  gou- 
vernement. 


'       (    IIO  ) 
.   «-^  M.  d'Orvillwn,  pair  de  Fraiwe,  cH  mort  cet  jonn  dernieri .«  Ptrtt,  «piés 
•▼oir  reçu  les  Moours  de  la  religîoft. 

—  L'éd^uffouréç  de  Maneille  a  été  suivie  d*ua  certain  ooml^re  de  Visites  do- 
miciliaires etdVreslâtions.  A  Toulon,  on  a  arrêté IVl M.  Antelme ,  horloge;  Faii- 
Y^u  et  Olivier.  A  la  Cadière,  MM.  Bremond,  Blin  et  Espanet.  An  Bansset, 

~  M.  Gaîrard,  dit  Capaut.  M.  Guérin ,  chez  lequel  on  a  trouvé  un  drapeau  blanc  et 
des  cocardes  blanches,  s^est  soustrait  aux  poursuites. 

—  M.  le  marquis  de  Calvière,  ancien  préfet  du  Gard  ,  a  été  arrêté  le  i^**  mai  à 
Beaocaire. 

—  La  tranquillité  n*a  pas  été  troublée  à  Avignon ,  à  la  suite  des  évènemeos 
de  Marseille;  mais  un  drapeau  blanc  a  été  arboré  sur  le  rocher  auprès  de  cette 
ville ,  et  un  semblable  drapeau  a  été  placé  sur  le  clocher  de  la  commune  de 
Sorgues. 

—  Dans  la  soirée  du  3o  avril  au  i^''  mai ,  le  drapeau  blanc  a  été  promené  à  Si' 
Gilles  (Gard) ,  aux  cris  de  ^we  Henri  V!  Il  paroit  que  ces  manifestations  ont 
eu  Ueu  sans  opposition. 

-—  Deux  drapeaux  blancs  ont  été-arborés  à  La  Boissière  du  Doré,  arrondisse- 
ment de  Nantes.  Quelque  agitafion  a  eu  lieu  à  la  foire  de  Villeneuve,  même  dé- 
partement, qui  tient  le  7  mai,  où  des  royalistes  ont  manifesté  hautement  leurs 
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— -  Dans  la  nuit  du  6  au  7  mat,  un  drapeau  blanc  a  été  arboré  à  Varbre  de  la 
liberté,  sur  la  place  d'Orléans,  i  Yillefranche-Lauragais  (Haule>Garonne). 

—  U  y  a  eu  le  5  mai  quelques  troubles  à  Perpignan.  Des  rassemblemens  se  sont 
portés  è  la  préfecture  et  à  li^, mairie,  en  demandant  une  réduction  dans  le  prix  des 
crains.  Od  a  entendu  les  cris  de  :  Kive  Henri  V  et  vive  la  république  /  Des 
sommations  ont  été  faites  à  la  foule,  qui  ne  s*est  dispersée  qirà  dix  heures  du  soir. 

—  On  n*a  pas  illuminé  à  Grenoble  le  jour  de  la  fête  de  Louis-Philippe.  On  a 
mis  seulement  aux  fenêtres  tous  les  habits  de  la  garde  nationale  licenciée. 

— -  Une  nouvelle  épidémie  a  éclaté  en  même  temps  que  le  choléra  -  morbus  à 
Noailles,  près  Beauvais.  La  suette  militaire,  que  Ton  nomme  aussi  la  suette  des 
Picards  9  a  déjà  fait  quelques  victimes  dans  ce  pays. 

—  Un  engagement  a  eu  lieu  à  Saint-Mars,  a  quelque  distance  de  Nantes,  en- 
tre les  chouan^  et  les  soldats.  Parmi  les  premiers ,  un  a  été  pris  et  un  autre  blessé 
grièvement. 

—  Une  partie  des  réfugiés  polonais  quittent  la  France.  Ils  vont  en  Belgique  se 
placer  tous  le.commandement  do  général  Langermann,  diargé  d'organiser  un  corps 
de  5,000  Polonais. 

,  -^  On  annonce  toujours  que  le  général  français  Evain  va  être  nommé  ministre 
de  la  guerre,  â  Bruxelles.  Sa  naturalisation  n'a  eu  d'autre  but. 

,—  Le  grand-duc  de  Saxe-Weymar  a  remis  en  vigueur  la  loi  de  la  presse  pro- 
visoire, décrétée  par  la  diète  d'Allemagne  le  30  septembre  1819.  La  censure  est 
réiabKe  pour  tons  les  écrits  périodiques  et  ouvrages  au-dessous  de  vingt  feuilles. 

—  Une  dépêche  télégraphique  reçue  le  la  mai  dément  la  nouvelle  d'un»  in- 
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MârrcdÎMi  dans  b  Bavière  Mnmé,Vn  tàhn  de  k  libcrlé  Moit  clé  flMrté  à* 
ÀDswiiler;  d^s  troopei  y  ont  été  envoyées  de  Lsndiu,  et  Tarbre  a  été  abaltM* 
La  grande  réanion  qui  detott  avoir  lien  le  97  oui  à  Nenstadt  a  M  déÇandne  par 
le  goavemement  bavarois. 

—  Le  gooTemement  sarde  a  rapporté  son  dernier  riglemenl  sur  les  proveaaa* 
ces  de  Lyon.  Elles  sont  maintenant  admises  à  la  libre  pratique. 

— C*est  par  erreur  qa*on  avoit  annoncé  la  mort  du  duc  de  Reiebstadt  ;  sa  santé 
est  seulement  cbancelante  depuis  long-temps. 

—  On  annonce  qa*une  révolution  a  éclaté  en  Grèce.  Après  un  siège  de  pltt« 
HeoTs  jours»  la  ville  de  Nauplie  serait  tombée  au  pouvoir  des  Rouméliotes.  Au- 
S«stin  Capo  distrias  auroit  été  réduit  à  sVsmbarquer. 

Le  prince  de  Condé ,  le  duc  d* Orléans,  et  madame  de  Feuchères  (i). 

Le  recueil  des  pièces ,  mémoires  et  plaidoyers ,  auxqtiels  la  fin  tragique  du 
prince  de  Condé  a  donné  lien  jusqu'à  présent,  commençoit  à  être  déjà  voiomi« 
neux.  TJn  compilateur  a  eu  Tidée  de  le  roeltre  à  la  portée  de  tout  le  monde,  de 
la  petite  comme  de  la  grande  propriété.  Le  voilà  réduit  à  une  brodiure  substan- 
tieUe,  qui  a  l'avantage  d'être  claire  et  de  pouvoir  se  bien  graver  dans  Tesprit  des 
lecteurs. 

Celui  qui  a  publié  cette  brochure  «  le  mérite  d'avoir  préféré  la  cause  des  morts 
à  celle  des  Vivans ,  et  d*-avoir  pris  ouvertement  parti  pour  la  mémoire  du  prince  de 
Condé.  Noos  entons,  du  reste,  que  Tbiitteire  prononcera  comme  lui.  Si  déjà  elle 
ese  élre  sévère  en  présence  de  tant  de  millions  que  nos  mœurs  d*argent  rendent  si 
împosans ,  qu*on  juge  du  ton^  d'autorité  qu'elle  prendra  un  jour,  quand  elle  sft 
sentira  dâbarrassée  de  cette  partie  do  public  qui  adore  aveuglément  la  Fortune 
dans  la  personne  de  ses  favoris,  sans  s'inquiéter  de  savoir  par  quelle  porte  elle 
est  entrée  -chez  eux. 

En  supposant  que  tout  se  soit  passé  à  la  mort  du  prince  de  Condé  de  la  nw" 
niera  dont  les  procès-Terbaux  et  Tabsence  des  preuves  contraires  nous  obligent  à 
le  croira,  il  faut  convenir  que  c'est  une  grande  fatalité  pour  l'héritière  d'une  par- 
tie de  ses  biens  qu'il  ait  aussi  mal  choisi  le  moment  de  la  catastrophe  qof  a  luis 
fin. à  ses  jours.  Quand  il  aurait  cherché  à  tête  reposée  les  moyens  les  plus 
propres  à  détourner  tous  les  soupçons  de  lui  et  à  compromettre  les  autres  par 
son  suiciffe,  jamais  les  combinaisoiis  n'aoroient  été  plus  savamment  imaginées  et 
réunies  pour  y  bien  réussir.  Voyez,  en  effet,  si  un  ennemi  mortel  de  cette  léga- 
taire auroit  pu  mieux  s'y  prendre  pour  exposer  son  innocence  aux  conjectures 
fâcheuses  et  aux  fausses  apparences.  Mettez -vous  à  la  place  dé  cet  ennemi,  et 
dites  vons-mémes  si  vous  auriez  su  tirer  un  meilleur  parti  de  toutes  les  circoa- 
stanoes,  pour  désorioiter  les  idées  et  faire  tomber  l'opinion  publique  à  faux. 

Gomme  te  prince  de  Condé,  mais  toujoun,  bien  entendu,  avec  la  noire  inten- 

(i)  In-  8® ,  pris,  x  fr.  a5  cent,  et  x  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chec 
Rtvert ,  quai  des  Angnstins,  n**  SS ,  et  au  bm*eau  de  ce  journal. 
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tkm  èê  ttulM  à  autrui,  «oui  tous  wêêm  dit  à  vout^nèuM  t  Toid  u  ttoveat  de 
oottfittiou  poMtique,  faforaMo  au  eriaie,  et  où  la  teulalioit  du  aé  éébamtter  àm 
moi  sera  fadlenent  attribuée  aus  gens  qui  TOuleut  du  bien  à  mes  héritiini*  11 
faut  savoir  en  profiter  pour  coayrir  mon  propre  crime,  et  donner  le  diange  sur  la 
manraise  action  que  je  médite. 

Comme  le  prince  de  Gondé,  tous  auriez  fait  de  faunes  confidences  à  vos  servi* 
tours  et  à  VM  amis  ;  vous  les  auriez  ^uurgés  de  tout  |yréparer  pour  un  départ^iurtif. 
Chevaux,  passeports  et  argent,  vous  auriez  tout  disposé  pour  vous  échapper  à  la 
première  occasion. 

Comme  le  prince  de  Coodé,  vous  auriez  fait  semblant  de  vouloir  changer  vou 
dispositions  testamentaires ,  afin  d'aotoriaer  le  monde  médisant  et  îaa  e^rits^&al-^ 
fiuts  à  flétrir  votre  innocente  légataire  de  leurs  mauvais  soupçons. 

Comme  le  prince  de  Condé ,  vous  auriez  eu  Tair  de  vous  méfier  de  la  pauvre 
KBmme  à  laquelle  fous  auriez  voulu  nuire.  Vous  auriez  donné  à  entendre  qu^Alle 
vous  avoit  déjà  maltraité,  et  que  vous  aviez  toutes  sortes  de  raisons  pour  lui  fiôffo 
un  mjstète  de  votre  départ. 

-  Comme  le  prince  de  Gondé ,  enfin ,  vous  auriez  fait  tranqullemeal  votre  partie 
de  whist»  quelques  heures  avant  d*attenfer  à  vos  jours.  Vous  auriez  renvoyé  aa 
lendeouiin  le  paiement  des  fiches  que  vous  ariez  perdues  au  jeu,  et  vous  aeriea 
allé  vous  coucher  en  disant  à  vos  amis  :  Monioir  et  à  demain^ 

GerHùnement,  en  vous  y  prenant  de  tontes  ces  manières,  et  eu  mettmt  bout  à 
bout  toutes  ces  combinaisons,  vous  seriez  parvenu  &  donner  beaucoup  d'invrai^ 
semblanee  à  votre  suicide,  et  à  jeter  bien  des  doutes  dans  les  esprits  sur  les  cir— 
eonstances  de  votre  mort,  fi  est  vrai  que  ta  vertu  a  bien  des  ressources  paur 
détruire  les  ftrasses  impressions  que  voos  auriez  fait  naître  contre  une  femme  tu* 
noeente;  et  cVst  aussi  ce  que  la  josliee  a  reconnu  a  Tégard  de  Théritière  du  prince 
de  Condé.  B. 


Nous  avions  prévu  le  succès  du  Fléau  de  Dieu  en  i83a,  par 
M.  Bellemare;  la  première  édition  a  ét6  promptement  épuisée,  il 
vient  d'en  paroîti^e  une  seconde  édition  ,  toujours  du  même  prix , 
i  fr.  a5  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Ciere  et  compagnie ,  au  biireau  de  ce  journal. 
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Cours  dss  eftsts  rvsLics.  —  Bourse  du  i4  «ua»  i852. 

TnâspcNir  loo,  juuiss.  du  22  décembre»  ouvert  à  68  (r»  26  o.  et  fermé  k  67  Cr.  700. 
Cinq  pour  100,  luuiHsance  du  23  mars,  ouvert  k  96  fr.  q5  c.  et  ferm<<  à  g5  fr.  cou. 
Actions  de  la  Banque 1680  fr.  00  c. 


ZMP&IVERIX  IV*ilXl.  LE  CtEEE  ET  COVP\ 


JEUDI  17  MAI  1832. 


Erreurs  -depoiUes  des  pit^sioiens  mf^dernes  dan^^j^jU^^^^  ^r 
^  tion  de$  pkéài^mènes  (^i)^  -  ^  •: 

n  n'est  pas  rare ,  chez  les  savoirs,'  de  bâtir  des  systèmes  sur 
des  Ëuts  isolés,  ou  d'adopter  de  confiance  quelques  opinions, 
sur  la  foi  de  physiciens  d'un  grand  nom.  L'auteur  oe  l'ticrit 
que  nous  examinons  s'élève  contre  «ne  manie  si  commode  pour 
là  paresse,  et  si  contraire  aux  intérêts  véritables  de  là  science, 
li  a  eutr^ris  de  signaler  un  assez  jgrand  nombre  d'erreurs  en 
physique,  ^n  cbiiniej  en  astronomui  même  \  erreurs  qui ,  dans 
Torigioa,  ne  r^posoieià  que  surj'autorité  de  quelque  savant, 
etqu'cm  a  repr^NÎuites  «ans  les  examiner,  sans  les  soumettre  à 
des  recfaerclles  4iMiTeUes ,  à  des  observations  plus  précises ,  a 
d^  cakuk  plus  riaoureux*  Amsi  il  ose  combattre  les  opimons 
de  Newton  sûr  k  lumière,  sur  les  couleurs,  sur  Vatmo- 
»^Ut«^  ofeSi^  et  lôui  en  admirant  les  expériences  de  cet  illus- 
tre pbysteîm  8«r  la  lumière,  i}  dit  que  ses  expliealions  des 
phéfiôtiièMéâ  sotit  |iresqu«  toujouts  opposées  à  la  vérité.  Il  iie 
nous  àppàtlicaît  pfts  de  discuter  sur  des  matières  si  étrangères 
aux  oïjetà  habituels  de  nos  études  :  mais  Tauteur  paroit  s^être 
occu^pé  depuis  long-temps  de  ces  matières  *,  il  a  le  cfroll  d^invo- 

3uer  son  expérience  ^  s'il  est  ¥rai  qu'il  se  soit  livré  à  cette  étude 
epuis  quamnte  $^s*  C'est  l'amour  de  la  science  qui  Fa  porté  à 
réa^^  trn  ouvtage  qu'il  a  fiûtti ,  dit- il ,  brûler  plus  d^une  Ibis , 
et  qu'il  â'a  teittîné  (fu'après  tie  loogs  wtervailes* 

Ge  n'est  point  iei  un  tfidté  sut  un  objet  unique  et  délenttîaé; 
c'eàt  plutôt  un  recueil  de  dissertattotis  et  d'obsenratioRs  sur  un 
a^z  gfaiid  nombi*^  d'objets  relatifs  à  la  physique ,  à  l'astrûno- 
mie  et  à  la  chimie.  L'ouvrage  est  en  douze  livres ,  qui  traitent 
4a  la  matière  en  géàéral,  de  l'air  et  de  Téther,  de  la  lumière , 
de  kréfimtëiticm  de  blamîère ,  de  la  lumière  décomposée  par  le 
pnsdie,  <ie  l'âectritsité,  «fe  k  maiiére  kmiîneuse  de  «ûertaîns 
i&secte$ ,  de  quelques  ^iifluiiig^  du  soleil  et  des  étoileB ,  du.  feu 
0udù  (idoriquej  de  Teâu,  de  la  terre  ou  du  globe  terrestre, 
de  Vi^tmosplière  de  la  terre,  cftc.  Le  XII*  Iftre  se  composa  d'ob- 

(i)  las-ît*,  k  Afig^MUi,  ^e»  Se|;irfoi  «t  è  Pirift^  «fatt  Dufàrt^  Aaa  barean 
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servations  critiques  sur  le  Traité  de  ctiimie  de  M.  Thënard.  Le 
tout  est  terminé  par  une  appendice  sur  quelques  questions  as- 
tronomiques ,  et  particulièrement  sur  Thypothèse  qui  suppose 
à  la  terre  un  mouvement  de  translation.  Sur  ces  différeus  ob- 
jets, Tauteur  rapporte  des  expériences,  ou  présente  des  obser- 
vations sur  des  expériences  déjà  faites  ^  il  contredit  souvent  des 
opinions  généralement  reçues,  et  expose  les  motifs  de  son 
sentiment. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  cet  ouvrage, 
c'est  le  soin  que  prend  l'auteur  d'v  faire  revenir  assez  fré- 


plupart 

sions  de  jeter  dans  la  discussion  tantôt  de  courtes  pensées,  tan- 
tôt des  considérations  plus  ou  moins  développées ,  qui  font 
honneur  à  son  jugement ,  à  sa  droiture  et  à  sa  pénétration  :    x 

«  11  €8t  singulier,  dit-il,  que  Newton,  à  qui  les  Livres  de  Moïse 
étoient  familiers,  se  soit  imaginé  que  toute  la  lumière  résidoit  uni- 
quement dans  le  soleil  et  les  étoiles;  car,  s'il  eût  réfléchi  attentive- 
ment sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse,  il  auroit  reconnu  qu'il 
existoit  une  matière  lumineuse  indépendante  de  celle  de  ces  corps 
étincelans. 

»  3eroit-ce  une  illusion  de  croire  que  Dieu,  en  soumettant  à  nos 
regards  tant  de  merveilles  incompréhensibles,  ait  Vo'ulu  âccèutcîiher 
lés  mortels  aux  mystères  encore  plus  incompréhensibles  de  sa  di- 
vinité? Ne'paroît-il  pas  même  qu'il  a  oixionné  à  ces  prodiges  de 
crier  d'une  voix  forte  que  les  mortels  né  dévoient  point  songer  à 
sonder  la  profondeur  de  son  essence  divine, 'puisqulls  ne  peuvent 
pas  même  se  rendre  raison  de  ces  phénomènes  qui  tombent  sous  leurs 
sens?  Ah  !  que  ces  considérations  doivent  bien  ti*anquilliser  Taine 
simple  et  fidèle  î 

»  La  sainte  Ecriture,  dans  un  récit  simple,  clair,  lumineux  et 
composé  de  peu  de  paroles,  nous  enseigne  plus  de  vérités  sur. le 
principe  des  choses  que  n'ont  pu  le  faire  depuis  des  siècles  tous  les 
physiciens,  astronomes  etgéomèti*es  philosophes,  même  avec l'appa- 
reii  imposant  de  l'algèbre  et  des  mathématiques;  sciences  qui  iront 
pas  su  encore  leur  faire  entrevoir  ce  que  c'est  que  la  lumière,  mais 

3ui,  par  compensation,  leur  ont  fait  enfanter  péniblement  tant 
'hypothèses  absurdes  ou  insensées  sur  l'origine  du  monde. 
»  "Quoique  les  livres^ saints  ne  fassent  pas  précisément  mention 
du  mouvement  de  la  terre  sur  son  axe,  cependant  quelques  passages 
du  premier  chapiti^e  de  la  Genèse  semb^nt  l'indiquer  d'une  ma- 
nière tràs-particulière.  En  effet,  on  y  voit  que  la  vicissitude  des 
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jours  et  dei  nuiu  a^oic  déjà  lieu  airant  aue  le  soleil^  la  lune  et  le» 
étoiles  îa^sentcrèés.  Or,  Thistonen  sacre  ne  peut  pas  enteudre  par 
là  que  ces  astres  tournoient  autour  de  notre  demeure,  et  que  leur 
présence  constituoit  le  jour  et  leur  absence  la  nuit,  puisqu'ils  n'exis- 
toient  pas  encore.  D'ailleurs ,  il  annonce  ensuite  qu'au  quatrième 
iour  Dieu  plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  c'est-à-du*e  dans  l'éther, 
les  corps  lumineux  qui  dévoient,  dit-il,  éclairer  la  terre  et'séparer 
le  jom*  de  la  nuit.  Ce  n'est  donc  pas  une  marche  quotidienne  faite 
par  tous  les  astres  autour  de  la  terre,  ou'entend  Moïse  par  le 
soir  et  le  matin  des  ti*ois  premiers  jours.  On  ne  peut  pas  dire  non 
pbs  que  la  lumière  maténelle,  créée  le  premier  jour,  éclaira  notre 
globe  d'un  c6té  et  l'obscurcit  de  l'autre,  parce  qu'elle  n'avoit  alors, 
eomme  actuellement,  d'autre  attribut  que  celui  d'éti^e  le  véhicule 
de  la  clarté,  tant  qu'elle'seix>it  disséminée  dans  les  pores  de  l'éther. 
Dans  ces  passages,  Moïse  doit  parler  nécessairement  d'un  phéno- 
mène existant  avant  la  formation  des  corps  célestes.  Or  ce  phéno- 
mène  ne  peut  être  que  le  mouvement  dim*ne  de  la  terre.  Effective- 
ment, Moïse  se  transportant  en  esprit  aux  temps  qui  précédèrent  la 
création  du  soleil,  devoit  considérer  comme  jour  la  partie  du  ciel 
sous  laquelle  le  méridien  d'Ëden  se  trouveroit  xiu  moment  où  cet 
astre,  jaillissant  dans  l'espace,  l'éclaireroit  deses  rayons,  et  comme 
Quit,  la  partie  opposée  que  ce  même  méridien  renconti^eroit  en 
continuant  son  cours.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  la  rotation  de  la 
terre  démontrée  dans  la  Genèse  en  des  termes  précis,  quoique  in- 
directs. 

•  Ne  pourroit-on  pas  comparer  certains  philosophes  modernes  à 
cespeapJes  anciens,  si  renommés  pai*  leur  savoir  astronomique  ?  ceux- 
ci  s  étoient  peu  souciés  de  conserver  les  vraies  notions  de  la  Divinité 
3 u' Adam  et  puis  Noè'  leur  avoient  transmises  ;  mais,  par  un  motif 
'orgueil,  ils  avoient  eu  grand  soin  de  recueillir  et  de  transmetti*e 
à  leur  postérité  ce  qui  regardoit  la  science  de  l'astronomie,  et 
pendant  qu'ils  s'enorgueillissoient  de  leur  sience  profane ,'  ils  en 
vinrent  à  un  tel  excès  d'aveuglement,  (|u'au  lieu  d'adorer  leur 
^^teur  et  le  maîti*e  de  la  natui*e,  ils  prodiguèrent  leurs  adorations 
^  de  vils  personnages  et  même  aux  vices  i^s  plus  honteux  et  aux, 
plus  stupides  animaux.  Que  font  malheureusement  nos  philosophes, 
pour  la  plupart?  Dédaignant  de  s'enquérir  des  vérités  divines  que 
^om  a  enseignées  la  révélation,  et  dé  connoîti*e  et  pratiquer  ce  qui 
l'egdrde  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  ils  saisissent  avec  avi- 
dité et  enthousiasme  les  plus  simples  notions  de  la  science  humaine  ; 
€t  alors,  infatués  d'un  vain  savoir,  on  les  voit  s'émer  d'un  air 
triomphant  :  Qui  est  semblable  à  nous?  quelle  science  peut  aller 
de  paii*  avec  la  notice?  et  tout  aussitôt,  expulsant  Dieu  de  leur  es- 
prit, ils  mettent  à  sa  place  la  matière  brute  créée,  qu'ils  font  sou- 
veraine de  cet  univers,  et  à  laquelle  ils  accordent  une  éternité 
qu'ils  refusent  à  leui'  soiiveraiii  maître.  Mais  Dieu,  qui  se  rit  du 
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f  âiri  orgneil  de  rhomifi»)  û  temé^m*  le«ir  voUrtè  loiëÉfâfi^^dé  fM- 
4)ti^ns'ée^illi  oh  tàétë  letM^  lekMi^  est  téott^  faîii)  t(ièiift«|^  ^  MMs 
^tt'iis  9*éti  soient  délité  èbeoréi  » 

Noufr  Me  p6«iT0l»  qa'iadkpKP  un  endroit  où  Taiilettr  tMQva 
dans  la  côkmensarion  de  liotre  littnost>hëré  élastique  autour  de  ht 
fetré  une  preuve  que  notre  gtebe  à  été  èt'éë  de  rien  ;  Ce  p&séâjp^, 
àâeës  34îi  et  sûivatiles,  cet  trbp  long  pour  être  Ibséré  ici. 
ÂLileurs,  rauleiir  s'élève  contre  Tàbus  qu'on  fait  du  mot  de 
naiure;  bien  des  savans  emploient  cette  expression,  comme  si 
la  nature  éCoît  une  divinité  qui  régtroit  toute  chose 4  tandis  ^ue 
k  nature,  n'étant  que  la  rétmioR  de  tou't  ce  qui  a  été  créé 5  ne 
peut  qu'être  régie  et  non  pas  régir.  L'aUl^^kr  Vétontte  d'une 
assertion  de  M.  Cousin,  qui,  lorequ'il  a  reeriiî  sôii  cotiris  tfe 
philosophie  lùoderhe;  à  dît  dans  sa  première  lëèon  que  laphi^ 
losophié  donhoilla  raison  de  toute  chose,  qu'elle  comprenoit 
iout^  n'auroit-ïl  pas  été  plus  juste  de  dire  qu'elle  veut  Tendre 
raison  de^  toût,e^  choses ,  et  qu'elle  n^y  parvient  qu'à  force  de 
supfiositionâ.et  desopbismes  ?  Elle  sait  si  peu  comprendre  tûut, 
qivûn  ne  pcmrroit  pas  citer^  selon  l'auteur^  deux  phénotnène^ 
qu'^e  eût  eipUqtaé^  d^utie  manière  unifcMmie,  et  qui  excluç 
tout  douté;  Enfin  .no^s  ttértnniefotos  par  deUx  j^eù tes  citations  ^ 
sur  l'éga  renient  des  savans  modernes  :  ^         , 

'  •  '  s        -    •  .       .    . 

~  <k  Quelques  phifdsopfa^  ^li^dj^natii  qne  d^  toinhéns  dé  lîiÉDiVes 
^*tèntde  leur  cerVéâU  malade;  vetdent  à  tmlfet  à  travei-s  diiserter 
detao^  divimtaiystéi'ci  tonjôtirs  inaccessibles  aiix  sens,  Undi^qu'àv^c 
lents  grands  yêàx  ouverts  ils  n'ont  pas  n^éiiie  su  copàevoir  et  eiipii- 
qUer  les  phénomènes  phjsîques^^  et  cfatmiqoies  qu'ils  voybient  et 
palpoient  poù^  ain^i  dire.  Aussi,  Vhbmme,  qui  est  si  ignbrant,  mal- 
gré toute  ra'sbience  doàt  ii  s'enôrgueilHt,  n'aùroit  jiamais  pu  pai" 
^  propres  forcées  avôil*  de  vraies  iioti^hs  dé  Dieu  et  de  b  vérité , 
si  cette  t^i)tiïohsàn(ié  fiie  hii  avpitété  dtmnée  d'en  haut.  Ôr,  c^est 


81  absurdes,  ttrâllgfé  toàft  le  séidDurs  qU*il  pinétendint  thrér  de,  sa 
science  é^  de  ia  i*aison .  Cette  raiSbn  hViinantxe  e^t  totqot^ri  la  tn^e; 
IrVlrée  à  elle  seule  et  repo^os^nt  tout  secctars  divin  ^  ce  to'c^t  pluls 
qfa^an  guidé  qui  nous  ebtidtnt  dans  te  préeipieè. 
'  »  Si  nos  phpicitens,  nUs  éhittoistes,  UUs^avanS,  itialgré  teurs  étu- 
des, léots  ti*avaUx  et  lefurs  nombreuses  expériences,  doutent  eneôrt^ 
d^  Inexistence  de  ces  stibstances  matérielles  ^'il^  vcieut  cepeitdant^ 
^ttlh  sentent  et  qu'ils  palpent  même,  c^t-rl  sUrpi^énant  que,  pafr  un 
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çfief  4e  leur  of^ueilleusq  ignorance  i  qaelqucf  pbi|Q|opIi(pf  nî^i^ 
l'exisUfic»  de  ]>î«A:et4le  F^me  qa'iU  oe  sauroiont  voir;  ^^ooraqcy^ 
qni  est  i|éaniiH>u^  9^%  €q^Qii4#,  parce  tm^  L'^me  se  fait^xMiQfiÎM*». 
par  ^es  ^te$,  et  qu^  Di«u,  cet  é^'^  tpm  PQ^if  UmijL  jusl^,.U)ut  po^^' 
sani,  ^  ^aqifefte  à  nptre  espi^i  e(  m$me  à  oparegard^  par  les  mar* 
v^}1qs  i0n<:^^)>Fdl>kis  q^'il  ^  répand^e^  dans  cet  uoiv^ ?  «       . 

On  ^e  peut  <iue  cop^f Utec  h  leicture  de  cet  puyr^ge  a^x 
^W^  SW3  qui  ^  livreat  à  Tétude  des  sciences  naturelle»  j  il 
Feclifien  leuri  idées  sur  quelques  points,  et  leur  apprendra  à 
domiep  à  leurs  tr^rvaux^une  direction  plus  sage ,  à  ne  point  sé- 
parer, ia  nature  de  son  auteur,  et  à  reconnoitre  Dieu  dans  ce 
gngad  nombre  d'êtres  dont  il  a  jpeuplé  Tunivers ,  et  dans  ces 

Shénom^es  qui  attestent  à  la  foi$  et  tant  de  puissance  et  tant 
e  94^e9i^« 

hOUVEhLM  B€GLÉSIASTIQIIS». 

pABU.iLa  màums  a  r^[>6nda  le  7  mai  à  ce  qoe  nous  avipns  dit  des 
dilaBidatiofis  de  foods  coiiimises  à  rarcbevèchë.  Elle  prétend  que 
les  détails  <|ue  nous. avons  donnés  ne  font  que  compliquer  ia  ques^ 
iÎQn,  iandis  4|a'au  oootraire  ils  Uéclaircissent  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  ^ercheroiedt  la  vérité  de  bonne  fbi.  Elle  suppose  quejes 
tonds  particuliers  appartenant  à  M.  Tarchevéque  étoient  en  dehois 
de  la  somme  de  760,000  fr.  existante  à  l'archeréobé  ;  c'est  «ne  er«- 
reor  qui  ne  repose  sur  aucune  donnée  exaete,  et:  dont  la  Tribun^ 
pEO&tfi  pour  ipKMsir  démésuréimanU  le  lotal.  des  sommes  déposées 
éatt»  le  palais,  La  Triàune  remarque  que  nousrméme ,  dans  le 
oompte  que  nous  avons xenda  du  pillage  de  rarcheyéché^'n®  *^7^f 
nous  n'avions  pas  spécifié  les  sommes  qui  avoieot  disparu  )  il  est 
vrai  <|oe  nolu  nous  étions  hocné  à  dire  que  des  valeurs  impoxiantes 
wmieni  été  perdêtes  sen  oelte  oeoasion.  Mais  en  quoi  cet  énoncé  gé- 
nérai infinne-t-^il  les  détails  donnés  posléiieurament?  Notre  pi'e- 
miér  àrtide  sur  le  pillage  est  du  17  août  i$3d,  peu  de  jours  par 
oobféquent  après*  pé%'^è»ement  y  il  amassa  déjà  contre  nous  assez  do 
oiécontentemens  et  d'oFages,  et  aucun  des  journaux  n'osa  le  répér 
ter;  on  oraignoit  de  Messer  les  vainqueurs.  La  T'ribu^fi  dit  qu'il  est 
inëro jable q\ie  M.  l'archevêque  n'eut  pas  mis  son  argent.eo  sûreté 
dès  lespremierstroubles;  il  y  avoit  deux  jours,  dit -elle»  que  le 
oânon  grondcHt  dans  Parts;  Rappelons  les  faitSé  L'iosui^ection  oe 
cmune'nca  quer  le  knardi  27  dans  l'après  -  midi  ;  qui  pou  voit  alors 
prévoir  j'àsqu'où  elle  iroit?.  Ge  ne  £at  que  dans  la  matinée  du  a8 
qu'on  commença  à  avx)îr  des  craintes  à  l'arjcbevâcbé,  où  d'ailleurs 
oi  M-.  l'archevêque,  ni  son.  grand-vieatre  ne  «e. trou voien talon. 
Deux  ecclésiastiques  seulement  et  deux  laïcs  attachés  au  secrétai'iat 
ecoopoient  la  maison;  ils  n'eurent  que  le  temps  de  poui*voir  à  leur 
sÂrelé^  et  ne  songèrent  même  pas  à  sauver  leurs  eifets.  Il  y  a  voit 
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pea de  temps  qu'iU'étoient  sortis,  lorsqu'une  première  bande  en* 
tra,  cherchant,  disoit-elle,"M.  l'archevêque  pbur  le  pendre.  Elle 
se  borna  ce  jour-là  à  des  menaces ,  mais  il  n'est  pas  bien  étonnant, 
sans  doute,  qu'^u  milieu  du  désordre  et  de  l'effroi,  on  n^ait  pas 
songé  à  venir  retirer  les  fonds  qui  étpientchez  M.  l'archevêque  et 
au  secrétariat.  Il  n^eût  pas  été  sûr  de  faire  cet  enlèvement;  les  ecclé- 
siastiques n'osoient  se  montrer  dans  les  rues ,  où  plusieurs  avoient 
été  insultés,  et  des  laïcs ,  quel  que  fût  leur  zèle,  ne  se  seroient  pas 
exposés  au  péril  presque  certain  d'être  surprispar  quelque  rassem- 
blement. D'ailleurs  avoient-ils  les  clés  des  caisses?  où  iroient-ils  les 
chercher,  quand  ils  i^noroientoù  les  ecclésiastiques  du  secrétariat 
étoient  retirés?  La  Tribune  s'attache  surtout  à  justifier  le  peuple  du 
pillage.  Comment  le  vol  se  seroit-  il  commis,  dit-elle,  sans  qu'on 
en  eut  connoissance?  N'y  auroit  -  il  pas  eu  des  querelles ,  des  dis- 
putes sur  le  partage  du  butin  ?  Qui  a  ouï  dire  qu'il  y  eût  le  moin- 
dre débat  à  ce  sujet?  Tous  les  journaux  n'ont- il  pas  assuré  unani- 
mement qu'on  n'avoit  rien  pillé?  La  police  ,  si  elle  eût  connu  les 
coupables,  ne  les  auroit -elle  pas  traduits  devant  l<ps  tribunaux? 
Telles  sont  les  preuves  morales  de  la  Tribune  confiée  l'idée  d'un 
pillage.  Ces  preuves  sont  autant  de  moqueries.  On  a  eu,  dans  le 
temps ,  assez  d'indices  des  dilapidations  commises.  On  a  ouï  parler 
d'(^ne  femme  qui  avoit  été  trouvée  nantie  d'une  écuelle  d'argent  ; 
mais,  comme  cette  écuelle  paroissoit  trop  visiblement,  «t  que  ce  vol 
public  pou  voit  compromettre  l'honneur  de  la  révolution ,  les  vain- 
queurs la  tuèrent.  Peut-être  eux-mêmes  a  voient-ils.  dans  leurs  po- 
ches quelques  billets  de  banque  trouvés  à  l'archevêché^  maia  au,< 
moins  cela  ne  pavaissoit  point.  Ëst«-oe  que  la  Trci&untf  iieie«e«iiFi«Bt 
pas  du  pi*ocès  de  ce  Foubert,  traduit  en  police  con*ectionnelle 
le  24  septembre  «83o,  comme  prévenu  de  vol  à  l'archevêché?  li 
avoit  eu  pour  sa  part  deux  billets  de  1 ,000  francs  et<ies  pièces  d'or, 
qu'il  avoit  d'ailleurs  dissipés  en  peu  de  temps.  Il  fut  acquitté,  grâ- 
ces à  ses  protestations  de  patriotisme ,  à  ses  lazzis ,  et  grâces  surtout 
à  l'esprit  qui  régnoit  à  cette  époque;  Quel  tribunal  eût  osé  alors 
condamner  un  héros  de  juillet?  Il  j  auroit  eu  de  quoi  provoquer 
une  seconde  insurrection.  Ne  se  rappelle- 1- on  pas  ce  qui  arriva 
pour  les  dévastations  de  Montrouge ,  dont  les  auteurs  furent  ac- 
quittés, contre  l'évidence  des  faits?  Il iut  décidé,  par  les  jurés, 
que  ce  n'étoit  point  un  délit  de  piller  et  de  déu*uire  une  maison  ,. 
apparemment  parce  qu'elle  appartenoit  k  des  Jésuites,  et  qu'il  n'y 
avoit  pas  eu  de  bande  et  de  force  ouverte,  quand  cette  bande  aToit 
fait  reculer  deux  fois  la  garde  nationale  ;  nous  avons  raconté  cette 
aflaire,  n**  1 782 ,  tome  LXVII.  N'est-ce  pas  une  risée  que  de  nous 
ogposer  les  journaux  qui  ont  dit  qu'il  n'y  avoil  pas  eu  de  pillage  à 
l'archevêché  ?  comme  si  les  journaux ,  qui  vouloient  peindre  la  ré- 
volution en  beau ,  n'avoient  pas  dû  supprimer  tout  ce  qui  pou  voit 
altérer  la  pureté  de  cet  héroïque  mouvement!  Ils  ont  dissimulé 


bien  d'attirés  choses;  iis  n'ont  point  parié  du  pi^fagè  de  la  sacristie 
et  du  trésor  de  Notre-Dame  j  de  celui  du  palais.de  Justice  f  dk  celui 
des  Tatlertes  et  de  plusieurs  autres  maisons  et  établissemens.  N'est- 
ce  pas  une  dérision  encore  de  nous  dire  que  la  police  auroit  traduit 
les  coupables  devant  les  tribunaux  ?  La  police  étoit  certainement 
trc^  prudente  pour  se  commettre  ainsi  avec  les  héi*os  de  juillet,  et 
d'ailleurs  les  jurés  seroient  bien  vite  airivés  à  -  leur  secours.  C'est 
ainsi  que  le  i  9  mai  de  l'an  dernier,  les  jurés  acquittèrent  un  étu- 
diant et  un  ouvrier  qui  avoient  pris  part  aux  ti*oubles  de  février; 
ils  étoient  accusés,  non  pas  d'avoir  pillé  l'archevêché ,  ce  qui  n'eût 
peut-être  pas  paru  alors  un  délit,  mais  d'avoir  insulté  la  ^arde  na- 
tionale, ce  qui  est  bien  plus  grave;  néanmoins  on  ne  ci'ut  pas  de- 
voir molester  des  jeunes  gens  qui  avoient  montré  tant  de  zèle  et  de 
dévouement.  Le  mois  suivant,  les  jurés  acquittèrent  encore  suc- 
cessivement deux  ouvriers  qui  avoient  pris  part  aux  dévastations 
deSaint-Gei-main-l'Auxerrois,  detix  autres  qui  avoient  volé  des 
omemens  d'église  dans  le  pillage  du  séminaire  de  Picpus,  deux 
autres  qui  s'étoient  montrés  des  plus  ardens  dans  le  pillage  de 
Confians.  Les  avocats  prouvèrent  très- bien  que  ces  braves  gens 
n'avoient  voulu  que  se  divertir,  et  on  les  renvoya  absous.  Si  la 
Tn'btme  n'a  pas  â*ikntTes  preiwes  morales  à  nous  opposer,  elle  nou& 
permettra  de  croire  au  pillage  des  fonds  de  l'archevêché.  £st-il  doftc 
si  absurde  de  croire  que ,  paimi  cette  multitude  échauffée  qui  avoit 
envahi  la  demeure  de  M.  1  aixhevêque,  qui  y  mettoit  tout  au  pi  liage, 
qui  brtfioit  les  meubles,  qui  jetoit  les  livres  à  la  rivière,  qui  ne  lais- 
vBkt  rieti  d'ift^ct  dans  les  appartemens,  il  s'est  trouvé  des  gens  qui 
s0«Oiftdppi>d|)tii^ceqi/ils  pouvaient  prendre  sans aer  compromettre  ?. 
£st*-ceiietrir  l'honneur  des  dévastateui*s  et  des  démolisseurs  que  de 
supposer  qu^il  ait  pu  y  avoir  parmi  eux  des  hommes  capables  de 
fMwter  des  richesses  qui  leur  tomboient  sous  la  main?  Ces  vol» 
seroient-îls  pins  étonnans  que  ceux  faits  aux  Tuileries ,  que  ceux 
faits  au  Musée?  Ne  se  rappelle-t-on  pas  cet  avis  inséré  dans  les 
journaux ,  pour  inviter  les  personnes  qui ,  disôit-on ,  auroient  pu 
emporter  du  Musée  quelques  objets  précieux  pour  h^  soustraire  au 
piUag^e,  à  vouloir  bien  les  rapporter/ De  bon  ne  foi,  est-il  donc  bien 
étonnant  que,  dans  un  »  grand  tumulte,  au  milieu  de  tant  d'agita- 
lion,  de  licence  et  de  dégâts,  il  y  ait  eu  des  sommes  soustraites?  Aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens  du  peuple,  iie  valoit-il  pas  bien  mieux 
se  partager  ces  sommes  que  de  les  jeter  à  la  rivière?  Les  individus 
que  les  meneui*s  avoient  mis  en  mouvement,  et  qui  continuèrent 
pendant  plusieui^s  mois  à  faire  des  émeutes  dans  la  capitale,  à 
piller  des  Doutrques ,  à  briser  des  métiers,  étoient-ils  donc  si  cori-^ 
sciencieux  et  si  délicats,  qu'ils  se  fîssent  scrupule  de  détourner. à 
leur  profit  ce  qu'il  étoit  si  aisé  de  mettre  dans  sa  pocbe  en  un  clin 
d'œil7  ^     . 

.  *—  En  dépit  dé  la  pusillanimité  des  uns  et  de  Voppositioi>  des 
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a«Affèt  potti*  'tbiit  •€#  mi  p^iaKa  un  cwraictèiw  t^lif^icw^  ^d«iairooM-* 
SHMM  Qiît  en  itstt.eii  becraooap  dVod«9ite9  4  Voeamon  d«  ahuAéra. 

M  dans  ie  àyoehtt  de  fiayowM  «  sumoi  Vosdrm 


RUef  i>iït  eat  ^  

de  ftf.  revive.  Tcmiet  le»  auteriiés  aToienl  M  iwyitiM  à  ^«e 
reo^reÀ  la  proMsaloii  fkït^  didB  la  villD  db/Plan  )  eltt&«i$CHiteon4 
d«ftit0s  fort  4i^wn«i&Mit.  lia  prifet^  k  nuMrt^  le  tPtbufltai  de  pitew 
mièrà  kistance  et  le  -tryniiial  é»  oeouiieroe  ont  craint  saos  doate 
de  se  oomprainettre  en  pr^iant  pari  à  wn  acte  de  rtligftoni.  La  ooaur 
royale  leur  a  domié  un  aatre  exienipie;  elle  a  assiste  à  la  procwa- 
sioo  en  robes  rou^s.  Une  oooipagnie  du  i4^  d£  lifi^ne  est  aHe  la 
pvendre,  l'a  eonduite  à  Végli» ,  et  l'a  ramenée  an  Palais  après  ki 
procession .  L»  cour  de  Pau  a  lait  làr  noo-semlieBient  un  acte.de 


ligioo,  mai^  de  coura^ ,  en  présence  d'un  pai*ti  <^i  >Y«»t  absola- 
meot  populariser  Fimpiété.  A  As[en.,  M.l'evéque  a  présidé  à  une 

S[*ocessJ:on  généïrale,  ^«i  »'est  rendue  de  la  cathédrale  a  l'église 
csu^è-Dame  y  k  concours  des  fidèles itott  immense^  et  tous  pricient 
.mtailinieBi^iit  1«  cieMde  d^tournerlefléauquiaeinfalii  lerojrauaH». 
A'Ëtanspes,  tïïï  ce  fléau  exerce  en  ce^momeiii  ses  ravagas  avec  plus 
d'intensité,  une  nombreuse^  pix>cession  a  e|i  lieudâmàikcbe^  etie 
sel)  limeot  du  danger  itti'<doaitoitnn  caractère  plus  impoiàiil  aii~> 
core,  A  Apt>  une  proG^ion  a  été.  faite  Ac  jvur  de  QmmauHh/.  on 
sTest  rendu  à  la  dtapelle  de  Notr&4>aBieHda**kLTGarde,  cootÉUrmtie^ 
il  y  a  lie  ans,  à  l'occasion  d'un,  semblable  fléau.  Le  c^rgé  y  étoit 
précédé  dssr  confréries  de  pénitens  et  des  congrégations  pieuses.  Le 
dimanche  suivant,  uoe  BOuvêUe  procession  a  encore  eu  lieu  peau* 
le  même  objet  f  on  y  portoit  les  reliques  des  salais  patirokEs  da  la 
paroisse.  Le  mêaie  aimattdfae<,  «në^pixxsessîon  s*èst  fîâteégaiemetit 
a  Tooi^non ,  diocèse  de  Y iviet*s  ;  ïé  maire.,  le  co«seil  <Émnicipal  et  la 
garde  nationale  se  sont  fait  honneur  d'y  paroî^re  aveo  ks  fidèles. 
ILe  soir,  il  y  eut  à  vêpres  ^ûe  quête,  waa:  l'iuvitation  do^mairey  qai 
donna  l'exemple  de  eotvtÂbtter  au  soulagement  >d«6  paHKires  mt- 
teifits  ou  menacés-  du  choiera.  €'esl  aimn  que  la  piété  publiée 
fiH'ce  de  toutes- parts  les  barrières  qne  lui  oppose  une  a^aJTeiilatMje 
%rûp  prononcée. 

que 
eraii 

de  l'Etat  y  affi^ancbit  le  cler^^'é  de  toute  enl^ai^.  Mais  là,  «omme 
ailleurs,  la  religion  a  ses  traverses  etses  douleutis.  L'égilrse  de  Phi- 
ladelphie est  déchirée  depuis  â^  ans  par  un  sohtsme  opiniâti^  cpad 
à  résisté  à  tous  les  moyens  de  persuasion.  L^égbae  du  KeUtuckëy 
elle-^nême,  au  milieu  de  tani  d^exemples  de  zèleet  dedéveuement, 
a  .eu  à  déblorer  ua  grand  scandais.  Dans  boauoiHip  d'endreùts,  ^n 
manque  d'églises  ou  de  pi*êtres,'et  on  n'a  point  de  fonds  po^iv  fol*- 
mer  une  congrégation  régulière.  Plusieurs  des.  églises  nouv^le- 
BMnt  bâties  sont  giievéee -d«  dettes  plut  on  moins  eonsïdértiMes. 


MMla>ieMiMk  pbl0  de  la  raHgÎM  êm  «•  ft^  «e  «dut  ii«  «wmAnm 
o»«KV«R^>^  ee  ifttfitnoiis  «jppeikrite»  1^  UMrguiHimv.  Ut  i^àrvMcst 
w  pouvoir  «Borliimiify  BOft->«eiftl«Bi€o.t  mht  le-leaipor^i  d«  f^mê, 
flUM  Mtf  i»  cbMx  4«»  pMle«rs*  Ce  s^at  le»  A«a«ie»^  <|ii4  oia  € 
«i  yeipéMi«iit  le»  tiooMe»  à  PhiladeMûef  oe  aenl  «nt  qui,  è 
€ai»iB$l«pootMiitenuleng-4ftiiip»iMt&Mpe  fti^^  oetont^wt 
^,  dans  ceaKwiiftiy  MitMMeit<«ne  MfttaatedHrkiooÀ  8aiiii- 
A«g«ttipv  dans  la  Ficande ,  paya  q«i|  oonsM  ma  tiiît  y  fait  aetudie- 
nuM  parée  dea  Etat»A5rM.  Un  pi^ètse  ofttholiqwe,  M.  Edonaord 
May iM ,  vwît  élJ  cbargé  de  deaitrvîr  oeiie  paraisse  |  ii  avoh  ve^ 
eir  4iâ9^ des  peiiYoips  de  M.  l'ëT^que  de  Md^,  sons  la  Juridietion 
dsqœi'les  bovidés  nmi  placées.  Il  Wexerèa  Jusqu'en  ro»î  i83o, 
qm  les  i»ard€H9  ou  margolllie^  de  Té^isp  St-Aaguslio  lai  eu  fei^ 
niènrnt  l^^trée^  et  lui  dt^pent  ainsi  le  moyen  d'y  remplir  se»  £mm>- 
tieos.  Il  rédama  vaûnenent  eo^tW  eet  abus  de  pouvoir)  les  w€u^ 
deéks  hû  refesèront  oiwtHiëiiieÉil  Fentrée  de  l'église  9  qui  rcslcil 
ffanaoéey  et  où  il  ne-se  fkiaoit  plus  d'efioe.  A]pr4a  avoir  épuisé  loua 
Im  noyeus  peurfcipe  cesser  oel  acte  arbitraire ,  M.  -Mayne  »V 
duessa  en  déeeminne  ti3o  ««Juge  de  paix,  et  fil  sosiomt  les  4»dfiH. 
d0nf  de  4e  laassa-  jouir  de  l'églIsé.  On  aarif[na  eeux^  à  oompayotlre  ; 
ils^toieiKt  aa'B€MÛbre<de  «bt,  «presque  tou^^  À  «equ'il  pjtirolt,  d'ori- 
gine espagnole;  ce  quirend leurs prétepUons plus éloonaolesy'oar 
ils  auroient  dû  connoîU'e  les  i:ègle$  observées  de  tout  temps  dans 
les  pays  catholiqàes  sur  la  juridiction  spirituelle.  Ces  màrguilliç^s 
étcnentMM.  Segui,  Robipn,  ^anc^ez,  Benêt,  Alvarez  et  Llambias. 
l\s;rêpond\Tent  le  3  février  lilSi  par  un  acte  judiciaire,  où  ils  di- 
JoîeAt  que  Hl  >Ma}mé«voit  officie  autrefiûs  d^p»  leur  églisoj  mais 
qu*il  avoit  été  rempla<^  en  novembre  1 829 r par: MM.  Boarde^t  et 
Rost ;  que, depuisee •temps,  il  n'avoit pa< é%ë reconnu. ooulne ayant 
êaroit  a!e3Lercer  ses: Ibnotious  dans  féglise  S** Augustin,  et  qu'is<n 
uàai  f  83o  la  congrégation  et  les  mtrdens^  pu*  unedélibératiop  ^^ 
ciale  à.kii  notifiée^  Vavoieat  requis d«  eesser  sop  oûnialère  dans 
(^ite  église.  ][kpr4(endQ^«t!q«e  tiQWte  nooMiiml^  £ûte  par^r^vâ- 
que  ne  poavoit  éti*e  valide  sans  leur  conçoiju^s  et  leui*  cppsent^-^ 
ment.  Z^a  Qoqgcégati<>i^catboUque  de  St-A-uguatin  ayx)it  été  incqr- 
/NHi^tf^.wivant.Jes  fcwmea  reçues  amn  ï^tats*-Unis,  par  le  cqq^eijl 
i^slâtif  en  4823  et  i  8a4i  et,  par  cet  acte,  les  wardens  et  leurs  soç-p 
cesseurs  étoient  investis  de  tous  les  droits  de  propriété  et  de  tous 
les  privilèges  appartenant  à  ladite  église.  Un  acte  du  congrès,  en 
18379  leoi*  assnroit  l'église  paroissiale  et  le  cimetière.  Ils.  se  préva* 
loient  de  ces  actes^  et  répetoient  en  finissant  que  l'église  et  ses  dé- 
pendances ne  pouvoient  être  mises  à  la  discarétion  d'un  pi^élire  contre 
le  veeu  doia  eorpopatiôn.LA  cauée  fut  portée  en  justice^  et  le  jp^e 
Simtlit  don»a'qaek[ue  temps  après  son  jugement  ^poi^ant  que  la 
cotigs^égalion  avpitieÀJoit  dé  ohoisir'  son  prêtre^  et  de  disposer  du 
t^mporàdelfégtise.iDanaoetÉediéoiiioo^  longuemeÉktmDtijKéei,  il 
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étoit  dit  que  le  roi  d*£$pagDe  avoit  le  droit  de  présenter  aox' béné- 
fices^ indépendamment  du  pape  et  des  évéques;  qu'il  étoit  propné— 
taire  et  patron  de  toutes  les  églises  de  ses  Etats;  que  cette  propriété 
ajant  passé  aux  Etats-Unis^  et  les  Etats-Unis  ayant  cédé  leurs  droit» 
à  la  congrégation,  catholique  de  Saint- Augustin,  les  marguilli^:*» 
ayoient  tous  les  droits  que  possédoit  autrefois  le  roi  d'Espaene,  ett 
que  ces  droits  étoient  independans  des  évéaues;  que  par  les  1ch& 
d'Angleterre,  adoptées  aujourd'hui  en  Floride,  le  di*oit  de  présea<^ 
tation  résidoit  dans  la  congrégation  et  non  dans  les  éyéques;  enfin, 
que  par  les  lois  communes,  telles  qu'elles  existoient  aux  Etats-Unis, 
les  fondateurs  des  églises  avoient  le  droit  de  décider  qui  devroit 
être  chargé  de  leurs  intérêts  spirituels.  Ce  jugement,  qui  est  rap- 
porté dans  un  journal  du  pays,  S ainir Augustin-Herald,  du  i®'  cfé- 
cembre  dernier,  prouve  que  le  magistrat  n'avoit  d'idées  justes  ni 
sur  le  droit,  ni  sur  le  fait.  Il  n'est  point  vrai  que  le  roi  d'Espagne. 
fiSlt  propriétaire  des  églises  de  ses  Etats,  et 'qu'il  ait  traosmisou  pti 
transmettre  cette  propriété,  aux  Etats-Unis.  Les  lois  de^  l'Angle- 
terre, d'un  Etat  protestant^  sont  mal  invoquées  ici  dans  une  c»use 
qui  intéresse  la  discipline  de  l'Eglise  catholique.  Investir  chaque 
congrégation  du  droit  de  choisir  son  pasteur,  c'est  renouveler  la 
'  teptative  de  l'Assemblée  constituante  en  France;  tentative  qui  ni'ii. 
pas  assez  bien  réussi  pour  qu'on  doive  l'imiter. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  peut  être  considéré  comme  stationnàire  à  Paris  depuis  quelque 
temps*  Le  ta  ,  il  y  a  eu  3o,  décès,  dont  20  dans  les  hôpitaux  et  10  à  domiciie  ; 
le  < 3,  37  décès,  dont  17  dans  le»  hôpifanx  «t  10  à  dèmîcihs jf  té"  t'I^  23  décès, 
dont  f  a  dans  les  hôpitaux  et  ix  à  domicile.  La  différence  en  mùiùs  sur  la  ▼èiiie 
étoity  le  premier  jour,  de  7-,  lé^second ,  de  3 ,  et  le  troisième ,  de  4.  Il  n^y  a  pas 
actuellement  d*arrondiséemens  plus  afTectés  les  uns  que  les  antres.  Le  nombre  des 
cholériqiies  conduits  aux  hôpitaux  a  ^été  le  i  a  de  39 ,  le  1 3  de  35,  et  le  14  de  49'. 
Il  en  est  sorti  guéiis,  le  premier  jour,  95  i  le  second ,  29,  le  troisième ,  80.  Il  rea- 
4oit  le  x4  a,5ia  lits  vacans.  Il  est  mort ,  par  d'autres  maladies  que  le  choléra ,' 
le  la,  4À, personnes,  le  i3  ,  37,  et  le  14 >  4^* 

—  Les  résultats  du  choléra  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  dépar- 
temens,  ou  plutôt  ils  paroissent  s'affoiblir.  Le  département  de  Sèine-«t-Oisè  a  eu  , 
du  10  au  x3  de  ce  mois,  247  nouveaux  malades  et  x 20  morts.  Celui  de  Seine-et- 
Marne,  le  x3,  2o5  malades  et  90  morts,  et  le  14,  149  malades  et  68  morts,' 
presque  tous  dans  les  arrondissemens  de  Meaux  et  de  Coulommiers.  Dû'i3  au  14, 
on  a  compté  dans  le  département  de  l'Oise  95  cas  et  38  morts;  dans  celui  de 
l'Aisne,  34  cas  et  10  décès;  dans  la  seule  ville  de  Troyes,  5ù  cas  et  2X  décès; 
à  Amiens,  20  cas  et  xo  décès;  à  Abbeville,  20  cas  et  2  décès;  à  Rouen ,  8  cas  et 
10  décès;  à  Orléans,  x 3  cas  et  9  décès;  dans  huit  communes  dii  Loiret,  9  ca^êt 
8  décès;  à  Boulogne-surrMer,  9  cas  et  5  décès;  à  Reims,  x4  cas  et  3  décès.  Du 
Z2  au  x3 ,  3a  personnes  ont  encore  été  atteintes  du  fléau  à  Glamecy  (Nièvre).  Dti 
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1 1  an  i3 ,  il  y  a  ea  Sa  cas  et  1 3  décès  à  St-Bris  (Tootie) ,  et  quelques  autres  dans 
le  reste  du  département.  Le  département  de  l*£ure  n'a  gnère  que  l'arrondissement 
^'Andely  infecté.  La  maladie  n'a  pas  fait  de  progrès  dans  les  départemens  d^ure- 
et-lxnr,  de  Loir-et-Cher,  du  Nord,  des  Yosg^;  mais  elle  a  pris  beaucoup  d'inten- 
sité dans  odoi  derla  Meuse.  Les  déeès  se  sont  éle?és  le  12  à  x  70  dans  Tarrondisse- 
meiit  de  Bar4e-Dnc,  à  4 1  dans  celui  de  Commercy,  et  à  4a  dans  celui  de  Verdun. 
Xt'qndémie  continue  &  la  Yilledteu  (Deux-Sèvres).  On  a  observé  un  cas  à  Semnr 
(Côle^'Or),  3  à  Brest,  et  plusieurs  atteintes  de  cbolérine  k  Lannion  (Côtes-dn- 
Iford). 

—  n  y  a  des  sympathies  naturelles  qui  se  retrouvenl  dans  les  moindres  choses. 
Le  pouvoir  actuellement  établi  en  France  est  une  qnasi-Iégitimiié  ;  ainsi  Ta  défini 
M»  Goizot  dès  le  principe.  Une  autre  quasi  -légitimité  avoit  précédé  la  restaura- 
tion,  et  vécu  d'un  interrègne  pendant  quinze  ans  :  c'étoit  celle  de  la  famille  Bo- 
naparte. Eh  bien  !  une  sorte  d'affinité  politique  fait  encore  aujourd'hui  que  les 
hommes  4u  pouvoir  actuel .  s'attendent  mieux  'avec  die  qu'avec  la  légitimité. 
Les  aumânes  de  madame  la  duchesse  de  Berri  ront  repoussées  avec  indignation 
p»  les  ministres  et  les  préfets  actuels  ;  tandis  que  les  aumènes  de$  sœurs  et  des 
bdks-fiUes  de  Bonaparte'  saoi  acceptées  sans  aucune  dificolté,  sans  qu'on  y  voie 
le  moindre  inccmvénient  politique.  Cetle  manière  différente  d'envisager  denx 
dioacs  ,^i  se  ressemblent  si  parfiiitement ,  ne  saoroit  donc  s'expliquer  autrement 
que  par  te  système  des  sympathies  entre  deux  régimes  sortis  de  révolutions  assez 
semblables,  et  conjurés  tous  deux  contre  une  odieuse  légitimité. 

— ^Cest  une  justice  à  rendre  à  la  révolution  de  juillet  ;  elle  n'a  point  l'esprit 
égoiste,  et  éOe  ne  s'est  pas  plus  tdt  vue  en  possession  de  la  gloire  et  do  bonheut 
pour  son  propre  compte  ^  qu'elle  a  clyBrché  à  rendfe  tous  Icsiaulres  peuples  heu- 
reax  el  gforieox  comme  elle.  Belges»  Polonais,  Anglais,  Italiens,  tout  le  monde 
fut  appelé  à  jouir  des  biillantes  destinées  qu'elle  venoit  dé  nous  faire.  Malheureu- 
sement jrien  n'a  réussi  dans  les  autres  pays;  et,  malgré  la  généreuse  envie  que  nous 
avons  eue  de  leur  faire  pwlager  nos  féÛcités ,  tout  nous  est  resté.  Les  Polonais  sont 
dispersés  ;  la  Belgique ,  toujours  embourbée  dans  les  protocoles ,  ne  sait  pas  plus 
aujourd'hui  que  le  premier  jour  par  quelle  porte  elle  sortira  de  l'embarras  où 
nous  l'avons  mise,  Notre -propagande  révolutionnaire,  et  en,  dernier  \\fm  notre 
expédition  d'Anoône,  n'ont  servi  qu'à  reli|^der,  pour  les  sujets  du  saint  Siège,  la 
jouissance  des  institutions  que  le  gonvemement  pontifical  leur  avoit  accordées. 
Quant  aux  Anglab,  les  voilà  également  obligés  de  rester  sur  l'appétit  de  régéné- 
ration et  de  réforme  où  notre  glorieuse  révolution  les  avoit  mis  ;  de  sorte  que 
sous  n'avons,  en  dernière  analyse,  réussi  que  pour  nous-mêmes ,  et  que,  malgré 
tons  nos  efforts,  nous  n'avons  pu  associer  personne  ni  à  notre  gouvernement  à  bon 
marché,  ni  à  notre  bouheur,  ni  aux  douceurs  de  notre  repos. 

•—  Tout  le  monde  sait  combien  les  patriotes  de  la  première  révolution  se  mon- 
trèrent ombrageux  et  méfians  à  l'égard  de  Louis  XYI ,  et  combien  il  eut  à  souffrir 
de  lepr  natiu^l  soupçonneux.  Il  ne  pouvoit  faire  un  pas  ni  un  acte  de  libre  ar- 
bitre sans  qu'ils  voulussent  savoir  pourquoi  ;  et  enfin  ils  n'eurent  l'esprit  un  peu 
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en  vepos  f^ui?  q^i  iU  k  tfw^nt  èlroi(efpMi|  mare  «Ul^l^  prison  4i|  Tenple^ 
çacore  ji9$$e  pour  celai-1à^  puisqu'il  ^v.ok^  1$  PM^h«uf  Yi''.iupct  rot  poi^  ki'gnàcc  cie 
Djeiv  Slftifl  quedirfiE'VQi|9«  ^  1^  {MMr^W  d»  fB3«  p«)cilt»defit  jtetfesr  la  înéin^ 
lj]!^a»îç  «nvjçin  uii  pripcci,  joi^  fki«  ^  a  ^  «flpdé  bu  U^e  fnv  le  vœu  de  fa 
tUilm^  MXkf  que  le  4rpit  4ivÎQ  ;  «QÎI  ff»tné  fiMir  Ift  iDoiodriB  Gboië  9  «'est  €»p«A- 
ddiit  Je  qil'IU  fiarois^fnt  vouloir  «9  ^^ci^ir  AVtto  loi.  A-^fint  eiHendii  pÉrUr  dhiti  «n~ 
pruut  d-Ai:gem  qu'oQ  qt\ercbç  à  fMl'd  f(H^  i«f  beSMM  d«  8t  famiULe,  îk  se  érai-' 
ççn^jal  p^  4  y  KD£tlre  oppotîlÂQD,  e|  4fl  4fWtt«i|ter  à  lui  et  aiu  liehs  le  dreit  de 
laisser  prendre  des  hypothèques  sur  leurs  domaines  privés.  Ils  se  perdent  le  plus 
iQMlhopuéleipent.du  mond^  en.  coQJiect^ir^  et  m  sqjiipçoiu  sur  le  mauvais  usage  qui 
peHl  être  fait  de  ce^  en]|)r4yuU.  A»  U^M  de  flira  au  Roâ  ee  lui  appopiant  (enr 
bourse  aveo  emprejiseiueot  :  «  $ire,  to)^  1^  qnî  pourri  ye^s  Caire  flaisir,  «  ils  ira* 
yi^eut  o^vortenaeiii  à  auireÀ  4pii  m^t  f^  à  Teoipèeber  d'erméger  ées  lAireé 
çomoie  i)  retend.  B^  vérité,  ce  Q*^t  ^uèr#  la  pewe  d-ètre  soi  dans  uà  ptj» 
ajmi  riche  q^e  le  notre  en  liberté»  pour  a*jaa  avoir  qa'uae  si  petile  pefet 

r^  Dans^  nuit  du  3  au  4  décembre  deruier,  un  vol  fut  eommis  à  fivte,  da»e 
la  majw  ebef-lien  des  3<eur8  4e  la  ebitfité  de  ce  non.  Oïi  pril  mie  Wnwie  dtt 
Siooolir,,  &'uît  de  longuet  éeonouuei*  Les  fOuyiçeM  tombèMot  sur  le  Muaaé 
Grofjie,  «eiTVrier  du  eouvanl,  qui  éteit  venu  la  veille  mêuie  pour  iwenoir  ub» 
paien^nt,  et  qui  avoit  f^pgnensemeiit  e^anâné  la  maison.  La  supérieoré  le  menda , 
et  vpi4ut  lui  ûûre  avouer  )e  vol;  maiil,quoî  qu^elle  t'y  prit  avec  beaucoup  dé 
douceur  et  d^adresse ,  Grosse  nia  tout  »  et  mena<}a  nkéme  d'intcnler  ttoe  poursiûie 
en  calpmnie.  Il  partit  pour  Levai  dans  ce  dessein ,  mais  la  claéieor  publique  le 
poursuiitcût  ^  il  Ui\  arrêté.  tJae  iastruolion  eut  lieu';  il  fut  conatalè  que  Grosse 
étoit  rsenfré  che9  lui  1  dis  heures  du  soir,  couvert  de  boue,  qàH  avqit  tDUt4^^<àwj|» 
pajié  ses  det^ep,^  et  qu'il  ^e  p<»iivoit  indiquer  où  il  avoit  passé  la  soirée  du.  S.  Tra* 
duit  aus(  assises  i  Laval,  il  a  persisté  dans  son  système  de  dén^at^oh.  Sh  reli— 
gfeu^es  ont  déposé  avec  lui  avec  une  précUion ,  une  clarté,  et  une  modeste  assu- 
rance qiii  n'ont  laissé  aucun- doute  sur  la  culpabUilé  du  prevenu.^Ii'àcou8atioB  a 
iité  souteuujB  par  M.  Fréroonl,  substitut  du  procureur  du  Roi,  qui  avoit  dirigé 
Hustr^i^o  de  Taflaire.  Après  une  courte  déîibératjon  du  jury.  Grosse  a' été  dé* 
4ar^  <^i|pa)i»le,  avec  les  circonstances  aggravantes,  de  vol  de  nuit  et  avee  de 
{giussef  clefs  :  il  a  été  ceftdamné  à  cinq  ans  de  travaux  forcés. 

«7*<^  Le  Mf90fig€r  annonce  encore  que  la  duchesse  dé  Berri  à  été  atrètée'  au 
nipment  où  .elle  cbercboit  à  franchir  la  frcailière  et  à  gagner  N.iGe.'  La  GxiseUe  t/ft 
Micf^  a^ure  que  la  priincesae  n'a  pas  quitté  Iltalie,  non  plus  que  M*  dé  Bouittoot 
ItèrOf  qu*ou  faisoit  débarquer  en  divers  lieus.  Cette  gazette  dénient  aussi  le  bruit 
de  Tarrestatiôn  de  M.  BîlJon*  pro-reeteur  de  Sl-Yictor  à  Marseille  :  cet  ecdésias^ 
tique  a  bien  été  interroge,  mais  renvoyé  ensuite  chez  lui*. 
.  *TT  M*  Qsisimir  P^ier  est  mort  le  mercredi  mat&a  des  suites  de  la  longue  mala- 
die qui  l'avpît  enlevé  aux  af&ircs.  l\  a  été  confessé  eA  administré  ;  il  paroit  que 
^,  l!évéque  de  Meau^  avoit  été  appelé  auprès  de  lui  par  la  famille  :  c'est  le  prélat 
qui  ki  a  donné  les  derniers  tecours  de  la  religion. 


(  iâS  ) 

-s^hmfÊmûamt  «gHli  ht\mêLik,n^  lÀt  vol*  «ttrtonlhmlv»,  m ftMi 
«HHMtini  ri«A  éd  tméA  AT  II  féftuftifttt  Al  AotrMM  ihiÉiiMère  ângldt» 
Ob  ttraroâ  qii»  te  lisiiAciÉiia  M  «MapMîlîoii  Mtéir  iouiite  I  fai  fUidioa  do  RoL 
ijmàÊQie  WfeHtegtoa  èfetok  tMijotin  ivôir  1»  pmé  éé  pttadèt  lord  de  U  tréM- 
iW8(prwifer«WM0ir«)»To«ir«lui(Mi^c  «fié  lèn  Mb  Aberdètfi»  Mta^fltoldct 
aoiljtt  fefoîedl  f^iiè  du  etbiMi.  M.  MrtAg  «toit  reftisé  le  portefeuilfe  d« 
cba^odMr  de  l'èi^urêr  (iMmsffe  dés  AMltoêi).  Là  tilmquUHié  (inbHijfye  n'a 
p0i«t  été  iMublée  à  Lotodras^  nwlgré  r«f»i««tiôii  ^i^nordbnire  produite  par  )è 
rt^én  bm  de  la  yéfordie,  et  pàf  l'entrée  de  lord  Wellington  aux  afhh-ek.  Sa- 
BÉ^'  t« ,  fsepetidiait,  le  toi,  ett  tgrAttaki  k  Han^ow,  a  été  htié  et  sifflé,  et  d«?s  air- 
d«i«k  oiift  é«é  jetèe^  Étit  M  Vôltiirè.  Là  pôHee  a  é^ààpè  ïei  rts&embtenieiii  ^i  ic  aaui 
iBriaé»  Mtonr  du  ehâieati.  « 

-^  6«it  la  Mtoiine  cfonoès  pMf  Louk^^li^ppe,  à  l'Mtasiott  dur  «holéra ,  6o,9tvo  fr. 
▼leonent  d'être  ainsi  répartis  :  6»ooo  fr.  à  Bonlogoe^siir^Mer,  à  rarfoodha^neilt 
d«  liUbéhâlél  et  aW  «irlKiif*  d*EHMMif  ;' 5,f>o^  h.  atox  départemem  de  la  ltié?re, 
de»  Cé»é»-dii«y»fd ,  dft  tA)(f^eK:lMr,  de  là  Hante -Marne  et  è  Tonn;  4,o<h>  fr. 
ao  dCyntemiMH  dé  TAiii;  3,ooo  fr.  il  ceini  d'Eure-et-Loir  el  aux  telles  de  Nén^ 
diâtiil  «i  dl^Mhpea)  ±,ùoo  fr.  h  Ge^mmiers  et  Bràj  (JUtBlfte-et-Mime),  e^  loo  fr. 
à  StiAiKy,  p<^  Glàyè. 

—  Une  ordonnanoe  du  5  mai  supprime,  è  partir  du  r*' juin,  la  recette  génft- 
nrie  an  iftpàrtemëift  de  la  Seine,  et  les  recétt^es  porlfcnlières  des  arromAtteniens  de 
Sl^Oçnk  et  de  Seetm%,  Ijt  9tnrke  «m  ftiit  par  en  reeet^ir  eentrat  des  recettes  dé 
là  S^ià^,  ^nlsèra  jàsticittbtè  de  la  conr  des  comptes ,  et  letetra  6,000  fr.  de  tfld- 
tcfl^cail  m  t  a,êoo  âr.  j^e  frfl*  dç  burèaii.  Cette  plaeè  «si  dqt^  %  M;  Truefhe ,  cà^' 
loiiel  de  h  a.^  légion  de  la  garde  natioÎMAe  de  la  banlieue.    . 

—  M.  Tabojutfea» ,  Mittlm  des  vtquétes ,  èit  norainé  èdtis^er  d^at  en  sefVioe 
earéinnire.  Mlft.  Edsr  BlMc  «  tfBétfét&ire«^énérai  du  ministère  dn  catt)dic<rc6,  t.  di 
Jtusieo,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  là  Seine,  et  Lcbrntt,  directeur  àè 
Vïufnktéi»  royale,  sûbt  bo™*'^  iftià^res  d«s  re<inétes  ièn  iiêffSbe  extràordhiaîr« 

•^  It.  Gdntft  de  B<ftoyrSoni^tendtt«^militoîre,  ëit  notjfnté«dttiinisfràtienr  dvit 
à  Alger,  isB  ff««plaecttiiËM^  M.  ÏNi^Min  t  ^i  est  ftqppe^ 

^^U.  Mlénè,  ^ni  vient  d'être  «Mnwé  préfet  à  Orenobte,  est  Ye  'fiffènl  déltti- 
HflÉWàù  m  «m  deroemfaatfàns  de  julllel. 

—  Les  fonctionnaires  et  élèves  du  collège  L(m»4e*Orand  ont  Mt.  ï  f  oixàsitm 
éa  càflfitm,  mi6  CbSeefètie  a^^i^  fr.  pMir  lé»  fUtirtrei  dû  isr  tmftidisemenT.' 

—  M.  Pouliot,  député  de  la  Haote-Vientie,  «st  mort  à  hiris  te  14,  des  suites:^ 

CMMHnà» 

-^  Lepiix  dn  jpnin  est  pot^té  de  tS  scms  et  demi  \  tt  mii,  4  patllr  du  t9  àè 

—  M.  Fouquet,  ]uge  au  tribunal  de  x^  instance ,  a  comparu  le  x5  atiec  M.  de 
Flettry,  gérant  de  la  Gazttite  de  Prance,  detant  la  cour  d'assises,  à  raison  de 
TnA^ion  qu'il  a  donnée  le  a4  srniï  au  système  politique  pfoposié  dans  ce  journal  « 
le  3o  mars  précédent.  M.  Persil ,  procureur-génénd ,  a  soutenu  tni-nfèue  la  pré» 


(  ia6  ) 

tcnlion.  H.  Foaquel  a  prononcé  nn  diteottn  pour  sa  défense  ;  il  a  protâté  n'avoir 
point  violé  son  serment,  ni  songé  à  piovoqner  le  renversement  du  gouvememeiac  ; 
il  n'a  voulu  qu'exprimer  des  regrets,  des  conseils  et  des  voeux.  M.  Benyer, 
avocat,a  justifié  M.  Fouquetsur  la  prétendue  violation  de  serment,  et  a  fait 
observer  que ,  d'ailleun ,  suivant  la  nouvelle  Charte ,  en  Tabsenee  d'une  religion 
de  l'Etat,  le  serment  n'ayant  plus  rien  de  religieux ,  n'étoit  désormais  qu^us  enga-r 
gement  civil.  M.  de  GenoUde ,  propriétaire  de  la  Gasefie,  a  pris  la  parole  peair^ 
M*  de  Fleury,  son  beau-frère.  Après  plusieurs  répliques  et  le  résumé  de  M.  le  pré— 
sident  Uaidoin,  le  jury  a  déclaré  MM.  Fooquet  et  de  Fleury  non  coupables  au 
sujet  de  l'adhésion*  insérée  le  24  avril  ;  mais  il  a  déclaré  ce  dernier  coupable*  d'at» 
taque  contre  l'autorité  du  Koi,  de  provocation  au  renversement  du  gouvememeat 
et  à  la  désobéissance  aux  lois,  par  la  d^laration  delà  Gazelle ,  publiée  les  a 8  et 
3o  mars;  et  M.  de  Fleury  a  seul  été  condamné,  pour  ce -fait,  à  9  mois  de  prison 
et  a, 000  fr.  d'amende. 

— Xa  commutation  de  la  peine  capitale  prononcée  contra  le  nommé  G«^soa« 
net  avoit  occasionné,  dans  la  soirée  du  ix,  un  rassemblement  considérable,  rue 
St-Nicolas-d'Antin ,  en  face  de  la  'maison  où  cet  individu  s'étoit  rendu  coupable 
du  crime  d'assassinat.  On  blâmoit  hautement  la  clémence  royale  en  cette  oocasioa  ^ 
et  il  a  lalln  l'intervention  des  sergens  de  ville  pour  mettre  fin  à  ces  manifes- 
tations. 

— ^^ Le  sieur  Capdevielle,  étudiant  en  médecine^  a  été  traduit  le  la  devant  la 
cour  d'assises,  pour  offense  envers  Louis-Philippe.  Ce  jeune  homme  avoit  été  arrêté 
aux  Tuileries,  au  moment  oCi,  porteur  d'une  grosse  cauue  et  coiffé  du  chapeaix 
républicain,  il  fredonnoit  auprès  du  prince,  qui  se  promenoit  dans  le  jardin  :  Ç€k 
He  durera  pas  totijoùh  !  Il  a  été  acquitté. 

—  A  la  même  audience,  le  sieur  Hands ,  ancien  garde  munidpal,  a  été  con- 
damné à  un  mois  de  prison ,  pour  s'être  écrié  chez  un  marchand  de  vin  :  F'iue 
Henri  Vî  à  bas  Louis-Philippe! 

-—  te  premier  président  de  la  cour  royale  d'Aix,.  M.  Palaille,  s'est  adjoint» . 
pour  rinstruction  des  évènemens  de  Marseille,  MM.  Tassy,  conseiller,  Ricard , 
conseiller  auditeur,  et  Borely,  procureur-général.  Ils  sont  arrivés  à  Marseille  le  8. 
Il  paroît  que  l'instruclion  se  dirigera  eu  même  tempv  sur  une  bande  armée  qui  a 
parcouru  le  territoire  de  Soignes,  aux  cris  de  :  F'iue  Henri  P^I  et  dont  plusieurs, 
des  membres  ont  été  arrêtés  à  Toulon. 

—  MM.  Brémond  ,^lais ,  Espanîa  et  de  La  Gadiàre ,  arrêtés  par  suite  des  évè- 
nemens de  Marseille  (  ont  été  mis  en  liberté. 

—  Le  gouvernement  s'est  enfin  décidé  à  rappeler  de  Grenoble  le  35*"  régiment 
de  ligne,  qu'il  s'étoit  obstiné  à  y  faire  rentrer,  à  la  suite  du  combat  qui  s'engagea 
d'abord  entre  ce  régiment  et  le  peuple,  datis  les  émeutes  du  caruaval.  C'est  à  Paris- 
qu'il  vient;  il  sera  remplacé  à  Grenoble  par  le  i5^. 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  l'Hérauil  du  8  mai,  fondé  sur  la  dernière  loi,  sus- 
pend à  Montpellier  et  dans  les  communes  de  l'arrondissement  les  élections  muni- 
cipales qui  ne  sont  pas  consommées. 


«^  V.  Sûmner^  député  ministériel ,  •  reçu  un  cbarmni  h  Sioin.  V .  fiaodeC» 
lafarge  a  été,  au  contraire,  Tobjel  d*nne  sérénade ,  à  son  arrifée  dans  celle  Wll«. 

—  Un  dbarivari  a  été  donné  au  préfet  de  TAode,  h  Carcassonne,  le  7  nui.  Ou 
a  crié  :^  bas  le  préftt!  à  bas  ie  gouvernement!  Trois  indmdus  signalés 
comme  instigateurs  ont  été  arrêtés.  La  tranquillité  a  été  promptement  rétablie. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Montesquieu -YoWesre ,  arrondissement  de 
Muret,  à  roccasion  de  la  cherté  des  grains.  L'ordre  a  été  facilement  rétabli  ;  ua 
détadiement  du  34*  de  ligne  a  toutefois  été  envoyé  sur  les  lieux; 

—  La  CQur  d'assises  de  Rennes  a  condamné  par  défaut  à  six  mois  de  prison  et 
5oo  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis-Philippe,  M.  Tharin ,  éditeur  des 
Cancans  bretons,  et  M^^  Froust,  qui  les  avoît  imprimés.  Cette  dernière  a,  en 
outre,  été  condamnée,  mab  toujours  par  défaut,  à  six  mois  de  prison  et  a,ooo  fr. 
d'amende,  pour- avoir  mis  en  vente  une  lithographie  intitulée  :  Lia  boîte  de 
Pandore,  ou  les  Etrennes  à  la  France  pour  18  3a  seulement, 

—  La  Gazette  d'Anjou  a.  été  condamnée  à  six  mois  de  prison  et  à  4,000  fr. 
d'amende,  pour  avoir  répété,  diaprés  VA  mi  de  F  ordre ,  que  c'étoit  la  police  de 
Nantes  qui  avoit  introduit  dans  l'hôtel  de  M.  le  marquis  de  Goulaine  les  armes  et 
la  poudre  qu'on  y  a  trouvées. 

-^  Un  sergent-roajor  du  39*  régiment  vient  de  se  mettre  a  la  tête  des  chouans, 
dans  Tarrondissement  de  Chollet  Le  4 ,  une  bande  de  18  hommes,  qui  l'accompa- 
gaoîenl ,  a  foit  une  excursion  dans  le  village  de  Botz ,  près  de  Beaurepaire. 

—  Le  préfet  du  Bas-Rhin  a  adressé  aux  maires  de  ce  département  une  circu- 
laire danslaqi^elle  il  les  invite  i  employer  toute  leur  influ]eiice,  pour  détourner 
tes' Alsadens  des  âmigratîons  en  Amérique.  Il  insiste  sur  lft|>eu  de  ressources  que 
les  ^^nms  trouvent  dans  ce  pays,  et  le  long  séjour  qu'ils  étoient  obligés  de  faire 
auprès  du  Havre,  où  leur  séjour  a  occasionné  le  choléra. 

— »  La  séance  du  i  a  de  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique  a  été  fort 
animée.  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  appelé  à  l'assemblée,  a  donné  des 
éclaircissemens  circonstanciés  sur  les  dernières  n^ocialions.  M.  de  Brouckère  a 
demandé  qu'il  fût  nommé  une  commission  chargée  de  rédiger  une  adresse  au  Ro^ 
pour  le  prier  d'aviser  aux  moyens  les  plus  propres  à  terminer  sans  délai  les  diffé- 
rends avec  la  Hollande.  Cette  motion  it  été  adoptée.  Les  membres  qui  composent 
la  comniission  d'adresse  sont  MM.  Leclercq,  Destouvelles,  de  Brouckère ,  Lebeau, 
Devaux  et  Vilain  XIV. 

—  Un  protocole,  qui  portera  le  n^  Sq,  a  été  tenu  à  Londres  le  5  mai,  entre  les 
plénipotentiaires  des  cinq  gi'andes  puissances.  Il  déclare  que  la  séparation  ,  l'indé- 
pendance, la  neutralité  et  l'état  de  possession  territoriale  de  la  Belgique,  sont 
désormais  choses  consommées,  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  plus  à  revenir;  a^  que  le 
traité  à  intervenir  entre  la  Belgique  et  la  Hollande ,  sur  ces  bases  invariables , 
.  devra  être  conclu  de  gré  à  gré  entre  elles ,  sans  qu'il  puisse  être  permis  à  aucun  des 
deux  Etats  de  recommencer,  faute  de  s'entendre  à  ce  sujet ,  une  lutte  à  maiu  ar« 
mée,  du  non-renouvellement  de  laquelle  les  cinq  puissances  se  tiennent  garantes. 


(  »a8  ) 

•—  L'ttBpwMir  d*A«tndM  fak  on  TOfage  à  TrieiU  et  en  Lonbudie.  ^codant 
son  «hMBoe,  le  priaoe  à»  Matttrmdi  doit  viûlor  mi  pfopnétM  de  SohdoM»  et 
l'aiDtMflMdeur  français  se  rendra  anx  eaux  de  Baden. 

—  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Tréfise  «  a  en  ton  andieooe  solennelle  de  ré- 
ceptieo  de  Tempereur,  de  Russie  le  i  o  avrîL 

—  Par  un  ukase  du  xo  avril ,  Tempereur  de  Russie  a  établi  dans  la  subdivision 
des  Labitans  des  villes  une  nouvelle  classe,  dont  les  membres  porteront  le  titre  de 
bourgeois  notables.  Il  leur  sera  accordé  différeates  prérogatives. 

—9  Ibrahim,  fils  du  vice-roi  d'Egypte,  a  levé  le  siège  de  Saint-Jean-d*Acre,  et 
Ta  changé  en  blocus ,  en  ne  laissant  que  5,ooo  hommes  devant  la  place.  Il  a  pris, 
avec  le  reste  de  Tannée,  qu^on  estime  à  i5,ouo  hommes»  la  direction  de  Tripoli 
de  Syrie. 

—  On  a  célébré  avec  quelque  pompe  la  fête  de  Louis  -  Philippe  à  Alger.  On 
avoit  dressé  le  matin  un  autel  en  feuilUge,  où  Ton  a  dît  une  messe  et  chaulé  le 
Domine  êalvum.  Les  Allemands,  les  Italiens,  les  Espagnols  et  les  Grecs  se  sont 
véndùl  I  la  cérémonie  religieifse ,  avec  les  Français. 


M.  Tabbé  Vrindts,  qui  résidoit  précédemment  en^  France ,  et  qui  ^  depuis  la  der- 
nière révolution,  est  retourné  en  Belgique,  sa  patrie,  ayant  fait  hommage  au 
saint  ^ère  d*ùn  de  ses  écrits  contre  les  nouvelles  doctnnes  d*un  écrivain  de  beau- 
coup de  i^om,  a  reçu  la  lettre  suivante,  qull  a  fait  publier  dans  les  journaux 
de  la  Belgique  : 

«  m.  Tabbe,  ffofrë  tHis-saint  père  le  ^àpe  ûTa  expres&éinent  Chargé  de  tiâuà  re- 
mercier de  sa  part  de  votre  dernière' brochure.  Sa  Sainteté  se  rés^vè  &  1&  fin 
aussitôt  que  ses  nombreuses  occnpaiions  lui  en  faisseront  le  Toisîr.  En  attendant , 
elle  vous  en  accuse  réception  par  mon  organe ,  et  tons  envoie  de  tOiit  son  cœtfr  sa 
bçnédicûon  apostolique.  Comme  vous  imaginerez  facilement ,  j'ai  saisi  avec  em- 
pressement cette  occasion  pour  vous  faire  bien  connoitre  du  saint  Père ,  et  vous 
^reiidrè  Hionorable  témoignage  que  voué  méritez.  Charmé  d*étre  auprès  de  tufos 
Toiigane  de  cette  eonrinunîcallon^  je  me  recommande  à  vos  saintes  prières,  et 
fous  prie  d*agréer  reipresion  de  moti^âitlme  et  de  mon  aâectîoa  tonte  partit»- 
ileve* 

•  Rome  >  lè  1 4  avril  1 8  5a.  Le  cardinal  LAiraatrsoBiin.  » 


f.  «  '  .  J  "  ■  '1  ■  I  t.,  i       r     .  S3ac 


€oMia  t9»  crrcTS  rcitica.  —  Sovrse  du  lOmat  iB33. 

troîi  pour  loô,  jouiss  du  al  décembre,  oovert  k  68  fr.  i6c. ,  et  fermé  à  68  ff.  5o  c. 
€hiq  pMr  lOO,  touisMuee  (^ii  aa  nrars,  unvert  i  g5  fr.  lo  o.,  et  ferinf  *  ç/b  fr.  6c«. 
de  la  Banque.     .     .    , ^     .     .     .     .  i67ofr.  ooe. 

IMPRIMSaiS  D*AD.  LB  CLSILS  WT  COUP*. 


SAUBDl  19  MAI  1833. 


Pitition  du  clergé  d\ 

Od  se  rappelle  qne,  dans  hi  dernière  session ,  >in  rapporteur 
émit  le  Tceu  de  la  sappressîon  de  plusieurs  évècbés.  <^ae1qiies 
dépatés  parièrent  dans  le  même  sens,  et  dans  les  provincM, 
des  conseils-généraux  ou  municipaux  ont  para  invoquer  la 
même  mesure.  Etonnante  légèreté  de  notre  nation!  Il  y  a  dix 
ans,  plusieurs  des  sièges  supprimés  en  1801  furent  rétablis, 
sur  les  instantes  demandes  des  villes.  Ce  ne  fiirent  pas  seule- 
ment le  clergé  et  quelques  fidèles  qui  provoquèrent  ce  rétablie 
sèment  ^  ce  Turent  des  cooseils-gëDéraux ,  des  administrations 
municipales  qui ,  par  des  délibérations  publiques  et  unanimes, 
invoquèrent  l'érectioD  des  titres  supprimés  :  on  ne  put  même 
faire  droit  à  toutes  les  soUicîutions  de  ce  genre,  et  le  nombre 
des  sièges ,  qui  avoit  d'abord  été  porté  à  92 ,  fut  réduit  ensuite 
à  80  ;  et  voila  qu'aujourd'hui  on  veut  revenir  sur  ce  qui  avoit 
'  ■  '  ■  ■     t  de     '"     '         ■    '  ■  ■ 
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été  fait  avec  tant  de  réflexion  et  de  maturité  ;  on  ne  craint  - 
pas  de  désorganiser  les  diocèses.  L'intérêt  évident  de  la  reli- 
'ion  est  sacrifié  à  de  misérables  calculs  ou  plutôt  à  de  pro- 
'oadet  antipathies.  Le  clergé  de  tout  uti  diocèse  a  été  ému 
d'un  tel  projet,  et  vient  de  protester,  par  un  acte  aathealique, 
contre  Ja  suppression  proposée.  Nous  donnons  ici  le  texte  de 
sa  pétition  adressée  aux  pairs  de  France  ;  elle  restera  comme 
un  monument  de  son  zèle ,  et  en  même  temps  comme  un  ré- 
sumé des.  principales  rasons  qui  combattent  te  projet  de  sup- 
pression : 

1A»  Hobiera  (Vcudéa),  16  mm  iS3a. 

•  Noble»  pain,  le  clergé  de  la  Vendre ,  plein  de  confiance  dana 
vo«  lomière*,  dans  votié  coarage  et  dani  vos  bonnes  ialentions, 
dont  vous  avei  récemment  donné  des  preuves  honorables ,  vient 
vous  confier,  comme  au  premier  corps  de  l'Etat,  ses  af^réhensioni 
et  tes  inquiétudes. 

■  Depuit  quelqae  temps ,  les  ennemis  de  notre  sainte  religion 
se  flattent  publiquement  de  lui  porter  un  coup  funeste ,  en  sup- 
primant un  grand  nombre  de  dJocète*  rétablis  par  le  concordat 
de  1817.  Celui  de  Luçon  se  trouve  de  ce  nombre,  nobles  pairs,  et 
voiis  juf^eres  de  nos  alarmes,  quand  vous  saurez  que  plusieurs 
conseik-générauz  dedèpartemens  en  ont  demandé  la  su^rcssion 
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dans  leur  session  de  i83i.  Des  pëtitions  tendant  au  même  but  ont 
été  colportées  dans  plusieurs  viUes  de  la  Vendée,  et  ont  été  adres- 
sées, soit  au  ministère ,  soit  à  la  chambre  des  députés. 

»  Le  rapporteur  du  budget,  qui  semble  ne  pas^  cotinôitre  les 
divines  attributions  des  ét^é^ues  établis  par  PEsprif  saint  pour  eou- 
i>emer  F  Eglise  de  Dieu,  a  émis  te  même  Toen  A  la  chaipbré  dés  dé- 
putés, en  s'appuyant  sur  le  besoin  d'économies.  Nous  arons  era , 
nobles  paii*s ,  quM  étoit  du  devoir  du  clergé  de  la  Vendée  d'ioxpoi* 
§er  ji  Vos  Seigneuries  et  nos  désii^  et  \f»  vr^is  s^nti|uei)<  de  Tû^t^ 
ii9^nse  majorité  des  fidèles  confiés  à  nos  soins. 

»  Attachés  de  cœui*  et  d*ame  à  cette  foi  qui  nous  a  été  transn^içç 
par  nos  pères,  et  pour  laquelle  ils  ont  combattu  avec  un  courage 
qui  a  rempli  le  monde  du  bruit  de  leur  nom,  nous  voulons  aussi 
la  transmettre  pure  et  sans  tache  à  nos  nevei|x.  Nous  vous  déela-^ 
rons  donc  ici,  nobles  pairs,  nous  déclarons  à  la  France  eâiière  ^ 
que  o*est  à  Texistepoe  dfi  siège  épisoopal  de  L^çon  qae  nous  de* 
vous  le.  .maintien  et  Taiigmentation  de  cetta  foi  difiiM  d^qs  la 
Vet)dé?:,  et  que  la  «appression  4^  oe  liége  pprteroit  \p  coitp  M  pluf 
i^ï\^]a  à  1a  religion ,  4uf  boQues  m^urs  et  Vl^  tr^toquillité  de  ^ 
P^y^.  célè}>re. 

,  »  Catholiques  roniains,  nous  reconnoissons  ^  avant  tôut^  que 
c'est  k  TE^li^e  de  'B.ome  i  la  ipère  et  la  maîtresse  de  toutes  tes  au-- 
très  églisejS ,  qu'il  appartient  d^établir  ou  de  supprimer  det  siégea 
épisçopaux.  Nous  dëélarons  devant  vous,  nobles  pairs,  que  l'exi* 
stûncc  âe  1%  religion ,  si  ibtimettent  liée  à  Texistenoe  dé  ots  mânes 
$i4^f  s ,  ne  dépend  pas  unif  uemeûit  de  la  vbkknté  du  fpMrKti^c^nti 
mai«9  «i  ceu^  qiKi  en  lÀenn^Qt  les  rênes,  at  qiai  j^Vnt^repneudfx^^i 
rie^;r  <4>¥  à^v^l^  »  4^s  4ç^  |Ç9QJQ|ictnre$  aussi  graves  ^  3aqs  ^n  )Q99- 
cert  préaw>lç  çivçp^  (^  sQ^uveraiq  ppptifç,  avgient  up  jour  (ce  qu*à 
Dieu  ne  plaise  !)  l^  pen^e  de  lui  forcer  la  main  ;  si  ^  malgré  la  sa- 
gesse qui  préside  si  éminemment  aux  conseils  de  S.  S. ,  elle  étolt 
réduite  à  céder  à  la  violence  pour  obvier  à  de  grands  malkeun,  1^ 
saepifiee  des  sièges  épiscopaùx  dont  elle  désire  la  conservation  se— 
)Pit  ioi^^fmh  9X»,  veMX  des  catholiques,  une  mesç^^  dé^ai^Hr^nsç  et 
liflp  dep  pl^  gr^niies  cjilam}M&  qui  p^i^^nt  ftfiUger  \^  France,   . 

f  Si  doRBf  noblp$  p^i-»»  U  gpuvproiçment,  çi^*  4«*  wspH^f  4«f?ÇH 
npmi^  cpn^  ppi]#  AQttf  g*rderon«  hipn  d'exa^iinef  ici ,  vpfwit  ^>\^T 

liciter  fa  suppression  des  sièges  établis  en  ver^p.  du(  çqj^çx)v^^% 
4^  «>«7  ,  fi^ii$  vo»#.  (çm^jM^ierions  4Vterpq«er  vot»'^  ^Rtprj^  en 

ft^^ur  dp  «i^lui  4q  l^çonj  pr4tr«^  ^i^  fidèles,  nf>ps  npuç  fif ^ ^#  ^r|t 

4â  fettti!nj»*  &  npjUe  iim{W  4^3  imy^nP  4'^«i»i?npe  bi^q  ^p^H^I^^ 
W^  IQAfliqn^  rWPIttC^  q»e  \^  gquy.^rn^wept  fui  U}^^' 
.  f»  C'est  à  Viexil  ^  nos  év^qi^^,  à  la  snppre^^ion  de  \e^^  ^4g^» 
A»»  jPJMUi^  sauglanf  d^  no^e  prpi^ièire  y^volutiop ,  quiç  nous  ayp^ 
4û  imputer  le  schisme  déplorable  de  la  constitution  prétendue  civile 
du  c(e\gé,  et  plus  tard  celui  de  1^  jp6/iV«  église,  4oiit  }e$  pfist^^ni»  et 
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)e$  fidèles  pleciTeroni  encore  si  long-temp  les  funestes  effets.  C'est 
pour  épargner  £^  çei^$  qui  viçndropt'^pres  nous  les  maux  qui  nous 
.afijigenty  que  nous  yqus  dénonçons ^  nobles  pairs  |  comine  attenta- 
toire k  la  foi  catholiquie  et  avi  bon  ordre ,  le  désir  et  le  projet*de 
supprimer  le  siège  dç  Luçon  %  et  avec  le  temps,  peut-être,  tous^les 
sièges,  d.e  l'Eglise  d^  JP'rance. . . , 

•  Xibre  sans  doute^  nobles  paiiTa  à  quelques  hommes  qui  renient 
le  Christ»  à  des  tran^sfuges  de  la  foi ,  d^en  déserter  les  bannières. 
Rien  pe  les  gène;  mais  ils  ne  doivent  pas  oublier  que  la  liberté  de 
rester  fidèles  è  la  religion  de  nos  pères  et  d'en  conserver  tous  les 
avantages,  doit  aussi  être  laissée  à  notre  Vendée  si  religieuse  et  si 
catt^liq^ç.  Ce  seroi^  la  l>le$ser  au  cœur  quç  de  vouloir  lui  ravir 
son  éyçquei  lui  enleyer  cette  liberté  de  conscience  à  laquelle  elle 
ti^Qt  du  foqd  de.  ses  enti*^lleS|  liberté  si  solennellement  déclarée 
f };  #1  ^auyçm.  pro^i^.,  . 

»  ^le  çç  mx)pQnçjçra  to^tg  ei^itière,  s'il  le  faut»  celte  fière  et  fidèle 
Veqdéeî  eM^  çri  qu.'elle  jetA^r^  couvrira  de  çpo fusion  cette  poignée 
d'j[K>i]|me$  qi|,i  s\eq'rf(ieront  dç  leur  petit  nombre |  eux  qui  ne  peu- 
Vç^t  pas  plu9  étfe  (^s  interprêtes  de  $es  seqtimens  que  les  repr&en- 
tans  4^  ^1  Qpinions.  OiM ,  nçbles  pairs ,  notre  réclamation  sei^oit 
appujée  de  cent  mille  sigîpat^i^^»  si ,  par  des  motifs  de  prudence, 
qu^Y9l|ssan|*ei(  apprécier,  nous  n^avions  pas  craint  d'être  aceusés 
mc  valoir  trpjihlfir  la  pfiwx,  dont  now?  prêchons  sans  cesse  le  main- 
tien, ee  fai^^qtpa^rt  d^  pos  a|arp[^s  çt  de  nos  inquiétudes  à  ce  ^u- 

pl^^i  ^9PÙ^^  «i  l'éMgoé»  P^is^  ^i  jaloux  de  ses  liJbertés  religieuses. 

•  Il  ç?en  fst|^\^çm[)p^rmi  l^pHS^^  npbïes  pai^*s,  qui  n'ait  été  témqin 
4^1^  ^ive  f^légre^ss^  de  tovit'c^  qui  porté  un  cœur  chrétjen  dans  la 

y^(\4è^9  à  H  npuvelle  4^  rétablissement  du  siège  de  Luçon.  Npiîs 
avQn^  vu  le^  p^iupies  se  pre^s^r  éq  foule  sur  les  pas  du  vénérabio 
prélat  quf  Iç  ciej  nous  a  qoqné  dans  sa  iiiiséricordê  ;  noiis  les  avpns 
e|i|end^S  pe^  Ç^\^  dç  joie,  ej-d'ap^oqv  qqî  éclatoient  partout  sur  son 

{^açsagp;  elîef  u'étoicnt  pas  simulée^  ces  larmes  qui  couloiont  de 
<^W  U^  yew^,  alç^'^  que  1^  paçtcuv  et  Iç  père,  des  fidèles  apparôissanî 
HH  luiUcu  de  ^e^  ^qfaqs  avides  de  le  pontemplcV)  semblôît  leur  dire 
qi^ec'étQit  ^  îei^r  dévouepient  et  à  leur  piété  que  le  ciel  accordoit 
)  açcpniplisseït^anl.  de  lei^  vœu^.  Ils  Yojoient  dans  leur  pontife  un 
protecteur,  un  ami,  un  père  qui  prpmettpil  à  leurs  églises,  si  long- 
î^fPP*  v^qve^Jjj  $i  Ipïig-tpinps  déspJé.çs,  des  prêtres  selon  le  cœur  de 
Bieu,  pou;v  jeç.  çp^^pler  dan?  leqjfs  pe'^nes,  leur  appi^qdre  à  souf- 
^  frjvsan^^e  plaindre,  et  les  soutenir  a  ce  triste  et  cfoulpureux  pas- 
sée de  h  V^  i  l'é^^rnile. 

•  i^leiqsde  cpqfianceen  yptre puissante  protection,  nous  espérons, 
np^Ics  paivs^)  q^e  Je  slçge  de  Luçpn  ne  sera  pas  renversé.  lUustié 
Ml*  de,  ^n1^  évêqijes,.par  les  LaYpiyrie,  par  les.  Richelieu,  les 
Gplbert;  l'(^^ Bariltoui  ^es L^escuve,  tes'lVïerçy,  etc.,  pourvu  depuis 
dix  ans  d'un  pvélàtqv^ç  npus  enviipnupus  tous  de  i^s  hotnmages, 
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<lc  noire' Vénération  et  de  notre  amour,  il  subsistera  maigre  tciii$ 
les  efforts  de  Timpiété  conjurée  contré  lEglise  de  Dieu.  Les  quali- 
tés admirables  du  pasteur,. due  nous  considérons  avec  oi^aeil  suf 
ce  siège  illustre,  lui  obtiendront,  pour  nous  et  pour  les  fidèles  dé 
son  diocèse,  des  successeurs  dignes  de  lui  et  de  son  éminente  piété. 
La  sagesse  et  les  lumières  du  chef  auguste  de  PËglise  Universelle^ 
pour  lequel  nous  professons  tous  un  respect,  un  attachement  et  une 
soumission  A  toute  épreuve,  nous  donnent  Pespoir  qu'avec  votr^ 
aide,  nobles  pairs,  le  siège  de  Luçon  n^  sera  pas  suppinmé.  Ce  qui 
fit  bénir  la  mémoire  de  Pie  Vil  excitera  à  jamais  la  reconnoissance 
des  Vendéens  envers  son  illustre  et  pieux  successeur. 

•»  Nous  dirons  encore  à  Vos  Seigneuries  que,  si  on  réuiiissoit  Tévé- 
ché  de  Lucon  à  celui  de  La  Rochelle^  comme  il  Tétoit  avant  lè 
concordat  de  1817,  il  nous  seroit  impossible  de  né  pas  voir  dans 
Cette  mesure  désastreuse  un  coup  funeste  poi*té  à  la  religion.  Lés 
évêquès  en  général  sont  d'un  âge  avancé.  Comment  seroit- il  pos- 
sible à  celui  de  La  Rochelle  de  gouverner  un  diocèse  immetise, 
qui  s'étendroit  de  l'embouchure  de  la  Gironde  à  celle  de  la  Loire,' 
et  compi^ndroit  plus  de  huit  cents  communes?  Pourroit-il  cdn- 
noître  son  dergé,  faire  entendre  sa  voix  à  tant  de  nombreuses  po- 
pulationS)  et  visiter  son  vaste  diocèse  une  fois  dans  sa  vie? 

»  Est-ril  bien  convenable  d'ailleurs,  lorsqu'on  met  les  évêque» 
dans  un  état  voisin  de  la  misère  et  qu'on  dépouille  leurs  séminaires, 
d'augmenter  leurs  sollicitudes,  leurs  frais.de  visites  diocésaines^ 
les  dépenses  de  leur  administration  et  lés  charges  d'une  représen- 
tation indispensable  dans  leur  éminente  position?  Traite-t-oa 
ainsi  les  préfets?  Ne  leur  acçorde-t-on  pas ,  au  contraire,  des  in- 
demnités considérables,  ainsi  qu'aux  autres  administi'ations  civiles? 

»  Napoléon  lui-même ,  avec  ce  coup  d'oeil  pénétrant  qui  lui  fai- 
ftoit  juger  si  sainement  des  choses  et  des  hommes,  avoit  compris 
que  les  seuls  sièges  épîscopaux  conservés  par  le  concordat  de  1801 
ne  suffisoient  pas  aux  besoins  de  la  France.  Aussi  voulut-il  ériger, 
)ar  un  décret,  le  siège  de  Montauban  ,  et  fit-il  bâtir,  au  centre  de 
a  Vendée,  une  magnifique  cathédrale,  avec  l'intention  avouée  de 
doter  d'un  évéché  la  ville  nouvelle  qu'il  faisoit  élever  parmi  nous, 
et  à  laquelle  il  avoit  donné  son  nom,  lorsque  la  Providence  mit 
un  terme  à  ses  conquêtes  et  à  son  règne. 

•  Quoi  qu*!!  en  soit,  nobles  pairs,  nous  vous  adressons  cette  pé- 
tition ,  dans  l'attente  que  vous  voudrez  bien  soutenir  notre  juste 
réclamation,  en  accueillant  avec  bonté  la  première  démarche  que 
nous  faisons  unanimement  dans  ce  jour.  Si,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons prévoir,  cette  démarche  et  voti'e  bienveillance  demeuroient 
sans  succès ,  nous  aurions  toujours  à  nous  rendre  le  consolant  té- 
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»  Nous  sommes  avec  un  profond  respect ,  Dobles  pairs,  de  Vos 
Seigneanes,  les  très-hnmbles  et  très-^beissans  serviteurs^ 

»  D.  Daniel  T<anofabe ,  chan. ;  BoifMao*  chiii. ,  D'Orfeoille,  chan.  ;  GranîiMftv , 
<^D.;  Pipîn,.chaa.  ;  Baudouiii,  arohtprèlre,  curé  de  Loçon;  Damand,  chan.,  ar- 
chid.;  DaiTaux-du-MeuUen,  chan.,  Tib-gin.;  A;^  Menuet,  TÎC'gin.,  archid.  de 
Bmirboa-Yendée;  Chantreau,  iric-gén.,  archid.;  J.  Poirou,  chan.  hou.;  B.  Gou- 
raudy  Tic-gén.,  sup.  du  aém.;  J.  Michaud,  chan.  hon.;  G.  Gouraud,  chan.  hon.; 
Leré,  chan.  hon.;  Bicard,  chan.  hon.;  D.  Ménager,  chan.  hon.;  Baudouin,  chan. 

»  B.OJ,  citré  deBourbon-Yendée  ;  Pelletier,  desi.  d*Aubigny;  Peau,  deis.  de  Nesmy; 

J.  Choblet,  dess.  deChaiIlé-fous4e$-Ormeaux;  L.  Cliailiou,  dets.  de  St-Florent-det- 

Boû;  F.  Be^udeau,  dess.  de  Thorigny;  B.  Chiffolleau,  deu.  de  Fougère;  Clénet, 

dess.  de  la  Gbaise-le-Vieomte;  Bonnet,  dess.  desClouieaux;  J.  Erieau,'de>s.  ^u  Bourg, 

prèsBourbon-Yendée  ;  Lucas,  dess.  de  Yenansault  ;  Levionnais,  dess.  de  Mouilleron- 

le-Captif;  Garreau  ^  aumônier  derbôpilal  de  Bourbon- Yendée;  Bertrand,  vie.  de 

Bourbon-Yendée;  Benjan).-Léop.-Ç.  Gautron,  vie.  de  Bourbon- Yendée;  Ton,  dess. 

deSigoemay;  Guibreteau,  dess.  de  Sl-Gennain-le-Prinçay;  Renaud,  dess.  de  Saint- 

Philbert-du-Pont-Charrault;  Yerdeau,  dess.  de  SiJl-HiUire-le-Youhis;  H.  Esnard  , 

vie.  de  Chantonnaj;  Thiré,  cu4«  de  Chantonnay;  Denéchaud,  dess.  de  Ste-Cécile; 

F.  Edean,  des.  de  5t-Martin-des-Nojers;  Faverou ,  des.  de  Dompierre;  Pérou,  vie  de 

$te-Cécile;  Bonneau,  dess.  de  la  Ferrière;  Perdriau,  dess.  de  Ste-Florence  ;  Drouef, 

dess.  de  Boulogne;  Le  Brasseur,  vie.  des  Essarts,  dess.  do  la  Merlatière;  Papin,  curé 

des  Essarts;  MoQnereau,  dess.  des  Brouzils;  Ghallel,  dess.  de  Saî|it-André-Goule- 

d*Oîe;  M.-A.  Jacobsen,  diacre;  FiUeau,  vicaire  des  Brouzils;  L.  Rousseau ,  vie.  à 

St-Fntgent;  Fleurisson,  prêtre;  C.-J.  Baizé^  prèlre;  Baron,  dess.  de  Bazôges-eu- 

PaiHiers;  R.Yalton,  dess.  de  la  Rabatelière;  Lucet,  dess.  de  Chavagaes  ;  U,  Garnier, 

w.  de  Cbavagnes;  Herbreteau,  dess.  de  Changé;  Le  Barre,  dess. de  la Copechai- 

goière;  Bethuis,  curé  de  Saiul-Fulgeut ;  J.  Guilbaud ,  vie  des  Herbiers;  J.  Lory,^ 

H«  Laurent,  Guibert,  Brossard,  Hitrop,  Arnaud,  Blancbet,  Dupairray,  L.  Maqui- 

gnean,  Robin,  Bolleteau,  tous  prêtres;  Macé,  vic-gén.,  archiprétre,  curé  des 

Herbiers.  , 

»  J.  Gnérineau,  curé  de  Mareuil  ;  Begaud,  dess.  de  Chateau-Guibert  ;  Chacun , 
dess.  des  Moutiers-sur-le-Lay;  Chaigneau,  dess.  de  Rosnay;  J.  Hilléreau,  prêtre; 
Sidoli,  curé  de  Montaigu;  Chauveau»  recteur  de  la  Guyoïmière;  Girard,  dess.  de 
Si-Georges-de-Montaigu,;  N.Testaud,  dess.  de  La  Boissière  de  Montaigu  ;  Poirier,  dess. 
de  Treize-Septiers;  Ougast,  dess.  de  la  BruCfière  ;  Yénéri,  dess.  de  la  Bernardière  de 
Montaigu;  Jul.  Haigron,  dess.  de  Cugand ;  Crochet,  dess.  de  Sl-Uilaira-de  Loulay  ; 
Girard,  vie.  de  St-Uilaire-de-Loulay;  Bobin,  dess.  deBoufféré;  L.  Grollcau,  [irêtre , 
à  St-BCalo-dn-Bois  ;  Dubourdieu,  prêtre  à  Treize*  Yents;  Crosuier,  prêtre  à  Saint- 
Laurent;  Doublet,  Guilloton,  Cesbron,  Gouio,  M.  Simon,  tous  prêtres;  J.  Fort, 
prêtre  à  St-Hilaire;  C.-J.  Galliot,  Maioguet,  Y.-G.  Labouré,  C.  Payen,  prêtres; 
Deshayes,  S.  g.  d.  f.  d.  1.  s.;  J.  Hervouet  chan.  hon.  ;  J.-J.  Oger^  prêtre  à  Saint - 
Aubin-des-Ormeaux;  Moreau,  dess.  de  Chambretaud  ;  F.  Pineau,  dess.  d'Evruùes; 
Micheau,  curé  de  Mortagne;  pouillar^  dess.  à  I^caiifon;  Forgeau,  dess^  au  Luc; 


Audureau,  ilcss.  (ieSaUgiiy;  Gouiti,  prêtre  â  Bélkvillé;  Girard  <)&<$.  dé  ^-Deniâ-ra-, 
Chevasse;  l'homaseaii ,  çûré  d'Aizenay;  kenolleau,  vie.  dTAlzeiiay;  Goubant,  vie. 
^4  II  ^irê-sou^Éô'ur))6h  ;  Ôàfhîël',  élite  dà  Ml^è^tiipttôurkmt  lllliiti^l^,  vk  de 
RocHe-SèrvIèté;  tlàbhi/^â».  de  i§T-i^h1ftt)éW-'dè^6dt]«/rîièV  ^etékt),  desâ.  dè&àitit- 
A  iidré-treiife-Vôîés;  tafeiilîïù,  des^.  dé  Ôt-Sûïplcë-tfe-V^^ôtt  J  Dàtffiébbtty,  de*,  de 
M orniaiton  ;  Piveteau,  curé  de  Roehe-^ërVièffe;  J.  libÂtidièhef,  ticaîipçiâle  llf.-ï).  dé^ 
Pohtenây;  P.  Guesdoii,  tic.  de  K.-b.  d6  Pûméliay^,  GllD'ôiÉ,  ciWé  de  ISaÎDt.-Jcian; 
DouHlard,  aumôuler  de  1*lTni6h-Chrcf ieùtie  ;  A.  ^ir&iid,  btiré  d'ÂtIXate;  Oogtiët»^^ 
dess.  de  Charzay  ;  Guéi'hieau,  aûiriônief  dé  rhà)]ttîil;  A.  ïtrîvét,  vie.;  OanMâTéaii » 
prêtre  ;  Vexiau,  p.  c^  de  Velliiire;  J.  Pè(itcàtt,  detô.  dé  MôUtteuil  ;  Mercier,  désk.  de^ 
Foulâmes  ;  Atig.  Dorion,  ai*chîprêlk*é,  curé  dd  N.-D.  dfe  Foofteiifty. 

»  Chaugé,  curé  de  Cbâillê-tés-MatKk;  MetmiÊf,  détà.  dé  Ste-Kàd^cOidéHiéS- 
Noyers;  JT.  JfiélaDgër,  desâ.  de  Vôt^illé-lè^Mâlraîl',  Fttet,  deftâ.  dé  Chaitipâgtaé  ;.  < 
A.  Pineau,  dètô.  dû  Gué^e-YeDuirè^,  Coy&t),  dèâs.  dé  rtlé-d^fellè;  Jf.-A.  iRiibatrd^ 
curédblaChàtèigneràye;  Aug.  Levé,  tïivé  dé  St-Piérte-du-Ghémin  ;  Atiguhi,  dé^. 
dé  LogefougéH*use  ;  J.-lft..  Bl&tidiaeàU,  dé»,  dé  MéHbinblét;  titigtiét,  dé»,  dé  fititâges- 
en-Pareds;  B.  Albert,  dess.  au  Bréùil-Ëafet ^  %.  Botinet ,  dess.  dé  Mouil1éroti^n-< 
Pareds;  L.  Baudry,dess.  de  Cheffoi»  ;  Ûûrét ,  de».  d*Alitigtiy^  MâtttOéati,  des»,  de 
Hiouarsaîs;  Geay,  curé  deraernienaul;  Pivetéaur,  dé^.  de  M&rsaîs;  J.4t.  €(mi- 
ikiailleau^  dess.  de  St.  Cyr^les-Gâts;  G^uillard,  déM.'de  Sérigué  ;  J.  Barreau,  èeM,  ê(t 
Mouzfeuil  ;  Gauthier,  dess.  de  Nalllers;  Bésnard,  taré  da  Ste^Hermine;  A.  Bernard,' 
détt.  du  Simon  ;  Boursier,  dess.  de  Thii^  ;  Girard ,  curé  dé  BoimieMau  ;  Biref,  dési.. 
de  Puyitaaufrais  ;  Goumaitleau,  déss.  de  St-Martln-Lars  ;  Girard,  turé  delà  Béorlbè; 
Baranger,  dess.  delà  Jaudonnière;  Raasiiioiii,  deti.  d«  la  Caillèré;  Sabot,  deai.d/K (n 
Chapefle-Thémer;  Jousselîn,  curé  dé  St-Hilairé-déS'Loges  ;  Bonnéfoûd,  dess.  de 
Mervènt;  Richard,  desS.  de  Faymoréao;  Brôuard,  dess,  de  Nxénii-l)éBatit;^Hérbre* 
teau,  dess.  de  St.-Marlin-de-Fraignéau;  Badreau,  desi.  dé  Poussais  ;  Arrivé,  <Bttr» 
d'OuImes;  Giraud,  ancien  curé  dé  Mai!lé2ais. 

»  Laroche,  curé  de  Saint-Pierre-lé-Ti^x ;  Pdbeeuf,  curé  de  t>oix;  Plhschnix^. 
curé  de  Yix;  Delavaud,  curé  de  Saint-Sigismond;  Lussagnet,  dess.  de  Benvt; 
Fleurisson,  dess.  de  Saint-Miehél;  Marchand,  curé  de  Là  Hocelière;  Mérattd, 
dess.  de  Monsireigne;  Guinebaud,  dess.  dn  Bôupére;  Ph.  Biigeûn,  desl.  de  tti 
Melleraye;  Guérin,  dess.  de  La  Pommeraye;  T.  R(^Sii,  vitairë  dû  Bèapèfiè; 
J.-B.  Martin ,  dess.  des  ChAteliers  ;  Navarre ,  dess.  dé  Moutouruais  ;  C.  Hichard  î 
dess.  de  St-Mesmin;  Bnt)anceau,curéd6Pou2auges;Gt]itiémand,  pi*élfè;1!)bliil,' 
supérieur  du  petit  séminaire  des  Sables;  Mestres,  Gélot,  Laporte,  Vion,  prêtres  $ 
C.  Roy,  dess.  du  Chàteau-d^OIonne^  Robia,  prêtre;  F.-M.  Feréliaud,  déssertauC 
d*0)onne;  G.  Brosseau,  prêtre;  P.  Blif^^  Rûppiûi,  diacres  ;  Babin ,  dess.  de  Taire; 
A.  Guerbaiid,  F.  Coiisseau  ,  piètres;  Imbert,  curé;  B.  Doriot) ,  desservant  dé  La 
Chaume;  Chaigiieaii,  prêtre;  Soulet,  curé  de  Beauvoir^sur-Mér^,  Hervoiiet,  vie. 
de  Beauvoir;  Arnaod,  dess.  de  Saint-Gervais ;  Poiron ,  désserv. de  SaSnt-tM)aiû ; 
Gabor'y,  dess.  de  Hle-Bouin;  Rousseau,  vicaire  dé  Ttlé-Boinxi;  Gûérineau,  caré 
de  Cballans,  chan.  bon.;  Et.  Thireau ,  vie.  de  Challan^;  F<mcaUd ,  dess.  de  Bicrîs^e- 
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Oéné  ;  Tniid ,  préfre  ;  Orietix ,  nkàire  à6  Stllcrtaiiie  ;  Sfthrer,  tûrè  ^  Là  ^Hmtche  ; 
Mdîrhnd,  dess.  âé  ^àRerXntn;  Pemnlt,  préfre;  J.-M.  Bottvd,  àeu,  de  Froid - 
Tond  ;  Goiirfdtid ,  prêtre  ;  lUyiitiM ,  dess.  de  SoulAHs. 

»  M.  DorioD,  curé  àe  ^-Ctllés;  Nautteaii ,  dèss.  du  ^^bdaitlé;  Gamier,  clian.' 
lion.,  dess.  cle  iBrerigDolIe^*, 'bornas,  desi,  de  Cominecpiien  ;  J.  Bériau,  de»,  dç 
Sl-MartiD-de-^reifii;  Gaboril,  dess.  de  Landevieille;  Pïttm,  des*,  dt  rAigtiillon* 
^sur-Yie  ;  P.  Terrier,  dess.  de  Coëx  ;  Renaud ,  dess.  de  St-HîIaire-de-Riez  ;  Baud. 
dea.  d«  N.-D.de  liiâz  ;  Ch.  CofQueau»  vie  de  St-Uilaire-de-Ries;  Brunetetu, 
curé  de  ^'JctiMfo'llofiltf  ;  Yriguooneau ,  chair,  hou.  ;  Biaisé,  vie;  Undreauj  fie; 
Unv^nid»  préli«|  NcmUeauV  dess*  dft  la  Barre* de oMmiU;  MichéMta ,  dtas.  dt 
N.-0.  de  Mgtiû;  Lambert  «  deis.  du  Perrier;  MéchiueM,  vie.  do  Perritf  ;  JL.  Bro« 
«havd  f  vic<  ie  rilc^Dieu  ;  Vrignàud,  curé  île  FUe-Dieo  ;  Jodet ,  chan.  bon. ,  euri 
4e  Notrnieaiicrt  i  Aitiery  »  ▼!««;  BtosMntl,  Tiè.  ;  Le  Roi ,  dea.  de  BarbAtra  ;  Bea« 
son ,  «ie.  de  IlirbAtre;  lk>ucb«t  «  prêtre  $  Daaftiiille,  curé  de  Palluau  ;  Grondin, 
diâtre;  Gblheau^  déâs.  de  6nHld-Landes;  Babu,  des§.  de  Maehé;  Bmneteeu, 
àtÈs.  èe  h  ChapeHe-^Huan ;  Boaanthaiid,  desft.  de  St-Etietllle-dl^Bois';  L'Abbé 
Méiioan ,  pi-étr^;  Tdlàfd,  vie.;  ïlotnainy,  dess.  de  Falleron;  Coffineau,  dess» 
iTApremont  ; 'Guilbaud ,  dess.  de  Sf -Christophe- du  -Ligoeron  ;  Laidet,  prèttis  i 
Sl-HIfaîre-de-lTÀfinont  ;  Moruet,  Yic.  de  St-Hibiire-de-Talmont  ;  Fazilleau,  curé  de 
S{-HJIaire-^e«Ta]inoiit  ;  LHiotelIier ,  curé  de  Jard;  Canteteao,  curé  de  Poîroux; 
Gaultier,  ouré  d'A%Tillé  ;  GoueUeu,  ouré  de  Talmont  ;  Rabaud,  curé  de  Gros« 
Breuil  ;  Audraa,  curé  de  Lôogeville  ;  Jousseaunie,  curé  des  Mouliers-les-M«iix- 
iaitft  i  Pivéteau,  dess.  de  St-Martin-de-la-Jonchère  ;  Letard,  dess.  de  Notre-Dame- 
d'Ait^\«s;  A.  SaiMsèau ,  detsi  de  S4  -Cjr-en-Talraoodais  ;  J<  Vignerot,  dess.  du 
duunp-Sf-Père  ;  Denis',  dess»-  de  Si-Vincent-Mn^Graon, 

»  Kous  sooisig&é,  vicuii^» général  «  unûb^rétro,  cnré  des  Herbiers,  eertifiow 
qvÊê  les  signatures  d'-Aastus  de  MM.  1«  ecoléRistiqiies  de  k  Ycndée  sont  véri* 
tàMes* 

*  Am  Herbiers,  le  9  Atril  tS3i.         *  MAeé,  vic-gén.,  arcbiprèfre, 

cnré  des  Herbiers.  » 

Celte  réclamation  de  tout  le  clergé  du  diocèse  paroitrasans 
doute  d'un  grand  poids  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Elle 
offre  le$  noms  de  280  ecclésiabliques  ^  il  y  en  a  18  pour  k  Yiile 
<!leLuûon7  ^  curés,  i4o  dessèryains,  3o  vicaires 5  5ik  préti*es 
qui  sont  aumôniers  d'établissemens ,  directeurs  de  séminaires, 
ou  peut-être  quelque^  -  uns  retirés  du  ministère,  à  cause  de 
leurs  infirmités  9  et  4  diacres. 

NOUYEIXBS  EGGLÉSUSTIQUES* 

Pari^.  Le  mardi  i5  étott  le  jour  des  Q uaran te -^ Heures  pour 

TAbbaye-^ânx-^Bois.  M.  rârche?ê<}ue  y  est  allé  le  soir,  et  a  donné 

le  salut.  L'église  étoit  pleine ,  comme  aux  jours  des  plus  grapdes 

fêtéi.  Le  prélat  a  recuéiui  des  marques  touchantes  d'intéi^êt,  d'atta- 
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chement  et  de  respect;  c'étoit  à  qui  se  press^ojt  sul*  sh  p^  à  sa. 
sortie  de  l'ëglise.  Le  jeudi  suivant,  M.  Tarchevéque  est  allé  dooner 
le  salut  le  soir  à  St-Thoma^d'AquiD  ,  où  il  y  avoit  eu  la  première 
communion  des  enfans  ;  la  réunion  des  fidèles  étoit  aussi  très-nom- 
breuse dans  cette  église^  et  la  présence  du  prélat  y  a  excité  une 
vive  joie.  Quelques  jours  auparavant,  il  étoit  allé  à  rhôpital  Saint- 
liouis,  où  sa  visite,  comme  dans  les  autres  hôpitaux,  a  été  marquée 
par  de  pieuses  exhortations  et  par  des  actes  de  générosité.  . 

-^  Uœiivre  de  charité  en  faveur  des  enfans  devenus  oi*phelins 
put  sliite  du  choléra,  se  poursuit  et  promet  les  plus  heureux  résul-- 
tats.  Les  fidèles  s^émpressent  de  répondi*e  à  Tappel  du  premier  pas- 
teur et  de  s'associer  à  ses  Vues  généreuses.  Des  communautés  veulent 
prendre  part  à  la  bonne  œuvre.  Les  dames  du  Sacré-Cœur  ont 
déclaré  qu'elles  se  chargeront  de  ao  orphelines  qui  seront  reçues 
dans  leur  établissement  et  y  restei^ont  jusqu'à  Tage  de  18  ans,  nour- 
ries et  entretenues  aux  frais  de  la  maison  ;  él  y  aura  pour  elles  un 
pensionnat  à  part,  et  elles  recevront  une  éducation  conforme  à  leur 
position.  Les  dames  de  la  maison  dite  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres, 
ont  offert  de  recevoir  12  orphelines;  I9  maison  de  la  Providence 
dirigée  par  les  filles  de  la  Charité,  rue  des  Brodeurs,  en  prendra 
lin  cgal  nombre.  La  maison  des  enfans  délaissés  établie  par  M"^  de 
Carcado;  recevra  3  orphelines;  rétablissement  de  M^'*  Buchère, 
i'ué  du  Regard,  3  ;  les  dames  de  Port-Royal ,'  nie  de  TAi^baléte  , 
communauté  très-pauvre  et  qui  ne  subsiste  que  de  travail  et  de 

Î privations ,  ont  voulu  aussi  se  charger  d'une  orpheline  ;  c'est  bien 
e  cas  d'appliquer  ce  que  Notre-Seigneur  dit  lui-méme  de  oeUe 
veuve  qui  a  voit  Jeté  deux  petites  pièces  dans  le  ti^ésoi*  dutem^  ^ 
^utf  cette  paui^re  femme  at^ti  donné  plus  que  tous  les  autres.  Le  cob- 
seil  annoncé  par  M.  l'archevêque  pour  la  direction  de  l'œuvre  ^ 
pour  l'admission  et  le  placement  des  enfans,  et  pour  tout  le  détail 
des  opérations,  est  déjà  formé.  11  est. composé  de  six  ecclésiastiques 
et  de  six  laïques;  les  ecclésiastiques  sont,  MM.  de  La  Calprade, 
Salandre,  Quentin  et  Le  Mercier,  chanoines  de  la  Métropole; 
Etienne,  procureur  général  des  Lazaristes,  et  Houssard,  économe 
du  séminaire.  Les  laïcs  sont,  M.  le  duc  de  Doudeauville,  M.  le 
comte  de Tascher,  M.  le  comte  de  Chabrol,  ancien  pi*éfet  de  la 
Seine;  M.  Breton,  ancien  membre  du  conseil-général;  M.  Par-' 
dessus,  professeur  à  l'école  de  droit,  et  M.  Sylvain  Caubert^  ooimu 
par  son  zèle  pour  diflérentes  bonnes  œuvres.  Deux  secrétaires  sont 
attachés  au  conseil,  M.  l'abbé  Surat,  et  M.  Lauras,  avocat.  On  sait 
que  ce  conseil  tiendra  ses  séances  chez  MM.  de  Saint-Lazare,  rue 
de  Sèvres. 

—  La  ville  de  Meaux  continue  à  être  en  proie  aux  ravages  d'une 
épidémie  désolante.  Dès  avant  qu'elle  n'éclatât^  M.  l'évéque  avoît 
fait  distribuer  aux  pauvres  quantité  de  ceintures  et  de  chaussons 
de  laine;  i\  a  également  fait  des  distributions  de  vêtemens,  de  lin^e 
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et  de  riz.  11  réuDit  son  petit  i^minaîre  au  $r»ad,  «t  mit  à  là  diipch- 
tition  de  t'anloi'iti  la  nuiioD  de  ChÂget  qu'occupoit  le  petit  >^ini- 
uaire,  et  ou  l'on  pouiToit  transporter  les  malades.  Le  pi'élat  pro- 
posa même  de  cëdér  l'éTédié,  l'il  en  étoit  besoin  ;  il  oSrit  les  élëvet 
da  séminaire  pour  aller  $oigner  les  malade*  en  ville.  Ce  service 
devînt  (rès-pënible  par  la  quantité  de  personnes  qui  itaieift  at- 
leinles  chaque  jour.  Quatre  jeunes  ecclëiiattiques  ont  été  attaqua 
eux-  :>rce  de  donner  des  soins  aux  maiade*{ 

ils  sti  nvalesceoce  ;  six  autres  ont  été  malades 

de  n  pentier,  premier  vicaire  de  la  catbé- 

drah  léra;  ce  qui  est  d'autant  plut  fScbeux, 

3ue  is  plus  d'un  an.  Le  3g  avril ,  dimanche 

e  Q  ^  une  neuvaine  à  saint  Fiacre ,  patroD 

de  la  it  lieu  à  la  cathédrale  avec  les  reliques 

du  s  losées  à  la  vénération  des  lidèles,  ainsî 

que  )n  remarqua  pendant  la  neuvaine  une 

gran  Le  lundi  7  mai,  jonr  de  la  clôture,  il 

T   et  les   reliques;  la  foule   étoit  immense: 

M.  1  ix  processions.  Le  prélat  va  dans  les 

maisons  particulières  visiter  tes  malades;  il  est  assisté  de  M.  l'abbé 
Pellet,  grand  vicaire, «tdeM.  de  Rouaultdc  Gamache,  doyen  du 
chapitre.  L'aatorilé  civile  a  fait  aussi  iiml  ce  qui  étoit  en  elfe  pour 
adoucir  les  rigueurs  du  fléau.  L'Hôtel- de-Vil  le  a  étédisposé  pour  re- 
cevoii*  l«s  malades;  on  a  appelé  de  Paris  pi  usieuii  élèves  en  médecins 
pour  seconder  les  médecins,  qui,  bientôt  apriis,  sont  eux-ménjes 
lombes  malades.  Des  dons  ont  mis  le  maire  en  état  de  s^K>urir  les 
famiflM*  panures.  Le  roi  a  envoyé  au  préfet  de  SeinË^et- Marne 
i  0,000  ft:,  dont  moitié  pour  l'an-ondissement  de  Meaux  ;  la  ville  en 
aura  sn  port.  De  plus.  M;  l'évéque,  dans  un  court  séjour  qu'il  a 
fait  à  Paris;  a  encore  obtenu  du  Koi  3,5oo  fv.,  dont  il  a  envoyé  la 
moitié  au  maire  de  la  ville,  réservant  le  reste  pour  les  campagnes 
votstDes.  Tout  l'arrondissement  de  Meaux  est  désolé  par  la  mala- 
die; il  y  a  eu  en  un  seul  jour  jusqu'à  4i5  personnes  atteintes,  et 
86  morts.  La  population  de  l'an-ondissemeutctoit  de  91,000  âmes, 
i-éparties  entre  ni  communes  ;  celle  de  la  ville  de  Meaux  étoil;  de 
près  de  B,ooo. 

—  M.  l'évêqne  de  Nantes  a  oidonné  une  neuvaine  dans  les 
églises,  pour  obtenir,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  la  ces- 
sion du  choléra  ;  il  a  préùdé  lui-même  aux  exercices  de  la  neuvaine 
de  la  catbédrale,  qui  a  été  close  le  dimanche  t3.  Le  concours  et  le 
recoeillement  des  fidèles  formoient  un  spectacle  très-édifi<tnt.  Le 
prélat  vient  de  prescrire  une  autre  cérémonie  non  moins  pieuse  ; 
un  service  aura  lieu  successivement  dans  chacune  des  églises  de  la 
ville,  et  jusqu'à  la  cessation  du  fléau,  pour  le  repos  de  l'ame  des 
victimes  du  tléau,  et  particulièremen  t  pour  les  indigenset  les  étran- 
gers. Ce  service  a  éle  célébré  le  lundi  t4  par  le  chapitre  de  la  ca- 


(  i58) 

thétfr^e  :  M,  le  vitàil^^général  ^',dfirfè-  II  y.  àvôil  ^piih^réûse* 
ass5stâireè,«t  jjéaucadp  dét)ersotlriei  tioUtb!t?é  déîâ  vf|lé  s'éldî^tu 
eiîip^es*é$sde'r^ridr<^  M  rfeybits  d^Jfj^  chafilédhi-^tietihis  à  des 
liiôVls  dttVïlei^  li*âvdrétit  î)^s  Côiltix»,  inà«  4^^  ^^  ^è!igk).rt  leur  ap- 
prertôità  lieconnollfe  (iommi*  dès  frèi^S. 


fleaq .  Ûesi  de  la  pai  t  du  prélat  qu'a  été  faite  Tcifii  é  dont  nous  avons 
parle,  h^  1044*  des  liâtimens  du  séminaire  de  Lons-ré-Sàulûiër,  de 


G^étoit  le  jeudi  de  Pâque,  à  deux  heures  du  madu.  Les  soins  apport 
tés  prompteinenl  ont  empêché  le  fléau  de  s*élendre ,  et  une.seule 
maison  a  élé  brûlée.  M.  Tévêque  et  son  clergé  se  sont  Fait  remai'- 
^uei'  par  leur  empressement  à  porter  des  secours. 

— ^F^r.un  mandement  du  a5  ayril,  M.  Tévêque  deilodez  a  01"^ 
donné  Une  procession  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  pour  dé- 
tourner le  iléau.  Il  a  autorisé  les  netivaineâ  ou  quarantaines  de 
prières^  qui  se  t'eroi^ent  sous  la  direction  des  pasteurs.  £n  cas  4'ln- 
vasion  du  choierai  on  fera  les  prières  de  quarante-heures.  Les  pa-» 
rofssesde  Rodez  feront  une  procession  à  Notre-Dame  de  CeignaC) 
pour  renouveler  le  vœu  fait  auti*efois  dans  de  semblables  circon^ 
stances.  Le  prélat  recommande  aux  curés  et  desservans  de  seconder 
de  tout  leur  pouvoir  les  mesures  sanitaires' prescrites  par  rautorilé. 
11  réfute  avec  force,  dans  le  cours  de  son  mandeluent^  ceui  qui ,  re- 
poussant la  voix  unanime  du  genre  humain,  refusent  de  voir  dans 
les  grandes  calamités  une  épi^euve  ou  un  qhàûment  deja  Provi- 
dence : 

[  «  En  voatons-noiis  conclure,  N.  T.  C.  F.,  comme  là  mauvaise  f(5t  nous  en  ac« 
CUS6,  que  Tel  fléau  est  la  peiue  de  telle  aclion  ou  une  %  engeance  de  tel  ou  jLeî  avè- 
nement politique?  A  Dieu  ne,  plaise  que  nous,  prétendions  scruter  ses  jugement, 
et  interpréter  les  secrets  de  sa  justice  !  Périssent  toutes  les  pensées  qui  feroiest 
descendre  la  religion  de  ses  hauteurs  divines,  jpour  la  transpoi'ter  dabs  la  misé- 
rable lice  où  s'agitent  les  passions  humaine»!  Périssenl  eu  même  temps  toutes  les 
inkinv^tions  qui  supposéroient  à  nos  paroles  des  intentions,  ou  leur,  prêteroiflilt 
tles  aliu^ioDS  qu'elles  n'ont  point,  qu*eUe&  ne  peuvent  avoiir  1  Nous  vowloos  vous 
instcttire,  vqus  loucher,  et,  sll  se  peut,  vous  convertir,  et  non  fournir  une  pâture 
à  de  vaines  curiosités,  et  nu  alimeat  à  d'inleiiniiiiibles  disputes  ;  nous  ciiercjhoDs 
vos  Sbies,.nous  désirons  votre  amendement  ;  que  le  mùHcfe  ^<irmnge  du  reste, 
^u'il  pt'enne  sa  pan  et  nous  laisse  la  nôtre  .^  elle  est  assez  honorable  et  assez 


(  '59  ) 

UiUe.  IMs  4mUi*  HOotptiWlitéi  nfHtochM  |Hèiéàii «WK  émû  Itoitr,  CBtiî- 

aol»  d*4pés  le*  coiivisti^  é»  iHrire  vthmi  et  11  (MriMâkMi  de  bMfé  foi ,  qMV 

eK  Mlle  ciii|M»tlioi  «èoèmlis  dtt  eiprfki  M  éfif  4mmûèlh  ptibliqiicf ,  4ù  II  âê^ 

vWiki  liééeftûlye  qiie  Dieu  IntêHfiéliàt!  «i«IM«Éftéit(  ?  Qtiifttl  il  U6  |iMit  pitii  âe^ir« 

entetidM  Msx  cœbn  étidiircii,  ^f  là  Vt)li  d<  ses  mihâtriss,  |Mr  la  toii  de  M  grftoe, 

par  k  y<>fai'ée  sMb  iftei^dn«s7lfmtwU  «*è((mfier  qo*fl  tsota  p«rle  piîr  la  révolte  et  fe 

désordre  des  ftémciis  f  QnaAd  ii  est  ûablié  par  Tathèistne  pratique,  nié  par  Ta- 

iVkètsiAè  ra&onikèur,  est-tl  étonnafit  qu'il  se  réveille  et  qu*il  se  fasse  recooooitre  aux 

éclats  de  ton  totfnerre  ^  Quand  de^  peuples  vieillis  et  usés  par  l'excès  mènie  d» 

leur  dntîsalioii ,  se  corrompent  dans  la  lumière,  rejettent  en  même  tempt  et  let, 

lèvâatiqps  de  la  loi  et  les  inspirations  d*uae  raison  éclairée,  et  rétrogradent  ^cera 

l'cafam^  des  nations  en  devenant  tout  matériels  et  tonl  sensibles,  est-il  étonnanl 

qw  ce  jpraod  Diea,  i^  maaifeste  avec  les  aitribub  qtle  lui  donnent  les  pn^hèles  : 

I   Ici,  éhi^OHiant  I»  iêtre  qui  dùiHcnIk  •ut  sa  baâe  »  et  cogloulit  les  dtéi  Kmit» 

;   Tivuiti -./d , perçaut  le»  Aommks  d%flècht*  invk&ihleà  tjuiponeiU  la  fâorr, 

jaisa/ft  des  wMs  ses  messageiv,  éi  prsitant  pour  minisin  %n  feu  qui  rfé*' 

wre?  m 

Le  |irâjit  montre  ensuite  quel  mt  le  pouvoir  de  la  prière  ;  il  i^- 
horte  a  Taoïiiâiie  el  aux  antres  bonnes  oeuvres  :  il  termine  par  celte 
touchante  «Kbortation  k  son  clergé  :  ^ 

«  Ooi,  nos  très -chers  coopérateurs,  à  Tèxemple  de  Tapôtre,  le  grand  modèle 

de  la  milice- active  de  J.-C,  uoas  n*esUmerez  pà$  votre  p/e  pti/s  précieuse 

que  «^oilS-IR^iitef^  c'est-à-dire,  plus  que  votre  am«,  plus  que  l'accomj^lissement 

de  Tos  dSevotrs ,  d'oà  dépend  votre  couronne  éfernelfe  ;  vous  voui  souviendrez  que 

cette  vie,  phu' encore  que  celle  des  simples  fidèles,  appartient  a  Dieu'  et  à  son 

Eglise  ;  qu'elle  ne  nous  est  botine  à  quelque  chose  que  parce  que  nous  pouvons 

Vempk^er  au  service  des  âmes,  et  que  le  meilleur  usage  que  nous  en  putssioni 

taire,  e*est  de  la  donner,  s^il  le  faut,  pour  leur  salut ,  comme  le  Sauveur  s*est  livré 

Ud-méme  p6iir  fions;  vous  prierez,  vous  eihoilàrez.  vous  oonsolerea,  vous  vous 

mnltipUerei  pour  égaler  les  secours  aux  besoins  ;  vons  distribuerez  d'une  main  les 

trésors  da  ciel ,  de  f  antre  vous  remuerez  la  couche  des  malades  ;  les  marches  de 

Vantel  et  le  chevet  des  mouraiis,  vOilà  le  poste  d'honneur  du  prêtre  dans  ces  temps 

de  oîie  que  Fénelon  appéloit  nos  joure  de  bataiUe,  Vons  prouverez  enfin  que^ 

n  la  charitt  appartient  à  tons,  elle  est  plus  particulièrement  le  propre  hérîtage  du 

ministre  de  J.-C.  ;  que  c'est  lui  sàrloiît  qui  en  possède  Tesprit,  qui  en  connoît  les 

tecrets  et  les  Éierveillenses  inventions  ;  et  si ,  pour  animer  et  encourager  notre 

finbleise,  nOus'avon^  besoin  d'exemples  plus  récens,  nous  coiitemplerons  ceux 

(pli  11604  tiennenf  des  lieux  mêmes  où  le  mal  exerce  le  plus  son  empire ,  et  nous 

I    npiu  eitbincerons  de  &jaivre,  quoique  de  loin,  les  traces  de  Tadmirable  clergé  de 

,    Paris,  iiMpirc  pir  son  admirable  archevêque ,  dont  la  charité  se  mônt?^ chaque 

jour-  pUisJorté  que  la  rtiùrt,  après  que  sa  patience  s*est  montrée  plus  forte  que 

la  tribalalioQ.  »-    ' 


(i4o) 

.  —  On  »*etuAtlMié  s  Orléans  à  déchrisUams^r  iaftte  ée  la 
mémpratioo  delà  délivrance  de  la  ville,  en  1439.  Cette  fête,  chère 
au  peuple,  étoit  marquée  par  des  cérémonies  où  là  reli^i^n  prësi- 
doit.  Mais,  plutôt  que  de  peiipettre  une  procession,  lesautoFiié»  se 
bornèrent  1  an  dernier  à  une  espèce  de  promenade  par  la  ville.  On 
s'en  moqua  beaucoup  ;  mais  l'autorité  n'a  pas  voulu  en  démordre  : 
pour  ne  pas  faire  un  acte  dé  religion,  elle  a  restreint  la  fête  à  une 
froide  et  vaine  parade,  qui  n'a  attiré  que  la  risée.  G>mment  des 
gens  qui  se  disent  éminemment  patriotes  ont- ils  pu  proscrire  une 
fête  toute  patriotique,  qui  remontoit  à  des  temps  si  anciens^  qui 
étoit  pour  la  ville  et  les  environs  un  spectacle  intéressant?  N*est-iî 
pas  bien  maladit>it  de  venir  heurter  ainsi  les  affections,  les  souve- 
jiirs  et  les  vœux  de  toute  une  population  ?  Buonaparte  avoit  été 
plus  adroit,  et  avoît  rétabli  la  fête  et  la  statue  de  la  Pueeile.Une  fêle 
chère  à  la  ville  devoit-elle^U*e  supprimée  sous  un  prince  qui ,  -par 
son  tiu*e  de  duc  d'Orléans,  devoit  éu*e  le  premier  à  favoriser  ce4)ui 
touche  de  si  près  aux  tt*aditions  et  aux  hsibitudes  locales? 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

PAats.  Il  n'est  mbrt  à  Vmis  du  choléra,  le  i5  mai,  que  x«  iMmdnsès,  dèiit  S 
à  dpniiqileet  8  dans  les  hêpitatix  ;  mais  le  16,  le  nombre  de»  décès  est  revenu  à 
3o,  dont  x8  à  domicile  et  la  dans  les  h6|)ttaux.  Le  premier  jour,  H  y  «voit  sur  la 
veille  diminution  de  7;  le  second  jour,  Taugmentation  s'est  trouvée  de  14.  Il  a  été 
admis  aux  Lôpitaux,  le  i5,  44  cholériques,  et,  le  z  6,  48.  Il  en  est  sorti' guéris, 
le  i5,  56,  et,  le  16,  48.  Plus  de  la  moitié  des  cholériques  étant  coudoits  dans 
les  bèpitMix,  on  peut  évaluer^  en  i^absénce  des  rèuseignemens ,  que  le  nombre  des 
nonveaux  cas  ne  s*élève  pas  maintenant  à  80  par  jour.  La  mortalité,  par  suite 
d'autres'  maladies  que  le  choléra,  a  été  le  1 5  de  40,  et  le  16  de  49.  Elle  ne  dé- 
passe pas ,  y  compris  les  décès  dés  cholériques ,  le  chiffre  moyen  de  l'époque. 

—  La  yirte  de  Versailles  a  été  préservée  en  quelque  sorte  des  ravagns  du  cho- 
léra; il  n'y  a  eu  en  tout  que  2g  personnes  atteintes  jusqu'au  27  avril,  époque 
d'après  laquelle  aucun  cas  ne  s'est  manifesté.  Les  désastres  semblent.se  ralentir  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise;  il  y  a  eu  le  16  mai»  dans  178  communes,  i5i 
nouveaux  malades  et  9s,  morts  :  l'arrondissement  d'Etampes  est  actuellement  le 
plus  infecté.  Le  total  du  département  est  maintenant  de  2,980  cas  et  1^290  décès. 
Celui  de  Seine-et-Marne  figure  le  i5  pour  1.73  cas  et  8a  décès;  ce  qui  fait  jus- 
qu'à ce  [jour  6,164  malades  et  1,49^  morts.  I^e  déparlement  du  POise  comptoit, 
jusqu'au  16  3,027  ^^  ^t  1,006  décès;  ce  jour  y  figuroit  pour  73  cas  et  59  décès, 
la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Sentis.  Le  département  de  l'Aisne  a  eu  le 
même  jour  84  malades  et  47  moi-ls,  et  en  tout  1,266  cas  et  S5i  décès.  Il  y  a  eu. 
le  i5,  61  cas  et  27  décès  dans  le  département  du  Pas-de-Calais;  48  cas  et  22  décès 
dans  celui  du  Nord  ;  26  cas  et  2 1  décès  dans  celui  de  la  Somme ,  où  64  communei» 
sont  infectées  ;  24  décès  dans  celui  de  la  Meuse;  le  16,  56  cas  et  9  décèsà  Troyes; 
24  cas  et  9  décès  à  Orléans;  2a  cas  et  9  décès  à  Clamecy;  8  cas  et  3  décès  a 


(  «4»  ) 

ftoMta ,  9  «M «I  S  éiémhTêm;  i cat •!  s  dèiett  i  ■lOflioiwitÎD.  L'épidéniê  iatl 
des  progrès  diMfcsdépHrtOBMft  de  k  MèkirAe  et  de  l*Teiuie;  die  n*a  pas  d'ae- 
eroissemenl  dans  eeuf:  de  l*Eoré,  d'Enre<ef-LoJr  et  h  Mets.  Un  cas  a  été  ngoM 
ï  la  Rodie-Bemard  ( Morbibaa),  et  i  St-Maiient  (Deux- Sèvres.). 

—  Il  semble  que  la  Fortooe  ait  pris  plaisir  i  délruire,  dans  le  coaraot  de  la 
semaine  dernière ,  le  peu  de  force  que  le  choléra-norbus  avoit  laissé  au  fljliiibtère 
liu  i3  mars.  La  g^nde  affaire  de  Marseille  n'a  répondu  à  rien  de  ce  qu*on  aroit 
)iani  en  atfeodre;  die  est  allée  grossir  le  flot  de  ridicule  qui  entraîne  si  misera- 
btement,  les  tms  après  les  autres,  les  grands  bonùnes  d*Elat  de  la  réTolotion  de 
juillet  :  même  avortement  de  projets  du  cété  d'AncAne.  Un  de  leors  plus  beaux 
châteaux  en  Espagne  achève  de  s*y  écroiilier,  et  le  Taissean  le  Suffren  vient  d'al- 
ler y  reprendre  sans  tambours  ni  fanlares  une  partie  de  rex|iédition,  ee  qui  fait 
deox  peines  pour  une.  Dans  les  derniers  beaox  jours  de  M*  Casimir  Périer,  le 
gouvernement  étoit  sorti  un  moment  de  son  caractère  pour  se  signaler  è  Gre- 
mUe  par  «m  beau  trait  d'énergie,  en  forint  la  population  de  eetle  ville  à  sabir 
\\  ^présence  d*ttn  régiment  •qo*elie  s*obstinoit  à  chasser.  Elle  est  revenue  à  la 
charge,  et  cette  fois  c'est  eHe^^i  a  eu  le  dessus;. chacun  son  tour.  Enfin,  notre 
^ottveroenwnt  comptoît  à  la  vie  et  à  la  mort  sur  ta  fraternité  des  radicaux' d' A  n* 
gleterre,  et  sur  sa  bontte  «Uiamie  ai^ee  le  ministère  de  lord  Grejr  :  ils  dieminoieiit 
amicalement  et  revoient  ensemble  les  plus  beHjes  régénérations.  La  Bonne  de 
Paris  esoomptoit  paisiblement  le  bill  de  réforme  tant  promis  à  la  révolution  de 
juillet  par  ses  fidèles  alliés  dé  la  Grande-Bretagne  :  e*est  encore  une  espérance 
ti'ompée  qui  tourne  comme  les  «itres,  et  qui  achève  de  compléter  notre  mliuvafe 
compte  de  la  semaine  dernière.  Noos  avions  ce|>endant  bien  asses  du  ^ofjAra-^ 
«ioHmis.  X 

—  Les  efforts  do  duc  de  Wellington  pour  former  un  ministère  sont  demenrés 
inoptiissans.  L'opposition  qui  se  manifestoit  de  toutes  parts  aiigmentoit  surtout  les 
eobarras.  Le  roi  d'Angleterre  a  rappelé  le  i5  lord  Grey,  et,  après  deux  entrer 
Hem,  il  lui  a  rendu  et  à  son  administration  la  direction  des  affaires.  Les  chambres, 
doDt  les  éëbiAi  avoient  été  fort  animés  au  sujet  des  négodations  de.  cabinet, 
ont  été  ajournées  4e  1 5  no  jeudi  17,  aussilèt  Tannonce  qui  leur  a  été  faite  du 
nppel  de  lord  Grey.  On  ne  sait  pas  encore  précisément  à  quelles  conditions  et 
>Tec  qtidies  intentions  il  est  rentré  au  pouvoir.  On  attend ,  au  surplus ,  la  con- 
^umation  de  la  nouvelle. 

—  Le  jonr  même  de  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  Louis-Philippe  à  conféré  la 
<iig&ité  de  pair  de  France  à  son  frère,  M.  Augustin  Périer,  ancien  député,  membre 
^0  cameil-général  de  l*Isère. 

—  Les  obsèques  de  M.  Casimir  Périer,  président  du  consdl  des  ministres,  an- 
,i«Qt  lieu  le  samedi  xS ,  avec  pompe.  Le  convoi  te  rendra  du  ministère  de  l'inlé- 
*ttr  à  régKse  St-Thomas-d'Aqtiin ,  et  de  là  ad  ciftietière  du  Père-Lachaise ,  par  le 
l^t  de  la  Concorde  et  les  boulevards.  Indépendamment  des  corps  de  troupes, 
^000  hommes  de  garde  nationale  de  différentes  légions  sont  commandées  pour 
•H«  cérémonie. 


(  »4a  ) 

4i  liMflame  Çuvi^r»  cpi  soc^n^pÎMAttee  àm  •er'viâM  é«;«lil  mapi.,  et  «fuW  aitenilaot  ^ 
cette  pension  loi  ^f%  fi^qvi^}rmmd  payée.  Le  làgamênt  occupé  jiiaqti^  ee  jpur 
,^  j|imii|i  4o«  PlaïKfll  p#r  «•  «ivtnl  «era  cent^i^vé  i  sa  veuve. 

ryp l^  8A^V^IIP9lfMil  <l rioMt^Uoift UVUeterla précieuse  hîbliothè(|ne de  M.  Cu- 
l\9Pt  li%  BHnH%^  ^  riqtérieifO  a  npainné  «M  eèminissioQr  poiu'  exan»iii«ii  a*»!  y  a 
l|jeq  4f>  l'9a|u4l»iB  «i^  «piiier«  flu  4'-eB  aaiivcr  oarlaîfies  parties ,  el  pour  en  fixer  Vap- 
pr^tiflQ^  Ge|tie^nii9iffîoii.Ml  |>fimp«iée  de  A|M.  liumàU,  psésideul,  Yilleniaia, 
|»fti$H>i^»  AM-Ii^emus«t,  Gouain»'  Ad.  de  Jussie|i  tif  Hipii.  Ao]Fei>iCQUa£à. 

TT  LffiGplIégea  él|o|<tBaii«  d«  M4qa^*  Gbiuon  et-&ii:tat  aa^l  pojtvoqacs  pour 
1«  ii9 Juia».fk  V^atdf. procéder  pu  «ewidaiceiiièntdd  M.  Brasse;  décédé^  et  de 
:S(^^<^  (xirod  (dc(  l^Aîu)  01  MépfliMMi»  nawlMés»  l!tia  minbUe  de  riB.<;tr«iclipn  pu- 
.^iquff.ft  r^iitP^oik^^lifU'à  la  «fwvde  ca(»aii<»«u        . 

rnr  M-  Qeliilialim^  6U,  9Hlf«l)tMt  4h  pi^Qurçutvséiiél»!  (tpès  .la  cour  niQ^ale  de 
ifa|95s^t  ^fj^nipé  avppat-géaéral t  en  Hm^^kemtmki  de  II*  INuaon»  député,  non 
.aaçepifgt,  |I.a  PPUP-*  ^i^c<ii»0m!  M.  Oiraé^  aubsiîiut  du  pppeurciir^  Roi  à  Faris, 
i{Hi  fpt,  I^^pliipé  p^r  M.  Tlusv^pifi,  avocat  M.  E^tvouk^  •vaeai».estaaiiaî  uoinnié 
i^^S^nppléaat:  4"  iFÎbunal  de  premièpe  îosteaee  de  la  Bek^ 

f—  |4.;Bçi|cben^ieffM\  ^yœal,  lest  noramé  BwUre  des  fâquèlesi  eii  flervioc  ex- 
tmirdinVM?»  «r^  «HU^îs^AP  4^  p^c^ciper  a«x  tr«vaii:i  du  equseil  d-Ëlat. 

rrry^e.ffîalitiqn  d-ppi^rjeçi  |](9u»pli0|}^«  pour  &ire  augnienteR  leur -salaire ,  a 
*m}ê  ^^m.mpi  |«  f«P!l9U|^  M^I-l^4«cf«M»  I^a  €01^  mmée  cat  suHreau»  et  a 

—  L'ambassadeur  de  Russie,  M.  le  eonite  Pozzo  di  Borga,  a  dc'fîQÎGyfiBdeiH 

4i^|é  9«n9  le^&- 

TT-.  1|.  le  4m^  d^  piU;^ftP)e9  est  pof:té.p<)ur  PMidid^(  «uk  élef)»imu.deS(^ger9o, 
0|i  If^  «Kjmlîstes  itont  as^^  nombrep^. 

-TTî  L?  QçpeU9  <(h  VmH  puWifi  nn^  lellre  de  M-  d^  K-^rgwlay,  du  9  ru4i.;  ii  se 
)9«§  dff9  prpcédél  pei^Dpel^  du  j»ge  d'iiistFupûoii ,  et  r«îcti0e.  quelques  ^yeprs  sur 
P9  q»^  les  jjouispaux  ayo^fîiil  r^pç^^é  d9  Imî.  l^e  pri^pnoiei-  parle  de  sa  ^iMiM><)Y'  avec 
be^liq0Up  dQ  çalipts  et  dn  MDg'fi^u^* 

?rr  pept  cipquaat^  piiUtfiife»  piéni^ta^  qui  «v«pf»t  déserté  (eur  patrie  sont 
arrivés  le  i  a  à  Lyon ,  avec  un  drapeau  tricolore. 

.  rr-  !<«  gépçi^al  d'Arpsiiid,  cpqaipfindgiit  )e  d|^pajptei9ci|l  4^  l'Aude,  e^l  mort  le  6  à 
Ç|ltVSfl«M»i^a«,  flippé  d*ap,qp}^»|e  ftwdrpyapU^ 

—  Le  choléra  s*est  manifesté  à  Genève,  dans  la  nuii  dii  la  a«  i3  mai;  £^  huit 
ilCtireii  detflBH^^  <  ^mH  ?.Mérîqu^s  ont  été  portés  k  l'hôpital  dk  celte  ville. 

.  jrr  Lit  Qas^^Ife  ^'Ejql  (/e  Bouici'ç  s'est  permis»  di)  traiter  le  gouvernement 
liapf{|d.s  nfiiMel  ^gQy{*^r*^pf/ieù^  défait,  expre^siop  qtie  l'on  emploie  p9r  oppo- 
tim^  à  f^Uf  de  gouvern^ni^ut  légitime.  La  légj^lipQ  frau^^i^e  s*est  enopri^ée  de  ré- 

^lA9i|ei^pm)tF9e«M^  lw(H»ti<>H  dwi>lig«mlp-. 

^-  L*adresse  résolue  par  la  chambre  des  rcprésentans  de  Belgique  a  été  l^igce 
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roodific^ilîofu  IH»S  U^  4^l99tf,  «a  «'çsl  p)f  i^t  e^cofç  ^  !«  i^^rr^  que  T^pe^r 

DnniQrti^r,  I«eb^«  ^  ^^  4«  M4Me,  9j»t  pri»  l«  p>iopp|(l«  ppi^  i^  \^  àjj^K^iMfU, 
LeRçi  «  répondu  jî  r^ilrwHt  qn'i*  P<î«Wi»  iîftWiW  Ui  (Ai^mbrt  v«  le  «ÇÎUfÇWr 
moyei)  4>iTiv.ei^^  !#  sçluMpç  4f^  dif(itultés  qui  iubsû^tt^^  ^i|cpr«  9<  it^  iDontri»'  «W- 
tant  die  fi^naçt^  <|im  4«  prMwi»,  ^  qM*M  élojf  djspftii^ ,  tvw  W  fçcpuct  de  te  Prpn 
TÎdeiiQ^,  à  soutew  1^  4^9'^*  dfA  B«lgçs  pa^  I9  f^rce  des  anpe».. 

-»  ^  CQpfÔTQpce  dç  lîPpdrf»  n  blâoi^»  pr  nn  protocole ,  n"  60  ^  ParDesUtioii 
tbM*  Tl^qri},  |qi|frç|i^ç^r  l^ç^  tfq  Lu.^iplM>ui^ ,  çt  ^  dé^enlioii  dé  plusieurs 
««trç^^lçes  »  îîfipjm'.  EjJç  9  çjn?js  Ifi  voem  qjifî  |e  rojl  d^  }lçJlâivde  les  fit  prompte- 
teiq^t  m^ttr^  m.  UMrtp, 

rrr Depuis  h  JMgÇîPCï^l  dfî  Ji|  POMf  d'aippel  de  pei^-Ponts,  porUpt  qv''^  ^*J  a 
{His  Jiçtt  l|  susciter  d«  P^MUcIft»  9  l*îHJ?oçiatJiçn  patriotique  ftllemaridô  pqnr  la  li- 
berté 4^  .ifi  ]pr99Sj»«  (^tle  sjoci^té  ^eqrète  a  pris  i^ne  no^veUe  activité,  et  se  propage 
^^m  ïte,W»Vf?imx  Elftls  de.  rAjlemagpe,  Le  cofuité  pr^vjsoire  de  Vassociatio^u  dés- 
ayouft  ç«pei9d9^^  «iq^ççrit;  TirMlçmt-dM  docteiir  Wirlh  ^  ipliiulé  :  yfpp^l  tiux  pa^ 

—  I)  rçgnoil  beaucoup  à/d  fermentation  à  Wisba(|e  ,  eu  Allemagne  ^  ^em\h  là 
pref^fUion  fai^e  k  1 S  avril  par  les  députés.  \fi  7,  des  rasseDiblenieus  se  formè- 
rent, des  individus  se  rendirent  ensuite  devant  la  ^lai^i^  de  M.  Muter,  et  Ta  sacca- 
dèrent ,  avant  riutervention  d^  la  forpe  armée,  Le  lef)de(naia ,  qi^aitti  on  appHt  que 
le  bud^t  èloit  voté,  M.  Schott,  député,  auquel  on  ^u  fittribiiok  le  stfccèf ,  a  été 
'  injurié  et  naltraité,  et  les  fiuteurs  de  ces  excès  arant  étç  arrêtés ,  des  aUroupemen^ 
se  portèrent  Vers  )a  prisqa.  Il  y  eut  up  engagemept  entre  Iç  poUple  et  les.  troupes, 
e^  une  doiiataine  d^indiyidiis  furept  bLe^. 

la  mort'  de  M.  G.  Périèr  est  un-  événement  impoi'lant  en  tui^-méme  et  par  ses 
suites.  Gtl  homme,  qui  teooitli  lui  seul  les  rênes,  qo)  reprêsetitoit  tout  utrsyst^ne^ 
qui  domine^  dans  les  assemblée^,  qrti  comprimoit  les  partis,  a  été  Mtdiil'de  \m 
maladSe  an  milieu  de  ses' efforts  pour  soutenir  ïa  royauté  nouvelle.  Nuï  «fôtifè  qtrt 
ces  efforts  jcontinnéb,  tette  lutte  assidue.,  ce  besoin  d'ièrre  toujours  sur^lâ-  brédie 
et  eu  présence  de  Tennemi,  cette  nécessité  d'un  travail 'Opiniâtre  .an*  iniitieii  dé  dîft 
ûcultés  sans  cesse  renaissantes  et  de  contradictions  multipliées  »  n'aient  fatigué  et 
épujié  çeffè  n|te  arde^f^  M.  C.  Périer  a  spccombé  à  une  position  dont  lui-même 
avoit  contribué  a  augmenter  les  embarras.  Il  avoit  fait  de  l'opposition  pendant 
quinze  ans;  depuis  1^17 iqu*i(  «.iTJYft  à  la  cl)|ip)bre,  il  ftyçit  harçel^  constamment 
les  ministres  de  la  restauration,  il  avoit  affoibli  Tautorité  et  préparé  de  longue  maim 
^  criie  qui  devoit  relever  i^n  pouvoir.  Il  paroit  bien  certain  qu'en  juillet  zff3&r 
il  n^  ^oq^^l  |uis  à  un  renverseinent  de  dynastie,  il  avoit  crupeut-ètre^ofcer  sçt^- 
IcBWBt  salaries  X.  k  lU^iipelw  dans  ses  eoBseils;  et  en  effet,  ce  prince,  au  milieu  de  la 
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crise,  le  désigna  poor  ministre.  Mais  le  parti  qui  youloit  une  rétolntion  entière 
fit  rejeter  les  proposhions  du  Roi  ;  une  douzaine  de  voix  peui-4tre  prononcèrent  a 
l*Hô(el-de-yine  ce  fameux  arrêt,  iïest  trop  tard,  et  la  monarchie  fut  renversée. 
Après  la  révolution,  M.  Casimir  Périer  fut  élu  président  de  la  chambre,  il  refusa , 
entra  au  conseil  des  ministres,  quoique  sans  portefeuille,  et  devint,  le  x3  mars  sui- 
vant, ministre  de  rinlérieur  et  président  du  conseil»  La  ligne  qu*il  a  suivie  dans  son 
administration  est  assez  connue.  Placé  entre'deiix  partis  opposés ,  il  espéra  pouvoir 
les  contenir  Tun  et  Tautre,  mais  il  fit  au  plus  dangereux  des  concession  fatales.  Il 
donna  son  adhésion  à  des  lois  odieuses,  il  ne  fit  rien  pour  la  religion,  il  lui  laissa 
porter  de  rudes  atteintes^  il  en  porta  lui-même.  L'expédition  d*Àncône  fut  une 
énorme  et  dernière  faute.  C*est  à  la  fin  de  février  qu*eut  lieu  cette  invasion  brutale 
qui  a  compromis  M.  Périer  aux  yeux  des  puissances  européennes.  Est-il  vrai  que 
dans  sa  maladie  il  a  témoigné  des  regrets  d'une  mesure  aussi  imprudente  qu'injuste.' 
Dans  les  premiers  jours  de  Tinvasion  du  choléra  à  Paris ,  le  fléau  n'étoit  tombé 
que  sur  la  classe  pauvre  et  adonnée  aux  excès  de  l'intempérance.  M.  C  Périer  fut 
un  des  premiers  atteints  dans  les  classes  aisées;  il  fut  pris  du  choléra  le  6  avril. 
Le  mal  parut  céder  au  bout  de  quelques  jours,  mais  Tirritation  se  porta  au  cerveau, 
et  depuis,  le  malade  ne  fit  que  parcourir  de  tristes  alternatives.  Il  fut  confessé  une 
première  fois  il  y  a  trois  semaines,  et  le  fut  de  nouveau  avant  sa  mort.  On  ne  put 
que  lui  donner  rextrême-onction.  Le  malade  rendit  le  dernier  soupir  le  mercredi  x6, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin.  Il  n'étoit  âgé  que  de  55  ans,  étant  né  à  Grenoble 
en  X777*  On  sait  qu'avant  dVntrer  dans  la  carrière  politique,  il  étoft  banquier  à 
Paris,  où  il  avoit  fait  une  brillante  fortune.  La  suite  appreudra  mieux  encore  à 
juger  M.  C.  Périer.  Sans  doute,  pourle  bien  apprécier,  il  faut  faire  la  part  des  cir- 
constances; elles  expliquent,'  sans  les  justifier,  un  grand  nombre  des  fautes  qu'il 
commit.  Toutefois  il  est  permis  de  croire  (et  Dieu  veuille  que  les  évènemens  ne 
BOUS  en  fournissent  pas  bientôt  la  preuve!)  il  est  permis  de  croire  qu'qn  a  perdu 
l'homme  qui  pouvoit  le  mieux  arrèterla  marche  ou  retarder  les  progrès  d*une  fac^ 
tion  désorganisatrice.  Tout  le  monde  convient  que  le  ministère,  privé  de  M.  Périer, 
ne  peut  se  soutenir,  et  il  est  aisé  de  prévoir  que  le  nouveau  ministère,  quel  qu'il 
«lit,  ne  sera  qu'un  ministère  de  transition.  Peut-on  espérer  qu'il  nous  amènera  le 
Mtour  de  l'ordre^  o;i  plutôt  n'a-t-on  pas  à  redouter  l'audace  et  les  succès  du  parti 
eontre  lequel  M.  Périer  a  lutté  et  qui  aspire  à  compléter  Tauvre  commencée  en 
juillet?  C'est  ce  que  le  temps  édaircira. 


<«MA*«MrfhH 
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Procéi  pour  la  châtie  de  saint  Vincent  de  Paul. 

La  destinée  de  cette  châsse  est  étrange  ;  on  sait  qu'elle  G 
paru  à  l'exposition  de  1837,  et  qu'elle  y  avoit  été  adml 
Depuis ,  elle  fut  transportée  à  l'archevêché ,  et  reçut  les  i 
quesde  saint  Vincent  de  Paul.  Le  sS  avril  i83o,  elle  fut  p.. 
lée  en  pompe  dans  Paris,  |)our  être  déposée  dans  la  chapelle 
de  MM.  de  Saint-Lazare,  rue  de  Scvies.  On  se  rappelle  avec 
quel  concours  les  fidèles  se  portèrent  pour  aller  vénérer  les 
restes  du  saint  prêtre.  ÎVIais  après  la  dévastation  de  l'archevé- 
rhé  et  de  |)lusieurs  autres  étaohssenieiis ,  il  y  eût  eu  de  la  lé- 
mérilé  à  laisser  publiquement  exposée  une  châsse  en  argent , 
qui  pouvoit  tenter  la  cupidité  des  profanateurs.  On  mit  les  re- 
liques en  sûreté,  et  la  châsse  fut  rendue  à  l'orfèvre,  M,  Odiot, 
qui  n'avoit  pas  été  payé  en  entier.  Le  prix  se  montoit ,  suivant 
sa  facture,  a  62",75t»  fr. ,  savoir,  25,^34  fr.  pour  la  valeur  de 
467  marcs  d'argent  qui  étoient  enti-és  dans  la  châsse,  et  3'i,6oo 
pour  dessins ,  modèles ,  main-d'œuvre ,  et  le  surplus  pour  frais 
accessoires.  M.  Odiot  avoit  reçu  en  trois  paiemens  28,a5o  fr. 
avant  la  révolution  de  juillet;  depuis,  il  réclama  le  parfait  paie- 
ment. Le  désastre  de  rarchevèché,  la  dilapidation  du  produit 
des  quêtes  éloient  une  réponse  assez  plausible  à  faireà  M.  Odiot;. 
mais  celui-ci  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  demaudes,  et 
M.  l'archevêque ,  malgré  toutes  ses  pertes ,  trouva  le  moyen  de 
lui  faire  compter  une  somme  de  20,000  fr.  M.  Odiot  avoit 
donc  reçu  f[^,-i5o  fr.  Un  tel  â-comple  pouvoit  le  tranquilliser. 
Néanmoins  il  a  continué  ses  poursuites.  L'alfaire  devoît  élre 
jugée  le  mercredi  21  mars ,  par  le  tribunal  de  la  Seine ,  mais 
elle  fiit  ajournée ,  sur  la  demande  des  parties  ;  on  esnéroit  en- 
core qu'une  transaction  à  l'amiable  préviendroit  un  éclat  dés- 
agréable. Cette  espérance  ne  s'est  pas  réalisée ,  et  ta  cause  a  été 
portée  à  l'audience  du  16  mai.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux 
connoitre  l'histoire  de  ta  châsse  et  le  point  précis  du  débat 
qu'en  insérant  ici  la  note'  suivante ,  qui  a  été  lue  à  l'audience 
par  l'avocat  de  M.  l'archevêque ,  et  qui  étoit  signée  de  lui  : 

'  En  1826,  le  roi  CharksX  avoit  donné  à  la  mctiopole  une 
M)inme  déjà  promise  par  Louis  XVIll  à  M.  le  cardinal  de  Péri^ori^, 
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pour  faire  fabriquer  une  statue  d'argent  de  la  sainte  Vierge  1  en 
«  laveur  du  vœu  de  Louis  XIII.  M.  Odiot,  orfèvre,  fijit  chargé  da 
travail,  et  je  doi«  à  4a  justice  de  dire  qu'il  y  mit  antaot  de  dësintë- 
ressèment  que  d'activité.  Le  temps  étoit  court;  les  fonds  l'étoient 
encore  davantage,  le  roi  n'ayant  accordé  que  18,004»  fr.  i  c^pen-^ 
dant  la  statue  fut  prête  au  jour  marqué^  et  nedépa&iale  prix  con- 
venu que  de  8  à  900  fr. 

»  En  1827,  un  concours  eut  lieu  poor  une  exposition  des  prodaifs 
de  l'industrie  ;  M.  OdIot  vint  me  demander  des  conseils  :  il  désiroit 
fournir  à  cette  exposition  une  pièce  remarquable  qui  pût  faire 
honneur  à  ses  ateliers  déjà  célèbres.  On  lui  avoit  fait  observer  que 
les  objets  ordinaii'es  d'orfèvrerie  d'église  avoient  déjà  été  telle- 
ment essayés,  qu'il  étoit  difficile  de  produire  quelque. chose  de 
.  neuf  en  ce  genre  ;  mais  il  pensoit  pourtant  que  la  religion  pourrait 
lui  offrir  un  moyen  de  se  distinguer,  et  il  me  pria  de  lui  indiquer 
un  genre  sur  lequel  il  put  s'exercer  utilement. 

»  Depuis  plusieurs  années,  j'avois  le  projet  de  replacer  solennel- 
lement sur  les  autels  le  corps  d'un  saint  français,  et  que  les  pauvres 
surtout  regardent  comme  un  de  leurs  plus  grands  bienfaiteurs.  La 
proposition  de  M.  Odiot  me  donna  la  pensée  de  tui  indiquer  qa'il 
fxmrroit  se  livi'er  au  confection riement  d'une  châsse  pour  saint 
Vincent  de  PauL  Je  lui  développai  mes  idées  sur  ce  que  devoit  être 
eet  ouvrage,  même  dans  son  proiM'e  intéré.t.  Il  les  saisit,  fit  de» 
dessinset  me  les  communiqua.  Je  lui  donnai  mon  avis  swr  ces  des- 


quise  raisoit,  pourra  aire  quaiors  11  ny 
seulement  rien  de;conveim  entre  nous  pou*  le  prix  que  M.  Gdiat 
drsûît  lui-même  ne  pouvoir  évaluer,  mais  rien  même  pour  le  paie- 
ment de  ce  prix,  ni  pour  l'époque,  ni  pour  les  leimes.  J«  donnai 
seulement  k  M.  Odiot  la  confiance  qua|'avois  moi-m^ie,  qu'un 
pareil  ouvrage,  si,  comme  on  n'en  pou  voit  douter,  ilrépondoità 
l'attente  qu'on  devoit  en  concevoir,  ne  lui  resteroit  pas  entre  les 
mains.  Outre  riionneur  qui  devoit  en  résulter  pour  sa  réputation, 
je  l'assurai  que  j'augurois  assez  de  la  reconnoissance  de  la  ville  de 
Paris  et  de  la  piété  des  fidèles  de  mon  diocèse,  pour  croire  qu'un 
jour  ou  Tautrc,  sans  pouvoir  assigner  le  temps,  j'obtiendrais  ta 
■somme  nécessaire  à  l'achat  ;  que  je  m'cngageois  à  saisir  le  meoiettt 
iinrorable  pour  faire  un  appel  à  la  généi^osité  de  mon  diocèse  ei  de 
la  France. 

»  M.  Odiot,  plein  de  ces  idées  et  de  cette  confiiance^  se  mit  à 
l'œuvre.  Mais  j*y  étois  si  peu  pour  la  commande,  que  tout  le  tra- 
vail eut  lieu  sans  que  j'envoyasse  une  seule  fois  chez  lui,  «i  qu'il 
l'eut  donandé,  ni  qu'il  me  soumit  les  détails  de  l'exécution,  comme 
cela  avoit  eu  lieu  pour  la  statue  de  la  sainte  Vierge.  Il  se  glissa 
même  quelque  chose  de  fawtif  dans  le  costume,  ecelésiastîque  de 
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SAint  Vincent  de  Paul,  faute  que  je  n^aurou  pas  laissé  pasMi*^  si 
Touvrag^  eut  été  fak  par  mes  ordres  et  soiis  roa  surveillance;  mais 
M.  Odiot,  opérant  pour  luî-mémey  ne  croyoit  pas  avec  raison  être 
assujéti  à  me  consulter  dans  son  travail,  et  je  n'avois  pas  droit  d*j 
intervenir,  ni  de  m'en  informer.  Il  fut  nrét  pour  le  jour  de  Texpo- 
sition  :  il  exposa  ;  il  sait  tout  ce  que  je  ns  alors  pour  n>conunander 
«on  ouvrage,  pour  obtenir,  soit  du  roi,  des  princes  et  des  princesses, 
soit  du  ministre  de  Tintérieur,  de  la  Ville,  des  souscriptions  et  des 
dons  qui  pussent  commencer  le  paiement  à  venir,  et  donner  le 
moyen  de  l'achever  insensiblement,  à  mesure  quUI  se  présenteroit 
des  occasions  heureuses. 

»  La  châsse,  pièce d*nnegrande dimension,  n'avoit'pu être  mon- 
tée dans  les  ateUers  de  Mr  Odiol,  à  cause  de  Texiguité  de  son  local  ; 
elle  le  fut  sur  place,  dans  le  lieu  même  de  Texposition  :  elle  y  de* 
mettra  pendatit  tout  le  temps  que  dura  l'exposition ,  et  après,  ne 
pouvant  rentrer  en  son  entiei*,  ni  être  remontée  dans  les  ateliers  de 
M .  Odiot,  elle  fut,  pour  lui  rendre  service^  appoi*tée  à  Tarchevéchéy 
tant  pour  y  être  conservée  montée ,  que  pour  être  vue  encore  par 
les  personnes  qui  j  passeroient,  et  prot^oquer  leur  offrande  volon- 
taire,  afin  d'aider  k  l'achat  de  la  chasse,  en  attendant  que  J0  pusse 
-  réaliser  le  désir  que  j'àvois  de  faire  un  appel  plus  solennel  k  la  gé^ 
nérosité  des  fidèlesr 

•  Les  années  i8a8  et  1829  se  passèrent  en  circonstances  et  en 
ôcGopattons  qui  ne  pei*mirent  pas  d'essayer  de  mettre  ce  projet  à 
«9Lftc«tioà.  Cepenilant,  M. Odiot  envojoit  de  temps  en  temps^  pour 
entretenir  la  châsse ,  des  ouvriers  à  son  compte  ;  il  n'a  jamais  été 
meÊéoD  que  je  dusse  pajer  ces  frais  d'entretien  :  la  facture  n'en 
Ait  uuile  mention  parmi  les  dépenses  accessoires,  et  c'est  une 
preuve  assez  forte  que,  jusqu'au  moment  où  la  translation  a  été  ré- 
solUe  et  l'aequisition  décidée,  M.  Odiot  regardoit  la  pièce  comme  à 
sof»  omnpte,  et  l'entretenoit  comme  propriétaire  avec  une  espérance 
bien  fondée  de  placement. 

Anssiy  lorsqu'au  commencement  de  Tannée  i83o,  je  vis  qu'il  me 
seroit  pessible  de  réaliser  mon  projet,  je  mis  aussitôt  la  main  à 
r<euvre;  je  fis  aux  fidèles  l'appel  que  j'avois  projeté,  j'eus  le  soin 
d'établir,  par  mon  mandement  du  mois  de  mars,  qu'une  commis- 
'ào0  serpit  formée  à  l'efifet  de  recevoir  les  dons  et  de  compter  pour 
]esd^j)enses.  Cette  commission  se  seroit  entendue  avec  M.  Odiot, 
yout  examiner  et  liquider  cette  affaire  :  j'avois  même  eu  le  soin 
d'appeler  en  témoignage  MM,  les  préfets  de.  la  Seine  et  de  police , 
afin  qu'il  fût  évident  que  tout  se  passoit  avec  sagesse,  justice  et 
lojauté. 

»  Déjà  plusieurs  sommes  assez  considérables  avoient  été  données 
poor  commencer  le  paiement  :  le  roi  Charles  X  avoit  contribué 
pour  i^yOoo  fr.^  et  il  avoit  invité  le  ministre  de  l'intérieur  à  con- 
triboer  aussi  sur  les  fonds  d'encouragement  destinés  aux  beaux- 
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',;;[.  ^  arls;  M. 'le  Dauphin,  madame  la  Dauphine  et  madame  la  duchesse 
'  de  lierri,  a  voient  envoyé  chacun  pour  2000  fr.  ;  la  famille  d'Or- 
léans, '3oo  fr.  ;  et  moi-même  j'avois  fourni  de  mes  propres  deniers 
aooo  fr.  :  quelques  autres  offrandes  sont  encore  venues  de  divers 
cotés.  Les  offrandes  des  fidèles  dévoient,  sinon  compléter  la  somme 
due  à  M.  Odiot,  du  moins  en  approcher  d'a'ssez  près,  pour  quVn- 
Irant  en  examen  et  en  composition  avec  lui ,  il  pût  être  satisfait 
ainsi  que  le  diocèse.  Déjà  sur  ces  offrandes  i4  avoit  été  donné  au 
commencement  de  juillet,  à  M.  Odiot,  une  nouvelle  somme  de 
i  0,000  fr.  ajoutée  à  celle  d'envjron  id,ooo  fr.  précédemment  donnée: 
une  somme  de  i3,ooo  fr.  demeuroit  encore  au  secrétariat  de  Tar- 
chevêché,  lorsque  le  29  la  dévastation  du, palais  Ta  engloutie  avec 
d'autres  qui  appartenoient  soit  au  diocèse,  dont  tous  les  établisse-^ 
mens  ont  été  ruinés,  soit  à  l'archevêque,  qui  y  a  perdu  la  plus 
grande  partie  dcson  patrimoine. 

»  D'après  cet  expose,  n'ai-je  pas  droit  de  m'jétonnerque  M.  Odiot 
établisse  dans  sa  facture  : 

»  1°  Une  somme  de  62,766  fr. ,  comme  si  elle  avoit  été  arrêtée 
entre  nous; 

»  2°  Une  balance  d'intérêts  de  10,019  fr.  jusqu'au  28  février,  et 
demande  pour  lin  de  compte  ; 

»  Premièrement,  d'être  autorisé  à  disposer  du  poids  de  l'argent 
de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul,  dont  il  est  nanti; 

»  Secondement,  que  je  prenne  avec  lui  des  termes  de  paiement 
pour  lé  reste  de  la  somme  due ,  qui ,  défalcation  faite  de  ce  qui  lui 
a  été  précédemment  payé,  s'éleveroit  selon  lui  à  44^525  fr.  ;  c'est-à- 
dire  que,  dans  cette  hypothèse,  M^  Odiot  auroit  reçu  du  diocèse, 
une  somme  de  48,776  (y.  65  cent,  sans  avoir  rien  livré  :  c'est  ce  àf 
quoi  je  ne  puis  consentir  qu'après  arbitrage ,  parce  que ,  quoique 
je  doive  seul  maintenant  porter  la  charge  de  cette  affaire,  je  né 
puis  pasm'alfranchirdes  règles  ordinaires  et  exactes  de  comptabilité 
administi^ativc  dans  les  affaires  du  diocèse  ? 

»  Je  ne  pourrois  surtout  consentir  à  ce  que  M.  Odiot  disposât  de 
Targenterie  de  la  châsse,  la  mit  à  la  fonte,  et  la  fît  rentrer  dans  le 
commerce  pour  la  remettre  en  œuvre.  D'abord  cette  châsse  a  été 
donnée  par  le  diocèse  à  MM.  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la 
mission  de  Saint-Lazare,  qui  Font  solennellement  acceptée,  etj'au- 
rois  besoin  de  leur  consentement  pour  retirer  ce  qui  leur  appar- 
tient. ,Le  moyen  ensuite  d'excuser  aux  yeux  du  diocèse  et  de  ceux 
qui  ont  voulu  contribuer  au  paiement  de  la  châsse  le  don  de 
sommes  considérables  sans  aucun  résultat! 

»  Je  pourrois  ajouter  que  la  destruction  de  la  châsse  seroit  une 
barbarie  et  un  véritable  vandalisme  dont  je  suis  incapable. 

»  Enfin,  il  n'est  pas  vrai,  comme  l'a  dit  M.  Odiot  dans  une  de  ses 
lettres,  que  les  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul  soient  détruites. 
Le  corps  a  été  retiré  de  la  châsse  en  son  entier;  il  a  été  transporté 
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en  lieu  sûr  :  la  religion  a  vu  assez  de  lempétes  dont  elle  est  sortie 
plus  belle  et  plus  glorieuse,  pour  que  Ton  puisse  espérer  qu'après 
celle-ci  i'apôtre  de  la  charité,  et  l'un  des  plus  grands  bienfaiteurs 
des  pauvres,  reparoîtra  encore  sur  les  autels,  au  pied  desquels  vien- 
dront se  réunir  de  nombreux  imitateurs,  qui  s  appliqueront  avec 
un  nouveau  zèle  à  consoler  l'infortune.  » 

Cette  note  prouve  avec  quelle  loyauté  M.  rarcbevéque  avoit 
agi  dans  celte  affaire  ;  il  n'avoit  pas  commandé  la  chassé ,  mais 
il  avoit  favorisé  un  travail  qui  avoit  un  but  honorable  pour  la 
religion.  H  ne  se  refusoit  point  encore ,  malgré  ses  désastres ,  au 
paiement  de  ce  qui  étoit  luste ,  mais  il  ne  pouvoit  consentir  à 
ce  qu'on  détruisit  un  bel  ouvrage.  A  Faunience  du  i6  mai, 
M.  Lavaux,  avocat  de  M.  Odiot,  a  raconté  les  faits  dans  Tiu- 


'archevêque  et  à  M.  l'abbé  Qi 
M.  Hennequin  lui  a  répondu;  il  a  conclu  à  ce  qu'il  fut  donné 
acle  qu'on  est  prêt  à  payer  à  M.  Odiot  ce  qui  lui  reste  dû  sur 
le  prix  de  la  châsse ,  suivant  l'estimation  qui  en  sera  faite  par 
des  hommes  de  Tart,  M.  Tarchevê^ue ,  a  dit  l'avocat ,  n'a  pas 
acquis  la  châsse  dans  son  intérêt  privé  ;  toutefois  il  préfère  un 
fardeau  que  les  circonstances  ont  rendu  pesant  au  malheur 
d'une  destruction  qui  ne  laisseroit  aux  fidèles  que  de  tristes  re- 
grets pour  prix  de  tant  de  sacrifices.  Quoiqu'on  lui  ait  refusé 
durement  toute  indemnité  pour  ses  pertes  (i) ,  il  ne  refuse  pas 
ce  qui  peut  être  dû  ;  mais ,  n'ayant  fait  aucune  stipulation  avec 
M.  Odiot,  il  demande  q*i'il  y  ait  une  appréciation  régulière.  Il 
le  doit  dans  l'intérêt  du  diocèse,  et  pour  se  mettre  en  rè(jle 
vis-à-vis  des  personnes  qui  pourroient  l'aider  de  leurs  souscri- 
ptions. M.  Odiot  est  un  orfèvre ,  et  ne  considère  l'affaire  que 
sous  le  rapport  marchand,  il  veut  qu'on  Taulorise  à  mettre  à  la 
fonte  un  travail  précieux  5  c'est  là  ce  qui  répugne  à  M.  Tarche- 
vêque,  et  ce  qu'il  se  propose  de  prévenir.  Après  une  réplique 
des  deux  avocats ,  lai  cause  a  été  continuée  à  huitaine. 

(i)  On  a  lu  à  raiidience  un  extrait  du  procès  -  verbal  de  la  séance  de  la  com- 
mission des  dommages  du  x6  janvier  i83a;  cet  extrait,  signé  de  Jussieu ,  secré- 
taire-général delà  préfecture  de  la  Seine,  porle  (\\\'Un'y  a  pas  lieu  à  faire  ap- 
plication à  la  réclamation  de  M.  ^archevêque  de  Paris  des  dispositions  de 
la  loi  du  3o  aoiît  i83o.  Du  reste,  on  ne  donne  aucun  molif  de  celle  décision, 
e!  effectivement  il  éloil  difficile  d*en  produire. 
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VABàSé  La  diarîté  publique  »'es|  moiUrëa  d'une  msmiii^e  iidmira- 
blo  dans  les  jours  xnaibeuraux  qae.  noiu  Siwous  eu  à  pai^r.  ]Li^$  be* 
soins  étoient  grands ,  les  secours  ont  été  abond^insl  Dans  toiUes  lç% 
classes ,  on  a  fait  des  sacrifices.  Chacun  sentoit  combien  les  pauvres 


confiance  des  fidèles  a  mis  à  la  disposition  des  curés  de  larges  au- 
mônes. Dans  une  paroisse  qui  n'est  pas  la  plus  riche,  un  cur^  a 
distribué  pendant  Tépidémie  environ  i,5oo  fr.  par  semaine».  Les 
8œurs  de  Charité  de  la  paroisse  f  qui  ont  été  chargés  de  disiribuêi' 
la  plus  grande  partie  de  cette  somme,  ont  redoublé  de  sièle  , et 
d'activité  pour  visiter  les  malades  à  domicile ,  dont  l>e  nombre  aQg- 
mentoit  prodigieusement  chaque  jour.  EUes  portoient  aux  uns  du 
linge  et  des  vêlemeas ,  aux  autres  des  remèdes  et  des  soin^,  aux  aur 
tres  de  Targent.  A  ces  secours,-elles  jpiguoient  Taumône  spirituelle, 

Ïui  n'étoit  aussi  que  trop  nécessaire  pour  la  plupart  des  pauvres. 
eitrs  conseils  et  leurs^ exhortations  n'ont  pas  été  stériles,  et  sur  un 
grand  nombre,  il  en  esta  peine  deux  qui  aient refusé^obstinément 
le  iDÎnistère  des  pi^étres.  Tous  les  auti^s  on  t.  accueilli  avec  ei»pr«s* 
aement  les  bons  avis  des  Soeurs,  qui  n'ont  fait  autre  chose,  pendant 
plusieurs  semaines,  que  de  courir  ainsi  de  lits  en  UtSi  ii|érjiitabl#f 
apôtres  de  la  charité  et  véritables  anges  de  miséricorde^ 

—^  Jeudi  prochain,  24  ^^h  ^1  ^^^  célébré  4  f  0  heui'es  éiÊ  matin, 
itaiis  l'église  de  St-Pierre  de  Montmartre,  près  Paris,  âja  service 
solennel  pour  toutes  les  pei^sonnes  inhumées'dans  l'aiicieii  cinïetière 
de  cette  paroisse.  Il  y  aura  sermon  par  M*  Tabbé  Weber^<iu  alergé 
du  chapitre  royal  de  St-  Denis.  Les  personnes  qui  ^nt  des  psircns 
enterrés  dans  ce  cimetière,  et  qui  u'auroient  pas  reçu  de  oillets 
d'invitation,  sont  priées  d'j  venir  et  de  f»ire  coryiôîti^e  à  M,  le  curé 
leurs  noms  et  leurs  adresses.  Ce  cimetière  renfermé  un  grand  nom-» 
bre  des  plus  anciennes  familles.  Fenné  il  y  a  8  ans,  il  esl^Hivert 
de  nouveau  pour  de»  coneessidns  à  perpétuité.  Il  est  U^s^voistn  de 
l'4glise,  et  distinct  du  cimetière  de  la  eammuneet  de  celui  de  Paris, 
qut  est  aussi  à  Montmartre.  .    *     . 

-^Dans  n*ie  ville  peu  éloignée  de  P^ri?^  l'administiation  s'étoit 
mis  en  tête  de  supprimer  une  des  paroisses.  On  ne  saitslc^étojtpar 
économie  ou  seulement  par  n^aniere  de  divertissement  et  pour  se 
donner  du  nouveau  à  faire.  Quoi  qu'il  en. soit,  pendant  qu'on 
s'occupoit  sérieusement  de  suivre  ce  projet ,  le  choléra  est  tombé 
inopinémentsm*  la  ville,  et  les  ravages  qu'il  y  exerce  ont  donné 
d'autres  soucis  à  l'adnriiniatration.  Au  milieu  des  cris  de  détressie 
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des  pauvr«fly  des  alai'iùes  et  du  deuil  de  toules  tes  clii^uîesy  il  a  fallu 
renoDcer  k  la  douceoi'  de  taquiner  les  prêtre»  et  les  bons  fidèles. 

—  Le  prëFet  da  Loiret  avoit  engasé  ses  maires  à  établir  une  com- 
mission sanitaire,  et  à  fermer,  s*n  etoit  possible,  un  hospice  pour 
les.  cholériques.  Le  maire  de  Bonny- sur -Loire  assembla  le  cohseil 
municipal I  et  il  jfùi  décidé,  non-seulement  que  le  curé  ne  feroit 
point  partie  de  là  commission,  mais  qu^on  demanderoit  Tautori^ 
sation  de  le  renvoyer  de sod  presbytère,  et  de  convertir  le  local  en 
hospice.  Il  paroh  qu^  le  maire ,  homme  saee ,  combattit  vainement 
cette  idée  brutale,  dont  II  a  été  obligé  cl  instruire  le  sous-préfet 
de  Gîen.  Celui-ci  a  i^^pondu  qu'on  ne  pouvoit  pas  plus  chasser  uq 
curé  de  son  presbytère  qu^un  particulier  de  chez  lui.  Cependant 
le  curé,  qui  ne  connoissoit  point  la  délibération  du  conseil,  s'étoit 
empressé  (décrite  au  maire  oue  le  presbytère ,  le  mobilier  et  la  per- 
sonne du  curé  étoient  à  sa  disposition  pour  un  hospice.  Le  maire 
communiqua  c^tte  ttft^  au  conseil  municipal ,  ne  doutant  pas 
qu'elle  ne  fllt  aeeueillie  avec  reconnoissance.  Point  du  tout;  les 
jeunes  tête)  se  Achent  ati  contraire,  et  veulent  reFuser  le  curé. 
Il  est  évident  tm'lts  se  modeloient  sur  l'exemple   du  conseil 
lénéral  de  tn  Seine,  qui  a  refusé  l'offre  de  M.  rarchevéque  do 
JniHs,  Le  maire  leur  fait  des  représentations;  M.'  Le  Jeune,  leur 
curé,  étblt,  leur  dît-il,  un  homme  estimable  et  zélé,  et  refuser 
ion  oflFi'e  étoil  dans  les  circonstances  une  insulte,  une  irapru- 
dem%,  uiiefhlie  qui  pouvoient  être  très-préjudiciables  à  la  com- 
mune. U  li'a  rien  gagné  sur  ces  esprits  exaltés;  la  majorité  a  dé- 
cidé qu'il  seroit  fait  un  refus;  On  dit  que  le  principal  grief  contre 
le  CQré  est  qu'il  gagne ,  de  plus  en  plus ,  la  confiance  de  ses  pa- 
roissiens ,^  et  qu'il  a  ramené  a  la  religion  un.  d'eux  qui  étoit  attaqué 
dtt  choléra.  ([Extrait  de  la  Quotidienne.^ 

-^  Dans  la  Vendée  même,  le  clergé  a  des  ennemis  qui,  loi's- 
qu'Us  ne  peuveqt  se  moptrer  au  dehors,  travaillent  dans  Tombre 
i  e;tciter  tes  esprits.  A  Mareuil,  diocèse  de  Luçon ,  arrondisçemeut 
de  Fontenày,  on  a  affiché  un  placard  menaçant  contre  M.  Hillé^ 
reau,  prêtre  fort  estimable,  qui  étoit  venu  aider  comme  vicaii^e 
M.  Guéiioeâu ,  curé  du  lieu.  On  lui  eu  vouloit  aussi ,  pour  le  bieii 
que  font.ses  prédications,^  et  en  conséquence,  on  exhortoit  \e&Jpunes 

Îatriotes  de  Mtireuil  k  ]^e  ^as  souffrir  çe{  ancien  missionnaire ,  et  à 
'  ckass/çr  ou  même  S,  ïe  foudroyer.  Gela  fut  affiché  à  la  porte  de  la 
niairie.  On  Qe  s'en  est  pas  tenu  là,  et  plusieurs  habitans  ont  reçu 
une  lettre  qui  ne  portoit  que  ces  mots  :  A  l'eau  Hilîéreau  1  L'auteur 
s'étoit  caché  sous  le  nom  d'u»  vieillard.  Ces  sourdes  provocations 
ont  été  en  pure  perte.  ï^cs  jeunes  patriotes  n'ont  pas  goûté'  le  con-. 
]seil  qu'on  leur  donnoit,  et  un  prêtre  vertueux  ne  répond  que  par 
!son  zèle  et  sa  charité  à  d'obscures  attaques,  qui,  loin  de  lui  nuire | 
redoîd>leroient  plutôt  Vintérêt  qu'où  lui  porte. 
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—  Il  ne  faut  pas  laisser  échapper  roœasion  â^vn^m^v  et  de 
noircir  les  prêtres.  Un  journal  a  donné  des  détails  enCièi'emeDC 
faux  sur  ce  qui  s^est  passé  à  Charnay,  près  Mâcon,  au  sujet  d«$  fu- 
nérailles de  M.  Brosse,  député  de  Saone-et-Loire ,  qui  est  mort  à 
Paris  du  choléra,  et  qui  avoit  demandé  que  son  corps  fût  transféré 
à  Charnay.  On  prétendoit  que  le  curé  d\i  lieu  avoit  refusé  de  re- 
cevoir le  corps  de  M.  Brosse  dans  Téglise ,  qu*il  avoit  laissé  le  cet*- 
cueil  sur  ia  place  publique  pendant  vingt^quati^e  heures,  qu^il 
vouloit  l'enterrer  à  l'extrémité  du  cimetière,  a  côté  d'une  victime 
d'un  suicide,  et  enfin,  qu'il  avoit  fallu  l'intervention  d'un  gi^and 
vi^caire  du  diocèse  pour  le  soustraire  à  l'indignation  publique.  Le 
Journal  de  Saône-et-Loire  a  démenti  toutes  ces  allégations.  On. n'a 
point  refusé  l'enti'ée  de  l'église  au  corps  de  M.  Brosse  :  les  parens 
avoient  demandé  qu'il  y  restât  en  dépôt  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  mais  le  desservant  représenta  qu'il  y  auroit  de  l'inconvé- 
nient à  laisser  si  long-temps,  dans. un  lieu  fermé,  le  corps  d'ua 
cholérique'.  Il  n'y  avoit  assurément  aucune  intolérance  dans  une 
objection  si  raisonnable  en  un  tenoms  d'épidémie;  aussi  la  famille 
reconnut  que  l'observation  étoit  fondée,  et  n'insista  plus  sur  sa 
demande.  Le  corps  n'a  point  passé  vingt-quatre  heures  sur  la 
place  publique;  il  fut  dépose  dans  le  cimetière,  avec  l'assentiment 
de  la  famille,  et  des  gardes  nationaux  veillèrent  auprès.  Il  n^a 
point  été  question  de  déposer  le  coi'ps  à  l'extrémité  du  cimetière  ^ 
à  côté  d'un  suicidé.  L'emplacement  avoit  été  indiqué  par  la  famille 
elle-même,  et,  si  le  cui'é  réclama,  c'étoit  dans  l'intérêt  d'.une  autre 
famille,  qui  craignoit  que  Ton  n'empiétât  sur  un  terrain  qu'elle 
avoit  acheté  pour  sa  sépulture.  Il  y  eut,  à  la  vérité,  d^s  (iiscus$ipn$ 
à  ce  sujet  enti^e  le  cure  et  le  chef  du  deuil,  et  il  s^ensuivit  quelque 
irritation  dans  les  esprits;  mais  le  tort  en  est  à  ccipc  qui  se  refti- 
sèrent  aux  r^réseâtations  les  plus  raisonnables.  Il  n'y  eut  point  en 
cette  occasion,  comme  dans  les  autres,  d'intolérance  de  la  part  du 
curé,  et  l'eiFervescence  fut  calmée  par  quelques  habitàns  plus 
sages,  et  par  la  garde  nationale  qui  avoit  escorté  le  convoi.  On 
n'eut  pas  besoin  de  l'intervention  du  grand-vicaire,  qui  ne  parut 
à  Charnay  que  le  lendemain,  pour  assister  à  l'office.  Le  curé  célé- 
-bra  ce  service,  ainsi  qu'il  en  étoit  convenu.  Tout  se  passa  tranquil- 
1 .-  :i  _>..  — .  j--iE_-.i._» admettre  le  corps  dans 

'y  avoit  point  d  incon- 
'église  au  cimetière,  où  le  curé  fit 
les  dernières  prièvos.  Il  est  à  regretter  que  le  dénonciateur  ait 
romme  à  plaisir  altéré  les  faits  dans  le  récit  envoyé  au  journal  ;  il 
étoit  impossible  qu'il  ne  connût  pas  la  vérité  sur  tout  ce  qui  s'étoit 
passé. 

—  Autre  fausseté,  autre  démenti.  L'Echo  du  peuple,  journal  de 
Poitiers,  annonça  dans  son  n°  du  28  avril  que  M.  le  curé  de 
Chasseneuil ,  diocèse  de  Poitiers,  prêchant  dans  son    église,   le 
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joui*  de  Pâque,  5  étoit  permis  de  dire  s arù  périphrase  et  sans  arnbi- 
guité  que,  sous  peu  de  temps,  le  roi  Henri  V  reviendront  reprendre 
son  sceptre  à  la  suite  de  nos  bons  alliés»  Comment  douter  d  un  fait 
si  bien  circonstancié?  £h  bien  !  M.  Picquet,  curé  de  Ghasseneuil, 
a  adi'essé  an  journaliste  une  lettre  qu'il  le  requiert  d'insérer,  et  où 
il  lui  dit  :  Il  est  de  mon  devoir  de  relever  une  assertion  aussi  fausse, 
et  de  vous  déclarer,  sans  périphrase  et  sans  ambiguïté,  que  je  n*ai 
rien  dit  de  ce  que  vous  me  faites  dire.  Le  témoignage  de  tous  mes  au- 
diteurs ne  peut  que  confirmer  ce  que /avance.  Fiez-vous,  après  cela, 
aox  dénonciation»  de  certains  journaux!  • 

—  11  existe  dans  la  paroisse  de  Lupé ,  canton  de  Pelussin ,  dio- 
cèse de  Lyon,  un  calvaire  et  une  confrérie  de  Pénilens,  dits  de 
la  Croix.  Ils  ont  célébré,  le  dimanche  6  mai,  la  solennité  de  Tin- 
vention  de  la  Sainte-Croix.  Ce  même  jour  a  eu  lieu  la  première 
communion  des  enfans  de  la  paroisse.  La  procession  d'usage  s'est 
faite  au  Calvaire  après  les  vêpres.  Les  filles  de  la  première  commu- 
nion oïLvroient  la  marche  de  la  procession  ;  ensuite  venoient  les 
autres  fille^  de  la  paroisse  en  habits  blancs,  qui  étoient  suivies  de 
la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  établies  dans  ladite 
paroisse  depuis  plusieurs  années  ;  ensuite  les  femmes  et  les  hommes. 
LesPénitens  et  les  garçons  de  la  première  communion  fermpient 
la  marche.  On  est  arrivé  au  Calvaire  dans  le  plus  bel  ordre  et  avec 
le  plus  grand  recueillement.  Les  paroissiens  ont  présenté  a  leur 
pasteur  de  petites  croix  pour  les  bénir.  Pendant  la  cérémonie  tout 
le  peuple  à  genoux,  prosterné  au  pied  du  signe  du  salut,  offroit 
un  spectacle  bien  édifiant  que  nous  aimons  à  rappeler ,  ne  fût-ce 
que  pour  nous  consoler  des  outrages  faits  à  la  croix  dans  trop  de 
iieox. 

—  Tandis  que  les  royautés  nouvelles  s'isolent  le  plus  qu'elle^ 
peuvent  delà  religion,  et  craignent  de  se  compromettre  aux  yeux 
des  peuples  en  abaissant  leur  sceptre  devant  la  majesté  divine,  dans 
des  pays  moins  avancés  apparemment  dans  la  civilisation ,  les 
princes  donnent  au  contraire  à  leurs  sujets  l'exemple  de  l'assiduité 
aux  pratiques  religieuses.  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  ont 


meaux  et  les  autres  jours  de  la  semaine-sainte,  on  les  a  vus  aux  of- 
fices ordinaires  :  le  jeudi-saint,  après  l'office  411  jour,  le  roi  et  la 
reine  ont  fait  chacun  de  leur  côté,  dans  leurs  appartemcns,  la  noble 
et  touchante  fonction  du  lavement  et  du  baisement  des  pieds  à  treize 
pauvres  de  chaque  sexe,  qu'ils  ont  ensuite  servis  à  table.  Les  jeunes 
ducs  de  Savoie  et  de  Gènes  assistoient  Charles- Albert  dans  cette 
pieuse  cérémonie. 
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pAETt.  te  nombre  des  personnes  morfe.B'^u  ch'olèt'»  à  Pïnrif  a  été"  le  17  <!tf  i  § , 
dont  8  à  domicile  el  10  dans  le«  bôpicanx  ;  le  iS  de  ai ,  dont  it  à  domicile  et 
10  dans  les  hôpitaux;  et  le  19  de  i^,  don|  4  à  domicile  el  9  dans  ^es  liÔptlaiiK.; 
14  difTérence  avec  la  veille  éloit  le  premier  jour  de  x  a  en  moins,  lé  second  de 
3  en  plus,  el  Je  irobième  de  8  en^  moins*  Il  a  été  conduit  dans  les  li6p>t«ux  le 
17  mai  3^9  cholériqnes  ;  le  1J8,  3o;  el  le  19,  33.  On  voit  que  tous  ce»  cbiflm 
annoncent  une  diminution  sensible  dans  les  effets  de  Tépidémie,  Il  est  sorti  des 
hôpitaux  le  17  niai  8x  cholériques  rendus  à  la  santé  ;  le  18  ,  43  ;  et  le  19,  5o.  Le 
nombre  des  décès,  pour  d'autres  causes  que  le  choléra,  a  été  le  17  dé  4  a  individus, 
le  18  de  46,  el  le  19  de  49;  ce  qui  correspond  à  peu  près^ux  chiffra  deramice 
dernière.  IL  résulte  d'un  relevé  de  cholériques  «dmis  à  1  Hôtel-Dieu,  du  98  mm  «H 
i""  mai,  qne  le  plus  grand  nombre  dans  les  deux  sexes  éloient  âgés  de  96  à  3o  ms^ 
En  (^ral,  la  maladie  a  atteint  surtout  les  hommes  de  ao  à  35  ans  et  df  46  à  5o* 
Vépidémia  •  auaqué  priflcipalem«it  les  |ounialiers,  surtout  les  ma^s«lle^«9f'^ 
dennîei»,  et  parmi  les  femmes ,  les  domestiques,  les  hlanehissetœs'etaitrl^nCrl^ft 
cottiurières.  Sur  a,o5»  malades  conduits  à  1  Hôlé^^Dten  dans  la  pétfwdn  GHies»ia,. 
on  ne  compte  que  a  ^aHKmniers  et  «  charbonnières. 

—  te  choléra  dîsparoit  sensiblement  des  communes  rurale*  du  département  de 
la  $ein«,  I«a  département  de  Seina-et-Marne  est  tonjouncelui  qui  a  élé  le  plus  r«^ 
vAgét  quoique  la  décès  n'j, soient  pas  dans  la  proportion  dt:s  cas ,  qni  se  rencontra 
ailleurs.  I/O  19»  il  y  a  eu  914  nouveaux  malades,  doni  aia  dans  yaiToiidîisaineNf 
de  Meanx  et  35  décès»  oe  qni  poHoit  le  total  à  ?tO$7  ^^  et  L,7a3  déeès.  I^ 
même  jour,  on  a  çonpié  61  nouveaux  malades  et  a3  «torts  dan»  l<»  défarleipfQi 
de  l'Oise,  68  malades  et  46  morts  dans  celui  de  l'Aisne,  36  malades  et  .17  morls 
i}an$  celui  de  la  Somme,  4a  malades  et  16  morts  daxis  raii'ondisseqient  de Troyes, 
14  malade  et  f  x  morts  dan^ 4»liil  de  Komorantin*  i5  mailad^ et  9  n^orlsdaua 
«$lui  d'Orléans.  Pendant  la  janrnée  du  18,  îL  7  a  eu  i3S  ca»  f^  3»  déoèfb  dana  Ut 
4epar]e«Mot  de  la  Meuse  ;  3t  cas  el^a  décèa  dans  celui  du.  Pas-de-Calais,  78  eas 
«t  3£  décès  dans  celui  du  Eford;  «7  cas  et  xi  4léoès  dans  rarrondissement  de 
Reimt,  16  eas  et  1 1  dceèa  dans  eelai  de  Rouen.  Lé  choléra  a  augmenté  à  Toihv^ 
et  eofilinne  dans  kt  départemens  de  la  Meurtfae  et  de  FEure,  à  Clameey  (Nièvre), 
«t  a  Charmes  (Voi»ges).  Un  ras  s'est  manifesté  le  x8  à  Angers.  La  veille,  l'épidémie 
a  ctoit  déclarée  à  ingrandes  et  à  St*Floreut,  même  département. 

-r-r  La  postérité,  dit  iin  journal  ministériel,  a  commencé  ponr  M.  C  Pérîer;, 
«t  déjà  elle  se  montre  juste  et  reconnoissaiite.  U  nous  aemble,  à  nous,  qne  la 
jposiénié  est  encore  bien  jeune,  et  qu'elle  se  liàle  un  peu  trop  de  pronunoer.  A 
«oup  sàr',  CCI  ne  aara  pas  nous  qui  noiu  armerons  jamais  de  sévérité  envers  les 
morts.  Mais  il  faut  potn-tant  que  les  jugemans  qu'on  porte  sur  eux  soieM  de  na-^ 
tnre  à  profiler  aux  vivans ,  afin  que  ceux-ci  ne  se  sentent  pas  trop  encouragés  paf 
l'indulgence  et  les  ménagemens  de  l'opinion  publique  à  l'égard  de  leurs  prédéces- 
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sMn.  tmt^  cai  fpcwmowiirt  iine  II.  C.  Périer  a*»!!  poml  Vwmt  &m  révfll«liQO- 
nairei  fongueiu,  nous  sobumi  oqieadaat  obligéi  de  rMMrqtwr  ^oe  les  réfoiqtfcws 
w  psutirttm  s^wêHr  jpeur  l«  qt^i  mi  ^uuitine— it  dooc  II  serait  le  niBistre. 
et  pCBt-élffe.le  fSPeaiÎMr  flWslfe.  Or,  «eus  eoaiiicBdrei  qae,  poer  peu  qi^  se 
imceMn  deee  les  HMMs  i|imIi|mb  eemeioes  de  cuveièreide  eelte espèce,  mi  jeem 
trfii  iipMJ  è  Msi  pasMT  sea  temps  tvee  eus.  61  aotre  pays  n'aboede  pes  en 
gnedi  dtoyens ,  il  ebeode du  Moias  en  hooMMS  aMbitiewi  ^ ae  enrfent  leh;  ^ , 
i^ttfwt  reBvcVBcr  un  tv^ae  pMir  ebeciw  d*eiiK ,  il  ert  évident  qu*Mi  o*en  fioirt  Je» 
■m.  Sans  doute  il  arrÎM  un  oMMeat  où  la  foogae  tèvoMoMiaîre  iTarréle  en  eux. 
Oai,  laeis  celte  foefoe-  les  neprcnd  toi|lM  1m  fia»  que  qnekpie  ehose  Im  gène  ;  et 
thn  séries  ta  Mie  ^râœ  qu'lb  mus  lant  de  devenir  mi  peu  medéréi,  <|nand  rien 
oete  nneontre  plus  peur  Im  contNtfkrf  M.  C  Péner  ne  falsoit  pM  de  la  révolu* 
bon  inMilemant  et  poor  le  plainr  d*cn  faire  ;  mais  il  m  laisMÎt  aller  aax  BMSUres 
iCflriMa  coanae  les  autTM,  lon^'it  j  aHoit  de  «a  doniioation  periennelle.  PelsqtiM 
M  dîgl  «pieHiun  de  le  postérité  pour  loi ,  ne  craigoons  pas  de  dire^pie  se  ttésaolre 
nsleciuergte  de  beaucoup  de  fbiblesMs  et  d'iajoatioes  qu'il  «rut  néeeMairM,  tàii*' 
tét  pour  nnlenir  Phenneurde  la  f évolution  de  juillet,  tintét  penr  plaire  à  un' 
parti ,  tantét  peur  se  sf^tenîr  liii-uièHie. 

—  Uo  journal  remarque  qu'au  dernier  conseil  tenu  aux  TuilerÎM  •  M.  Girod- 
(  de  TAin)  éloit  le  seul  des  minislTM  qui  fût  en  grand  costume ,  teodis  que  fous 
sesodilcgpn  étoieolen  babils  bourgeois..  C'est  qo^apparemment  il  se  dépécboil  de 
jouir,  ou  bien  peut-être  espéroit-il  que  Ton  seroit  touché  de  Ja  dépense  qu*U  avolt 
fiûle  pour  se  dennet  im  bel  uniforme  tout  neuf,  et  que  Ton  y  regarcl«roit  de  plus 
près  pour  justifier  Im  nuiuvats  bruits  qui  couraient  àè\k  sur  la  retraite  du  nouveau 
mSftJsâèb  H  est  certain  que«  sous  Teropire  de  Téconomie  où  nous  vivons,  on  ne 
doit  savair  oomMcnt  s^y  prendre  pour  cojngédier  un  homme  d^tat  qui  vient  de  - 
faire  Im  frais  d'un  babit  brodé, 

•«*  Il  est  maintenant  certain  que  lord  Grey  et  SM  collègues  o«t  repria  en  Àiigle* 
terre  la  direction  dM  affaires.  Lord  Alihorp  a  annoncé  Je  i3 1.  à  la  cbaaibre  deib 
communes,  que  Im  arrangemens  ministérieb  éloient  terminés,  et  que  U  oaMl4 
Grey  <vQit  requ  du  roî  Im  pouvoirs  nécessairM  ponr  assurer  e  sueMS  du  bâl  de  la 
réforme.  Il  y  avoit  eti  la  veille  dM  débals  fort  animés  dans  )m  deus  eband^as.  ïm 
doc  de  Wellington  et  lord  tyndburst  avaient  rendu  oopiple  de  leurs  Bégofliatiotts 
et  de  leurs  intentions,  et  leur  adversaire  avoit  répond^  en  soutenant  SM  principes* 
A  la  çbambre  dM  eommiuMS^  on  avoii  manifesté  iieaucoiip  de  saiiilielioa  du  peu 
de  soecès  du  duc,  et  du.JVlonr  de  Tancien  miaisière.  La  tranquillité  publique  n'A 
pM  été  troublée  à  LondrM.  Lm  assemblées  politiquM  ont  continué.  A  Yorck,  il  f 
a«ode4>gitaiion  :  4  <m  5«o  peison0es«  îrritéM  de  ce  que  l'arcbevèque  avoit  soie 
e(»trje|.la  réforme,  ont  parcouru  Im  ruM  avec  un^  «fiigie  de 4:f  prélat,  Toal  brûléa 
en  fKa  de  ion  palais,  et  ont  brisé  Im  toélTM  49  «^  Mite^  Jt»  p«ipW  «e  s^^si 
diiptnéqu'à  rairivée  de  la  foiPpeiuwe. 

-—  Le  prince  royal  partira  jeudi  prochain  s4  pour  faiie  une  tournée  dans  lea 
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départemens  du  Midi.-  Son  voyage  durera  cioq  semaines.  Il  sera  accompagné  de 
deux  aide8-de*camp. 

—  Les  obsèques  de  M.  C.  Périer,  président  du  conseil  des  miuiftres ,  ont  eu  lieu 
samedi  x8.  Le  senrice  a  été  célébré  à  St-Thomas-d*Aquin  ;  le. convoi  a  été  dirigé  de 
là  au  cimetière  du  Père«Lachaise ,  par  la  rue  du  Bac,  la  place  de  la  Concordé  et 
les  boulevards.  Une  députation  de  tous  les  corps  militaires  de  Paris  formoient  le 
cortège  ;  beaucoup  de  gardes .  nationaux  sans  armes  s'y  étoient  en  outre  rendus 
spontanément,  avec  un  crêpe  au  bri|s.  Les  deux  fils  du  défunt,  son  frère,  M.  Au- 
gustin Périer,  MM.  Lafayette^  père  et  fils,  et  une  fo^ile  de  pairs ,  de  députés  et  de 
fonctionnaires  civils  et  militaires ,  le  conseil  d'Etat ,  le  corps  de  la  Banque  de 
France,  la  chambre  du  commerce,  suivoient  à  pied  le  corbillard.  Un  grand  nombre 
de  voitures,  où  se  tronvoient  d'abord  le  clergé  et  les  ambassadeurs ,  Venoient  en- 
suite; il  y  avoit  aussi  quatre  voitures  du  roi  Louis-Philippe,  où  se  trou  voient  les 
officiers  de  sa  maison.  Le  corps  ayant  été  déposé  sur  les  marches  de  la  chapelle  du 
cimetière,  et  après  les  prières  du  clergé,  MM.  le  duc  de  Chbiseul  et  Davilliers, 
pairs  de  France;  Bérenger,  vice-président  de  la  chambre  des  députés;  Royer- 
Gollard,  Bignon ,  Dupin  aîné,  F.  Delessert,  députes,  ont  tour-à*tour  prononcé  des 
discours  :  ils  ont  été  suivis  de  décharges  de  mousqueterie  et  d'artillerie. 

—  M.  Choppin,  avocat,  a  donné  au  Jour/Ml  des  Débats  l'idée  d'ouvrir  une 
souscription ,  pour  élever  un  monument  funèbre  national  à  M.  C  Périer.  Louis- 
Philippe  a  fait  connoitre  que  son  intention  étoit  que  sou  nom  figurai  en  tète  de 
la  souscription. 

—  M.  le  comte  d'Argout,  ministre  du  commerce,  est  presque  rétabli  de  sa 
maladie;  il  a  assisté  aux  funérailles  de  M.  Casimir  Périer. 

■—  Un  des  frères  de  M.  Casimir  Périer  a  déposé  au  palais  de  Justice ,  entre  les 
mains  du  président  du  tribunal  de  première  instance,  le  testament  ulograplie  du 
défunt.  On  assure  que  ce  testament,  qui  remonloità  1820,  se  bornait  à  laisser  à 
madame  périer  tout  ce  que  la  loi  permettoit  de  lui  léguer. 

—  Une  ordonnance  du  9  autorise  à  Lyon,  et  reconnoît  comme  éta])lissement 
d'utilité  publique,  une  caisse  de  prêts  pour  les  chefs  d'ateliers  de  la  fabrique 
d'étoffes  de  soie. 

—  Une  ordonnance  royale  du  12  contient  de  nouvelles  dispositions  sur  les  en- 
gagemens  volontaires  et  les  rengagemens  pour  l'armée. 

*    —  L'ordonnnance  du  i*^*^  décembre,  concernant  radministration  des  services 
civils,  à  Alger,  est  révoquée. 

^ —  D'après  une  ordonnance  du  16,  les  emplois  militaires  à  l'Hô tel  des  Invalides, 
celui  de  gouverneur  excepté ,  seront  à  l'avenir  donnés  exclusivement  aux  officiers 
en  retraite.  - 

—  Une  ordonnance  du  14  appelle  80,000  hommes  sur  la  classe  de  i83i;  le 
tirage  au  sort  aura  lieu  le  27  juin. 

—  Une  ordonnance  du  3  avril  a  reconnu  la  Société  géologique  établie  à  Paris 
comme 'établissement  d'utilité  publique.  Elle  pourra  acquérir,  posséder,  etc.,  con- 
formément à  l'art.  910  du  Code  civil. 


—  M.  Caladou  est  nommé  sous-jpréfet  à  FArgieDtière  (Ardèche). 

—  l.e  collège  électoral  de  Bergerac  a  rééla  M.  Pré¥Ot*Leygonie.  Il  a  eu  a 09 
coffrages ,  et  M.  de  Fitz-James  60. 

—  I.e  lieutenanl-général  comte  Trellliard  est  mort  le  14  dé  ce  mois. 

—  D'après  iin  arrêté  du  conseil  royal  de  TiustructioD  publique,  du  x8,  les 
cludîans  eu  droit  de  la  faculté  de  Parb,  que  rinyasion  du  choléra  a  empêches  de 
preudrc  leur  inscription  pour  le  trimestre  courant,  pendant  la  quinzaine  d'avril» 
seroQt  admis  à  prendre  cette  inscription  jusqu'au  i5  juin. 

—  La  oour  de  cassation  a  rejeté,  le  x8 ,  le  pourvoi  des  géransde  la  Gazette  de 
France,  diu  Courrier  de  l'Euivpe  et  de  la  Réfolutlon,  condamnés  le  9  février 
à  3  mois  de  prison  et  S^ooo  d'amende.  M.  Mandaroux-Vertamy  plaidoit  pour  ces 
joumauic. 

—  Le  sieur  Ledieu  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises,  pour  offense  envers  la 
personne  de  Louis-Philippe ,  dans  une  série  d'articles  publiés  dans  la  Tribune  et 
une  pétition  adressée  aux  chambres.  Il  a  été  défendu  par  M.  Gibet ,  député ,  et  ac- 
quitté. La  cour  a  refusé  d'entendre  plusieurs  témoins  que  le  prévenu  avoit  cités  pour 
appayer  certains  faits  qu'il  avoit  avancés. 

—  Le  poète  Raynal,  disciple  de  Bérenger,  qui  subissoit  une  condamnation  à 
Sainte-Pélagie ,  s'est  avisé  d'adresser  une  supplique  en  vers  à  Louis-Philippe.  Cette 
démarche  lui  a  valu  ia  remise  du  restant  de  sa  peine. 

—  Il  a  paru  dans  la  circulation  un  faux  billet  de  banque  de  1,000  fr.  Il  porte 
la. date  de  création  du  14  juillet  i8a5,  la  lettre  de  série  J  14  et  le  n^  685;  le 
papier  est  cotonneux,  les  signatures  d'un  ton  moins  noir,  la  lettre  et  la  vignette 
n'olfrelrt  |>as  la  netteté  qu'on  remarque  sur  les  bons  billets. 

—  Deftx  numéros  de  la  Tribune  ont  été  saisis  à  la  fois  lé  18.  Ces  poursuites 
forment  les  48^  et  49'  procès  de  ce  journal  républicain. 

— '-  Les  gardes  du  commerce,  qui  avoient  suspendu  les  arrestations  pour  dettes 
pendant  les  ravages  du  choléra,  ont  repris  les  contraintes  par  corps  depuis  quelques 
joors. 

—  Un  placard  contre  le  gouvernement  a  été  affiché  le  14  à  Saint-Cloud. 

—  U  résulte  du  dernier  rec^sement  du  royaume,  que  la  population  de  la 
France,  qui  en  i8z4étoitde  24,000,000  d'individus,  et  en  1817  de  31,601,578, 
s'âevoit  en  i83o  à  3a,56o,934  habitans.  La  population  de  Paris  est  de  774»338 , 
et  celle  du  département  de  la  Seine  ,de  935,108  personnes. 

—  Le  28  mai  prochain,  le  préfet  de  la  Seine  procédera,  à  l'Hôtel-derTille  de 
Paris,  à  la  vente  en  un  seul  lot  de  40,000  obligations  municipales  de  1,000  fr. 
chacune ,  avec  jouissance  du  i**^  avril  dernier,  pour  réaliser  l'emprunt  autorisé 
par  la  dernière  loi  en  faveur-de  la  ville. 

—  M.  Martin ,  député  du  Nord ,  a  porté  plainte  en  diffamation  contre  le  Libé- 
ral, feuille  de  Douai ,  qui  censure  le  rapport  de  ce  député  sur  le  déficit  du  caissier 
Kessner. 
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blé  au  inomeQt  de  ton  départ.  Im  remplacement  4»  lunéfet,  M.  Maurioe  Dotal ,  a'a 
pas  moioSrSalkfaît  les  habitans.  ▲  la  nouTelle^e  sa  retraite  ^'ils  «ni  aUniné  des 
feux  de  rcjouissanee.  . 

^-  Le  gouTernement  a  aussi  dissous  le  coaseil  muDÎcipal  de  Sa6ne-^t-IÂ>iTe  « 
sous  prétexte  qu'anéim  des  membres  ne  pouvoît  accepter  les  fonctions  de  maire  et 
d*ad)«int  £jelte  mesure  a  fort  mécontenté.  « 

—  M.  Amilbau,  député  du  juste-milieu ,  ayant  voulu  fuir  Tes  cbarivaris  qui  lui 
étoient  donnés  k  Toulouse,  et  s'étant  réfugié  à  Lavaur,  y  a  été  accueilli  à  son  ar- 
rivée par  un  cHarivari  plus  épouvantable  que  tous  ceux  dont  l'ont  bonoré  les  pa~ 
trioles  de  Toulouse.  * 

—  La  cour  d*assises  de  Bordeaux  a  acquitté  MM.  Abiel/  de  LainartonSe ,  de 
Turenne,  de  Reignac  et  Filbeau  ,  poursuivis,  Tun  comme  adversaire ,  les  autres 
comme  témoins  ,■  à  raiâon  du  duel  qui  a  coûté  la  vie  à  M.  Ferrer,  et  dont  les  cir- 
constances avoient  paru  criminelles. 

-^  Dans  la  nuit  du  i5  au  i6,  le  feu  a  été  mis  à  Pont-te-tlor  (Aiibe),  près  a*^ùn 
cbSteau  appartenant  à  M.  C.  Périer.  Cinq  mille  bottes  de  Jtoin  provenant  d*uné  de 
ses  fermes  ont  été  brûlées. 

—  M.  VaiTlant,  |;érant  de  la  Gazette  d* Anjou  ^  a  encore,  été  condamné  le 
z4  mai ,  par  défaut,  à  6  mois  de  prison  et  i,ooo  fr.  d'amende,  pour  offense  en- 
vers Louis-Pbilippe  et  attaque  contre  l'ordre  de  successibilîté  au  trÀne. 

—•-AI.  Moreau,  de  Biissac,  a  été  condamn  é  à  6  mois  de  prison  et  6oo  fr.  dV 
ittende,  par  fa  eour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  pour  avoir  tenu  dans  un  café 
'd*iJigt(rsdésr  pit>pos  contre  Louis-Pbilippe. - 

-T-  X(a  dét^hemeiat  d^  vîn^i-quatre  chouans  araiés,  eommandés  par.léebet,  a 
fut  nne^  «xem^ion  le  7  à  Basseau ,  arrondissemeot  de  Niort.  Ils  ontjn^Ofik^ca- 
peau  blanc  sur  l'église»  et  se  sont  fait  tniiitr  par  kr  çmé  d»l9  paMàgacr^  pdmr  )e 
ÎÊéà  WNH^ii  ^\^  iB  «voNttt  |«^.  La  ttndmnamvit^^Mt  été  «éèiM^néa  ptt  la 


—  Les  nommés  Paquereau,  aubergiste  à  La  Boissière  de  Doré,  et  Hnet) 
mestiqÉaa  de  M.  Lecbaulf,  mfmk  été  iuiMb  pMr  e^mplicilè  de  .délit,  poBtiqiie , 
»•  f«iii»4al8  pv^nrtmiofif  de  I9ait« a  laMé  4k  tes  ameher  des  nam»  de  la 
tittifpé  qui  leseondaisoit  dan»  la  pHwn  de  oeHi  v4lle.  I/escovte  a  été  i^saîttie  de 
eetfpadelpicnw,  et«  été  «bfigie^  nar  la  irtw«  de  la  prise»,  d^eMeurer  ka  pri« 
sonuiers  et  de  laire  velte-li^. 

'  ^  îfttw  oa^atveeêMT»  t4g|i«ftm»  te  ««nt  i«M$0iiiyés  devait  môi<#l-4*-^le 
es  Bvurges,  eTevt  exposé  atriMâre ,  el  «M»te  au  préfet,  FimpessUiMIté  oh  iia  se 
iro««elen^#acq(nfter  teS'drèifsF  d'entrepét'qalls  dbivenr  pow  i%%^,  Il*ay«int  pas 
reçu  de  réponse  satisfaisante,  ils  ont  fait  eiiieiidte  des^mctoacesdesoiilèsteaieriHl. 
'  ^'Bè  fmws  ^éanrdroi  ont  en  Ueii  le  1 3  à  Béaiits,  par  stule  d'uM  r\vt  entre 
^yMlqM»  babiuns  «l  les  dragons  en  garaason  èàs»  k  villes  On  ne  coittiott  fm  en- 
eofe  les  détails. 
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été  caodMMM  à  9  OMÎ»  de  priM»* 

dac  dte  fiBtfÉBfein,  a  ^«diH>a,  «irâlé-àLHoAtt  «t*  Il  jaioii 
qn'il  étott  twia  d^Edimbam^. 

^  Ut  muMftfîDilé  a  4ié  li«f«Jl)l««  le  <a«tie  «f  à  FtrpigMik  Ow 
Mfla  aal  partoant  la  fîlla«  Il  «  âiUa  taetacir  à  Jaiavw  «â^  M  m» 
four  rétablir  FanlM» 

.  —  If.  ^wHii,  {«oaareHr  du  Aot  à  SaHèiM  {Coné^^  a  été  bkpé 
à'vm  cam^  é^  Smiï^^m  aioawiit^*!}  rantrait  chez  lui.  Il  m^êag^tém^^-»  iMaiw 

m  CBS  SIBHWInH. 

•-^  i:imé€peni1ûtit  4e  BnuelWft  «niRiDce  ^i»  ta  t^l^m  bel^  a  eaaaiv  âlé 
«Mé  par  ks  Holliainii  à  <:adîer.  Cm  «lenden  oaC  wn^  \m  «aiplayé»  da  ia 
doaane  «t  kt  mH  tamèÊsk»  à  MaaMrithl. 

—  Las  ipactpclei  al  les  cwwhat»  4e  fkarcMCi  sont  défioada»  aa  JZipugaa^  p«^ 
daat  les  iMnèiw  qai  la  Idnt  patnr  ppcjcrmr  œ  pegm  du  Aéa»  i|ai  «aa^p  li  Vmaea» 
Lci  piiHiinuMiiB  al  droguistes  <|ai  TendroioBt  ati-dciMis  da  aottia  habilael  k|  w^ 
diciBiwii  iàdHiiiés  toaune  .prfMnailîfs  da  chalén»  cocooivaQi  vmt  iwaade  da 
Saodueata  (  r,37S  fe.}. 

«-^  i:es  ratîficBisoaB  éunl  cchànf^,  oft  vieat  de  publier  Je  traita  cbalnelé  4 
Loaine  k  ^6  détembre  dctster*  aalre  Jes  cinq  piasMiuee»  «t  k  Ba^îfae,  lalilif 
su  farinasses  de  k  Bcigi^ae.  Il  poÉ-te  4pie  caUe»  de  IlÉok^  Aib  «  MoiMi,  fi^ 
vîyeat  ltariefîboai|[ seraat  déonlks  dldà  k  fiade  i«a3. 

—  ^ik,  «cHdtfiU,aNasslre  de  gWiaee  à  StodAaha  »  a  qakié  inapinéaeot  osUa 
ai^iak  le  i"  aan.  0  parait  qu'il  aaoil  obleaa  ob  oongé  du  gaaweraeiaeBl  frufiis» 

-^  M, da  BsnS5ioff,taiMfl«'dea«lfaîf«s éliiagèuiii  aa  Anissa,  «  diMdd «a^^^- 
^iguso,  «I  a  écème^leeé  par  M:  k  aôaseiikr  AbcUIoô. 

-1^  O  pereit  cMaa  qhe  k  «baiera  i»  sVrt  pas  annlfailé  à  Cwiàafc  Celle  «mk 
tflia/yl  awii  éléaeesédUéàpar  ^  Nùut^Ukie,  a  été  ithneikw 

^-^Oa  iuwpH  &  Loadrei  el  jauraaaa  quolsdieds,  daal  i»  rffnfiitii  al 
le  euliidfaiiiilii»  l^oadeal  Ikwnt^deraièee Iwaatnip ,  lei  ptieMCf»  aM.  4iié  n^/mUgm 


M«M>»i I  ^m\m 


Uo  bofloroe  distingué  par  son  esprit ,  par  la  variété  de  ses  taleus  et  par  Téten- 
due  da  Ms  connaissances,,  est  mort  le  dimanche  i3  »  à  k  suite  d*uqe  coarte  aiak- 
die.  M.  Georges-Léoppld-Chrétien*Frédéric-Dagoben  Gurier  étoitné  à  MontbâieMi 
ea  1969 ,  et  était  fils  d'uBNaiaistre  praieslaDt.  li  coaimeaçi  ses  études  à  Sla4igâs<dL, 
et  ^riat  à  Paris  ea  eommeoçemeat  de  k  révoktieA.  Sea  goât  leparlait  ^pam ks 
sdenees  qsitirreUes ,  et  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Ses  premiers  essais  enaeaafeicwf 
tout  ce  qu'on  devoit  attendre  de  loi.  Ses  découyertos  sur  ranatomie  comparée  ks 
fireai  une  gnnde  réputalion;  il  doBBoit  des  leçoas  de  cette  science ,  et  elles  ont 
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éfé  pbbliées  en  5  vol.  in-S^.  Il  entra  à  llqstitut  dès. la  fondation  de  ce  corps,  et 
il  étoit  en  dernier  lieu ,  par  un  rare  privil^e ,  membre  de  T Académie  des  sciences, 
de  rAcadémie  française  et  de  l'Académie  des  inscriptions.  Baenaparte  le  nomma 
en  1808  oonseilier  de  rUniversité,  et  Louis  XYIII  le  fit  conseiller  d*Etat  en  18x4; 
M.  Cuvier  étoit  en  même  temps  propre  à  l'administration  et  aux  sciences;  une 
rare  facilité  d'élocution,  un  esprit  de  recherche ,  d'analyse  et  de  découvertes,  une 
étode  assidue  de  la  nature,  de  ses  productions  et  de  ses  phénomènes,  lui  avoient 
assigné  ime  place  éminente  dans  le  monde  savant.  Ses  Recherclies  sur  les  osse- 
mens  fossiles  des  quadrupèdes,  qui  parurent  en  i8xa,  en  4  vol.  in-4*^^  attestent 
un  grand  talent  d'observation  :  le  discours  préliminaire  seul  est  un  ouvrage  très- 
remarquable,  qui  contient  plusieurs  choses  très  -  favorables  à  la  révélation.  Nous 
en  avons  donné  un  extrait,  n°  76S,  t.  XXX  de  ce  journal.  Ce  n'est  pas  sans  une 
grande  surprise  que  nous  avons  lu  un  prospectus  qu'il  publia  pour  une  Histoire  des 
poissons;  ce  prospectus  seul  prouveroit  quelle  étoit  l'étendue  des  connoissanoes  et 
l'immensité  des  recherches  de  M.  Cuvier  sur  les  sujets  qu'il  entreprenoit  de  traiter. 
Ce  qu'il  dit  des  ouvrages  qu'il  avoit  consultés  pour  son  Histoire  des  poissons,  de 
toutes  les  cotes  qu'il  avoit  visitées  ou  fait  visiter,  des  moyens  enfin  qu'il  avoit  pris 
pour  compléter  son  travail,  a  quelque  chose  de  prodigieux,  et  confond  ces  écrivains 
qui  font  de  l'histoire  si  vite ,  et  sans  se  donner  aucune  peine.  Dans  le  conseil 
d'instruction  publique  et  au  conseil  d'Etat,  M.  Cuvi^,  quoique  protestant,  ne  se 
montra  jamais  contraire  à  la  religion  et  au  clergé  catholique;  bien  loin  de  là,  il 
leur  étoit  bien  plus  favorable  que  plusieurs  de  ses  collègues  réputés  catholiques. 
C'est  le  témoignage  que  nous  avons  entendu  lui  rendre  plusieurs  fois  par  un  prélat 
et  un  ecclésiastique  qui  avoient  eu  avec  lui  de  fréquens  n^ports,  et  qui  se  louoient 
de  sa  sagesse,  de  son  équité  et  de  sa  modération.  M.  Cuvier  étoit  à  la  fois  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  au  collège  de  France,  et  d'anatomie  comparée  au  Jardin 
des  Plantes.  Le  mardi  8  mai,  il  donna  encore  sa  leçon  au  collège  de  France;  le  len- 
demain, il  éprouva  quelque  difficulté  d'avaler  :  le  jeudi,  la  paralysie  se  déclara ,  la 
maladie  fit  des  progrès.  M.  Cuvier  ne  s'en  dissimula  point  les^uites  ;  il  cessa  de  vivre 
le  dimanche  ,  à  dix  heures  du  soir.  Il  avoit  été  nommé  pair  de  France  dans  la  der- 
mèn  promotion.  On  dit  que  l'ouverture  du  corps  a  présenté  un  phénomène  re- 
marquable ;  c'est  un  développement  extraordinaire.du  cerveau.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  le  mercredi  16. 


Cooas  SES  irriTS  pcblics.  —  Bourse  du  21  mai  i832. 

Trois  pour  100»  jouiss  du  22  décembre»  ou  vert  .à  70  fr.  20c. ,  et  fermé  à  69  fr.  85  c. 
€iiU|4iour  100,  joutaïauce  du  22  mars,  ouvert  à. 96  fr.  96  c.,  et  fermé  à  96  fr.  Soc. 
AeUons  de  la  Banque.     . 1680  fr.  00  c, 
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Examen  d'un  ouvrage  intitulé  :  Des  Doctrines  philoMophi" 
^ueê  sur  la  certitude  dans  leurs  rapports  avec  lesjhnde" 
tnens  de  la  théologie^  de  M.  Gerbet  ;  p«^r  I»-L.  Rojcaven  (i). 

( Suite  des  &''''  1891  cl  x8g8.) 

Nos  lecteurs  connoissent  déjà  en   partie  cet  ouvrage^   ce 
que  nous  en  avons  dit,  et  les  extraits  que  nous  avons  cités 
pour  justifier  nos  éloges  pourroient  suffire,  assurément,  pour 
en  faire  apprécier  tout  le  mérite.  On  a  pu  voir  avec  quelle  sa- 
gacité, quelle  force  de  raisonnement,  Tauleur  fait  ressortir  les 
conséquences  désastreuses  du  système  de  M.  de  La  M ennais , 
qui  y  après  avoir  proclamé  Tinfaillibilité  de  la  raison  générale , 
a  été  conduit  naturellement  à  reconnoitre ,  comme  une  suite  de 
ce  principe,  la  souveraineté  du  peuple  et  la  légitimité  des  in- 
surrections, parce  qu'en  effet  le  peuple  doit  être  juge  de  ses 
droits  con^me  il  est  juge  de  la  vérité,  et  qu^il  ne  peut  pas  plus 
se  tromper  à  cet  égard  que  sur  tout  le  reste.  Mais,  comme  nous 
nous  sommes  bornés  à  rendre  compte  de  llnlroductfon,  nous 
croyons  devoir  parler  de  l'ouvrage  même,  dont  Tobjet  pa- 
Toitra  sans  doute  à  nos  lecteurs  aussi  importai\t  que  nous  le 
jugeons  nous-mêmes,  puisqu'il  s'agit  des  fondemens  de  la 
thaologie  et  de  la  foi  catholique.  Nous  y  revenpns  d'autant 
plus  volontiers,  que  la  question  nous  y  paroit  traitée  avec 
une  grande  supériorité  de  raison ,  et  qu  un  journal  belge 
(le  Courrier  de  la  JUeuseJ,  assez  prévenu  pour  les  doctrines 
dtf  fdt  de  La  Mennais,  n'a  pas  craint  de  dire  que  cet  ouvrage 
est  «m  Kvre  eàtràmement  superficiel ^  ci  dani  U  faudrait 
copier  le  quart  pour  menirer  toutes  les  niaiseries   fu'il 
entasse.  Nous  avons  à  cceur,  non  -»  seulement  de  justifier  de 
plus  en  plus  le  jugement  que  noua  avons  porté  de  ce  livre , 
mats  de  montrer  pourquoi  les  partisans  des  nouvelles  doctrines, 
qui  se  croient  profonds,  parce  que,  disent-ils,  on  ne  les  corn-» 
prend  pas  quand  on  les  coœbat,  ont  du  trouver  plus  commode 

(x)  ^-S°,  (wjf ,  jr  fv.  et  $  fr.  iio  e.  Smac  4e  port.  A  Avign^o,  chez  Seguin, 
e|  i  Ikim»  m  bereita  de  ce  jourii^l» 

Terne  LXXlf,  UÀmi  de  la  Beligion,  L 
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de  |)rëtendre  que  Touvrage  du  Père  Rozayen  fi'a  pat  begoin 
d'aire  réfuté  x\\ke  de  le  relu  1er  en  effet. 

M.  Gerbet  s^est  propose ,  dans  son  livre  ,  de  donner  cit  qùMI 
appelle  la  théorie  de  la  foi ,  et  de  montrer  Comment  celle-ci , 
sous  peine  de  manquer  de  base  et  d'être  réduite  au  rang  des 
opinions  incertaines ,  doit  nécessairement  reposer  sur  le  prin- 
cipe d'autorité  tel  qu'il  est  entendu  et  défini  par  M.  de  La 
Merxiais.  Il  examine,  à  cet  effet,  certaines  questions  qui  lui 
parôissent  fondamentales,  et  qui  ont  été  négligées,  selon  lui,  . 
par  .les  théologiens  cartésiens;  ce  qui  est  cause,  dit-il,  qu't/» 
ant  prq/bndément  altéré  rengeiynement  àe  la  théologie. 
Cherchant  ensuite  dans  la  solution  de  ces  questions  importantes 
les  conditions  essentielles  que  doit  avoir  la  foi  pour  être  en 
même  temps  certaine  et  méritoire,  il  s'efforce  de  prouver  que 
les  principes  de  la  théologie  catholique  touchant  la  foi  sont  ab*- 
solument  identiques  avec  là  doctrine  d^auforiiéy  mais  ne  peu- 
vent nullement  se  concilier  avec  les  maximes  du  cartésianisme  ; 
et  pour  faire  rassortir  davantage  la  vérité  de  cette  assertion,  il 
examine  successivement  les  principes  de  la  théologie  catholique 
et  les  principes  du  cartésianisme ,  ainsi  que  la  doctrine  d'auto- 
rité ,  dans  leurs  rapports  avec  la  foi ,  soit  avant  Jésus-Christ , 
^oit  depuis  Jésus-Cnrist.  La  marche  du  P,  Rozaven  est  absolu* 
ment  la  même;  il  suit  l'auteur  pied  à  pied ,  chapitre  par  cha- 
pitre, et  fait  voir,  ce  nous  semble,  jusqu'à  l'évidence,  qu*il 
s'est  trompé  sur  un  grand  nombre  de  points ,  et  qu'il  dénature 
presque  toujours  l'enseignement  catholique  pour  le  concilier 
avec  son  système.      >  ' 

La  première  ouestion  que  se  propose  M*  Gerbet  pour  éta- 
blir la  nécessité  ae  sa  théorie,  comme  pouvant  seule  y  doniner 
une  solution  satisfaisante,  est  celle-ci  :  Le  principe  de  la  foi 
est-il  dafii  la  raison  de  chaque  homme  ou  hors  de  sa  raison? 
S'il  est  dans  la  raison  de  chaque  homme,  comment  cette 
raison /aillihle  peut^elle  engendrer  une  foi  infaillible  ?  S'il 
est  hors  de  sa  raison,  quel  est-il?  le  témoignage  de  Dieu? 
Mais  comment  chaque  homnie  pourra-t-il  connottre  certai- 
nement  le  témoignage  de  Dieu  ?  Nous  croyons  devoir  trans- 
crire ici  la  réponse  du  Père  Rozaven ,  d'abord  parce  qu'elle 
montre  quelle  justesse  et>  quelle  clarté  dHdées  il  apporte  dans 
cette  discussion.^  ensuite  parce  qu'elle  établit  les  principes  qui 
lui  serviront  plus  tard  pour  résoudre  les  prétendues  difficultés 
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que  M.  Gerbet  croit  pouvoir  opposer  aux  théologiens  qu*il  ap- 
pelle cartésiens  : 

V(  Faisons  évanouir  les  équivoques,  et  la  solution  sera  facile. 
Qu'est-ce  que  l'auteur  entend  par  principe  de  foi?  Cette  expression 
pdrolt  prise  ici  dans  deux  acceptions  différentes,  de  sorte  qu'il  faut 
deux  l'épouses  à  une  même  question.  D'abord,  par  principe  de  foi, 
l'auteur  semble  entendre  ce  nul  eugendre  la  foi;  ensuite  il  entend 
le  motif,  puisqu'il  se  répond  a  lui'^même  que  ce  principe  est  le  té- 
moignage de  Dieu.  Or,  le  principe  qui  produit  la  foi  et  le  motif  sur 
lequel  elle  est  appujée  sont  deux  choses  que  ne  devroit  pas  con- 
fondre celui  qui  prétend  nous  donner  une  théorie  de  la  foi.  Je 
réponds  donc  que,  s'il  est  question  du  principe  qui  produit  la  foi, 
il  faut  d'abord  savoir  que  la  foi  peut  être  considérée  comme  vertu 
et  comme  acte  :  comme  vertu,  son  principe  est  Dieu  seul;  car  les 
livres  élémentaires  de  la  religion  nous  apprennent  que  la  foi  est 
une  de  ces  vertus  qu'on  appelle  infuses,  parce  que  c  est  Dieu  lui- 
même  qui  les  met  dans  l'ame  de  l'homme,  sans  que  l'homme  y  fasse 
autre  chose  que  les  demander  et  s'y  disposer,  en  faisant  ce  que  Dieu 
exige  de  lui.  Comme  acte,  la  foi  a -pour  principe  Dieu  el  l'homme, 
car  cet  acte  est  produit  par  l'entendement  éclairé  d'une  lumière 
divine,  et  il  est  commandé' par  la  volonté  mue  par  la  grâce.  S'il 
est  question  du  motif  de  la  foi ,  ce  motif  u'èst  autre  que  la  parole 
infaillible  de  Dieu,  et  cette  parole  nous  est  certainement  connue 
par  les  motifs  de  crédibilité  exposés  par  saint  Thomas  et  tous  les 
t^éologieDS.  Cette  questioii,  clairement  exposée,  n'a  donc  rien  qui 
]^ïsse  embarrasser,  je  ne  dis  pa^  un  théologien,  mais  un  chrétien 
instruit  de  sou  catéchisme.  » 

-  Le  Père  Rozaven  répond  avec  la  inéme  facilité  à  quelques 
autres  questions  que  M.  Gerbet  croit  trop  embarrassantes  pour 
ses  adversaires ,  et  il  n'a  besoin  ,  le  plus  souvent,  que  de  lever, 
comme  il  vient  de  le  faire,  quelques  équivoques^  pour  (aire 
disparoitre  entièrement  les  difficultés.  Ses  réponses  sont  ap- 
puyées de  l'autorité  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin ,  qui 
sont,  dît-il,  ses  guides  dans  cette  discussion ,  et  qu'il  cite<en 
effet  très-souvent  dans  son  ouvrage.  ~ 

■  Nous  avons  dit  que  les  principes  posés  par  le  Père  Rozaven 
dans  sa  réponse  à  la  première  question  lui  serviroient  pour  ré- 
soudre la  plupart  des  objections  de  M.  Gerbet.  Ainsi,  dès  le 
commencement  de  la  discussion,  à  propos  de  cette  question. 
traitée  par  M.. Gerbet,  quelle  e^t  l'essence  de  la  foi  divine?  il 
lui  reproche  de  n'en  donner  qu'une  notion  fausse  et  incom- 
plète ,  puisqu'il  semble  ne  regarder  la  foi  comme  une  vertu 
surnaturelle  que  parce  qu'elle  suppose  le  secours  de  la  grâce  ^ 
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c€  qui  iui  est  commun  avec  toutes  les  vertus  ehrétieiuies, 
tenir  aucun  compte  d'un  caractère  qui  est  particijdîer  aux  vertus 
thMogaleê,  lesquelles  supposent,  en  outre,  une  opération  de 
Dieu  toute  spéciale,  que  les  théologiens  catholiques  appellent 
m/iisian^  Vouloiff  ajoutç-t-it,  parler  de  Tessence  de  la  foi 
divine,  en  faisant  abstraction  de  cette  infuêion,  c'est  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  déraisonner. 

M.  Gerbet  considère  la  foi  sous  trois  points  de  vue,  en  tant 
qu'elle  suppose  i**  un  témoiynajfe  Infaillibie  qui  en  est,  dit4l,, 
le  principe  \  2°  un  esprit  failtthle,  qui  en  est  le  sujet;  5®  uïie 
adhésion  de  cet  esprit  faillible  à  ce  témoignage  infaillible ,  la- 
quelle constitue  Paete  de  foi.  Sur  le  premier  point,  le  Père 
Àûzaven  convient  sans  peine  que  le  principe  ou  plutôt  le  motif 
de  la  foi  est  un  témoignage  infaillible  \  la  question  est  de  savoir 
quel  est  ce  témoignage.  Le  P.  Rozaven  soutient,  avec  tous  les 
théologiens,  que  ce  motif  est  la  parole  dé  Dieu,  et  M.  Gërbet, 
comme  on  Ta  vu  précédemment ,  ne  sauroit  en  disconvenir. 
Mais  reste  à  savoir  en3uite  comment  on  connoit  le  témoignage 
ou  la  parole  de  Dieu.  Le  P.  Rozaven ,  en  cela  toujours  d*accord 
avec  les  théologiens,  soutient  encore  que  c'est  par  ràutorité 
de  l'Eglise  et  par  les  preuves  de  la  révélation  ;  et  il  a  soin  de 
vemarquer  que  l'autorité  de  l'Eglise  est  la  règle  de  la  foi ,  que 
la  certitude  de  la  révélation  est  jin  préliminaire  nécessaire  à 
Pacte  de  foi,  mais  que  ni  l'une,  ni  Vautre,  n'ién  sont  le  motif  bu 
le  principe.  M.  Gerbet,  au  contraire,  a  soin  de  confinnii^ 
toujours  sous  le  nom  de  principe  dé  la  foi  et  la  parole  de  Dieu 
et  le»  moyens  de  la  connoitre  *,  parce  que  le  principe  de  la  fbi  ne 
pouvant  pas  être  dans  la  raison  particulière,  il  espère,  par 
cette  confusion ,  forcer  le  lecteur  mattentif  d'avouer  avec  lui 
que  ce  n'est  pas  non  plus  par  la  raison  qu'on  connoit  la  révéla* 
tion ,  mais  bien  par  l'autorité.  Malheureusement  le  P.  Rozaven 
ne  lui  laisse  pas  cette  ressource ,  car  il  prouve  d'une  part  que 
le  principe  de  la  foi  ne  peut  pas  plus  être  dans  la  raison  générale 
que  dans  la  raison  particulière,  et  d'autre  part,  qu'il  est  néces-        1 
sairefoent  une  foule  de. croyances  préliminaires,  non-seulemenf 
à  l'acte  de  foi ,  mais  à  la  croyance  au  genre  humain»  dont  nous 
ne  soouoes  certains  que  par  notre  raison  particulière,  et  qu^  » 
par.eonsëquent,  si  la  foi  devoil  manquer  oe  base,  par  cela  seul 
qu'elle  supposeroit  quelques  croyances  préliminaire  fondées 
sur  kraïion ,  oa  ne  parvièndroit  pas  à  la  rendre  plus  solide ,  en 
l'appuyant  sur  l'autorité  teUe  que  l'entend  M.  Gerbet.  J 
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A  ïéffurà  da  saîei  de  la  foi ,  après  avoir  remarqué  que,  selon 
M.  Gerbet  et  M«  de  La  Mennais ,  un  esprit  fiûUible  est  un  ea-^ 
prit  qui  peist  se  tromper  en  tout  et  toujours ,'  ie  P.  Roiavea 
dëmontre ,  par  le  misonnement  et  par  rantorité  de  aaiot  Thomas 
et  de^nt  Atigustiti ,  crue  ce  n'est  point  la  la  condition  de  TeB* 
prit  humain ,  mais  qu*il  est  une  foule  de  vérité  naturelles  dont 
il  peut  acquérir  par  lui  -  même  une  certitude  absolue ,  et 
qu'ainsi,  tout  en  admettant  le  besoin  d'une  àutoritë  divine  à 
régfard  des  vérités  que  la  raison  ne  peut  atteindre,  on  n^t 
point  obligé  d'admettre  que  Tautoritê  du  genre  humain  soit  le 
seul  moyen  d'éviter  l'erreur  et  de  se  fixer  sur  les  points  qui  sont 
k  la  portée  dé  notre  intelligence. 


Enfin  ,  quant  à  l'adhésion  de  l'esprit  humain  ,  qui  constitue 
Tacte  de  foi ,  le  P.  Rozaven  montre  qu'elle  peut  être  tout  à  la 
fois  certaine  et  méritoire,  bien  que  l'autorité  du  genre  humain 
n'en  soit  pas  le  prindpe  unique,  parce  que,  d'une  part,  les 
motife  de  jcrédibuité  qui  établissent  la  révélation  sont  plus  que 
suffisans  pour  opérer  une  entière  conviction ,  et  que ,  d'autre 

Crt,  les  objets  de  la  foi  étant  incompréhensibles,  l'homme  a 
soin  de  soumettre  sa  raison  et  d'obéir  à  l'autorité  pour  les 
admettre. 

lïous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  lé  développement  d^ 
fireures  qu'il  apporte  à  l'appUi  de  sa  doctrine ,  qui  est  enfin , 
.comme  jm^us  Tavi^is  (dit,  celle  de  saint  Thomas  et  des  autres 
thécdogiens*  Cette  analyse  excéderoit  les  bornes  d'un  )ounial. 
Mais  après  avoir  fait  connoitre  les  prindpes  qu'il  oppose  à  ceux 
de  M.  Gerbet,  il  nous  r^te  à*  faire  voir  l'applioatioti  qftUl  <eii 
a  faite,  en  considérant  la  foi' ayant  J.-C.  et  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Ce  sera  l'objet  d^un  second  iarttde. 

F.L. 

'    NOIJVEXXS^  ECCLÉSIASTIQUE». 

RoAE.  La  charité  du  saint  Père  ne  lui  apas  perinis  d'être  iâten-^ 
stUe  à  la  calamité  dont  la  France  est  frappée  ^  Sa  Sainteté  a  ordonna 
À  ce  siyei  des  prières,  comme  on  le  verra  par  Tavis  suivant,  qui  a 
été  publié  dans  Rome  sous  ie  titi^e  d* Irn^ùo  ^acrQj  et  qui  eft  daiéxlu 
7  mai,  et  i^endu  au  nom  de  M.  le  oardinaWicaire  ; 

«  La  dèM>1atioD  i]ue«ause  àepuÎA  quelque  temps  eA  France  ,«&  spéctalaiiMiit  dbas 
la  capitale  de  ce  royaume,  le  terrible  fléRii  du  choléra^morbus;  êiéite i  reoburir 
à  Dieu  qai  tient  dam  seis  ntains  le  Éoti  des  tmmnies ,  afin  ifaé ,  se  ftoo^eDantrée  sa 
miséricorde  jusque  dans  ses  rigueurs,  il  daiguè  mettre  fin  à  un  niaHieui' épou« 
^anlabte^  et  i^hsoler  des'poptdations  «ffligées. 
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n  Eh  conséquence  -des  demaDdes  faites  (lar  l'ambassadeur  de  France  au  saint 
Père,  qui  est  vÎTemelit  touché  du  coup  dont  est  frappé  ce- grand  royaume,  fl 
nous  est  ordonné  d'inviter  tous  les  fidèles  de  cette^  capitale  à  adresser,  à  cet  éCTet^ 
de  ferventes  prières  à  Dieu  et  aux  saints  protecteui^  de  cette  nation,  en  visitant 
les  10  ,:i  I  et  la  mai  Téglise  royale  Saint  -  Louis, des  Français.  Ces  jours  -  là',  une 
heure  avant  midi,  il  ynura  un  pieux  itiduo,  on  exposera  le  saint  Sacrement ,  ou 
chantera  les  litanies  des  saints  et  le  psaume  Domin'e,  ne  in  furore  tuo,  avec  les 
prières  qui  suivent,  comme  dans  le  Rituel ,  et ,  après  le  Tantuin  ergo,  on  donnera 
la  bénédiction. 

»  Pour  porter  avec  plus  de  ferveur  son  peuple  à  cet  acte  de  religion,  S.  S.  ac- 
corde à  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Taulre  sexe,  qui  en  ces  jxntrs  visiteront  ladite 
église ,  ou  assisteront  aux.  prières  publiques,  pour  chaque  fois  une  indulgence  plé* 
nière  pastielle  de  3oo  jours,,  et  une  indulgence  plénière  à  tous  ceux  qui,  s  etapt 
confessés  et  ayant  communié ,  auront  fait  trois  visites  distinctes,  ou  auront  assisté 
au  iriduo  en  entier.  » 

Cçt  ayis-^si  signé  de  M.  le  cardinal  Zurla ,  et  de  M.  Canal! ,  se- 
crétaire. Les  fidèles  catholiques  de  France  verront  avec  plaisir 
cette  preuve  de  la  tendre  sollicitude  du  souverain  Pontife  pour  une 
portion  dé  son  troupeau. 

— :  Le  5  mai,  fête  de  saint  Pie  V,  le  souverain  Pontife  est  allé  à 
Ste-Marîe-Majeure,  où  Ton  conserve  les  reli(jues  du  saint  pape  ;  il 
les  vénéra^  et  assista  aux  prières  qui  se  faisoient  dans  la  chapelle 
Boçghèse.  .: 

—  Le  3  mai,  jour  de  l'Invention  de  la  sainte  croix ,  la  féte  fut  cé- 
lébrée dans  réglise'de  Sainte-Croix-en-Jérusaleni*.  M.  U. caiidinal 
Zurla  officia,  assisté  de  sept  abbés  mitres,  et  de  plusieurs  reUgieux 
cistersçains.  La  vraie  croix  étôit  exposée,,  ainsi  que  les  épines,  le 
clou  et  le  titre,  qui  se  conservent  dans  cette  église.  Un  grand  nom-: 
bre.  d'ecclésiastiques  sont  venus  célébrer,  la  messe  ce  jour -là  dans 
l'église,  et  plusieurs  cardinaux  et  prélats  ont  vénéré  les  reliques  , 
entre  autres  MM.  les  cardinaux  Giustiniani  et  Weld:  M.  le  cardi- 
nal Fesch  y  portoit  la  croix,  à  la  tête  de  la  confrérie  de  la  F^oie  de 
la  croix  in  campo  Vaccino.  Malgré  Taffluènce,  il  n'y  â  eu  aucun 
trouble. 

—  Le  4  roai ,  la  duchesse  veuve  d'Anhalt-Coethen  est  partie  par 
la  route  de  Vienne ,  laissant  à  Rome  le  souvenir  de  ses  vertus,  de 
sa  piété  et  de  son  affabilité. 

^  M.  le  cardinal  Weld  a  fait  passer  à  l'évêque  de  Fuligno 
une  nouvelle  offrande  de  65o  écus,  fruit  d'une,  souscription  ou- 
verte à  Home  sous  ses  auspices,  où  ont  contribué  beaucoup  d'An- 
glais de  Londres  même.  Ces  dons  généreux,  v^nus  de  si  loin ,  ont 
été  reçus  avec  une  vive  reconnoissahce. 

Paris.  Dans  un  momentoùun  grand  iléau  menace  devisiter  toutes 
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noiproTiocesi  nous  devoDS  recommander  uo  petit  écrit  oui  con- 
vient aux  circonstances  ;  c'est  le  Discours  dt  saint  Cjrprien  durant  la 
mortalité,  traduit  par  M.  Tabbé  Yiliecoort,  vicaire-genëral  de  $ens. 
Ce  discooi's  d'un  des  plus  éloquens  Pères  de  l'Eglise ,  qui  termina 
sa  YÎe  par  le  martyre,  peut  contribuer  à  réveiller  la  foi  dans  les 
uns,  et  à  affermir  la  piété  chez  les  autres.  11  y  a  une  bien  extrême 
imprudence  à  s'endormir  au  milieu  de  tels  périls ,  et  à  s'aveugler 
sur  les  suites  d'un  assoupissement  qui  a  été  si  funeste  à  un  grand 
uombre.  M.  Yillecourt  n'a  joint  à  sa  traduction  qu'une  e^èce 
d'avant-propos  plein  des  plus  solides  réflexions.  Cet  estimable  et  la- 
borieux ecclésiastique  puni ie  en  même  temps  un  Abrégé  de  la  doc- 
trine  chrétienne,  dont  M.  l'aichevéque  de  Sens  a  autorisé  l'impres- 
sion,  et  qu'il  a  engagé  les  pasteui*s  à  distribuer  et  à  répandre.  Le 
judicieux  auteur  y  a  réuni  en  quelques  pages  tout  ce  qu'il  eu  né- 
œssairc  de  savoir  sur  les  principes  de  la  religion,  et  sur  le.s  devoin 
duchi*étien  (i). 

—  On  nous  avoit  mandé,  vers  le  commencement  d'avril,  qu'il 
veuoit  de  se  passer  à  Brou,  diocèse  de  Chartres,  un  fait  merveilleux, 
sur  lequel  nous  attendions  de  plus  amples  renseignemens.  Nous  les 
trouvons  dans  la  Gazette  du  Maine,  du  17  mai,  et  nous  dônuqns 
ici  un  cou^t  extrait  dé  son  récit,  dont  elle  garantit  l'exactitude.  Le 
5  man  dernier,  jour  du-lundi  gras,  un  huissier  de  Brou,  dont  elle 
tait  te  nom  à  dessein ,  passant  devant  un  calvaire  près  de  la  porte 
de  la  ville ,  déchargea  son  fusil  sur  l'image  du  Chnst.  Ceux  qui 
VacoompagDoient  avoient  cherché  vainement  à  le  détourner  de 
cet  acte  d-impiété,  et  lui  retinrent  le  bras  au  moment  du  coup;  ce 
qai  fat  cause  que  ni  la  croix  ni  le  Christ  ne  furent  atteints.' 
A  peine  fut -il  rentré  chez  lui ,  qu'il  fut  saisi  de  douleurs  aiguës, 
d'oppression ,  de  serrement  de  cœur.  On  lui  appliqua  des  sang- 
sues; aloi*s  les  douleurs  se  portèrent  aux  articulations,  et  un 
rhumatisme  aigu  se  déclara.  Tout  le  monde  a  été  frappé  de  la 
promptitude  avec  laquelle  le  mal  s'est  manifesté.  Quelques  jour- 
naux avoient  dit  que  le  profanateur étoit  mort  repentant;  mais  la 
Gazette  du  Maine  assure  que  cet  homme  n'est  point  mort,  et  qu'il 
n'a  point  témoigné  de  repentir.  11  faut^ autre  chose  qu'un  rhuma- 
tisme pour  rabattre  l'audace  et  dompter  le  courage  d'un  philosophe 
de  la  force  de  l'huissier  de  Brou  ;  de  si  puissans  génies  ne  se 
regardent  pas  comme  vaincus  pour  si  peu. 

—  A  mesure  que  la  contagion  s'étend  dans  les  provinces ,  les 
préli*es  s*j  monti'ent  dignes  de  leur  divine  vocation.  A  peine  le 

(i)  Ces  deux  petits  écrits  se  vendent,  le  Discours,  x5  cent.  Texemplaire , 
1  îr.  5o  cent,  la  domaine  et  10  fr.  le  cent;  et  X Abrégé ,  10  cent,  l'exeuiplaire, 
90  cent,  la-  dousalne  et  7  fr.  le  cent.  A  Paris  ,  chex  Gaume ,  et  au  bui'cau  de  ce 
joumal. 
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cfaot^rft  avoît-il  fait  inVafioti  dât^éla  parois^  dé  St-Eirtitié,  dîîûcèlë' 
de  Poiliei'8,  que  M.  le  caré  de  Soudan  y  qui  est  aussi  ^hâr^é  de 
cette*paroisse,  est  allé  s'y  établir,  pour  tie  pas  laisser  échapper 
Toccdsion  d'assister  fes  tnourans.  Le  zèle  et  la  charitë  du  jeune 

Er^ti^  i3*ont  pas  été  «euletnent  utiles  auximalades,  elles  ont  touché  les 
abitans ,  dont  plusieurs  se  sont  empressés  de  profiter  de  son  mi- 
nistère. Dans  le  diocèse  de  Vei'dun,  oùrépidemie  fait  de  grands 
ravages,  plusieurs  ecclésiastiques  ont  fait  preure  du  plus  grand 
dévouement.  Les  paroisses  de  Condé  et  de  Marats,  qui  sdnt  d^s 
plus  maltraitées,  ont  été  aussi  les  pins  secourues.  M.  le  curé  de 
Condé,  qui  est  le  curé  de  canton ,  ne  bornoit  pas  son  zèle  aux  soins 
du  spirituel.  M.  le  curé  de  Marats  étoit  malade  et  retenu.au  Ht; 
M.j  le  curé  de  Seigneules,  M.  Fleurv,  M.  Hacquard,  Tout  suppléa 
avec  un  gi^îind  courage.  M.  Michaud,  curé  de  Lahayecouil,  s'est 
dévoué  pour  ensevelir  un  homme  mort  du  choléra  hors  de  sa  pa- 
roisse, et  auquel  les  gens  du  lieu  ne  vouloient  pas  toucher.  ue% 
Sccurs  de  Saint- Charles  de  Nancy,  et  de  Thospice  de  Bar,  se  sont 
transportées  dans  les  communes  les  plus  dépourvues'  de  s«ooiu*s. 
Les  médecins  et  chirurgiens,  dans  ce  département ,  ont  «ontre 
aussi  le  zèle  et  l'activité  ia  plus  honorable.  *    ,^ 

-— Victor  Vannier,  né  a  Paris,  et  âgé  de  37  aoS|  revenant 
d'Alais,  oii  il  étoit  employé  aux  mines;,  et  passant  au  village  de 
Luc,  entre  Villefort  et  Langogne,  essaya  de  renverser  une  croix  çn 
pierre»  éleviée  sur  la  i*oute.  Cette. tentative  fut  remarcpée  par  un 
iiabilaut  du  village,  quiavertit  j^jnaire;  celui-ci  aiiuva^auviitdV 
revêtu  de  son  écharpe,  et  fit  arrêter  Van  nier.  Le  lendemain»  on  le 
transféra  à  Meodej  il  avoua  que  son  intention  avoitété  de  renver» 
ser  ta  croix,  et.  même  qu'il  en  a  voit  abattu  trois  sur  son.  chemin, 
entre  Luc  .et  Villefort.  11  ajouta  qu'à  Paria  on  /en  usoit  de  méose 
depuis  la  révolution  de  juillet,  qu'il  ne  £alloit  plus  tolérer  aucuu 
signe  .extérieur  du  culte,  et  que  ce  qu'on  lui  repix>choit  étoit  à  ses 
yeux  un  tiii'e  d'honneur.  Le  héros  a  comparu  le  28  avril  devant  le 
ti^ibunal  coirectionnel  de  Metide,  sot»  la  prévention  du  délit 
prévu  par  l'art  3 57  du  Code  pénal.  Son  attitude  devant  les  magîs^ 
trats  a  été  des  plus  audacieuses.  Il  a  réitéré  ses  aveux,  et  a  persisté 
à  dire  que  depuis  la  nouvelle  Charte  on  ne  devoitplus  tolérer  les 
signes  extérieurs  du  «culte  ;  il  n'y  avoit,  selon  lui,  que  des  magisti*ats 
passionnes  ou  carlistes  qui  passent  le  condamner.  Son . avocat  a 
soutenu  que  l'art,  du  Code  pénal  n'éloit  point  applicable  dans  l'es- 
pèce ;  mais  le  tribunal  a.condamné  le  prévenu  à  six  mois  de  prison. 
Aussitôt  après  le  jugement,  Vannier  s'est  mis  à  crier  trois  fois  : 
P^we  ta  répuMi(jue  !  et,  croyant  avoir  fait  la  plus  belle  chose  du 
monde,  il  a  invité  le  tribunal  à  en  prendre  acte.  On  a  déféré  à  son 
désiri  M.  Chazot,  substitut  du  procureur  du  Roi,  a  pris  la  parole^ 
et  a  requis  qo'ïl  fût  immédiatement  procédé  ù  une  instruction  sar 
ce  nouveau  délit  du  héros  du  mouvement,  qui  a  en  effet  été  cou- 
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dansé- à  six  moitife  prison,  cotomc  coupoUe  ëe  cris  tédilîeQX  prcH 
férés  en  public. 

--  Lé  ^4  <léc«inibre  dernier,  pendant qu^on  célébrmt  ia  menfi 
detniniiit  à  Brëville ,  diocèse  et  arronditsefiietit  de  Cottlances ,  an 
nommé  I>ajardin,  <{tii  étoit  itre,  troabla  l'offioe  en  iiianlaat 
d'ane  manière  affectée  et  bruyante.  Le  chantr*  et  te  vioaire  !*«»• 
bortèreiit  à  modérer  aa  voix  :  il  leur  répondit  par  des  injai^es.  Au 
Domime  saU'um,  il  vouloit  qu'on  répétât  troia  fois  la  prière^  Le  curé 
adressa  un*  piasnte  au'  maire^  qui  la  transmit  au  pi'ocureur  du 
Roi  de  Coutances.  Dnjardin  fut  condamné  en  police  ooiTection- 
Delle  k  trois  mois  de  prison.  Sur  son  appel,  la  cause  a  été  portée  à 
la  cour  royale  de  Caen,  audieiice  du  3  mai.  L'avocat  de  Dujardin 
a  présente  comme  excuse  Tivres^  de  son  client,  ivresse  qui  est  ha- 
bituelle cbez  lui  5  ce  qui  seroit  une  raison  de  plus  pour  lui  imposer 
une  peine  sévère.  Li6  ministère  public,  par  Torgane  de  M.  Leièron 
de  IxingcâXDp,  a  été  d*avisde  conGrmer  le  premier  jugement,  et  la 
ccftar  l'a  fait,  ^  fondant  sur  la  loi  du  25  mai-s  iSaa,  et  sur  ce  que 
Taccusé  ne  pouvoit  pas  igtiorer  que  c'éiott  le  vicaii*e  même  qu'il 
ifisakcât.  ..  .         .    \ 

— Quelaues-utis  de  nos  journaux,  on  né  Sait  sur  quelles  donnée^, 
ont  avance,  contré  toutîô  vérité,  que  le  choléra  régnoit  dans  le 
Valais,  et  même  à  brigue,  où  il  j  a  un  pensionnat  tenu  par  les' 
Jésuites.  Il  n'ànroit  plus  manqué,  pour  prouverla  bonne  intention 
qui  a  dicté  celte  nouVeHe,  que  d'ajouter  que  la  maladie  étoit  dans 
Te  péltskHinBtiBimé;  ^Yai  eèt  été  digpfe  de  gen»  qui  n'aiment  pas 
piusies  Jesaites  de  loin  que  de  prèiili;  et  qui  les  poursuivent  Javquep 
dmê  lès  paya  étrangers ,  afin  apparemment  de  leur  ôlertoui  asilé> 
sur  la  terre.  Quoi  qu'il  en  «oit,  ces  journaux  oui  donné  ub«  filussé.  ' 
alarme  à' beaucoup  de  parens  qui  ont  des  eofans  à  Brigue.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  les  tranquilliser.  Il  y  a  eu  des  maladies 
dans  le  Yalais,  comme  il  j  en  a  tous  les  ans;  elles  sont  dues  à  de& 
changemens  subits  de  température  :  mais  il  n'a  jamais  été  question 
de  choiera  ni  à  Brigue,  ni  dans  les  environs.  Depuis  quatre  mois, 
on  n'a  eu  qu'un  seul  malade  au  pensionnat,  c'étoit  un  domestique, 
qui  esruja  une  fluxion  de  poitrine  dont  il  s'est  rétabli  asset  prom- 
ptement.  On  poiui'ôit  attribuer  cet  avantage  à  l'hetireuse  position 
delà  raiaTsan  ;  les  maîtres  aiment  mieux  sans  doute  en  rendre  grâces 
à  la  Providenîîe,  qui  veille  éùr  le«  siens,  *t  qui  les  garde  au  milieiir 
desdange^rs. 

NOUTELLlSS  POtltfQUES. 

-^  Le  20  ttai ,  il  n'est  mon  à  P&m  que  9  personnes  du  choléra ,  6  à  domicilv 
^  3  dans  tesliépitaak.  Jtmâli  le  chiffre  des  décès  n'avoît^été  aussi  foible  depuis  te 
<léfeloppeiBent  de  la  maladiee,  Le  ai,  le  nombre  des  décès  est  remonté  à  aa ,  dont 
la  à  domieile  et  xo  dans  les  hôpitaux.  Le  premier  jour,  ï\  y  avoit  diminution»  sur 
Wvoitteyde  4>  «t,  l«  second,  augmentation  de  i3.  Il  n*a  été  conduit  aux  Wpi- 
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taux,  le  30,. que  i5  cholériques;  le  ai,  il  y  enii  eu  3 1.  Il  en  eit  lorti  guérie 
le  premier  jour  33  ,  et  le  second  57.  Le  nombre  des  décès,  par. suite  dlautres  mm- 
Mies  que  le  choléra ,  a  été  le  ao  de  61,  et  le  ai  de  5a.  On  voit  que  depuis  quel- 
que temps  il  y  a  toujours  compensation  dans  les  diiféreus  chiffres.  I^ics  sommes 
versées  à  la  caisse  municipale,  pour -les  orphelins  des  victimes  de  l'épidémie  «  s*é- 
levoient  le  ai  à  38,346  fr. 

—  Le  département  de  Seine-et-Olse  compte  maintenant  i8a  communes  où  le 
choléra  se  soit  manifesté.  Leao,ilyaeuzx4  nouveaux  malades  et  63  morts, 
non  compris  Parrondissement  d'Etampes,  où  répidémie prend  de  l'intensité.  Le  ai, 
106  cas  et  55  décès  ont  été  signalés  à  Meaux.  Le  total  pour  le  départemeDt  de 
Seine-et-Marne  est  porté  maintenant  à  7,47a  cas  et  x,8a4  décès,  ce  qui  excède 
l)eaucoup  les  résultats  des  autres  départeniens ,  et  se  trouve  cependant  très-infé- 
rieuV  au  département  de  la  Seine,  eu  égard  aux  populations  respectives.  Le  mèoie 
jour,  il  y  a  eu  5a  cas  et  34  décès  daus  celui  de  PAisne,  64  cas  et  35  décès  dans 
celui  de  la  Meuse,  56  cas  et  z6  décès  dans  celui  de  la  Somme,  35  cas  et  ao  dé- 
cès dans  celui  de  l'Oise,  36  cas  et  6  décès  à  Troyes,  t  a  cas  et  x  3  décès  à  Orléans, 
14  cas  et  8  décès  à  Rouen;  le  ao,  76  cas  et  a  a  décès  dam  le  départemeot  du 
Nord,  9  cas  et  4  décès  à  Reims,  9  cas  et  5  décès  à  Clamecy  (Nièvre).  Le  19» 
39  cas  et  14  décès  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  L'épidémie  contiaue  ses 
ravages  dans  le  département  de  ITonne  ;  elle  en  fait  très-peu  dans  ceux  de  l'Eure, 
d*Eure-el-Loir,  de  Loir-et-Cher,  à  Troyes,  è  Charmes  (Vosges),  à  Bourses.  Jus- 
qu'au 19,  8  personnes  ont  été  .atteintes  du  choléra  dans  rhôpital  de  Brest  et  6  y 
ont  succombé  :  il  n'y  avoit  pas  de  diolériques  dans  la  ville. 

—  Parmi  If  s  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  C.  Périerï  ou  a  remarqué 
oeux  de  M;  Royer-Collard  et  de  M.  Bignon,  tous  deux  conçus  dans  un  esprit  fort 
di£Gérens  Tun  de  l'autre.  M.  Royer-Collard  a  fait  un  grand  éloge  de  l'administra- 
tion du  président  du  conseil  :  Devenu  /tomme  d'E/ai,  a-t-il  dit,  el  chef  du 
cabinet  dans  une  t-évolûtion  qu'il  n' avoit  point  appelée ,  il  Pa  souvent  dit 
et  je  Ven  honore.».  Ces  mots  ont  excité  une  sorte  de  scandale  dans  tout  le  parti 
révolutionnaire.  Tous  ceux  qui  out  joué  un  rôle  dans  la  comédie  de  quinze  ans, 
trouvent  fort  mauvais  qu'on  fasse  un  mérite  à  M.  C.  Périer  de  n'avoir  point  appelé  la 
révolution  de  juillet,  et  les  voilà  qui  signalent  M.  Royer-Collard  comme  une  espèce 
de  faux  frère,  comme  un  carliste  déguisé,  presque  comme  uu  jésiiile.  De  plus, 
M.  Royer-Collard  a  dit  encore  que  la  gloire  de  M,  C  Périer  è toit  sortie  comme 
un  météore  de  ces  jours  nébuleux,  où  il  semble  qu'autour  de  nous  tout  s'obs- 
curcisse et  s*  oj^oisse.  Oh!  pour  le  coup,  c'est  calomnier  notre  époque,  époque  de 
prospérité,  de  lumières  et  de<  gloire.  Quand  la  France  a-t-elle  été  pliis  éclairée? 
quand  a-t-elle  joui  de  plus  dliliistration  au  dedans  et  au  dehors.'  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  facheux,*c'est  que  ce  discours  deM.Ruyer-Cdllarda  été  prononcé  dans  la  réu- 
nion la  plus  nombreuse  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  l'Etat,  dans 
l'occasion  la  plus  solennelle.  Aussi,  M.  Bignon,  qui  a  parlé  après  lui,  a  s<Miti  la  né- 
cessité .d'amortir  uu  peu  l'effet  de  ce  discours.  Ce  n'est  pas  un  éluge  de  M.  C.  Périer 
qu'il  a  prononcé ,  c'est  un  éloge  de  l'opiiosition  qui  a  combattu  ce  ministi'e.  Tel 
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ps(  i'inage  qiie-Fon  fait  de  là  parole  dans  la  circonstauce  b  plus  gtart,  lorsque 
toutes  les  passions  devroient  se  taire  en  présence  de  la  mort. 

—  Les  évènemens  semblent  vouloir  donner  raison  de  plus  en  plus  au  mot  cé- 
lèbre de  M.  Laine  :  /es  /vis  s'en  vont.  Au  milieu  des  perturbations  rérolution- 
naires  qui  agitent  dans  ce  moment  la  Grande-Brelagne  à  Toccasion  ou  sous  le  pré- 
leste  de  son  bill  de  réforme,  ce  mot  sinistre  a  dû  revenir  mille  fois  à  la  pensée  de 
toQt  le  monde.  Dans  les  attroupeméns  des  mes ,  comme  dans  les  harangues  des 
duhs,  sur  la  place  publique  et  jusque  sur  les  bancs  de  la  chambre  des  communes, 
3  n'éloit  question  de  rien  moins  que  de  rembarquement  de  la  famille  royale  pour 
le  Hanovre.  Cela  se  préseufoit  tout  bonnement  à  Pesprit  comme  une  affaire  cou- 
rante qui  devoit  aller  toute  seule,  et  l'on  signifioit  hautement  congé  à  la  royatitc 
sans  autre  forme  de  procès.  A  la  manière  dont  on  parloitde  déloger  le  roi  et  la 
reine  de  leur  palais,  c'étott  notre  épisode  du  5  octobre  89  à  Tégard  de  Louis  XVI 
tt  de  Marie- Antoinette  ;  et  à  la  manière  dont  il  étoit  question  de  se  débarrasser 
d'eui,  c'étoit  notre  épisode  des  barricades  à  Tégard  de  Charles  X  et  de  sa  famille. 
Ainsi  les  révolutions  tendent  à  se  simplifier,  comme  vous  voyez  :  les  rois  s'en 
vont  y  et  tout  est  dît.  Salement,  il  est  à  remarquer  que,  jusqu'à  présent,  ils  ne 
s'en  vont  que  par  la  porte  des  gonvérnemens  représentatifs ,  et  que  ce  sont  les  pays 
à  chartes  qui  leur  jouent  ces  beaux  tours-  la,  pour  les  récompenser  de  leur  avoir 
donué  des  institutions  libérales.  Or,  il  nous  semble  qu'il  doit  arriver  delà  que  les 
princes  qui  n'en  ont  point  encore  donné,  finiront  par  les  garder  en  poche  le  plus 
long-temps  qu'ils  pourront.  Dieu  sait  même  si ,  à  force  de  remarquer  que  c'est  par 
Jà  que  les  rois  s'en  vont ,  ils  ne  porteront  pas  la  prévoyance  et  l'amour  de  la 
sûreté {A^bm^eflejusqu'âvonlofr  éteindre  lesïôyWs  de  révolution ,  d'où  ils  peuvent 
craindre  que  l'incendie  ne  s'échappe  pour  arriver  jusqu'à  eux. 

—  Lord  Grey  et  les  autres  ministres  libéraux  d'Angleterre  ont  été, réinstallés. 
Il  y  a  cependant  toujours  de  l'agitation  et  de  l'incertitude  à  Londres.  On  re- 
marque beaucoup  d'intrigues  à  la  cour.  Il  est  encore  douteux  s'il  y  aura  une 
création  de  pairs  ;  du  moins  seroil-elle  peu'nombreuse.  Un  nouveau  fait  est  venu 
occuper  les  esprits  :  le  duc  de  Sussex ,  prince  patriote,  a  reçu  l'ordre  de  ne  plus 
paroitre  à  la  cour,,  pour  s'être  chargé  de  la  présentation  au  roi  d*uue  pétition  de 
Bristol,  conçue,  il  est  vrai,  en  termes  acerbes  ou  violens. 

■ 

—  Le  bateau  à  vapeur  Charles- Albert,  conduit  à  la  remorque  d'Ajaccio  à 
Toulon  par  le  Sphinx ,  est  arrivé  à  Toulon  le  17  mai.  Le  commandant  Sarlat  est 
allé  aussitôt  à  terre  faire  son  rapport  au  préfet  maritime,  qui  s'est  transporté  à 
l>ord  du  bâtiment  capturé  avec  le  procureur  du  Roi ,  le  juge  d'instruction  et  un 
aide-de-camp.  Il  résulte  de  l'enquête  que  la  dame  qaon  avoit  pris  dans  l'origine 
pour  la  duchesse  de  Berri  est  mademoiselle  Lebeschu  ,  troisième  damfr  d'olour  de 
la  princesse.  Cette  dame  n'a  voulu  donner  aucun  détail  sur  le  lieu  où  se  trouve 
S.  A.  R. 

—  On  parie  plus  que  jamais  du  mariage  de  la  fille  ainée  de  Louis-Philippe  avec 
le  roi  des  Belges.  Ce  prince  arrivera  le  29  à  Compiègne,  lieu  de  l'entrevue ,  et  y 
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Mm  précède  pat  lu  fanille  d'Orléans.  M.  U  duc  de  .Cbonetti  ;est  càai|;é  d'«ller  r« 
cevoir  h  roi  des  Belges  à  la  frontière.  Le  s^our  à  ComfMCfiie  durera  le^  «£  le  3 1 
après  quoi  les  -deux  rois  retourneront  chacun  dan^  leurs  capitales. 

—  Le  dcpart  du  dnc  d'Orléans  pour  le  Midi,  ^ni  devoii  «voir  lien  le  az«  csl 
remis  au  2  5. 

—  Les  dfpntés  de  Topposition  qui  se  trouvent  à  Paris  se  sont  réunis  le  na  mai 
chez  M.  Laffite;  ib  étoient  au  nombre  de  39.  Voici ,  d*après  le  ConêtUuJionueJy 
ce  qui  s'y  est  passé.  On  a  d'abord  pensé  qu'il  ne  eonvenoit  pas  de  sonsi^ire  pour 
le  monument  à  M.  C.  Périer»  attendu  que  les  ministres  actueb  faisoient,4e  celle 
souscription  une  adhésion  au  système  du  x  3  mars.  On  est  convenu  des  œoyene  de 
faire  réélire  ou  nommer,  aux  prochaines  élections,  des  membres  de  ropposition. 
Un  député  vouloit  que  Ton  se  mh  à  la  tète  des  associations  nationales^  mais  on  a 
réservé  des  démarches  de  cette  nature  pour  un  moment  extrême.  Enfin ,  on  a  agité 
la  question  de  savoir  si  l'on  préscuteroit  une  adresse  à  Louis-Philippe,  jwur  le 
prier  de  renoncer  au  système  actuel  de  gonvemement  Un  député  qui  approche  du 
prince  a  représenté  les  difficultés.  On  a  pensé  alors  qu'il  sufûroit,  et  qu'il  ne  seroit 
pas  moins  efficace  que  l'opposition  publiât  un  manifeste,  dans  lequel  elle-réndroit 
compte  de  sa  conduite  pendant  la  dernière  session ,  et  exprimeroil  ses  principes  et 
ses  vœux.  Il  a  été  nommé  pour  rédiger  ce  manifeste  une  commission  oopiposée  de 
MM.  Lafajette,  Laffitte,  Odilon*Barrot,  Maugnin,  Comte  et  Cormenin.  La  réunion 
s'assemblera  pour  entendre  la  lecture  de  cette  importante  déclaration. 

-^  Les  souscripteurs  du  monument  à  élever  à  M.  Casimir  Périer  se  sont  i^épnis 
le  aa ,  et  ont  nommé,  pour  suivre  l'exécution  de  ce  menument,  une  CQmqiis^^ 
emnposéc  de  MM.  Ségeiec,  de  CliMstal  «t  de  S%ur,  pau«'  de  Vjbm^;  ^toban , 
Odier,  Kératrj.  Pr.  Delessert,  députer;  Aube,  président  di(  tribunal  de  oo^MBeroe; 
Benoit ,  de  Chàteangtron  et  Ph.  Dnpin.  M.  Fr.  Delessert  a  été  diargé  de  recevoir 
les  souscriptions.  Quinze  députés  ont  souscrit  chacun  pour.  1 00  fr. ,  M.  de  Lobau 
pour  aoo  fr.,  M.  VJgier  pour  3oo  fr.,  et  cinq  autres  députés  pour  $0  h*  chacun. 
La  souscription  ouverte  par  lé  Journal  des  Débats  s'élevoit  le  aa  à  xo,g58  fr. 

—  La  cour  de  cassation,  chambres  réunies,  s'est  réunie  lundi  ai,  à  hub  ck>s, 
IMin*  délibérer  sur  le  mode  de  poursuite  à  diriger  contre  M.  Fouquet,  ji^e  au^tri' 
l}unal  de  première  instance.  M.'  le  procureur«générat  Dupin  a  porté  la  parole.  La 
cour  a  décidé  que  M.  Fouquet  seroit  cité  devant  elle  à  huis-elos,  et  qu'il  ne  lui 
'iél>ôit  point  accordé  de  défenseuf.  M.  Fonquét  vient  d'être  cité  en  conséquence 
pour  te  3d  mai;  il  a  de  suite  adressé  à  la  tt>ur  une  requête,  pour  la  prier  de  re- 
tenir 1^xt^^  dernière  disposition.  s 

~  Dimanche  dernier,  plusieurs  jeones  gens  demandèrent  au  concierge  du  Mont- 
Parnasse  à  placer  une  croix  sur  la  tombe  d'un  de  leurs'  camarades  récemment 
inhumé,  ce  qui  leur  fut  aécordë.  A  peine  avoient-ils  quitté  le  cimetière,  qn'oti 
s'aperçut  qiie  le  signe  de  la  rédemption  étoit  coiffé  d'un  bonnet  rou^e  en  boiif 
sculpté  en  guise  de  couronue  d'épines.  Un  commia3aire  de  police  appelé  fît  cesser 
cti  scandale. 

— »  Le  titre  de  gt)uverneiir  des  châteaux  et  maisons  royahrs  est  supprimé.  Les 


^ouTeroeun  soBt  renplteés,  pour  le  Mfrioe  milttaira,  par  àtÊ  cooiMaïulaiis. 
M.  Vionêt-I.ediic,  chargé  ptoTisoiremieiit  des  fonoliom  de  gbnvamenr  wx  Tuîle* 
i«ries  et  k  llStjsée  depuis  les  éfèDcraeiis  de  juillet  it3o ,  est  nemmé  coosenrateur 
«les  résidences  et  maîsens  royales  à  Paris.  Le  Louvre,  le  ffatais-Royal  et  les  bAleb 
etmaisoDs'eii  dépendant,  entrent  dans  ses  attributions. 

—  M.  Sérullas,  professeur  de  chimie  an  VaUde  Grâce ,  et  membre  de  1*  Académie 
des  ^eteoces  ;  a  été  frappé  d*nne  attaque  de  choléra  très-vive ,  à  la  suite  du  convoi 
ofM.  Ciivier.  ■ 

—  M.  Berrjer  est  parti  pour  la  Bretagne,  où  il  va  plaider  pour  le  chouan 
Giiiilf>iiiel  aux  assises  de  Vannes.  Il  doit  aussi  donner  ses  conseib  à  MM.  Guery- 
ite-Dfswr^çard  et  de  Laptnière. 

>-  Les  troubles  de  Bézîers  ont  été  fort  graves.  Depuis  tong-temps ,  il  y  avoit  le 
dimanche  des  rnes  entre  des  militaires  du  8*  régiment  de  dragons  et  les  pa- 
triotes. L'autorité  avoit  pris  le  parti  de  faire  circuler  des  patrouiires  le  dimanche. 
Le  f3,  une  de  ces  patrouilles,  composée  de  dragons,  voulut  dissiper  un  rassem^ 
blement.  Le  peuple  s'aigrit;  la  garde  nationale,  que  l'on  appela  aussitôt  sous  les 
«mes,  an  lieu  de  rétablir  Tordre,  partagea  rexaspération  des  habilans,  et  fit  feu 
sur  les  dragons.  Ceux-ci  tirèrent  de  leurs  odtés  sur  les  groupes.  La  fusillade  dura 
jusqu'à  minuit,  et  il  y  a  eu  de  part  et  d*antre  des  individus  tués  et  blessés. 

—  Quatre  cents  ouvriers  ont  arboré  le  drapeau  blanc  à  La  Camargue  (  Bouches- 
du-EJiône.  Le  préfet  et  le  procureur  du  Roi  se  sont  rendus  en  toute  hâte  sur  les 
Ikux  ,  avec  an  détachement  de  eavalerîe. 

-"-M.'Bflynavd,  député,  a  réj^u  à  son  arrivée  à  Marstille  las  félicitatieos  des 
pattielés,  e%  une  sérénade. 

•^Hé  chaîhwî  dfli  plu»>brayans  ti;élé.éeBné,  à  Poi6«n,  ik  M.  Dopant-. 
UiwKr,  dképvté  ministériel^  it  1 5  de  ee  wie. 

—  M.  liotbn,  gérant  de  la  Gaaatie  ^Âuver^e,  %  été  condtmBa  à  qiiinM 
jours  ée  puiaoK  et  loo  fir.  demande,  minimum  de  la  peine,  pour  ofiense  eBVw»     ^ 
i'amée  daas  un  article  relatif  à  la  mort  de  M.  de  Bonnechese  ca  Yendéa. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  Hu  Nk»emaès  a  élé  condamné  à  9  mois,  de  pmoA 
cl  9,000  fir.  d'amende,  pour  offense  envers  Lonia<-Philippe  et  esdtation  au  mépris 
^  goniemeaKat.     • 

—Un  «étant  incendie  a  détrait,  dans  la  nuit  du  s  x  mal,  cinq  ou  six  bâtimea» 
cl  aneudle  de  spectlwle an  Havre.  Plusieurs  personnes  ont  péri  sous  les  déoom* 
Itrsi.  Cet  événement,  qui  pouvoit  avoir  des  suites  plus  funestet ,  «voit  jeté  baauo* 
coup  d^'alarme  dans  la  ville. 

-^  Il  rcfue  depuis  quelque  temps  à  Jnssey  (li«Blo.Sa^  une  aaaladie  épidéraî- 
que  qui  se  aaanilcsteà  la  gorge,  surtout  Aes  ka  jeunes  gens,  et  qui  a  déjà  fait 
plusieurs  victimes. 

-*  La  gouvencment  de  LéepoU  vient  de  publier  dans  son  Moniteur  un  avis 
pour  détoimier  les  Bdges  de  l'émigration  i  Alger,  en  représentant  cette  ealonie 
comme  extrêmement  désavantageuse. 

—  Le  gouvernement  belge  a  publié,  le  1 1  mai,  une  espèce  de  protesta tiou  con- 


-^ 
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tre  \t  5g^  protocole.  M*  de  Meuleiiàëre,  minislre'dcs  af&ires  étrangères  de  la  Bel' 
gique,  a  adresse  à  la  conférence  de  Londres  une  déclaration  portant  que  Z^copold 
entend  que  les  24  articles  soient  exécutés  sans  aucune  modtiÎGalion,  et  -^ue,  si 
les  plénipotentiaires  avoient  reçu  du  ministre  belge  à  Londres*  M.  Yan  de  ^''eyer, 
une  adhésion  aux  modifications  probables ,  cet  agent  étoit  désavoué  par  son  gou- 
vemement.    ' 

—  Dans  la  séance  du  sénat  belge,  du  t()  mai;  M.  Gravie  a  proposé ,  va  la  gra^ 
vite  des  circonstances,  l'adoption  d'une  adresse  au  roi,  pour  l'assurer  du  concours 
et  de  la  coopération  du  sénat  dans  les  mesures  qu'il  croira  devoir  prendre  dans 
l'intérêt  de  la  Belgique.  Cette  proposition  a  été  adoptée,  et  MM.  Vilain  XIV,  de 
Quarré,  de  Baillet,  de  Mérode  et  de  Stassart,  ont  été  chargés  de^rédiger  cette  adresse. 

>—  A  la  nouvelle  de  la  chuté  du  ministère  Grey,  les  villes  d'Amsl^dam,  de  La 
Haye  et' de  Rotterdam  ont  été  illuminées.  La  joie  se  répandoil  déjà  en  Hollande. 

—  Deux  vaisseaux  de  ligne  anglais,  qui  étoient  destinés  pour  Lisbonne  ,  niais 
qui  étoient  retenus  à  cause  du  changement  de  ministère ,  ont  reçu  Tordre  de  partir. 
Les  bâtimens  anglais  qui  sont  à  Lisbonne  se  réuniront  à  eux ,  et  toute  l'esciadre 
restera  en  dehors  de  la  baire,  pour  être  prèle  à  assister  don  Pedro,  si  l'Espagne 
^ioloit.la  neutralité  qu  ou  lui  a  fait  promettre  d  observer. 

Insiniction  pratique  sur  le  traitement  et  le  régime  du  choie ra^morhusi  par 
M.  Cayol,  ancien  professeur  de  clinique  médicale  à  la  faculté  de  médecine  (i). 

Le  plus  grand  reproche  qu'on  puisse  faire  à  i^ïn^lruction  Pratique  da  doc- 
teur Cayol,  c'est  dé  n'être  pas  arrivée  plus  tôt.  Elle  eût  été  d'un  puissant  secours 
pour  la  malheureuse  population  de  Paris,  surtout  dans  les  premiers  jours  de' cMn-  . 
steroation  et  d'inexpérienee  où  le  4faoléra^niorbus  ne  laissoît  à  penonae  lé  temps 
de  se  reconnoUre,  et  foudroyoit  presque  tout  ce  qu'il  atiaquoit.  Mails'  lascieneir    - 
4es  hommes  de  l'art  les  plus  habiles  se  trouvoit  alorâ  comnie  pirise  au  défjeurvu , 
et  il  falloitque  des  victimes  payassent  l'es^ièce  d'apprentissage  qu'ils  avoient^àfaire. 
L*instniction  dont  ils  avoient  besoin  ne  pouvoit  manquer  d'être  chère,  et  ce  fut  à 
la  capitale  qu'il  échut  d'en  faire  les  premiers  frais. 

r  Heureusement,  ce  sont  des  avances  qui  profiteront  aux  départemens.  La  science 
acquise  à  nos  dépens  leur  sera  d'un  grand  secours,  et  ils  auront  à  se  féliciter  de  ce 
que. des  hommes  éclairés  et  courageux,  placés  au  foyer  de  la  contagion,  s'occii- 
poient  avec  sang^froid  de  recueillir  toutes  les  indications  qui  pouvoient  servir  à 
combattre  plus  tard  le  fiéau  dont  les  ravages  étoient  si  difficiles  à  maîtriser  dans 
les  premiers  momens.  Il  ne  faut  pas-  demander  si  les  Récamier,  les  Cayol  et  les 
autr^  lumières  de  l'art  se  trouvoieni  au  poste  d'honneur,  et  si  les  hautes  études 
qlii  avoient  déjà  servi  à  leur  faire  une  si  grande. renommée,  étoient  utilement  em- 
ployées à  nous  chercher  des  secours  et  des  soulagemens. 

U instruction  pratique  que  le  docteur  Cayol  vient  de  publier  prouve  que , 
pour  sa  part ,  il  n'a  pas  perdu  son  temps ,  et  qu'aucun  des  caractères  du  choléra- 

(i)In-8",  prix,  i  Ir.  et  x  fr.  «5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gabon, 
et  au  bureau  de  ce  journal. 
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morbus,  aocdn  des  divers  modes  et  aspects  sonslesqHeis  il  se  présente,  n*M  échappé 
«ses  obsenrations.  Il  a  ea  la  modestie  de  déclarer,  au  commeoecment  de  son  écrit, 
qae  tout  ce  qu'il  comoit  de  meillenr  et  de- plus  positif  sur  la  nouvelle  épidémie, 
sur  les  moyens  généraux  de  présenration,  sur  les  signes  qui  accompagnent  ses  pre- 
mières atteintes  et  sur  les  premiers  soins  qu'elle  exige,  se  trooTe  exposé  dans  un 
peiit  recueil  d'observation^  publiées  par  Tambassade  de  France  en  Russie.  Cela  pon- 
vottéireTTai,  mais  ne  Test  plus  certainement^  depuis  qu'il  a  publié  les  siennes. 

Il  est  difiîcile  en  effet  d'imaginer  rien  de  plus  populaire,  de  plus  intelligible  et 
de  plus  persuasif.  C'est  une  lecture  qui  vous  délivre  en  quelque  sorte  de  vos  in- 
quiétudes ,  en  mettant  a  votre  portée  les  premiers  secours  dont  ^os  avez  besoin , 
en  vous  apprenant  à  combattre  vous-même  l'ennemi  qui  se  présente  pour  vous 
attsqaer.  S'il  est  une  confiance  permise  en  pareil  cas,  uu  motif  de  sécurité  propre 
à  (raoqniUiser  l'esprit,  nous  ne  cnMgnons  pas  de  dire  que  c'est  dans  rinstruction 
pratique  de  M.  Cayol  qu'il  faut  les  chercher. 

Cet  écrit  est  divisé  par  petits  chapitres,  où  les  divers  sympt6mes  du  choléra  sont 
ioinioeosement  exposés  et  indiqués,  avec  le  traitement  le  plus  convenable  pour 
chaque  cas,  et  les  moyens  de  préservation  ou  de  résistance  le  mieux  appropriés  à 
il  situation  où  l'on  setrpuve.  Ici,  rien  de  hasardé  ;  c'est  un  homme  de  réputation 
qui  parle  après  des  résultats  positiEi  d'observations  et  d'expériences  auxquels  il  ne 
s'est^arrètè  qu'à  bon  escient.  En  médecine  comme,  ailleurs,  il  y  a  des  noms  qui  ré- 
pondent de  too^  parce  qu'on  les  sait  trop  intéressés  à  ne  pas  se  compromettre,  et 
s  garderie  lustre  qu'ils  ont  acquis  :  tel  est  celui  du  docteur  Cayol. 

Les  départemens  peuvent  doue  jouir  d'une  ressource  précieuse  qui  nous  a  man- 
qné,  et  du  fruit  d'une  expérience  dont  la  capitale,  prise  au  dépourvu  et  à  l'impro- 
TJste,  a  dùiùre  les  premier»  frais.  Nous  ne  leur  envions  point  l'avantage  qu'ils 
auront  en  sm  nons.  Bien  loin  de  là  ;  cet  avantage  ne  servira  pas  peu  à  nous  eon* 
8oler  de  nos  pertes ,  si  la  science  médicale  acquise  à  nos  dépens  peut  tourner  à 
leur  soulagement. 

P.  S,  L'Académie  de  médecine  vient  aussi  de  publiei*  une  Insiructhn  pra- 
tique par  ordre  du  gonfememenl.  Après  l'avoir  lue,  nous  ne  pouvons  pas  dira' ce 
que  M.  Cayol  dit,  dans  là  sienne,  du  Recueil  d'observations  publiées  par  l'am- 
^Mssadeor  de  France  en  Russie  :  que  c'est  ce  que  nous  connaissons  de  meilleur. 
Son  Instruction  pratique ,  à  lui ,  empêche  à  la  fols  les  observations  publiées  en 
Russie,  et  les  observations  publiées  par  l'Académie  de  médecine ,  d'être  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  sur  le  cholérannorbus.  B. 


Au  Diois  de  novembre  dernier,  nous  annonçâmes  le  Traitement  domestique 
et  ies  Préservatifs  du  choléra ,  à  l'usage  dés  familles  >  avant  ^arrivée  des 
recours  de  Vart.  L'auteur  vient  d'en  donner  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  (i)  :  il  indfque  les  moyens  curatifs  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  à 

{i)  Brodiure  in-8®,  prix,  i  fr.  et  i  fr.  a 5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au 
bureau  de  ce  journal ,  et  à  Nanci ,  chez  Hissette. 
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Vi«DM  et  i  fimy».  S»  noiM  tnam  le  bodieiifl  d'âlm  «Biwia,  4&l-»il,  io  iwMl«eta 
«ftpcié  Ml»  délai  traifren  le  trwàamtiak  eOTiiPtaeé  p«»  Ift  litiiUt^  Ift  n«Me  ea« 
toHfé  des  soins  préUmMairc»,  et  let  mnèdei  piépM^  d'^vunoe  ;  piP-là  o«  pré- 
^TMQdre  Véfoqam  deogereuae  où  Tari  est  «Mimai  împaûaaBt  A  U  fin  »  Fauteur 
indique  ce  qu'il  apfielle  une  phannacie  de  {trévoyaiice  :  e*est  une  liita  da  nédica^ 
nem  qu'il  est  néoeMaira  d*aveir  chez  aoi  dans  kt  cas  de  bcaoïin,  quaod  on  habile 
la  eampagne  et  que  Ton  eat  Iota  des  aeeeunu  Yoyes  ee  que  noua  avons  dit  de  la 
première  éditien  ^  n^  iM4* 


■W»WW"*^*l«^^ 


La  seconde  et  la  troisième  livraison  de  Vjflèum  anecfotique  ont  paru  :  on 
dit  que  ce  recueil  a  beaucoup  dé  8uc<!ès.  Les  deux  gravures  de  la  seconde  livrai- 
son représentent,  Tune  la  mort  du  duc  de  Berri ,  Tautre  un  décoré  de  juillet  re- 
cevant dans  sa  misère  les  secours  d*une  priucesse  ;  la  scène  se  passe  à  Naples,  où 
le  décoré,  qui  étoit  marin,  s'étoit  rendu  Tannée  dernière.  La  troisième  livraison  a 
aussi  deux  gravures  ;  Tune  représente  une  vieille  femme  d'Edimbourg  visitée  et 
usiistée  par  deux  jeunes  exilés ,  Tautre  leur  mère  visïtant  dans  le  port  de  Wej- 
mouth  un  bâtiment  français  :  une  explication  accompagne  chaque  planche.  Indé- 
pendapament  du  choix  des  sujets ,  la  disposition  et  l'attitude  des  personnages ,  les 
détails  accessoires,  le  soin  apporté  à  Texécution,  recommandent  ces  gravures  à 

l'intérêt  des  amateurs. 

■  '    ■  ■  '   » 

M.  Pardessus,  avocat,  a  été  désigné  par  erreur,  dans  notre  numéro  du  sa- 
medi 19  mai,  comme  professeur  à  l'école  de  droit.  On  sait  que  M.  Pardessus  ne 
fût  plus  partie  de  TUniversité  depuis  l'établissement  du  nouveau  gouvernement, 
auquel  il  n*a  pas  cru  devoir  prêter  serment  de  fidélité. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabou nement  expire  au  i**'  juin  pro- 
çtuiiit  sont  priés  de  le  renouveler  promptementi  pour  ne  pas  éprou- 
vée cU  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  leurs 
dernières  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  P  abonnement  :Vq\it  uu  an, 
49  fr*)  pour  six  mois,  21  fr.^  pour  trois  mois^  1 1  fr.  On  ne  reçoit  ç^ue 
le«  Uttreft  allrancbies. 


^c^QïwMifc,  Jlî^rirn  Ce  €Urr. 

Govis  BBS  Ef  vBt»  rsMJi»*  **-<  £o«rf«4»  ^«tf»  iS3«. 

Trois  pour  IQO,  jouiss  du  ai  décembre,  yuvert  à  6^  fr.  85  c,,  et  fermé  à  70  fr.  o5  c. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  Q.2.  mars,  ouvert  k  96  fr.  80  c,  et  fermé  à  96  fr.  ëoc. 
Actions  de  la  Banque ]685  fr.  00  c. 
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Sur  hsJ4tumaux  religieux  publié»  depuit  la  restauraltott. 

On  a  vu  se  succéder  depub  1 8  ans  un  assee  grand  nombre  de 
journaux  qui  ont  eu  plus  ou  ai6in^  de  durée.  Quélques-»uns 
n'ont  eu  qu'une  existence  éphémère ,  d'autres  se  sont  soutenus 
péniblement  pendant  quelques  années,  d'autj*es  n'étoient  que 
des  entreprises  de  Tesprît  de  parti,  et  sont  tombés  devant  le 
mépris  ou  rindi£Pérence  du  puolic;  d'autres  enfin  ont  joui  de 

Ïaelq'ue  réputation ,  et  n^étoient  pas  sans  mérite  sous  plus 
'un  rapport,  mais  ils  ont  également  cessé  pour  diverses 
causes.  Il  a  paru  assez  curieux  de  donner  la  nomenclature  de 
tous  ces  journaux ,  et  d'y  joindre. de  courts  détails  sur  chacun. 
Ce  sera  une  espèce  de  statistique  de  la  presse  périodique  reli* 

S'ieuse  depuis  i8i4-  Cette  statistique  fait  une  partie  notable 
'une  revue  dé  la  littérature  religieuse  de  notre  temps.  Elle 
n'a  de  notre  part  rien  d'hostile ,  et  on  s'en  apercevra ,  nous 
l'espérons ,  à  la  manière  dont  nous  parlons  des  journaux  avec 
lesquels  nous  avons  eu  le  plus  de  discussions.  Nous  racontons 
bien  des  chutes,  il  est  vrai,  mais  nous  louons  le  bien  partout 
où  il  se  trouve,  et  nous  ne  méconnoissons  ni  le  talent,  ni  les 
hoimes  întentions  des  rédacteurs.  Les  journaux  dont  nous 
ayons  à  parler  sont  dans  l'ordre  cfarbnologîqtie ,  le  Mémorial 
^rel^ieuXy  la  Poliiique  ehréUeîmeyhi Bibliothèque rêligieuie^ 
le  Speciateur  religieux,  le  Conservateur^  le  Défenseur^  la 
Chronique  religieuse  ;  la  France  chrétienne,  les  Tablettes 
du  clergé j  le  Mémorial  catholiquej  la  France  catholique,  la 
Sentinelle  de  la  religion  y  le  Médiateur,  V  Athlète  du  chris-' 
tianisme,  V Eclair,  la  Chronique  édifiante  et  ses  suites,  le 
Correspondant,  la  Gazette  des  cultes,  V Avenir,  la  Revue 
européenne,  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  les 
Archives  du  christianisme ,  la  Tribune  catholique,  et  quel- 
ques autres  moins  connus. 

Le  premier  de  ces  journaux  dans  l'ordre  des  temps  est  le  Mémo- 
rial religieux ,  politique  et  littéraire,  qui  commença  le  i*'  septehibre 
i8i5.  Le  Mémorial  paroissoit  tous  les  jours  dans  le  format  in  -  4**. 
Il  y  a  lieu  de  croire  ^ue  la  rédaction  excita  quelques  plaintes;  car, 
dans  plusieurs  numéros  du  mois  de  novembre,  il  est  dit  qu*o/i  ne 
remarquera  plus  dans  les  différens  articles  ces  lacunes,  ces  oublis 
que  quelques  lecteurs  ont  remarqués,  et  qui  ont  pu  paroltre  àffoiblir 
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h  mérite  de.Vinslruclion  religieuse.  Cependant}  C0l»qp^  Je  journal 
restoit  toajoars  aussi  froid  et  aussi  pâle,  on  essayia  de  changer  de 
rédacteurs ,  et  è  la^fin  de  décembre  un  avis  annonça  qfie  dësor-» 
maïs  un  ecclésiastijque  seroit  charge  de  la.dir^tion  du  jouraal ,  air 
moins  pour  la  partie  religieine.  L'avis  étoit  d'ailleurs  conçu  en 
termes  oienveillans  pom*  ïAmiée  la  rtf%e^/i«  Toutefois  ce  nouvel 
essiti  ne  fut  pas  heureux.,  le  Mémorial  pcixUt  successivement,  ses 
abonnés  I  il  n'a  voit  pas  dui'é  tout-à-iait  ane  aimée.  L'éctilfeua*  4<<ûit 
M.  Niel.  t  . 

lia  Politique  cfirétienhe  avoit  déjà  paru  en  1797  avant  le  i8  froc* 
tidor,  et  en  iSoo,  après  le  16  brumaire;  mais  elle  avait  été  saisie 
bientôt  après.  L'auteur  étoit  M.  l'abbé  Goil Ion  ^^  auteur  de  tHis^ 
toire  du  siège  dé  Lyon  et  de  quelques  autres  ouvrages  ^  et  aujoar- 
d'Iitii  un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  H  fit  re- 
paroître  la  Politique  chrétienne  en  octobre  i8l5;  c'étoit  moins  un 
Jourkial  qu'un  recuetlde  pièces  sur  les^a^aires  de  l'Eglise,  sous  la 
persécution  de  Buonapartè.  Mais  la  controverse  sur  le  coneoi'dat 
de  iSoi  tenoit  surtout  une  grande  place  dauice«ieciierl;  l'imp«niial 
auteur  y  faisoit  entrer,  non  pas  tous  les  écria  pour  et  contre  «cet  ie 
convention  mémorable  •  m^is  seulement  les  écrits  contre*  Il  insé-- 
roit  de  longs  extraits  des  ouvrages  de  l'abbé  Blanchard,' un  des 
plus  chauds  anticoncordataires  ;  le  second  volume  en  est  plein ,  ou 
plutôt  n'oflPre  que  cela.  Aussi  la  Politique  chrétienne  ne  put  conli- 
liuer;  les  livraisons ,  qui  se  succédoient  péniblement  et  à  de  longs 
interralies,  cessèrénlaot^M^ti^mestrede  ifti6»  Il  n'y  en  eut  doue 

3ae  deux  volumes  publiés.  L'auteur  annonçoit,  à  la  fin,  qa'il 
onneroit'  des  volomes  détachés  pour  faire  suite  à  sa  PaÙ^ue; 
nous  ne  croyons' pas  qu'il  «it  rien  paru. 

La  Biàliothéque  religieuse^  morale,  politique  et  littéraire,  parut  4I  a 
to  mai  1^17  au  aa  mai  1819.  L'ouvrage  aevoit  paroâti*e  en  i8t5; 
mais  l'édileur  en  suspendit  la- publication ,  à  raison  des  tracasseries 
de  la  censure  de  Buonapàrte.. Cet  éditeur  étoit  Beauoé,  de  la  rue 
Guénégaud;  il  donna,  a  des  époques  indéterminées,  20  livraisons 
formant  4  ^ol.  in-ia.  Une  partie  du  recueil  ne  semble  destiné  qu'à 
offrir  un  catalogue  de  Jtvres  du  magasin  de  Téditeui*.  Le  conoordat 
de  i5t6  forme  a  lui  seul  deux  livraisons.  La  partie  religieuse  de  la 
Bibliothèque  étoit  l'édisée,  à  ce  qu'on  croit,  par  MM.  Guillon 
(Aimé),  de  Villefort,  depuis  chanoine  de  Saint-Denis,  rtautrf\s. 
La  dernière  livraison  offre  une  table  générale  de  tout  le  recueil, 

3ui  d'ailleurs  est  maigre,  et  de  peu  d'intérêt  Nous  ne  parlons  pas 
e  la  partie  politique  et  de  la  partie  littéraire,  qui  sont  étran- 
gères à  notice  plan  ^(i). 


(f)  A  la  €a  de  iSa4,  ob  annonça  aussi  une  Bibliothèqus  religieuse ^  dirigée 
par  M.  Labouderic,  mais  cet l«  collection  ne  re^semhioit  en  rien  à  iui>jotiri:ial. 
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'  La  Ckranifue  religieuse  oommença  en  juillet  i8i8;  c'étoit  une 
espèce  de  doublure  de  la  Minerve,  journal  libéral  qui  pai*oissoit 
alôr»;  on,  si  Ton  veut,  0*étoit  une  digne  suite  des  Nmn^euei  ecelé* 
sinsiiques  des  anciens  jansénistes.  Elle  étoit  remplie  de  déclama- 
tions contre  les  papes  et  les  évéques,  de  dénonciations  et  de  ca*- 
knonies  contre  le  ciergé,  de-plaintes  sur  de  prétendus  abus  et  sur 
des  feîts  que  Ton  inventott  ou  que  Ton  dénaturoit.  Aussi  les  libé- 
raux et  tous  les  journaux  ennemis  de  la  religion  applaudissoient  à 
la  Chronique  et  la  recommandoient  à  leun  lecteurs.  L'auteur  prin- 
cipal étoit  le  sieur.Grégoîre  I  apcien  évéque  constitutionnel  et  ao- 
cien. membre  de  la  Convontion,  homme  actif,  écrivain  infatigable 
et  sectaire  opini^e.; Ses  prijicipaux  collaborateurs  étoient  Deber- 
tier,  ancien  évéque  constitutionnel  de  TAvejron;  Tabaraud,  de 
rOratoire;  le  président  A^er,  et  l'ancien  sénateur  Lanjuinais, 
connus  l'un  et  l'autre  par  leur  attachement  au  jansénisme  et  à  la 
conatiioUoa  civile  du  clergé;  l'abbé  Orange ,  qui  avoit  été  un  des 
rédacteurs  des  ^/wm/rx  des  constitutionnels,  etc.  La  Chronique  pa- 
noifsoit  à  des  époques  indéterminée^,  par  livraisons  de  24  pages  pu 
uiine , feuille  et  demie  d'impression;  a6  livraisons  fprmoient  un 
Toluuie.  Ce  journal  avoit  ti*ès-peu  d*abounés,  etnesesouteqoit 
que  par  le  ràle  et  les  sacrifices  de  Grégoire  et  de  &e%  amis.  Il  dura 
trois  ans,  et  finit  en  juin  1831,  l'auteui*  n'ayant  pas  voulu  se 
soumettre  à  la  CMisure.  La  collection  forme  6  vol.  in  «8°.  Nous 
^voos  plusieurs  fi)is ,  dans  ce  journal ,  relevé  des  erreurs  ou  des  ca~ 
lçanj[tte&jie.la  Chonique^  ya|reXiPOs  tj^>e&  ^l  et  sûiv..j)isqu*au 
tome  XXVIIL 

*  Xe  Spectateur  religieux  et  politique  fut  formé  dans  Tété  de  i8t8, 
par  une  société  d'écrivains  qi|i  se  proposoient  d*y  concourir. 
oeaucé-Rusand  en  étoit  l'éditeui*,  concurremment,  à  ce  qu'il  pa> 
ix]^t,,aTec  &!•  Niel ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  recueil  parois- 
soit  à  des  époques  indéterminées,  et  par  livraison  de  deux:  ou 
ti'ois  feuilles.  La  première  livraison  est  ou  mois  d'août  iSt^;  niais 
-le  Conservateur  ayant  ciHnmencé  peu  après,  les  hommes  de  lettres 
dontou  espéroit  le  concours  pour  le  Spectateur  s'adjoi^^nirept  au 
nouveau  joui*ndi.  hùSpectateur,  privé  de  leur  appui,  marcha  dif- 
ficilement; les  principaux  rédacteurs  étoient  MM.Genoude, Làu- 
rentie,  Raltieri  ct<;.  M.  l'abbé  Fa  jet  y  donna  aussi  quelques  ar> 
ticles.  Dans  la  3^  livraison,  on  trouve  un  article  de  M.  Tabbc 
>de  La  Men nais  sur  les  F'ies  des  Justes,  par  M.  l'abbé  Canon. 
L*auteur,.qui  avoit  passé  au  Conservateur,  se  plaignit  de  Tinsertion 
de  cet  article.  Le  Spectateur  ne  paroît  pas  être  allé  au-delà  de  la 
i5^  livraison  ;  il  cessa  en  mars  1819. 

Nous  avons  hésité  si  nous  compterions  le  Conservateur  au  nom- 
bre des  journaux  cotisacrés  aux  matières  religieuses;. la. poli  tique  y 
tetknt  la  plus  graiide  place.  Toutefois,  il  y  a  bon  nombro  d'ar- 
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ticles  relatifs  à  la'  religion  et  au  clergé;  il  y  eh  a  dans  ce  genre 
ciuatre  de  feu  M.  lé  cardinal  dé  La  Luzerne,  dix-huit  de  M.  TaUié 
lie  La  Mennais,  deux  de  M.  Tabbë  Fayet,  trois  de  M.  Genoude, 
detix  de  M.  de  Bonald,  un  de  M.  de  Chateaubriand.  Celui-ci  étoit, 
comme  on  sait,  le  rédacteur  principal.  Le  Consem^tUeur  commença 
en  octobre  i8i8  et  finit  en  mars  i8ao,  le  rédacteur  Vay an t  pas 
voulu  se  soumettre  k  la  censure.  La  collection  forme  6  toI.  in-8^. 

Le  Défenseur,  ouvrage  religieux,  politique  et  littéraire,  succéda 
au  Conseri'ateur,  fut  rédigé  sur  lelnémeplan  ;  mais,  quoique  la  po- 
litique y  tînt  une  grande  place,  on  y  trouve  plus  d'articles  relatifs 
aux  matières  ecclésiastiques  ou  religieuses  :  le  principal  rédacteur 
étoit  M.  de  St-Yictor.  M.  le  cardinal  de  La  Luzerne  y  donna  deux 
articles.,  M.  l'abbé  de  La  Mennais  dix-huit,  et  quelques  autres  ec- 
clésiastiques y  travaillèrent  aussi  :  nous  citerons  MlVi.  Kohrbacher, 
Thorel,  Mérigot.  M.  de  Bonjald  père,  M.  Genoude,  M.  Lauren- 
tie,  M.  0*Mahony,  concoururent  à  l'entreprise.  M.  Rohrbacher 
écrivit  principalement  en  faveur  du  système  de  M.  de  La  Mennais. 
Le  Défenseur  commença  en  avril  1820;  il  paroissoit  d'abord  à 
des  époques  indéterminées  ;  mais  on  on  donna  ensuite  un  cahier 
tous  les  samedis.  La  collection  se  compose  de  6  vol.;  le  5*  est  tout- 
à-fait  sous  la  forme  du  journal  :  on  y  trouve- des  nouvelles  poli- 
tiques et  l'analyse  des  séances  des  chambres;  mais  le  3o  juin ,  on 
annonça  que,  sur  la  demande  des  abonnés,  on  reviendroit  à  l'an- 
cienne forme.  Le  recueil  finit  en  octobre  1821.  Il  n'y  a  plus  qu'un 
article  de  M.  de  La  Mennais 3afis le  tome  lY^  et  il  parOît  qu^il  n'y 
en  a  point  dans  les  deux  derniers  volumes. 

La  France  chrétienne  fut  entreprise  par  le  même  qui  a  voit  essayé 
en  181 5  de  créer  le  Mémorial  religieux,  et  en  1818  le  Spectateur 
religieux,' 'Elle  commença  à  parokre  le  1*''  janvier  1821  ;  elle  étoit 
sur  le  même  plan  et  dans  le  même  fonnat  que  Y  Ami  de  la  Religion, 
et  paroissoit  aussi  les  mercredi  et  samedi.  Le  libraire  Méquignon 
étoit  un  des  actionnaires;  les  autres  étoient  MM.  Niel,  Laurentie 
ei  Rattier.  M.  Doucet,  et  ensuite  MM.  AfFre  et  Mutin,  donnoienC 
lies  articles.  £n  mai-s  1822,  Méquignon,  dont  les  affaires  étoient 
embarrassées,  se  retira  après  avoir  perdu,  dit^on,  plus  de  4)000  fr. 
dans  l'entreprise,  et,  par  acte  du  lo^ivril,  MM.  Niel,  Laurentie  et 
Rattier  cédèrent  leurs  droits  au  Itbraire  Pichard  ;  mais  le  premier 
fit  avec  Pichard  une  convention  secrète,  par  laquelle  celui-ci  lui 
assuroit  encore  des  droits  et  des  iivantages  dans  l'entreprise.  Pi- 
chard prétend ,  dans  un  écrit  imprimé ,  qu'il  paya  les  dettes  du 
journal,  qu'il  solda  les  rédacteurs  qui  n'avoicnt  encore  rien  reçu. 
Il  y  a  voit  alors  710  abonnés;  .au  mois  de  septembixî,  il  n'y  enavoit 
plus  que  6t2.  Pichard ,  se  trouvant  en  perte  de  plus  de  200Q  fr. , 
céda  le  journal  à  Rusaud,  libraire  de  Lyon,  et  l'entreprise  conti- 
nua jusqu'au  12  juillet  1826,  que  Rusand,  fatigué  de  voir  le  jour- 
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nal  tomber  de  plus  en  plus,  le  céda  à  d'autres  aciionnaires.  Il  as- 
suioit  j  avoir  perdu  8000  fr.  Peu  après,  il  y  eut  un  procès  entre 
Niel  et  Pichai*d,  relativement  à  une  somme  de  2,800  fr.  que  le  mi- 
nistre de  Tintérieur  avoit  accordée  àla  France  chrétienne  pour  cent 
abonnemens  :  nous  n'entrons  pas  dan^  les  détails  de  ce  procès 
(Voy.  Quelques,  observations  sui*  ccprpcès,  par  Pichard^  août  i823, 
i6  pag.  in-8^,  et  le  Mémoire  en  réponse  aux  oùseri'aiions,  par 
M.  Niel ,  octobre  iSaS,  1 5  pag.  ia-8".)  La  France  chrétienne  forme 
9  vol.,  du  1*^' janvier  1821  au  12  juillet  1823.  On  croit  que,  daus 
les  derniers  temps,  M.  Poussielgue  étoit  un  des  rédacteurs.  Lt;  jour- 
nal ne  sembloit  pas  pouvoir  se  relever  après  tant  dé  disgrâces  ;  ce- 
pendant le  sieur  Niel  essaya  encore  de  lé  faire  revivre.  Le  7  avril 
iSaiy  il  recommença  à  faire  paroître  la  France  chrétienne  (i) ,  et 
en  donna  six  numéros;  nous  ne  savons  quel  éloit  aloi*s  lerédac- 
t€iu\  Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant,  ^est  qu'il  parut  à  la  fuis  deux  jour- 
naux sous  le  même  litre;  Tautre  France  chrétienne  avoit  ajouté  à 
son  titre  celui  de  la  Fleut^de-lys  :  chacun  des  éditeurs  prétendoit 
avoir  la  propriété  du  journal  et  l'autorisation  de  le  faire  paroitre. 
Tous  deux  lurent  traduits  en  police  coiTeclionnelle,  comme  ayant 
contrevenu  aux  dispositions  cte  la  loi  du  9  juin  1818.  D'uu  côte 
étoit  M.  Genoode,  rédacteur  de  V Etoile,  et  de  l'autre  M.  Niel.  Le 
ministère  public  donna  gain  de  cause  à  ce  dernier,  comme  ayant 
rempli  les  formalités  prescrites,  et  requit  contre  M.  Genoude  et 
contre  Maignan,  son  associé,  les  peines  d'un  mois  de  prison  et  <le 
200  fr.  d'amende;  mais  le  tribunal  pronortça.  le  11  mai,  un  juge- 
ment tbiit  contraire.  Genoude  fet  liïàf^nan  furent  renvoyés  de  la 
plainiej  et  Niel  condamné  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d  amende; 
mais,  sur  son  appel,  la  cour  royale  annula  le  jugement,  et  le  ren- 
voya de  la  plainte.  Nous  ne  parlons  pas  des  autres  procès  que  le 
même  eut  à  soutenir  devant  le  tribunal  de  commerce  contre  les 
autres  actionnaires.  £n  mars  1826,  il  publia  encore  un  numéro 
de  la  France  chrétienne,  avec  un  prospectus  qui  étoit  le  même  que; 
celai  qui  avoit  paru  en  1.821.  Ce  numéro  n'eut  point  de  suite,  et 
M.  Niel  vendit  son  privilège;  caron  sait  qu'alors  il  en  falloil  un  pour 
publier  un  journal  :  il  le  vendit,  dis-je,  à  M.  de  Croy,  qui  le  re- 
vendit à  des  libéraux.  La  France  chrétienne  chatrgea  donc  de  na- 
ture, et  devint  un  journal  d'opposition  religieuse  et  politique.  On 
y  excitoit  an  mépris,  et  à  la  haine  contre  la  religion  et  le  clergé  ; 
les  prêtres  y  étoient  présentés  comme  les  oppresseurs  de  l'humanité. 
Le  joarnaï  fut  traduit  en  police  correctionnelle ,  et  Granger,  édi- 
teor^  fat>condamné  le  3o  décembre  1826  à  un  mois  de  prison  et 

'  :  ,1 

(x)  Len**  du  7  ami  est  le  n°  387;cQmn)e  len^du  12  juillet  1^28  estleu^  264, 

il  &ut>|u*il  y  ait  eu  entre  ces  deux  époques  uue  autre  tentative  du  sieur  Niel  pour 

reprendre  le  journal;  il  y  auroiteu  alors  apparemment  2  a  numéros  publiés  :  nous 

n'avons  pu  nous  les  procurer.  1  . 


■  (    l82   ) 

loo  h\  d-amende.  Les  libéraux  iaisbienl'aloi's  tous  lés  frais  de  ce 
joiiriial\  qui  n'a  voit  point  d'abonncs  (i).. 

^La  suite  à  un  numéro  prochain, J 

IVOliVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paais.  Une  feuille  dltalie^  la  F'oix  de  ta  Vérité,  de  Modène,  a  po.^ 
blié  le  texte  de  la  convention  conclue  à  Rome  pour  Ancône.  Cette 
convention  est  datée  de  Rome  le  16  avril,  ^t  signée  de  M.  le  càrdî- 
iMil  Bernettî  et  de  M.  le  comte  de  St-Aulaire.  Elle  est  conçue  en 
ces  teiihes  : 

«i.  Les  troupes  «rrivées  i  A^nc^ue  sur  la  gabarre  le  J^hône^  au  nombre  de 
45o  hommes,  seront  immédiatenumt  rembarqv^  pour  la  France.  9^  Durant  le 
séjour  à  Anoône  des  troupes  débarquées  le  23  février»  elles  devront  rester  sous  la 
Hireetion  de  Tambassadeur  de  France ,  lequel  devra  être  autorisé  par  son  goaver* 
nitment  à  donner  difectement  des  ordres  au  commandant  de  ces  troupesb  3.  Ns  ocs^ 
troupes,  ni  Teseadre  né  pourront  sons  ancim  prétexto  être  roiforcées.  4.  )1  n* 
sera  permis  aux  troupes  françaises ,  pendant  leur  séjour  à  Aneéfie ,'  d^y  faire  au* 
cune  fortification,  et  celles  ({u'ils  y  faisoient  cesseront  immédiatement  et  ne  seront 
pas  reprisés.  5.  Quand  le  gouvemeraenl  pontifical  n'aura  ptus  be^în  du  seoouBS 
qu'il  a  demandé  aux  troupes  autrichiennes ,  S.  S.  priera  Tempereur  de  les  faire 
retirer;  k  la  même  époque,  les  troupes  françaises  partiront  d* Ancône  par  la  voie 
de  la  mer.  6.  A  dater  de  ce  moment,  le  seul  drapeau  pontifical  sera  arboré  sur  la 
citadelle  d* Ancône.  7.  Les  troupes:  françaises  ne  pourront  Retendre  hors  de  la 
place;  |*aliicle  xt  du  traité  fait  1^^  itiaUf  par  le  géttéfhl  Gi)ftiièlres'^ftv«epleilè«r-^^ 
nisseur  B.  Costanlini  sera  en  coùséqiience  déclaré  sans  objet.  3.  Les  c^mraansdans 
des  troupes  françaises  qui  se  trouTcot  à  Aueôite  nVmpècheront  ni  n'entraveront  1^ 
moins  du  monde  l'action  do  gouvernement  ponti£cal.è  Ancénet  et  parUculièm^ 
ment  celle  de  la  police.  9.  Toutes  les  dépenses  de .rexpédition  et  antres,  eoncer<* 
nant  les  troupes  françaises  k  Ancéne  à  quelque  titre  que  ce  soit,  resteront  à  la 
charge  de  la  France.  10.  Il  y  aura  près  le  commandant  des  troupes  françaises  à 
Ano6ne  on  agent  politique  rc\'6lu  des  pou\'oirs  nécessaires  par  Tambassadenr  de 
Pr^noe,  et  il  sera  destiné  è  veiller  à  la  stricte  exécution  des  articles  précédeos.  » 

Cette  convention,  dont  nous  aimons  à  faire  honneur  à  M.  Ca** 

{ 1)  £a  i839,  il  fut  encore  question  d'un  proocs  pour  la  France  chrétienne* 
M.  Lacointe  avoit  acheté  de  MM.  Mavin^Boui^eois,  Priant  «  de  J^j,  Pagèaet 
antres ,  la  propriété  esdiisîve  de  cette  fenHle,  Il  devant  payer  1^  prix  de  la  vente  ea 
délivrant  aux  vendesrs  4S  actions  de  tooo  fr.  ohaonnoi  dans  une  société. «i^'CQair 
maudite  qu'il  a^oit  promis  de  former.  Il  donna  au  journal  le  titre  de  France 
cons/iti/tionne/ie s  mais  il  n'en  parut  que  quelques  numéros,  et  il  abandonna 
Tentreprise.  Les  anciens  propriétaires  de  la  Fra/ice  chrétienne  gardèrent' le  si* 
tcnce;  M.  Marin -Bourgeois  seul  demanda  une  indemnité.  Le  xi  janvier  iVSi, 
le  tribunal  de  commerce  le  déclara  non-j*ecevable,  et  le  condamna  aux  dépens. 
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simir  Péricr  (i),  e$i  déjà^en  partie  exécutée.  Les  troupes  arrives 
sur  le  Rhâne  sont  reparties  :  les  travaus  tics  forlificatioos  ont  cesté, 
le  drapeau  pontifical  est  seul  arboré  sur  la  citadeFle ,  et  M .  Beu- 
guot,  secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  est  arrivé  à  Ancône  pour  sur- 
veiller Texécution  des. autres  articles.  li  est  ootoii*e  aujourd'hui 
que,  par  une  capitulation  conclue  avec  des  cantons  suisses,  le  saint 
Père  prend  à  son  service  6000  jbommcs  qui  doivent  arriver  pro^ 
chainement,  et  qui  îàdiiitei'ont  Texécutiou  de  Tarticle  5  de  ta  con- 
Yention  ci-aessus. 

>  ■  ' 

—^  I^e  mardi  aa  et  le  jeudi  ^4)  M.  Tarchevc^qùe  a  visité  les  églises- 
de  Soi ot-Jean-Sai ut-François  et  de  Sain t-Ger mai n-des-Prés,  où 
se  faisoient  les  prières  des  quarante  heures.  Ce  dernier  jour,  \e. 
pi'élat  est  ailé  dohner  le  salut  dans  la  chapelle  des  sœurs  du  Bon* 
Secours,  appelées  comnyuuément  gardes-iualadcs,  qui  célébt*oient. 
la  fêle  de  N  otre-Dame  auxiliatrice,  leur  paUxinne.  Layeille,  il  étoit> 
allé  à  rhosptce  de  Cbarentou,  qu'il  a  visité  en  détail.  Le  prélat  a 
été  re^u  par  le  directeur  de  la  maison,  par  les  médecins  et  les  |ï0r*> 
sonne» attachées  à  radmimsU'ation  d?  1  établissement.  11  y -9,  laissé 
une  somme  de  5ou  fr.  poui*  être  répartie  entre  les  infirmiers  qui 
remplisseut  (|es  fouctio|i^  pénibles  dans  cet  asile  de  la  plus  déplo- 
rable des  iu^ro^ités  b^uj^aines. 

•*^  Le  proeès  poiif  la  rbftsse  de  saint  Viuceut-de-Paul  a  été  ju^é 
le  %'^  avrd,  par  It  trilmBal  de  première  instance  présidé  par  M.  de 


doBfl^Ds  le  texte  du  jugemeut  : 


«  Ancndo  que  M.  Pait^OTlyyit  é«  Psris  olfM  de  payer  au  «î«ur  Odiot  ce  qui 
loi  reste  dâ  w»  la  prix,  de  PouiMge  dont  H  s'atsit»  après  r^lement  de  ce  prix 
par  gem.de  Tart  ;  qu'aissî  il  est  mtile  ée  vérifier  ai  c«t  ouvrage  a  été  connaudé 
par  M«  Varcbevê^oe  on  pour  lui  ; 

»  Attendu  qn*il  est  iWDmn  que ,  soil  au  moment  où  Touvrage  a  été  entrepris , 
nâl  en  en  UàxàtA  la  limnion ,  soit  depuis  ,  il  n*a  .été  rien  cenventi  définitivement 
iut  le  prix  ;  que  la  réception  de  la  fcieture  et  let  paiemens  à  compte  oe  consti- 
taeât  pas  une  approbation  dn  prix  porté  dan»  la  Êiclnre  ; 

»  le  tribunaf  donné  acte  à  M;  Tarchevéqne  de  ses  offres  ;  ordonne  cpie ,  par 
experts  dont  les  parfies' conviendront,  sinon  par  experts  qtie  te  tribunal  nom- 
mera d'office,  serment  préalablement  prêté  par  eux,  i!  sera  procédé  au  règlement 
de  ta  facture  fournie  par  le  sieur  Odlot  pour  la  cbâs^  de  saint  Vincent  de  Paul  « 
par  distinction  du  pri^  de  la  valeur  des  matières  fournies  et  du  prix  de  la  façon, 

(1)  M.  Casimir  Périer,  n'étani  tombe  malade  que  le  6  avril ,  a  pu  va  di)  influer 
l)ejKiooiip'  sur  la  détermination  du  ministère,  po(tr  une  convention  signée  le  16  à 
Même.  * 
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de  quoi  les  experts  dresseront  pro&ès-verlMii ,  pour,  tiir  le  yù  dtidit  procèft^Tcriisl 
rappojj^té  et  déposé  au  greffe  du  tribunal ,  être  |>ar  les  parties  requis  el  par  le  tri» 
buoal  statué  ce  qui  appartiendra;  surseoii  à  statuer  sur  les  autres  chefii  de  con- 
clusions; notamment' sur  la. demande  «  fin  de  paiement  d'intérêts,  pour  y  être 
fait  droit  lors  de  reutérinement  du  rapport,  dépens  réservés.  » 

—  Le  sémiuaire  Saint-Sulpice  qui  avoil  été  converti  en  hospice 
temporaire^  est  évacué  par  les  malades.  On  a  purifié  les  lieux ,  et 
les  jeunes  ecclésiastiques  qiii  s'étoient  retirés  à  Issy  vont  se  réunira, 

et 


ceux  qu'on  a  successivement  amenés  dans  cet  hospice,  ont  montré 
.des  dispositions  chrétiennes.  Ils  n'ont  pu  qu'être  touchés  des  soins, 
qu'on  leur  reiidoit,  et  du  zèle  avec  lequel  on  les  leur  rendoit.  Le 
dévouement  des  jeunes  ecclésiastiques  ne  s'est  pas  démenti.  Dans  le 
commencement  de  la  maladie,  on  avôit  peine  à  trouver  des  homm.es 
qui  voulussent  remplir  le  triste  office  d  ensevelir  les  morts;  tes  in- 
firmiers de  service  crai(> noient  la  contagion.  Les  séminaristes  ont 
bravé  cette  crainte  et  n'ont  point  été  malades;  ce  n'est  qu'après  cet 
exemple,  que  les  infirmiers  payés  se  sont  enhardis  à  remplir  cette 
partie  de  leurs  fonctions.  La  plupart  des  malades  ont  reçu  les  sa- 
cremens,  quelques-uns  seulement  q.u*on  avoit  apportés  trop  tai*d 
n'ont  pii  être  adipinistrés.  Un  des  lïialades  qui  avoit  refusé  les  sa- 
creniens,  étant  en  danger  de  inorl,  les  a  redemandés  de  lui-o^me 
«ensuite,  dans  le  cours  dé  sâ^qjijfnval^scence;  et  dajos  J^d^cnj^i^ltef^psy 
lés  convalc;scens,  avant  de  quitter  la  maison,  ont  voulu  mettre  0{dr<& 
aux  afTaircs  de  leur  conscience  ^t  ont  fait  leurs  pâques.  Voilà  ce. 
que  peut  l'exemple  si  touchant,  en  effet,  d'une  pieté  et  d'une  cha- 
rité telles  que  la  religion  sait  les  inspirer. 

—  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'une  église  aussi  vénérable  qu'elle  est 
antique  est  aujourd'hui  déchirée  par  un  schime  funeste;  MM.  Atï- 
zou  et  Châiel  sont  brouillés,  ils  ont  rompu  la  paille,  pour  parler, 
vulgairement,  et  ont  annoncé  officiellement  leur  séparation.  A  la 
fin  de  son  dernier  discours  imprimé,  le^ premier  a  inséré  une  note  ' 
portant  que  Laverdet  et  lui  ofit  ces  fié  de  donner  lejur  coopération  d 
/'église  du  faubourg  Saint-Martin,  D'un  autre  côté,. le  pnmat  a  pu- 
blié dans  son  église,  adressé  à  plusieurs  journaux,  et  distribué  une 
circulaire  pour  annoncer  la  démarche  du  sieur  Auzou,  et  pour  s^en 
plaindre.  Il  avoit  tout  fait  pour  Auzou,  il  l'avoit  tiré  de  l'obsca- 
rité,  il  l'avoit  mis  sur  le  chandeli^*,  il  l'avoit  créé  vicaire  prima- 
tial,  il  avoit  favorisé  son  élection  par  je  peuple  souverain  de 
Clichy ,  il  âvoit  accumulé  sur  lui  les  titres  et  les  faveurs.  L'ingrat  . 
a  méconnu  tout  cela;  il  déserte  une  si  belle  cause ,  il  abandoiHie 
son  é^éque,  son  chef,  son  bienfaiteur;  ainsi  parle  le  primat;  il  s'é-!- 
tonne  avec  raison  qu'Auzou.  ose  prendre  le  ûWe  .àe  fondateur  de 
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celle»  église;  cemment  Auzou  auroit-il  '^\k  fonder  puisqu'il  n*etott 
rien  Jui-ménie?  Il  esl  évident  qu'il  n'auroit  bâti  que  sur  le  sible , 
tandis  que  révéqae-priîndt  a  éleré  son  édifice  sur  le  roc  le  plus  dur, 
et  Fa  mis  à  jamais  à  l'abri  des  coups  de  l'envie  y  des  atteintes  du 
temps ,  des  révolutions  et  des  orages.  Il  sied  bien  vraiment  à  celui 
qu'on  a  tiré  de  lapou8sièi*e  de  voufoir  marcher  d'égal  à  égal  avec  son 
maître  !  Non,  une  telle  iniquité  ne  sa ucoit prospérer.  Auzou chei*che 
en  ce  moment  à  établir  une  église  rivale;  qui  voudroit  s'attacher  ji 
mn  homme  sans  mission,  sans  autorité?  L'invincible  Châtel  saura 
bien  le  confondre,  et  l'étoile  du  maître  fera  pâlir  celle  de  l'ingrat 
et  audacieux  disciple.  On  sait  d'où  il  vient,  lui  ;  il  i*emonte  par  une 
SQccession  non  interrompue  jusqu'à  Fabré-Palaprat ,  qui  l'a  (ait 
évéque  l'année  dernière.  Il  est  vrai  qu'ils  se  sont  brouillés  depuis , 
et  que  le  consécrateur  renie  actuellement  le  consacré.  Il  est  vrai 

2ue  lé  fondateur  de  féglise,  catholique  française  n'a  pas  toujoun 
té  heureux  dans  ses  choix ,  et  que  ses  vicaires  primatiaux  eux- 
mêmes  l'ont  planté  là.  Il  y  a  un  an ,  il  comptoit  autour  de  lui  un 
clergf  nombreux ,  il  étoit  toujoui*s  assisté  de  respectueux  acolytes , 
il  «ivojoit  des  prêtres  au  loin ,  il  étoit  enfin  à  ta  tête  d'une  église 
imposante.  Aujourd'hui ,  il  n'a  plus  avec  lui  que  ce  Plumet  que 
nous  avons  fait  connoître.  Seul  avec  Plumet!  quelle  église!  quel 
cortège  !  tant  il  est  vrai  que  rieti  n'est  stable  sur  la  terre,  et  que  les' 
entreprises  les  mieux  combinées ,  les  pi  Us  sagement  conduites ,  qui 
s'annonçoieht  sous  les  plus  brillans  auspices,  pénclitenteHes-ménies 
dans  ces  temps  de  désordre  et  d'anarchie  !  Au  surplus,  l'abbé  Auzou 
vi^t-de  réjKàidre  au  primât  par  iane 'lettre  imprimée;  il  cherche 
à  justjûer  sa  séparation,  et  n'épargne  pas  les  reproches  à  Tabbé 
Châtel.  Il  se  plaint  entr'auti*es  que  celui-ci  a  viûùLsa  projéssionde 
fii  fui  est  un  pacte  sacré,  qu'il  avoit  promis  un  ministère  gratuit, 
et  qu'au  mépris  de  ses  promesses,  il  a  établi  un  tarif  dans  son  église. 
Cette  fvmiatioh  delà  foi  jurée  a  révolté  M.  Auzou,  qui  a  annoncé 
publiquement  le  i3  mai  sa  séparation  de  Châtel.  Il  est  sûr  qU'uii 
ecclésiastique  aussi  éclairé,  aussi  pieux  que  M.  Auzou,'  ne  pouvoit 
tolérer  un  tel  scandale.  Il  avoit  soufFert  patiemnienlque  Châtel  niât 
des  dogmes,  retranchât  des  sacremetls,  réformât  les  pratiques  les 
plus  auciennes  et  les  plus  autorisées  v  mais  établir  uû  tarif,  cela  est 
aorrible.  On-'ajoute  que  ce  qui  rend  surtout  le  cas  très-grave,  c'est 
que  ce  tarif  éU)it  au  profit  de  M.  Châtel  tout  seul,  qu'il  n'en  faisôit 


cette  grande  église;  et  en  effet,  quelque  désintéressé  que  l'on  soit, 
il  faut  vivre. 

— Nous  saisissons  toutes  les  occasions  dé  repousser  et  de  détruire 
(les  calomnies  conte*e  des  ecclésiastiques.  Nous  avons  parlé,  il  y  a  ùu 
an,  n*»  «B07,  de  l'accusation  portée  contre  M.  Chauffour,  ancien 


cm  4  de  la  Selle  en  Il^rmois,  diocèse  de  Patay,  ptH$  de  Soukj.  Ud 
joiu'nal  nbéral  qui  a'ci^t  éteint  depuis,  le.  Mémçriai  de  F  Yonne, 
avoii  publié  un  eci'il  du  maire  duiieù>  portant  que  M.  Cbau&ur 
avoity  en  quittante  paroisse,  consigna  sui*  lés  registres  de  la  fabri- 
que, des  plaintes  injuiieuses  pour  ses  pai*oissiens  $  il  avoit!,  disoit- 
on,  engagé  son  successeur  à  ledéfiev  d'eux,  et  \es  aviût  tintés  de 
lâches,  di?  ^tupidesp  d'infâme^,  etc.  Cet  écrit  ctrenla  comme  copié 
sur  les  registres,  où  on  javoit,  à  ee  qu'il  paroît,  eontirefaii  Féoriture 
du  curé.  Lç  Mémorial  de  VYai^ne  copia  lE^et écrit  dans  son  nuinéro 
du  26  lîpvrier  de  l'appée  dernière»  et  des  journauic  de  Pari^repé^ 
tèrept  le  f^iit.  M.  Cbauffouf  rendit  plainte  ^  le  Mémorial  avoii  cessé. 
Il  j  eut  plusieurs  iiicide^is;  oii  obtint  du  plaignant  ou  plutôt  de  son. 
délenseur  plusieurs  remisest  de  la  cause.  Depuis,  réditeur,  .eaibar^ 
rass^  pour  sortir  d'affaire,  eut  i^ecours  à  la  générosité  du  curé,  qui 
Voulut  bien  cesser  les  poursuites,  à  condition  que  l'on  inSéreroit 
dans  les  journaux  une  rétractation  de  l'accusation,  et  qu^elle  sei*èit 
iiriprimée  et  distribuée  dans  le  département  à  certain  nombre 
d'exemplaires.  Cette  rétractation  nous  a  été  envôjée  récemment,  et 
nous  croyons  utile  de  la  faire  connottre;  elle  est  ainsi  conçue  :  «  11 
a  paru  tians  le  n^  101  du  Mémorial  de  f  Yonne ^  journal  qui  se  pu-* 
bli^tà  Auxerre,  un  article  dans  lequelouimputoitàM.  Cnauilbur, 
ancien  desservant  de  Ja  Selle  en  Hei*mofts^.une,diatiibe  violente: 
contre  ses  paroissiens;  il  est  démOqIré  aux  rédacteurs  du  iH^mona^ 
de  l'Yonne  qu'ils  ont  été  dupes  en  cette  circonstance  de  la  m&han-' 
ceté  dés  ennemis  de  M.  ÇhaufTour,  et  qu'ils  lui  ont  à  tort  imputé 
un  é^sx'it,  auquel  il  elpît  élrangei*-.  Ils  dcçlairent  en  conséauence  ao*  . 
cueillir  te  désaveu  de  M.  ChaulFour,  et  regrettent  que  1  extinetfon 
de  létLt  journal  ne  permette  pas  de  détruire  l'effet  de  ri^pu'tation 
daîîs  le  lieu  même  oit  elle  avoit  été  publiée.  >»  Cette  note  est  si^pîée 
Perriûuei,  ancien  éditeur  du  Mémorial  de  tYimner  c'eM  lui"*nienle 
qui  1  a  imprimée^  Elle  a  paru ,  dit-K)n  ,  dans  le  Conetituâwnnel  et  la 
Gazette  des  Trihuntuix^  où  nous  ne  nous  rappelions  {kNurtaot  pas  Pa-^ 
voir  viiiey. et  dans  deux  journaux  d'Orléans. 

"-  Le  18  avril  est  mort  à  Milan ,  l'abbé  Ange  de  Cesaris,  ancien 
JéçiVte,  célèbre  astronome  et  dii^ecteur  de  L'observatoire  impérial 
de,  ^l*€;ra.  X^  pèrede.Cesaris  étoit  né  le  Boociotoe  1749;  ^^  entra 
da,ns  la  société  en  1764,  et  étudîqit  eh  théologije  en  1772  au  collège 
de  Milaii.  Dès  auiKiravant  il  s'étoit  beaucoup  occupé  des  matbé-* 
matiques,  et  tors  cle  la  destruction  de  la  société,  on  le  mit  à  la  tête 
de  l'observatoire  astronomique  de  Milan.  Le  gouverriêroedt  l'en- 
voya à  Crémone  en  1776,  potir  déterminer  la  latitude  et  là  Kjngi* 
lude  de'(|uelqties  lieux.  Chaque  année  depuis -1775,  il  publia- des 
éphéroérides  astronomiques}  elles  sont  accompagnées  d^opuscufes 
sur^  l<{S.  comètes^  ks  éclipse^  et  autres  phénomèiies  célestes.  Une  no- 
tice tKès-.détai  liée  de  ses  opuscules  se  trouvé  dans  le  Second  Su/h' 
plémcntdçsçcriifainsjésuitas,Komcjrt^i^fm'4"-  ••  ^     ♦ 
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WOUreLLCS  POLITIQUES. 

P&n:s.  Le  Journal  des  Débats  a  cité  une  lettre  de  Massa,  diaprés  laquelle  îff 
duchesse  de  Berri  se  seroil  embarquée  à  Livoume,  le  a4  avril,  sur  le  Carlo- 
Jlberio  y  a?€c  quatorze  personnes.  Elle  devoit  se  mettre  à  la  tète  d'un  mouve- 
ment à  Marseille  et  dans  le  Midi  :  cet  événement  tt^eut  pas  lieu.  La  princesse 
débarqna  à  iLoses  une  partie  de  sa  suite.  De  retour  sur  les  côtes  de  Provence , 
elle  se  sen^  fait  débarquer  pre.«  la  Ciolat ,'  déguisée  en  homme  et  avec  deux 
persounes  seatement.  Us  aùroient  erré  quelque  temps  sur  la  r6te,  et  enfin  la 
princesto  anroit  passé  la  frontière  lé  9  mai.  Elle  auroit  traversé  le  torrent  dn 
Var  sur  les  épaulfes  d*ûn  contrebandier,  et  sans  s'arrêter  dans  le  comté  de  Nice  ; 
serait  rctotimée  &  Massa  avec  les  deux  français  qui  Taccompagnoient.  Plusieurs 
journaux  Ont  reproduit  cette  nouvelle  ((ue  nous  rapportous  aussi  saus  I  affirmer 
ni  la  nier. 

—  Le  I^onUeur  du  35  a  publié  le  procès-verbal  dressé  le  17  mai  à  bord  di| 
Sp/iiaa:,,p9T  le  procureur  du  Roi  de  Tuulon,  accompiigné  du  préCet  maritime 
Rosamel  et  du  général  GoubauU.  L'enquête  consignée  dans  ce  procès-verbal  a 
pour  but  d*établir  que  la  dame  ramenée  de  Corse  est  bien  celle  trouvée  d'abord 
sur  le  CbarUt^Alkerivt^  d'autres  passagers,  et  que  c'est  mademoiselle  Lebesobu, 
qui  se  dfsoit  d'abord  Rosa  Stagliano',  veuve  Ferrari.  Cette  dame  ressemble  beau- 
coup, a  ce  quil  paroit,  à  madame  la  duchesse  de  Berri,  à  laquelle  elle  est  at- 
tachée. 

—  Û  n'y  a  eu  à  Paris,  le  22  mai ,  que  1  x  personnes  mortes  du  choléra,  dojit  7 
dans  les  hàiàianx  et  4  à  domicile ,  et  le  33  que  ^,'âont  8  dans  les  hô|Mtau;(  cl  un 
seul  à  domicile,  \a  dimlnutiofi  sur  la  veille  étoit  le  premiei;  jour  de  ix,  et  le.JBj»? 
cond  de«.  Il  n'a  été  conduit  dans  les  hôpitaux ,  le  39  et  Je  3.3»  que  Si'cholé? 
riques^  ^7  chaquct  joiur.  Ij  en  est  sorti  guéris,  le  33^  Sx,  et,  le  33 ,  36^  Les  déçèl 
par  suite  d'autre  iiialadies  que  le  choléra  ont  été  le  premier  jour  de  4S ,  et  le  le^ 
coud  de  40.  Les  résultats, de  ces  deux  jours  sont  généraiemenl  aatisfaisaos* 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  jusqu'au  39  dans  183  eommones  du'déportemtnt  de 
Sâne-et-Otse;*  mais  il  ne  règite  plus  fortement  que  dans  46;  les  antres  n*ont  que 
des  conratescens  on  des  habiians  légèrement  indisposés.  Les  arrondissemea»  de 
Maniés  et  de  Aamboiiillet  out  le  moins  souffert  ;  le  fléau  se  ralentît  dans  celui  de 
Versailles^,  en  exceptant  Jouy>  Bièvre ,  Orgeval,  Maurecourt  et  Moôtasson.  Les 
progrès  de  l'épidémie  se  sont  arrêtés  a  Etampes ,  où  ses  ravages  étoient  ceusidé^ 
i^bles  depiûs  quelque  tetj^ps  :  Scrcoiiimunes  du  département  ont  eu  part  aux  se- 
cours. «QCttrdés  par  Louis-Bliilippe.  Los  autorités  hicales  s'effàrcént  d'a^inir  leurs 
coBuotiaes.  Il  y  a  eu  le  2a  mai  i33  nouveaux  cas  et  67  décès,  dans  le  départe* 
iDeat;,  oe  qui  perte  le  total  à  3,64 1  cas  et  i,iûS  décès. 

—  Il  7  a  e«  le  «i  mai  i33  nouveaux  malades  et  37  morts  dans  le  département 
de  SeÎBe-et-M arne ,  doftt  lox  malades  et  3t  moris  daiLs  rarrondissenoeiil  de  Meaux. 
L'épidémie  a  r«()rjs  un  peu-  dans  ceux  de  Cot^lomniicrs  et  de  FoiriatneUieaa.  Le 
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total  pour  le  département  est  actuellement  de  7,706  cas  et  t,Sg^  décès.  Le  aS,  on 
a  aignalé  3a  cas  et  x  i  décès  dans  le  département  de  TOise,  notamment  dans  le» 
arroadissemens  de  Gompiègne  et  de  Senlis  :  total  jusqu'alors,  3,470  cas  et  i,aa.5 
décès.  Le  département  de  la  Somme  a  eu  10  x  nouveaux  malades  et  a6  décès»  la 
plupart  dans  Tarrondissement  de  Montdidier;  celui  de  Péronne  n'en  a  pottt  eii  : 
total,  1,992  cas  et  770  décès.  L'ian^ndissemeut  d'Auxerre,  ao6  maladas  «i  36 
morts.  La  ville  de  Troyes,  a5  cas  et  9  décès  :  total  r  19^74  cas  et  57a  décès.  ÇtMe 
d*OrIéans,  7  cas  et  4  décès  :  total,  439  cas  et  ao8  décès.  Celle  de  Reims,  x3  cas 
et  5  décès  :  total ,  277  cas  et  84  décès.  Celle  du  HAvre ,  5  cas  et  16  décès;  celle  de 
Rouen,  6  cas  et  a  décès.  Le  aa ,  il  y  a  eu  dans  le  département  dn  Nord  8S  nou- 
veaux  malades  et  36  morts,  la  plupart  dans  les  arrondissemens  de  Yalenaeqpes  el 
de  Douât  :  total ,  i,aaa  et  593  décès.  Dans  celui  de  TAisne,  où  139  communes soiit 
atteintes,  87  cas  et  38  décès  :  total,  i,633  cas  et  734  décès*  Dans  celui  de  la 
Meuse,  7  décès  :  total,  464,  la  plupart  dans  rarrondissement  de  Bar-le-Duc  C'iX 
n^est  mort  jusqu'à  ce  jour  qu*uu  cholérique  dans  celui  de  Monlmédi);  dans  Tar- 
rondissement  de  Lunévilie,  10  cas  et  5  décès  ;  dans  celui  de  Kanci,  ar.cas  el  un 
décès  :  total  pour  le  département  de  la  Meurthe  jusqu'alors,  a7  cas  et  11  décès. 
A  Clamecy  (Nièvre),  9  cas  et  6  décès  :  total,  a48  cas  et  94  déqès.  T^  a  i,  ou  a  conipic 
dans  le  déparlement  d'Eure-et-Loir  x 5»  cas  et  9  décès  :  total,  lao  cas  et  66  déct*:». 
L'épidémie  continue  à  Montargis  et  dans  l'arrondissement  de  Gied  (Loiret).  Elk 
a  foit  peu  de  victimes  à  Chàlons- sur-Marne. 

— -  Certains  journaux  paroissent  craindre  que  la  royauté  nouvelle  ne  se  dégoûte 
de  gouverner  la  révolution  de  juillet.  Dans  leurs  appréhensions ,  ils  sont  ruuti-, 
nuellement  à  la  recherche, dfjtous^es  petiu  indices  où  i^  p^venl  déçwvxir 
quelque  rapport  avec  la  fâcheuse  pensée  qui  les  préoccupe.  Ils  surveillent, tous  les 
navires  qui  partent  du  Havre  et  de  Bordeaux ,  et  ils  aiiroient  le  courage  de  les 
faire  fouiller  jusqu'à  fond  de  cale  pour  vérifier  s'il  ne  s'y  trouve  rien  de  suspect 
en  fait  de  lingots  ou  d'argent  monnoyé.  Tout  nouvellement,  ils  se  sont  encore 
plus  effarouchés  que  de  coutume  en  apprenant  qu*il  étoit  question  d*un~empruul 
considérable ,  ouvert  sous  le  nom  et  pour  les  besoins  de  quelques  personnes  de  U 
famille  du  roi  Louis- Philippe.  On  a  été  oblige  de  leur  donner  là -dessus  toutes 
sortes  d'explications  qui  alloient  jusqu'aux  détails  de  ménage  les  plus  minutieux , 
et  c'est  tout  au  plus  si  l'on  est  venu  à  bout  de  les  rassurer.  Quoiqu'ils  n'aient  pu 
constater  que  i5  millions  et  demi  de  cet  emprunt,  au  lieu  des  40  millions  qu'ils 
avoient  d'abord  rêvés,  la  somme  leur  a  paru  forte,  et  leurs  inquiétudes  n'ont  pas 
diminué  dans  la  proportion  de  quarante  à  quinze  et  demi ,  comme  jcela  auroil  du 
être.  Cependant  les  journaux  du  ministère  n'out  rien  négligé  pour  tranquilliser 
leurs  soupçonneux  confrères  :  ils^  leur  ont  expliqué  avec  beaucoup  de  complai- 
sance comment  la  chose  qui  leur  fait  tant  de  peur  est  plntôt  propre  à  calmer 
leurs  soucis  qu'à  leur  en  donner  ;  car,  selon  eux ,  il  s'agit  tout  simplement :d'em- 
prnuter  de  quoi  acquitter  envers  le  fisc  les  droits  de  succession,  qui  lui  sont  dàs 
])ar  le  principal  héritier  testamentaire,  du  prince  de  Condé.  Or,  il  -est  évid«nt 
qH^une  prise  de  possession  telle  que  celle-là  est  une  racine  de  |>lus  qu'une  faïuilU 


jeKe  dans  le  sol,  et  qui  semble  exclnre  lei  mauvaiMS  pensées  de  précatitioa  que 
in  sorreiHans  de  !a  Toyaulè  citoyenne  sie  permettent  de  lui  prêter.  - 

•^Tous  ftllei  vohr  combien  les  royalisles  sont  bonnes  gens  en  comparaison 
de  leurs' adrenaires.  Certainement  c'est  biei^  sur  eux  que  le  système  de  M.  Ca- 
simir Périer  a  le  plus  porté.  A  peine  Tont-ils  vn  atteint  de  la  double  maladie  à 
ioqoi^eil'a  sQceombé,  qu*H8  se  sont  empressés  de  toi  rendre  tous  lés  témoi- 
goages  qui  |>ovToteBt  adoivnr  son  sort  et  consoler  sa  fiimîlle.  Tous  les  jour- 
luax  royalisles  lui  ont  fait  généreusement  la  part  de  justice  qui  lui  éloit  due  sur 
hs  points  tt¥«ntiigeax  de  sa  vîe  poKtiqne.  M.  C.  Périer  n*a  point  trouvé  la  même 
modération  chez  ses  amis  naturels,  chez  ses  compagnons  de  travaax  et  de  révolu- 
tion. Sans  pitié  pour  ses  douleurs  et  ponr  sa  famille,  ils  font  cruellement  attaqué 
et  jogé  siH-  son  lit 'de  mort.  Maintenant  qo*il  n^estplus,  il  semble  que  leurs  ran- 
cunes dcTroient  se  trouver  éteintes  avec  sa  vie;  il  n'en  est  rien.  Ces  jours  derniers, 
^lin^  ée  ses  anciens  collègues  «toient  réunis  chez  M.  Laffile  pour  deinser  taire 
eaxi  on  ne  sait  tfop  sur  quoi.  La  pi^emière  chose  qui  les  occupa,  fut  de  savoir  s'ils 
se  TtnàgtAttkt  à  une  réunto*  qui  étoit  .■convoquée  dans  un  dès  bureaux  de  la  cham- 
bre dès  dépotés,  poUr  délibérer  sur  }e  mooumeut  qtt*on  se  propose  d'élever  à  la 
Béoioife  ée  M.  C.  Périer.  Or^  il  fut  résolti  à  l'unanimité  que  personne  ne  lui 
donneroit  ce  témoignage  d'intérêt  ;  ce  qui  veut  dire  que  tout  pardon  lui  est  refusé 
dans  la  tombe ,  «t  que  la  haine  du  pariS  révolutionnaire  lui  sorvil«  En  vérité,  on 
regrette  presque  que  le  défunt  ne  soit  pins  là  pour  juger  entre  ses  deux  espèces 
d'adversaires.  Il  ne  pourroit  certainement  s*empécher  de  convenir  que  les  roya- 
listes sont  meiHenres  gais  que  les  autres. 

—  les  dues  d^OrÂms  et  de  Nemours  oat  visiél'  le  a  3  i*école  aMlitairede 
Saint-CTT. 

—  M.  de  Saint-Didier,  substitut  à  Mdua ,  est  noinmé  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris. 

—  Louis-Philippe  a  commandé  à  M.  Fradisr,  dé  Tlnstitut,  le  buste  en  raaribre 
^  M.  Cuvier.  Cet  ouvrage  sera  donné  à  Tacadémie  des  sciences. 

—  H.'Thiers,  député,  qui  étoit  allé  faire  un  voyage  en  Italie,  est  revenu  tout 
à  coup  a  Paris.  ' 

—  Dans  un  article  nécrologique  publié  dans  le  Courrier  dé  Lyon,  sur 
M.  Casimir  Périer,  on  dit  que  le  défunt  avoit  fait  des  études  remarquables  au 
collège  de  l'Oratoire  de  Lyon ,  qu^il  avoit  embrassé  fort  jeune  la  carrière  des  ar- 
naes,  et  &ît  avec  dbtiiictiôn  les  campagnes  d'Italie  en  1799  et  1S06.  H  étoit  at- 
taché à  rétat-major  du  génie  militaire. 

—  M.  Allier,  avocat ,  suspendu  de  ses  fonctions  pour  sa  plaidoirie  dans  l'affaire 
des  sieurs  Baspail,  Trélal ,  Blanqui  et  autres  membres  de  la  société  des  jimïs 
^ti peuple  y  étoit citéle  aa  devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'attaque  contre 
ia  dignité  royiale,  par  im  discours  qu'il  avoit  prononcé  ponr  sa  pl^pi^  '  défense,  ' 
<^Ds  une  poursuite  dirigée  depuis  contre  lui-même,  pour  la  publication  d'un  pam- 
pblet  de  cette  société.  M.  Allier  ne  s'est  point  présenté,  et  a  été  condamné  par  dé- 
faut ii- a  ans  de  prison  et  aooo  fr.  d'amende. 
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à  nÎM»  d«  qiMlM  flODém  où  ce  jeunnit  alta^noît  avee  chaleur  la  création  de 
3^  pairs,  qitt  a  préoéëé  la  duenssio»  de  ta  loi  «ur  la  pairie.  Le.jury  a  répondu 
nég^venent  sw  let  quatre  dUTénoift  dieCi  de  délit,  loiiteiius  par  le  miairtère  pu- 
blics et  le  prévesa.  a  été  acquitté. 

.  —'Le  ooiiMné  Ho^icftte,  arrêté  dans  ua  groupe  qui  jet«itL&  la  rivière,  le 
4.  avril 9  ui^  tombeveim  de  seitmemeiit  «  a  été.cQndaawé  à  troia  noia  d*eai|inâoii- 
neaieat.  .      •.  .^ 

—-  On  a  célébré  le  ax  aiai ,  dans  la  cathédrale  di»  Beaww*  an  «ervîcft.celeii- 
oel  pour  le  repoi  de  J'ante  de  M.  Caiimir  Périer.  .        .   -, 

-*  Sur  trois  jeunes  gens  poursuivis  devant  le  tribimal  conreetionnel  da.Trojres, 
pour  le  charivari  donné  le  i5  mai  au  |>réfet  de  l'Aube,  deui  ont  é\à  condamnés  à 
x5  fr.  d'amende  pour  tapage  noclume. 

-^  Dans  la  aoirée  du  19,  des  jeunes  gens  de  Chàlons-sur*Sa6ae  se  sont  réunis 
pour  donner  un  charivari  à  M.  Moine,  procureur -général  près  la  ooor  royale  de 
Grenoble.  Peu  dlpdividus  s*étanl  joints  à  eux;,  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 

«p*  Un  charivari  devoit  être  donné  le  ao  à  M.  Aleais  de  Jussieu,  préfet  do 
TAin^  nais  es  fonctionnaire,  qui  en  avott  été  prévenu,  a  pris  des  mesures  peur 
en  empêcher  Teiéention* 

-  —  if .  Maurice  Duval ,  ex-préfet  de  Vlsére,  a  qmtlé  Grenoble  le  r8.  Il  a  eu  la 
,  piécaution  de  se  &ire  escorter  par  un  détachement  de  dragons. 

*^  M.  le  vicomte  de  St-Priest,  duc  d'Almazan,  a  remis  au  préfet  de  ta  Corse 
et  au  général  commandaut  ce  dé[)arlenieut  une  proieslation  contre  son  arrestation. 
Il  dédare  cette  mesure  illégale,  attentatoire  au  droit  des  gens,  d*aiitant  plus  qu'il 
étoit  conduit  ailleurs  qu'en  Frant»  par  Un  bâtiment  d'une  puissance  alliée. 

—  M«*<  et  M«ile  (le  Kergorlay  se  sont  rendus  de  Paris  à  Marseille,  où  lA.  de 
Kergorlay,  ancien  pair  de  Frauce,  est  détenu.  Madame  la  comtesse  de  St-Prlesl, 
duchesse  d'Almazan ,  qui  éloit  à  Nice,  est  arrivée  aussi  dans  cette  ville. 

—  M.  Jourdan,  préfet  de  la  Corse ,  s'est  embarqué  le  17  à  Toulon,  pour  re- 
tourner à  son  poste. 

—  L'économe  du  collée  royal  de  Marseille  a  disparu, emportant  81,069  fr., 
montant  de  sa  caisse. 

—  Plusieurs  bàlimeus  dirigés  par  la  frégate  la  Daphné  croisent  devant  les  côti^s 
du  département  des  Pyrénées-Orientales  ,  pour  empêcher  les  débarquemens  claii- 
destins. 

—  Les  incendies  ont  reconunencé  dans  rarrondissèment  de  Coutances.  Le  feu 
a  été  mis  en  plusieurs  endroits  la  semaine  deruiére. 

—  La  cour  d'assises  d'Ille-et-Yilaine  a  coodaumé  à  mort  le  chouan  Caro.  Déjà 
ce  dernier  avoit  été  condamné  à  la  peine  capitale  à  Vannes,  mais  la  cour  de  cas- 
sation avoit  annulé  l'arrêt.  Caro  est  un  homme  boigoe,  de  l'âge  de  56  ans,  dunt 
le  crime  est  d'avoir  pris  part  à  l'affaire  où  fut  tué  le  sergent  de  ligne  Sorel. 

—  La  discussion  du  bill  de  la  réforme  a  recommencé  le  ai  à  la  chan)I)rc  da 
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part  d*Jtttgle«Brre.  Vêêajfiim  Ae  rameadcMeot  dé  loftl  LfÊÊktonn  wfami  ist«r« 
verti  r«rdfe  de  déiEI)éfalkM  du  projet  pHtaûtif,  ta  disens^ioii  t*ttt  éiaûbêB  tm  te 
cooMsùoii  dei  frihriiittt  électorales  aux  grabèés  tlRêi.  La  fAii|^  tdaa  idwMdivi 
de  la  mesura  n'éfoîciit  pas  préstss.  Lord  Grey  a  déelnrd  qu'il  ado^fmdt  tout  ee 
(|ni  tendrait  à  sob  andioratîoiii  vt  repooMeKuit  ba  ^(|il  ta  déiffvirfil  at  '^fituriipê» 
Lfls  knît  piviDîèras  cteuset  'Ai  MK  mA  été  wwptéei.  A  il  iMMHnra  dai  ^MttflraMi  » 
pkatara  aiewbras  #iit  di*niii  qwe  l'on  potÂwivft  il» fwr  arfoMt  teacsMèad^te 
pmia,^attB^[iieiUjvaqii1tepaM0iMwdto  roi  La  sacoiidétecltifeditblOdaté- 
fama  éeMaaia  «  eiMiiM  |«flrt. 

—  X*ag^âon  a  contûiné  à  Tordi»  o&  fou  est  grand  partiun  de  la  referme. 
LVHiglé  dn  dné  (te  WdTiâgton  a  été  promenée  &  brùtte ,  comme  on  Tatolt  d^- 
bord  fidl  pour  l*arclievé<|ile  de  celte  TSlIe. 

—  Le  cabinet  anglais  ayant  appris  que  le  gooTemement  espagnol  se  dlsposoit 
i  envoyer  denx  frégates  à  Madère,  pour  protéger  les  intérêts  dé  ses  nationaux,  a 
craint,  que  ce  ne  fôl'on  préïexte  pour  y  introduire  des  provisions,  et  ta, 
âli-on  y 'y  mettre  obstacle.  £n  attendant,  une  escadre  est  partie  pour  le  l'âge,  afeé 
des  troupes  à  bord,  et  si  un  Espagnol  passe  les  frontières ,  les  Anglais  appuieront 
de  TÎTé  force  rentreprise  de  don  Pédre. 

—  Le  générai  français  Evain,  qui  vient  d*élre  naturalisé  belge ,  est  4éfinitive- 
ment  nommé  ministre  de  la  guerre;  le  ai  mai ,  il  a  demandé  en  celte  qualité ,  à 
la  chambre  des  représentans ,  un  crédit  extraordinaire  jde  3  millions  de  florins» 
pour  les  prèparati&  miÙtaires.  Cette  demande  d'Impôt  ii*a  été  accueillie  qu*ayec 
enthousiasme. 

—  L'adreise  du  sénat  belge  an  roi  Léopold,  rédiis^  par  M.  de  Quarré,  a  été 
adoptée  le  ai  mai  à  la  majorité  de  3o  contre  9.  Elle  prie  aussi  le  prince  d& 
n'adhérer  &  aucune  modification  aux  a4  articles,  et  dé  déployer  de  la  fermeté  au 
besoin.  On  a  reponmé  i  la  majorité  de  a»  contre  10  une  phrase  proposée  par 
M.  deRobiano,  tendant  à  protester  contra  la  destructioii  des  forterettes,,arrétée  par 
la  conférence  de  Londrw.  L'adresse  a  été  préaeniée  le  an  par  nne  députalion  du 
sénat ,  ayant  à  sa  tête  M.  le  baron  ^tassart ,  président»  Léopold  a  répondif  qu'il  ne 
consentiroit  jamais  à  aucune  modification,  et  qu'il  étoit  déterminé  à  prendre  toutes 
les  mesures  qae  nécessitoient  les  circonstances. 

—  A  la  chambre  des  représentans,  M.  l'abbé  de  Haërne  a  fait ,  le  a  i,  la  motion 
qoele  mioisire  des  affaires  étrangères  fût  mande  dans  l'assemblée,  pour  donner 
des  explications  snr  le  rappel  de  M.  Tan  de  Yeyer,  ministre  belge  à  Londres.  Dès  que 
M.  deMéulcnaërefutarrivé,  M.  de  Haërne  lui  fît  toutes  sortes  d'interpellations, 
auxquelles  ce  ministre  a  fini  par  répondre  qu'il  avoit  donné  sa  démission ,  et  qu'il 
ne  ooosertoit  le  portefeuille  que  jusqu'à  ce  qu'il  fût  remplacé. 

—  Le  choléra  ne  s'est  mootié  jusqu'à  présent  en  Belgique  que  dans  la  seule 
ville  de  Courtrai;  et  au  moyen  des  mesures  prises  aussitôt  pour  risolenieiit  îles  na- 
ïades et  des'|)ersonnes  qui  avoîent  communiqué ^vec  eux ,  on  est  parvenu  à  cir- 
«'odscrii'e  la  maladie  dans  le  seul  quartier  de  la  ville  où  elle  s'est  manife^lcc. 
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.  —  La  prine*  Cioulla  Borgl^,  frappé  d'apoplexie  le  8  mai ,  est  mort  au  lioat 
de  vingt-quatre  benret  i  Florence,  où  il  habifoif.  Ce  prince,  d'une  des  pkis  îllns- 
très  lunillcs  de  Eome,  y  étoit  né  le  19  juillet  1775.  Il  fut  admirateur  de  la  révo- 
lution dès  son  origine,  et  vonlot  «ervîr  dans  les  années  françaises  en  Italie.  Il  8*at- 
tacba  à  Buonaparte,  at  épousa,  en  i8o3,  sa  8<mir  Pauline,  veuve  du  général  Le- 
clerc  Buonapvte  la  fit  duc  de  fG^uastalla,  pnis  |[oui;er4ettr«  général  des  provinces 
aihdelà  da^  ASp»*  Le  prîaaa  résidoit  à  Turin.  Posaeisear  d'une  immense  fortune , 
il  Taccrut  encore,  en  vendant  au  gouvamemeat  français  pou^huit  millions  «beau- 
coup d'objets  qui  ornoîent  la  PÎUa  Bor^Aese.  Mais  depuis,  les  biens  qu'on  lui 
avoit  donnés,  an  paiement  dans  le  Pâmont  ont  é|é  aéquastrés  par  la  roi  de  Sar- 
daigne.  En  18 14  y  le  prince  Borgbèsa  livra  les  places  du  Piémont  aux  troupes  an- 
tricbiennes;  il  retourna  dans  ses  poKessionf  à, Rome,  et  depuis  ce  tempa,  il  ba-. 
bitoit  tantôt  Rome,  tantèt  Florence,  mais  ne  conservolt  aucune  communication 
ni  avec  sa  femme,  ni  avec  la  fainilte  Bnonaparte. 

•7-  Dans  une  séanee  sécréta  tenue  le  8  de  ce  mou,  les  Etatk  de  Cassel  ont  re- 
jeté comme  iiiconstitutionnelle  la  proposition  d'accorder  au  prince  conn^ut  une 
aeorétairerie  particulière  de  cabinet. 

—  L'empereur  et  rimpératrîce  d'Àutricbe  sont  arrivés  le  8  mai  à  6ratz,  où 
ils  ont  été  reçus  avec  enlbousiasme. 

-*-  n  ,y  a  eu  au  camp  de  Sessa  (royaume  de  Naples) ,  de  nouveaux  troubles 
causés  par  les  Siciliens.  Le  roi  a  ordonné  la  réunion  d'un  conseil  de  guerre  pour 
juger  les  coupables.  Deux  soldats  siciliens  ont  été  condamnés  à  mort 

•—  Ibrabim-Pacbat  allaqué  auprès  d'AIexandrette  un  cbnis  turc  de  x5,ooo 
bàaunaa  qui  mardiott  aontra  ^1»  aroiée.  Il  a  mis  ces  troupes^  dans  une  déroute 
complète,  et  est  retourné  achever  le  siège  de  St-Jean-d'Acre. 

JjffUction  et  Repentir ,  prières  à  Dieu  pour  détourner  le  choléra  (i). 

* 

Ces  prières  sont  extraites  des  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Tannée, 
par  le  prince  de  Hohenlohe,  qui  ont  été  approuvées  par  plusieurs  évéques.  On  a 
choisi  ee  qui  étoit  plus  applicable  aux  temps  de  calamité,  et  ce  qui  pouvoit 
faire  entrer  les  fidèles  dans  les  sentimens  propres  i  la  circonstance. 

(z)  In-z8 ,  prix,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  de  port.  ▲  Paris,  chax  Audin, 
quai  des  Augustins,  n**  55,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Mémoire  et  pièce»  aur  la  hdatifieatioH  d" 

Jrançaiie. 

Jeanne  de  Lestonac,  marquise  de  Montferi'aat,  irsi  uii«  ues 
femmes  courageuses  qui ,  dans  ua  siècle  si  fécond  eu  grands 
eiemples  de  vertus ,  se  distinguèrent  le  plus  par  leur  zèle,  leur 
piélé  et  leur  application  ans  bonnes  œuvres.  Elle  institua  une 
congrégation  qui  subsiste  encore.  Le  souvenir  de  ses  vertus, 
ses  restes  qu'on  a  retrouvés  après  un  si  long-temps,  des  gué- 
risons  qu'on  croit  dues  à  son  intercession ,  ont  donné  lieu ,  il  y 
a  quelques  années ,  à  des  actes  et  à  des  démarches  que  l'his- 
toire ecclésiastique  doit  recueillir.  On  a  publié  à  Toulouse,  en 
1817,  un  Mémoire  pour  ëereir  à  tiiitlnicliott  du  praoèt 
rtlatif  à  la  he'alijication  de  M™  de  Letlonae,  in-4°  de 
49pag€3;  c'est  de  ce  ^e/notVe  et  des  pièces  qui  y  sont  jointes 
que  nous  allons  tirer  la  matière  du  présent.  Le  Mémoire  a  été 
présenté  par  les  Sœurs  Uuterrail  et  de  Bruncan ,  supérieures  des 
Filles  de  Notre-Dame ,  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  ;  on  verra 
par  ta  suite  que  d'illustres  prélats  ont  aussi  sollicité  auprès  du 
sabt  Siège  l'affaire  de  la  béatification. 

Les  deux  supérieures  comnencent  leur  Mémoire  par  donner 
un  aperçu  de  la  vie  de  leur  respectable  fondatrice.  Jeanne  de 
Z<estiMiaG,  fille  d'un  cqns^ller  au  parlement  de  Bordeaux,  et 
nièce  de  Montaigne  par  sa  mère,  avoit  épousé  à  17  ans  le 
marquis  de  Monllerranl ,  dont  elle  eut  sept  enfans.  Elle  avoit 
toujours  été  fidèle  aux  pratiques  de  la  piété  ;  mais  étant  deve- 
nue veuve  à  4o  ans ,  elle  résolut  de  se  consacrer  entièrement  au 
service  de  Dieu.  Six  ans  après  la  mort  de  son  mari ,  voyant  ses 
enfans  établis  et  en  état  de  se  passer  d'elle,  elle  ^la  prendre 
l'babitchez  les  Feuillantines  de  Toulouse;  c'étoit  en  i6o3. 
Elle  avoit  choisi  cet  ordre,  à  cause  de  la  vie  austère  et  pénitente 
que  l'on  y  menoit ,  mais  sa  santé  la  força  d'en  sortir.  De  retour 
à  Bordeaux ,  elle  conçut  le  dessein  de  former  une  congréga- 
tion qui  se  consacrât  à  l'éducation  des  jeunes  âllea.  Un  Jésuite, 
le  Père  de  Bordes,  l'encouragea  dans  ce  dessein,  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  cardinal  de  Sourdis,  arehevèque  de  Bordeaux. 
(^  prélat  obtint  du  pape  Paul  V  un  bref  du  .7  avril  1607 ,  en 
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faveur  du  nouTel  institut.  Le  i^*"  mai  1608,  la  fondatrice  et 
quatre  demoiselles  qu'elle  s'ëtoit  associées  prirent  Thabit  reli- 
gieux ,  des  mains  du  cardinal  de  5ourdis.  Henri. IV  accorda  en 
i6og  des  lettres-patentes  pour  cet  établissement.  Les  nouvelles 

^^religieuses  prononcèrent  leur  vœu  le  jour  de  la  Conception. 

'%a  congrégation  se  propagea  rapidement,  et  vers  la  nn  du 
siièûti^lle  comptoit  47  maisons  situées  principatement  dans  les 
provinces  de  TOuest  et  du  Midi  de  la  France. 
'  Le  zèle  et  Tactivité  de  madame  de  Lestonae  contribuèrent 
encore  moins  à  ces  progrès  que  ses  vérins ,  sa  ferveur  et  le  soin 
[u'elle  prenoit  de  former  ses  religieuses  à  leurs  utiles  fonctions, 
aura  une  idée  de  la  foi  vive  de  la  fondatrice  et  de  la-  haute 

Ecrfection  à  laquelle  elle  s'étoit  élevée ,  en  consultant  sa  Vie  par 
\  Père  Beaufils.  Celle  pieuse  dame  mourut  le  2  février  1640, 
à  rage  de  84  ans,  et  en  odeur  de  sainteté.  Son  corps  se* (Con- 
serva en  entier  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  en  1789.  Uftin- 
eendie  qui  consuma  la  majeure  partie  du  monastère  bruia  ious 
les  papiers  qui  constatoient  des  faits  merveilleux  relatifs  à  lafon- 
dairice.  Les  FiHes  de  Notre-Dame  n'avoient  pas  d'ailleuvs  assé^ 
de  moyens  pour  entamer  le  procès  de  béatification.  Depuis,  la 
suppression  des  maisons  religieuses  a  &it  perdre  des  documens 
importans.  Mais  le  bonheur  qu'on  a  eu  de  retrouver  les  reste» 
de  madame  de  Lestonae  a  réveillé  1^  vénération  pubUque.  Le» 
deux  supérieures  citent  plusieurs  guérisons  opérées  datisoe» 
derniers  temps ,  à  la  suite  de  pHères  adressées  à  Dieu  par  f  in- 
tercession de  la  pieuse  veuve.  La  Sœur  Clotilde  Rives ,  Sorar 
de  la  Charité  à  Toulouse,  madame  du  Colomé ,  une  i\4igieuse 
des  Filtès  de  Notre-Dame  à'Lautrec ,  une  autre  religieuse  delà 
même  congrégation  à  Toulouse ,  une  jeune  personne  de  Bor- 
deaux ,  lui  ont  dû ,  dans  ces' deniers  temps ,  leur  guérison  ;  on 
conserve  des  attestations  de  ces  faits.  On  cite  encore  la  conver- 
sion d'une  femme  qui  s'éloit  attachée  à  une  6ecte  ^  et  qui  fè- 
connoit  devoir  son  retour  à  l'EglisQ  aux  prières  de  JèaoM  de 
Leslonac.  -, 

Le  Mewmre  est  signé  des  supérieures,  mais  noo  daté^  on 
voit  qu'il  a  été  rédigé  après  la  mort  de  M.  d'Aviaii ,  arcbéré*- 
que  de  Bordeaux,  qui  avoit  pris  le  plus  vif  intérêt  a  cette  af- 
faire. A  la  suite  du  Mémoire  se  trouvent  plusieurs  pièces  re- 
lalives  soit  aux  recherches  faites  pour  trouver  les  restes  de  4a 
mère  de  Lestonae,  soit  à  la  translation  de  ces  restes,  soit  à  un 
commeiKîement  de  procédure  pour  arriver  à  la  béatification: 
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'  Quarante  ans  apré;^  k  niort  d^ la  fondatrice,  sod  corps  ^voit 
élis  trouvé  id  (m'au.HiomeQt  de  la  sépulture  ;  à  Tépoque  de  la 
névoiutîoii,  on  le  mk  en  dépàt  chez  M.  de  Galaibau,  soa  pa- 
ient. Mais  eeluÂ^ci  s^y^nt  été  arrêté ,  ou  trouva  le  dépôt  <:nez 
loi,  on  porta  la  caisse  à  la  maison  commune ,  de  là  à  Tarsenal  y . 
el  enfin  on  l'enterra  dans  un  jardin  appartenant  à  la  commune. 
I^orsque  les  Filles  de  Notre-Dame  su  furent  reformées  en  çom- 
munaulé  à  Bordeaux ,  lejur  premier  soin  fut  d&  rechercher  ce 
qQr'é^it  devenu  le  coirps  de  leur  fondatrice.  Elles  obtinrent  du 
maire  de  la  villQ,  en  iSaa ,  la  permission  de  iaire.  de$  fouilles 
dai^  le^  jardin.  lies  fouilles^  commencées  le  i3  novembre, 
n'^ui'eat  de  résulut  que  le  a3;  on  retrouva  des  osseinens, 
qilQÎqQe altérés  par  rbumidité  du  terrain.  Un  procès-verbal  des 
rouilles  fui  dressé.  I>3<^  duméme  mois,  M.  d'Aviau,  arche- 
v4qiie  de  Bordeaux,  nomma  une  o^ipmission  d'enc^uéte,  pour 
om^tater  (}ue  les  Q9^men&  trouvés  étoient,  oeux  de  madame  de 
If^slonae)  c^tte  commission ,  composée  de  3  ecclésiastiques  et 
Qlam,  tint  plusieurs  séances,  entendit  1 4  témoins,  etsecou- 
vsôucpyit  que  ks  o(ssemena  retrouvés  étoi^t  bi^n  ceux  de  Jeanne 
deLestonac.  M.  d^Aviau  alU  reconnoitre  Tétat  de  ces  o^semens, 
qui  furent  renfermi^  dans  une  caisse  -,  cette  caisse  fut  fermée  et 
scellée  par  lui»  avec  les  formalités  d'usage ,  en  présence  du  pré- 
fet,, dumaireet  de  plusieurs  ecclésiastiques  ejt  laïcs.  Le  procèsi- 
verbal  est  du  21  décembre  18^2^* 

Le  ^8  décembre ,  les  restes  tle  la  foudalrice  furent  portées 
dans  le  nouveau  caveau  de  la  congrégation.  M.  Tarchevéque  et 
le  dei^é  de  la.  ville  assistèrent  à  la  cérémonie ,  ainsi  que  les  au- 
torités eiviles  et'  beaucoup  de  personnes  pieuses  ;  8  religieuses 
portoi^nt  le  carp$«,  lie  cortège  s'arrêta  c^ns  la  cathédrale,  où 
Ton  récita  des  prières ,  puis  accompagna  le  corps  jusqu'à  ren- 
trée du  couvert,  où  la  caisse  fut  déposée  dans  la  sacristie. 
Pendant  plusieurs  jours,  le  peuple  alla  y  faire  toucher  des 
croix ,  des  médailles  et  autres  objets. 

Le  aajiiin  1826,  M.  d'Aviau  chargea  une  commission  du 
doubla  procès-verbal  à  faire  ^  Vun.  $ur  le  bruit  de  sainteté  et  de 
miracles ,  l'autre  sur  le  non-cuUu,  c'est-à-dire ,  pour  constater 

Sa'il  n'avoit  pas  été  rendu ^e  culte  public  à  la  mère  de  Lestonàc. 
e  procès,  diaprés  les  règles  de  l'Eglise  romaine,  doit  être  fait 
d'abord  par  les  soins  de  Tordinaire.  Cette  commission  étolt 
composée  de  5  eeelésîastiques  et  de  5  laies  \  elle  entendit  46  té- 
moins siïr  le  bruit  dç  la  sainteté  et  des  miradies.  Tous  dépose- 
ra 
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rent  de  Topinion  publique  à  cet  égard.  Sur  le  second  chef,  on 
entendit  44  tëmoins.  M.  Tarchevéque,  d'après  le  rapport  de  la 
commission  ,  déclara  que  Tôpinion  générale  de  la  sainteté  éloit 
constante ,  et  qu'il  étoit  certain  aussi  qu'il  n'avoit  pas  été  rendu 
de  culte  public.  Celte  déclaration  est  du  8  juillet  i8ïî6,  et  si- 
gnée de  3  grands-vicaires  du  prélat,  qui  étoit  alors  sur  son  lit 
de  douleur  (i).  Le  lendemain,  le  vénérable  archevêque  signa 
une  lettre  au  pape  Léon  XII ,  pour  lui  demander  la  béatifica- 
tion de  Jeanne  de  Lestonac.  Toutes  les  religieuses  de  la  con- 
grégation, des  Filles  de  Notre-Dame  adressèrent,  le  12  juillet, 
au  saint  Père  une  supplique  dans  le  même  but.  M.  de  Che- 
verus ,  archevêque  actuel  de  Bordeaux ,  écrivit  au  Pape  pour 
la  même  fin  le  28  janvier  1827.  M.  le  cardinal  de  Clermoat- 
Tonnerre ,  archevêque  de  Toulouse ,  auquel  M.  d' Aviau  mou- 
rant avoit  recommandé  cette  affaire,  fit  la  même  demande  à 
Léon  XII,  et  engagea  les  évêques  ses  collègues  à  joindre  leur» 
vœux  aux  siens  (2).  M.  de  Quelen ,  archevêque  de  Par^s ,  par 
un  acte  du  7  décembre  1827,  joignit  en  effet  ses  instances  à 
celles  des  prélats  et  de  la  congrégation  des  Filles  de  Notre- 
Dame*  Cette  pièce  termine  le  recueil. 

On  a  cru  que  cet  extrait  du  Mémoire  et  des  pièces  qui  l'ac- 
compagnent intéresseroit.la  piété  des  fidèles,  qui  ne  peuvent 
être  indifférens  à  la  mémoire  de  madame  de  Lestonac  et  aux 
honneurs  que  Ton  réclame  pour  elle.  ^ 

NOUVELLES  ECGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  Le  vendredi  25,  M.  l'archevêque  est  allé  le  matin  à  Saint- 
Jacques  du  Haul-Pas  et  y  a  célébré  la  messe;  c'étoit  le  tour  de  cette 
paroisse  pour  les  prières  des  quararite-heures.  Dimanche  27,  elles 
se  faisoient  à  St-Denis  du  St-Sacrement,  dans  le  Marais;  le  prélat  y 
est  allé  le  soir  et  a  donné  le  salut.  On  dit  qu'il  se  propose  d'aller 
successivement  donner  la  confirmation  dans  plusieurs  églises.  Il  ne 
put  Tannée  dernière,  à  raison  des  circonstances,  remplircelte  partie 
de  son  minislère ,  et  fut  très-sensible  à  celte  interruption  forcée. 
Le  prélat  a  présidé  la  semaine  dernière,  pour  la  première  fois,  le 
conseil  qu'il  a  établi  pour  l'œuvre  des  orphelins  à  la  suite  du  cho- 

(i)  Ou  sait  qu>n  cruel  accident  arrivé  à  M.  TarGhevéque  de  Bordeaux,  dans 
la  nuit  du  8  au  9  mai  i8a6 ,  lui  occasionna  des  brûlures  qui  bêlèrent  sa  fin.  Le 
prélat  mourut  le  10  jinllet,  à  zi  heures  et  demie  du  soir;  il  étoit  âgé  de  90  ans. 

(a)  Ou  remarque  que  cette  pièce  ne  porte  point  de  date.  Elle  doit  être  de 
1827.  M.  la  cardinal  de  Clermont-Tonnerrelnourut  à  Toulouse  Je  20  février  x83o. 
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lera;  tous  les  membres  étoient  rëuDiSi  à  Texception  d'un,  qui  se 
trouye  en  ce  moment  à  Ta  cam|>agne.  On  a  avise  aux  dispositions 
préparatoires  pour  le  placeiqent  des  enfans.  Il  n'j  a  pas  lieu  d'étFe 
inquiet  sur  le  moyen  de  placer  les.  filles;  beaucoup  d'offres  ont 
déjà  été  faites  pour  cela.  Des  communautés  religieuses  se  proposent, 
comme  nous  1  ayons  yu ,  de  recevoir  des  oi*pbelines.  Plusieurs  ont  ^ 
même  été  au  delà  de  ce  que  nous  avions  annoncé.  Les  dames  du 
Sacré-Cœur  et  l'établissement  de  M"«  de  Carcado  en  prendront 
plus  qu'elles  n'avoient  annoncé  d'abord.  Les  religieuses  du  Temple 
et  la  maison  de  la  Visitation,  rue  Neuve-Sjb^Etienne,  eu  recevront 
aussi  un  certain  nombre.  On  s«ra  plus  embarnssé  pour  les  gai- 
çons;  toutefois,  on  espère  surmonter  les  obstacles  qui  pourront  se 
rencontrer.  On  doit  dire  que  cette  œuvre  commence  sous  d'hou- 
reux  auspices.  Les  fidèles  en  sentent  l'importance,  et  beaucoup  do 
personnes  veulent  y  contribuer.  On  s'y  associe  même  en  province, 
et  des  évêques  viennent  d'envoyer  leur  offrande.  On  reconnoît 
bien  là  cette  charité  chrétienne  qui  voit  des  frères  partout  où  il 
y  a  des  malheureux.  Ceux  qui  auroient  quelque  envoi  à  faire  pour 
cette  œuvre  et  qui  ne  sauroient  à  qui  faire  passer  leurs  dons,  |K)ur- 
ront  les  adresser  au  bureau  de  VAini  de  la  Religion,  Quant  aux 
personnes  de  Paris,  elles  savent  qu'elles  peuvent  adresser  leur  of-: 
fraude  ou  à  M.  l'archevêque,  ou  à  MM.  les  curés,  ou  à  MM.  dw 
Saint-Lazare.  Mais  on  croit  devoir  les  avertir  de  se  tenir  en  gardo 
contre  des  individus  qui  se  présenteroient  pour  quêter  au  nom  de 
M.  l'archevêque,  comme  on  dît  que  cela  est  déjà  arrivé.  Le  pi^élat 
n'a  donné  de  pareille  commission  à  |>ersonne. 

—  M.*  l'archevêque  de  Sens,  dans  sa  sollicitude  pour  son  trou- 
peau, avoit  fait  venir  à  Sens  ti'ois Sœurs  hospitalières  de  Ligni,  afin 
d'y  donner  des  soins  aux  malades  pendant  l'épidémie  dont  il  crai- 
gnoit  l'invasion.  Il  leur  avoit  loué  une  piaison  provisoire  d'où  elles 
auroient  pu  visiter  les  malades  à  domicile.  Qui  auroit  cru  qu'une 
mesure  d  une  prévoyance  si  paternelle  eût  pu  exciter  quelque  om- 
brage? Toutefois,  M.,  le  maire  de  Sens  s'est  plaint  vivement  de  cet 
attentat  à  l'ordre  légal;  on  ne  peut  faire  de  nouvel  établissement 
de  religieuses  sans  une  autorisation  du  gouvernement,  et  par  con- 
séquent le  prélat  étoit  en  opposition  flagrante  avec  la  loi.  Il  étoit 
trop  dangereux  de  souffrir  cet  empiétement  du  clergé.  L'autorité 
civile  vouloit  donc  qu'on  renvoyât  bien  vite  les  hospitalières  ei 
qu'on  fermât  la  maison.  Mais  les  besoins  des  pauvres,  le  soin  des 
malades,  les  ravages  de  l'épidémie  !  bagatelle  que  cela,  l'ordre  légal 
avant  tout.  Que  les  pauvres  périssent  faute  de  secours ,  c'est  un 
petit  malhem*;  mais  u  ne  faut  pas  tolérer,  même  provisoirement, 
une  communauté  de  trois  hospitalières;  cela  peut  avoir  de  trop  dan- 
gereuses conséquences  pour  l'ordre  public  et  pour  le  repos  de  la 
société.  Nous  ne  pouvons  penser  que  ces  objections  soient  sérieuses, 
et  qu'une  administration  qui  doit  veiller  aux  intérêts  de  la  classe 
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pauvre  refuse  isiminëincnt  le  concours  de  UM>is  bounel  Sœurs  t^la^ 
fomtveMïïii  rendre  tant  deterviees  dans  un  temps  ile  calamiii. 

-^  M.  Tëvéque  de  Badet  v<iefit  d^auodo^er  une  deuxième  TÎàike 
pastorale  de  son  diocèse;  elle  aura  lieu  cette  anocé  dans  TalToii-^ 
dissement  de  Viliefrairche.  Le  maBdement  que  le  prélat  a  ^bli« 
à  cette  occasion  est  fort  beau  et  fort  touchant.  Nous  n'eo  extraii^us 
que  la  partie  en  quelque  sorte  iiistoriquei  celle  qui  fait  cohtloitré  Je 
bon  esprit  du  diocèse  et  les  consolations  que  la  première  viMe  a 
procure  au  premier  pasteur  :  ,  • 

«  Recevez  le  tribut  de  notre  gratitude  et  lé  témoignage  de  notre  satisfaction^, 
église  de  Saint  •Afrique,  où  nous  avons  pu  croire  un  moment,  a  leur  touchante 
et  fraternelle  unanimité,  que  tous  les  esprits  étolent  unis  âans  une  même  foi, 
comme  nous  avons  un  même  cœur  pour  les  réunir  dans  nos  affections  ;  église  de 
Yabre^,  autrefois  illustre  par  votre  siège,  et  encore  aujourd'hui  si  vénérable  par 
les  listes  dç  voire  ancienne  dignité,  et  si  intéressante  pour  ce  diocèse  par  les  es- 
pérances quie  lui  donne  la  pépinière,  lévitique  que  nous  y  avons  transplantée  | 
église  de  Belmont,  encore  en  deoil  de  lexcellent  pasteur  que  nous  avons  fleuré 
avec  TOUS,  et  où  nos  regards  aiment  à  reU'Ouver  cette  autre  école  déjeunes  aipi- 
rang  au  sacerdoce  qui  portetvni  des  fruits  dans  leur  temps;  égfbe  d*Orient, 
heurensement  rendue  au  culte  saint,  et  de  nouveau  consacrée  etsandifiée  par  kë 
prières  et  les  soupirs  des  FiHes  de  Benoît ,  gémissantes  colombes  toujours  proster^ 
nées  en  adoration  devant  Tagneau  imnnplé  ;  et  vous ,  modeste  chapelle  du  mo^ 
nastère  de  Tournemire,  où  nous  avons  eu  la  joie  de  bénir  une  communauté  ànùl: 
nombreuse  que  fervente ,  où  nous  avons  prié  pour  que  les  murs  de  Téglisé  prin- 
cipale se  relèvent  de  leurs  ruines. 

»  Recevez  la  même  expression  de  notre  sensibilité  pour  Taccuefl  que  voiis  avez 
fait  il  votre  premier  pasteur,  paroisses  de  Ste-Eulalie,  de  Ck>upiae,  de  CorÀn8,<ie 
St-Félix,  de  Sylvanès,  de  St-Serniu;  je  ne  me  lasse  point  de  vous  nommer,  pa- 
roisses de  Rrpquiés,  de  Pousthon^y,  de  Gozon ,  de  Brusque,  de  Camarès,  de  Mu- 
rasson,  de-Sl-Sever,  de  St-Rome-de-Tara  et  de  Sernon,  qui  nous  avez  retracé 
rimage  jde  la  foi  et  de  la  piété  des  premiers  siècles!  Combien  de  feis^  au  milidi 
de  Vtos  populations  empressées,  de  vos  acdamalioBS ,  de  vos  cantiques  (fe  joie,«ii 
parcourant  -sous  des  berceaux  de  verdure  vos  rues,  jonchées  de  fetrilhges ,  nom 
nous  sommes  dit  au  «dedans-  de  uous-raèmé,  danS  Taboodanoe  de  pos  sentimeos. 
dans  notre  excès  d*étnotion  :  Que  ne  sont-ils  témoins  de  ces  seèaes  ràvissaiites , 
ceux  qui  osent  prétendre  que  la  vieille  £oi  dirétienae  ii*a  ^phis  de  racines  dans  les 
cœurs  français!  Qu'ils  viennent,  qu^ils  conTemideat  ce  spectacle 'de  tout  'en  peuple 
qui  se  lève,  de  toute  une  contrée  qui  s'émeut  à  la  nouvelle  du  slilut  qu'on  loi  an- 
nonce, et  que  leurs  fronts  soient  couverts  d'une  conCusion  sahitairè;  ou  plutôt 
qu'ils  admirent  avec  nous  ces  triomphes  dé  la  foi ,  qu^iU  se  laissent  attendrir  par 
des  démonstrations  si  touchantes,  et  qu'ils  acceptent  lé  i^rdoD  de  cette  religion 
d'amour  qu'ils  a'auroient  dû  jamais  abandonner  I^.. 

'^  Sans  doute,  N.  T.  C.  F.,  à  t^t  de  miolifs  de  consoUtiou,  se  sont  mêlés 
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Quelques  sujets  d'aiXbctîoii  et  d^uertume.  Noos  n'avons  pu  voir  nas  iin«  pro« 
fonde  douleur  Tétat  déplorable  de  plusieurs  églises;  il  en  csl  dont  lies  pierra< 
tristemeiil  séparées  et' renversées  sur  la  place  publique/  comme  autrefois  celles  d«k 
SioQ,  attendent  une  main  réparatrice  qui  les  rapproche  et  les  relève;  d'autres 
sont  menaeéeSt  d*uoe  ruine  inévitable,  si  on  ne  se  hâte  de  la  prévenir  par  de 
firompts  secours;  quelques-unes  étalent  aux  r^ards  un  luxe  de  pauvreté  et  de 
dcnuement  qui  attriste  profondément  une  ame  chrétienne  ;  nous  i^e  demandons 
pas  la  •nagoifioence  pour  nos  temples,  quoiqu'elle  ne  puisse  être  plus  epavenablé- 
ment  placée  que  daiis  ces  édifices  augustes  où  Ja  Majesté  sainte  daigne  habiter  ; 
mais  nous  demandons  la  propreté,  la -décence,  la  salubiité,  toutes  choses  d'au 
entretien  peu  dispendieux ,  et  qui  réclament  pk»  de  soins  que  de  lacrifices  ;  un 
plus  grand  nombre  encore  sont  devenues  insnfQsanles  pour  recevoir  la  multitude 
des  fidèles;  et  à  voir  la  foule  confusément  pressée  dans  le  lieu  saint,  et  souvent 
fi^rcée,  durant  les  divins  offices,  de  se  tenir  en' dehors  de  Tenceinte  sacrée,  on 
etoit  entendre  le  Seigneur  se  plaindre ,  comme  autrefois  par  la  bouche  du  pro- 
phète, de  rex'tguité  de  son  sanctuaire ,  et  demander  de  tespate  pour  les 
'  besoins  de  spn  people  et  la  libre  célébration  de  ses  mystères.  Mais  que  ne  devons 
aons  pes  espérer  du  zèle  des  pasteurs  et  des  dispositions  généreuses  des  fidèles ,  ' 
quand  notrs  avons  v|i  à  St-Exupère,  à  Notre-Dame  de  Bétirac,  à  St-Crcpin,  ce 
qoe  peuvent  pour  la  re.<tauration  des  temples  et  la  décoration  des  autels  des 
prêtres  pleins  de  foi ,  secondés  par  des  populations  dévouées  ;  quand  nous  avons 
vu  particulièrement  à  Tajet  de  véritables  prodiges  de  cette  émulation  pour  la 
maison  du  Seigneur,  une  de  nos  belles  églises  fondée,  élevée,  terminée  et  décorée 
en  quarante  jours,  et  après  un  terme  si  court,  déjà  retentissante  des  louanges  de 
2>ieo  et  des  actions  de  grâces  des  peuples  ?  *  

— •  La  Gazette  de  Picardie^  du  24  mai ,  nous  ^t  parvenue  trop 
tard  vendredi ,  pour  que  nous  pussions  faire  mage  dans  notre  der- 
nier numéro  de  quelques  faits  qu'elle  raconte.  A  Ault,  aiTondis- 
scraent  d'Abbevilie,  le  maire  s*étoit  appi*oché  du  lutrin,  le  diman- 
che de  Quasimodo,  au  moment  du  Dominé  sahum^  et  avoit  crié,  à 
trois  reprises,  nostrum  Pkiiippum.  Le  soir,  on  fit  un  charivari  au 
cure,  et  des  placards  furent  affichés  pendant  la  semaine,  pour 
engager  à  ie  rendre  k  la  messe ,  le  dimanche  suivant,  et  à  y  chah- 
ter  \e  nostrum  Philippum,  En  effet,  dix  gardes  nationaux  en  uni- 
forihes,  parmi  Lesquels  étôit  le  fils  du  juge  de  paix,  allèrent  à  Téglise 
lé  dimanche  6,  et  chantèrent  d'autorité  le  nostrum  Pkiiippum.  Ce 
&t  pi«  encore  lé  dimanche  «3  ;  six  individus  chantèrent  les  deux 
mots  ci-ndessus  avec  une  telle  fureur,  que  le  désordre  se  mit  dans 
1  église.  Ce  chant  fut  suivi,  dans  l!église  même,  du  chant  de  la 
Marseillaise,  sans  oublier  le  barbare  refrein.Uti  des  chanteurs  osa 
crier,  à  plusieurs  reprises  :  A  bas  la  calotte!  Les  bons  iîdèlrs  étoient 
consternés  de  tant  d'audace  et  d'impiété.  Le  curé,  ù  sa  soVti&dc 
l'église ,  fut  reconduit  chez  lui  par  des  misérables  qui  l'insuitèrent. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  le  maire  prit  un  arrêté,  qui  n'a 
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point  rëpoodu  à  raltente.  Il  faut  croire  que  rautoi*itc  prendra  des 
informati'oDS  sur  ces  faits,  et  qu'elle  ne  folérera  pas  cfe  tels  scan- 
dales. 

—  A  Boulogne  (Pas-de-Calais),  les  ecclésiastiques  et  les  Sœurs 
gardes-malades  ont  montré  un  grand  zèle  pendant  la  durée  de  Vé- 
pidémie,  qui  heureusement  commence  à  diminuer.  Parmi  les  pre- 
miers, on  cite  les  curés  de  St-Nicolas  et  de  Thospice ,  qui  se  sont 
dévoués  à  la  visite  des  malades.  Les  Sœuï*s  gardes  -  malades  ont 
conquis  par  letir  charité  l'estime  de  ceux  mêmes  qui  leur  étoient 
le  moins  favorables  ;  on  leur  avoit  supprimé  l'année  dernière  une 
partie  de  l'allacation  que  leur  faisoit  la  ville ,  mais,  dans  le  moment 
du  fléau ,  on  a  senti  le  besoin  qu'on  avoit  d'elles,  et  on  lésa  remises 
sur  l'ancien  pied. 

—  Nous  avons  rapporté,  dans  le  n^  du  21  avril,  le  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.de  Reims  contre 
Blandin  e^t  David,  pour  troubles  apportés  aux  prédications  du  ca- 
rême dans  la  cathédrale.  Us  a^voient  été  condamnés,  le  premier  à 
auinze  Jours  de  prison,  et  le  second  à  dix  jours,  et  tous  deux  eu 
00  fr.  d'amende;  ils  ont  appelé  de  ce  jugement,  et  la  cause  a  été 
portée  le  24  niai  à  la  cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appels  de 
police  correctionnelle.  On  a  interrogé  les  prévenus.  Nicolas  Blan- 
din, commissionnaire  en  bâtimens,  âgé  de  28  ans,  a  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  paroisse  Notre-Dame,  et  qu'il  avoit  été  attiré  par 
la  curiosité;  qu'il  causoit  dans  l'église,  et  que  le  suisse  l'avoitin- 
vité  h  se  taire.  Il  prétend  que  ce  n^'est  pas  lui  qui  a  causé  le  ta- 
multe,  mais  un  paroissien  nommé  Gabriel  Cerlet,  qui  voulut  9  an 
co'uti'aire,  l'engager  à  se  retirer.  Comme  celui-ci  avoua  qu'il  étoit 
carliste,  les  avocats 'ont  cherché  à  faire  tomber  sur  lui  la  cause  du 
désordre,  qui  existoit  au  contraire  avapt  cet  aveu.  David  Cerlet, 
l'autre  prévenu,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Gabriel,  avoit  pris 
part  aussi  au  tumulte,  et  s'étonnoit  qu  on  souffrît  des  missionnaires 
a  Reims.  MM.  Lafargue  et  Chaix-a*Est-Ange  ont  plaidé  pour  les 
deux  préveàtts.  M.  Aylles,  avocat«-générai ,  a  blâmé  fortement 
Gabriel  Cerlet ,  et  a  trouvé  des  circonstances  atténuantes  dans  les 
faits  reprochés  à  David  et  à  Blandin  ;  -comme  si,  parce  qulun  car- 
liste a  voulu  réprimer  le  trouble,  le  trouble  étoit  plus  excusable, 
et  comme  si  ceux  qui  l'avoient  causé  méritoient  plus  d'iaiéi^t. 
Mais  ce  sont  là  des  iucpnséquences  qui  ne  doivent  pas  surprendre 
de  la  part  d'un  décoré  de  juillet.  La  cour  a  renvoyé  David  Cerlet 
de  la  plainte,  et  a  réduit  la  peine,  pour  Blandin,  en  5o  fr.  d'a- 
mende et  au  paiement  des  frais  du  procès.  Il  n'y  a  rien  là  de  trop 
décourageant  pour  ceux  qui  aiment  à  faire  au  tapage  dans  les 
églises  et  à  troubler  les  prédications  qui  leur  déplaisent. 

—  Nous  ne  pouvons  refuser  de  revenir  sur  la  f  erte  qu'a  faite  le 
diocèse  du  Mans,  et  nous  ajouterons  quelques  détails  sur  M.  Piéride 
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de  La  Roche ,  curé  de  I^  Flèche,  chanoine  honoraire  du  Mans, 
enlevé  le  a7  avril,  dans  sa  91*  année,  à  TafFection  filiale  de  ses  pai*^ 
roissiens.  11  avoit  fait  ses  études  avec  la  plus  grande  distinction  au 
coHége  de*  L|  Flèche,  sous  la  direction  de  cette  illustre  société  qui 
brilla  constamment  du  triple  éclat  de  la  vertu,  du  savoir  et  du  ta- 
lent, et  auquel  le  monde,  qui  ne  Ta  connu  que  par  la  calomnie, 
ajouta  celui  de  la  persécution.  M.  de  La  Roche  ne  jouit  que  peu  de 
temps  du  bonheur  d*avoir  ensuite  été  admis  dans  cet  institut,  que 
l'Ëglise  avoit  qualifié  de  saint.  L*orage  précurseur  de  ceux  qui  dé- 
voient bientôt  bouleverser  le  monde  éclata;  la  société  fut  suppri- 
mée; et  M/  de  La  Roche,  qui  la  regretta  toute  sa  vie,  entra  dans  le 
clergé  séculier.  Successivement  vicaire  à' Sablé ,  curé-doyen  de 
Mézeray,  dessei*vant  pi*ovisoire  et  enfin  curé  de  La  Flèche,  M.  de 
La  Roche,  partout  où  il  exerça  son  saint  ministère,  sVst  concilié  le 
respect  et  l'attachement  des  fidèles  confiés  à  sa  sollicitude.  On  ché- 
rissoîf  en  lui  le  modèle  àes  hommes^,  des  chrétiens  et  des  prêtres. 
Sa  belle  etnoMe  figure  attestoit  la  sérénité  de  son  ame;  son  regard, 
d'une  inexprimable  douceur,  annonçoit  Thomme  d'esprit  sans 
doute,  mais  d'une  bonté  parfaite  ;  et  au  premier  coup-d'œil  on  re- 
connoissoit  en  lui  ce  que  Fexpérience  confirmoit  ensuite,  un  de 
ces  hommes  auxquels  1^  ciel  a  départi  pdr  excellence  le  don  de 
rendre  la  vertu  aimable.  Le  modeste  curé  de  La  Flèche  eut  de  plus 
le  bonheur  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  de  mériter  ainsi  le 
glorieux  titre  de  confesseur  de  la  foi.  Dans  un  temps,  où  les  cœurs 
ne  savoientplus  s'ouvrir  aux  plus  justes  sentimens,  les  supplications 
des  pieux  habitans  de  Mézeray  rië  purent  sauver  leur  excellciit 
cure  de  la  pewécution  que  Ton  exerçoit  contre  les  prêtres  reHéi 
fidèles  &  leur  devoir;  las  de  les  égorger,  on  les  exiloit.  Violemment 
enlevé  à  son  troupeau,  M.  de  La  Roche  fut  traîné  dans  les  prisons 
du  Mans,  lié,  garrotté  comme  un  criminel,  ainsi  que  les  compa- 
gnons de  son  glorieux  exil.  De  là ,  il  fut  tf^ansféré  à  Angers,  avec 
lintention  de  lui  faire  essuyer,  ainsi  qu'à  eux,  les  imprécations 
d'une  populace,  qu'à  force  de  calomnies  on  avoit  rendue  furieuse 
contre  des  hommes  que  naguèrcs  elle  béntssoit  avec  tant  de  raison 
comme  des  anges  consolateurs.  On  les  conduisoit  au  lieu  de  leur 
embarquemeut.  La  nuit  on  leur  permit  de  prendre  un  peu  de  re- 

Î>os  dans  une  église  transformée  en  prison.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
a  précaution  de  tenir  dirigées  contre  eux  des  armes  toutes  prêtes 
à  les  foudroyer  au  moindre  mouvement  de  leur  part  qui  eut  fait 
soupçonner  qu'ils  voulussent  s'évader.  Arrivés  enfin  au  lieu  d'où 
on  devoit  les  conduire  hors  du  sol  de  la  patrie,  ils  sont  embarqués, 
et  de  là  conduits  en  Espagne,  où  M.  de  La  Roche  passa  dix  années 
dans  un  couventdei^eligieux.  Rentré  en  France  en  1802,  il  accou- 
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aux  di tseosions.  Il  nefallujtqiie'peu  de  temps  à  M.  de  La  Roche |N»ur 
rétablir  la  paix  dans  oelte  portion  pr^ieuse  du  diocèse,  et  poui*  s* y 
coDcilier  tous  lescœui's.  Le  bien  qu'il  fit  à  La  t^'lèch^  estinuoense. 
Pouvant  vivre  à  J'aise  avec  son  p^UûiDoiiie  et  le^éjuctumens  de  son 
emploi,  il  vécut  pauvre,  afin  de  multipircr  ses  secours  dux  indi- 
geiis.  On  ne  k  vit  jamais,  avant  de  soulager  un  malheureux,  s'en- 
quérii*  s'il  avoit  rempli  ces  devoirs  sacres  de  religion,  dont  la  pi-a- 
tique  cbezses  chers  paroissiens  fbisoit  toute  sa  consolation.  Ilsumsoit 
de  souffrir  pour  avoir  droit  à  sa  compassion  et  aux  Recours  de  sa 
charité.  Ses  atrmô nés,  quelque  abondantes  qu'elle^s  fassent,  d'oqC 
été  que  les  moindres  de  ses  bienfaits  envers  les  habitant  .de  La 
Flèche.  C'est  à  lui  qu'ils  doivent  le  rétablissement  des  relif^ûeu^e» 
de  Notre-Dame,  pour  Tinsti^uction  gratuite  des  filles,  un  hos|>roe 
pour  les  incurables  de  l'un  et  de  l'autre  soxe,  et  anpelé  à  si  juste 
titre  Maison  de  la  Pro$^'d€nce,   et  enfin  un  établissement  des- 
frèi'es  des  écoles  chrétiennes,  qui,   à  peine  formé,  Bidons  les 
mœurs  de  l'enfance  une  révolution  aussi  aeureuse  que  subite*  Que. 
d'obstacles  à  s iirmon tel*  pour  fonder  la  nouvelle  institution  dans  sa 
paroisse!  Six  ans  entiers  il  étudia,  combina,  essaya  les  moyens  de 
lui  assurer  ce  bienfait,  et  eut  enfin  le  bonheur  d*y  parvenir.  Dans, 
le  même  temps,  il  relevoit  de  ses  ruines  l'hospice  des  incurables,  et 
une  autre  fois  l'empêchoit  de  succomber  de  nouveau  sous  le  poids 
des  chai^ges  qu'il  s'etoit  imposées.  Aussi  fut-il  l'objet  de  la  plus  ten- 
dre vénération.  Après  sa  mort,  exposé  sur  un  fauteuil  avec  ses  bat- 
bits  sacerdotaux,  dans  le  salon  du  presbytère,  il  reçut  les  bommages 
de  toute  la  population.  C'étoit  à  qui  auroit  un  lambeau  de  sa  sou- 
tane, de  son  l'ochet  pu  de  sa  mosette ,  ou  une  })arcelle  de  ses  che^ 
veux  blancs ,  ou  tout  au  moins  feroit  toucher  à  ses  lèvres  une  croix 
ou  un  chapelet ,  pour  les  conserver  ensuite  comme  de  précieuses 
reliques,  loute  la  ville  suivit  son  convoi.  Toutes  les  opinions  se 
confondirent  pour  honorer  une  vertu  dont  chacun  convenoit  que 
le  principe  n'est  ni  ne  peut  être  sur  la  terre.  Le  septième  jour,  il 
y  eut  dans  l'église  Sain  (-Thomas  un  nouveau  service  où  une  oraison 
îunèbre  fut  prononcée  par  M.  Tabbé  de  Bigaut-d'Harcourt,  cha- 
noine du  Mans., Ce  discours  a  été  imprimé,  et  on  a  bien  voulu  nous 
l'envoyer;  il  donne  la  plus  touchante  idée  du  caractère  et  de  la 


que  le  permettent  les  bornes  de  noti'e  Jour 
—  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  archevêque  de  Besançon ,  passant 


théologie 
le  l'art  de  la  prédication.  Son  Em.  s'est  entretenue  loug-lomps 
avec  eux  sur  les  devoirs  et  les  vertus  des  prêti:e^  et  sur  les  irnvaùx 
auxquels  ils  doivoni  s'appliquer. 
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WOVTELtES  POLITIQUES. 

pAmxs.  Il  n'est  mort  à  Paris,  du  choléra,  qne  8  penoones  le  a4  mai*  3  dans  )m 
hqiiiatu  et  5  &  domicile  :  e^est  le  minÛDum  depuis  le  -dévelo|>peiiieDt  de  ia  mal^ 
die.  Lea5,  les  décès  se  sont  étevés  à  19,  8  dans  les  hôpîlaua  «t  ix  à  doosidle. 
Le  26,  il  y  en  a  eu.  17,  5  dans  les  hôpitaux  et  xa  à  domicile.  Le  premier  jour,  il 
j  avoit  eu  diminutioa  de  x.  sur  la  veille;  le  second,  Vaugmentation  a  été  de  x  i ,  et 
le  troisième ,  la  différence  en  moins  de  ».  Le  tiers  environ  des  accidens  du  cho* 
ién  a  liev  dans  le  12*  arrondissemeul,  composé  eu  partie  du  faubourg  St-Mansel^ 
Il  j  en  a  encore  chaque  jour  dans  les  xo*"  et  ii*'  arrondisaemeus  complétant  la 
riregaoehc»  qui  a  le*  plus  souffert  de  Tépidémie.  Il  arété  conduit  aux  hôpitaux» 
le  a4f  3o  cholériques  ;  le  aS ,  a6;  et  le  36,  ij.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  24  «  6ij 
le  s5,  ij^  et  le  26,  58.  Les  décès  pour  d'autres  maladies  que  le  choléra  ont  été  le 
premier  joar  de  4g ,  le  second  de  39 ,  et  le  troisième  de  4 x.  Le  chiffre  oorrespoB- 
daot  de  l'année  dernière  est  de  Sa.  Les  souscriptions  en  faveur  des  cholériques  se 
noDtoient  le  a6,  à  la  caisse  municipale,  à  693,93a  fr.,  et  les  dons  pour  les  or- 
phelins à  4i»9oo  fr. 

—  Le'  a4  mai,  il  y  a  eu  a  16  nouveaux  malades  dans  l'arrondissement  de 
MeauXf  et  5  dans  chacun  de  ceux  de  Fontainebleau  et  de  Coulommiers  ;  a 8  morts 
dans  le  premier ,  et  4  dans  le  second  :  total  du  département  de  Seine-et-Marne 
jusqu'alors,  7,937  cas  et  1,93  x  décès.  Le  même  jour,  on  a  signalé  dans  le  départe- 
laent  de  l'Aisne,  où  liyS  communes  sont  atteintes ,  56  cas  et  x 8  décès  :  total,  x,78c 
cai^t  7 94  décès;  dans  celui  du  Nord,  57  cas  et  ax  décès,  la.  plupart  dans  les 
arrondissemens  de  Douai  et  de  Cambrai  :  to^al  depnis  Tinvasion,  «,348  cas  c;t  65x 
décès  ;  àuàs  celui  du  Pas-de-Calais,  a6  cas  et  x8  décès  :  total,  753  cas  et  390  dé« 
ces;  dans  celui  de  lOise*,  3 1  cas  et  1 5. décès ,  la  plupart  dans  l'arroncUssement'dp 
Senlis  :  total,  x^agx  cas  et  63o  décès;  dans  celui  de' la  Meuse,  a 8  cas  et  a 4  dé- 
cès :  total ,  1,470  cas  et  5oa  décès.  Le  a5,  le  nombre  des  nouveaux  malades  a  été 
seulement  de  a6  et  celui  àes  morts  de  7,  dans  le  département  àp  la  Somme  1  où 
répidémie  a  atteint  7a  communes  :  total,  a,o47  cas  et  5S5  décès.  Le  département 
de  la  BSame  a  eu  jusqu'au  même  jour  1,675  malades  et  5xo  morts;  celui  dp 
IToime,  x,a78  malades  et  354  morts  dans  5 x  communes.  Le  a6,  il  y  a  eu  à 
Trbyes  la  nouveaux  cas  et  4  décès;  ce  qui  porte  le  total  à  1,60  3  cas  et  585  dé- 
oès  dans  cette  seule  ville.  Aucun  accident  de  choléra  n'a  été  observé  le  a5  à  Rouen 
et  à  Tours.  A  Orléans,  il  y  a  eu  1 3  cas  et  6  décès  ;  ce  qui  porte  le  total  à  4^6  cas 
'  et  219  décès.  L'épidémie  continue  foiblement  dans  les  départemens  de  Loir-et- 
Cher,  de  l'Eure ,  d'Eure-et-Loir  et  de  la  Moselle.  Quelques  nouveaux  cas  ont  été 
observés  à  Brest ,  à  Sémur  (  Côie^d'Or  ) ,  à  Charmes  (Vosges) ,  et  dans  l'arrondis^ 
sèment -de  Yassy  (Haule-Marne)..  Le  choléra  est  toujours  drcon^tcrit  dans  lesloca-. 
liiés  qui  précèdent^  il  épargne  tout  le  Midi ,  presque  tout  l'Ouest  et  une  partie  d^ 
l'Est. 

—  Les  journaux  «nnemis  de  h  /awili«  déchue  sdnt  quelquefois  plaisans^ 
^oas  n'iouigineriez  jamais  ce. qui  leur  est  venu  à  l'esprit  pour  obtenir  qu'on  1^ 


tranquillise  sur  Tapparition  du  bateau  à  vapeur  le  Charles  -  Albert j  qui  les 
tourmente  toujours.  Ils  veulent  obliger  madame  la  duchesse  de  Berri  à  leur  en- 
voyer des  certificats  de  résidence  pour  constater  son  alibi  ^  et  prouver  qu'elle  ii*a 
pas  uu  moment  quitté  lltalie.  Jusque-là,  disent-ils,  nous  croirons  toujours  ce  que 
nous  avons  cru  d'abord ,  et  que  c'est  bien  vous  qui  êtes  venue  nous  faire  tant  de 
peur.  Si  non^  nous  sommes  trompés ,  que  vous  en  coûtera- t-il  pour  faire  cesser 
notre  incertitude  et  nos  mauvais  soupçons  ?  Nous  ne  vous  demandons  qu'un  c;er- 
tiAcat  de  présence  à  Massa  pendant  la  journée  du  3o  avril.  Quand  ce  ne  seroit 
que  pour  satisfaire  notre  curiosité,  ne  nous  refusez  pas  ce  petit  plaisir;  nous 

serons  contens,  et  il  ne  sera  plus  question  de  rien Il  faut  convenir    que 

madame  la  duchesse  de  Berri  est  bien  dure  envers  les  patriotes  de  juillet ,  si  elfe 
de  se  prête  pas  à  leur  accorder  une  satisfaction  aussi  naturelle  et  aussi  juste.  XH 
sont  si  complaisans  pour  sa  famille  et  pour  elle ,  qu'il  n*y  a  pas  mojen  réelle|nent 
de  les  désobliger  en  cela,  et  de  ne  point  leur  rendre  bons  précédés  pour  bons 
procédés.  Cependant  il  est  possible  qu'une  jeune  princesse  qni ,  depuis  deux  ans  , 
n'a  pas  àiï.  avoir  souvent  occasion  de  se  divertir,  trouve  plus  amusant  de  leur  faire 
attendre  ses  certificats  de  résidence,  et  de  leur  laisser  le  soin  de  constater  eux- 
mêmes  son  alibi,  puisqu'ils  y  tiennent  tant. 

—  C'est  à  présent  surtout  qu'on  peut  juger  combien  le  dernier  gouvernement 
devoil  être  détestable  ;  car  les  journaux  qui  ont  le  plus  contribué  à  nous  procurer 
celui  que  nous  avons  sont  aujourd'hui  les  premiers  à  nous  faire  dé  ce  dernier  un 
épouvantable  tableau.  Selon  eux,  la  révolution  de  juillet  a  trompé  toutes  les  es- 
pérances ;  elle  ne  traîne  à  sa  suite  que  déceptions,  regrets ,  arbitraire ,  misère  et 
ruine.  Enfin ,  il  étoit  impossibte^de  s'attendre  à  rien  de  pareil  sous  le  rap|iort  des 
choses;  et  quant  à  l'équipage  qui  conduit  celte  malheui'euse  bai^que,  c'est  encore 
pire ,  disent-ils,  que  le  ministère  Polignac.  D'après  cela,  on  seroit  tenté  de  croire 
que  leurs  jngemens  se  sont  un  peu  adoucis  à  l'égard  de  la  restauration ,  et  qu'à 
raison  de  leurs  énormes  griefe  contre  le  régime  actuel  ils  doivent  la  trouver  un  peu 
moins  noire.  C'est  ce  qui  vous  trompe  ;  ils  en  ont  toujours  la  même  horreur  que 
du  temps  de  leur  comédie  et  des  maux  de  cœur  dont  ils  vous  ont  parlé.  Il  y  a  lel 
d'entre  eux  qui  gémit  sous  le  ï^xn  des  amendes  et  des  condamnations  à  l'emprison- 
nement, et  qui  bondit  de  colère  lorsqu'on  ose  seulement  prononcer  l'affreux  nom 
de  la  branche  ainée.  Ainsi ,  jugez  combien  il  devoit  être  malheureux  avec  elle, 
puisque,  tout  bien  considéré,  il  aime  encore  mieux  donner  son  argent  et  sa  li- 
berté à  un  nouvel  ordre  de  choses,  que  d'entendre  parler  de  l'autre.  Seulement,  il 
nous  semble  que,  quand  on  prétend  avoir  gagné  au  change,  on  feroît  bien  de  ne 
pas  crier  si  fort ,  par  égard  pour  ceux  qui  ne  croient  point  y  avoir  gagné  du  tout. 

—  Tous  les  détails  qui  nous  viennent  sur  les  derniers  temps  de  la  maladie  de 
M.  G,  Périer  sont  propres  à  nous  faire  bien  augurer  de  ses  dispositions  chrétienucs. 
C*est  lui-même  qui  a  demandé  un  ministre  de  la  religion ,  et  qui  a  envoyé  son  fils 
à  Meaux  pour  prîer  son  ancien  pasteur  de  venir  l'assister.  Quand  le  prélat  arriva , 
le  malade  lui  donna  publiquement  des  témoignages  de  foi.  Il  s'est  confessé  à  trois 
reprises  différentes ,  et  dans  la  plénitude  de  ses  facultés  ;  car,  dans  les  derniers 
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JOUR,  il  n*a  point  eu  de  traces  de  la  maladie  dont  il  aToit  été  affecté  par  inter^ 
vailes.  ir  n*a  pas  touIu  que  ses  amis  ignorassent  ses  sentimens ,  et  il  s'en  est  expliqué 
plosieurs  fois  derant  eux  sans  aucun  respect  humain.  Il  s*est  félicité  d*avoir  plu- 
^ean  fois ,  dans  le  conseil ,  combattu  des  projets  hostiles  pour  la  religion  ou  pour  le 
clergé.  Il  aura  sans  doute  compris  alors  toute  Tinjusticede  la  fausse  politique  qu'il 
avoit  trop  long-temps  écoutée.  C'est  une  consolation  pour  les  chrétiens  de  Toir 
qu'uQ  homme  de  télé  et  de  cœur^  comme  on  Ta  dit  sur  sa  tombe ,  qu'un  homme 
«|ui  ayoit  occupé  de  si  grandes  places ,  et  joui  de  tant  de  réputation ,  ait  rendu  de^ 
lui-méoie  hommage  a  la  religion ,  et  se  soit  honoré  de  finir  en  chrétien.  Puisse  un  tel 
ucmple  être  utile  ih d'autres! 

—  Le  Moniteur  du  a 8  contient  un  long  rap|iort  du  Tice-amiral  Rosamel ,  préfet 
msTÏtime  à  Toulon,  pour  rendre  compte  des  mesures  prises  par  suite  de  la  pré- 
tnadtte  conspiration  du  Carlo'Jlberto.  On  n'y  apprend  qu'un  fait  nouTcau ,  c'est 
que  le  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  transférer  au  fort  I^amalgue  madame 
h  dttchesae  de  Berri ,  dans  le  cas  où  l'on  panriendroît  à  ia  déoounir  et  à  Tarrèter 
snr  le  territoire  français. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  allés  le  samedi  a6  à  Saint-Cloud,  et  en  sont 
partis  le  lundi  «8  pour  Compiègne  ,  où  le  roi  Léopold  arrivera  le  29. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  le  s  5  pour  sa  tournée  dans  le  Midi.  Il  est  accom- 
pagné des  généraux  Baudrand  et  de  plusieurs  officiers. 

—  Le  marédial  Gérard  et  le  duc  de  Choiseul  sont  partis  pour  aller  reoeroir  le 
roi  Léopold ,  À  la  frontière. 

—  M.  Ganneron,  député,  est  nommé  colonel  de  la  ^^  légion  de  la  garde  natio- 
nale-de  Par«s,  en  remplacement  de  M.  Girardin ,  démissionnaire. 

—  lt.I>abigno»,  colonel  de  gendarmeriOj  est  nommé  commandant  militaire 
Al  Palais-Royal.  M.  le  colonel  Pierre  est  nommé  commandant  militaire  du  château 
de  Ck>mpi^^e.  ' 

—  Les  attributions  dé  secrétaire  particulier  du  ministre  des  finances  viennent 
d'être  réunies  à  celles  de  M.  Thomas,  inspecteur-général  des  finances,  chargé  du 
penonnel. 

—  La  employés  des  différons  ministères  ont  été  invités  à  souscrire  pour  le  mo- 
nument à  élever  à  M.  Périer. 

—  La  Révolution  de  i83o,  qui,  au  mois  de  novembre  dernier,  s'étoit  réunie 
au  Courrier  des  électeurs,  a  cessé  de  paroitre  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Grosnier,  ancien  maire  du  g**  arrondissement,  voyant  que  l,e  ministère  ne 
doDooit  pas,  comme  il  l'en  avoit  sommé,  des  explications  sur  les  causes  de  sa 
destitution ,  a  adi'essé  à  plusieurs  journaux  une  lettre ,  dans  laquelle  il  entre  à  ce 
sojet  dans  quelques  détails.  Il  croit  que  la  mesure  dont  on  Ta  frappé  provient 
moins  de  l'acceptation  des  1000  fr.  donnés  par  madame  la  duchesse  de  Bempour 
le  choléra,  que  4^  contestations  qu^il  avoit  eues  avec  l'autonté  supérieure  sur 
^ttercice  des  fonctions  municipales.  On  lui  refusoit  la  faculté  de  lever  la  garde  na- 
tionale en  cas  d'émeutes ,  sous  le  prétexte  que  cela  n'appartenoit  qu'à  la  police, 
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•I  mk  Vn  ompêdié  »  ditNè,  dQprévtnk  en  pluêieifira  oceuiobai  èe  gviifet  déMrilnes  , 
(|Me  iQB  inflinmee  et  sa  ftéâmef  poavoMDt  tccétee. 

-^  La  M>cÂéiéd*ilortiÊtiItiirft,  fondée  pour  la  perfeeftiofiBameoft  et  tout  c*  ^i  » 
mpfpQEt  à  la  ditluvedes  jardio»  polagc»rs.  et  dca  jardina  4*agi^é«»eiis ,  a  ouvart'csfte 
année,  dans  la  granda  orangerie  du  Louvre,  una.eapQsilion  publique- das.  arfares  , 
ptetea^flattra  et  fruils  remiu'^Mablea  par  Inur  nouveauté  et  leur  beat^tté.  Ca  nouTeau 
apentede.  a  atticè  beaucsAip.  dé  monda»  Dea-pri^  ont  été  distribués  dinancke'der- 
jîkr  aux  cultimateun  deut  les  produit»  ont,  été  jugea  Las  plus  utî^  el  in»  plus 
beauau 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  qu*nn  pauvretordoonierdeProft^lirès 
du  fort  de  VëgIuso,  veooit  de  gagQ^r  pow  an.  franc  le  cbMeau  d'^rcuell ,  nuis  en 
lolerie,  et  qui  vaut,  dil-^n,  aoo,QOQ  fr.  Le  Mçnileur^  en  déo^enUn^  cet^  aeu- 
velie^  ajmooce  que  Fauteur  de  la  loteine  garde  la  propriété  du  cbâteau,  prébea- 
dAnt  q^e  l'action  gagnante  est  restée  entre  ses  mains;  quûs  que  rautoriiéJMdiûaijre 
dirige  des  poursuites  oou^e  lui  pour  poterie  non  autorisée  qu  escroquerie*  !^..  Au.- 
dry  de  PuyraveaUf  ex-dépulé,  qui  fait  circuler  de  tous  côtés  des-prospeç^it^. de  se% 
biens .mia  en  loterie,  est  également  poursuivi,  bien  qu'il  ait  «acriûé  tout  $0»  avoir 
pour  faire  renverser  la  précédente  dynastie  et  organiser  la- révolution. de  jiUllet. 
Ce  dernier  n*a  encore  déféré  à  aucune  des  citations  qu'il  a  reçues. 

-^  M.  Decazes,  un  des  personnages  que  Top  eitc^it  pour  le  prochain  minbt^e  • 
s'est  retiré  à  Bordeaux. 

—  M.  SeruUas,  membre  de  l'académie  des  sciences,  pbarm^cien  cm  obef  et 
professeur  de  chimie  a  l'hôpital  militaire  du  Tal-de-Qrèce«  est  mort  (e  ^4  du 
choléra. 

—  M.  Yillemsensi  juge  de  paix  du  8*^  arrondissement ,  et  ancien  che.f  4^  di vi- 
sion à  la  préfecture  de  la  Seine ,  vient  de  mourir,  à  Tâge  de  7  4  ai\s. 

—  M.ltenrion  de  Bussy,  gérant  du  Bn(f  Oison,  éloit  poursuivi  pour  offense, 
envers  le  gouvernement ,  dans  quelques  lignes  t-elalives  au  choléra,  en  faisaal 
allusion  k  la  différence  de  conduite  qu'auroit  tenue  dans  cette  circonstance  Tan-' 
cienne  famille  régnante.  A  Taiidience  du  26 ,  tes  jurés  ont  déclaré  qu'il  n'y  avoît 
pas  délit,  et  les  numéros  saisis  ont  été  restitués. 

—  M.  Ye  comte  de  ViHoulrcys,  qui  avoit  été  condamné  à  vingt-quatre  heures 
de  prison  pour  refus  de  service  de  la  garde  nationale,  a  été  traduit  en  pofice  cor- 
reclionneHe  pour  rehelfion  envers  un  garde  municipal  qui  voulort  Tarrêter.  Il  a 
été  condamné,  à  raison  de  ce  f^it,  à  3  moi»  d*emprisonnement. 

-^  Le  gattverneaieni  ayant  été  averti  demièreme»!  qu'un  meuvement  royaliste 
se  prépayait  dana  le  Bocage  (Vendée),  a  pris  des  mesures  pour  îe  prévenir.  De» 
raatemhleraâis  xi'inaurgés  ont  été  rencontrés  le  sk3  sur  plusieurs  points  du  Boeage, 
el  l'oA  a  arvété  MM.  de  (Nièvre,  ancien  chef  d*escadron  de  l'élat-major  et  De«- 
niesMifd  (de  Saintei^) ,  et  4  officiers  de  Tanoienne  garde  ro]^le.  Dans  I»  nutt  pré- 
cédente le  drapeau  blanc  avoit  été  arboré  snr  plusieurs  docbers.  On  annonce  qu^lll 
mouvement  à  éclaté  aussi  à  Daon,  à  deux  lieues  de  ChAteau-^nlhier. 

•<-  Le  préfet  de  b  Sarthe,  M.  Tonraiigin,  a  adressé  le  19  une  circuliaire  aoi 


nirct  àû  stm  ééjpàrteineBt,  pouf  l«!i  prier  <fe  redouMèr  d«  iiirreilfatKie  et  d«  ré- 
pression contre  les  entreprises  royalistes. 

■ —  Â.  fssoo^hm,  titt  eominifMkire  de  police  a  toaln  empédier  qu'on  ne  efaanlât 
ia  TUangeîiiaise  sur  le  théâtre.  L*actettr  s^étott  retiré.  Un  spectateur  est  «nssittft 
monté  sur  hi  scène  et  »  eontinoé  le  efaant  patriotiqae. 

—  L*org»ûs«tîeB  de  la  garde  nationale  rient  encore  d*être  défendue  dans 
56  communes  du  dé'parteipent  de  la  Loire-Inférieure.  ' 

'  — Une  cfneute  a  en  lien  le  t5  2  Perpignan ,  à  l'occasion  du  droit  sor  le»  ventes 
ée  bestîanx  que  les  habitans  des  campagnes  ne  vouloient  pas  payer;  3oo  paysans, 
armés  de  gros  bâtons  et  de  pierres,  ont  lutté  contre  la  force  armée  :  il  a  fallu  un 
reofort  de  troupes  de  ligne  pour  rétablir  Tordre. 

•—  Un  drapean  blanc  a  été  arboré  à  Soissons,  daus  la  unit  du  a4  au  aS.  H  a 
t  été  arracbê  au  jour  par  quelques  patriotes. 

—  Le  sous-préfet  d'Arles  et  le  procureur  du  Roi  de  Tarascon/  accompagnés 
de  600  hommes  de  troupes  de  ligne ,  se  sont  rendus  à  la  Camargue  au  Chfttean 
d'Avignon ,  pour  informer  sur  ce  qui  s*y  étoit  passé  le  x  3.  Il  paroit  que  ce  jour  là, 
les  onmers  réunis  pour  Texploitatîon  de  cette  vaste  propriété^  que  possède  actuel- 
lement  une  société  dont  M',  de  Bouille  est  le  principal  actionnaire,  arborèrent  le 
drapean  blanc  et  se  portèrent  aux  Saintes-Mariés  pour  y  désarmer  le  poste. 

—  Batis  la  nuit  du  18  an  ,19,  un  drapeau  blanc  a  été  planté  à  Uzès  au  sommet 
de  l'arbre  de  la  liberté.  La  police  a  feit  rétablir  dans  la  matinée  le  drapean  tricolore. 

—  Le  canonnier  qui  étoit  chargé  de  bisser  le  paviPlion  national  à  la  patache , 
à  Marseille ,  ayant  négligé  ce  soin  dans  la  matinée  de  riusurrecliou ,  a  été  destitué. 
H  est  même  sons  mandat  d'amener. 

— H.  de  Ooubanlt,  préfet  du  Yar,  a  été  victime  d*un  accident  en  se  rendant,  le  ao, 
de  Todon  à  Braguiguan.  Le  cheval  de  sa  voifure  ayant  pris  te  mors  aux  dents,  il 
s*éiança  à  terre  ;  mais  là  voitur»"  lui  passa  sur  le  corps  et  le  mutila.  M.  de  Goa- 
^bauh  est  mort  à  la  suite  d*one  amputation  de  la  jambe  gauche. 

—  Quarante  détenus,  choisis  sur  une  liste  de  proposition ,  ont  été  mis  en  liberté 
à  Lyon,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Louis- Ptiilippe.' 

—  Le  'Moniteur  dément  le  bruit  accrédité  par  un  autre  journal  ministériel, 
h  Nouvelliste,  que  1 5o  militaires  piémontais  étoient  arrivés  à  Lyon  avec  armes 
et  bagages ,  après  avoir  déserté  leur  patrie. 

—  Quelques  troubles  ont  en  lieu  le  16  à  Bedarieux  (Hérault).  Pendant  la  nuit, 
400  individus,  ayant  à  leur  tête  un  négociant,  ont  parcouru  la  viile,  en  criant  : 
yengeancel'en  a  assassiné  >^***.  Il  pJH-oit  que  ce  dernier  avoil  été  seulement 
ramassé  par  la  gendarmerie,  comme  se  trouvant  eu  état  d'ivresse.  Les  perturbateurs 
vouloient  ameuter  la  populace  contre  la  garde  nationale,  et  un  garde  national  a, 
en  effet ,  été  fort  maltraité,  et  n'a  dû  son  salut  qu'à  la  gendarmerie. 

—  n  y  a  eu  le  3 c  quelques  désordres  à  Bellegarde  (Loiret),  à  l'occasion  de  la 
cberlô  dfs  grains.  Des  marchands  étrangers  qui  a  voient  offert  des  prix  d'achat  éle* 
Tes  ont  été  poursuivis,  et  faubergisle  qui  leur  a  donné  asile  a  été  maltraité. 

'-^  La  cour  royale  de  idontpellîer  s'est  réunie  pour  savoir  s'il  y  avoit  lieu  à 
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évoquer  rinstruotion  des  évènemens  de  Bézien.  La  négative  a  été  résolue  à  la  ma- 
jorité de  I  a  contre  i  x . 

—  L*écon6ine  du  collège  de  Marseille,  qui  a  pris  la  fuite  avec  80,000  &*.,  est 
un  décoré  de  juillet,  et  un  parent  de  M.  Jollivet,  député. 

.  —  Les  charivaris  continuent  dans  les  provinces.  M.  Philibert  Aventurier,  dé- 
puté de  la  Haute-Yienne ,  en  a  reçu  un  à  Limoges.  Le  même  jour,  M.  Thabaud- 
Linetière  en  a  reçu  un  nouveau  à  Issoudun.  ^ 

—  M.  de  St-Cricq,  député,  a  reçu  le  19,  à  Orthez ,  un  charivari  à  peu  près 
semblable  à  celui  que  Ton  veuoit  de  donner  à  son  collègue  le  général  Harispe,  à 
Bayonne.  La  garde  nationale  a  eu  beaucoup  de  peine  à  dissiper  les  attroupemens. 
On  a  eu  recours  aux  sommations. 

<—  Le  conseil  municipal  de  Montbéliard  a  voté  Pérection  d*un  monument  fu- 
nèbre à  M.  Cuvier,  qui  étoit  né  dans  cette  ville. 

—  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à  Rouen,  à  Nantes,  a  Orléans  et  dans 
d'autres  villes,  pour  le  monument  funèbre  de  M.  G.  Périer. 

—-  Le  choléra  vient  d'éclater  à  Trêves ,  à  Luxembourg  et  à  Sarrelouis. 

— »  La  discussion  du  bill  de  la  réforme  suit  son  cours  à  la  chambre  dès  pairs 
d'Angleterre.  On  a  continué  à  en  adppter  différentes  daiises.  Celle  qui  accorde 
à  l'un  des  faubourgs  de  Londres  (les  Tower  s-Hamlets)^  le  droit  d'envoyer  un 
représentant  a  la  chambre  des  communes  a  passé  le  24,  malgré  quelques  efforts  de 
l'opposition  :  celle-, ci  n^a  donné  que  36  voix  contre  la  clause,  taudis  que  la  majo- 
rité ministérielle  étoit  de  91.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Wellington  et  les  princi- 
paux antiréformistes  n'assistoieijt  pas  à  la  séance.  On  croit  que  le  roi  leur  a  écrit 
pour  les  engager  à  ne  plus  mettre  obstacle  au  succès  du  biil ,  afin  de  lui  épai^er 
une  création  de  pairs, 

—  Les  réformistes  d'Edimbourg  ont  résolu  d'ériger  une  colonne  à  lord  Grey^ 
en  commémoration  de  Tavautage  qu'il  a  remporté  .sur  les  toris.  Lord  Bi;eadelbane 
a  donné  aussitôt  100  liv.  st.  et  son  fils  5o.  Un  appel  a  été  fait  à  tous  les  réformistes 
d'Ecosse. 

—  Les  gouvernemens  badois  et  bavarois  établissent  un  cordon  sanitaire,  pour 
se  préserver  de  l'invasion  du  choléra  asiatique  qui  règne  en  France. 

-r-  D'après  des  ordres  reçus  du  ministre  de  la  marine ,  le  gouverneur  de  la 
Martinique  a  déclaré  libres  et  affranchis  de  toute  servitude  463  individus  précé- 
demment esclaves  ou  porteurs  de  titres  de  liberté  irréguliers. 


^  Ç««^,  2lîrri^n  Ce  CUre. 

CocRS  DES  EFrrrs  pcblics.  —  Bourse  du  28  mai  iBSa. 

Trois  pour  100,  jouiss.  du  22 décembre,  oti^ert  à  70  fr.  60 c,  et  fermé  k  70  fr..6o  c. 
Cinq  ïHïur  100,  iuiiimance  du  22  mars,  uuvert  à  97  fr.  20c.,  et  fermé  à  97  fr.  40  c. 
Actions  de  la  Banque. ....     .     .     .  ]692fr.  5oc. 

IMPRIMERTB  d'aD.  I.B  CT.ERK  ET  COUP*'. 


JEUDI  31  MAI  1832.  (  N«  i052.) 


■'l-**^'"'      *tf* 


.fur  </«/  M^mdemems  d'éi^équej  et  âw  des  LkHres  mifusté 

Presque  tous  les  évéqoes  o»t  donné  des  mandeqi 
choléra  -y  nous  eu  avoojs  cité  plusieurs  ^  et  on  a  tu  qu 
toient  sur  la  nécessité  de  faire  pénitence  et  de  fléchir 
difiae  irritée,  pour  notre  corruption  et  nos  impiétés 

ar  eux  un  devoir  de  rapp  '  '      ^        '*' 

i  révoltent  rorg.ueil  et  < 

prospérité.  Les  propb<  ,  , 

TEglise  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  y  les  évéques 
et  les  prédicateurs  dans  nos  temps  modernes  ^  ont  tous  parlé  de 
la  justice  divine  et  de  ses  châtimens  sur  le»  euËms  des  hommes. 
Vouloir  iuterdiire  ce  langage  aux  ministres  de  la  religion  ^  ce 
seroit  vouloir  leur  interdire  de  prêcher  FEvaugile  ;  autant 
vaudroît  fermer  les  églises  et  renverser  les  chaires  chrétiennes, 
L'ignonmce  et  l'oi^jucil  peuvent  seuls  s'élever  contre  cet 
usage  si  naturel  et  si  légitime  du  ministère  pastoral.  Toutefois, 
nous  savons  que  quelques  mandemens  et  discours  à  Toccasiou 
da  choléra  OMt  été  dénoncés  à  l'autorité  ^  peut-être  par  des 
g<^  <çx\  ue  ks  avoient  pas  hien  tus  ou  pas  bien  écoutés ,  ou 
par  des  emiemis  de  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  piété  et 
au  zèh-  Ces  dénoaciaUons  auroient-elles  dû  être  accueillies 
parle  ministèt^ ,  et  pou  voit-on  penser  que  des  expressions  con- 
sacrées dans  toutes  les  instructions  chrétiennes  paroUroieut  exi- 
traordipftires  et  réprôhensihles  à  des  hommes  élevés  doAs  le 
christianisme? 

Toutefois»  B0U9  savons  que  quelque»  prélats  ont  reçu  de  sin<- 
foUères  âdmouitious.  L'un  avait  remarqué  que  le  choléra  étoit 
tombé  itiK)piitéi»eat  sur  Paris,  <  et  que  s^  premiers  r^vage$ 
dans  le  j^afaume  aveÎAat  éc^é  d^uas  ce  foyer  de  liceuee  et 

«fimnmAi-^     l^n'*%r  «i—t—il  Aar\a  iintfx  t^ll^  nAnc^A mil  /ImvA  of/M%inA«*3 


de  la  f  «ti^ion  HMPlt  poilés  dan»  la  capitale  ?  N'eu  voyouii-nous 
pas  tous  les  joufs  les-  déplorables  effets  dans  des  écrits  qv(i  prên 
<!h0«it  l'atb^us^Y  ààm  à^  erimes  qui  font  frémir,  dans  d^ 
smcidf^ ,  «taus  dfiifr  désordre^  qui  troubleut  la  paix;  des  finnnUei^ 

Tome  LXXIÎ.  V Ami  (te  la  Heligion,  0 
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et  qui  épouvantent  la  société?  Eh  bien  !  cette  phrase  si  siirfjple, 
cette  observation  si  naturelle,  a  déplu.  On  a^ voulu  voir  là  une 
censure  indirecte  de  la  révolution  de  juillet  *,  comme  si,  indé- 
pendamment de  la  révolution  de  juillet ,  nous  n'avions  pas  trop 
dp  raisons  de  déplorer  les  scandales  dont  nous  sommes  tous  les 
jours  témoins  !  A  quoi  bon  chercher  une  intention  politique 
dans  des  écrits  où,  au  contraire,  il  est  remarquable  qAe  leurs 
ailleurs  évitent  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  politique?  Quel  est  ce 
besoin  dé  trouver  dans  les  expressions  autre  chose  que  ce  qui 
y  est ,  et  d'imaginer  des  allusions  là  où  le  sens  est  clair  et  na- 
turel? Avec  cette  méthode,  il  n'est  pas  d'écrit,  ni  de  démar- 
che qu'on  ne  puisse  inculper.  Un  autre  de  nos  prélats  avott 
parlé  de  nos  péchés,  de  la  nécessité  de  faire  pénitence  et  de 
désarmer  la  colère  du  ciel '^/hnatisme,  intolérance  y  ont 'dit 
d'absu];des  délateurs ,  et  précisément  ce  reproche  tomboit  sur 
un  des  plus  pieux ,  des  plus  modestes  et  des  plus  pacifiques 
évêques. 

L'un  et  l'autre  prélats  auroient  pu  sans  doute  faire  des  ré- 
ponses péremptoires  à  de  si  ridicules  plaintes  \  ils  auroient  pu 
s'étonner  que  l'autorité*  accueillit  des  dénonciations  si  frivoles 
ou  si  odieuses  ;  ils  auroient  pu  cpnfondre  leurs  ennemis  par  les 
raisons  les  plus  solides  et  parles  exemptes  Ips  plus  concluans; 
IH  n'avoient  dit  que  ce  qu'avoîent  dît  aVànt  eux  lèlà  Pères  de 
l'Église  les  plus  illustres,  les  évéques  les  plus  pieux  et  les  plus 
sages,  que  ce  qu'avoient  dit  en  chaire  ou  dans  des  mandemens 
Bossuet,  Fénelon,  Bourdaloue,  Massillon,  Téterhel  liônnenr 
de  l'éloquence  chrétienne  parmi  nous.  Les  deux  prélats  dont 
nous  parlons  ont  mieux  aimé  ne  pas  répondre  aux  plaintes  mi- 
nistérielles ^  ils  ont  gardé  *un  silence  qui  n'est  pas  non  plus  sans 
force  et  sans  dignité ,  ils  onf  considéré  sans  doute  qu'il  pouvoit 
leur  être  permis  de  faire  peu  de  cas  de  dépêches  écrites  ab 
irato  et  empreintes  du  cacnet  d'une  ignorance  çrésomptuéuise 
ou  d'une  haine  aveugle. 

Que  sont  le  plus  souvent  ces  dépêches?  Faut-il  le  dire?  On 
sait  comment  les  choses  se  passent  ordinairement  dans  quel- 
ques administrations  :  un  jeune  employé,  bien  libéral,  bien 
arrogant,  bien  irréligieux,  qui  a  fait  son  éducation  dans  le 
Canstitutionnel  et  dans  le  Courrier  y  qui  croit  montrer  de  la 
force  d'ame,  en  parlant  avec  hauteur  et  dureté  à  des  hommes 
vénérables  par  leur  âge,  leur  caractère  et  leur  modération,  s'est 
trouvé  plus  d'une  fois  chargé  de  la  correspondance ,  et  le  minis- 
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tr^e,  qui  n'a  pas  le  temps  d'examiner  les  lettres  qu^on  lui  apporte, 
signe  de  confianc'ë^^et  n'apprend  qu'après  coup  ce  qu'on,  lui  a 
fait  dire.  On  commence  à  s  en  douter  dans  les  provinces ,  et  on 
ne  s'efiPraie  plus  autant  de  reproches ,  de  plaintes ,  de  menaces 
même  qui  ne  sont  propres,  au  contraire,  qu'à  nuire  à  la  con- 
sidération de  Tautoritë.  Aussi  quelques  exemples  prouvent  que 
ceux  qui  répondent  avec  fermeté  obtiennent  qu'on  les  laisse  tran- 
quilles ou  qu'on  les  traité  avec  plus  d'égards>  C'est  ce  qui  est 
arrivé  naguère ,  entre  autres,  à  un  évêque  qu'on  s'étoit  permis 
précédemment  d'admonester  d'une  manière  assez  dure ,  et  qui 
avoit  répondu  av^ç  fermeté  et  franchise.  Bans  cette  dernière 
circonstance ,  ou  lui  a  aussi  reproché  d'avoir,  dans  son  man- 
dement sur  le  choléra,  parlé  de  péchés  et  de  désordres  qui  pro- 
voquent l'indignation  du  ciel.  Dan&sa  réponse,  il  a  prié  le  mi- 
nistre de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  lire  son  mandenaent, 
qu'il  ne  connoissoit  peut-être  que  par  des  citations  inexactes  ou 
par  des  rapports  infidèles ,  et  il  lui  a  en  même  temps  envoyé  ce 
mandenient,  pouf  éclairer  Son  Exe.  Je  ne  pense  pas  qu'on  lui 
écrive  de  nouveau  à  ce  sujet. 

Une  dernière  réflexion  :  le  ministre  a  écrit ,  dit-on ,  à  3  ou 
4  évêques ,  pour  se  plaindre  de  Jeurs  mandemens.  Il  auroit  pu 
écrire  kAom  y  car  bes  3  ou  4  n'en  ont  dit  ni  plus ,  ni  moins  que 
tous  iears  collègues.  Tous  ont  parlé  de  la  justice  divine,  des 
péchés  qui  l'outragent,  de  la  nécessité  de  la  conversion  et  de 
la  pénitence.  De  telles  expressions  sont  un  manque  de  res- 
pect pour  notre  corruption  rafinée,  et  presque  un  attentat 
contre  Timpiété.  Il  faut  donc  écrire  à  tous  les  évêques,  pour  les 
engager  à  ne  pas  toucher  ces  cordes  délicates ,  à  ménager  la  li- 
cence et  à  se  bien  garder  de  blesser  l'irréligion.  Il  faut  écrire  • 
des  circulaires-aux  curés  et  aux  prédicateurs ,  pour  leur  recom- 
mander d'être  plus  réservés  dans  la  chaire,  et  de  s*abstenir  de 
tonner  contre. les  vices  qui  nous  rongent,  contre  l'immoralité 
qui  nous  dévorje,  conitrc  l'athéisme  pratique,  contre  l'indiffé- 
rence et  l'apathie  de  tant  de  chrétiens  qui  vivent  dans  l'oubli 
de  leurs  devoirs  envers^leur  créateur.  Il  faut  écrire  des  circu- 
laires, pour  changer  tout  l'enseignement  religieux,  pour  sup- 
primer ou  refaire  tous  les  livres  de  piété  anciens  et  nouveaux , 
Eonr  corriger  même  l'Ecriture  sainte ,  qui  parle  si  souvent  de 
i  justice  de  Dieu  et  de  ses  châtimens  sur  les  pécheurs.  Enfin  il 
faut  écrire  dés  circulaires ,  pour  refondre  toi^s  les  livres  d'église 
qui  ont  la  désagréable  habitude  de  s'exprimer  avec  beaucoup 
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d'irrévérence  pour  les  i^aïu^aises  mœurs  »  pour  les  passions  des 
liomines ,  pour  Forgaeil,  pour  la  cupidité ,  etc.  Moyennant  ces 
légères  moaiiu^tioqs,  on  aura  une  rexigicn  à  Feau  tiède ,  qui  ne 
blessera  personne ,  qui  laissera  chacun  faire  à  sa  |^uise ,  (^ul  vi- 
vra en  paix  avec  tous  les  vices.  Cela  sera,  bien  plus  doux  pour 
cette  vie  ^  mais  Tautre!  c'est  là  une  difficulté  à  laquelle  a  e^t 
mal  aisé  de  remédier,  même  avec  des  circulaires  ministérielles.. 

Paais.  m.  l*arche^éqtt«  vient  de  publier  un  maBdemeot  peur  la 
continua tkm  des  pi'ières  publiques  à  Foceasion  du  choléra.  Le  pné» 
lat  s'y  exprime  ain»  : 

«  II  n'est  pas  temp^  encore,  N.  T.  C  F. ,  de  chauter  le  cantique  de  la  délivrance , 
et  d^enlonner  Thymne  solennel  de  Taetion  de  grâcos.  L'ange  de  le  mort  plaoefoo* 
jours  sur  nos  têtes  :  qnoiquf  ie  nombre  de  ses  TietHnes  soit  devenu  pi»  nrf ,  sa 
redoutable  épée  u*es(  cependant  pas  i^misedanstofbarpeMi  ;  il  frappe,  «tses  ooi^ 
irrégnliers  ne  cessent  de  noiit  inviter  à  la*  vigilance  et  à  la  prière.  Qui  ne  IteaiAB^ 
roit ,  d'ailleurs,  è^  la  vue  </«  ceue  coupe  plein  (Vuii  vin  «tatrterUtme^  qnt  le  roî* 
propkète  nous  représente  dans  la,  matJi  tia  Seigneuis  itnliaée  iaiitààawiun, 
tantôt  sur  l'autre  i  pour  éprouver  ou  pour  punir?  qui  nn4Àc2wfei(  d%oirr#mt 
en  lisant  au<  saim  livre  q^e  c^iê^  cpttpf  tife^tpaa  éjw.i^ée ,;  qti<'i|  n^^  au^f^ad  4» 
ealice  u/it'keèpw^  fiant  tam  h^  péchçuf^  de  la.  terK^  àpiveut^  tô^qi^  tards 
boir,eet$'mit^r?  .       .    ;  ;.^„„,  „        ,, 

»  Mai»  si  neus  sopin^  ef frajrés  jdfes  menaces  que  la  justice. divvi^  fai|  rqtenMr  à 
ao9  oreille»  ^ur  non?  ii|spj|rei;  une  crainte  salutaire,  et  par  ei^^  noi^i  .^PP^le^  au 
repentir  et  à  la  pénitence^  nom  ne  devons  pas  mpins  recueilii|r  et  méditer  les 
douces  esj^écanices  que  L'infiDie^misépiconde  se  plaît  à  répandre  dans  nos  c(jeurs,  afin 
d*eo  triompher  plus  sûrement ,  et  d'affermir  noire  retour  vers  elle.  Quoi  de  plus 
touchant  que  ces  paroles  d'un  saint  vieillard ,  qui  avoît  vîi  d'affreux  malheurs  fon- 
dre sur  sa  patrie,  ^qui  s'étoit  vu  lui-même  éprouvé  par  des  tribulations,  dônC  il 
.  avoit  été  ensuite  magnifiquement  consolé!  «Vous  êtes  grand,  Setgneur,  dans  l'é- 
n  teruité,  et  votre  règae  s'étend  dans  tous  les  siècles  :  vous  pimîssez  et  vous  sauvez; 
»  vous  conduisez  les  hommes  aux  portes  du  tombeau,  et  vous  lies  en  ramenez  ;  nul'  ne 
»  peut  se  soustraire  à  votre  main  puissante.  C*est  lui  qui  nous  a  châtiés  à  catise  de 
»  nos  iniquités  ;  c'est  hii  qui  nous  sauvera  pour  signaler  sa  miséricorde.  €oasid«- 
»  rez  la  manière  dont  il  nous  a  traités,  et  béliissez-le  dans  la  crainte  et  le  Irem^ 
I»  Mement...  Ponr  mor,  je  le  bénirai  dans  la  terre  où  jesuîseapci^  paMt  qatt-aÛMft 
n  éf  later  sur  fnoi  sa  majesté ,  et  que  je  vois  par  avanee  qu'il  Itflsra  édaitr  sanaoft 
«^nation  qa'i)  a  livrée  un  instant  aux  maas  qni  raoeabieet  à  caMedetsti  péski§i*.« 
»  féekeufs,  convertissez^ vons;  faites  dâs  eraviios  de  jpsliee  devant- lui,  et  crff«R 
»  avec  une  ferme  confiance  qu'il  vous  fera  miséricorde.  »  Conver/iminl  il9ff4e  , 
peccaioms,  et  facile  justitiam  coram  Deo,  credentes  quodjaciet  t'obisatm 
misericordiam  suam. 
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»  Sachant  donc  la  crainie  du  Seigneur,  et  comoitSMil  auaai  te  ^ve  wni*  ^u- 

▼oos-atteBcIre^ sa  boulé,  rqmiioftB,  N.  T.  C.  F. ,  dan  vm  mena  «8|uit  d*kiiaiit 

lité,  de  péoileatieetdtticffvfMr,  tet  snpidicaliaiM  d  leapaièrat  .qM^aoutaMospro- 

loDgées  péndaM  i«squaniiite  jmift  qui  TicBoanidat^éoDiiicr;  represoiia-éafe  joHfa^è 

ee  qv'il  plaise  à  Dieu  de  dmis  domitr  «oe  aécurilé  paiiHle«  ao  geliwat  à  l«i,  al 

sœirant  sans  retour,  dans  sa  providence,  ces  germes  ayHuicn»  de  pmilaace  et  de 

destruction  qu'il  a*  laissé  tomber  sur  nous.  Et  Jom  même  qpe  noua^  aérions  eomplè- 

temant  rasAués'|H>«r  jce  diocèse,  continuons  de  prier,  car  pourrions-nous  demeu- 

nr  insenaibiaè  aua  douleiirs  et  aux  augoûses  auxquelles  nos  frères  sont  livrés  dans 

lea  diverses  parties  du  royiainie ,  après  qu'ils  ont  mis  eux-mêmes  eo  commun  leurs 

voBBjLavac  les  uÀtres;  après  encore  rex«mt>le  €|He  nous  a  donné  FEglise  mère  et 

maù^esee}  après  les  téioaignagesdc  sottkilude  Hniverselle  et  de  paternelle  bien- 

^«eillftace  du  souverain  Potrtife,  qai  a  voulu  prescrire  une  indietion  tjéuémte  dn 

prières  en  union  avec  celles  de  la  Franee  ?  A6n  d'oèteoir  plue  promptement  la 

gr&ce  que  nous  sbRîcitons ,  n\>nblions  pas  d*offrtr,  par  les  mains  d'une  diarfté  g&< 

néreuse  et  persévérante,  c6s  sacrifices  d'agréàbfe  odeur,  qui  ne  manquent  jamais 

de  BOUS  rendre  Te  cjel  favorable  :  Beneficintiœ  et  communionis  nolite  obli- 

uieci  :  tàlibus  enim  àostiis  promeretur  Deus.  » 

0aa6  te  di<|KlBitif,  M.  i'archevéque  oi^nne  ce  qui  suit  : 

«  i*^  Jusqu'à  l*entiète  cessation  du  cfaoléra-roorbns ,  on  dira  à  toutes  les  messes , 
même  aux- jours  solennels,  les  oraisons  Pro  vitandâ  mortalitate.  Cette  cessation 
sera  annoncée  par  nn  nouveau  mandement. 

'    «»  2**  Nous  etliarloas  les  &delcs  à  radoublei*  de  ferveur  ^m  la  prière,  afin  de 
llâier  le  «onent  de  b  oessatien  du  fléau  ;  et  nous  les  inviiousà  eoptinueik  jusqu'au 
10  juîlhn  Jfs  prières  de  la  quafaiiiaine  imprimée  et  cfislnbuée  par  notre  ordre 
le  z8  avril  dernier. 

»  3^  Les  dimanches  et  fêtes ,  après  Fa  mesef  paroissiale ,  on  chantera  l'antleimé 
à  la  sainte  Vierge,  Regina  cœlij  dans  le  temps  pascal;  a)irès  le  temps  pascal, 
Sattfe ,  Hegina,  avec -les  verset  et  oraison,  et  ti*ois  fois  Tin  vocation  de  la  peoi< 
tence  ,  Parce ,  Domine ,  èfc. 

»  Le  aoir,  au  satul,  an  fera  les  prières  marquées  au  deruier  mAndemeut  pour 
les  joars  <le  qnarante-benres,  en  observant,  après  le  temps  paseal,  de  substituer 
l'Miticnne  Saive,  Regina, à  celle  Regina  cc^li. 

»  On  fera  les  mêmes  prières  au  salut  qui  doit  avoir  lieu  pendant  I-octave  du 
très-saint  Sacrement. 

»  4^  Dans  les  maisous  ecclésiastiques  et  communautés  religieuses ,  on  fera  les 
mémci  prières.  Ifous  Invitons  MM.  les  curés  à  proGter  des  dix  jours  qui  suivent  la 
lete.de  l'Asc^sion  pour  piéparer  leun  paroissiens  à  célébrer  dignement  la  fête  de 
la  Feslecôte;  ils  pyoarront  les  réunir  à  des  exercices  de  piété  et  à  des  instnictious 
fiarticulières  à  œ  -nûskt  len^ps.  Nous  les  autorisons  à  terminer  chaque  jour  les  exer- 
de  cette  e»pèc^  de  retrsMle  par  la  .bénédiction  du  très^saint  Sacrement. 
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»  Nous  accordons,  pour  chacun  des  jours  de  cette  relraHe ,  quarante  jours  dln* 
dutgence  aux  fidèles  qui  ensuivront  les  exercices  dans  leurs  palisses  respectivisa. 

•  5*  Nous  renouvelons  avec  instance  les  prières  que  nous  avons  déjà  faites  ou 
£ivettr  des  enfans  orp/ieUna  par  suite  du  choléca-morims,  et  nous  soUicitons  le 
secours  de  tontes  les  personnes  qui  peuvent  contribiier  à  i'ceuvre  que  nous  avons 
établi  à-.ce  sujet  dans  le  diocèse.  •  ^ 

-—  Outre  les  restitutions  dont  nous  avons  parlé,  il  v  en  a  en  de- 
puis quelques  autres  qui  se  rattachent  au  pillage  de  rarcheyéché, 
et  qui  le  prouveroient  encore,  s'il  pouvoit  rester  à  cet  égard  quel- 
que doute.  Parmi  les  objets  précieux  qui  existoient  à  rarcbevéché, 
il  j  avoit  une  petite  croix  ornée  de  diamans,  et  où  étoit  enchâssée 
une  parcelle  de  la  vraie  croix.  Cette  croix  avoit  appartenu  à  Aone 
d'Autriche,  et  cette  princesse  la  portoit  habituellement.  Elle  avoit 
disparu  dans  la  dévastation  ;  elle  a  été  rendue  pendant  les  ravages 
du  choléra.  Un  malade,  qui  s'est  confessé,  n'a  pas  voulu  sans  doate 
mourir  avec  cette  croix, accusatrice;  il  a  demandé  qii'elle  fut  resti- 
tuée au  véritable  propriétaire.  La  plupart  des  diamans  ont  dis- 
paru ;  mais  la  pefrcelle  de  la  vraie  croie  est  restée  intacte.  A  peu 
Ï^rès  dans  le  même  temps,  un  calice  et  deux  patènes,  venant  de 
'archevêché,  ont  été  aussi  restitués;  ces  pbjets  se  trouvoient  dan^ 
un  état  où  on  pouvoit  à  peine  reconnoitrc  leur  première  destina- 
tion :  on  en  avoit  dénaturé  la  forme;  mais,  au  moins,  la  madère 
étoit  conservée,  et  nous  devons  féliciter  les  détenteurs  des'être  dé- 
pouillés du  fi*uit  de  leui^s  rapines  sacrilèges.  Il  en  est  bien  d'autres 
sans  doute  qui  n'ont  pas  encore  pris  ce  parti  salutaire;  il  en  est  iiii^ 
entre  autres,  à  ce  qu'oo  dit,  qui  auroit  eu  uqe  asseat  graode  paM 
au  désastre  de  l'archevêché,  et  qui  ne  se  serôitpas  oublié  dans  /e 
pillage;  du  moins,  il  s'est  trouve  tout-à-coup  en  état  de  faire  des 
acquisitions  importantes,  et  il  seroit peut-être  embarrassé  de  justi- 
fier l'origine  d'une  fortune  si  subite. 

—  Le  jeudi  24  mai,  M.  le  cardinal  de  Rohan,  archevêque  de 
Besançon,  est  arrivé  dans  cette  ville,  suivant  la  promesse  qu'il  avoit 
faite  de  s'y  rendre  dès  que  le  choléra  approcheroit.  Au  moment 
même  de  son  arrivée,  des  passans  firent  entendM  dès  cris  de  joie. 
Une  distribution  de  1200  fr.  enti*e  les  di£férentes  paroisses  apprit 
aux  pauvres  le  retour  de  leur  premier  pasteur,  qui  célébra  la  messe 
à  sou  arrivée.  Mais  ce  retour,  qui  combloit  les  désirs  des  unS|  con- 
trarioit  les  autres.  On  répandit  les  bruits  les  plus  ridicules,  et  des 
journaux  se  chargèrent  de  les  propager  et  d'exciter  les  esprits  à 
quelques  démonstrations  hostiles.  On  est  allé  jusqu'à  imprimer  que 
m.  le  cardinal  avoit  fait  faire  la  première  communion  au  duc  de 
Bordeaux;  mensonge  absurde,  puisque  S.  £m.  étoit  à  Rome,  à 
cinq  ou  six  cents  lieues  d'Edimbourg.  Cependant  on  est  parvenu 
à  ameuter,  le  soir,  une  centaine  d'individus  ramassés  dans  les  esta- 
minets et  à  produire  une  espèce  de  charivari  ;  un  drapeau  U^ico- 
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lor  a  été  plante  à  ane  fenêtre  de  Tarchevéchë.  On  dit  que  M.  le 
préfet  s'est  montré  au  milieu  da  tomulte,  et  a  essajé  d^mpécher 
de  plus  grands  désordres.  Du  reste,  la  police' n'a  pas  cru  deroir  in« 
tenrenir ,  et  le  rassemblement ,  qu'un  piquet  de  cavalerie  eât  suffi 
pour  disperser,  a  continué  jusqu'à  onaee  heures  du  soir.  On  a  brisé 
des  vitres,  on  a  essayé  même  d'enfoncer  la  porte  d'entrée.  M.  l'ar- 
chevêque a  refusé  de  recourir  à  la  force  publique.  Les  gens  de  bien 
ont  gémi'  de  cette  échauffourée,  et  toutes  les  classes  se  plaignoient 
hautement  d'une  telle  insulte  à  un  prélat  qui  n'est  connu  à  Be- 
sançon que  par  ses  bienfaits.  Les  désordres  ont  recommencé  lo  leâ- 
demaio^  des  propos  impies  ont  été  entendus.  Des  sommations 
légales  n'ont  put  dispei*ser  les  factieux.  Les  troupes  étoient  station- 
nées sur  la  place  Saint-Jean,  et  le  préfet,  ainsi  que  le  général,  se 
sont  efforcés  de  laire  entendre  la  voix  de  la  raison.  On  espéroit  que 
des  mesures  plus  efficaces  seroient  prises  pour  les  jours  suivans. 

—  Dans  les  temps  de  calamité,  c'étoit  auti*efois  l'usage  de  faire 
des  processions  pour  appeler  la  protection  divine  sur  les  villes  et 
les  campagnes.  Le  désir  d'avoir  des  processions  s'est  réveillé  dans  - 
beaooQup  de  populations  à  l'approche  d'un  fléau  menaçant.  On  a 
voulu  visiter  d'anciens  pèlerinages,  on  s'est  porté  dans  des  églises 
oa  chapelles  célèbres  par  quelque  dévotion  particulière,  ou  par 
des  traditions  respectables.  Ces  processions  se  sont  faites,  comme 
nous  l'avons  vu,  même  aux  environs  de  Paris.  Dans  quelques  en- 
droitselles  ont  été  contrariées  par  des. autorités  mal  disposées.  Ainsi  ' 
à  Boulogne,  le  maire  s'est  refusé  obstinément  aux  demandes  des 
feqi|o^.4i^l^teiats,  qui  vonloient  porter,  dans  les  rue$  de  la  ville  . 
bassCf  une  image  de  la  sainte  Yierge  que  les  marins  ont  coutume 
d'iavoquer  avec  confiance.  La  philosophie  de  M.  le  maire  s'est  mo- 
quée sans  doute  de  la  crédulité  de  ces  bonnes  gens;  n'auroit-il  pas 
été  digne  de  la  philantropie  d*un  magistrat  vraiment  populaire,  de 
laisser  à  ces  pauvres  femmes  le  plaisir  d'une  cérémonie  assurément 
fort  inoffensive,  et  qui  auroi  t  pu  calmer  leurs  alarmes?  A  Bergerac,  . 
diocèse  de  Périgueux,  Fautorilé  n'a  pas  voulu  uoti  plus,  dit-on, 
que  la  procession  eût  lieu  aprè^  la  neuvaine  pour  le  choléra.  A . 
Rouen,  les  libéraux  n'ont  pas  permis  qu'il  y  eût  de  procession ,  et 
une  centaine  de  jeunes  gens  se  sont  chargés  de  faire  à  cet  égard  la 
police,  et  d'empêcher  le  clergé  de  paroi tre  au  dehors  en  habit 
^'église,  le  tout  par  respect  pour  la  liberté  des  cultes. 

—  Dans  le  Midi,  les  processions  ont  été  moins  contrariées;  nous 
avons  parlé  de  celles  de  Toulouse,  dé  Cahors,  d'Agen,  de  Pau,. 
d'Apt,  de  Tournon,  etc.  A  Pamiers,  il  v  en  a  eu  une  avec  beaucoup 
de  pompe  le  dimanche  du  Bon-Pasteur;  M.  l'évêque  ,  Ip  clergé, 
les  congrégations  y  étoient,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  . 
fidèles,  et  toutes  les  autorités  s'y  étoient  jointes;  un  détachement 
de  troupes  et  la  g^rde  nationale  escortoient  la  procession ,  qui  a  ' 
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dio^jwt  d«  ToulQiMe^  il  y  ^  au  nii^si  uiie4i|>iAbi*mMe')>i*«kM«mit|Mmr 
l€(«ii4nAi9  objai  ;  lui  ooo^eilt^r  à  4»  «our reyifti»  de  Tou40«ie  y  àfiif- 
i*ok  av^  le»  fidèle».  A  I^uiiely  diocèie  d^  Moirtipcilier,  ^^  7  ^  ^"^^ ''^ 
dUpançlie  6^mmi  "HMefvooesàoa  à  l»queli«  ioU^-ioftCAtkoliftiiAsoBt 
ayi^li.  i««i  maJv^iUans  n'opt  o«é  la  tromblfir,  et  «e  sotii  veiif|BÀ  lâ^ 
eliement  en  abatiaot  daq$  Toinbre  anè  croix'  placée  àpeo  de  4is^ 
tancf  de  Jba  ville.  Quelle  idée  peutK>n  se  fiûre  du  libéraHtnie  td« 
gens  qai  m»tAe»i  leur  gloire  à  inf«ilier  à  la  reH^on  de  ieun  cooi^t 
patriotes?  Si  c'^t  là  de  la  civilifiacion ,  c'est  une  «ivilisatioa  ré- 
trograde,  qui  ne  peut  aboutir  qu'à  la  barbarie. 

—  Outre  les  prières  qui  se  font  depuis  lonç-témps  dam  les  ëgltees 
du  diocèse  de  Chambéry ,  pom*  obtenir  du  ciel  réloigtiemenC  ttn 
fléau  qui  désole  d'autres  contrées,  M.  Tarcbevéque  de  Chaiïibéiy 
a  appliquée  cette  iiiteq^iAn  le^priètfs  et  le8«xercices  de  piéléf^Ottr 
le  laois  dq  Marie,  qui  se  font  daos  Tét^iise  Notre-Dame  pendant 
tout  le  mois  de  mai.  Ces  prières  se  font  tous  les  soirs ,  et  les  fidèles 
s'yrendentjde  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Il  y  a  chaque  joui*  d««ix 
messes  célébrées  dans  la  même  église,  en  Tbonneur  de  la  sainte 
Vierge^  et  à  la  même  intention.  Le  mardi  iS,  M.  rarchevêque  j  a 
célébré  la  me^e,  et  a  donné  la  commuuiou  k  près  de  ftoo  per^ 
sonnes.  Une  «econde  commudion  générale  de  voit  ^tvoir  lieu  à  m  fin 
du  mois. 

— ■  Un  article  assez  singtilî«î'  a  paru  darti^  riht^anable,  noaveccu 
Mifmùrial  catholique  de  Fribourg,  cinquième  cahier,  'pag'e  Sio.  Ni 
oosjourdanx  ni  ceux  de  la  Belgique  n'ont,  que  rïoùs  sacliTdnr,  me^'' 
roarqiié  cet  article ,  dont  voici  le  rond.  Lie  ^-édacteûr  prétend  quiB« 
par  Un  traité  secret  conclu  centre  le  roi  Léopold  et  les  cours  cbe 
France  et  d'Angleten*e',  par  ritïtermédiairede  MM.  Le  Hon  et 
Van  de  Weyer,  il  a  été  convenu,  t*  que  l'on  ne  s'occitperoit  de 
Forganisatiofi  du  clergé  belge  que  loi^que  tout  seroil  réglé  sur  la 
question  politique  de  la  Belgique;  2*  que  la  France  et  l'Angleterre 
s'éngageoient  à  prêter  main  forte  au  souverain  de  la  Belgique,  quel 
qu'il  pût  être ,  contre  les  efforts  des  prêtres  ambitieux  eit  turbulens; 
3^  que  le  clergé  sera  mis  sous  un  régime  analogue  à  celui  de  ÎVancfe, 
et  qu'on  lui  ôtera  tout  moyen,  d'intrigue  et  de  domination;  4**  qu'qn 
imposera  à  la  Belgique  le  concordat  actuellement  en  vigueur  en 
France  I  ôt  que  l'enseignement  public  sera  mil^  sbUs  la  dit^ettion 
d'une  administration  laïque.  On  ajoute  que  le  but  du  traité  est 
de  mettre  le  séditieux  clergé  belge  sous  l'empire  ou  ooacoi^t  dé 
Guillaume,  ou  sôus  celui  du  concordat  de  Napolépn.  Le  premier 
projet  dtt  traité  fut,  dit-on  ,  proposé  par  M.  Le  Hon,  à  la  suite  de 
l'avis  donné  par  M .  C  Périer,  que  la  Francs  nepouvoit  conttDiwr 
d^  protéger  le  jésuitisme  à  ses  pertes;  on  auroit  caché  ce  traHé  à  l« 
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pariM  «Biboltquft  da  luMmlii^  i»eàge,  «i  il  est  à  «voire  qtt*il.<aiirQit 
été  signé  aaakiiit.  dfii  aamutBe  JBtioncbàiit^  oa  pe»M4rp  xalài» 
s'««H>D^KK»tfiflié{l€iiisigi»liire  deipAélifoÛDairef  fMur  i'jMiboMj^ 
dear.  Tel:ec^>le  xàiitde  *lm^wubfe,  <f«i  dicUre /?yî»r  «^iV^  M 
qui.  regarde  le  tf^^ÀXé  coi^iiiie  wi^ju^  pipiitio^  4e$  ctUhoUqui^  ffui 
o^t  coniribué  aux  progrès  du  libéralisme  au  profit  de  t impiété,  ^oi^ 
avonoDS  cp'il  DOu$  reste  beaucoup  de.  doute  sur  TexisteDce  d'mi 
tel  traité.  Le  journaliste  de  Fribourg  ne  paroit  pas  sûr  lui-même 
qu^ll  ait  été  signé  ;  peut-être  n'est-  ce  qu^un  projet  conçu  par  quel- 
que libéral  irréligieux  de  la  Belgique.  Léopold  n'auroit  pas  signé 
un  traité  où.  on  auroit  parlé  du  souverain  de  la  Belgiaue,  quel  qu'il 
pûi  être.  Il  j  a  d^aîlleurs,  dans  Vénoncé  du  traité,  d  auti^es  choses 
qaj  nous  panoissent  naire  à  la  yraîseiublance,  et  plusieurs  clauses 
seroîent  foi^mellement  contraires  à  la  nouvelle  constitution  déno- 
tée par  le  congrès. 

NOi;VEIXi;S  POLITIQUES. 

Paais.  Dit  ^Ttomàa  iioiit  mon»  du  cboléra  à  Paris  I0  ^7 ,  3  à  dJamiçite  et 
7  <Ub$  les  bdpi^ttx  ;  le  leiMiemaiii  le  oovJ^e  des  décès  s'^st  élevé  à  {|3 ,  doai  if^  . 
à  domicile  et  5  dans  les  boueux.  Is  premier  jom*  il  y  a^it  sur  la  ;veiUe  diiBi<r 
notion  de  7  ;  le  deuuème  Taufnieotatioq  étoii  de  i3.  C^psi  toujoun  daus  le  la* 
arroodissemeiit  (f^e  l«i  aceideac  de  clipléra  sont  plus  nombreux,  Il  a  élé  coodttî^ 
a«x liôdiuiix.le  37»  i5  pecsoimes  alteiutes  de  Tépidémie*  et  |e  eS»  < 4-  Q  «»  «^ 
sorti  guéns ,  le  promier  jour,  3^,  et  le  second  53.  Il  y  «  eu,  le  37,  40»  et  1^  aS, . 
54. décès  par  d'aetpcs  maladies  qoe  le  choléra* 

r^Jje  9l^  j]iai«  le  nombre  deç  cas  8*éIevoit  à  31927  et  celui  des  déioès  à  s  Soi 
Jvm  h  4qpar(anent  de  Seioe-et-Oi^,  où  190  eommiiu^  ont  éléatteioles.  Le  a?^. 
il  ^  a  eu  193  nouveaux  malades  dans  rarrondissemeot  de  Meaux,  93  dans  celui  ■ 
de  Fottlainebieau  et  7  dan&eelui  de  Coiilommiei's,.et  4 S  morts  dans  le  pi^jsmier, 
«4  dans  le  second  et  8  dans  le  trobième*.  total  pdm*  le  déparlement  de  Sei^e-et- 
Marae  Hi5o  cas  et  aoi3  décès.  Le  même  jour  on  a  compté  45  cas  et  \i  éécès^ 
dans  le  département  de  la  Marne:  total  a^aa  malades  et  657  morU  en  soixante 
GODimanes.  Dans  celui  de  f  Aisne  ^  65  cas  et  19  décès  :  total  «99.7  cas  et  887  décès 
en  x59  commîmes.  Lé  27,  le  nombre  des  cas  étoit. porté  à  aaa8  et  celui. ddl  dé-. 
.  ces  i  867  dans  le  déparlement  de  la  Somme,  où  76  communes  sont  atteiAtes. 
On  coniptoit  à  Treyes  1620  cas  et  691  décès  depuis  Tinvasiou,  et  à  Orléans  467 
cas  et  225  décès.  Le  a6,  il  y  a  eu  6a  nouveattx  malades  et  17  morU  dans  le 
département  de  TOise,  notamment  dans  les  arrondissemens  de  Compiègoe  et  d^ 
Senlis;  1.97  nouveaux  malades  et  37  décès  dans  le  département  de  rToane,  où 
le  fléau  fait  des  progrès,  surtout  dans  Tairondissemeat  de  Joigoy  :  tolardu  dé- 
partement 1447  ^'^  ^l  ^9<  morts*  Le  même  jour,  le  nombre  des  cas  étoit  porté 
à  1457  et  celui  des  décès  à  710  dans  le  département  du  Nord.  Il  y  a  eu  k  aô 
1.9  décès  dans  le  département  de  la  Meuse»  ce  qiii  porte  le  total  à.  541.  A  Cla- 
-niecy  on  a  si{;nalé  7  nouveaux  malades. et  4  morts.  4-  Lauuion  (  Càtes-du-Mord ) 
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7  CM  et  4  décèf.  Le  fléau  continue  iur  le  mèdde  pied  cbaf  les  «utrcf  localités. 
Dans  le  dépertemeot  de  la  Haute- Marne,  il  n*eiiste  qu'à  Saint -Dîner. 

—  On  avoit  bien  prévu  qu'après  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  le  parti  poli- 
tique représenté  par  le  programme  de  rHMel-de-Yille  se  réveilleroit  de.rassou- 
pissement  où  l'ancien  président  du  conseil  Taveit  tenu  pendant  qualorze  mois. 
Les  chefs  de  ce  parti  n'ont  pas  perdu  de  temps  pour  se  montrer  et  s'organiser  en 
club  patriotique  chez  M.  Laffitte.  Seulement  nous  remarquerons  qu'ils' font  pins 
de  bruit  que  n'en  font  ordinairement  les  gens  qui  se  sentent  forts.  Ce  qui  s*est 
passé  dans  leur,  première  séance  n'est  guère  au-dessus  d'une  joie  passagère  d'éco- 
liers, qui  profilent  de  l'absence  du  maître  pour  se  donner  on  peu  d'émancipation. 
S'il  s'agissoit  d'hommes  nouveaux  que  personne  n'eût  encore  vus  sur  ia'seène  po- 
litique, on  pourroit  les  attendre  à  l'œuvre,  et  se.  figurer  tout  ce  qu'on  voudroit 
de  leur  savoir  foire.  Mais  qui  sont-ils  pour  reparoitre  avec  tant  de  fracas  et  la 
tète  si  haute  ?  de  malheureux  vaincus  comme  les  autres,  qui  reviennent  chercher 
fortune. après  les  plus  belles  occasions  perdues.  C'est  M.  de  Lafoyelte  qui  a  laissé 
innocemment  échapper  de  ses  mains,  et  la  couronne  des  barricades,  et  son  béton 
'de  commandeur  de  toute  la  garde  nationale  de  France;  c'est  M.  Odilon-Barrot , 
qui ,  appuyé  de  toutes  les  forces  de  juillet ,  n'a  pas  même  su  garder  la  préfecture 
de  la  Seine;  enfin ,  c'est  M.  Laffilte  qu'un  ûmple  changement  dé  vent  a  renversé, 
et  qui  est  descendu,  sans  mot  dire,  de  son  fauteuil  de  président  du  conseil.  Or,  il 
nous  semble  que  le  pouvoir  qo'ou  s'est  ainsi  laissé  arracher  doit  élbe  pins  difficile 
à  ressaisir  quand  on  ne  l'a  plus,  qu'à  le  garder  quand  on  le  tient.' Sous  ce  point  de 
vue,  la  tâche  des  successeurs  de  M:  Casimir  Périer  est  infinim^ent  plus  aisée  que  h 
sienne.  En  renversant  ses  «dvenaires,  il  a'foit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort<  Les 
empêcher  de  se  relever  et  de  remonter  n'est  Tien  en  comparaison. -^est  lé  qiié 
nous  attendons  le  ministère  du  i3  mars,  iMur  savoir  si  décidément  le  défunt  a 
tout  emporté  avec  lui.  '.•    > 

—  Un  jetme  salntosimonien  a  comparu  le  19  mat  en  police  correctionnelle,  à 
Paris;  c'est  M.  Casimir  Judas.  Ce  nom  n'est  pas  heureux  pour  un  apôtre;  toute- 
fois ,  le  sieur  Judas  paroit  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  doc- 
trine. Après,  avoir  passé  laborieusement  sa  semaine  comme  travailleur,  il  utilise 
encore  ses  dimanches  dans  Tîntérèt  des  saint-simooiens.  H^s'étoit  donc  rendu  un 
dimanche  au  théâtre  des  Funambules,  et  là,  dans  les  entre  actes,  il  péroroit  les 
domestiques  du  quartier  et  les  enfans,  et  leur  distribuoit  des  brochures  saiot- 
aimonienoes.  Il  en  donna  à  qui  en  vouloit  ;  il  suffisoit  de  tendre  la  main.  Un  agent 
de  pplice  se  trouvôit  là ,  et  verbalisa  contre  l'adepte  saiut-simonieù.  On  le  tradui- 
sit en  justice,  comme  prévenu  d'avoir  crié  et  distribué  des  écrits  sans  autorisation 
de  la  police.  Casimir  Judas  a  paru  au  tribunal  avec  toute  l'assurance  que  donne 
l'enthousiasme;  il  n'est  point ,  dît-il ,  ni  crieur,  ni  distributeur  :  il  est  estampeur  et 
saint-simonien.  Il  a  parlé  doctrine ,  il  a  douné  des  écrits  ;  mais  il  ne  distribuoit 
pas.  Il  n'ctoit  pas  aisé  de  comprendre  comment  on  ne  distribuoit  pas  des  écrits , 
lorsqu'on  en  donnoit  à  tout  venant;  aussi  l'avocat  de  Judas  a  imaginé  un  autre 
moyen  de  défense,  c'est-à-dire  que  c'est  un  devoir  pour  les  saint -simOniens  de 


(  2'9  ) 

prêdier  leur  doclrioe ,  et  qiM  tes  écrits  distribnés  n'avoient  d'autre  but  que  de  dis- 
siper rignorance  et  les  ténèbres  du  peu|»le.  L'avocat  do  Roi ,  M.  Descloseaax ,  a 
objecté  que  les  écrits  Siisoient  partie  d'une  saisie  opérée  dans  les  bureaux  du 
Globe,  Toutefois,  le  ministère  public  a  à  peu  près  abandonné  l'accusation,  se 
fondant  sur  ce  que  la  loi  du  lo  décembre  xS3o  ne  s'applîqnoit, qu'aux  crtcurs  et 
dutributeurs  de  profession,  et  non  i  celui  qui  crioit  et  distribooit  en  passant.  Cette 
doctrine  n'est-elle  pas  commode  pour  ceux  qui  veulent  oontrerenir  aux  l^lemens 
de  police  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sieur  Judas  a  été  renvoyé  de  la  plainte,  et  it 
s'est  retiré,  se' félicitant  sans  doute  d'avoir  si  bien  rempli  sa  mission,  d'avoir  précbé 
kl  saîat-simonisme,  d'avoir  donné  des  écrits,  et  d'avoir  cependant  soutenu  habi- 
lement qu'il  n'en  ilistribooit  pas.  Que  diront  de  ces  distinctions  subtiles  ceux  qui 
le  moquenk  tant  des  escobarderies  jésuitiques. 

—  Antoine -Pierre -Augustin  de  Piis,  né  à  Paris  le  17  septembre  1755,  est 
mort  le  2a  mai  à  Paris  :  il  étoit  fils  d'un  lieutenant -colonel  qui  avoit  été  major 
m  Cap-Français.  Le  jeune  Piis,  destiné  d'abord  aux  armes,  préfixa  la  carrière 
des  lettres,  et  se  lia  avec  l'abbé  Lattaignant  et  St-Foix,  dont  les  conseils  l'enga- 
gèrent peut-être  dans  im  genre  de  littérature  très-frivole  et  très-peu  moral.  Avant 
la  révolution ,  il  avoit  le  titre  de  secrétaire-interprète  de  M.  le  comte  d'Artois  ; 
dans  la  révolution,  il  occupa  diverses  places,  et  devint  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  police  de  Paris.  Il  en  exerça  les  fonctions  depuis  x8oo  jusqu'en 
xSi5.  Il  avoit  été  un  des  fondateurs  du  théâtre  du  Yaudevilte,  et  il  est  auteur 
d^un  grand  nombre  de  pièces  et  de  chansons  ;  heuretix  s'il  eàt  toujours  respecté 
la  idi^n  et  les  mœurs  !  Au  surplus,  lui-même  sentit  ses  torts,  et  chercha  a  les 
•éxpiev  par  une  vie  chrétienne  et  par  de  bonnes  œuvres.  Nous  savons  qu'il  ne 

parWit  qu'wiee jiaexlume  de  ses  déplorables  succès,  et  qu'il  se  faisoit  honneur  de 
ton  retoar  à  là  religion.  Il  s'affligeoit  surtout  de  ce  que  l'on  réimprimoit  encore 
sans  son  aveu  qoelques-nnes  de  ses  chansons  irréligieuses.  Nous  devons  d'autant, 
plus  le  remarquer,  que  les  journaux  qui  feront  son  éloge  dissimuleront  cette  cir- 
eonstance,  et  ne  loueront  précisément  en  lui  que  ce  x{vki  étoit  l'objet  de  ses  re- 
grets. Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  a4  mai  à  St-Etienne-du-Mont. 

—  Les  libéraux  ont  fait  pendant  quatorze  ans  ce  qu'ils  ont  pu  pour  exalter  le 
peuple;  ils  lui  ont  dit  qu'op  vouloit  le  rendre  esclave,  que  les  nobles  et  les  prêtres 
étoient  ses  ennemis ,  et  qu'il  falloit  les  humilier.  Aujourd'hui  le  peuple  voit  où  on 
^roflloit  le  conduire.  £sl-il  plus  heureux  depuis  qu'on  insulte  et  qu'on  chasse  les 
prêtres,  et  qu'on  a  tout  bouleversé  dans  le  royaume?  Les  ouvriers  manquent  d'ou- 
vrage, et  la  misère  augmente  chaque  jour  dans  le  peuple.  A  Fumay,  ville  d'envi- 
ron s,6ooames,  dans  les  Ardennes ,  près  de  400  habitans  n'ont  d'autre  occupa- 
tioaque  Texploitation  des  ardoises.  N'ayakit  plus  de  travail,  ils  adressèrent  leurs 
plaintes  à  l'autorité  locale,  pour  qu'elle  forçât  les  propriétaires  à  tontinuer  l'ex- 
ploiration  qui  se  fait  sur  le  terrain  communal,  en  rendant  un  3 S*'.  Ils  n'obtinrent 
rien;  le  18  mai,  ils  se  soulevèrent,  criant  contre  les  propriétaires,  et  les  mena- 
çant de  vengeance.  On  chercha  à  les  apaiser,  et  l'autorité  engagea  les  propriétaires 
à  £ûre  quelques  sacrifices;  mais  ceux-ci ,  dont  trois  font  partie  de  l'administration , 


(  330  ) 
ne  doiiuèreot  que  des  JHÎponSies  évaiUiiBs.  Les  <iMivri«r&  vttiiioieot  iiu  traité;  Wfitro- 
priétaires'  se  cadioieut  :  quel<|iie8-uiis  lureiU  mfv^Im  en  vonjUiiI  s'édMjtper,  et 
conduits  à  rHôtel-da-TULe  au  milieu  des  huées,  l^f  en  irésenoe  d*  conseil  mu- 
nicipal,  on  força  les  propriétaires  à  signer  nu  traité.  Lt  19  mai  an  soir,  tput  éloil 
rentre  dans  Tordre.  Le  sous-préfet  de  Rocrot  arriva  sur  les  lieux  :  lejuged'iaatvuc- 
tion,  le  procureur  du  Roi  et  le  capitaine  de  gendarmerie  ont  procédé  à  une  «o* 
quête  ;  pent-étreessaiera-t-on  de  rattacher  ces  troubles  aux  suggestiens-des  patriotes 
•Il  .des  carlistes,  car  ce  sont  eux  <|ui  font  tout  le  mal,  aux  jrenx  de  cevtaineB  gens. 
La  vérité  est  que  ce  qui  s'est  passé  à  Fumay  n*a  d*autre  cause  que  la  misère  da 
peiyple  et  le  désir  d'obtenir  du  travail. 

—  Il  règne  en  ce  moment  parmi  le  commerce  quelque  inquiétude,  à  pro(»os  des 

* 

faux  billets  de  banque  de  1,000  fr.  mis  en  circulation. -Il  est  maintenant  certain 
que'c|uelques  séries,  notammeiU  cdies  de  x6a£,  ont  été  falsiûéfs.  Des  négocians 
ont  donné  l'ordre  à  leurs  garçons  de  recette  de  ne  plus  recevoir  de  billets  de 
banqne  en  paiement.  Qui  le  croiroit!,  c'est  à  ia  factioa  d*  Hofy  '  Hood  a^  le' 
Co/islâuêio/wel  aiirïÏAie  ces  faax  billets.  Nul  doute,  dit  cette  feuille,  que  les. 
billets  qui  troublent  la  sécurité  du  commerce  «oient  sortis  de  l'ancien  château 
des  Stuarts.  U  n'y  a  pas  d'absurdité  qui  répugne  i  une  haine  déclarée.  D'sûUeurs 
le  nombre  des  faux  billets  paroit  beaucoup  moins  grand  qu'on  ne  l'avait  «ru 
d'abord. 

—  Une  nouvelle  rénoioii  des  députés  de  l'opposition  présens  à  Parût ,  ati  nom- 
bre de  33 ,  a  eu  lieu  le  28  chez  ht.  Laffitte.  M.  Odilon-Barrut  a  donné  leoNire  du 
projet  de  Compte  teudu  à  nos  commei-ians  ^  rédigé  par  la  commission  neaMnée 
à  cet  effet  dans  la  précédente  séance.  Quelques  débats  ont  été  occasionés  par  la 
proi)ositioB  d'un  membre  qui  ¥ouloit  qu'on  exprim&t  que  la  répuiriique  penftel-^ 
troit  ^fule  tous  lavdévelopp^mens  désirables  de  la  liberté.  Le  ff/SahA  Lafejietle  a 
pensé  qu'il  suffisoit  d'une  ro3wiité  avee  fies  institutions  franchement' républicMnest 
en  se  rapprochant  le  phis  possible  du  gouvernement  des  Etats-Uws.  On  s'est  borné 
à  de  Icgees  cbangemens  de  rédaction  aur  le  reste  du  maoôfesle ,  et  on  a  arrêté  qu'on 
le  livreroit  aussitôt  à  la  publicité.  Le  Compte  rvndu  a  paru  le  3to  dans  les  jour- 
naux de  la  réveluliou.  Il  est  signé  des  33  députés,  «t  du  général  Laniarque;  qu-'on 
dit  mourant  :  c'«st  une  censure  amère  .de  i«  conduit^idu  ministère  du  i3  amrs, 
•t  uneprotiitatioB  contre  ses  actes,  ^  «Dmprometlent  la  liberté  et  la  révolution 
de  juillet» 

*..  --^  Le  Journal  du  commerce  publie  un  travail  .comparatif  entre  les  reeeose- 
meus  de  la  population  faits  en  i^a?  et  au  i83a.  Il  résulte  de  ce  travail  que  U 
population  de  la  capitale  a  diaûnué  de  7M00  babitons,  .et  odttc  feuille  u'iiéiite 
pas  à  aUiihuer  aux  événemeus  piotlitiqiias  cet  énoràm  déoaoiaiemeQt,  dont  se  res- 
sentent  beaucoup  la  consommation  et  le*  droit»  ;qiti  ysqnc  aiUobés.  On  peut.i^^o* 
ter  à  eotte  diminitlQii  une  râgtaioe  de  mille  indàvidus  lufàtsemiéa  par  ^  choléra 
et  un  gnmd  nombre  de  personnes  que  ^épidémie  a  fitit  fuir  de  hi  .capit^e. . 

— •  M*-le  «omâe d'Ar^out  reprendra,  d'apnèa  uao  ordounauce  du  28  mai,  \t 
|rt>rtiiMitte.4il  COOMuerce  et  des  tiuvau,\  publies  je  &"  JuiiUt 
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—  M.  le«arqins  4e  Otkiwtie  «.fifs  du  mioûlre  de  la  guerre,  est  aommé  mi-- 
nistre  de  France  à  La  Haye. 

—  M.  le  colonel  Pickaid  evt  nenmié  eomnmdMtt  iniKfaîre  du  LoiiYre ,  dont 
M.  le  duc  de  Cbovseiil  eft  gouTernenr  ;  M.  le  capftrine  PUrmenlier  est  neimné 
a^ndant  de  ee  palais;  H..  Boofiltloa,  adjudant  d^  dkAreau  de  Tersairies; 
M.  AaaBlon,  capitaine  en  retraite,  iitljadaDt  du  diâteav  de  jMeudon.  Le  traite- 
iMBt  des  commandaiis  milMres  des  châtfcaux  rojaua  vient  d*ètre  fixé  à  4,000  fr. , 
et  odai  des  ad}iidans  à  9, 000  fr. 

—  M-M.  GeupU  de  Préfdn  et  Laponyade  sont  nommés  présidens  des  tribunaux 
d'Argentan  (Oise)  et  de  La  Réole  (Gironde). 

—  M.  de  Moolalivet  a  adressé  aux  préfets  une  circulaire ,  pour  les  encager  â 
exereer  hi  plus  grande  sunretflanee  sur  les  royalistes. 

— ^  Sur  la  pre])osiiioa  de  M.  de  fflonfaliTel,  le  conseil  municipal  dTssenceaux 
(Haute-Loire)  a  été  dissous,  parce  i|u*Hne  partie  des  membres  a'  signé  un  acte 
d^adkéston  i  la  décfaration  pol^que  de  Ai  Gazette  (fe  France, 

—  Vorganisation  médicale  de  la  maison  de  Louis-Pbilippe  est  fixée  ainsi  qu'il 
sait  r^  Mm.  Marc  y  tnédedu  du  prince  et  de  sa  famille;  Auvily,  médecin  des  enfans; 
Pasquier  père,  premier  chirurgien  ;  Pasquier,  fils,  chirurgien  ordinaire.;  Marchand, 
médecin  du  château.  MM.  Marc  .lils,  Rib^  fils ,  Blandin  et  Heurteloup,  seront  lea 
médecins  par  quartier.  Il  y  aura,  en  outre,  un  certain  nombre  de  médecins  et  de 
durorgiens  consuUans. 

X  *—  M.  RtMiquet  de  Saint-Simon,^  inspecteur-général  des  finances,  est  nommé 
caUner  de.lacaisse  centrale  et  de  service  du  Trésor,  eu  remplai^ement  de  M.  l^estk 
ner.  500  taufioBnemenC  est  fixée  |i  3oo,ooo  fr. 

—  M.  Flory,  banquier,  est  nomjvié  receveur-général^  à  Qrlciaxia,,  an  lipaiplace- 
ment  de  M.  Delamare. 

—  M.  Abraham  Dubois,  maire  de.  Graniâlle,  a  été  4hi4épulé  à  Avi^HPcbc^. 

—  M.  le  colonel  Paixbaps  a  été  élu  député  à  Mett,  4  la.iMÛoriti  4f^  (ot  ,vy^ 
contre  68. 

—  L'erapmnt  de  40  millions  pour  l^  ville  d^ Paris  a -été  adJMgHS  la  ajSi  à  MMii.de 
Kotscbild,  qui  a  voient  offi»!  le  lauj^  le  plus  avantageux»  4.fr.  S7  <V,  i/.9i  0CI|«;  iqm» 
Leur  concurrent  éloit  M.  Jean-Charles  DaviUiei's,. associé  ai«acgluw»i» banquiers 
et  receteursr  de  rentes,  qui  demandoient  a  centimes  d«  phis.-MMf,da>l^Qlla((biki 
fi^es  se  sont  mis  en  société,  pour  cette  opér^ùon,  4v^  MM.  I^gfsrinaïkt  AjimM 
etCottier,  Fould  et  Fould-Oppenheim ,  Biaoc-Colin,  Gabriel  Odier. 

— »  Un  çr^d  nombre  d0  destitutiona  vtepi«aiUr4*a^m  \mm  |titii^iea{a0lna'da 
ministre  des  finances  dans  ]es.départemens.  .•<.•::'. 

—  M.  Dufou^  ancien*  déf^iié  de  lii  LoiJ';e^A(ém«wrei  vâm»4l. mmm»  k  Paiis , 
à  Vâgç  de  73  ans,  .  .     .:: 

—  La  fille  BraCipu^,  4Ma  de  Ve^wOA,  qui  pisHoit  «n  cMtano  niKtoira»,  ««  M- 
dmroît  4a  croix  de  juillet,  d«  B^lgiqiiie  et  d«  Pelogpt ,  a  été  eondBnMiée  pour  ces 
Caili  m  poUee  c<iBraetiooiialle  ^  huit  jphvs  d'e«fnMMMtncnt. 


I 


i 


.CL.^ 


(    222    ) 

—  M.  le  dttc  d'Orléans  y  après  s^élre  arrêté  quelques  instans  à  Auttm,  eii  arrivé 
à  Lyoa  le  39. 

-—  Quelques  moiiTemens  sérieux  viennent  d*avoir  lieu  en  Yendée.  Le  aS,  ud 
engagement  a  eu  lieu  à  Amailloux  (Deux-Sèvres),  entre  les  troupes  et  une  bande 
de  cent  chouans  :  c*est,là  que  M.  de  Chièvre  a  été  pris  avec  d^autres  anciens  of- 
ficiers. Le  même  jour ,  par  suite  de  l'attaque  d'un  sergent  de  ligne ,  iwe  battue  a 
été  faite  à^ont  de  la  Claje  (  Ycsidée).  Il  en  est  résulté  un  combat  avec  quarante 
chouans,  et  l'on  fi  saisi  cette  occasion  pour  faire  de  nouvelles  arrestations,  entre 
autres,  celle  de  M.  le  curé  de  St «Urbain.  11  y  a  eu  aussi  le  a 3  quelques  mouve- 
mens  à  Cheméré-Ie-Gaudin  (Sartbe),  et  dans  la  Mayenne,  où  plusieurs  chouan» 
ont  été  pris.  On  a  saisi  deux  proclamations  royalistes. 

-—  Le  général  Solignac  est  de  retour  à  Nantes  d'une  tournée  sur  tous  les^i^oints 
de  la  Tendée.  Il  a  ordonné  de  tous  côtés  des  visites  domiciliaires  dans  les  châteaux 
et  a  &it  arrêter  les  personnages  étrangers  au  pays. 

— -  Un  club  populaire  qui  existoit  à  Poitiers  vient  d'être  fermé  par  l'autoiîté. 
▲près  avoir  fait  bivouaquer  toute  la  nuit  aoo  hussards  sur  la  place  de  la  préfec- 
ture, pour  épargner  au  préfet  les  sinistres  symphonies  de  chaudrons  et  de 
cornets  i  bouquins ,  on  a  fait  usage  de  la  force  armée  pour  interdire  l'assemblée 
des  patriotes  de  la  ville:' 

—  La  frégate  la  Bellone ,  commandée  par  le  capitaine  Mathieu ,  qyi  devoit 
d'abord  conduire  madame  la  duchesse  de  Berri  en  Ecosse ,  vient  d'^amener  d' Ajac- 
cio  k  Marseille  l'équipage  du  bateau  sarde  Carlo-Âlberto. 

«—  Une  protestation  des  gardes  nationaux  de  Marseille,  contre  là  disirihutÎQn 
des  croix  d'honneur  dont  on  les  a  menacés ,  se  couvre  chaque  jouir  de  signatures. 
Il  y  en  avoit  f^us  de  1 ,5oo  le  ag. 

—  MM.  Audran  et  Routassy  ont  été  acquittés  par  le  jury  d'Aix.  Le  ministère 
publie  n'a  gagné  à  cette  affaire  que  d'avoir  fait  prononcer  trois  plaidoyers  en  fa- 

,  veur  de  la  légitimité  et  la  censure  de  la  révolution  de  juillet.  En  revanche,  on 
,  tient  d'arrêter  plusieurs  royalistes  dans  cette  ville.  M.  Bayte,  avoué,  a  été  conduit 
*dans  les  prisons  de  Marseille. 

—  M.  de  Goubault ,  préfet  du  Var,  n'est  pas  mort,  comme  oni'avoit  annoncé, 
des  suites  de  Topération  qu'a  nécessitée  Taccident  qui  lui  est  arrivé. 

—  M.  Martin  Dutheil,  gérant,  et  Lebreton,  imprimeur  de  la  Lyre  fidèle , 
publiée  i  Bordeaux,  ont  été  condamnés  par  défaut  à  6  mois  de  prison  et  1^200  îr. 
d'amende,  pour  avoir  traité  de  matières  politiques  wsans  avoir  versé  de  cautionne- 
ment. 

'       —  M*  le  général  Bngeaud,  député  du  juste-milieu ,  a  reçu  un  charivarj  à  Péri- 
gueux  le  a  5  mai. 

.  *—  Des  rassetttblemens  tumultueux  ont  eu  lieu  à  Nanci,  les  a 5  et  a6,  à  cause 
de  la  cherté  du  pain ,  et  des  excès  ont  été  commis  chec  plusieurs  boulangers.  Le 
■léme  jour,  il  y  a  eu  à  Dijon  cpieique  agitatiçn  au  marché  de  blé. 
.  —  Deux  jeunes  gens  de  Gousances  ( Meuse),  ont  péri  matheureufement  dans 
uo  Incendie  à  Narcy'(Ifaate»Mame).  Deux  atities  hommes  de  ce  deniier  villàg»' 
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«nt  autti  été  ▼ictimei  d«.l«ur  défouauent.  lndépwwhiBiitmit  et  cet  quttre  niU 
heomix  qui  ont  été  écraiés  sons  un  mir  dans  cet  inoendie ,  deux  autra  individus 
ont  été  grièTement  blessés.  Les  cméi  voisins  s'éloient  rendus  sur  les  liens  an  mo- 
oient  du  danger,  povr  encourager  tes  tnTailleurs  par  leur  exemple. 

—  Le  dernier  duc  d*Athol,  père  de  celui  qui  vient  d'être  interdit  pour  canie 
de  démence,  a  transformé  en  forêts  environ  8,000  hectares  de. terre,  en  Ecosse. 
Ou  évalue  les  plantations  qu'il  a  faites  à  pins  de  vingt-cinq  millions  de  pieds 
d'arbres.  ^  "  -  - 

—  Le  bill  de  réforme  pour  llrlande  a  été  volé  le  a  A  mai,  à  la  chambre  des 
communes,  à  la  majorité  de  146  voix  contre  i3o. 

—  Lord  Riissel  a  été  envoyé  devant  Lisbonne  par  le  cabinet  anglais^  Il  est 
chargé  d'une  mission  particulière»  qui  consiste,  à  ce  que  l'on  croit,  à  veiller  à  ce 
qu'il  ii*y  ait  point  d'intervention  étrangère. 

—  Suivant  un  journal  anglais ,  le  choléra  se  seroit  manifesté  à  Oporto ,  en  Por- 
tugal 9  où  deux  cas  auroieut  été  reconnus. 

—  Le  général  Goblet  a  été  expédié  le  27  mai  de  Bruxelles  i  Londres  ^  pour 
porter  à  la  conférence  une  note  sur  jes  intentions  du  gouvernement  de  Léopold , 
relativement  aux  24  articles. 

—  Les  jeunes  gens  d'Anweiler  (  cercle  Bavarois  du  Rhin  )  ont  élevé  à  deux  r^ 
prises  un  arbre  de  liberté.  Les  représentations  des  autorilé»  ayant  été  méconnues , 
•on  fit  venir  des  troupes;  les  habilans  se  soulevèrent  aussitôt  pour  résister  :  le 
boargmestre,  voulant  éviter  une  effusion  de  sang ,  donna  sa  démission. 

—  Quek|ttes  désordres  ont  éclaté  le  ai  à  Fulde,  dans  la  Hesse.  Un  rassemble- 
«acat  s'est  parlé  devant  .la  maison  d^  président  de  Hansteia^  dont  les  fenêtres  ont 
éié  briâées  à  coups  de  pierre,  et  qui  a  été  obligé  de  se  dérober  pur  la  foite  aux 
OBMivais  traitemens  don|  il  étoit  menacé.  La  garde  bourgeoise  a  rétabli  l'ordre. 

—  La  police  de  Francfort ,  en  ex^ution  de  mesures  ordonnées  par  la  diète 
^emanique,  a  défendu  deux  nouveaux  journaux,  l*.Ami  de  la  Raison  et  kt 
Bapière  rhénane* 

—  Des  troubles  ont  eu  lien  le  21  mai  à  Nuremberg.  Plusieurs  individus  ont  été 
blessés,  par  suite  de  l'intervention  de  la  force  armée.  Cette  .affaire  n'avoit  poor 
cause  qu'jine  querelle  entre  l'éditeur  du  Spectateur  de  Pignitx  et  le  graveur 
yieisrfimann ,  qui  avoit  fait  une  caricature  contre  ce  journaliste. 


li'entrée  des  troupes  pontificales  i  Ancéne ,  et  ce  qui  s'en  est  suivi ,  ont  été 
présentés  d'une  manière  très-peu  exacte  dans  quelques-uns  de  nos  journaux  du 
x5  mai.  Voici  la  version  que  donne  à  cet  égard  une  gazette  de  l'Ilalie  centrale  : 
le  a  mai,  une  colonne  de  carabiniers,  commandée  par  le  lieutenant-colonel  mar- 
quis Origo,  fit  son  entrée  i  Ancéne;  la  veille,  le  général  Cubières  avoit  donné  ua 
otàn  du  jour  pour  engager  è  la  bien  recevoir.  Le. a ,  après  midi,  le  goafalonier 
avertit  M.  Origo  que  des  malveiUans  méditoient  quelque  chose  contre  les  carabi- 
sâlcrs.  Cet  olÇcier  se  tint  sur  ses  gardes.  Vers  une  heure  de  nuit,  une  qufrantaiae 
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liaiUfinl  rwlood  «lisenoU  kun  imiii%e<wni»»  U  vil  «■■»  à  Iw  im  iBéi^én  ^ 
«iwiii ia  wrift  taAèm  mm ••>  labite,  et  yw  fcé  paw<  Mipdrt ;  tt kfitwréiT»  «t 
on  lui  trouvft  uo  aljrlet  Llottâer  h»  fil  foadMre  à  Mn»^  cm  w^comaak  ^M  s^ap» 
ptihiit  Lmîs  FerMlti,  dTAnfiâoe,  osxwiec «B  Uîl9n«  Qual^utthcive»  «pues,  une 
Motûntt  de  fMlieiili  ptiictcnt  (Wvanl  la  mMrwê  «ks  eambiak»,  raareiiMi  e»  eo- 
lnae^troi»  par  Iratb  l>pMtoAra«|«is  TMMa  et  an^  patMùUftlniBQBMCBe  firent 
rien  pour  les  dbpener.  Depuis  Tarrivée  des  carabiniers,  les  soldats  français. veHoâent 
àleor  cMerneipeurlet  iaviter  àaortk  et  à  boirQ  avee  eux  ;  IPoKicicr  ne  vMUnt  pas 
le  permettre.  Cependant,  toutJM  passa  pdioMoC  »  et  H.  Origo  alte  dîner  mm>  £ois 
ckë«  La  §kmn\  Cubitri^  U  fui  ataé-  do  voir  ^|tte  la  préseaee  des  Fmiçaâs  encou- 
ndpeait  ks  BéDaDtens  ;  il  klloît  do«c  rotepir  les  cenibiDâm  »  do  peur  qu*tto«  Wtle 
avec  les  mécontens  n*en  amenât  une  avoe  leaPiançaJa^  qui  feateraisaient  avec  ens. 
La  3  nai  au  matia^M.  Orifo  alla  sacoaterter  avec  k  comte  Fioreazi ,  délégat 
apostolique,  et  le  commissaire  extraordinaire^  Sa  s*€n  ielewaam  h  k  eascme,  vae 
Iraapa  da  kctiena  c«twat  après  lui ,  en  eripai  f|n*il  falkit  tuer  tout  œschkas  qui 
avoieat  arrêté  un  de  leurs  frères*.  Il  atoil  avec  lui  ëwa  ofBeîor»  9  un  Juif,  an  dis 
plus  exaltés,  leur  tira  un  coup  d'arquebuse;  une  halle  passa  dtrant  la  figura  du 
aooMMadaal  et  renversa  k  chapeau  d'ua  des  oficiers«  D'amna  fsapi  farcm  en- 
cara  liik  par  ks  factieua,  -al  on  dit  que ,  dan»  cette  renooalre ,  aa  aonipé  ^aa- 
ieâk,-  d'Aneàae,  fut  tué;  11  étoii  odieua  aux  lihéraax,  pansa  fu'il  étuil  «ttaehé  k 
son  prince  et  boa  chiétiea^  et  qWil  Moiâ  défitoda  son  ouré  oantM  wx^  Il  paMt 
qaa  ea  InA  an  J«i{  qui  hn  porta  k  coup  de  la  nnrl.  Le  cakael,  vtainl à  k  ca- 
airae,  fit  meltne  son  délacbon^t  sous  les  aviat».  Peu  après ,  ow  M  «nwa^a  fMi 
ardiB  da  >aua  dn  osaMMadant  franfai»,  pour  fiia  les  carabinieEs  fiiisentwiMfgMB 
à  k  easema,  aksi  qna  ka  troupes  françaises.  Cet  ordre  n^élait  pas  amtoMT^paor 
kn  earahaaieet,  paàifie  diipak  leur  «rrivéa  aucnn  d'eux  n'étbit:  sorti.  Cepandant , 
cit^eekiw  respecter  raotorité  ponlifiosfe  qae  da  consigner  dflftsIeBr.CBsaraa( 
qui  étoient  venus  ponr  faire  reconnoitre  cette  autorité  ?  Le  général  CuhièNaa 
^jpa  à  &MM  pow  se  plaindra  da  Farrestatkn  da  Fenretti  ;  il  demaaMkit  iaipéneo- 
aaneaiqa'an  lenitt  oH  hoMai»,  qui  est  déroaa  an»  libératn ,  et  qei  art^  él-ea-, 
an  dea  plus  exaltés  d^ealre  eax^  Tel  oit  k  réail  di»  b  gaatlla  italkaneç  on  peal  te 
comparer  a  celui  éa  J^tumak  dêt  Débau^  dit  s  5  mai. 
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Histoire  des  ducs  é^ Orléans,  par  M.  Laurculic  (i). 

L^histoire  des  ducs  d'Orléans  offroit  d'abord  une  difficulté 
ou  plutôt  un  désavantage^  en  ce  que  les  princes  qui  ont  porté 
successivement  ce  nom  n'appart^noient  pas  à  la  même  branche. 
Il  y  a  eu  les  ducs  d'Orléans  de  la  branche  de  Valois ,  ceux  de 
la  branche  d'Ângouléme  et  ceux  de  la  branche  de  Bourbon. 
Dans  chacune  de  ces  branches,  les  ducs  d'Orléans  ne  forment 
même  pas  une  suite  non  interrompue  de  priuces  descendans 
les  uns  des  autres.  Ainsi  le  premier  duc  d'Orléans ,  Philippe, 
cinquième  fils  du  roi  Philippe  de  Valois,  mourut  en  i375, 
sans  laisser  d'enfans.  Le  titre  de  duc  d'Orléans  passa  à  son 
petit-neveu,  Louis,  second  fils  de  Charles  V,  né  en  i3yi,  qui 
forma  une  branche  distincte.  Deux  fils  de  François  P'  et  deux 
fils  de  Henri  II  portèrent  successivement  le  même  titre  *,  les 
uns  vécurent  peu,  les  autres  parvinrent  à  la  couronne,  et  le 
nom  de  ducs  d'Orléans  parut  presque  effacé  de  notre  histoire. 
Henri  IV  le  fit  revivre  en  feveur  de  son  fils  Gaston ,  qui  ne 
laissa  point  d'héritier.  Enfin  une  nouvelle  branche  commença 
dans  Philippe,  second  fib  de  Louis  XIII,  né  en  i64o^  ce 
prince  a  laissé  une  postérité  qui  subsiste  encore.  Ses  descen- 
dans furent  successivement  le  régent ,  le  duc  d'Orléans ,  qu'on 
appela  quelquefois  de  Sainte -Geneviève,  parce  qu'il  s'étoit 
retiré  dans  cette  abbaye ,  celui  qui  épousa  madame  de  Mon- 
tesson ,  celui  qui  pua  un  rôle  dans  la  première  révolution  et  - 
prit  le  nom  d'Égalité ,  et  enfin  le  prince  qui  a  été  proclamé  roi 
en  i83o. 

Une  histoire  des  ducs  d'Orléans  ne  forme  donc  pas  une 
suite  non  interrompue  de  faits, liés  entre  eux,  et  on  n'y  peut 
guère  distinguer  que  quelques  époques  qui  présentent  quelque 
intérêt.  Ce  n'est  pas,  comme  dans  l'histoire  des  ducs  de 
Bourgogne,  un  tout  composé  de  parties  qui  ont  entre  elles  une 
liaison  nécessaire*,  ce  sont  plutôt  des  tableaux  séparés,  mab 
qui  offrent  aussi  une  ample  matière  au  talent  de  l'historien. 
Les  sanglantes  querelles  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs , 

(i)  I"'  voLin-8%  prix,  5  ir.  A  Paris,  chef  Brioon»  et:au  bureau  de  ce  journal. 
Il  y  aura  qualité  volume-,  le  •second  contiènd/XL  Pkistohe  de  LouiS'Philippe 
EgaUié, 
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les  dissensions  inteslines  pendantla  minorité  de  Charles  YIII, 
les  troubles  de  la  fronde,  la  régence  du  duc  d'Orléans,  la  ré- 
volution de  1 789^  cit  sont  la  antaat  d'époques  qui  tiennent  une 
grande  place  dans  nos  annales  et  qui  méritent  d'elre  éludi^e^. 

M.  Laurentie  ne  veut  point  qu'on  croie  qiiil  a  cherclué  à 
offrir  UQ  aliment  k  Tavidilé  des  passions  \  il  s'est  proposé  de 
donner  à  son  travail  un  caradère  plus  grare.  L*idee  d'un  ^el 
sujet  lui  A  été  inspirée ,  dit-^il ,  par  le  goût  de  Tétude  et  par  le 
besoin  d'échapper  aux  tourmens  de  la  polilique.  Il  a  remarqué 

Î|ue  ThistQire  des  ducs  d'Orléans  devient  aisément  l'histoire  de 
eur  époque.  Dans  sou  introduction ,  après  un  aperçu  des  diffé* 
reiis  tableaux  qu^il  avoit  à  présenter^  il  donne  ses  vues  sur  la 
manière  d'écrire  Thlstoire.  Il  s'élève  (Contre  la  manie  de  vouloir 
constamment  apprécier  d*après  nos  idées  actuelles  les  évèue- 
mens  des  siècles  passés  9  il  y  a  dans  ce  système  une  vanité  exces- 
sive, etFhistoire  devient  une  longue  satire.  C^  fut  un  des  dé^ 
fauts  de  l'école  de  Voltaire^  qui  décora  du  nom  de  philosophie 
de  ll^istoire  l'abus  le  plus  criant  de  l'esprit  philosophique  et  le 
travestissement  le  plus  complet  de  l'hisloire  véritable  : 

«  Uhistoîre  philosophique  est  désormais  jugée,  dit  M.  Laurentie; 
^Ue  étpulTe  le  passé  dan€  son  cadre  étroit,  personnel  e(  ^ententietR, 
ea  meurt  d'impatienœ  et  d'enniiià  là  vue  de  oeteilbrt  de  l'esprit, 
ff'ui  plie  lef  9iè0les  à  ^ri  «yitèwe,  Pouiqtloidonc  rapeiitser  i'histoiré? 


récole  fataliste  ;  plaisante  école  î  Comme  en  gardant  la  traditioii 
des  impiétés,  elle  a  perdu  le  don  de  rechercher  dans  la  défaite  cm 
la  victoire  la  cause  de  la  justice  et  de  Thumanitë,  elle  Réchauffe  à 
iDut  liasard  pour  ce  qui  lui  paroit  faire  mouvoir  le  inonde  ven  an 
(jtat qu'<?lie  rêye;  et  le  bouireau  l'attendrit,  pourvu  qu'il  abâit^ 
lui  têtes  avec  hardiesse,  avec  génie  et  surtout  avec  profusion.  C'«f  t 
cette  école  qui  a  dç's  soupirs  d'amour  pour  Robespierre...;  il  ne 
faut  pas  être  un  scélérat  vulgaire  dans  ce  sjstème,  il  faut  aller  droit 
au  crime  avec  hardiesse,  et  puis  ne  pas  se  lasser....  Voilà  où  l'on 
arrive  lorsque  la  religion  n'indique  plus  à  l*homme  les  objets  véri- 
tables dé  son  affection  et  de  son  enthousiasme.  » 

Le  premier  Tohime  de  Mi  Laurentie  embrasse  tout  ce  ijui 
regarde  les  premiers  ducs  d'Orléans  dans  le  14*  et  le'i5*  sièdles. 
H  y  avoit  peu  de  chose  à  dire  sur  le  duc  d'Orléans,  fils  de 
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tle  Talo».  Mats  k  vie  de  Loais .  de  ce  d*Orléans ,  fit 
de  Qiarles  V,  est  féconde  en  cntig^cs ,  en  désordres  et  en  crimes. 
Ce  (ivinoe  porta  successivement  les  noms  de  comte  de  \ûtots, 
de  diic  tle  Touraine  et  <ie  duc  d*Orléans.  La  démence  de 
C^arlûs  \ii  lambition  et  Tavidité  de:^  prhices  ses  oncles,  les 
,  divi^^ions  de  la  cour^  n'offrirent  au  duc  d'Orléans  que  trop  de 
&ciU(é»  f»iir  suirre  de  dangereux  exemples.  Ce  fut  entre  tons 
ees  princes  une  IrLste  émulalton  à  qui  se  si{^naleroit  par  une 
cupidité  plus  effrénée.  En  i4oi  éclatèrent  (es  plus  funestes 
divisioms  entre  le  dao  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourf^ogne ,  son 
oocîe.  La  jalousie  enfanta  ces  discordes  domestiques,  le  pré- 
iexlAidu  liteu  public  les  entretint,  la  dissimulation  les  suspen- 
dit pour  un  Uîmps,  et  la  fureur  les  porta  enfin  aux  derniers 
excès.  Louis  s'étoit  laii  donner  l'admiiûstnition  des  finances 
pendant  la  maladie  du  roi ,  et  fiai^vint  bientôt  au  gouvernement 
absolu  de  l'Etat»  Ses  exactions  et  celles  de  ses  agens  excitèrent 
un  mécontenlemejU  général.  Le  duc  de  Bourgogne  panil  pren- 
dre le  parti  du  peuple ,  et  acquit  par  là  une  grande  popularité. 
Les  4eux  rivaux  se  supplantèrejit  mutuellement.  L'animosité 
continiia  sous  Jean-Sans-Peur,  nouveau  duc  de  Bourgogne.  La 
guerre  civile  alloit  éclater,  un  accommodement  fut  conclu  en 
en  i^oS ,  et  suivi  de  nouvelles  Virouilleries.  Le  iko  novembre, 
unte  seconde  récoQCÎlîalien  eut  lieu  ^  elle  fut  scellée  par  des  pni* 
tiques  de  religion ,  et  trois  jours  après,  le  duc  d'Orléans  est 
ass<issiné  dansles  rues  de  Paris  par  ordre  de  son  cousin.  Sa  vie 
-  avoit  élé  fort  déréglée  ^  son  testament  annonce  cependant  des 
idées  de  foî  et  de  religion.  11  laissoil  trois  fils  et  une  fille  ;  l'aîné 
lui  succéda  dans  le  titre  de  duc  d'Orléans ,  le  second  mourut 
saîi^  alliance,  et  le  troisième  fut  la  tige  dns 'comtes  d'Angouléme 
et  grand-père  de  François  I*"*.  Jean  de  Danois ,  si  célèbre  dans 
noire  histoire  ,.ëtoit  fils  luiturcl  de  Louis.  Tous  les  historiens 
dti  lempa  ^'accordent  a  feiire  un  grand  éloge  de  Valentine  de 
Milaâ,  sa  femme,  qui  luiuvoit  apporté  en  dot  le  comté  d'Asti. 

La  vie  de  Charles,  diic  d'Orléans,  fils  aine  de  Louis,  ne  fut 
.  p^s  fnôins  agUée  que  celle  de  son  père.  Il  poursuivit  vaine- 
ment lu  vengeance  d'un  lâche  assassinat.  Il  épousa  eu  i4io  la 
fille  du  comte  d'Armagnac,  d'où  vint  à  son  parti  le  noni  d' Ar- 
magnac. Le  rof»ume  devint  un  théâtre  de  factions,  de  dés- 
ordres^ d«  ^efr^s  et  de  crimes  -,  la  capitale  surtout  étoit  en 
proitt  i  l'irnAfchie^  aux  violences  et  aux  massacres.  Charles  se 
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trouva  long-temps  éloigné  de  ces  tristes  scènes;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincotirt^  en  i4iS  9  il  passa  25  ans  en  Angle- 
terre, sans  pouvoir  revenir  dans. sa  patrie.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, fils  (le  Jean-sans-Peur,  paya  une  partie  de  sa  rançon, 
et  ce  trait  de  générosité ,  qui  étoit  comme  une  expiation  d'ua 
grand  crime,  est  du  moins  un  acte  consolant  au  milieu  de  tant 
de  traits  de  ûirbarie.  Charles  mourut  en  1466  ;  il  avoit  des  ha- 
bitudes de  piété,  et  on  dit  que,  le  vendredi,  il  donnoit  à  dîner 
à  treize  pauvres,  et  les  servoit  lui-même. 

Il  ne  laissa  qu'un  fils,  né  à  Blois  en  1462,  et  qui  fut  depuis 
Louis  XÏI.  Ce  prince  prétendoit  à  la  régence,  commQ  premier 
prince  du  sang ,  après  la  mort  de  Louis  XI  ;  ces  prétentions  le 
jetèrent  dans  une  suite  de  démarches  qu'il  seroit  difficile  de 
justifier,  et  que  déjoua  d'ailleurs  Thabileté  de  la  régente,  Anne 
de  Beaujeu,  sceur  ainée  de  Charles  Y III.  Son  avènement  aa 
trône  mit  fin  à  Thistoire  de  cette  branche  du  duc  d'Orléans. 

L^histoire  de  ces  trois  princes  forme  la  plus  grande  partie  du 
volume  qu'a  publié  M.  Laurentie.  L'auteur  avoit  très-peu  de 
choses  à  dire  sur  les  ducs  d'Orléans ,  fils  et  petits-fils  de  Fran- 
çois P'.  Dans  une  sorte  de  résumé,  il  indique  en  quoi  les  dés- 
ordres, dont  il  avoit  offert  précédemment  le  tableau,  diffèrent 
de  ceux  de  notre  temps.  Il  cherche  aussi  à  montrer  les  progrès 
de  Tordre ,  et  l'affermissement  dé  la  ihonarchie  six  milieu  des 
mouvemens  divers  de  Tétat  social.  Il  termine  par  une  notice 
littéraire  sur  le  procès  du  duc  Charles  d'Orléans. 

Tel  est  l'aperçu  de  ce  volume ,  où  l'auteur,  suivant  sa  ma- 
nière grave,  a  su  rattacher  des  pensées  morales  et  des  considé- 
rations d'un  ordre  élevé ,  qui  apprennent  à  tirer  parti  du  fruit 
de  rhistoire. 

NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES. 

Rome.  Plusieurs  causes  ont  été  proposées  dans  la  réunion  de  la 
congrégation  des  rits  du  7  avril ,  au  Vatican.  M.  le  cardinal  Pe- 
dicini  a  proposé,  sur  la  demande  de  l'évêque  de  Massa,  qu'on  dé- 
clarât constant  le  culte  vendu  de  temps  immémorial  àsaintCeccard, 
martyr  et  évéque  de  Luni,  mort  pour  la  loi  dans  le  5*  siècle;  on 
discuta  ensuite,  sur  la  proposition  du  même  cardinal,  une  question 
semblable  sur  le  culte  rendu  de  temps  immémorial  au  bienheu- 
reux Jean  Bufalari,  d'Amelia,  connu  sous  le  nom  du  B.  Jean  de 
Rieti,  pour  avoir  demeuré  dans  cette  ville  et  j  être  mort  en  i347« 
Cette  cause  étoit  sollicitée  par  le  père  Amoretti ,  assistant  général 
ide  Tordre  de  saint  Augustin ,  auquel  ordre  le  bienheureux  assis- 
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toit  comme  profès.  M.  le  cardinal  Zurla  proposa  une  autre  cause 
de  culte  immémorial  pour  saint  Conrad ,  râigieux  Cistercien  et 
disciple  de  saint  Bernard.  Ce  saint  ëtoit  ne  de  la  famille  Guelphe 
des  ducs  de  Bavière,  et  mourut  an  la*  siècle;  cette  cause  étoit  sui- 
vie au  nom  de  l'évéque  de  Molfetta,  dont  la  cathédrale  est  dédiée 
à  saint  Conrad;  Sur  l'instance  du  père  Jabalot ,  prô*vicaire  dps 
dominicains,  on  proposa,  pour  la  troisième  fois,  la  cause  du  culte 
immémorial  rendu  au  bienheurex  Jean  Dominici,  cardinal  et  évé- 
auedeRagu^,  mort  à  Bade  en  «4^0.  M.  le  cardinal  Zurla,  sur 
1  instance  de  M.  Mattei,  patriarche  d'Antioche,  proposa  encore  le 
doute  si  Ton  devoit  déclarer  valides  les  procédures  faites  à  Pâray, 
diocèse  d'Autun,en  France,  tant  par  Tautorité  de  l'ordinaire* 
en  1715  et  en  1821 ,  qae  par  Taulonté  apostolique  en  i83o,  pour 
prouver  Théroïsme  des  vertus  de  la  vénérable  servante  de  Dieu , 
^!$œur  Marguerite -Marie  Alacoque,  religieuse  de  la  Visitation. 
Enfin,  M.  le  cardinal  Galeffi  posa  la  question  si  Ton  devoit  intro- 
duire la  cause  du  serviteur  de  Dieu,  le  père  François-Antoine  Fa- 
sani,  prêti'e  de  Tordre  des  Conventuels,  né  à  Lucques  sur  la  fin 
âvL  i  7^  siècle,  qui  avoit  passé  47  ans  dans  son  ordre  avec  i\ne  grande 
réputation  de  sainteté,  et  qui  mourut  en  474^  à  Tage  de  61  ans; 
ce  religieux  avoit  un  zèle  admirable  pour  le  salut  des  âmes,  pour 
l'observance  religieuse,  pour  la  pénitence  et  pour  dompter  les  pas- 
sions de  la  nature  humaine.  Toutes  ces  causes  ont  eu  une  heu- 
reuse issue,  et  les  résolutions  de  la  congrégation  des  rits  ont  été 
pleinement  approuvées  et  confirmées  parole  saint  Père. 

Paais.  Une  ordonnance  royale  du  26  mai ,  rendue  en  vertu  des 
réductions  opérées  par  la  loi  du  ai  avril  i832,  porte  que  les  trai- 
temens  des  archevêques  et  évéques  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit,  k 
compter  du  i*'  mai  i832;  savoir  :  le  traitement  de  M.  l'archevê- 
que de  P^s  à  4o,  000  fr.,  celui  des  autres  archevêques  a  i5, 000  fr. 
et  celui  des  évéques  à  10,  000  fr. 

—  M.  le  ministre  de  l'intcrienr  vient  d'adresser  aux  préfets  de 
rOuest  une  circulaire,  du  29  mai,  sur  les  troubles  de  la  Vendée  ; 
il  les  engage  à  déployer  beaucoup  de  vigilance  et  de  sévérité.  Il  y  a 
dans  cette  circulaire  un  passage  relatif  au  clergé.  Il  paroît  qu'on  a 
fait  craindre  auministi*e  que  des  ecclésiastiques  du  pays  ne  prissent 
part  à  ces  mouvemens.  ^ous  croyons  qu'en  cela  on  ne  leur  a  pas 
rendu  justice.  Le  clergé  n*a  pas  eu  beaucoup  à  se  louer  de  l'auto- 
rité depuis  dix-huit  mois;  on  ne  lui  a  pas  épargné  les  tracasseries 
et  les  vexations,  et  cependant  sa  conduite  a  été  parfaite.  Il  s'est 


qui  lui  est  relatit  :  «  Le  cierge  peut 
provinces,  beaucoup  de  bien  ou  de  mal.  Autant  le  gouvernement 
accueillera  avec  satisfaction  des  rapports  honorables  pour  les  ecclé- 


si4i$tiqu^  qui  Mvoixt  rempiûr  une  mtefticm  do  paU  #i  d&cotKQi'tir^ 
autant  il  est  résolu  à  tairei  juMice  4^  ceux  qui  flétrârokiUleBr  aac^-» 
dooe  par  des  intriguey  et,  des  prQvoeatiom  cuiniineàlies.  Signabo  le» 
fauteurs  de  gueife  civile ,  et  faites ,  »'ii  y  a  Ueu»  des^  pvoposttxeas 
p^r  suite  ^e^ueUes  une  décifMon  sei*cûl  pche  à  Pégard  de  Wit  Irm* 
temeus  :  le  gouverDement  n^ei^leod  pas.  aaiarLer  det  euDemiS'  du 
repos  public.  M.  leminislrc  de  riustruetioa  publique  et  des  c«ltes 
lu'a  fait  coonoUre  qu'il  vous  tvauaiaeUoit  des  (ordres,  «i  consér 
qucnce.  »  On  dit  que  M.  le  mimatredes  culleaaéeritdau&lciBèaie 
Aeas  aux  pi'éfets.  et  aux  évêque».  I^out.  evaiignciBa  que  ces  knpula-* 
tioDS  géuépales  abattirent  enc(»*€  «uk  pi4tr«s^  delà  purbée  ieui*s 
ennemis^y  des  accu&atLoos  et  des  dénonrciationa  qui^  aveoie»  fflau» 
vaises  dispositions,  de  plusieurs  autoriàfs-  locales,  scrvivoieRl  de 
préteatte  à  des  actes  de  rigueur^  doert  pli&a  tai^d  ou  roeonnoltroit 
rinju$tice, 

— '  Le  merci'cdi  3o,  M .  rarchevé'que  est  allé  dbnner  le  salut  dans 
Fé^lisede  Seint-Nicolas-du-'Chardonnet,  où  se/aisoient  les  prières 
des  quarantes^heures.  Le  jour  de  PA$cension,  le  prélat  a  c?éMfarê 
la  messe  au  collège  Stanislas,  où  il  v  avoit  une  première  com- 
munion; il  7  a  aussi  donne  la  confirmation. 

—  M .  Tabbé  Yitalis.^  curé  de  Saint-Eustacbe ,  a  succo^ïbé  1^ 
jour  de  rAscension  à  une  fluxion,  de  poitrine  dont  il  etoit  attaqué 
depuis  huit  à  dix  purs.  Il  est  mort  dans  de  grands  sieutimeus,  de  foi 
et  de  piété;  M.  rarchevêque  étoit  ailé  le  xiûter  peudant.  sa  tpaû*^ 
die.  M.  Vitalis  avoit  été  long-temps  attaché  à  riustruction  publi- 
que et  ayoit  professé  avec  distinction.  Ayant  désiré  rentrer  dans 
Fexercîee  des  fonctions  propres  de  son  état,  il  fut  nommé  curé  d^ 
^Fresnes,  puis  deConflans,  d'où  il  passa  à'ia  cure  de  Saint-Eustache. 
Il  avoit  le  rang  d'officier  de  la  légion-d'honneur.  . 


argent  qui 
iution  de  juillet.   Le  journal  avoit  emprunté  ee  trait  aux  Mé-- 


'gent  et  Ifs  billets.  Mais  tout  le  monde  sait  que  ce  qui. 
porté  de  l'archevêché  à  rHôtel-de-YH!e  en  argenterie  et  en  orne- 
mens,  n'étoit  presque  rien,  en  comparaison  de  ce  qui  étOLt  réelle- 
ment à  l'ai-chevêché.  Ainsi ,  le  iniisonnement  de  rkbbé  Paganel 
porte  h  faux;  l'argent,  les  billets,  Fargenterie,  les  ornemevwSi  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  précieux,  a  été  également  pillé.  Quelle  con- 
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fîanicetm*rtte  d^aîHetU's  PasseilioncTun  hoiuinr,  d*uo  prêlrc,  nui  « 
pff  cOArposererptrbKéi'trn  ffvré  letqué  fes  Mémoires  secrets^  [ivi.'p 
{yfefn  des  phis  ncftcirles  et  cfes  ptas  ttegootantçs  calomnies?  C(î 
Tfvre*  éf^  cararetérisé  (fcrnr^ement,  c<>mme  il  fe  méritoii,  par  un 
hommcr  non  $tKj#eict.  Un  décoré  de  jaiHct^  M.  f  avocat  Ploagoufra, 
pfaufant  ùq'^^xw  faf  conï  royaFe  pour  le  Hbrairé  Tenon ,  ifans  son 
prwcf«  corntJ'T  Tabbé  Pagainrl,  a  dît,  à  Paitdience  du  3o  avril , 
qc^ûu  tîtreseul  de  T ouvrage,  itavùiejagé  qi/iine  pouvait jr  avoir  que 
au  scandaîe  dans  le  livre,  et  que,  publié  par  un  prêtre  contre  son 
évéqite,  cr  ne  peuvmi  Are  qià'une  mauvaise  action^  Je  ne  më  trompais 
foSf  »  sQ/^nté  M.  Ploo^ulm.  Oo  vent  avec  plaisir  un  homme  aiMsrt 
ardent  <yve  M.  Pioa^oulm  ponr  la  révolotion  de  jaillet,  ûéitir  Ufi 
proeédé  tmS^sf  et  un  ■mséraij^e  pamphlet.  C'e»t  par  le  raèdie  sen- 
kftaent  die  répip^aiBoe  uailvkrekle  pour  de  révoltantes  calomnies, 
^«  Ai«  Teomi  ^  libraire ,  supprima  les  chap.  XV  et  XVI  d^  Mè- 
immes  seerets,  pleins  de  détails  qor  lai  parurent  nn^  vérHablf 
êh/SSaLm^Akon^  Le  tribonarf  de  commerce  Fa  voit  condamné  pour  cela 
kpâjet  750»  fc\  à  l:*aateur«  (Vojez  ce  que  nous  avons  dit  âe  cette 
a:^rr^  iV**  tSjt  et  «877,  tome  LXX.)  M.  Tenon  ayant  appelé ,  la 
«Mise a  été  plaidée  devavt  la  cour  rojate,  qui  a  confirmé  purement 
et  niwÊj^t^TiTent  ïm  premier  jui^emcnt.  On  n'a  youla  voir  que  }e  ma- 
tériel da  precèsy  eioo  3  sapposé  que  Tauteur  avoir!  été  lésé  dans 
ses  droits,  parce  que  des  passages  atvoient  été  retranchés  de  son 
livre  sans  sofi  antonsatcoi^.  Mais  ces  passages étoient  calomnieux, 
nfeaisr  f  ovrrage  é^tun  méprieabre  libeXlefqcii  »'a  eu  et  uni  »e  pou- 
voit  avoir  aucun  succès;  tOtxtea  ces  considérations  ont  été  écartées 
par  les  magislrartv.  A  b  méoire  audiefirce,  M.  Paganel  a  voufu  pren- 
chre  phisceurs  fois-  la  parokiet  a  donné  des  signes  d'impatience  penP- 
•iaut  la  plakloiri(Ef  de  M.  Plougoulm;  il  a  fallu  que  le  pi'emier 
lirésidem  Fen^ageât  à  modérer  son  extrême  vivacité.  Il  y  en  a  qui 
cvoieitot  qœ  les  articles  quioni  paru  dans  la  Tribune  contre  M:  I  ar- 
chevêque sont  de  Tabbe  Pagaùeif  il  est  bien  digne  de  coopérer  à 
un  tel  journal. 

—  Par  une  ordownaiïce  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de 
4«  Seiir^,  du  t>5  mai,  les  sieturs^  Compointet  Mal  peau  son  treiivoyé» 
«w  polvce-con-eettooDelle  soi»  hr  prévention  d'outrages  publics  e«- 
veva  M«  FaM^  fii'fiha ,  vicaire  de  Boulogne,  près  Paris ,  dans  les 
scèiwa;  qui  ont  en  Heu;  le  pur  der  Rameaux,  et  dont  nous  avons 
parlé,  n"  tgSS.  Cette  commune  contiuweà  être  troublée  pai-  les 
prétention»  des  adlbérens  de  Chèlel,  et  par  un  espint  d'opposition 
«pie  fomente  la  haîoe  de  qneTques  mdividus  pour  tout  ce  qui  ap- 
partient à  TËg^ifie  CBttboKqrse. 

—  A  GhafrtrfcS,oô:îa  saiote  Vierge  est  honorée  d'tuic  munièn' 
ffpéchl'i? ,  et  où  un  péfet  înage  si  connu  dans  notre  histoire  et  tvé- 
quenier jadi^  par  .îes  princes  m^es,  est  encore  visité  avec  rospec't 
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par  la  pieté  des  fidèles  :  une  protection  particulière  seiid>le  airoir 
couvert  la  ville  au  milieu  de  la  dësolatiou  de  plusieurs  pays  voi- 
sins. 11  n'j  a  pas  eu  la  plus  légère  atteinte  du  choléra  ;  la  cholérine 
même  n'y  a  pas  paru,  il  a  peut-être  passé  par  la  ville  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  portoient  le  germe  de  la  maladie,  aucune  nV 
a  succombé  à  Chartres.  La  foire,  qui  pouvoit  être  une  occasion  de 
danger  et  qui  a  duré  une  douzaine  de  jours,  n'a  amené  aucun  acci- 
cent.  Les  bons  chrétiens  aiment  à  faire  hommage  de  cette  faveur 
à  une  auguste  protecU*ice. 

—  Nous  ayons  dit,  dans  notre  dernier  numéro,  qu'à  Rouen  il  n'y 
avoit  pas  eu  de  procession  parce  que  les  libéraux  ne  l'avoientpas 
voulu,  et  que  les  jeunes  gens  (libéraux,  s'entend),  s'étoient  chargés 
de  faire  à  cet  égard  la  police.  Voici  comment  le  Constktaîonnel  ra- 
conte la  chose  :  «  M.  l'archevêque. de  Rouen  avoit  ordonné  des 
processions  extérieures,  mais  il  a  cédé  aux  représentations  des  ad- 

1 'oints.  Aucune  procession  des  paroisses  de  Roiien  n'a  paru  dans 
'intérieur  de  la  ville;  vers  neuf  heures  environ ,  i5o  à  aoo  jeunes 
gens  se  sont  rendus  sur  la  place  de  la  cathédrale  et  se  sont  retires 
avant  dix  heures.  La  procession  de  Saint-Paul  est  allée  à  Bon-Se- 
cours; une  procession  de  Quevilly  a  traversé  le  faubourg  Saint- 
Sever,  le  pont  d'Orléaos  et  le  Couis  Saint-Paul,  pour  se  rendre  au 
même  lieu.  Au  moraenr  où  elle  passoil  sur  le  Cours,  un  bataillon 
du  6i*,  caserne  à  Saint-Sevcr,  qui  revenoit  de  faire  l'exercice  au 
Charap-de-Mars,  s'est  croisé  avec  elle,  et  la  musique  a  entonné  les 
airs  de  la  Marseillaise  ei  de  La  ParisiefUne .  Un  certain  notnbre  de 
personnes  apprenant  que  la  procession  *de  Saint-Paul  étoit  à  Bon- 
i^ecours,  se  sont  dirigées  de  ce  coté,  et  uaMnÉWDt  le  clergé  à  ne 
rentrer  en  ville  iqu'après  avoir  déposé  ses  otnenens  et  haUlilifeacer- 
dotaux.  Du  reste,  aucune  force  aimée  n^4at  iiKervenue. »^nsi , 
nous  avons  eu  raison  de  dire  que  c  etoient  \r%  jeunes  gens  qui  faî- 
soient  la  police  à  Rouen;  l'autorité  leur  avoit  apparemment  cédé 
ses  droits.  Quel  signe  plus  frappant  d'anai-chte  ! 

—  Le  fléau  qui  ravage  une  partie  de  la  France  a  permis  à 
la  religion  de  reprendre  presque  partout  ses  prières  solennelles 
et  ses  expiations.  Par  déférence  pour  te  yœa  général  des  peu- 
ples, et  pour  le  besoin  de  la  grmtie  majorùé  des  âmes  chré- 
tiennes, les  patriotes  de  juillet  ont  bien  voulu  se  relâcher  un  peu, 
daçs  cette  circonstance,  de  leun  lî^joeurs  accoutumées.  Mais  ils 
veillent  à  ce  que  les  choses  se  paaMvtsans  tirer  à  conséquence  pour 
l'avenir,  et  à  ce  qu'on  n'abuse  pifrde  leur  indulgence  pour  rendre 
à  Dieu  au-delà  du  strict  nécessaire.  Toutes  les  fois  qu  il  s'élève  des 
discussions  quelque  part  enti'e  le  droit  divin  et  le  droitde  la  garde 
nationale,  par  exemple,  il  ne  faut  pas  demander  en  faveur  duquel 
des  deux  les  questions  sont  résolan.  Des  honneurs  militaires,  en 
ce  qui  concerne  les  cérémonies  du  culte  catholique,  fixent  paiti- 
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GnUèrement  leur  attenlioD.  tls  ne  veulent  pas^  que  les  cheft  de 
corps  aient  le  droit  de  requérir  leurs  solaats,  soit  pour  leur 
servir  d'escorte  dans  les  églises ,  ou  pour  leur  commander  aucun 
service  de  ce  genre  :  tout  de  gré  et  rien  de  force  pour  un  objet 
comme  celui-là.  C'est  un  abus  ititoléràble,  selon  eux,  que  d'exiger 
d'un  soldatf  contre  son  inciinaiion,  qu'il  aille  figurer  dans  une  ce- 
rémonieoà  il  faut  mettre  un  genou  en  terre  devant  le  saint  Sacre- 
ment, et  ils  appellent  là-dessus  l'attention  du  ministre  de  la  guerre 
pour  qu'il  ait  a  j  mettre  ordre.  Il  est  donc  aisé  de  voir  que,  pen- 
dant la  durée  du  choléra-morbus.  Dieu  n'aura  tout  juste  que  ce 
que  les  patriotes  de.  juillet  ne  pourront  pas  lui  retirer,  et. qu'il  lï^ 
tiendra  pas  à  eux  que  ce  genre  d'abus  ne  cesse  pour  le  moins  aussi 
yite  que  la  maladie. 

—  Un  ecclésiastique  distingué  par  sa  piété ,  son  savoir^  ses  tra- 
vaux et  son  mérite,  vient  d'éti^e  enlevé  à  la  religion  et  aux  lettres, 
dans  un  fige  où  il  pouvoit  leur  rendre  d'importans  services. 
Mi  l'abbé  Sai^aldi,  de  Modène,  est  mort  dans  la  nuit  du  29  au 
3o  mars,  n'étant  âgé  que  de  53  ans.  Les  rapports  que  nous  avons 
eus  avec  cet  homme  estimable,  et  plus  encore  son  zèle  pour  la  re- 
ligion et  tout  ce  qu'il  a  fait  pour'  elle,  soit  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions du  ministère ,  soit  dans  ses  nombreux  écrits,  nous  imposent  le 
devoir  de  lui  payer  noti*e  tribut.  Malheureusement,  nous  avons 
peu  de  renseignemens  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  nous  ne  le  con- 
notssons  guère  que  par  ses  lettres  et  par  ses  Mémoires  de  religion, 
de  mordu  et  de  littércUure,  re<^^eil  intéressant,  qu'il  avoit  créé,  et 
aa'îl  avoit.pousséiusqu'aui S**  volume.  M.  Joseph  Bavaldi  étoit  en 
aeraier  iieu  gran^-archiprêti*e  de  là  cathédrale  de  Modène,  biblio- 
thécaire du  duc,  vice-diancelier  et  professeur  de  droit-canon  dans 
Tuniversité  de  cette  ville.  Le  Pape  l'avoit  nommé  protonotàire 
apostolique  et  prélat  de  sa  maison.  Nous  ne  connoissons  point  ses 
premiers  travaux.  Dès  le  commencement  de  notre  journal,  ce  fut  lui 
qui  nous  fournit  quelques  renseignemens  sur  de  pieuses  associa- 
tions formées  à  Modène,  n®'  22  et  67.  Depuis,  il  continua  d'en- 
tretenir avec  nous  les  relations  les  plus  bienveillantes.  En  1822, 
il  commença  ses  Mémoires  de  religion,  de  morale  et  de  littérature, 
où  il  avoit  pour  coopérateurs  MM.  Bianchi,  Parenli,  Fabriani  et 
Cavedoni.  Il  en  paroissoit  une  livraison  tous  les  deux  mois,  et  deux 
volumes  par  an.  Ce  recueil  est  curieux  sous  le  rapport  religieux  et 
littéraire;  il  renfeime  entre  autres  des  notices  biographiques  et 
bibliographiques  qui  sont  preque  toutes  de  l'abbé  Baraldi.  Ces  no- 
tices sont  rédigées  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  goût;  il  y  en  a 
de  fort- étendues.  Ces  notices  ofTriroient  de  précieux  matériaux 
pour  FhistCMre  de  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps  :  il  y  en  a  sur 
des  cardinaux,  des  prélats,  des  ecclésiastiques,  sur  des  laïcs  mêmes, 
distingués  par  leur  piété  ou  par  leurs  écrits.  La  plupart  sont  Ita- 
liens; cependant,  on  y  trouve  les  noms  de  plusieurs  Français,  le 
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car<ïina!  cïe  Bîiii«set,  l<»s  abb&  Emerv,  IfefirtwH^,  ftcmcl ,  Hc.Vtmt 
oes  dermWs,  Tabh^  Riraldf  a  pitlfffé  far-iuftrfé'^^  cé#le«  qjtvil  ttOtt- 
voit  dans  r^mî,  dont  i\  nd  ^avioît  iârti^h  (\ts^^^et  ttrte  ^ce^tvo 
&}on vaillance».  Cetlr  biVrïveilfancey  if  fartrt  farvoef^f^ftrt  iffrnrortcirt 
oÉPBcarciepar'qucrqttesiJnages.  trf.  Barrafdr,  atnéfoiêhértt'dcW.  cf<î 
La  Mcnnais,  et  qui  ne  prévoyait  pffsrd^^bord  M  i^mdtenoêérrs^âû^ 
triiïés,  fat  mécoiïtcnt  cfe  quelcjues  artides  Je  rtmj*€r}ôttrfrM  ^  m^fe  fa 
faf  lecture  de  tAveulr  liti  dcsstHa  fesryeux,  et  il  ntitw  le  tffairdîi  lorr- 
méuie  avfec  bonne  foi.  Nou^ sommet  toujours  contenu  et  ertnhantés 
de  vùfre  journal,  nous  êcrTvoil-il  fë  i  juiiret  àé  fîtnft<fr'd*omfèir  ; 
iVj  éï  r/*j  articles  S^ une  finesse,  d'ttn  tour  et  (fnn  s^entimeitt  qvctdétéle 
dés  rédacteurs  fermes  en  matière  de  reUgit^n  comme  (^fôfèeifpce, 
UAvenir.m<?  dégoûta  dés  sei  premiers  numéros^  je  n^efe ai phrs  reçu. 
On  a  Geu  de  plaindre  de  beaux  iaïeits  qui  se  lat^Stnt  éiifretéfier  ptw 
des  paradoxes .  Nmu  as^ons  ici  nous  -  mêmes'  âè  eesjatKXÎes  ntêiamof' 
phases.  Nous  conservons  pr&îeuyetnent  cette»  lettre-,  téiftpigttagi*  5é 
Ta  cftndeur  et  de  fa  loyauté  d*uri  si  excelFcDt  homittç.  ft  n^wtl 
fra^  seulement  un  littérateur  dîstitJfrué ,  iï  eloit  et  ï\  s'fiottoiott 
(Tétre  ûtêtpe  avant  tout.  îl  allioit  à  m  trarvàiïx  KttfraireS  Y  fixer- 
cïce  ou  ministère  sacerdotal ,  et  d'irigeoil  à  Mqdèfne  phmeiirs 
personnes  pieuses  et  des  communautés  reffgretises.  Lots?  cfe  la. 
f^vofution  de  TWodène,  en  février  i83i,  fabbé  Baraldî  eut  sa  part 
des  persécutions.  Son  attachement  S  fa  religion  et  à  son  prince  I« 
Mirent  en  butte  a  la  haine  dés  patriotes.  Oir  lui  appïîquoit,  comme 
'  â  beaucoup  de  gens  de  bien,  le  sobriquet  de  son  fedistès  ^  et  oti  le 
ibtça  de  se  retirer  en  Toscane.  Il  revint  à  ftfodene  api-ès  \e  rèt^ 
bffssement  de  Tordre,  et  recommença  à  se  livrera  ses  travaux.  De- 
puis cette  epo(]^uc,  il  fit  paroltre  les  cahfers  5i,  fe  et  5Î  cfe  ses 
mémoires.  On  y  trouve  deux  brefsr  honorables  que  fui  adressa 
Grégoire»  XVT,  le  19  mars  et  le  i*'  juin  de  Tannée  d'ernière. 
M.  Daraldi  avoif  été  lié  avec  le  PèreCapellari^  et  fe  Pontife  voufut 
fui  donner  une  marque  de  bieDveillance,.en  lui  conférant  les  titras 
dé  protonotaire  apostolique  et  de  prélat  de  sa  maison.  Une  mala- 
die Ibngue  et  conipriquee  est  venue  Tenlever  à  TEglTse  et  aux 
^fetti'es.  Nous  ne  douions  point  que  ses  amis  ne  lui  paient  un  tribut- 
d'éloges  ;  ce  seroit  une  grande  injustice  de  refuser  une  notice  tin 
peu  détaillée  à  celui  q^ui  en  a  rédigé  de  si  intéressantes: sur  tant  de 
pieux  et  savans  personnages  en  Italie.  La  P^oix  de  la  f^ériié  annan- 
çqit  dernièrement  que  ton  alFoit  ptibfîer  le  54*  cahier  des  Mé- 
moires y  qui  complétera  le  tome  XVIll,  et  (jae  l'es  coHabotatenrs  de 
M.  Baral'di  se  proposent  de  continuer  ce  fecueif  avec  quelques 
niodifïca  tiens.  Non»  nous  réjouissonsr,  pour  noirepart,  de  Ce  projet. 

^otJiiKr.f.w  poimQei!Si^ 

Pa9Is.  Les  inouvcRiC'uç  iiisurrecltainids  chiiis  TOneal  ont  pris  (fe  lous  côl^  110 
fssez  grand  dcveioppemuil.  Le  département  dâ  la  Mayenne  est  le  piustagifé;  il  y 
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a  ea  4m  conlMite  €Oliliii««l^  i»  tS  mi  iS  inaî  chm  f«  caohm  de  Grez  ;  ot>  clf u  no- 
nminfiit  dkmx  ibi^  eng«g«ni«ff9  le  ^S ,  Vtm  an  xMtinrtj  dé  h  TôzoTîérfi,  où  fe.^ 
il—né  wt  pei^  ^bomiMs,  et  l'util»  arttcMeau  dé  Cfcanay,  od  ao  in&iirgc» 
ubT  été  litiâB ,  aiA»i  q««  tt;roy,  oflicier  sti|)ér{enr  de  chotiafis  Les  patriotes  dé  ta 
f^ards.BitîoBftto,  &tiu»ce  déparfonenf  e^  âttas  cehii  de  h  S&rthe,  ont  marcfté  à  )a 
r^neaittPe «fis»  Risiirgés.  L*aiicieir  ehâtefta  delà  Charpemèré,  près  de  Fatlaîs  (Marnc- 
ci-iejre),  a  été  ceraé  éf  vhitê  le  a5î  ou  s  frotiTé  sous  nne  trappe  M  M.  deCfvrac, 
aacMp  pair  àe  France  ;  IVIericet,  et  Catlieliiietn,  &s  de  Paneien  général  ^endéeu. 
Vtm  à'tta  sjtean  tiré  int  coup  de  pistolvt,  les  fronpes  ont  riposte,  et  M.  Caiheli- 
aeto  a  été  fue.  On  eit  parreniT  à  saisir  ailleurs  trois  chefs  d*instirgés ,  Bedeau , 
Cadeau  ev  Aninofif  ;-  ee  dernier,  eendainné  à  mort  par  contumace  :  onze  cbonanj 
ont  été  arrèléa  à  T«  Snze:  Qoelqiie  agflafron  s'étant  mauifeslée  dans  t'arrondisse- 
méat  de  Vitré ,  le»  cokmel  Berfbois  parcotirt  le  pays  avec  les  troupes.  Une  bande 
4e  «faomms  a  élé  mise  en  dêrevfe ,  le 29,  à  trois  Fienes  de  cette  vîlfe.  Le  départe-' 
meut  de  ia  Tendée  est  tenu  en  respect  par  les  contre -marches  militaires.  On  a  ar- 
rêté MM.  deTerteutl,  Grtmdseîgfie  et  de  Bremouf,  amst  qn^I^e  trentaine  de 
paysans,  par  suite  de  TaHîBtre  du  ponrl  de  Ta  CTaye,  an  Bocage,  dont  nous  avons  parlé, 
et  que  f on  ëisoît  £rigé  par  B€  Me^nard.  On  a  fait  beaucoup  d'arrestations  dans 
te  département  des  Deux-SèTres.  Les  propriétaires  relircs  ont  été  obligés  de  s'en- 
fuir des  châteaux  qult»  habitent ,  pour  échapper  aux  vexations  continuelles.  Aucun 
érènement  n*a  édaté  dans  le  Morbihan  ;  on  y  a  arrêté  toaiefbîs  un  ecclésiastique 
prévena  d'embaacha^e ,  et  portenr  d'écrits  séditieux.  On  cite  à  tort,  en  plusieurs 
eodroîtef-  les  nems  de  Ml!l.  de  Bonrmont,  de  Mesnars ,  d'Escars  ,  etc. ,  comme  dî- 
rigeant  Ip5^  bandes  vendéennes,  car  ils  ne  paroFsseUt  point.  Au  reste,  on  faft  dé-> 
ployer  a  rarmée  d'occnpation  de  l'Ouest  une  activité  extrême;  c'est  le  généraf 
Solignac  qui  commande  00  l^fnstnrection  s'est  accrue.  Les  autorité'»  focaîes  on!  pù- 
t^  àes  proctametfons. 

—  le*  èêcè»  du  choléhr  è  Paris  ont  été,  le  29  mai,  de  14,  dont  9  dans  les 
béftttanx  et  f  $  dom?crfè;  et  le  3o,  de  11,  dont  a  dans  les  hôpilaux  et  9  à  db- 
mieiie.  I!  y  a'  eu  dhnînutidn  sur  ki  veiHe ,  le  premier  four,  de  9,  et  le  second,, 
de  3.  C^Bst  toujotirs  lé  la*  arrondissement  où  il  y  a  le  phis.d'accîdens  de  choléra; 
tes  10'  et  8^  contimient  a  venir  ensuite.  It  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  chacun  dcf 
ces  deux  jours,  2  r  eholêriqiies  ;  ce  qui  suppose  encore  une  quarantaine  de  cas  Jauï 
Par»  par  jour.  If  en  est  sorti  gnérîs,  le  49,  49,  et  le  3o,  24.  Le  nombre  des 
déeèrpour  d'antres  maladfes  qite  le  choléra  a  été,  fe  premier  jour,  de  33 ,  et  le 
secead  de  46.  Le  chinVe  correspondant  de  Tbnnée  dermére  éfoit  plus  élevé. 

—  le  3$  mai ,  if  y  a  en  seatement  8^0  nouveaux  matades  et  ar  morts  dans  Tar- 
roadksiaBeBt  deMeaax ,  et  fi  nouveaux  malades  et  9  morts  dans  cettii  de  Coufom- 
miers;  ce  qui  poi'le  le  total  du  département  de  Seine-et-Marne  à  ^,^39  cas  et  2,040, 
décès.  Le  département  de  F  Aisne,  oà  i65  communes  sont  atteintes,  a  eu  le  même 
jour  1  ig  mafedes  et  ^  mort»  :  trttal',  «,r  lÔ  cas  ergSi  décès.  Le  29 ,  on  a  signafê 
dans  l'àrrortdfssenteht  cfe  Cbmpiègne  ï3  cas' et  11  décès,  et  celui  de  Seulis  iS  cas^. 
rt  7  dâeès  :  total  pour  lé  département  de  TOîse,  3,798  ca«f  et  1,374  décès.  Il  y  a  ei\ 
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IcnénMJour  36  nouvMUx  malades  el  i3  morts  dans  l«  d^rteaMnt  de  \m  ISaîiwnr, 
où  80  Communes  sont  atlcioles:  total/ 3,972  cas  et  S93  décès.  Le  38,  il  y  a  eu 
61  noufeaux  décès  dans  le  département  de  la  Meiue  :  total,  602  dans  5o  oom^ 
RHines;  à  TToyes,  xa  eu  et  11  décès  :  total,  i,639i  cas  et  602  décès;  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  94  cas  et  34  décès,  la  plupart  dans  les  arrondiiseraeos  de 
Cambrai  et  de  Tatenciennes  :  tolal,  1,606  cas  et  973  déoès^  A  Nantes,  4  nou- 
▼eaux  décès  ;  ce  qui  porte  le  total  à  3aa.  Dans  rarrondissement  de  Tassy  (Haute- 
Marne),  46  cas  et  tg  morts.  Le  99,  il  y  a  eu  18  cas  et  12  décès  dans  le  départe- 
ment  de  Loir-et-Cher:  total,  1 53  cas  et  99  décès.  A  Orléans ,  5  nouveaux  malades 
et  4  morts  :  total,  475  cas  et  a34  décès.  Le  27,  il  y  a  eu  4  nouveaux  décès  à 
Lannion,  2  k  Clamecy,  3  à  Angers,  et  22  dans  le  département  del^Tonnev-eà  laS 
personnes  ont  été  atteintes  dans  cette  journée.  Le  28 ,  on  comptoit  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne  63  communes  atteintes,  3,o20  malades  et  787  morts;  dans 
celui  du  Pas-de-Calais,  847  cas  et  429  décès.  L'épidémie  ne  s'est  manlfeslée  dans 
aucune  nouvelle  localité. 

— -  Yoilà  que  les  journaux  de  la  révolution  se  mettent  à  examiner  dans  qnek 
cas  le  régime  de  la  terreur  peut  être  appliqué  aux  populations  en  tonte  sârelé 
de  conscience.  Il  parmt  que ,  selon  eux,  nous  approchons  d*un  cas  comme celoi4à', 
et  que  les  patriotes  de  juillet  tiennent  leurs  mises  hors  la  loi-toutes  prêtes  à  êlre 
fulminées  à  la  première  occasion.  Ce  n*est  pas  précisément  par  boulé  d'ame 
qu'ils  nous  avertissent  de  prendre  garde  à  nous  ;  c'est  pour  élahlir  d'avance  leur 
bon  droit  en  dédnisant  leurs  motifs,  et  en  nous  expliquant  pourcpioi  ib  ne  peu- 
vent pas  faire  autrement  que  de  nous  écraser  de  '  mesures  acerbes.  Ils  nou^tvp*» 
péllcnt  k  ce  sujet  que  l'autre  terreur  (eélle  de  93),  eut  aoH  princijfe  Hans  les 
menaces  de  V ennemi  intérieur,  et  dans  les  tentatives  des  ennemis  du  #/e- 
hors.  De  là ,  ils  tirent  la  conséquence  que  les  mêmes  causes  doivent  amener  les 
mêmes  effets.  C'est  de  quoi  nous  n'avons  jamau  douté  avec  les  doux  patriotes  de 
i83o,  malgré  toutes  les  assurances  qu'ils  nous  ont  données,  et  toutes  les  déclara- 
lions  de  principes  qu'ils  ont  faites  pour  établir,  entre  eux  et  leurs  prédécesseurs 
de  93 ,  des  nuances  de  mœurs  et  de  caractère  complètement  à  l'avantage  des  en» 
fians  de  juillet.  Les  enfans  de  juillet  sont  comme  les  tfutres;  la  peur  les  rend  ca- 
pables de  tout.  En  révolution ,  la  première  pensée  des  gens  qui  se  sentent  com- 
promis est  de  se  jeter  sur  tout  ce  qu'ils  craignent,  et  ce  n'est  que  pour  se  délivrer 
de  leurs  propres  terreurs  qu'ils  font  aux  autres  un  régime  de  sang  et  de  terreur. 
Hélas  !  ils  ont  bien  vu  pourtant  que  ceux  qu'ils  appellent  leurs  ennemis  de  l*in-' 
térieur  ne  sont  pas  aussi  noirs  que  les  imaginations  pollronne&  se  les  repré- 
sentent. Quand  ils  ont  pu  prendre  leur  revanche ,  Dieu  sait  comment  ils  ont  usé 
de  la  victoire,  et  s'il  y  a  là  de  quoi  effrayer  les  patriotes  qui  craignent  que  des 
retours  de  fortune  ne  les  livrent  à  leurs  ennemis  de  ^intérieur, 

—  Il  faut  que,  dans  ce  moment,  nous  soyons  plus  près  de  la  réptibliqtie  que 
de  la  branche  ainée  des  Bourbons  ;  car  le  ministère  public  laisse  toute  permission 
de  discourir  et  de  plaider  dans  les  journaux  en  faveur  du  gouvernement  républi- 
cain ,  et  il  ne  paroit  pas  à  beaucoup  près  aussi  endurant  à  Tégard  des  malbeu- 
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reiix  caHtstes ,  qei  atmî  ploa  ,qiM  itmais  teuui  de  ooart  et  remii  en  droit 
ijuDd  ib  s'en  écarleot.  Cependant  on  ne  découvre  pu  trop  sar  qnoi  cette  ptr- 
lialilé  peut  être  fondée,  et  ce  que  les  hommes  du  juste-mitieu  verroienC  à  ge^er 
pour  eux  à  ee  que  ce  fût  le  pertî  républicain  plutôt  que  le  parti  rojaUste  qui 
leur  retirât  le  pouvoir.  A  coup  sAr,  il  faudroit  peu  connoitre  les  dispositions  qui 
régnent  parmi  les  patrioles  du  roouvemeat,  pour  ne  pas  plaindre  d*avanoe  les 
advenaires  qui  auroient  le  malheur  de  leur  tomber  entre  les  mains  :  an  lien 
qu'avec  ces  bon»  royalistes,  il  y  a  toujours  eu  de  la  ressource.  Tainqneurs  on 
taincoa,  ils  ne  se  passionnent  ni  pour  leurs  amis  ni  contre  leurs  ennemis.  Si  donc 
iJ  est  vrai  que,  de  deux  maux,  il  £ûlle  toujours  éviter  lé  pire ,  nous  conseillons 
à  ceux  qui  peuvent  se  croire  en  danger  entre  les  carllsies  et  les  républicains, 
d'incliner  le  moina  qu'il  leur  sera  possible  du  o6té  de  ces  derniers.  Certainement 
iU  passeroient  plus  mal  ,leur  temps  avec  eux  qu'avec  les  autres;  et  ils  verroient 
la  diffésence  qu'il  y  a  entre  les  enfens  gàlés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

-*-  Jamôs- Philippe,  son  épouse  et  sa  sœur,  ont  quitté  Saiut-Cloud  le  a8  à 
midi,  pour  se  rendre  à  Compiègue.  Us  ont  passé  à  Saint>Denis,  à  Senlis,  à  Chan- 
tilly, et  à  Terberie,  où  les  aulorités.  locales  les  ont  harangués.  Le  prinoe  a  fait 
ma  entrée  à  Compi^gne  à  cheval.  On  avoil  fait  dresser  un  arc  de  triomphe  à  la 
perle -de  Paris.  Aussitôt  l'arrivée  au  cbAteau,  les  autorités  ont  été  admises  à  faire 
leur  oour  à  la. famille  régnante. 

.  — «  Le  roi  deft.Bdges  est  entré  en  France  le  28  mai  à  midi  par  Quîévrain.  M.  le 
doc  de  Choiseul,  aide -de -camp  de  Louis- Philippe,  s'éteit  rendu  à  la  frontière 
pour  l'y  recevoir.  Ix  général  commandant  la  division,  le  préfet  du  Nord,  le 
iftus  pwfel  de  ;Valenciennes,  ainsi  que  M.  Le  Uon,  ministre  de  la  Belgique  à 
Baria^  Vf  allendoieni  également.  Après  tes  cemplimena,  Léopold  s'est  mis  en  route 
pour  YalencicMies;  deux  arcs  de  triomphe  «voient  été  élevés  sur  son  passage.  Le 
BMféchal  Gérard  s'est  présenté  à  lui  avec  un  détachement  de  troupes  qu'il  a  passées 
ca  revue.  Le  roi  des  Belges  a  accepté  un  déjeikner ,  et  est  arrivé  à  quatre  heures 
à  Cambrai,  où  il  a  couché.  L'évéché  avoit  été  disposé  pour  le  recevoir.  Le  29, 
à  cinq  heures,  Léopold  est  arrivé  à  Compiègne.  Le  général  Merlin,  avec  deux 
cBcadrons  de  cavalerie,  étoient  allés  à  sa  rencontre  jusqu'à  Mouchy.  M.  le  duc  de 
Nemours  l'atlendoiC  à  cheval  hors  de  la  ville.  Léopold  a  trouvé  Louis-Philippe  au 
bas  du  château  et  l'a  embrassé.  La  ville  a  été  illuminée  le  soir. 

—  11.  Alexis  de  Jussieu,  préfet  de  l'Ain ,  passe  à  ki  préfecture  de  ki  Mayenne, 
ea  TeBaplacement  de  M.  Cahouet,  transféré  à  Angers. 

—  M.  BlainviUe ,  membre  de  l'académie  des  sciences ,  est  nommé  profiesseur  au 
jardin  des  Plautçs ,  en  remplaoemeut  de  M.  Cuvier. 

—  M.  Péan  a  «té  élu  député  à  Yendôme. 

—  De  nombreuses  arrestations  ont  été  faites  à  Paris  dans  plusieurs  quartiers, 
le  joor  de  l'Ascension ,  par  suite ,  à  ce  qu'on  assure,  de  la  découverte  d'une  fabri- 
cation cbmdesline  de  poudre  et  de  oorrespondances  avec  la  Yendée.  Il  a  été  arrêté 
une  trentaine  de  personnes,  etsai^,  dit-on,  des  papiers,  de  l'argent,  des  armes  et 
des  bustes  à  Teffigie  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Parmi  ces  arrestations,  on  cite 
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GflU^  4le  MM.  le  comte  4e  MaiiitPe»  tibaiu»oii^,  aagwb  e£ficiflr4«  la^UtieroyAk  j 
$Umic«  aucien  |;«ndai*HM ,  «1  Cawkard,  démra  4«  jiiîlteL  On  f«]8|iiisilKJlu  luu 
élé  iailes,  u)U«  autres  personaa^es,  nhet  MM.  ^  Fit z- James»  4e  Cmiay^  et 
mèfoti  ckei  M.  Sarryer,  député.  Une  iabii^iMi  da  poudre  citfadestiue  a  élédétHMi- 
varia  rue  Âe  l^Dunsiiie,  cbea  M.  Gbeneaqx  »  dk  Bne-à-Bra«»   « 

•-<->  ^.  fpu^piett  juge  «u  liûbMoal  de  fkraoMèra  iostancei  a  «iMBparu  le  3«  «aai 
dennJ  la  icour  de  eassaiioB,  ftouCes  Jcs  «fattadMica  réunies,  à  ImiU-cIos  «  «ous  la 
présideuce  du  pFeaûar  prt'skLetit  PoirtaJi&.  Le  rapport  de  Taffaire  a  élé  imi  par 
M.  Vergés.  M.  le  procuret»p«géoéral  IH«pûi'aiiié  a  \wmmmsé  ua  mpiisétoifia  «ton- 
duast  oootre  ce  maffUlrat  é  deux  «nt  <de  suapc^tiou  i  coimne  ajnmt  conifrjoiiMS  sa 
diguité  par  ««a  adhésion  au  iiiâQife$4<  d«  /d  Gtis»d/e  dt  iFi^nce».  M.  Fmtqvet  a 
pr.aseMlé  «a  défense  et  l'osl  retiré  daiia  une  pièce  aéparée,  «n  atbattda^t  )a  4élil>€ra> 
tiao*  La  cour,  sans  it^oeonDkra  la  déabraiion  du  jury,  «laas  èWfatre  jugée  «icniîè- 
rement  à  la  eour  d'as^Wes,  a  amsuré  H*  Fencp^t,  «vc«  léprinuou^,  et  i'a  con- 
daiwa  tiUK  dépam^  Aux  ienniM  d'«M  lot  da  tico^  la  «emave  avee  «épiimaade 
aati'&ine  uoe  privalioa  dd  (raitemeai  iieodaut  tm  mois. 

^^  Le  prix  <hi  pain  de  quatre  lÎTrcs  eat  élevé  i  seisa  suas  et  dami,  à^  pferiir  àa 
t*'  juin* 

,  f  146  narociial  Glttisel,  la  féaéral  Subervic  et  MM,  de  Haassi&a  et  de  Laa- 
Gazes  ont  adhéré  au  compte  rendu  à  nos  comme tUuiSf  $tgiié  |}ar  4f  dépvlés. 

-^  Le  diiC^'Oriéans  ^  peudast  «ou  séjour  à  Ljpoa,  a  passé  une  rame  de  ia  nona- 
ilmiaaa  garnison  et  de  ia  garde  nationale. 

-«-  Qa  s!est  aanpreité  de  donner  una  ai^x  d*bdn«i«ti#  à  M*  Barbon ,  chef  do  ba« 
«aiUon  de  la  garde  nationale  de  la  baoliaue  dii  Maas,  qtit  »*«it  amparé ,  à  k^«îM 
d^nae  Jstlc^  d'un  anoiao  cbaf  de  dioaau^  ari»^. 

.  -^  La  mall&'poste  de  l»aris  à  Brest  ne  onroha  plus  ipi*«8isortétt^  des  paMènft  da 
aefaiarie  sont  éiaJdis  à  <éet  «ffet  da  distance  en  dtstanre. 

•^  t^  police,  accompagnée  d'une  aseorte^daskiéfttUia,  a  fait  à  Aeimes  «ina 
yUke  doiaieiliaire  dans  la  eoinmonaaté  des  religieuses  de  l'Adomiioiu  soda  pné«> 
teitb  d*|r  recharcher  M^^  Front >  imprimeur  Cette  tiiita  est  deal«uréê  foOMne- 
tant  d'âairdS  sans  résuhat^,  On  a  mis  le»  sellés  s^r  les  presses  de  Éfdie  n^tit^ 
impiûaeur  da  ia  0«iteUe  (f^  J^f^e/agn^,  à  Rennes.  Cette  mesure  a  été  «Mti¥é«) 
dit-on ,  sur  une  irrégularité  dans  le  brevet  de  celte  dtmiè. 

—  U  y  a  en  aassi ,  daqs  plnsteiftn  endiHMts  dti  déparlement  da  Jnra  i  dna  trou- 
bles occasioucs  par  la  hausse  du  prix  d«s  gfaias  c  è  Déle,  le  Tuatre  a  été  mattrsrité; 
à  Laig|iies,  lep  désordi^  ont  été  plus  grands,  te  proenreur  dtt  Roi>l  k  sons- 
préfet  de  Châtillon  s'y  sont  transportés. 

-^  Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Saint«^Âgrète  et  à  Cheyiarel  (Ardèche),  à  Tocca- 
sion  du  ranehértssétnesl  des  grains.  Le  blé  a  été  enlevé  de  vire  force. 
-  •***  1ïita<éinem«  a  éclaté  à  Digne,  pat  sotte  de  la  cb^rté  dtt  bW,  sur  \e  bruit 
da  prétandas  aoeaf  «remens.  Des  rassembiemené  se  sent  fermés,  et  des  cris  dé  mcrt 
ont  été  praféréa  oonfre  las  aceaparetirs.  On  u'ia  pas  ou  reconrs.à  la  gtird«  natl«- 
aale  i  mais  4i  la  troupe  de  ligne ,  pom*  fèprttner  le  dé9<frdr«. 


—  hà  tiwifiiillké^^si  riiMifi  k  NiMioi«  pii  J'éoieiile  avoit  duré-  à^nx  ^nits. 
Util  SLérrèié  piuaieiutirs  des  MmUiit  qui  eix  «U«qué  àcoi^p*  de  jiîerre  ie  poste  de  la 
pr'mm  pu  étoieQl  détenus  leurs -c^oMnides. 

—  Ou  Ht  isns  Ja  Quviidiejwe  ^«e  le  duc  de  Modène  a  lui  uri^ier  à  BlasM 
luûl  JRdiTÎdus^  pMtni  Jo^eJs  &e  trouve  uo  Frai^U  établi  en  «eUe  ville ,  soi^- 
^noé  d Voir  fait  j»asser  au  goureitieDAfjDLJt  û-aa^  dus  ^oles  sur  Jeé  démarches  de 
oadaipe  Ja  dui^esse  de  Ber^i. 

ftfi  JUé/ri(jn.al  bordeJais  iwiaonce,  d'a|>rèi  d«»  leUret  ù»  Madrid,  qi%B 
ia>4a«ie  ia  dufibesse  de  9^*xî  est  aixivée  daus'celte  ville. 

—  X«  princesse  Caroliue^  aixbiducbesse  d'^lutricbe^  «|>ouse  du  ^ince  i»- 
régent  de  Saxe,  est  morte  le  27  mai. 

—«  Itl.  iMrtf  Beittuji,  crMUiiiiinira  d«  gouweijifinanl  près  U  ttnnicipalité 
dlAJfor.  «si  wort  -ààm  qelte  viUe  4e  ai  avrjL 

»->  ai..  ^  T^IUjriMtl  «  (piklé  (.oodres.  Il  hîbbI  «u  Fi:auèe  pour  ^T%aàx^^  dit-on, 
iiB^fmvs  lie  BmuAÊtm  VéMàmaismiL  If.  Ducasd  4e  Maiwl  le  fao^daceRa  pandaai 


Sur  les  accroissemens  de  population  aux  Eiats-Unis, 

Ihk  etttésfa^<ie  (de  «os  ams,  ^kmmm  fan  tMtrait,  qw  Téside  aux  Etalt-Uait, 
oous  a  IfanavHs  qiictqwcs  ^ren^evgnefaeiis  «ur  le  inovvcmeat  de  fa  pofiuleliaa  éaaa 
qoel^Bes^ns  des  nCPtfveaMi  BialB  da  f  Cfmoii  fkléiiala.  If o«»  dormans  ici  m  «xtnût 
deatt  documeos^  ik  poturroot  servir  de  supplément  à  ce  que  nous  avions  dit  de 
TEIat  de  TOhio,  n°  1786 ,  tomeLTYIIL  Us  poiinont  aussi  certifier  des  détails  et 
des  calcoU  exagérés  et  inexacts  qu'on  trouve,  à  ce  sujet ,  dans  quelques  recueils. 
IVotre  ami  nous  mande  qu^il  a  ^rvl  tes  tat)1eaux  officiels  du  recensement  fait 
dans  VÙïno, 

En  1790,  tout  ce  pays  ue  contenoit  qu'environ  3ooo  âmes.  En  iSoo,  d'après 
unreçensemeDlfOny  en  compioit  45,365;  en  1810,230,760;  eu  z8ao,  58i,434, 
et  £0  f'83o,  93^,637;  aujourd'hui ,,  il  y  a  certainement  plus  d'un  minion.'lA 
ville  de  Cincinaati  a'avoit  en  4800  que  ^50  babitans;  en  18 10,  2,540;  eU  1820, 
9,643  ;  en  i83o ,  24»83i;  en  i83i,  28,oi4t  cl  cette  année  3o,ooo.  Cincinnati  est 
la  ville  la  pliLs  commerçante;  mais  elle  n'est  point  la  capitale  de  l'Etat.  C^est  la 
villa  4m  G^looibas  «pii  a  ce  £tre,  caaMne  étant  plus  centrale;  sa  populettoii  n'iBst 
que  6e  3,4^7  habitans.  lesirahres  petites  tilles  sont  "Zanesvine ,  q«4  a  S»Ô94  bii- 
liitans;  Cbillicotbe,  qui  en  a  2,900;  Dayton,  2,965;  et  Steuben ville ,  ^,9^7.  \\  J 
a  déjà  plus  de  c5  petites  villes  ou  bourgs  qui  comptent  plus  de  xooo  âmes.  Ainsi  un 
Etat,  qui  n'avoit  que  3ooo  babitaas  il  y  a  40  ans,  en  compte  aujourd'hui  plus 
d'un  million.  Son  territoire  est  un  peu  plus  grand  que  le  Portugal,  qui  passe  3  mil- 
lions, et  un  peu  moins  que  Naples  et  la  Sicile,  qui  passent  7  millions.  Il  faut 
d'aillaun  j  ajoater  le  Mickigaa  et  rimmaase  territoiiv  à  l'ouest ,  pour  se  iaire  une 
idée  de  l'étendue  du  diocèse  dé  M.  Fcnwiek.  11  n'a  pour  tout  cela  que  24  prêtres. 
Quhl  hase  sunt  iiiter  tântos! 


(Mo) 

Ii*Elat  d*A)abaiiM,  dam  la  partie  méridSonala  des  Etats-Unis,  n*ofrre  pas  des 
progrès  moins  rapides.  En  1810  ,  c^esl-&-dire,  il  y  a  aa  ans,  ce  pays  n'a  voit  que 
10,000  habitans,  lorsque  TOhio  en  avoit  déjà  a3oyOoo.  En  1820,  ce  nombre 
s*étoit  accru  jusqu'à  127^901,  et  en^x83o  jusqu'à  308,997.  Mais  cette  po- 
pulation est  fort  dispersée,  et  on  ne  compte  point  encore  de  ville  un  peu  impor* 
tante.  Mobile,  qui  est  la  Tille  la  plus  considérable,  n'a  que  3,194  habitans;  et 
Toscalosa,  qui  est  la  capitale,-  n'en  a  que  x,6oo.  Sept  prêtres  forment  tout  le 
dergé  de  M.  Portier^  qui  est  évéque  de  Mobile.  Quel  champ  pour  le  zèle  d'un 
évéque!  quelle  activité  est  nécessaire  pour  créer  des  établissemens  dans  un  pays  où 
tout  manque!  L'exemple  de  ce  qui  s'est  fait  dans  le  Kenluckey  montre  tout  ce  que 
peut  un  ap6tre  au  milieu  de  tous  les  obstacles. 

Parmi  les  rapides  accroissemens  de  population,  on  pent  compter  encore 
un  des  anciens  Etats  de  1* Union,  l'Etat  de  New-Yorck.  Cet  Etat,  un  peu  moins  vaste 
que  l'Alabama,  et  un  peu  plus  que  l'Obio,  a  le  double  de  leur  population.  Il  dé- 
lasse en  ce  moment  a  millions.  La  ville  de  New-Yorck,  au  recensement  de  z83o  , 
avoit  ao 3,000  âmes;  aujoiu'd'hui ,  elle  en  a  plus  de  a  10,000  :  c'est  la  plus  grande 
▼illedu  Nouveau-Monde.  Philadelphie,  Baltimore, Boston,  sont  loin  de  ce  nombre. 
L*£tat  de  Mew-Yorck  commence  à  se  remplir  de  villes  ;  il  y  en  a  une  trentaine 
an-dessns  de  4000  âmes.  Mais  cet  immense  diocèse  a  très-peu  de  prêtres  et  pas 
eacore  de  séminaire  ;  il  a  besoin  de  toute  l'activité  de  son  digne  évéque,  M.  Du- 
bois ,  pour  créer  ou  développer  des  ressources  dans  un  pays  où  tout  esta  faire. 

Dévotion  pmtique  aux  sept  principaux  mystères  douloureux  de  la  sainte 

Vierge  (i). 

Ce  livre  est  un  recueil  de  prières,  de  règles,  et  d'exercices  de  piété,  pour  lea 
confréries  du  tiers-ordre  des  Servîtes  :  c'est  une  traduction  d'un  livre  italien  im- 
primé à  Rome  en  1817, avec  les  permissions  requises.  La  traduction  a  été  ap- 
prouvée par  M.  l'archevêque  de  Paris. 

L'auteur,  qui  est  le  Père  Peccaroni,  prêtre  de  l'ordre  des  Servîtes ,  entre  dans 
beaucoup  de  détails  sur  la  dévotion  à  Notre-Dame  des  Sept-Doulenrs.  Il  donne 
des  méditations,  des  prières,  un  office  spécial,  et  le  sommaire  des  iadulgenoes 
accordées  aux  Servîtes. 

(z)  Un  gros  vol.  in-ia ,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent  franc  de  port  A 
Paris,  chez  Théodore  Lederc ,  place  du  Parvis  Notre-Dame ,  n^  aa ,  et  au  bureaa 
de  ce  journal. 

^  Ç;t«4ii,  "Xitxtxi  Ce  €Urt» 

Codes  bES  arPBTS  fcblici.  —  Bourse  du  i^^juin  i832. 
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•  Sur  les  journaux  religieux  publiés  depuis  là  resta 

(Suite  dn  numéro  xgSo.) 

Les  Tablettes  du.  clergé  et  des  amis  de  la  religion  comnil     

en  janvier  1829,  et  s'imprimoient  chez  Demooville.  Il  en  paroîssoît 
tous  les  mois  un  cahiei*  de  quatre  ou  cinq  feuilles  in-S®,  ce  qui» 
fbrmoit  2  vol.  par  an.  Le  principal  rédacteur  ëloit  M.   Tabbé» 
Cottret,  chanoine  de  Noti*e-Dame  et  professeur  en  Sorbonne ,  au* , 
joiu'd'hui  ëvêque  de  Carjste;^  ses  articles  étoient  signés  W.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  renferment  des  vues  très-sages ,  et  annoncent  < 
autant  de  zèle  que  d'instruction.  Cejoui*nal  eut  d'abord  du  succès; 
mais,  ne  paroissant  que  tous  les  mois,  il  ne  répondoit  pas  peut'-étre 
assez  aux  désin  et  aux  besoins  du  clergé.  Il  7  a  d'ailleurs  des  ar« 
ticles  d'une  ct^itique  assez  sévère.   Les  nouvelles  ecclésiastiques 
sont  tirées,  pour  la  plus  grande  partie,  de  VÂmi  de  la  Religion, 
IM.  G)ltret  ne  prit  point  part  aux  derniers  volumes;  les  rédacteurs 
étoient  alors  M.  l'abbé  Gley,  aumônier  des  Invalides,  mort  en* 
i83o,  et  un  jeune  laïc,  M.  Jubin.  U  y  a  dans  le  recueil  plusieun 
articles  conti^  les  doctrines  du  Mémorial,  et  les  derniers  volumes, 
surtout  offrent  des  discussions  sur  ce  sujet  et  des  lettres  de  M.  l'abbé . 
Flottes, 4^  Montpellier.  Les  Ta^i!;//^^  continuèrent,  en  déclinant, 
ûosqu'à  la  fin  de  1828;  la  collection  forme  i4  ▼ol.  in-^®.  £n  1829,  les 
To^içltef  furent  réunies  à  un  Journal  ecclésiastique  qm  paroissoit, 
dit-^mf-à Toulouse,  d^uis  1821,  etqui  lî'é toit  guèl*e  qu'une  réim- 
pcsession  des  principaux  articles  de  notre  journal.  M.  l'abbé  Cottret  , 
ne  prit  aucune  part  à  cettp  suite.  Le  Journal  ecclésiastique  parois- 
soit le  5  de  chaque  mois,  et  les  Tablettes  le  20.  Le  premier  joignit  ' 
à  son  titre  celui  de  Défenseur  de  la  religion  et  de  ses  ministres.  Le 
fî'ontispice  annonçoit  qu'il  étoit  rédigé  par  une  société  de  prêtres  ; 
mais  on  n'en  cite  aucun, ^t  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  rédacteur. 
étoit  un  laïc,  M.  Colinet-Delrieu,  de  Toulouse.  Son 'travail  se 
bornoit  à  peu  près  ^à  prendre  des  articles  dans  d'autres  journaux. , 
Ce  Défenseur  cessa  de  paroître  en  juillet  182.9;  dumoins,  tious  n'en 
ayons  point  vu  de' numéros  depuis  :  les  Tablettes^  cessèrent  aussi, 
vers  le. même, temps.  Les, deux  journaux  étoient  é{^alemeot  signés, 
par  Ck)linet-Delrieu.  ^ 

Att  1®' janvier  1824  9  lés  àmisde  M.  de  La  Mennais  donnèrent^ 
naissance  au  Mémorial  catholique,  ouvrage  périodique,  dont  il  pa-^ 
roissoit  un  cahier  in-8°  par  mois.  Ces  cahiers  formoient  2  volumes* 
par.  an;  M.; F.  dé  Là  Mennais  encouragea  l'entreprise  par  une 
lettre  qui  fiit  insérée  dans  le  preipier  cahier;  on  lui  a  souvent  at^/ 
-'...•..■  .  ,       .  ....   -        ,  ■     .  » 
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triliué  la  rédaction  du  recueil  j  îl  a  déclaré,  dans  le  Mémorial 
»  tnénie,  cJU'il  y  étoit  étranger.  Cependant,  outre  la  lettre  ci-dessus, 
il  y  en  a  quatre  autivs  de  lui,  en  juillet  et  eu  septembre  ï8a'5,  en 
juillet  1826  et  en  février  1829;  elles  portent  sa  signature.  Les  ré- 
dacteurs ordinaires  étoient  MM.  le«  abbés  Gerbet,  de  Salinis, 
Rohrbacher,  Martin  de  Noirlieu,  Lacordairé,  et  des  laïcs, 
MM.  (yjVfahony,  Laurentie  ;  Ha^^él•,  G*rlK>ii ,  etc.  M".  (KMahony 
sigtïdït  ordinairedient  s«»  articles,  les  tfelrw  ne  si^ofent  qu'avÀr 
des  initiales.  Deox  Belges,  MM.  H.  de  Méi'octe  et  de  Beaufcnt,. 
o»t  fourni  des  articles  séparément  ou  en  commun.  M.  Dtnfe!, 
cra«t  habitOTt  Charertton,  cobpéreit  aussi  à  Touvrage.  M .  WaiHie,  c(ui 
lai  depuis  gérant,  ne  rédigeoîé  que  quelque»  petits  artides  àé  ft-n. 
Ce  recueil  avoit  pour  pi'i'i\;cipal  objet  de  répa^ifdrc  et  de  soutenrr 
l^s  doctrines  de  M.  de  La  Mennaîs;  on  auroit  pn  croire  mem'e  que 
c'étOTt  Tobjet  unique  du  recueil,  tant  les  rédActetrrs  atoiéirt  de 
zèlki  pour  préconiser  tout  ce  (jui  iortoit  de  cette  école  et  pottr  rfé- 
pri'inier  tout  ce  qui  n'en  étoit  pas.  Le  Mémorini  ne  donnoit  pofrtt 
dé  nouvelles,  et  étoit  rempli  de  discussions  philosophiques  eri  re- 
ligieuses. On  y  iiéfuioïl  les  doctrines  de  Timprété  et  celles  âxtpro- 
teista^tlisme,  on  y  d^masquoit  les  sociétés  secrètes;  Parmi  les  arti- 
cles les  plus  intéressans,  il  y  en  a  detix  très-curieux  qui  parurent 
eh-  «8^5  sur  Feffi'oyâble  propagaftion  de*  livres  iiTeligiçux.  Le  re- 
cueil ail  volumes  jusqu'à  la  fin  de  1829.  Au  cotmn^n  cernent  de 
4^0,  oïl  modifia  le  plan  ,  ^àt-étre  par  suite  de  quelque  dimitiu- 
ti^On  dans  le  nombre  des  souscripteurs  ;  it  paroissoit  chaque  mois 
wk  Gabier  d^nïné  Retme  ûathùiique  et  uh  cahier  du  Ménwnàê  catho- 
liûue,  La  Revue  paroissoit  ou  de  voit  par6ît?e  lé  iS'Htf  lîndît*;  'ét'}e 
Mémorial  h  ta  fin  du  mois.  Ces  deux  recueils  éloîent  combiiîés,  Knb 
devott  s'occuper  des  faits  et  Vautre  des  doctrines.  Les  rédacteurs 
étoient  à  peu  ptès  les  mêmes  que  ceux  de  Fancien  Mémârial.Aï  ne 
parut  que  1^  cahiers  du  recueil  ainsi  modifié,  8  de  la  Recrue ei  8  du 
Mémorial.  Us  cessèi^ent  au  mois  d^août  i83o;  on  annoilcoit  slIovs 
l'Avenir,  et  plusieurs  des  rédacteûi's  du  Mémorial  passoient  au 
ilôuTeau  journal.  Nous  ne  rappéllei'ons  point  les  hombreu^es  dis- 
cussions que  nous  avons  eues  arec  lés  écrivains  du  Mémorial/  il 
suflàra ,  pour  juger  de  Tespi-it  du  recueil ,  de'  citer  ce  qu'ifs  disofem 
en  mars  i846.,  au  moment  où  le&  évéques  étoiënt  assémbUs  pour 
délibérer  sur  le  tivredeM.  deLaMenmais:  Tartdisqu'^aujtmf^Km, 
comme  il  y  a  dix-huit  siècles ,  les  docteurs  de  lahi  et  les  princes  des 
prArès  àétibérenipèur  trouver  quelque  témoignage  n^uimeai  contre  de 
nmtvelles  farahs  de  vérité...  L'éloge  magnifique  qu'an  fait  ctiscme 
de  l'ouvr«g«  ajoute  «ncort  à  l'injure  d'une  si  odieuse  comparaitOD. 
En  sBsS,  M.  l'abbé  Guillon,  le  même  qui  i^édigedit  dix  ams  an** 
pat'ilvant  la  Politique  chrétienne,  publia  la  France  catholique,  on 
Recueil  de  nouvelles  dissertations  religieuses  et  catholico-monarchi- 
ques  sur  Vétat  actuel  des  affaires  de  PEgUse^  suisrant  lés  princes  de 


(  243  ) 
Bossuct.  Ce  titre  «^s&e^i  btsari'o  Téioit  pourtant  encore  moint  que  la 
r^daçtiop  même  du  re<;ueil,  c;ot)çu  presque  eu  entier  dans  un  es- 
prit cbagriu  et  frondeui*.  De  loii^yes  dissertations ,  des  critiques 
,4$sez  mali^jnes ,  des  conseils  emphatiques ,  des  jugemens  passionnés, 
des  méprises  dans  les  faits,  tel  est  le  caractère  de  cet  écrit,  comoie 
de  prévue  tous  les  auU'es  du  même  auteur.  Il  paroissoit  tous  les 
rpois  deux  livraisons  de  la  France  catholique.  Tune  au  commence- 
ipent  du  mois,  l'autre  à  la  iip.  Ces  livraisons  fonnoient  tons  les 
3  mois  un  petit  Tolum^  in-8°»  La  collection  se  compose  de  quatre 
voluipes;  TQuvrage  ne  put.  aller  au-delà  du  bout  de  Tannée. 
L'auieur  {iVv>i(  pas  heureux  dans  ses  essais,  malgré  les  cqmplimens 
qu'il  3e  &isoiL  à  luv-m^me»  ou  du  moins  qu'il  répétoit  avec  une 
e;j^trême  cpmplaifauce  dans  dç&  lettres  dont  il  (jrossissoit  son  re- 
cueil,   . 

Kau&  avons  peu  de  chose,  à^dire  de  deux  ou  trois  jouinaux  qui 
ne  firent  presque  que  paroitro^^n  *8a6  et  1837,  ;Ia  Seniïnelie  de  la 
rfiligien^  id  Médiateur»  yAtbÀéîe  du  christianisme,  le  Spectateur,  Le 
fondateur  de  fa  Sentii^fiUe  étoit ,  à  ce  que  nous  croyons.  M..  Darode, 
jmne  bomme»  au^teur  d'un  poèiiia  intitulé  la  Clovisiade;  W  eut 
pour  cOQpéi'atours  >IM^CbauYelv  Progin.,  Saintes,  etc.  La  Senti- 
nelle prit  eiisuite  le  titre  de  Médiateur;  tous  deux  étoient.  dans  le 
ibriuat  in'4**i  C<?f  ^ntr^pri^es  apurent  aucun  succèSi  et  ne  se  soutin- 
rent quflqn^  t^ovps  qMie  piirçe  quô  M-  Darode  avoit  quelque  for- 
K.)x\xe^\2A(hléfe  dt^  christianisme  covameni^d^  le  \^^  septembre  18^7; 
U  pax'oissoil  tous  les  samedis  un  numéro  d'une  feuille  d'impression 
iu-8**.  M*  Saintes,  v^acteur  de  ce  journal,  est,  le  même  qui  alla 
peu  i^rès  à  Genève,  et  y  déclara  son  apostasie.  La  couleur  protes- 
tante qu'il  (ionnoit  »  ditrout  à  sa  rédaction ,  contribua  à  faire  tomber 
Vjfàlete*  En  mai  »8a7>  3VI.  Chauvet  essayi  de  faire  revivre  le  Spec- 
tateur, qui  avoit  commencé  an  18 18,  et  qui  avoit  eu  alors  peu  d<* 
dur^c^  il  en  avoit  acheté  le  privilège,  et  avoit  pris  le  nommé  Cou- 
saaça  pour  gérant*  Ils  an  publièrent  quelques  numéros,  qui  furent 
bianlôt  arrêtés  par  lapoUce.  On  poursuivit  les  éditeurs;  le  tVibu- 
naJ  cori^CtiQUQcl  renvoya^  le  16  août  «827,  Chauvet  et  Cousanca 
de  la  plainte  »  se  fondant  sur.  ce  que  le  Spectateur  avoit  acquis  une 
exïste^c^  de  fait  et  de  droit  avant  la  loi  de  i8t8,  et  qu'il  n'avoit 
pa«  besoin  d'autorisation  nouvelle,  Le  ministère  public  appela  de 
ce.  ju§(^mentf  et  la  cour  recale  jugea,  au  contraire,  le  9  octobre 
18  9.'^,  que  l'autorisation  étoit  indispensable.  Chauvet  fiit  con- 
dçimné  par  dë&ui  k  un  mois  de  prison ,  aoo  fr,  d'amende  et  aux 
dépens.  Cousanca  fut  renvoyé  de  la  plainte.  Le  Spectateur  ne  re- 
parut plus.  / 

IJ Eclair  commença  le  3  juillet  1827;  o'éloit,  suivant  le  titre, 
un  journal  hebdomadaire  consacré  à  la  religion  ,  à  l'a  philosophie, 
à. la  littérature  et  aux  moeiirs*  Il  paroissoit  tou$  tes  mardis  eu  une 
feuille  rnr8".  L'auUur  é^oit  M.  Machet,  dit  dç  La  Marne,  qui 
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a  voit  publié  un  irai  té  de  la  loi  naturelle  et  un  traité  métaphysique 
(les  dogmes,  U  montroit  du  zèle;  mais  son  ton  âpre,  ses  assertions 
hardies,  nuisirent  au  succès  de  son  entreprise.  Il  eut  quelque  temps 
pour  coopéra  leur  un  jeune  ecclésiastiquei  M.  Morel.  U  Eclair  con- 
tinua  dans  la  même  fprme  jusqu'à  la  fin  de  1828.  Au  1*'' janvier 
«829,  il  devint  meusuel;  il  paroissoit  vers  \e  i5  de  chaque  mois 
par  livraisons  do  deux  feuilles  in-8°.  L'auteur  faisoit  principale- 
ment la  {][uerre  aux  Francs-maçons,  aux  autres  sociétés  secrètes,  aux 
niac^nétiseurs ,  etc.  Son  journal  cessa  en  janvier  i83o. 

La  Chronique  édifiante  étoit  un  amas  incohérent  de  textes  mal 
appliqués,  de  maximes  outrées,  de  faits  apocryphes  bu  douteux, 
cie  critique.^,  d'injures  adressées  à  tort  et  à  travers.  Les  rédacteurs 
pouvoient  avoir  de  bonnes  intentions;  mais  ils  étoient  également 
dépourvus  d'instruction,  de  sa^^esse  et  de  goût.  L'un  étoit  le 
iiieur  Tissot^  qui  se  disoit  religieux,  et  qui  se  faisoit  appeler 
le  frère  II ilarion;  l'autre  étoit  un  laïc^  M.  J.ozon.  Ce  journal 
n'avoit  point  d'abonnés,  et  ne  se  soutenoit  que  par  le  zèle  de 
M.  Jozon ,  qui  consacroit  sa  fortune  à  faire  imprimer  des  livres 
de  piété  à  bas  prix.  Oh  lui  avoit  persuadé  que  c'étoit  aussi  une 
bonne  œuvre  de  propager  la  Chronique,  o\x  l'op  régen toit  durement 
le  clergé  et  même  les  évéques.  La  Chronique  édifiante  paroissoit  une 
fois  par  mois;  elle  commença  en  août  1828,  et  finit  en  février 
'1829  :  il  y  en  eut  par  conséquent  six  livraisons.  En  mai^  com- 
mença t Apostolique,  qui  faisoit  suite  à  \sl  Chronique,  et  étoit  rédigé 
par  les  mêmes  auteurs  ;  ils  donnoient  en  même  temps  le  Propagateur 
dé  la  Vérité,  ou  le  Catholique,  apostolique  et  rom^ain.  Celui-ci  devoit 
paroitre  chaque  semaine  par  livraison  <Je  i^J^ag.  in-8";  mats  en^ 
suite  ce  plan  fut  modifié  :  /'y^iw^/o/^'t^iie  paroissoit  tous  les  vendredis 
dans  le  foi*mat  in-4**,  excepte  le  premier  vendredi  du  mois,  oii  l'on 
publioit  une  livraison  in-8®  sous  le  titre  de  Propagateur,  Les  gens 
religieux  et  les  supérieurs  ecclésiastiques  essayèrent  vainement  de 
détourner  les  éditeurs  d'un  travail  pour  lequel  ils  n'étoient  point 
faits.  Au  mois  d*août  1829,  ^Apostolique  fut  poursuivi  devant  les 
tribunaux,  pour  avoir  attaqué  la  Charte;  Jozon  plaida  lai-même 
sa  cause,  ou  plutôt  lut  un  plaidoyer  qu'on  lui  avoit  fait.  L^ 
gérant  du  journal ,  Mercier,  qui  ne  savoit  peut-être  ni  lire,  ni 
écrire ,  et  qui  étoit  membre  d'une  espèce  de  communauté  formée 
par  le  sieur  Tissot,  fut  condamné  à  un  mois  de  prison,  3oo  £r. 
d'amende  et  aux  dépens.  L'Apostolique  eut  encore  des  procès  avec 
le  Journal  des  Débats  et  avec  le  e^énéral  Clausel  ;  il  paroit  avoir 
continué  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  de  juillet  :  les  auteui*s 
quittèrent  alors  Paris. 

Le  Correspondant  avoit  été  annoncé  d'abord  sous  le  titre  de  Cor- 
respondant catholique,  et  devoit  être  le.  journal  de  V Association 
pour  la  défense  de  la  religion  cathqlique;  il  commença  le  10  mai*s 
iè%^y  et  paroissoit  tous  les  mardis  en  une  feuille  iu-4°  ;  c'étoit  plu- 


(  245  ) 

iôt  uo  journal  de  discussions  et  de  doctrines  qu^un  journal  de  faits. 
Dans  le  premier  n®,  lesrëdacteun  s'annonçoient  oomroe  les  organes 
de  la  congrégation,  du  jésuitisme  et  de  Rome;,  ils  vouloient  la 
royauté  comme  une  ancre  de  salut  :  ils  demandoient  avec  ardeur  la 
liberté  de  l'enseignement,  et  se  rapprocboient  sur  plusieurs  points 
des  doctrines  du  Mémorial:  Ils  se  livroient  à  de  hautes  considë'^- 
rations  sur  des  objets  de  religion  et  de  politique.  A  dater  du  a  mars 
]  83o,  le  Correspondant  parut  deux  fois  par  semaine ,  le  mardi  et  le 
vendredi;  il  continua  ainsi  jusqu'à  la  révolution  de  juillet.  Il  y 
eut  alors  interruption  des  numéros  pendant  quelques  jours;  mais 
le  journal  reprit  le  mardi  lo  août,  et  continua  jusqu'à  la  fin  d'août 
tle  Tannée  suivante.  Un  article  du  n"  du  8  mars  i83i,  sur  les 
Nouifeaux  bienfaits  de  la  révolution  de  juillet,  amena  des  poursuites 
contre  le  Correspondant  :  lés  rédacteurs  furent  mandés  pour 
donner  des  explications  sur  les  faits  qu'ils  avoient  avancés.  C'est  à 
ce  sujet  qu'ils  publièrent  dans  le  n"  du  18  mars  une  déclaration 
commune,  dans  laquelle,  pour  la  première  fois,  ils  firent  connoître 
leurs  noms;  elle  est  signée  de  MM.  Bailly  de  Surcy,  L.  A.  Binauh, 
L.  de  Carné,  A.  de  Çazalès,  F.  de  uhampagny,  Al.  Duboys, 
A.  Flayol,  H.  Gouraud,  G^  Giiy,  L.  de  Jouenne,  Éug.  de  la  Gour> 
nerie,  A.  de  Montreuil,  £.  Wilson,  et  Barbier,  gérant,  tant  poui* 
eux  que  pour  leurs  collaborateurs  abséns.  Mais  celte  affaire  n'eut 
point  de  suite;  la  cour  royale  décida  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
mettre  les  rédacteurs  en  jugement.  Le  Correj/jo/i^/^/i/ continua  jus- 
qu'à la  fin,  d'août;  la^vcolleciion  forme  4  ^o!«  in-4**>  cbacun  do 
S2  numéros,  faisant  4oo  etquelques  pages.  Deux  Beiges,  MM.  H.  de 
3f  érode  et  de  Beaufort,  donnoient  aussi  des  articles  dans  le  Corres- 
pondant, 

Ia  Gazette  des  Cultes  date  du  13  mai  1829;  ^'^^  pàroissoit  les 
mardis  et  les  samedis  dans  le  format  in-4**;  c'étoit  un  journal  tout- 
à-fait  hostile  pour  la  religion  catholique,  pour  ses  lira  tiques,  poui* 
ses  ministres  ;  mais,  en  revanche,  plein  de  bienveillance  et  même 
de  tendresse  pour  le  culte  protestant  et  pour  tout  ce  (jui  y  tenoit. 
Nous  avons  cité  dans  ce  journal,  et  particulièrement  t.  LX  et  LXI , 
bien  des  exemples  de  la  partialité,  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  vio- 
lence de  ce  journal.  Celoit  évidemment  une  entreprise  conçue 
uniquement  pour  propager  l'impiété  et  faire  haïr  les  prêtres.  Les 
rédacteurs  étoient,  à  ce  qu'on  croit,  des  avocats^  parmi  lesquels  on 
a  prétendu  qu'il  fall oit  compter  M.  Isamberl;  l'abbé  Baradère  y 
donnoit  aussi  des  ai^ticles ,  peut-être  aussi  l'abbé  Cliâtel ,  l'abbé  Pa** 
ganel,  etc.  Au  1®'  mars  i83o,  l,a  Gazette  prit  le  titre  de  Gazette 
des  cultes  et  de  renseignement  général;  elle  commença  à  la  même 
époque  à  paroitre  tous  les  jours,  c^t  à  la  fin  d'avril ,  elle  changea 
encore  de  titre ,  et  prit  celui  de  Gazette  des  cultes  et  de  l'enseigne- 
/«<?/i/,Elle  fut  déférée  aux  tribunaux  pour  une  suite  d'articles  inju- 
rieux à  la  religion  :  par  jugement  du  4  j"i»  >  ^^  gérant  Brissaud  , 
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acHtien  iiialuM^  de  pen»i<>n ,  cjui  étntt  pix)babli^Mcnt  attMÎ  Mn  d(?«  1*^- 
dftcteui-Sf  fut  côndaDiiië  à  MX  mmd  d*etâprisoni)<em<'iii  et  looo  û\ 
d^amendcv  11  appeU  à  ta  cour  i-0]fâl6  )  qui  confirma  It  ju^m^^nt  1^ 
1 5  jaillct,  avtpc  atnende  et  dépens  ;  mais  déjà  le  joarnal  ëloU  tombé  : 
on  ii*avoit  pu  le  «outenir  au-delà  du  6  juillet.  11  «lYOJt  duré  eUTÏ^ 
i^u  «{oatarM  mok,  ol  il  avoit  fallu  assurément  des  sacrifices  du 
parti  irréligieux ,  pour  nmiotenir  si  long-» temps  uue  feuille  qui  ne 
pouvoit  qu'ennuyer  les  ^eus  sans  i'éli|{ion ,  et  )*évolter  les  boos 
fidèles.  f  La  fin  d  un  numéro  ptôchatn.J 

Pakis.  Nous  avons  donné  n"  1936,  un  relevé  des  secoure  qui  out 
été  envoyés  de  TEtat  pontiGcal  poiir  lès  victimes  des  tremblemeusde 
terre  dans  ce  mêinc  État.  Le  trésor  public*  disions-nous^  a  fourni 
Soooécus  romains,  et  le  saint  Père  lOOo  éeus  sur  sa  cassette  partictt» 
liàre;  les  quêtes  faites  dans  Konie  out  produit  4*  7<3  écus>  et  celles 
dans  le  reste  de  l'Etat  pontifical  se  sont  élevées  à  4)^38  ecus.  Nous 
portions  donc  le  total  des  dons,  à  i$,  70O  écus  a^oniains,  ou  à  peu 
près  83,8oQ  fr.  Nous  apprenons,  d'une  source  certaine,  que  le  tolal 
des  secours  passe  la  somme  de  3o,eoo  écus.  Uétat  des  sommes  en- 
voyées par  le  saint  Pà^e  aux  trois  diocèses  de  Fuligno^  dé  Spolète 
et  d* Assise  pour  les  pertes  causéas  par  le  ti^emblement  de  terre ,  est 
ainsi  qu'il  suit  :  le  18  janvier,  pour  les  pauvres  qui  avoieul  soufî- 
fert,  10,000  écus  romains,  et  pour  les  pieux  étabiissemehs  de  Fu«- 
jlignoy  ioOo  écus;Je  3o  janvier, .sa  Sainteté  envoya,  de  su  cornette 
particulière,  2000  écus  pour  les  malheureux  pe  3  février,  5oSécus 
pour  les  pauvres  d'Assise,  et  le  27  avril,  encoi^  2000  écus  pour  les 
pauvres  victimes  du  tremblement  de  terre.  Enfin  le  3o  avril ,  le 
trésoi*  a  encore  envoyé  687  écus  pour  lés  mêmes.  Le  tout  foi*me  la 
somme  de  16,037  écus,  sur  laquelle  le  saint  Père  a  donné  4^500  écus 
de  sa  cassette  particulière.  Quand  on  sait  combien  le  revenu  du 
Pape  est  restreint,  on  ne  peut  qu'être  étonné  des  secoui*s  (généreux 
qu'il  a  envoyés  à  des  populations  malheuiTUses.  £n  ajoutant  à  oes 
secoui's  l'exemption  des  impôts  pour  les  proprié  tailles  qui  ont  essuyé 
des  perles,  on  aura  uue  idée  des  sacrifices  qu'a  faits  le  saint  Pèrie; 
cette  exemption  piivera  encore  le  trésor  d*une  somme  asisez  im- 
.  porianUî, 

— ^Un  éiiiblissement  pour  douze  oiphelin'es  est  ouvert  à  Gofiflans, 
dans  une  maison  destinée  à  celle  fiu  pai*  M.  1  archevêque;  «lies  y 
sci*ont  S0B$  la  direction  de  trois  Sœurs. 

—  M.  l'abbé  Tliérou,  premier  vicaire  de  St,-Gervais,  a  îété 
non»mé  par  M.  l'archevêqi^e  à  la  place  de  premier  aumèuvei*  du 
collé(g[e  Louisrle-Grand,  en  l'emplacement  de  M.  l'abbé  Belmout, 
mort  du  choléra. 

—  M.  l'abbé  Receveur^  professeur  de  dogme  à  la  Soi'bonne,  11e- 
prendra  le  6  juin  son  cours,  inteiTompu  pour  cause  de  maJudie, 
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—  liés  obsèques  de  ÉI.  l^abbë  Vitahs ,  cut'é  de  Svrnl'-fiustadie , 
mil  «ù  lieu  te-sainedi  s  j>Hit)  dans  son  égli^.  Le  jour  pi*ëcëdeDt^  le 
oGTps  «vok  «té  ^exposé  <iahs  une;  pi|^ce  du  pi'eëbyt&fte^  reyétti  dé  ses 
oi'neittetis  ^EK^txIotaHic  ;  un  Yrès-gpi'Bûd 'nombi'e  de  pàrotssicrns  sovl 
venus  «prier  pl  jeter  de  tVàii  tiénite  »irr  le  corps.  Le  samedi;  le'ser- 
vioe  slÀIÂ  cë4ébi»c  avec  beaucoup  de  poiiip<f.  Le  convoi  s'est  rendu 
auciiiiet4êFe<lie  l'Esft;  Wooîiis  du  poète  etoicnt  tenus  par  MM.  lès 
ouncs  -de  Saitil-Gei*mâin-rAiixerroîs,  des  Quinze-Vingt,  de  Saiht- 
Leo'el  de  BôOF^e-fionvetle.  A  la  sôitîe  de  l'éçlrse ,  les  femmes  dés 
HaMés  et  les  noMTbreux  babitaiis  de  ces  «quartiers  populeux ,  don- 
noient  -d^s  témoi^^DAffes  de  respect  et  de  regfrels  en  vojaiït  passer  le 
ico|i«r6i,  qqi  a  été  accompagné  jusqu'au  cimetière  par  un  assez  ^rand 
nqu^bre  ée  pèi^sonnes.  Mt.  Vitatis  avoît  consacré  la  plus  grande 
paiHfe'de«a  vie  à  l'étude  -des  science  et  à  feuseignement.  Il  a  voit 
4ico«ipë  sjtamltffnément  à  Rouen  les  chaires  de  physique,  dlilstoire 
natuiteNe  et  de  chimie  appliquée  aux  aits,  et  il  atoit  fait,  dans  cette 
<ieiimère  par^c,  «tes  recheix^hes  tiiiles  pour  les  manufactures.  Il 
-éiott  seef'étaiTe  de  l'académie  des  sciences  de  Rouen,  et  membre  de 
piiisi4»ui^  sociétés  sava&tesen  Province.  A  Paris  il  éioit,  en  der- 
nier lieu,  «administrateur  du  bureau  de  bienfaisance  du  troisièçie 
ari^  cKHsseme<ii  t . 

—  M.  Chaties-lsidoi'B  Dumoitier,  curé  de  Believille  près  Pliris, 
est  mort  le  dimanche  57  mai,  à  la  suiie  d'une  longue  nfialadi^. 
M.  DûiiiôitieEét^it  né-én  1765  k  Beaurevoir,  dBns  tes  environs  de 
S»ni*Quentin.  11  entra,  jfeu«ne  encoi'^^  che*  ies  Bénédictins  de.la 
ieongréçation  de  Saf0t-Maur^  et  H  y  fit*  profêssibà .  Au  moment  de 
b  «^vefuiien,  il  hafeitôit  l'abbaye  de  Saint^ermain-des-Prés. 
£a  ^792,  on  transféra  à  Sain^-Denis  eeu*  qui  persévéroient  à  voil- 
lixr  amener  la  vie  commune.  Dom  Dumoitiez  tut  du  nombre;  mais 
au  bout  de  irok  mois,  le  monastère  «de ;Saint- Denis  fut  supprimé 
oovune  les  autres,  et  les  r«*ligieit^  furent  obligés  de  se  réfugier  où 
ils  purent.  Dom  Dun>oitiez  entra  alors  comme  pi'écèpteur  daris 
«ne  maiison  où  il  pas^a  les  temps  'les  plxis  fâcheux  de  la  révolution. 
U  savolt  cependant  se  rendre  utile  au  dehors,  et  aïloit  visiter  lès 
iidèWs  privés  des  secours  d-e  la  religion,  il  compoia  nrême  vers  ce 
temps  quelque  écrit.  Son  zèle  lui  valut  les  honneurs  de  la  persécu- 
tion-, it  fut  déporté  à  l'île  de  Rhé  en  179^,  avec  M.  dé^  Maillé,* 
éveque  de  5t~rapoul ,  et  n-e  recourra  sa  liberté  que  ^dtis  le  consit- 
lat.  Il  étoit  lié  avec  le  vertueux  abbé  Charlier,  mort  à  St-Denis  en 
1807,^ qui  -n'a voit  pas  moins  de  science  ecclésiastique  que  de  piété. 
Lors  de  f organisation  du  diocèse  de  Paris  en  1802  ,  M.  de  Belloy 
le  nomma  à  la  cure  de  Believille,  qui  ^toit  la  cure  de  canton. 
Cette  paroisse ,  à  1^  porte  de  Paris,  est  ti^s-peuplée ,  et  nMtoit  pas 
aisée  à  conduire.  Le  nouveau  curé  finit  par  gagner  l'estime  et  la 
confiance  desbabitans.  Ses  formes  un  peu  brusques  n'empêchoient 
pas  qu  ou  .b«  rendit  justice  à  â€$  bonnes  qualités.  11  avoit  tout  Tes- 
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prit  de  son  état,  et  il  en  rempltssoit  les.  devoirs  avec  exactitude. 
On  a  de  lui  une  instruction  sur  les  fondemens,  la  vérité  et X impor- 
tance de  la  religion,  publiée  à  Paris  en  1828,  in-ta.  Nous  en  avons 
parlé  n°  i438y  tome  LVL  La  dédicace  du  livre  renfeime  quelques 
délails  sur  Fauteur,  qui  destinoit  son  travail  à  Tinstruction  de  la 
jeunesse  dans  les  écoles  et  dans  les  familles  chrétiennes.  L'ouvrage 
est  eu  deux  parties  :  V Instruction  est  un  précis  de  la  doctrine  chré- 
tienne en  forme  de  catéchisme.  L'auteur  voulut  bien  aussi  nous 
envoyer  quelaues  notes  pour  VAmi  de  la  Religion.  11  fut  fort  mal- 
traite lors  de  1  invasion  des  alliés  en  i8i4*  Une  maladie,  dont  il  fut 
atteint  vers  le  milieu  du  carême,  et  qui  paroît  avoir  été  une  direc- 
tion du  cœur,  l'a  conduit  lentement  au  tombeau.  11  ne  put  remplir 
son  ministère  pendant  le  temps  pascal, 'et  il  s'en  affligeoit,  sa  pa- 
roisse étant  à  peu  près  privée  de  secours.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu, 
le  3o  mai,  dans  l'église  de  Belleville,  au  milieu  d'un  nombreux 
concours.  M.  le  curé  de  la  Yillette,  ami  du  défunt,  assisté  de  tous 
les  desservans  du  canton  de  Pantin ,  a  ofBcié  au  service  et  a  pro- 
nonce  après  la  messe  un  discours  qui  a  été  écouté  avec  recueille- 
ment. Ensuite  M.  Tabbé  Arrighi,  curé  de  Romainville,  a  fait  un 
courtéloge  de  son  ami,  dont  il  a  retracé  rapidement  les  vertus  et  les 
services.  Il  a  pris  ses  auditeurs  à  témoin  ae  tout  le  bien  qu'il  a  dit 
du  curé  de  Belleville,  et  a  exprimé  les  regrets  des  paroissiens,  des 
con  frères  et  de  la  fami I le  de  M .  Dumoi tiez. 

—  Les  troubles  de  Besançon  ont  continué  pendant  plusieurs 
jours,  mais  ils  u'avoient  plus  le  même  caractère.  Le  premier  jour, 
le  mouvement  n'avoit  été  au  fond  qu'une  mauvaise  facétie  des  libé- 
raux ;  le  vendredi,  cela  avoit  ciSgénéré  et  l'on  vbuloit  autre  chose 
qu'un  charivari.  On  vojoit  dans  le  rassemblement  des  gens  ivres 
et  des  tapageui^  :  ils  luttèrent  contre  la  troupe  et  contre  la  garde 
nationale  qu'on  euvoja  pour  les  dissiper;  on  leur  fit  inutilement 
\çs  sommations  voulues,  et  ils  ne  se  dispersèrent  qu'à  près  de  minuit 
et  comme  par  lassitude.  Le  samedi  26,  l'autorité  fit  ses  dispositions, 
ou  garda  toutes  les  approches  de  l'archevêché.  Les  factieux  s'en 
prirent  aloi's  aux  autorités,;  on  crioit  :  A  bas  les  chouans  et  les  car- 
listes  !  Ce  qui  n'empêche  pas  un  journal  d'insinuei'  que  c'étoient 
les  carlistes  qui  fomentoient  le  tumulte.  Cela  n'est  pas  plus  absurde 
que  tant  d'autres  contes  qu'on  nous  fait.  £toient-ce  aussi  des 


sont  pas  partis  de  l'élite  de,  la  population.  Le  même  jour,  saiôedî , 
il  7  eut  une  protestation  contre  les  insulte^  faites  à  M.  le  cardinal; 
cette  protestation,  déposée  chez  un  notaire,  fut  revêtue  en  peu  de 
temps  de  plus  de  600  signatures.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Besin^n ,  a6  mai. 
«  Nous  soussignés,  babitsns  de  la  tille  de  Besançon ,  protestons,  avec  tous  les 
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juuHiuicftg  àë  la  jMns  pnfoKic  dimlcur,  coatra  les  iM«|l€f  dont  M.  le  cardwai- 
«rchevêqoe  a  été  oa  poaitmt  être  encore  l'objet  de  k  part  d'ane  poignée 
^iNNBinea  égarés. 

»  Noos  saiwson»  ces  pénibles  drcooslances  pour  eiprimer  à  &  En.  la  joie 

"dont  on  relomr  YtvesMnt  désiré  a  pénétré  nos  cœurs.  Si  le  sien  peut  être  soulagé 

par  me  lecôonoiasanee  pleine  défection  et  de  respect  pour  le. sacrifiée. qn*il 

noos  foit  de  sou  rqKM,  qu'il  nous  permette,  de  lui  en  offrir  Texpression  la  plus 


»  An  nom  de  notre  cité,  an  nom  de  notre  proivince,  au  nom  de  notre  TÎeil 
bonnenr  comtois,  an  nom  de  notre  antique  et  inaltérable  attachement  à  la  foi  de 
nos  pères  i  nous  désaTowms  bautemeot  de  coupables  perturbateurs.  Une  minorité 
faetievae,  qui  a  recueilli  on  sévère  enseignement  dan«  le  peu  d'écho  qu'elle  a 
trouvé  pnrmi  nous,  ne  parviendra  point,  au  milieu  des  malheurs  qui  nous  me- 
nacent, à  l'approche  du -fléau -de  Dieu  suspendu  sur  nos  télés,  à  nous  ravir  les 
levons,  les  exemples,  et  les  bienfaits  de  notre  premier  pasteur.  » 

Le  dimanche,  les  groupes  ëtoient  de  plus  en  plus  roenaçans;  ne 
pouTant  approcher  de  Farchevéchéy  on  j^ta  des  pierres  aux  trou- 
pes, les  sommations  furent  inutiles,  et  il  fallut  faire  une  charge  de 
cavalerie  pour  dissiper  les  groupes;  19  individus  furent  arrêtés. 
il  paroît  que  les  ennemis  de  la  religion  voutoient  se  servir  du  pré- 
texte de  ces  troubles  pour  obliger  M.  le  cardinal  de  Rohan  à  quit- 
ter la  ville;  maïs  le  conseil  municipal  luî-^mémea  rejetë  cette  lâche 
«t  odiettse  propositioti. 

:  f  |a!v  ..i  ...     II.  a  -  '•    •   -n  •  .-r    *     •■-^ 

NOUTEIXES  POLITIQUE». 

Paxis.  Le  lieutenant  de  gendarmerie  Rougon,  assisté  d*un  déticbeiDent  de  troupes 
de  l^e,  a  fiût  le  3o  mai,  chez  M.  de  TAubepin,  uoe  visite  domiciliaire  au^cbàteau 
de  la  Charlière,  à  peu  de  distance  de  Nantes.  Après  de  grandes  recherches ,  00  dé- 
couvrit dans  une  armoire  à  double  fond  M.  de  TAubepin ,  qui  fut  mis  eu  état  d'ar- 
rcfttatiott.  Un  soldat  trouva  dans  une  looffe  d'arbustes  3^  bouteilles  cachetées,  con- 
tenant des  papiers.  Il  résulleroii  de  ces  pièces  que  M*e  la  duchesse  de  Berri  éloit  le 
a^  mai  en  Yendée,  avec  le  maréchal  de  Bounnont.  Parmi  3  tel  très  de  la  princesse. 
Tune  en  date  du  j8  mai,  et  où  elle  prend  le  titre  de  régente,  renferme  des 
ordres  pour  commencer  le  soulèvement  le  a4,  pour  répandre  des  proclamations  et 
des  ordonnances,  et  pour  tAcher  de  gagner  Tarmée.  Plusieurs  autres, lettres,  dont 
VutÈt  est  signée  Loroux,  constatent  la  présence  de  la  duchesse  et  sopt  relatives  aux 
mouvemens;  il  y  avoit  aussi  quelques  billets  en  chiffres,  et  une  note  d'un  auden 
Tendéen,  destinée  à  IMadame,  et  lui  représentant  les  difficultés  d'obtenir  du  succès 
en  ce  moment,  pour  une  contre-révolution  en  faveur  de  son  fils,  et  donnant  le 
conseil  d'attendre  rétablissement  de  la  république  ou  l'invasion  étrangère.  Le  procès- 
verbal  de  Tarrestation  .de  M.  de  TAubepin,  qui  a  été  conduit  à  Nantes,  et  les 
pièces  trouvées,  au  nombre  de  5g,  ont  été  publiées  au  Moniteur  A^à  3  juin,  et 
dans  tous  les  journaux  du  lendemain.  La  feuille  officielle  assure  que -le  gouverne- 
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m«m  «Vst  i^MupPêteè  ée  dernier  les  ordlreBilcs^Uis  {tnéoarfpur  «eobeiv^^r  m4m# 
t«4MdieHeded«rritlll.deitoilrnraiii,>elfi)iir;k«i«nftQr.       «    .    . 

—  L'agitation  coiUiniie  dans  TOuest,  mais  il  ne  paroît  pas  <v'^*M.f.9k^uâ*VH' 

ftgewieM  fceé^^jwirs  ëemicrs.  A^  ^oiurstnemctH  iêk  déplogfw  «t»  «cfciyJté  «Hcaor- 

<4lMM<e«mc  IviNipw^  iAVm  miMplm  les  avr^miMitt,  1m  miki»  ^^i«l»irw»«t 

4M«v«iglioM.  Le* p^riote^^  h çapdeMilWMle  «l«k#ar4h««ld».Maiii«^rtrI«àfc 

m^-élieM  è  te  pencomwj  d»  ttotin^ét.  D«»  »a  jmiïI  in  »8  au  aç  dntl,'ie.f«i  •  |iris 

à  une  grange  de  St-Syniphorien  (  Sarthe  ) ,  ou  se  irou voient  1 5o  gardes  iiatémaux 

et  «oMnls  :  «n  B*a  piii  BMWqné^eaireHiw'il  y  woit  été  mis  par  melwiUBW.  Une 

|»aa«Mî  Jei  idimmis  «e  '^ont  Féfygiés^am  raireiidiiMroeMl  de  "Vitsé^JiMÛ  ila;^  MMt 

iMHivsitivis.  On  "préiw*  qnf  M.  4f  BiïtiftrtaDt  &ls  méaaas.  m  arwndssfienei)!.  Uo 

4rapeui  Mmic  «  éi^  arbové  à  Cbarndmry ^  armB«ss6Beni  ik  «oilÀem^.  o>  «e  Iran . 

-voit  ©ioi .  lie  iwste  de  Cttwu ,  arromàissBiM^l  <le.Pia»tàw^ey ,  a  Aé  aMaqi^ilaiK  U 

90irèe  d«  o«  mai,  et  iU^n«st  mKi  «la  ooro^iat.bvcc  une  feanâede chonam. Ooa 

arrêté  MM.  Sanaim  «t  Aubin  de  J^nfUc,  de  lJira«lte-âeK»tte^dt>  Jtv^ié.'et 

Poiroii ,  curé  du  diocèse  de  Luçon,  et  deux  dames  qui  avoi^nt  donné  asife  à  piol. 

Des  armes  et  des  -cartoychc^  ont  été  saisies  en  quelcpies  endroits.  M.,  le  général 

Glouet  ,  à  qui  Ton  attivbue  le^ammandement  général  des  Insujjgés  rejaUsIes ,  avait 

demandé  ^u  jjrocureur  du  Jloi  de  Laval,  pour  ly  et  ^ur  M.  dp  Ponfarçjr^  un 

sBul'Coiduit  pour  se  retirer i  i'éiriuiger,  mais  on  ièiui  .a  r^ùisé.  Le^éuécai  3oli- 

gnac  esi  à  AngePfi*  -  *  .••..., 

—-  h^^iotnhre  4f s  déof*  ^i  çb0lé»<'mdi4>iis  a  Çléi  f^mn  k^t  pm., 4e  db  4^^^ 
5  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitanx;  le  i^'  juin,  d^  ^$^  (taot  ta  àd»miç^.^A 
dans  les  b6pi||iix  ;  et  le.»,  de  a8,  do^t  la  à  domicrle  et  ii  dansJ#  bôpvUU3^..,Le 
premier  jour,  il  y  a  une  if  iminutioa  sur  !a  vei41«  de  ts  ;  le  second ,  il  y  a  eu  augmeu- 
tation  de  9 ,  el  le  troisième  de  S.  Ge  «ont  tmijern-s  'le*  jo",  ïï*  «t  t  »**  «rpewiisse- 
mens ,  ibrmant  la  ùvt  gauche  ou  mérîékma'le  de  k  Sèitie,  oii  îl  y  a  le  plus  d'acci- 
dens;  i\y  en  «  «utiuelques^nns  dans  te  5**  It  Q4èléfidm}S'aiVx1iô))itanx,  fe  3f  mai, 
y5  clwléfîqnes,  le  i*'  juin  19 ,  c^  le  «  »^-,  il  en  est  Sorti  guéris  le  pfreniter  jour 
24 ,  le  secorrd  10 ,  et  le  troisième  46.  Il  est  mori  pai'  d'airti'es  maladies  q«eiet*o- 
léna ,  le  3t  mai,  54  personnes,  le  i*"^'  j«în  55,  et  le  a  49.  Ou  toi*  ifiits  fVpWè- 
firie  est  tlepuis.  plus  de  iS  johm  «totionnaiw ,  et  «piSI  y  a  même  en  un  |»«u  ^an»- 
mentalion  ces  jotirg  derniers. 

—  fl  y  a  «n.  juscjti'an  3o  mai  4,o«3  persomics  atteintes  du  rholéia'dans  le  d^ 
pailementde  Seiue-et-Oise }  et  i,(ïo7  qui  fOiA  succombé.  Le  i*"*^  juin,  icmarompté 
i^a  nouveaux  tualades  «t  -aS  morts  dans  Farrondisscment  de  Weaux.  I-e  lG^^rt  du 
dëparrtement  de  Seine  et-Mai'ite  est  -porté  h  9,a3i  cas  et  a,a46  déoès.  L^e  même 
jour,  51  y  a  eu  dnns  le  département  diî  l'AKine  86  mn1»des  el  5r  morts  :  total, 
ijCS-S  tïas  tît  i,t4o  décès  dans  f83  «ommunes;  dims  le  département  de  F*OfS€, 
aS  mahides  et  a5  luoils  :  tdal,'  3,935  cas  et  i, 436  décès,  dans  cekii  de^a  Somme, 
ai  malades  et  9  morts  :  totaU,.  aj3'49  cas  et  989  mortei  dans  1Ç5  communes.  I^ 
Qi  mai,  le  ijfo.ubre  de  neuvcau^  ras  «'est  élevé  justjti'à  i\)r.  et  ctUtii  des  morts 
usqirà  5^ dans  le  département  de  la  Marne,  cm  é;  ^^ommftnes.sunt  aUeintcs  ; 
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ibfii ,  3«4i^  CÉ«  «<t  d^^  ^^^^^  >  *<^  piUfitH  4ém  rstfMMNiêeineiit  de  CliMoiil.  La  dé* 
pariflmcttt  d«  Wi  Meut»  «  «H  l«  méfeM  jmir  S«  déeès^  té  4|àl'fiMle  \é  total  4  ^«^ 
dMs  SS  commua»  ;  c«hi1  dii  M«i^,  65'mii««inix  <m  «t  «6  àécèft ,  là  ^liqMiirt  Hlam 
l'arrondissement  de  CnMbtii  :  ««la! ,  <,^6f  eiS  et  B3«  ééeè».  L*9pidéfhte  H  ll^|lii«ifè 
dttisie'dépaHMiiffDt  À0  MuiM^^MJêïfè  <  oè<  it  y  â  en  le.Sv  tnai  5)  «oicrvêftqx  cm 
«t  z)  deeès ,  la  p\UfmH  à  Aagm.  1A«  Mtftiettlit  à  IVd)'^  et  dans  l'Aube,  à  Tourà 
etàOhRMcy;  dit  cimtilwet<wtoiaê»epi«d<la»»k8dépttHetweiisdo  Pu-de-Calftb; 
de  ITemwi  de  Loir-et4%er^  dît  Loiret,  de  la  Semeatiftiieiire,  de  la  MeuHhe, 
de  la  ttoMsU» ,  «t  dam  l^nrondiMMiMnt  de  Vawy  (  Hatite-Maitie).     - 

-^  M.  Aiiîie<-B«illiéletiii  CoHlctant  de  Cbétinon ,  chef  de  drmîon  an  hiS- 
Hâtera 46i  «iiHés,  eitmort  l«  flmrdi  «^  mai  des  suHes  du  cMéra',  auquel  à'ètoit 
jointe  la  compKefttion  d*ube  «uft^vtiiiadie.  Il  éttoh depuis  long-t^oips  employé daaA 
oetfe  pailiii,-«t  avdit  été  ebef  &é  iMii^att  des  affiires  ecdéstàstiques ,  lorsque  ces 
afbires  dépendoient  dit  nrinistèfe  de  riiiVérieur.  M.  l'év^ue  d*Hermopolis  l« 
uomiiMi  dief  de  divisMni  sur  les  bons  tèmoigna);;e<t  qu*bn  foi  en' rendit,  et  en  effet  ; 
M.  ChàtîUon  »  soos  ce  ministre ,  parnt  ehercfaer  franchement  le  bien  de  la  religion^ 
tl  publioit  depuis  tSno  un  AimaMick  Ha  Chrgé  ;  qni  atiroit  pu  être  plus  utile 
encore,  si  l'auienr  avoit  ftiit  plus  de  irecfaefdteê  sur  les  divers  établissemens  for-* 
nés  dans  lesdioeèaes.  Depuis  la  dernière  rérolution,  Miriouf ,  M.  Châtilton  avoil 
pris  plus- de  part  encore  à  Tadmittîktrallon  sous  des  ministres  qui  se  sont  succédée 
npidenoent,  et  qni  ne  coanoissoient  nnltemcnt  ce  genre  d*afiaires.  Soit  par  suite 
(le  quelques  préventietn ,  Mit  pour  fiiire  preuve  de  tcèle  et  persuader  qn*il  étoit 
néceftaire,  ee'cbef  dé  division  provoqua  des  mesures  qui  n'ont  pas  rendu  service 
shtooÊtrta»  gi^emeineat ,  et  qui'tot  servi  de  prèDekfe  pour  vexei^l^  clergé.  C'est 
ktt  qéf  rédigea  les  fircfilaires  sur  le  baptême  des  enfans ,  sur  les  fétei  ftuppfimées,' 
sur  fo  Vomifte,  sfth'ttm  4(ie  f^hîHpintfn ,  et  en  dernier  Kea  Tordonnancesur  \a 
tnitanDena  et  les  absences  del  Aires.  M.  Ch&tillon  mît  une  extrême  ardeur  à  pren- 
dre ces  mesitrés'Ct  à  en  presserl*exécutien.I)  arracha  en  tpielcpie  sorte  au  niini^irë 
la  cif«ulait«  sot*  ie  Pkilippum ,  qui,  comme  il  éioit  aisé  de  le  prèvoii*,  i\it  une 
«Mirce  do  frbubles.  Aussi ,  on  dit  que  M.  €.  Périer  regretta  beaticoup  qu'on  eût 
pris  une  meso^  si  imprudente ,  qui  conipromettoil  le  gouvernement,  ei  qu'il  fallut 
flKKii6er  dans  plusiëm-s  parties  de  TOtrest  et  du  Midi.  On  écrivit  aux  préfetjt  de 
icrmer  les  yeux  sur  la  non*exécnt:on  de  la  cifcalaire ,  et  on  Peut  même  révoqiiée, 
si  on  l'eût  pu,  sans  quelque  honto.  Totlà  les sernces  que  M.  Cbàtillon  a  rendus  k 
hi  royauté  nonvelle.  Son  ordonnance,  car  elle  est  de  lui ,  et  de  lui  seul  ;  son  or- 
doonaace  sur  les  traîtemens  do  clergé^  dont  nous  avons  parlé,  n^  1941,  est  mar- 
quée au  «Mé  de  i'ignoranet;  d*ai>ord ,  puis  de  1*esprit  de  taquinerie.  Elle  a  donné, 
lieu  à  das  rèslamations  ^piscopales;  M.  Tarchevéqlie  de  Paris  et  M.  l'arèhevèque 
de  Toui^Mise ,  entre  atrtrtrs ,  onl  écHr  aè  ministre  pom*  montrer  tout  ce  quH  y  avoit 
d'injuste,  d'injarieux  ,  de  vesiatoire  dans  les  diverses  dispositions  de  f  ordonnance: 
M.  ChAtiltbn  avait  été  lort  sènsiMe  à  ces  représentations ,  qu*il  voyoit  Men  sans 
doute  ii*ètrè  qtie  trop  fondée».  Attaqué  il  y  a  un  mot» -du  choléra,  ou' le  Crôyott 
BÛeux  etpMt  il  entrer  en  oonvatesceueo,  «fumid  il  est  sanenu  une  autre  nrahidia 
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qui  lui  a  été  presque^  tout-à-coup  la  cooDoiuaaoe.  Ul^  prêtre  a  éié  afipclé  ;  m^itf  if 
paroit  que  le  malade  u*a  pu  recevoir  que  resIrèBo-oncUon.  Ses  ebëèque»  ont  eu 
lieu,  le  3o,  à  Sajat-Sulpioe.  M.Ghàtilloii  étoit  né  à  Paris,  et  étoità  ai  mort  àgè 
d*environ  5o  ans;  il  étoit  membre  de  la  L^ion-dlioBnèor. 

—  ▲  la  manière  dout.le  pouvoir  lient  la  balance  entre  les  partis  qui  lut  sont 
opposés,  on  seroit  tenté  de  croire  qu*il  est  plus  procbe  parent  de  la  répoMîqoe 
que  de  W  famille  déchue.  En  effet,  toute  sa  surveillance  esl  dirigée  à  peu  pr» 
exclusivement  contre  ceux,  qui  ont  le  malheur  de  lui  être  sùspeefs  comme  car- 
listes.  Kien  ne  leur  est  épargné  en  fait  de  mesures  de  précautiou  «  de  rechercîiés 
et  de  rigueurs.  On  n*entend  parler  que  de  fouilles  et  de  descentes  de  justice  opé- 
rées cbez  eux,  que  de  serruriers  appelés  d*oflfice  pour  faire  sauter  les  tiroirs  de 
leurs  secrétaires,  et  mettre  leurs  papiers  au  grand  air.  Une  serviette  blanche  qui 
sèche  à  la  feuôtre  d*un  moulin  suffit  pour  faire  verbaliser  contre  une  fismille.  S'il 
arrive  que,  dans  une  visite  domiciliaire,  on  ^isisse  une  vieille- ('ie^/€f  de  tliouan , 
on  en  fait  mention  dans  les  bulletins  de  l'armée  expéditionnaire  de  l'Ouest,  et 
elle  devient  une  pièce  de  conviction  au  procès  des  carlistes»  Enfin,  ces  roalbeù- 
reux  carlistes  pai'oissent  si  suspects  et  si  noirs,  que  les  journaux  de  l'ordre  l€x;al 
proposent  déjà  des  mesures  générales  de  déportation  contre  eux.  Ce  n-c5l  poiut 
par  jalousie  que  nous  en  faisons  la  remarque,  mais  la  réptiblique  e$l  en  raeilJeiir-e 
recommandation  ;.  on  lui  passe  tout.  Clubs,  réunions  publique»,  délfbéràltoiis , 
comptes^  rendus  de  ses  travaux ,  déclarations  de  principes,  plaintes  et  récriminn* 
tioos  contre  la  .royauté -citoyenne;  rien  ne  lui.est  imputé  à  mal.  Encore  s'il  »*agJH^ 
soit  de  cette  meilleure  des  républiques  prasmise  on  jour' par  M.  de  Lafayelte  du 
haut  du  balcon  de  l'HèM-de-YiHe I  mais  non^^fce  nVst  plil»  «nttmUt  qui  vMrSIr'' 
charger  de  notre  bonheur.  Il  est  si  peu  question  d'elle,  qu'un  membi*è  du  dtib 
Laffitle  s'est  fait  rappeler  à  Tordre  pour  avoir  voulu  insinuer  que  la  forme  ac- 
tuelle du  gouvernement  est  compatible  avec  les  heureux  clestins  qu'on  songe  à 
faire  à  la  France.  Ah  !  pauvres  carlistes ,  avisez-vous  d'en  dire  autant  ! 

—  Dans  le  Compte  rendu  à  leurs  commettans  par  les  députés  de  l'extrèrae 
gauche ,  réimis  châ  M.  Laffitte ,  on  remarque  un  passage  subtil ,  dont  le  but  est 
d'enchevêtrer  la  France  dans  des  œuvres  qui,  fort  heureusement,  ne  sont  pas  les 
siennes.  Il  s'agit  de  la  proposition  Briqueville  contre  la  branche  aînée  des  B6ur» 
bons.  Les  honorables  auteurs  du  Compte  rendu  prétendent  que  l'objet  de  cette 
proposition  étoit  de  procurer  à  la  France  Toecasion  de  savoir  si  son  gouverne-- 
ment  craind/vit  de  se  comptvmettre  sans  letour  avec  elle  dans  la  rétnylit^ 
tion  de  iuillet.  Selon  nous ,  c'est  vouloir  endormir  on  ne  sait  qui ,  que  de  pré- 
senter les  choses  sous  ce  point  4^  vue.  La  France  n'est  nullement  curieuse  de 
savoir  qui  veut  ou  ne  veut  pas  se  compromettre  sans  retour  avCc  elle  dans  la 
glorieuse  révblulion  de  juillet  ;  d'abord  parce  qu'elle  n'y  est  pas  compromise,  et 
qu'ensuite,  si  c'étoit  son  ouvrage,  elle  n'auroit  pas  besoin  de  crier  au  secours 
pour  qu'on  vint  lui  aider  à  le  soutenir.  En  général,  ceux  qui  abusent  de  son  nom 
pour  faire  leurs  propres  affaires  savent  fort  bien  dans  quels  cas- ils  doivent:  sVu 
tenir  là-dessus  sans  aller  aux  éclaircissemvns  ^  et  rester  compromis  tout  seuls  (vour 
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pif»  de  sâreté  :  c'est  aiibi  que  la  GooTentioo  nationale  mit  devoir  en  agir  dans  le 
praoès  de  I^uis  XVI  ;  et  elle  fit  prndemmenL  Mais  du  inoins  elle  n*eut  pas  rioi- 
pndence  de  venir  dire  après  coup  que  son  bnt,  en  commettant  le  régicide ,  avoit 
été  de  proiirer  à  là  France  que  son  goupemetneni  ne  avignoit  pas  de  se 
comprometire  sans  retour  avec  eiie.  Que-  les  auteurs  de  la  loi  Brique  ville 
gardent  léiirs  subtilités  pour  eux.  Personne  ne  croira  que  leur  but  n*a  pas  été  at- 
lehil.  La  France  ne  se  trouve  pour  rien  dans  l'affisire,  et  la  question  n*étoit  pas 
de  savoir  si  c'ètoit  elle  qui  devoit  se  comprometire  avec  eux ,  cmi  bien  eux  qui 
dévoient  se  compromettre  avec  «Ile.  Leur  seul  el  unique  objet  étoit  d*obleuir  une 
certaine  signature  contre  la  branche  ainée  :  ils  l'ont  obtenue.  Qui  veulent  «ils 
maintenant  compromettre  ? 

—  Louis-Philippe  est  revenu  à  Paris  le  x*'  juin;  il  avoit  passé  les  deux  jours 
précédens  à  Gompiègne  avec  le  roi  des  Belges.  Le  mauvais  temps  a  contrarie  les 
projets  de  promenade ,  etc.  Il  n*j  a  èo  qu'une  petite  revue  des  troupes  qu'on  avoit 
fàii  veoir-  pour  gar4ér  ces  princes.  Diaprés  les  journaux  du  gouvernement ,  l'entre- 
vue, à  part  les  autres  motifs  de  conférence  politique,  a  eu  pour  résultat  la  con« 
diision  du. mariage  avec  la  princesse  Louise,  fille  aînée  de  Louis-Philippe,  pour  le 
mois  de  juillet  prcichain  ;  ce  mariage  sera  célébré  à  Coropiègne.  Léopold  est  rentré 
en  Belgique  le  3  juin. 

—  A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  le  comte  de  Montalivet,  il  a  été  rendu 
le  i^**  juin, une  ordouuance  qui  met  en  étal  de  siège  toutes  les  communes'comprises 
dans  les  arrondissement  de  Laval ,  Cbàteau-Gonthier  et  de  Titré.  L'effet  de  l'état 
deiiiége,  d'après  une  loi  de  i%tt,  est  de  mettre  toute  l'autorité  et  la  police  entre 
le»  mùos  des  commandans  de  la  force  armée,,  et  de  faire  juger  les  délits  par  des. 
rnjyniyiiionft  mSiiiiresi  BanS'  une  linteTtMlreaflée  le  ^  jf  la  QÀoiidienneiM,  Batt^ux, 
avocat  i  JKaris,  soutient  que  cette  ordonnance  est  illégale,  en  ce  qu'elle  viole  les 
articles  6  a  et  67  de  la  Charte. 

—  Une  autre  ordonuance  du  3  juin  met  en  état  de  siège  les  départemens  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Tendée,  de  la  Loire-Inférteure,  et  des  Deux^vres;  tona 
^es  quatre  en  entier.  Cette  mesure  n'est  basée  que  sur  la  présence  de  la  ducbeise 
de  Berri,  et  son  principal  bot  est  de  faciliter  Tarrestation  de  la  princesse.  Il  est 
dit  dans  le  rapport  de  M.  de  Montalivet  qu'elle  cessera  sitôt  que  la  présence  de 
la  princesse  aura  cessé  d'agiter  ces  contrées.  On  ajoute  que  la  juridiction  et  Tad- 
nûnistrati oa  ordinaires  y  suivront  leur  cours  en  ce  qui  ne  touchera  pas  a  la  ques- 
tion spéciale  des  troubles  :  des  instructions  seront  adressées  dans  ce  sens  aux  au- 
torités. • 

—  M.  Aug.  Barbet  est  nommé  receveur-général  du  département  de  l'Hérault, 
en  remfAacement  de  M.  Despont,  qui  est  révoqué.  M.  Isambert,  inspecteur  des 
douanes,  est  nommé  directeur  à  Montpellier. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  approuvé  Un  traité  entre 
la  ville  de  Paris  et  la  banqne  de  Franee,  d'après  lequel  celle-ci  sera  chargée  du 
service  des  paiemens  des  intérêts  de  l'emiprunt  de  40  millions  el  de  tout  ce  qui'se 
ratladbera  anx  transferts  et  au  tirage. 
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—  M.  le  colouel  de  Ikrihoû;  «id««^4ïiiii»p>4a  lAHiift-^Pliilipi^Q,.»  àlé  élti  4^ 
puté.  à  Titré»  k  M  iniùorit«;4e  Si  voix.  odMlre  -Si  ab|«ivie«  par  M.  LapU^le. 
M.  La»JB9jf-Leprevo&t  a  été  élu  i  GuingiKBpi  «t  M«  Cluitry-IiiifiMM  éC^a^ii,  oii  il 
est  commandant  de  plac«. 

•^  M«  yietor  de  Baalard  a  clé  élu  député  à  MannaDde,  à  ta  majoiké  de  ssi 
aavlwieiil  sixr  4«4- 

•^^  M»  Blondel  a  été  élu*  é  la  ihajoiité  d'ane  vçn;  m«mbr«  de  IVadèmie  des 
baaua«<artf f  iKcliopi  da  peintura ,  an  ramplaearoaDt  de  M*  LeibiM».   • 

'   -*-M.  Alexis  da  NoàiHèii,  qui.,  depuis  quinze  ans,  faisolt  partie 'dn  eonsefl- 
général  de  la  Corràio,  est  révoqué.  "- 

—  On  cite  encoce  parmi  les  personnes  arrêtées  à  Paris,  ft  l'occasion  des  trou- 
illes de  la  Veiidée,  MM.  te  comte  de  Totichebetir,  le  f^ahon  de  Cornebise  et 
Meunier. 

—  Danala  soirée  du  i*' juin,  le  chef  de  la  police  municipale,  accompagné  d^ni 
grand  nombre  de  ser;;ens  de  viNe  et  de  t^ardcs  muuicipaux  ,  s*e^t  transporté  rue  et 
place  St-André-des-Arts,  dans  une  maison  où  la  société  des  yfm/s  au  peuple 
tenoif  séance ,  et  où  les  scellés  précédemment  apposés  par  l'autorilé  venoient  d^ètre 
brisés.  Une  lutte  sVst  engagée  entre  un  jeune  homme  qui  a  vouhi  tirer  IVpce  d^uii 
sergent  de  ville  et  le  sergent  de  ville  qui  défendoît  son  arme.  Dans  la  lutte,  Tépêe 
s^t  rompue,  et  te  jeune  homme  a  été  blessé.  Un  coaimissaii*e  de  police  présent 
»  t^opération  a  été  fort  maltraité  ;  3r  des  jeunes  gens  réunis  dans  la  salfc  ont  été 
cdDdaits  à  ta  |>réfèctare  de  police.  Cette  afTairea  mis  tout  îe  qiiariier  en  émoi. 

— -  H  paro?t  êerfain  qu*il  n'y  a  que  14  faux  bîHels  Je  banque  ^e  rood  fr.  C«»s 
bitlets,  de  la  série, de  i8a3 ,  peuvent  se  reconnoîire  par  l'absence  de  raccenl  aùru 
«iH*  Ve  de  ;  //  sera  paya  ^nr.  *  *^  '*' 

•^  Le  ISeutenant  général  Lamarque,  député  de  ropposition,  est  mort  le  i**  ^uîn. 
Son  corps  ne  sera  point  porté  à  Téglise,  d'après  son  intention;  il  sera  transporté 
à^hit-Sever,  Landes).  Ce  transport  aura  lieu  le  mardi  6.  Le  corlcge  fera  un  grand 
tour'dknts  Paris;  on  y  a  convoqué  les  décorés  de  juillet ,  les  réfiigiés  étrangers,  les 
aHilleurs  de  la  garde  nationale,  tous  les  gardes  nationaux  qui  voudront  s*y  rendre, 
les  é^idlans  et  tons  les  patriotes. 

—  M.  Dupin ,  au  mépris  de  Tarrét  de  la  cour  de  cassation  qui  avoit  ordoqnc  le 
Huis-cios  dans  Taffaire  de  M.  Fouquet ,  a  fait  publier  dans  X^JountalHes  Débats 
lé  réquisitoire  qii^il  a  prononcé  devant  la  cour. 

'  —  M.  Ub  Hon,  ministre  oléivpotentiaire  de  la  Belgique,  est  de  retour  à  pari». 

—  Le  National  a  été  saisi  le  3o  mai /probablement  pour  une  comparaison 
qiilt  faisoit  entre  ta  conduite  de  Louis:PhUippe  et  celle  de  M.  de  Lafay^tle,  à 
répoque  de  la  première  révolution.  Ce$t  le  quatrième  procès  fait  à  ce  journal , 
qui  espère  un  quatrième  acquittement. 

—  La  Quolidienne  g  ^(é  saisie  le  %  juin,  prababl«ia«0t  «u  siij^t  de  quttl^iiea 
observations  sur  les  affaires  de  la  Vendée. 

—  U  Mof/c  a  élé  saisie  le  même  jour.  La  dialribMtÎQn  du  numéro  nMoil  pa* 
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vncove  kiiCy  et  VaMmplaire  irrMil  pêA  encore  MMM«ti.fkraflMtur  tk»  RoLLe 
BriiPOismt,  autre  feuille  royalUlc.»  «  «lé  «nliett  aéiM  tfliii{i$»  âiilM  quck  le 

-^  Eflfin:  b  pdMM,  ai  oûcufée'éapiiia  (|iielf«v»}OHgtt,.  tt  saifi  auMi  ha  Tyîànuek: 
«*est  la  cinquaate-detixièine  fois  que  cette  feuille  républicaine  est  arrêtée ^.«fe  la 
trwMèoie  fais  ëaua  ki  mène  a«p^B(v 

—  Le  t*^'*  juhd,  jour  ok  le»  iiofl»6catioiit,  des  Codm-  pémè  «1  d'instrucAio»  cr»- 
ittHielle-  flora  dcvemcs  <M»iitoiE«»v  M«  Harikmc»  a  ptmaww»  ei»  Aitvr^ot.la 
scsaicRi^  U  cpiur  d'assiaos  ck»  Paiis^.  aa  diacwm  sur  les  avantage»  de^.la  .DWi««Uct 

—  On  lit  dans  le  Nathnol  que  jd«»  âfifetaso  soiU  fiât  eoteodre  •«  pi^aife  d« 
<kic  df'OrféÉDsa  Lj^on,  et^'iif.a  e»  wm  leiiutm  4e  obariva^i  %(\m s«s  feuùlref. 

-^  M.  &o€be,  géraïKl^  «ld«  St-Sal^y,  rédacl0tird«  U  (^w'èi0  du  L^ngfàfidifÇi 
oui  été  condamné»  «  h«l  j«Mn  d»  pnww ,  5o  £b.  d'amende  el  $«  de  domiiMfe»» 
jaiétèu  «  pQtir  difiaiiuiUon.  envers  le  maire  de  iavaur«    . 

—  La  cour  royale  de  Poitiers  a  évoqué  la  coanoi^isance  des  deroiân  Mrt)ié^ 
de  ia  Vendée^ 

— ^  £«cr  35^  régimeol  de  bgtte,  qiû  était  à  Grtnoble,  «(  que  Von  voh^4  fast^r- 
uer  À  Paria,  a  reçn  l'ofdré  de  se  vendra  dans  lea  défiariefaeo»  de  l'Ouest* 

—  La  garnison  de  Blois ,  de  Chartres  et  d'autres  troupes  ont  i^é  «;i|)6dM^  en 
lonlit  Mie  ^ns  l'Ouest. 

«^  La  (ifrzelie  d'Anjou  a  été  miaie,  et  là  gérant,  M.  Vailbat,  a  été  incancéré,. 
aittir^  le  jnganenL  Pour  comble,  d'arbitraire,  on  a- empêché  de  laisser  pt^ryeAk*  ^ 
M.  Vaillant  le  auviéro  do  jcHiroat  à  signer,  de  soHe.qiae  eelte  fimiUe  a  été  kiteP'» 
dite  ém  fût.  V<       ' 

-r—M.  TerfiJXt  rédacteur  gérant  du  Gneléaur^  jonFnai  de  Boulogne,  a  éèés 
eondamaé  à  quatre  bmh^  d'emprisooneDXSDt  et  3oo.  ff.  d'amende. 

—  Le  miyncbé  de  |caiiM  de  Lii;&e«Mt  (Haute«^Àoe),  a  éti  troubla  le  o^  mai  ; 
i5  à  iSoo  habitans,  survenus  dans  la  ville,  ont  pille  les  grains;  les  efforts  du 
maire,  avec  les  19  gardes  nationaux  qu'il  a  pu  seulemeal  réunir;  ont  été  inutiles. 

«^  Uae'éaïMtlQ  a  eit  tifu  It»  34i  otài  à  Cjeulanges  (  AlUer),  à  Toceasio^  de  la 
cbarté  éms  grawK  Muiieura  vcatarea  da  hfikl  oui  été  •arrêtées  et  partagées  de  vivft 
forée.  Ia»  auûfe  a  été  obligé  de  s'enfuir.  Les  perles  de  i'égtise  ont  été  •nfonoéat 
pour  sonner  le  tocsin.  ^ 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  aussi  à  Vienne  (Isère)  pour  le  même  sujet;  le  peuple 
s'est  tmeulé  centre  des  ourcbaBdftde  grains  qui  se  sont  présentés  au  marché.  L'au- 
torité a  fait  avancer  un  détachement  de  dragons,  mais  il  a  été  repoussé  à  coup  de 
pierres  :  ceux-ci  se  sont' prudemment  retirés. 

—  On  s'est  opposé  aussi  dans  le  département  de  la  Haute-Marne  à  la  libre 
circulation  des  grains.  Une  voiture  de  bled  ;  achetée  à  Chaumont  et  destinée  au 
laarciié  de  r^ogent-le-Roi ,  a  été  arrêtée  le  27  mai  au  sortir  de  la  ville.  A  Biesles , 
on  a  saisi  également  une  voiture  de  bled,  et  on  en  a  vendu  le  contenu  au-dessous 
dq  ceim. 
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-  —  Il  y  a  eQ  aunî  d^  troabta  à  Vitlel  et.  à-  Darnejr  (  Vosges  ) ,  et  à  Gueugafon  • 
(SaÀoe-et-Loire),  au  injet  de  la  chené  des  grains.  ^^ 

—  Dans  la  nuit  du  39  mai,  un  dnijpeau  blanc  a  été  arboré  à  Grenoble,  sur 
un  oranger  voisin  de  rHôtel-4e»YîUe.  Le  poste  de  la  préfecture  Ta  retiré  le 

.malin.  > 

— -  Le  gouvernement  persiste  a  faire  rester  en  garnison  à  Béliers  le  régiasoit  ' 
de  dragons  qui  a  eu  une  collision  si  funeste  avec  la  population. 

>  -*  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  à  Bordeaux  chez  M.  Martin  da  Theil ,  ré» 
dacteur  de  la  Lyre  fidèie.  On  a  saisi  chez  loi  des  papiers  et  des  prodamatioas- 
semblables  i  celles  qui  avoient  été  répandues  dans  la  ville,  et  dont  une  éloit  atta-. 
chée  au  drapeau  blanc  arboré  aux  quiûconces.  - 

•  —  Il  y  a  eu,  le  a8  mai,' quelques  troubles  à  Worms,  i  Toccasiôn  de  la  cherté 
du  pain.  Une  boutique*  de  boulanger  a  été  pillée,  et  plnsteiirs  autres aUoieni  Tètre, 
lorsque  la  force  armée  est  arrivée  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

—  M.  de  Talleyrand  ne  quittera  Londres  que  le  i5  juin  :  il  attend  M.  Do*- 
rand  de  Mareuil. 

—  Le  général  Goblet,  envoyé  extraordinaire  du  gouvernement  belge,  est  arrivé 
à  Londres  le  39  mai.  Il  est  chargé  de  démander  Tintervention  dé  la  confiérenee, 
pour  forcer  le  roi  de  Hollande  à  évacuer  les  portions  de  la  Belgique  qucses  troupes* 
occupent  encore. 

—  Un  des  députés  de  la  Belgique,  M.  Pirson ,  a  voit  Sait  Je  So-mai  la  motion 
que  Ton  pourvût  au  remplacement  de  la  signature  royale,  attendu  que  Léopold 
s*étoit  absenté  du  pays.  On  a  écarté  par  Tordra  du  jour  cette  proposition,  qui  «,' 
paru  aussi  ioconvenante  qu'inutile ,  vu  la  courte  absence  du  prinosJ 

«*.Le  14  iffif.  une  députatipn  polonaise  a  él^  admis«à.ranMH^eî^J^i|ii|M«i«ii^ 
de  Russie  deTaoHiistie  générale^  et  des  droits  et  fiiveors  aooordés  à  la  Police. 
Parmi  cette  dé|>utation ,  qui  avoit  à  sa  tête  le  prince  de  Aaëziwilt,  se  trouvoient 
M.  StMU Choromaàski ,  évéqne,  et  M.  I*abbé  comte  Thadéé*  Lubiènski. 


Un  prêtre,  âgé  de  40  ans,  ancien  cnré,  et  qui  a  professé  pendant  pl^eurs 
années,  désirerait  trouver  un  place,  de  précepteur  ou  de  chapelain  daiu  une» 
asaison  racommandable  par  ses  principes  et  par  sa  régularité.  On  peut  si^nesser 
au  bureau  du.joumaL 


■rrr 


Çiwwifr^ 


Cooas  sas  Brrars  pobucs.  —  Bourêê  4u  ^juin  |S32. 

Trois  pour  100,  jouis»,  du  22  décembre^  ouvert  à  70  fr.  10  c.  et  fermé  à  70  fr.  35  e 
Cinq  pour  100 ,  jouiiitanoe  du  22  mars,  ouvert  à  97  fr.  35  c.  et  fermé  k  97  fr.  60  c 
Actions  de  la  Banque.     .     ^     .     .     .     ,     .     .     .     ..'.'.     .  1697  fr.  60  e, 
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sur  le  choléra.  II  paroit  qu'il  i  compté  sur  l'effet  de  ce  dis- 
cours j  OD  l'a  précODÏsé  dans  les  journaux ,  et  on  le  distribue 
.comme  une  œuvre  patriotique.  Ceux  oui  n'aiment  point  la  t«- 
UgJDn  verront  avec  pUiair  qu'on  les  aécbarf^^  poids  de  Jb 
.colère  de  Dieu,  que  les  évécnies  et  les  prédicateurs  Doai  ethar- 
•tat  à  cnindre  et  à  prévenir.  Ils  félicitent  M.  Auwai  de  ledr 
'  dire  des  cboaes  qui  irâr  plaisent  :  Loquimîmi  nokirjtiàemHtia. 
Ob  n'aime  poinr  à  attendre  des  gens  qnî  appretiRflât  à  redou- 
ter la  josâw  de  Dieu,  qui  parlent  de  sa  «^re ,  des.  cbâlitnens 
;i^'il  exehjê,  des  fléaux  qu  il  envoie.  Ce  langage  est  dura  l'or- 
-  .SB^  liumaiii  -y  il  est  bien  plus  agréable  d'avoir  a&ire  à  des 
"'.IWOpbètes  qui,  comme  ceux  dont  il  est  parlé  daus  Jérétaîe, 
^Ësent.aux  peuples  :  Jfom,  vaut  n»  verrez  ftat  le  glaiv»  al 
.«eiw  n'avreg  pat  la  /aminé,  mai*  Diéu  mme  donnera  ta 
-paix;  H*  erienl.  la  paix ,  la  paix,  et  il  n'y  aroil  point  de 
■paix,  Moute  Jérémie.  Comme  ces  prophètes-là ,  M-  Atizou  re- 
;.pous&e  les  images  sombres 4(.e&'Eunol£s  que  coïts  nous&ifloiii> 
de  Ja  puissance  et  de  'la  coUâre  de  i)ieu.  Il  prooence  que  DiéiÊ, 
n' admette  tpéeiaUmâmt  k  awBune  contre»,,  à  aucune  nation 
■r-^ia  terre,  un  agent  particulier  et  terriUe  de  d^tolation.tt 
.de  mort,  jet  jw«,  ti  unJUau  ^uelcon^e /ri^pe \unê.  ou 
-.pimeieurs  et^/rne»,  uns  ou  plueieun  nalioHi,  c'eit  qu« 
fimipruiamea  dei  hommet  U*  a  dilermine'et,  ou  n'a  ftét.  eu 
:  Ui  prôvimir.  Son  discours  est  divisé  en  deux  pointa  ;  il  prùr- 
.oleâne  que  e'egt  calomnier  et  imtulUr  la  Jfrapidtnce  fue 
:  ^4ttrilmer  au  courroux  et  à  la  vengeance  de  Dieu  lei 
■fronde  ma^urt  qui  Bifnnent  affliger  un  peuple,  et  que 
.  ç'm<  calomnier  et  ùttulter  une  nattoa  que  {^imputer  a  ta 
-sMifte  divine  kjUau  dont  cette  nation- eetj'r^^de.aoci- 
.  dltilieUtmeMt.  Il  est  visible  qu'il  a  crn  fialter  la  nation ,  an  la  dé- 
liarniMaat  de  ces  vùnes  terreurs;  il  prêche  la  mente  doctrine 
que  les  jourAau.\  révolutionnaires.  Comme  cax,  il  ne  vent 
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voir  .rien  que  de  naturel  dans  les  calamités  qui  nous  arrivent. 
Nous  essaierons  une  courte  réponse  à  tous.  M.  Auzou  com- 
mence ainsi  sa  première  partie  :  '        > 

•  '  «  ^e  Selgnevr  ne  sauroit  €^e  su^cepiikie  de  x^olère  ;  cq  n'est 
jffae  par  une  profanation  impie  que 9  rassiçuilant  à  sa  iVagile  ,na- 
Mure  9  rhotnme  eut  la  témérité  de  penser  que  Dieu  pouvoit  vouloû* 
se  venger  des  foibles  humains  qui  ont  le  malheur  de  Toftenser. 
Non  y  Dieu  ne  se  vengera  pas  des  méfaits  des  hommes  qui  né  sau- 
roient  blesser  son  immensité....  C'est  donc  une  oalbmniê  scanda- 
lease,  une  injure  épouvantable  envers  la  Divinité,  que  d'oser 
•penser  qu'elle  puisse  descendre  jusqi^'àse  ven^ifér,' «oit  d'un  fuMe 
individu 9  soit  même  d'un  peuple  entici*...  L'étemel  ne  xsonnok 
p^f  la  çottirouxy  qui  est  incomfmtible  aVecsa  iW^M'e  divine^  e(JH- 
jmii  il  n'exerce  de  vengeance  siA*  la  terre  |  pas  même  contre  ceojc 
qui*  l'offensent  réellement;  car  il  déteste  toute  vengeance.  » 

Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  des  ëpilbèles  duresi  et 
odieuses  que  M.  Au20u  adriesse  à  ses  adversaires  )  il  les  appeUe 
gracieusement  dês  bla»phématet{rê  $acrUége$9  dé$  ùnpiê^y 
4hê  fnîmieurs,  dêsjongleurg  hyp4>criteêy  des  hommei  perpêr^, 
eupideê  ei  ambitieux,  deê  prédicateurs  fanatiques.  Telle  est 
la  charité  de  l'orateur  pour  les  prêtres  qui  croient  voir  la  main 
de  Dieu  dans  les  fléaux  qui  nous  affligent.  11  n^a  que  des- pa- 
roles d'indulgence  et  de  bopté  pouv  les^  passions  et  les  vices  d«s 
iKimases  ;  nMtts  les.  i)aandemeus  eUes^pcÀdicatiofis  das  mîniatfies 
de  k  religion  ^irritent  et  le  metteui  hors  des  gonds,  et  il  les 
aôéable  d'injures,  pour  leur  prouver  que  Dieu  ne  &6  met  pas 
'  en  oblère.  /    t 

Le  Seigneur,  dib^il,  ne  eauroit  itre  susceptible  de  eolere. 
Comment  se  fait-il  donc  que,  dans  rEcriture ,  il  soit  si^souvent 
parlé  4^  la  eolère  de  Ddei* ,  ^  qu^on  nous  exhorte  à  la  redouter 
et  4  r^viter?  Sans  douté  le  mot  de  ^olire  nffàiqoé  à.Die^  Va 

B^s  la  même  acception  que  lopsquHl  est  appliqué  à  rbomme. 
ieu  n'est  pas  susceptiMe  de  passions  injustes  et  violentes.*  Sa 
eMte,^^  fureur,  sa  vepgeqtwe  ne  sont  autre  chose  que  la 
'justice  ;  içais  les  écrivains  sacrés  ont  cru  devok*  employer  sou- 
-vent  ces. e^cpressions,  pour  instruireet  effrayer  les  juife^gros- 
siers  et  chartiels^  et  combien  de  chrétiens^  ne  sont  ni  moins 

{;rossier8,  ni  moins  charnels  que  les  juifs!  Il  est  dit -dans 
'Exode  que  /a  eolère  de  Dieu  dévora  les  Egyptiens  comme 
la  paille.  Nous  voyons  que  plusieurs  fois,, dans  le  désert.  Dieu 
fut  irrité  contre  son  peuple  :  La  colère  du  Seigneur  éclata  et 
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i»piaie  tommjisnçn  (egrèiêa  e»i  irm  à  Domino,  etplagn  de-- 
9€Bml).  Prenez  gttrde ,  dîsoit  MoîâG'aupeoplô,  gu0f)ou9  n^a- 
handutOHez  le  Seigneur,  et  4jue y  dans  sa  eolere ,  il  ne  ferme 
ie  eiel,  qnUln^y  ait  plus  de  pluie  et  que  la  terre  $ie  produise 
piuSs  Nous  lisons  que  Dîieu  mt  eu  colère  contre  Salomoii  ^  qui 
s^étoit  éloi{^né  <ie  Dieu  ;  contre  Amasias  ^  roi  de  Juda  ^  qui  avoit 
adoré  des  dieux  étrangers  y  contre  le  peuple  hébreu ,  qui  ou- 
blioit  sou  culte  ;  contre  Eliphai,  uh  des  amis  de  Job,  qui  n'a- 
voit  pas  parlé  se^  la  vérité  ^  etc.  Les  prophètes  menacent  sou- 
-v«nt  le  peupèe  juif  de  la  eotère  de  Dieu^  voici  le  Jour  du 
Seifêteur,  dit  liate  yjckir  pl^n  d* indignation  et  de  colère. ...  * 
Jérusalem  a  bn  de  la  main  du  Seigneur  le  calice  de  sa  eo- 
ière.^,  J^  les  ai  foulés  dans  ma  cofère,  lérémie  est  plus^  ex- 
pressif encore  ,  il  joint  fréquemment  la  colère  et  la  fureur  du 
Seigneur^  k  Seigneur  a  répandu  son  indignation  etsafu- 
'WiM'.*>  Je  ferai  tomber  sur  eujsttindignation  de  mnfu^enr, 
Jfe  répandrai  ma  colère  sur  tfims,  dît  le  Seigneur,  dans  Eré- 
f?Wet,  De  ^mblabies  exemples  abondent  dans  tous  les  pro- 
|ihèles« 

'  M.  Att2ou'  a  peut-être  dtt  quelquefois  son  bréviaire  5  com- 

-flie^l  ti^a-t-il  pas  lu  -dans  les  {)àaumes  ce  que  le  prophète  dit  de 

-ês^èoière  Hu  Seigneur?  Il  leur  parlera  élans  sa  colère...  Ne 

nsé^nejprenez  pas  dmts'^ofre  coièt^...  Leeet-'&ous,  Seigneur. 

dans  votre  ùoîère**.  f^ous  briserez  les  peuples  dans  votre  bo^ 

iere^,^  i/r  ont.  excité  votre  colore.  Détournez  de  nous  voire 

^eUre...  It  est  à  peine  quelques  psaumes  qui  ne  couiieiinent 

ces  expressions  ou  quelque ^ufre  semblable,  et  dans  le  ps.  ^^^ 

il  edtt|uestion  plusieurs  ibis  de  la  colère  de  Dieu^  Sur  quoi  je 

^il^iiiâftderai  à  M.  Auzou  si  ces  saints  prophètes  étoietit  des 

èta»pàéma4eurs,^^  impies,  de^  Jongleuré  hypocrites,  où 

«'ils  atoient  de  la  "puissance  de  Dieu  des  idées  molus  justes  et 

aoiïti»  saiu^  què  lui.  Peut-être  dira-t-ilque  ces  menaces  dé  hi 

«oiëre  de  Dfétt  n'ont  plus  lieu  dakis  la  nouvelle  alliance  ;  mais 

tetyouVeâtuTe^tamèm  nous  en  offre  au^si  des  exemples.  S.  Jean 

-dît  dans  soiï  Evangile  qUe/a  colère  de  Dieu  demeure  sur  celui 

'^iite  croît  pas  aU  Fils.  Saint  Paul  parle  souvent  de  la  colère 

rfe  Dieu,  et  dans  T Apocalypse,  Téferivain  sacré  nous  ta  peint 

«oas  le»  plus  enrayantes  im^gfô.  Il  faut  n'avoir  pas  lu  rEx^riture 

-pTOr  ignorer  tout  cela. 

Dieu  HècoftnoU  paà  la  vengeance,  sdon  M.  Auzou ,  et  I>ien 
dît  dans  le  Deutél^oiloln^  :  La  vengeance  e4j  à  moij,  et  cest 


moi  qui  h  refidrai.  Saint  Paul  a  reproduit  deux  fois  ce. même 
p^s&age  dans  ses  é|>îlres.  Le  psalmisle  appelle  Dieu  le  Dieu  des 
vengeances.  Le  Seigneur  est  un  Dieu  jaloux  y  ditNahum,  ut% 
Dieu  vengeur;  le  Seigneur  Jait  éclater  sa  ^engeance  et  sa 
fureur  y  Use  venge  de  ses  ennemis  et  s'irrite  contre  ceux  qui 
le  haïssent.  Nous  lisons  dans  saint  Luc  :  Est-ce  que  Dieu  ne 
vengera  pas  ses  élus?,,.  Je  vous  dis  ^u*il  les  vengera  promp- 
tement.  Dans  l>eaucoup  d'autres  endroits  des  livres  saints,  il 
est  question  des  vengeances  du  Seigneur.  Mais  les  livres  saintfS 
ne  se  bornent  pas  à  en  parler  par  forme  de  menaces ,  ils  eki  ci- 
tent de  nombreux  et  terribles  exemples  ;  et  quand  M.  Auzou  a 
dit  que  Dieu  n'exerce  jamais  de  vengeance  sur  la  terre^  il  a 
donné  nn  démenti  à  toute  l'histoire  sainte.  L'armée  des  Egypr 
tiens  noyéjB  dans  la  mer  Rouge ,  des  milliers  d'Israélites  frap- 
pés de  mort  dans  le  désert,  le  châtiment  exercé  sur  Nadab  et 
Abiu ,  sur  Coré  et  ses  complices ,  Saùl  réprouvé  pour,  avoir 
offert  l'holocauste  contre  l'ordre  de  Samuel ,  .Oza  puni  de  mort 
pour  avoir  touché  à  l'arche,  les  4^  <^nf»ns  qui  s'étoient  moqiiës 
d'Elisée  déchirés  paroles  Ours,  Ozias  couvert.de  lèpre  pour 
avoir  usurpé  les  fonctions  des  prêtres,  le  peuple  juif  emmené  en 
captivité  par  Nabuchodonosor,  Héliodore  Bagellé  dans  le  tem- 
ple^ Anliochus  frappé  d'une  plaie  incurable,  Ananie  et  Sa- 
phire  expiriinr^aux  pied$  de  l'apôt^e^  Héisode  frappé  pajr.r^llge 
du  Seigneur,  parce  qu'il  n'avoil  pas  rei^idu  gloire  k  Dieu,  et 
mourant  rongé  de  vers  :  ces  exemples  et  tant  d'autres  que 
nous  offrent  les  livres  saints  noù§  montrent  si  Dieu  7i  exerce 
jamais  de  vengeance  sur  la  terre. 

L'auteur  du  discours  prétend  que  Dieu  n^adresse  à  aucune 
contrée  un  agent  terrible  de  désolation  et  de  mort,  et  il  se 
fonde  sur  la  promesse  faite  à  Noé  après  le  déluge.  Mais  cette 
promesse  annonçoit  seulement  que  Dieu  ne  ffapperoit  plus'  de 
malédiction  toute  la  terre ,  et  non  pas  qu'il  ne  châtieroit  pas 
une  ville  ou  un  pays  ou  un  peuple.  Depuis  ce  temps,  combien 
de  fois  Dieu  n'a-t*il  pas  menacé  les  Hébreux  de  divers  fléaux  ! 
Il  leur  annonce  dans  le  Lévitique  tout  ce  qu'ils  ont  à  redouter, 
s'ils  abandonnent  sa  loi  -,  il  les  fera  tomber  dans  F  indigence , 
ils  semerant  en  vain  la  terre  y  le  ciel  sera  pour  eux  comme  de 
fer  et  la  terre  comme  d'airain;  Dieu  multipliera  leurs 
plmies,  ilies  châtiera  de  sept  plaies  nouvelles ,  il  fera  tom- 
ber sur  eux  Pépée ,  et  il  leur  enverra  la  peste,  il  changera 
eurs  villes  en  solitude,  il  les  dispersera  parmi  les  nations ^ 
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kur  pays  fera  déMert  et  hurs  villes  seront  ruinées»,.  Voyez 
lout  le  chap.  126  du  Lëvitiqae  et  le  chap.  28  du  Deutéronome , 
<juî  répètent  à  peu  près  les  mêmes  menaces.  Isaie,  Jérémie, 
Êzéchiel  sont  pleins  de  semblables  prédictions.  Qui  ne  connoit 
les  prophéties  sur  Tyr  et  sur  Babyfone  ?  qui  ne  connoit  la  mis- 
sion de  Jonas  à  Ninive  pour  lui  annoncer  sa  ruine? 

.  Toute  r  histoire  sainte  n'est -elle  pas  remplie  de  grands 
exemples  de  châtiraens  sur  des  villes  et  des  pays  ?  Le  feu  du 
ciel  tombé  sur  Sodôme  et  Gomorre ,  les  plaies  d'Egypte ,  les 
Chananéeus  exterminés,  le  châtiment  sévère  exercé  sur  les 
Madianites,  sur  les  Amalécites,  sur  les  Bethsamiles,  tant  de 
milliers  d'hommes  de  la  tribu  de  Benjamin  frappés  de  mort,  la 
peste  qui  enleva  70,000  hommes  sous  David,  l'armée  de  Sen- 
Haohérib  frappée  par  1  ange  du  Seigneur^  Jérusalem  visitée  par 
tamt  de  désastres,  son  temple  deux  fois  détruit,  toutes  ces 
grdndes  calamités  rapportées  dans  les  livres  Sr'iints  nous  don- 
oent'des  voies  de  la  Providence  une  autre  idée  que  celle  qui 
résulte.du  discours  de  M.  Auzou.  Il  faut  nier  TEcriture ,  et  re- 
jfeter  tonte  l'histoire  du  peuple  de  Dieu ,  si  on  ne  veut  pas  re- 
eonîioitre  que  les  fléaux  sont  dans  la  main  de  Dieu ,  et  qu'il  les 
déchaîne  sur  la'  terre  pour  châtiep  les  peuples. 

Qui  pourroit  imaginer  qu'un  discours.  Ici  que  celui  que 
nous  venons  d'analyser  et  de  réfuter,  ait  été  prononcé  en  chaire 
et  dans  une  église?  Quelle  ignorance,  quelle  présomption, 

Ïfi^IJe impiété  oansiocft  seafidaleuses  décl^noations  !  En  faudroit*-. 
davantage  pour  prouver  que  celui  qui  a  pu  tenir  un  pareil 
langage n'éfoit  point  un  véritable  pasteur,  et  qu'il  n'éloit  entre 
daiis  la  bergerie  que  pour  tromper,  perdre  et  sacrifier  les  bre- 
bis vNisi  ut  fureiur,  etmactety  et  perdat? 

NOUVELLE»  EGGLÉMAS TlQtES. 

Paris.  A  Su  rênes,  près  Paris,  où  la  maladie  a  fait  d'assez  grands  ra-  • 
vagos,  relativement  a  la  population,  il  ne  se  Irouvoit  au  commence- 
meiît  ni  médecins  ni  même  d'autorités.  La  désolation  éloit  extrême, 
on  manquoit  de  secours.  Le  curé  s'est  dévoué  au  service  des  mala- 
des; tour-à- tour  médecin,  infirmier,  pasteur,  il  prescri voit  des 
remèdes  d'après  les  instructions  sanitaires  qui  avoient  été  publiées, 
il  les  àdmiuistroii  ensuite  et  les  appliquoit  lui-mêiiie,  ue  se  refu-r 
sant  à  rien  de  ce  qui  étoit  le  plus  pénible.  Après  de  tels  actes  de 
charité,  ses  paroles  et  ses  exhortations  comme  pasteur  ne  pouvoient 
manquer  de  faire  une  vive  impression.  Aussi,  est-il  révéré  dans  la 
paroisse,  et  toutes  les  préventions  sont  tombées  devantson  défouc-« 
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]uent.  Lr.v  jjourbcitix  ont  cité  qucKjuo  chose  de  S47D>blabl€  de  M.  le 
curé  des  Bali^inbllos,  uouvcUe  paroisse  à  ia  porte  d^Par^;  appelé 
aiipi'ès  d*un  malade  qui  étojt  saus  $ecour&  ^Xq^i  r?s^t>(o^t  Les.  pre^ 
luiercs  att^eintescdu  choiera  ^  le  charitable  pasteur  Fa  friçtionûe lui- 
même,  Ta  réchauiTë  en  le  couvrant  de  son  manteau  et  IV porté  à 
rambulàncc,  où  le  malade  a  été  promptement  {][uérî.  La  Gasoetfe 
de  Picardie  racontoit,  il  y  a  quelques  Jours,  un  trait  semblable 
d'un  curé  du  diocèse  d'Amiens.  Un  voyaf^r  passaïU.  à  Croissy, 
])rès  CoiHy,  se  trouva  tout  à  coup  pris  du  chpléi^a  ;  le.  ch»i!U«i^)€^i^ 
(lu  lieu  ordonna  des  friction»  que  personne  i^e  v4)uloit  i^ch^'gejr 
de  faire.  Le  curé  vint  et  voulut  lui  servir  d*infirmiçr;H  u.e  quitta, 
presque  pas  son  malade  pendant  sept  jours,  et  mal^^ré  tous  ses  soins, 
H  a  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  le  sauver.  M,  le  ctiré  fleSt-Vaast, 
arroudissrment  de  Cambrai ,  a  fait  disposer  son  prosbytère  pour 
servir  d*hospice,  et,  voyant  la  frayeur  qu'on  avpïl  de  répidémic„ 
il  a  annonce  qu'il  rempliimt  lui  "même  (es  foections  d'infirmier; 
il  a  eu  le  bonheur  de  sauver  plusieurs  de  i%s  paroissiens  atteint» 
de  la  m^^ladie.  Ainsi,  bien  des  prét^:e$  ont  renouvelle  d^^pçs  tenlM 
de  calamité  Texemple  du  chaiûtsdble  Samantaiiv  dout  U  est  parlé 
dans  rEvanfjilc. 

—  Une  circulaire  de  M.  Tévéquc  d'Amiefiâ  à  seiOAré.^}  en  d^tf  dijk 
a8  mai,  les  prévient  que,  d'après  l'avis  de  l^- comm.issiou  sai^itaire,. 
aucun  danijer  réel  n  exigeant  que  Ton  s'écarte  d est  j;èglçs  et  de& 
usages  ordinaires  dans  les  inhuuiation&,  ils  doivent  suivre  l'exem- 
ple de  la  ville  d'Amiens,  oii  tous  les  corps  d<?»  diolériques  ont  été 
présentés  à  l'église.  Néanmoins,  comme  il  est  consta«t^ue  la  frayeur" 
des  malades  peut  augmenter  les  dangers  de  l'épidémie,  si  l'autoritô 
tocale  'demandoil^qne  la  SOQueiie  des,  çkK^l^^^i'eût  n«^  Uoti  ^our 
l'es  cérémonies  funèbres,  on  pourroit  rinterdire  pencun.t  la  durée 
du  âcau.  Ces  deux  mesures,  ajoute  le  prélat,,  tendent  au  m,êine.but, 
celui  de  faire  d'sp^i'oître  des  craintes  cxa{jérérs  et  de  ranimer  la 
confiance  dans  l'esprit  dos  malades. 

—  W  n'est  que  trop  vrai  que  1rs  religieuses  de  Ligny ,  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  a  voit  appelées  daivs  cette  vilK»  pour  soigner  !e« 
cholériques,  sont  poursuivies  pour  avoir  (biidé  uh  établissement 
sans  la  permission  de  l'autorité,  et  pour  avoir- porté  illégalement 
un  costuîme  religieux.  L'affaire  s'instruit;  il  sera  cùr>eux  de  voir 
de  bonnes  filles,  traduites  en  police  correctionuelle  po*M:  avoir-soi-t 
)$ué  d«8. malades  sans  autorisation.,  et  pogr  avoir  iliégalem^Ùt  rendis 
la  vie  à  de  pauvres  gens  qui  périssoienjL  {autje  de  SQQOurs^  \\  f^u% 
l'avouer,  l'autorité  locale  donnei'oit  la  une  preuve  de  s^èli^  qtii  fto- 
HoretT>it  singulièrement  sa  philanljpopie  :  elle  feroit  très-bi<3i)i  <^e  u^ 
pas  tolérer  des  filles:  qui  abuseroient  ciu  choléra,  pours'impatronis^ç 
a  Sens.ely  adouiCïi-r  lesrigUieiU's  de  la  contagion.  Uest  vrai  que  le^  ce* 
Ujfiouses  de  Liguy-le-Ch&tel  soati  autorisées  par  ordonn;^nçe  royaW 


du  2  mal  i83o,  et  ciue  la  maison  qu'elles  occupenl  à  Sens  n*ef|,  lanëe 
que  pour  un  an.  IS'tiii|K)i'tc^  cliasso^s  ces  fillrs  \  leur  séjour  y  même 
provisoire,  lenrs  soins,  même |)assager$,  seroienldrsabusU^opcrians. 
Ce  qu'il  j  a  de  pis,  c'est  que  les  Sœur»  de  Lignj  sont  apelées  au- 
près des  malades,. tout  le  moude  veut  les  avoir,  elles  passent  les 
Duits  à  veiller,  elles  .vont  de  maison  en  maison  porter  des  secours, 
leur  coura{$e  ci'oil  avec  le  danger.  Il  est  évident  qu'il  j  a  1^  empiè7 
tem«nt  et  ambition  ;  c'est  le  clergé  qui  a  suggéré  cela*  Aussi,  au 
passage  de  M.  Je  duc  d*Orléans  par  Sens»  le  commandant  de  la 
garde  natronale  a  demandé  publiquement  au  prince  la  suppres-: 
Ètati  de  rarcheyéché  de  Sens;  il  s'est  plaint  amèrement  du  clergé, 
qu'rl  fâttdroit  peut-être  aussi  supprimer.  On  doit  dire  que  les 
gens  sages  à  Sens  et  mcine  les  libéraux  modérés,  ont  éu*  fort  cho- 
qués de  voir  présenter  comme  le  vœu  de  la  ville  ce  qui  n'est  que  le 
vocud^un  trèsr-petit  nombre  de  gens  du  mouvement. 

— r  De  teoips  ea  temps  ejicore  la  bai  ne  de  la  religion  se  signale 
daos  les  campagnes  par  des  Milèvemens,  drs  piofaiiatiuiis  ou  des 
dcstrucHons  de  croix.  La  Tribune  catliolique  a  recueilli  à  cet  égard 
qnesqnes  faits  réci*tis.  Une  croix  a  été  renversée  la  nuil  datis  une 
paroisse,  à  trois  lieues  de  Coutances;  lesliabitans  ont  été  fort  afRi- 
gés  de  CCI  attentat  :  mais  l'autonté  n'a  pris  aucune  mesure  iK)ur  en 
découvrir  et  pour  en  punir  les  auteui-s.  A  Laijjle ,  diocèse  de  Sées, 
pfilsieu^'s  croix  ont  été  renversées  la  nuit;  une,  dan» le  champ  de 
Ibîrc  de  cette  ville,  fut  mise  en  pièces  en  septembre  fd3i  ;  une 
antre,  au  milieu  de  la  ville,  et  une  autre  à  la  j)orlc  de  la  ville,  du 
coté  de  Mortagne,  ont  été  abattues  cette  année.  Il  y  a  quinze  jours, 
on  a  tifé  à  Ecorçej,  près  Laigle,  deux  coups  de  fusil  sur  une 
croix-  WuHe  part  ï'aufCM'îic  locale  ne  s'est  occupée  de  ces  insultes. 
A  un  quart  de  lieue  de  Laigle ,  une  petite  statue  de  saint  Jacques 
a  été  insultée  ]^r  des  misérables  qpui  ont  jeté  des  |yiei*res  dans  \A 
niché,  et  ont  fini  par  en  an*aclier  la  statue.  C'est  €iiii3i  qi^e  la  lolé^ 
rance,  dont  notre  siècle  se  vante  si  fort,  éclate  simultanément  dans 
phisîeurs  endroits;  mais  cette  tolérance  est  hostile  pour  la  ix^ligioii, 
et  n'a  d'indulgenee  que  pour  ceux  qui  en  outragent  1rs  signes  les 
plus  révérés.  * 

—  î.«a  Gazette  de  Fraache-Comié  déploie  la  couduite  de  l'auto- 
riic  locale  à  Salins,  qui,  pour  la  première  fois,,  n'a  pas  voulu  assis- 
ter a  une  piX)cession  instituée  dans  cette  ville  depuis  trois  siècles. 
En  j5po,  dans  un  temps  de  siège  et  de  famine,  on  fit  vœu  (Je  bàlir 
une  église  à  la  sainte  Vierge  et  (Tétablir  une  procession  en  son  hon- 
neur. La  vide  fut  préservée  et  les  habita.ns  tinrent  rclîçieusemeii't 
leur  promesse.  Une  église  fut  construite  et  dcdréc  à  Notre-Dame 
libératrice;  tous  les  ans  il  se  faisoit  une  procession  à  laquelle  les 
autorités assrstoient.  Elles  j  painrentencnré  l'Année  doriiière,  eilcR 
s'en  sont  dispensées  cette  ainiérf»,  rt  lonr  absence  a  été  reinarquéf» 
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avec  peiné,  tdi«eaMiiioiiilttt06  ^M  àe  ternies  les  rêligtotis  et  sied  k 
toutes  les  opinions.  II  Tant  pfaindre  ceux  qui  affectent  dé  braver  tés 
traditi.oBS  locales  et  les  habitudes  transmises  de  géuératioil  jên  gé^ 
iiëratîon  par  le  «ouvenir  d'un  ancien  bienfait.  Les  pèi*es  qui  veu- 
lent éCre  respectés  de  leurs  en  fans  devroient  respecter  ce  qu'on  tlkit 
knrs  pères.  De  plus,  quand  oii  est  menacé  d'un  fléau,  ce  n'est  pas 
trop  le  cas  d'oublier  de  rendre  hommage  à  celui  qui  oommande 
aur  fléaux  mémesi  et  qui  frappe  et  guérit. 

—  Les  processions  des  Rogations  se  sont  faites  à  Marseille^  les 
bannières  déployées  et  en  chantant  les  prières  accoutumées.  L'aa- 
torité  a  bien  voulu  ne  pas  s'opposer,  comme  l'année  dernière^  an 
vœu  des  fidèles.  Le  dimanche  précédent,  M.  de  Forbin^Jantoa^ 
éyéque  de  Nancv,  qui  se  trouve  en  Provence  pour  aiOhires  de  fii- 
mille,  a  officié  dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Lazare,  et  a  pro- 
noncé un  discours  où  il  a  félicité  les  iidèies  sur  leur  ferineté  A 
conserver  leurs  croix,  tandis  qu'eu  tant  de  lieujt  elles  étoieMIoa»" 
bées  sous  les  coups  d'une  poignée  d'agitateurs.  j    ^ 

.  ^—  A  Foatenaj-le-Com'te,  la  nouvelle  adraînisInKion  municipale, 
qui  veut  s'illustrer  par  de  grapdes  entreprises,  et  qui  fak  bâtir  à  la 
mi  un  théâtre  et  une  poissonnerie,  vient  de  fonder  aussi  une  école 
d'enseignement  mutuel  contre  le  vœu  bien  pixmonoé  delà  majinriié 
dethabitans.  Les  Frères  des  écpLo»  chrétiennes  ont  été  fproéada 

Sttitter  le  local  où  l'administration  précédente  les  aypitplaeéf;  et  oà 
%réunisspient  environ  i5à  élèves.  M^is  le  nouvel  institutear  qu'on 
a  fait  venir  de  Paris  n'a  pas  trouvé  le  local  fissez  convcuablc ,  et  il 
a  fallu  y  faire  des  enothellissemens  et  y  mettre  de  nouveaux  meu- 
bles ;  le  tout  ji^a  pi»  coûté  plus  de  «OXrtf'ff.  qm  ont  été  èÊjféMt. 
libéralement  sur  ta  demande;  on  lui  fait,' de  plus,  un  traitement 
de  i4ao  fr.|  vu  son  rare  mérite.  Il  est  parvenu  à  réunir  une  don- 
saine  d'élèves,  donl^'ipstructidut  comme  on  voit,  est  unpeuefaAre 
pour  la  ville;  i4oo  fr.  pour  t%  élèves,  sans  parler  des  8oeo  fr.  dé 

fremier  établissement,  cela  est  un  peu  dispendieux.  Quant  am 
rères  auxquels  la  ville  ne  donne  plus  rien,  la  croûte  des  préjugés 
est  si  épaisse  à  Fontenay,  que  ces  pieux  instituteui*s  ont  aujour-r 
d'hui  plus  de  3oo  élèves  ;  la  charité  chrétienne  fait  seule  les  frais 
de  rétablissement.  Les  habitans  ne  pouvoient  prot^ter  d'une  ma- 
nière plus  énergique  cona*e  les  actes  de  leor  conseil  municipal.  On 
se  rapelle  que  c'est  à  Fontenay  qu'on  a  voit  voulu  assujétir  les  Frères 
an  seinrice  de  la  garde  nationale.  A  Vire,  où  on  avoit  eu'la  même 
prétention,  et  où  un  Frère,  directeur  de  l'école,  avoit  été  con- 
damné à  vingt-quatre  heures  de  prison  pour  refus  de  service,  ce 
jugement  a  été  ensuite  rapporte.  ' 

.  —  Le  i5  février  dernier,  une  nouvelle  chapelle  catholique  a.été 
consacrée  à  Dublin,  Francis>Street.  C'est  un  bel  édifice  qui  fait 
honneur  au  zèle  de  l'architecte  et  surtout  aux  largesses  des  piarbis-* 
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siianft)  et  au  zèle  du  préire  qui  a  osé  former  ce  projet  et  qni  a  su  lo 
ikfcfltre  à  exéeitlîoii,  M.  Flanagan.  Une  assemblée  nombreuse^où 
Foli  vojûit  plusieurs  fimiilles  protettaDteSy  remplisibit  l'é^îse.  A 
midi ,  entrèrent  dans  la  chapelle  Im  ansbevéques  de  DaUto  »  de 
Tnaoi  et  de  Cashel ,  les  évéques  de  Derrj  ^  d^AchoDrr  y  de  Gm^i 
d*£}nhin^  de  Down  et  Connor,  et  le  fO>di|iit«ir  du  pnmat..  L'évè- 
que  m  Kildare^  le  docteur  Doyie».  d^f^iil  aasîslery  mais  il  a  voit  été 
wligé  de  paroîti'e  de^Miut  le  ccHutté  deé  dîmes.  Le  docteur  MuiTay , 
archevêque  de  Dublin  |  préchfi  et  consacra  l'église  ;  l'ëvéque  de 
Cork  célébra  un«  messe  solïennelle  qoi  fut  chantée  en  musique. 
LiU  céirémonie  ne  finit  qu'à  ti'ois  heures.'  On  pense  que  la  recette  a 
pu  s'élever  à  700  liv.  sterling. 

-^  Un  jeune  ecclésiastîaue  français  ^  ^ak  était  depuis  deux  ans 
awK  El%tft-Unis,  j  est  mort  le  1 5  mai*s  dernier  4^  suites  d'une  affee*» 
Mp  d«  poitrine  ;  cet  ecclésiastique  est  M.  Eugène  Pélissier,  du 
l^f  q[ui  av<Ht  quitté  sa  famille  à  la  sollicitation  de  feu  M.  Bg^n  » 
||Mr  se  consaci*er  à  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  le  collège 
d^Smittbourg.  11  avoit  été  pour  cette  maison  un  exemple  de  piété, 
Jg^'ift  fi?rv«ttr  avec  laquelle  il  s'étoit  préparé  à  célébrer  sa  première 
niiMtei  et  par  la  jpatietfce  avec  laquelle  il  avoit  supporté  une  longue 
ieifénible  maladie.  M.  Pélissier  n'avoit  que  vingt-cinq  ans. 

naflVEIJUSS  POLITIQIIM. 

I^xs.  Le  eoBfoi  du  généml  Lamsrque  a  eu  lieu  le  mardi  5.  Les  psirWtci;  de 
SoiHM  ks  dacses  s'y  étoient  rendus  :  on  y  voyoit  les  déèorés  de  juillet,  les  cttcdes , 
)j|  ledèté  àKAjimU  dit  pt u file ,  tesréfiifjiés  étrangers  ^  chaque  oorporalioQ  avec  un 
.^bsjîp^  qmjei  4pîsn0it  i^^ji^v^^l.;  il  y  aVoit  é^e/^  drapeaux  pùui^.des 
l|i|MisieDrset  des  k^tui^s^  Une  feule  6%  gens  du  paiple  etHWaiù  éfoieot  |i|le- 
mé^  avsal^  aaiî«U»s  et  ks  gardés  nationaus ,  et  sur.tou ^'artillerie  parisieuie;  du 
^resle,  Tautot-ité  a v<iîl. envoyé  iw  djkacheqient  de  troupes.  Le  corps  n'ii  pas  été 
conduit  à  Téglise;  le  çbar  qui  le  portoit  a  été  dirigé  de  la  rue  Saiut-Houoré  s  Is 
place  Yeudôme,  et  par  tous  les  boulevards,  jusqu'au  pont  d'Austerlitz,,  d'où  une 
witure  deroit  le  lraosporl<er  dans  le  départenent  des  Landes.  De  graves  désordres 
Q0t  en  lieu  sur  le  dieni^i.;  on  forçpil  les  passans  à  6ter  leurs  chapeaux ,  et ,  sur  le 
boulevard  des  Italiens,  une  maison  où  quelqu'un  ne  s'étoit  pas  décoinrert,  fut  assail- 
lie de  eoupsde  pierres  :  plus  loin,  des  aergens  de  ville  et  un  offîcief  de  paix  furent 
poorsuivis  et  i^illiivités;  des  cris  séditieux  se  faisoient  aussi  entendre.  A  la  place 
de  la  Bastille, on  fit  uiie  station,  et  IWM.  le' maréchal  Qauzel,  lUauguin  et  Pons, 
d^tés,  pmnmifiiiwt  ik  11  discours  aun^flisls  les  généraux  Umiaski  et  Sèrcogaani, 
le  pMmier  pokmais^t  le  saaami  ittisen,  sjoutèrcal  quelques  mots. 

-^Une  éflMute  langlaDiSy  et  plus  forte  que  celle  que  nous  avons  eu  à  essuyer 
depuis  la  révolution  de  juillet,  éclata  bientôt;  Baris  n'avoit  ràs,  en  effet,  retenti 
de  fusillades  dcypiiîs  les  trois  journées  de  x83o.  Des  hon^mcs  qui  faisoient  partie  du 
.convoi  voulurent  de  vive  force  dirièer  la  marche  vers  le  Panthéon.  Des  dragons  et 
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4és  garde*  nationaux  |K>stcs  sur  le  pont  d'AusterliU  »y  opposèreol,  cl  \c  général 
LafiiyeUâ  fil  méiue  quelques  représentations.  Les  agitaleiirs  insistèrent  eu  criAiil  : 
#7v«  ia  iépuH/que/  H  lircreiH  quelques  eoups  de  feu  «ur  les  cavaliers;  oenx-ct 
elargtreiit.  Il  s^eagagea  auMitèt  des  eoonbals  qui  se  proleogèrent  fort  lard.  Les  sc- 
dilieux,  deot  fine  partie  étoient  e»  noilbnne  dé  gahiei  nâlioDaut,  dVliU^tn 
et  d^élères  deyêeidM,  furent  rffuuléi  veri  la  porte  Siuiit*Marltii  >  s^emparèrenl  de 
pfusîenrs  posteî,  tels  qtre  eeiix  de  hi  Banque,  du  boiiteeerd  klpane-Noiivelle ,  de 
riaipHmerie  royafe,  an  marcliéSt-Jean.  It«  eooslnritireni  des  krricedo^  sur  plu- 
sieurs points ,  et  forcèrent  Ves  liabitans  à  y  prendre  {laH.  Le^  trottpcs  él  de<  ssardes 
nationaux  eurent  des  engagemeus  foute  la  soirée  avec  les  agitateurs,  qui  Muient 
au  nombre  de  plus  de  2,000.  La  fusillade  a  duré  depuis  5  heures  jusqii*à  1 1  heures 
du  soir.  Le  rappel  a  été  b:»ttu  toute  la  soirée  et  pendant  la  nuit,  Lonis-PhîUppe » 
qni  étort  à  St-Clond,  ajant  appris  ce  qni  se  passoil,  errÎTa  aux  Tntterit's  à  huit 
heures  du  soir,  et  ve  montra  aux  troupes  die  ligne  H  aux  gardés  nalionafix  qui  gâr- 
doient  le  château.  M.  de  Montaliret  publia  en  même  temps  une  pittchûnaf io» ,  ou 
il  diaoît  entre  autres  choses  :  ffaùifans  <fe  Paris,  vous  votts'svmenvx  de 
■ft'ssni  (/e  /v/wè/i(/i/e  qui  a  r/écimé  vos  familles  {  la  rqfut»li<fi/e  est  restée  la 
(erreur  (les  lfans,.fMt'ce  y//V//e////  le  rè^ne  des  méchans^. 

•^-  IH%  foEciQs  roQsidérablet  sont  arrivées  à  Paris  pendant  fa  nuit  du'  5'au  6 ,  et 
des  piqin'ta  ont  été  postés»  sur  le»  ponts  et  les  places.  L«f  insurgés  se  M)ot  forlinés 
de  leur  côté;  la  fusillade',  que  Ton  enlendoit  encore  à  une  heure  du  matin,  are- 
jirisà  4  heures,  nie  Montmartre^  où  des  barricades  ont  été  enlevées  par  les  trou- 
pes. Des  combats  nchantès  se  'sont  engagés  9t\\  passage  dw  Sai^nmoii ,  rue  St-Marlin, 
sur  le*  bonlevards  d\i  IVmple  et  Saini-Antoine.  Le  fatihoMrg  âainl^Anloinc  s'est 
entouré  de  liarricades,  et  a  refusé  fe  passage  du  quartier  aux  troiqiés'de  Hgi^ 
riusickirs  postes  ont'été  fortes ,  et  3^oao  hisils  ont'  éHé^jppit  dans  une  manufa^vre 
nte  St-Macir.  Les  barricades  se  sont  mnttipliécs'  siniotit  dans  le  qnsHiter  St-Mar- 
liu.  A. midi ,  4in  se  batlolt  a\-ec  chaleur  stir  le  iH)nt  Notre* Dame-,  è  la  place  ^Um* 
berf  e»  â  la  Halle.  Une  affaire  très-vÎTe  s'est  engagée  ensuite  auprè»  de  Tégltse 
St-Merri.  Les  insurgés  s'étoieni  raltîés  et  forliGrs  dans  le  eloilre  Sl*&Un*Fi  et  clans 
Téglisé.  Lé  siège  a  été  long  cl  diffiaile;  îe  ministre  de  la  gnerre  sy  est  rend».  Il 
a  faitu  que  rartillerie  batttf  en  brèche  une  redbute  fbrmidttble ,  el  ahalfîl  les 
portes  de  féglîse,  où  nu  certain  nombre  d^individus  furent  tués  et  arrêtés,  lies 
factieux  ont  été  cernes  presque  en  même  temps  dans  les  quartiers  voisHiis;  ib  sont 
monlés  dan»  les  maisons^  où  ib  faisôfent  par  les  fenêtre»  nir  feu  nourri,  efkn- 
çoipnl  les  meubles  fet  des  pierres  siit  lès  troupes.  Il  a  falh?  encore  prendre  éVis- 
saut  ceé  maisons.  Ces  action!;,  qui  se  sont  ferininées  à' 5  heures,  parbisseol  »voir 
été  lès  dernières.  L'agitation  éioit  extrême  le  soir.  La  garde  nattonaie  de  la  he»'^ 
lieue  a  bien  s«*ondé  fes  iroiipes;  On  ignore  encore  le  nombre  da»  ptisonniei^  èl 
celui  des  hrcs  ou  blessés  de  toutes  part»,  qui  n'est  que  trop  considérable. 

—  Le  conseil'  dci  rnrnistres  est  resté  as8em))lé  jùsqii'4  deit«  Iieiin»  du  ma|td, 
dans  la  miit  du  5  au  H.  On  assure  qfie  des  ordonnances  ont  été  signées  pour  licen- 
cier l'arrillerie  de  la  garde  nationale ,  l'école  Polj?tcfhniqiie  et  l'école  d'Alfbrf. 
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U  5,  LouU-Pitîlif pc t  qui  élott  resté  aiui  Tntiflries,^  |ia«ietil  ravtie  Ik  marin  hg 
iroii)»rs9tBftifluiiées  aoprèft  dn  Carron»!,  et  a  fait  ime  toiinice  i  mUli«fec  ^  duc 
de  Némoiire  et  les  marédMax  Soiik  «t  Géncé»  sou»  Ceacaate  de  la  cavalerie  et 
de  ia  gafde  |ialîooi|le  à  elie«iL 

—  Le  Jltesaager  mmmQnee  que  pkiBÎcuRs  difpalét  de  FopfailiQn  aoprwitci  en- 
sesbte  le  5  )t]M|a'à  aMBiiit*  et  qtf*ib  m  aool  réuoîi.  le  6  à  hmit  beuraada  matiot 
UftitUpe  jonnM^  dk  jpie  Im  député»  inoena  à  Pari»  i»  trouroîeBt  le  onème  jonr  à 
cinq^iience»  ds  sair  rastônMés  rbec  fif.  LaifillCï,  et  qa'il  a  été  réiela  qu'âne  d^ 
puttiisn,  i^ant:  en  lèie  MM.  iaffilte.et  Odilon^Banot,  se  readroit  atn  Tuileries. 

—  Les  scellés  ont  été  mis  pendant  la  nuit  du  5  an  6  sur  les  pMSfesde  la>^/€M 
ti(Uem^.Ml  du  Cmtyrharë^.  i^Europ^^  ettdes  perqnisîtienaobtété^îiesduis  les 
\mmiik  de  oe».de«!ii;  kutUesaoyalisAcs,  qui  n'cmt  fias  fiani;  le  €.  frois  centa 
iHHiwei  asaisloieiil  te  coiilmissaire  dk  ]ioitoe  à  rimpRinwri»  dn-  thutrier  d9 
I^Etfmpe.  Les  sceUé»  on&  été  également  apposés  snr  Jet.  presse»  de  iti  Tribtt/ie, 
M.  StmilY  rédacteur  en  clwf ,  el^  w^  antre  sédaetcnr  dq  ce  journal  r^pnblfeain  , 
oit  clé  an^èlés.  Bnfin  on  a  saisi  le  Ct^tairt  el  le  MrûrOimNr,  Des-o«dres  sont, 
<ii<*OB,  donné»  poinr  k?anr«sla(»on  de  M.  Armand  Carel,  i^aeleur  «n  ebeP  d» 

NiUfWtol, 

—  L^îtatton  cenlÎBne  dans  l*C|nest  ;  Tarrandisiement  é» Titré  est  le  lie»oè  let 
4ouaussetti  plus  hombreus  :  une  bande  de  4  i  So^d'enlré  eux  a  en,  le  3i  mal^ 
<«  cttgageoMBl  avec  un  liétaobemcat  de  troupes  de  ligne  «t  de  gardes  nationaux. 
Inpremiers  auroieni  clé  dispenés  après  la  perte  de  &^  bemoM»  et  de  denx  cHeft^ 
Hfliicrt,  el  Carré,  dftPiqnct.  A  Tergéal,  les  insnrgés  ont  déployé  quelques  Ibrees 
disciplinées.  De  noiirelles  perquisîliens  ont  été  fakes  de  totis  c6lâi;  on  a  visité 
principalement  \t  ^âtean-  de  fjafiicyl,  près  Swrena^,.  liabké  par  la  .farettle  de 
U.  Co!slitt|[  aelui  deftlalnoé,  onplf.  de  Farcy  père  a  ét^  trouvé;  eehti  ideVIt^ 
reanes  {Mayenue),  el  rhabilâ(tion  de  M.  Guiboiii^,  à  Nantes^  tfai  a  èlé  mis-  e«f 
arrestation.  On  a  an^,  entre  autres  porKonnages,  J^M.  de  Beauregard,  Bouet, 
(in  Doré,  Tkartn,  édiletir  des  €anc0MS  bretons^}  le  vieairede  Thorîgneet-  un  aii- 
aôttier  du  eoUég» de  Tanne».  Qnreclierehe  surtout  M.  le  marquis  de  Coislin,  qui 
prend  le  iîir;î  At  lienlenant-générai  des  armées  royales  de  rOiiest;  rien  Ji*^nnnnce 
quel  on  soit  bien  sûr  que  madame  la. duchesse  de  Rerri  et  M.  le  comte  de  Itour.^ 
iDoat  sont'  epoore  dam  en  ooniréee. 

-^  Le  Bombee  des  déofe^  dn  clioléra  a  jélé,  le  3,  de  19  dont  i5  à  dmniriie  et 
4  dnitt  les  bopitaiiic  Le  4,1^  s'cstétenréà  a5.  Le  ])remier  jour,  il  y  avoir  sur  îa  ville 
diminution  4e  4;  te  s^eond,  rougmentafion  a  été  de  6.  Il  a  été  conduit  aux  Iiôpi» 
(«ait  le  S,  {6  ebolériques,  et  i)  en  est  sorti  guéris  14.  Il  y  a  eu  ]ë  même  jour  33  dç^ 
«es  par  d'aulnes  malade. 

—  Le  «  join,  on  a  eemftté  dànt  lé  déparlem(*nt  de  S^ne-el-'Oise  lod  nouveaux, 
malades  dn  choléra- et  44  morts;  ee  qui  porte  le  total  à  4iri  cas  et  r657  dérèsc 
I-eS,  il  y  a  eii  d^iM  Tartondissement  de  Meaux  7^  nouveaux  malades  et  19  morts. 
Le  total  dn  département  de  Seine-ef-Marac  est  porté  à  9559  casel  a367  décès.  Le 
*'|»ariemenl  de  la  Soiiime  a  eu  «8  cas  et  f  7  décès  :  lolal,  2391  cas  el  963  décès 
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diMM  93  commiiii^;  celui  de  rTonnego  ca»  ec  17  décès  :  Iota!,  1945  cas  et  591  dé' 
ces.  Le.  ^t  le  nombre  des  nouveaux  malades  sW  élevé  à  30S ,  et  celui  des  morts 
à  57  dsinsJfidéparlemeotderAisue»  où  il  y  a  197  commîmes  atlei&les.  Le  dépar- 
tement de  la  Meuse  a  eu,  le  même  jour,  3o  nouveaux  décès;  ce- qui  eo  porte- le  total 
à  .77  a  dans  SlS  commanes,et  celui  de  TAube  24  malades  et  9 morts  :  total,  ao  1 3  cas  et 
77odflcè4dan846  commtmesXe  chiffre  s*éle voit,  le  3,  a  408 5  cas  et  106 a  décès  dans 
le  dé|)artement  de  la  Marne,  où  86  communes  sont  infectées.  L'épidémie  continue 
dâds  les  antres  départemens  cités  jusqu'à  présent.  Il  y  a  eu  -de  nouveaux  cas  à  I^aa- 
uion,  à  Brest  et  dans  les  départemens  de  Maine-et-Loire,  àe  TEure,  de  la  Cèté- 
d'0|(  et  de  la  Moselle. 

.  -e-  En  supposant  que  ceux  qu'on  Homme  car/hies  en  France  ne  soient  pas 
plus  sages  que  ceux  qu'on  nomme  républicains ,  au  moins  ne  pourra- t-on  pas  con- 
tester aux  premiers  des  qualités  de  cœur  et  de  caractère  bien  supérieures  à  celles 
de  leilrs  adversaires.  Voyez,  en  effet,  ce  qui  se  |>asse  des  deux  côtés  dans  tonfes^ 
les  occasions  où  Tun  des  partis  se  trouve  compromis  ou  menacé  pliilât  que  l'aiitre. 
Jamais  vous  nfesiendez  les  royalistes  pousser  le  gouvernement  aux  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  républicains  :  ceux-ci  cependant  éprouvent  souvent  des^hecs- 
daus  leurs  entreprises  téméraires.  Sans  cesse  ils  se  laissent  surprendre  en  flagrant 
délit  d'émeute  et  dé  sédition,  affichant  leurs  desseins,  leurs  réimious,  et  Tol^ 
de. leurs  travaux  révolutionnaires.  Eh  bien!  alors,  il  ne  vient  à  la  pensée  A»|ierr 
sonne,  parmi  leurs  adversaires,  4^  profiter  de  ces  occasions  pour  conseiller  coslre 
eux  des  sévérités,  pour  irriter  le  pouvoir ,  et  demander  qu'on  en  finisse  avec  «nx 
par  des  coups  .d'état.  Ils  sont  loin ,  assurément ,  de  se  montrer  aussi  modérés 
envers  les  autres.  La  moindre  témérité  ^  la  moindre  manifestation  de  seatimeiis  , 
qui  leur  déplait4lans  un  royaliste,  leur  suffit  pour  provoquer  des  mesures  acerbes, 
4es  violences  niouies,  des- mises  hors,  la  loi  à  Isire.  trembler,  Il  fisut  courir  sus  à 
tout  le  parti  si^ect,  jt^  fairt  en  finir,  ri  lliit  réortser;  rien  que  ia  mari  n'étoit 
capable ,  comme  diroit  La  Fontaine.  Au  milieu  de  dos  dangers  et  de  nos  haines 
de  ptrli ,  réjouissonsrnous  donc  de  sauver  du  moins  notre  caractère  et  nos  seuti- 
roeus  d'humanité,  et  de  voir  que,  ni  parmi  les  hoqimes  religieux,  ni  dans  le  parti 
royaliste,  pers<>nne  n*est  disposé  a  déshonorer  sa  cause  par  aucun  trait  de  bassesse 
ou  de  férocité. 

—  Lorsque 'le  dernier  budget  de  la  guerre  fut  discuté, -on  se  rappelle  la  vive 
chaleur  avec  laquelle  l'opposition  s'éleva  contre  les  pensions  des  anciens  militaires 
vendéenà.  On  doit  se  rappeler  également  les  coiisidérations  sur  lesquelles  M.  Ga* 
siuiir  Périer  s'appuya  pour  les  (sire  maintenir.  Il  éloit  imprudent ,  selon  loi ,  de 
s'exposer  à  aigrir  de  nouveau  des  populations  aussi  faciles  à  blesser;  et  la  poli* 
tique  vouloit  qu'on  inéuageàt  cette  redoutable  susceptibilité.  N'est-il  pas  surpr«- 
naat  qu'un  homme,  qui  moniroit  sur  ce  point  tant  de  prévoyance  et  de  jugemeot,- 
i^mA^fm  su  éteudre  ses  calculs  au-delà  d'une  simple  affaire  d'argent,  et  appliquer 
aux  iftOMirs  générales  du  pays  ce  qu'il  sentoit  si  bien  par  rapport  à  une  chose 
aussi  Secondaire  que  les  pensions  ?  Puisqu'il  reconnoissoit  la  nécessité  d'employer 
les  ménagemens  politiques  à  l'égard  de  la  Vendée,  pourquoi  l'avoil-il  doue  si  im- 
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ItrufleiiinMot' ^ottoiise  à  un  régime  militaire,  et  à  des  lois  d^tuLception  bien  autre- 
ment  irrhanlçs  que  le  refus  des  légers  secours  pécuniaires  dont  il  s*agis9oil  ?  Quand 
on  £ait  tant  que  de  vouloir  édiapper  aux  petits  inconvéniens,  il  faut  savoir  remé- 
dier aux  fautes  graves.  Si  M.  Casimir  Férier,  au  lieu  de  ie' borner  A  prévenir. les 
griefs  particuliers  des  pensionnaires ,  se  fût  attaché  à  faire  cesser  les  griefs  géoé- 
rawx  du  pays,  probablement  nous  ii*en  serions  pas  venus  à  déplorer  les  maUieors 
d\in«  guerre  civile.  , 

—  Le  ministre  de  la  marine  Tient  de  prescrire  une  surveillance  active  sur  les 
côtes  des  départeoiens  de  TOuest.  Dix-sept  bàlimens  seront  employés  à  celte  ob- 
servation. 

•^  L'ordoonance  du  3  a  rois  eu- état  dç  siège  les  départemens  de  la-Uilr»>Iiifé- 
rtemre,  de  Maine-et-Loire,  d«  DéuitrSèvres  et  de  b  Tendée.  Le  premier  contient 
9oS  oeromunes  et  457,0^  bibif  — >  le  sceond,  356  communes  et  4^8,674  habi- 
t»is;Kstrouième,  363  commune» et  2M,a6o  habitans,  et  leqoftntme,  ^ttftom- 
mnnesiét  3aa,8a9  habitans.  L'état  de  siège  s'étend  donc  sur.x,a43  eooMnunes,  ni 
pèse  sur  i,5a6,85a  personnes. 

-^  Le  conseH-général  de  la  Loire-Inférieure ,  par  une  délibération  du  a  juin , 
ti,  d'un  autre  côté,  le  procurenr^général  et  le  premîef  président  de  la -ooor  royale 
-d'Angers,  ainsi  que  d'antres  fonctionnaires  du  gouvernement  actuel,  avoieut  ré- 
clamé rétat  de  siège ,  qui  a  coioeidé  avec  leur  proposition. 

—  On  continue  à  augmenter  les  forces  déjà  si  nombreuses  de  l'Onest  :  le 
56*"  régiment  de  ligne-,  qui  est  en  garnison  à  Gbaumont ,  a  reçu  Tordra  de  se 
porter  proraptement  en  Tendée. , 

—  M.  Garlier,  chef  de  la  palice  municipale  de  PiBvis;  ^Lèotaii|  et  Hébert^  .olft» 
clers  de  paix,  sont  envoyésfn  'i^ndi^è  avec  des  agen»d«  pplicf  choisis.  Le  Çpn^ 
tUkiionncl  assure  que  Ton  a  donné  à  ces  agens  la  missionspeciale.de  recherdier 
et  d'arrêter  fa  duchesse  de  Berri  et  le  maréchal  de  Bourmont..  r 

*-  Les  ministres  de  l'intérieur,^  de  la  guerre  et  de  la  justice ,  ont  adressé  le  4  ,- 
aux  agens  placés  sous  leurs  ordres  daus  les  quatre  dèparteroens  mis  en.  état  de 
siège  y  des  eircitlaires  pour  leur  tracer  les  limites  de  leurs  devoirs  dans  ces  nou- 
vettes  GÎroonsianees.  Les  autorités  civiles,  administi'atives  et  judiciaires  oooserveïkt 
ijttactes  toutes 'celles  de  leurs  attributions  qui  n'ont  aucun  rapport  é  la  répMssnil 
de  l'insurrection.  Les  faits  relatifs  aux  troubles  seront  «ans  doute  toujours  jngll  «t 
punis  mflitairement. 

—  Le  conseil  mimicipal  de  Paris,  a  mis  à  la  disposition  dtf  préfet  de  Ja  âéiM 
des  fonds  nécessaires  pour  la  distribution  aux  indigens  de  bons  supplémentaires^ 
dès  que  Je  pain  aura  atteint  17  sons  les  quatre  livres. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  a  entendu,  le  S9  mai"» 
.  le  rapport  du  procureur-géuéral  sur  la  conspiration  de  la  rue  des  Prou^pîtes^Lcs 

prévenus  avoient  déjà  été  réduits  de  ^3  à  73;  66  ont  été  défiaitÊTOment  renvoyés 
en  cour  d*assises,  soiis  la  prévention  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat  :  les 
autres  ont  été  nais  en  liberté.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  MBf .  le  comte  de 
Floirac,  ancien  député  et  ancien  préfet  de  l'Aisne;  M.  de  Mestre  el  M.  le  baron 
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de  Rivière.  L*efCeii«  det  66  accasét  ne  sera  jagée  tpi^k  k  fin  lie  juHlei  ott  iu  oom- 
laéBcei&eiit  d'eoût. 

-^  La  eotir  de  caMetimi  «  rejeté  le  nouveau  ^viMrwi-dii  «hmtaft  Cliairbof^iieàit, 
eeodaiimé  celte  fois  è  ki  déient^oa  perpétuelle  seulement  «  par  ta  cour  d*assisés  du 
Loiret 

7-Chac|ue  jour,  il  parvteort  dei  adliéeious  des  député»  de  l'opposition  au  confie 
rendu  rédigé  chez  M.  Lafiitte. 

'  —  Le  boioiiié  Gefifroy  qui,  pendant  les  désordres  de  ftris ,  è  propos  des  préten- 
-dus  dApoisonnemens,  «toîI  proféré  des  propos  contre  LouU*-Pbîlippe,  et  provoqué 
è  un  attentat  sur  sa  personne ,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prisou.    • 

<-—  L*artifteur  de  la  garde  nationale,  Evariste  Oallob,  connu  par  ses  tentatives 
républicaines ,  est  îborl  il  y  a  <|nd(|ue  jours  4*ane  blessure  re^e  en  duel. 

—  La  commiasion  cbnrgée  de  risnécution-dn  monument  ft  Sf.  C.  Pêriern  thnisi 
M.^éguier  pour  président  «  et  M.  Philippe  Dnpin  jémte  pour  secrétaire.  , 

•-^  Une  nrdoMumee  dM  %$  mai  milorise  la  formation  à  Orléans  d'une  cal«se 
d*épargnes. 

-^  Le  due'  dV)rlêans  est  paisé  te  3f  mai  a  Vienne  (Isère).  H  a  eontioué  sa 
■mule  pour  MarseiHe.         « 

•^—  Des  visites  domiciliaire/ont  été  iîailes  à  Marseille,  le  19  mai ,  chez  vingf-eept 
personnes,  jMirmi  lesquelles  on  cite  MM.  de  Snrville,  ancien  recneêr- général, 
•Capry  at  de  Mange ,  rédacteur  des  Canearts  et  de/A  Gaueflù  du  Midi,  OFrJy, 
ancien  onionel,  CoAiballot. 

—  Un  perruquier,  iraduil  devant  la  cour  d'astisesde  PiSil,  pour  avoir  ebanfé 
«tt.  public  :  ImH  iépiibisque  Hcfus  âf^tUf ,  a  été  acquifié  par  te  jury. 

•—  Un  ebarivaii  a  été  donné  h  Ikiargei  à'M,  fSeVàui,  député. 

—  U  y  a  eu  qoelque  agitatiou  à  y;erdun,  à  cattse  de  la  cherté  du  bièd.  On  n 
voulu  arrêter  des  voitures. 

-^  Une  nouvelle  feuille,  la  Gageifâ  du  Dcfuphmé,  devoit  paroifre  à  Greno- 
ble à  la  lin  d'avril.  Les  impnmenrs  de  la  ville  ont  refusé  leurs  presses  pour  eetfe 
anlreprise^  Un  seul,  qui  imprime  le  DauphinvU,  y  avôit  consenti,  mais  les  ré^ 
^aeteuffs  de  ce  journal,  qui  se  disent  Itbémix,  et  qui  sont  même  dans  te  mouve- 
ment,  ntmk  pas  voulu  le  permettre.  C'est  un  nonveh^seinple  des  inconséquenen 
eC  daa  ooolràdleiîotts  d*nn  parfi  qui  ne  veut,  au  fond ,  de  Kberèéque  pour  lui. 

^<-  Deux  ouvfiiersqui,  dans  la  dernière'émeule  de  Nancy,  avoient  jeté  dei- iiienres 
À  la  gsvdefiaiionule ,  ont  été  condamné»  i*u»  à.  &  «éms  ,  et  l'autre  i  6  Mok  d'em- 
4Nris«nnenient 

—  Le  vaisseau  le  Snffren  est  revenu  è  Tonton  le-  99  mil.  Il  ipfeiit  de  eolidttire  à 
;Onm  nnn  partie  des  troupes  de  Texpéditlott  d'Aocône. 

^  Le  plénipotentiaire  hollandais  a  fait  eonnoitre  le  ag  juin ,  à  la  eonféfëneè  de 
Londres,  qne  sou  maître  étoit  prêt  à  mettra  en  liberté  M.  Thorn,  gonvemeùr 
belge  de  LifxeHiboui*g)  en  éehaiige  des  prisonniers  de  la  bande  du  partisan  I16I'- 
landais  retnaoK  La  cenfâTeMce  a  manifesté  dans  son  protoMe  de  ce  jéuV,  n*  fir, 
sou  élohuctiiHit  de  ce  qne  le  roi  de  Ifotiandt*  $ancliomie  ainsi  impliciteinent  t'en- 
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lèvemeDl  âe  M.  Tlionij  qu*Sl  otoh  d'aberd  désavoué ,  et  tfa^ïi  l*tBmiHe  à  rarrei* 
4«(ion  en  âagrant  délit  des  individus'  de  la  bande  de  1*0111800.  EHg  a  concla  en 
demandant ,  avec  une  nouvelle  instance ,  l'élargissement  du  gouverneur,  se  réser- 
vant d*empl6yer  énsQhe  ses'  bons  o^ces  pour  la  restitution  des  partisane  de 
Tomaèo. 

—  D'après  f  Indépendant  de  l^ruxetles,  M.  Thom  auroit  été  frappé  dam, sa 
prison  d^un  coup  de  sang  ou  d'une  attaque  d*apoplesie,  et  auroh  eu  la  force  de 
frapper  pour  demander  des  secours.  Le  geôlier  étant  venu  «  M.  Thorn  lédama 
uil  médecib,  qui  repondit  qu'il  ne  vooloit  pas  se  déranger  pour  un  homme  aussi 
méprisable.  Xè  lendemain,  dit  on,  M.  Thorn  fut  trouvé  étendu  sans  connoii- 
sauce  dans  son  cachot.  Tout  cela  â  bien  l'air  d*ûn  conte. 

—  La  fête  de  Uambacb,  en  Bavière  rhénane,  qui  devoit  devenir  une  assemblée 
libérale,  a  commencé  le  29  mai.  Il  n'y  a  pas  eu  autant  de  monde  qu'un  se  le  pro- 
mettoit.  Plusieurs  écrivains  politiques  ont  prononcé  des  discours.  TIu  sabre 
«l'honneur,  décerné  au  docteur  Wirth  par  ta  société  patriotique  de  Francfort,  loi 
a  eie  vernis. 

—  De  graves  désordres  ont  éclaté  le  x  5  avril  à  Feruaml>ouc  ,^u  Brésil.  Depuis 
quelque  temps,-  on  avoit  tramé  une  conspiration  pour  rappeler  Tex-empereor,  et 
rétablir  Tancien  ordre  de  choses,  parce  que,  depuis  l'abdication  du  don  Pedro, 
les  diverses  factions  ont  tenu  le  pays  dans  des  troubles  continuels.  Uu  combat  de 
dix-buit  heures  a  eii  lieu  entre  les  milices  portugaises  et  la  populace  armée,  qui 
eut  enfin  le-dessus ,  et  commit  tôuteis  sortes  d'excès  coi^lre  les  Portugais.  La  ter- 
reur régooît  encore  le  2 5,  les  boutiques  étolent fermées,  la  confiance  neparoissoit 
pas  encore  prête  à  renaître. 

Sur  les  ^mws  é^ènemens  4'^Jinc6n(f% 

Aoc6né,  cette  ville  si  paisible  avant  Tinvasion  des  Français^  est  màiniënanl  un  sé- 
jour de  troubles,  de  tunmlte  et  de  désordres.  Les  Français  et  les  Romagnols  s*y  don* 
neot  très-*frateme11ement  la  main;  iby  ont  étabR  une  double  propagande  très*active. 
Lorsqiril  fut  décidé  que  les  troupes  (loûtificalès  devoiérit  refrir,  î!  fût  arrêté  dAhs 
lé  dub  de  ne  pas  s'opposer  à  leur  entrée,  mais  de  rendVe'Ieur  séjour  inutile.  Il'fâut 
savoir  que  ce  dub  se  réunit  en  secret*  quand  eela  lui  fait  plaisir,  mais  qu'il  tieht 
aussi  des  séances  très-publiques  sur  krphieednihëÂtre,  en' plein  soleil  ou  à  laclaHé 
de  la  fonci ,  et  après  que  ta  Irompelf e  en  a  averti  par  \ei  rues  de  la  ville.  C'est  là 
i|u*on  décide,  par  exemple,  s'il  faut  demander  de  i'argeut  aux  habituus  pour  leur 
régiment*  en  prenant  note  de  ceux  qui  donnent  et  de  ceux  qui  refusent,  si  l'on  fera 
{MiIroniUe  la  nuit  dans  la  ville,  si  l'on  donnera  des  sérénades  à  tel  libéral ,  ou  des 
cAarivaris  à  tel  habitant  honnête  et  paisible,  si  l'on  frappera  tel  dévot,  ou  si  l'ou 
poignardera  tel  sujet  dévoué  k  son  prince ,  si  l'on  menacera  et  insultera  les  prêtres 
poar  les  obligera  se  tenir  ehez  eux,  ai  l'on  détraira  l'église  r/e5  Grâces,  et  autres 
gentillesses  semblables. qui  out  eut  lieu  depuis  l'tiivasiou.  Dès  l'arrivée  des  carabi* 
iiîer«  pontificaux ,  les  patriotes  ont  cominencé  leurs  rassVuiblcniens  sous  les  yeux 
de»  Français,  qui  ue  U.*  ont  point  inquiétés^  lU  faisoieot  la  uuit  des  patrouiiUrs, 


'■% 


{  ?7a  ) 

'^  .^  aTpient,  disoil-on,  le  mot  <l*ordre  dei  patrouiUet  fninçtiie|^  et  qui  échangeoient 
.avet  elles  le  «Uut  militaire. 

Un  frère  et  un  ami  fut  arrêté,  comme  nous  Tavons  vu;  tout  le  club  se  mit  en 
niouvement  pour  le  Tenger.  L'ag|ri>8iion  étoit  si  bien  déterminée  d^avance,  que  beau- 
coup dliabitans  furent  avertis  de  rester  dans  leurs  maisons,  et  que  des  familles 
^chrétiennes  n*osèrent,  d'après  cet  avis,  aller  à  la  messe  le  jour  de  Saiate-Ooix,  cpii 
.t^t  félc^à  Ancdne.  Ce  jour-là,  en  effet,  on 4itlaqua  trois  officiers  pontificaux  dans 
.la  rue,;et  ils  eurent  peine  à  regagner  la  caserne.  Alors  accourut  toute  la  Colonne 
/nobite;  c*est  le  nom  des  révoluiionnaîres,  qui  sont  bien  connus  des  Françai»|  f^t 
.qui  sont  très-bien  avec  eux.  Elle  assiège  la  caserne  des  soldats  pontificaux;  les  fisiQ- 
çais  arrivent  pour  séparer  les  combattans,  et  ils  décident  que  la  troupe  pontiQciile 
.doit  rester  dans  la  caserne.  Ainsi  elle  sera  prisonnière^  et  les  patriotes  auraotte 
champ  libre;  4in  ne  saurait  être  plus  imp^îal.  Nous  avons  vu  que  dans  cette  bagnw* 
un  pauvre  villageois  avoit  été  tué  en  sortant  de  Téglise  St-Blaise.  Il  a  paru  plaiaailt 
4'accuser  de  sa  mort  les  troupes  papales;  il  y  aura  peut-être  des  g«os  simples  ifù 
le  croiront  :  mais  on  sait  que  ce  brave  homme  étoit  un  bon  paroissien  déf'église 
des  Qrâces,  qui  s'étoit  bien  montré  pour  défendre  son  curé,  et  qui,  depuis  Tas- 
.saut  sacrilège  donné  à  cette  église,  n*étoit  pas  venu  dans  la  ville,  parce  qu'il  savoit 
que  la  faction  a  voit  juré  sa  mort.  <    '  .       x 

Le  X  3  jnai ,  il  est  arrivé  un  autre  événement  qui  a  montré  Taudace  des  patriotes  ; 
3oo  d*entre  eux  sont  sortis  ce  jour-là  d*Anc6ne,  armés  de  fusils,  de  pistolets  et 
de  stylets  ;^ils  se  sont  dirigés  pendant  la  nuit  vers  les  avaut-jfiosles  pontificaux,  près 

|la  Baracoola,  et  ont  attaqué  le  peu  de  soldats  qui  occupoient  ce  poste.  Après  uim 
ié^ère  iiésistance  f  ils  ont  emmené  deux  hommes  dé  la  troupe  ;  c*est  une  réprè- 

v^iiUe  pour  l'eal^iemit^  «fe  leur  camarade  AifiMi.  vous  voyez  que  ces  patriotes 
fraitent  avec  le  ÎNfe  dte^plttasineé  à  yi4)Méafeet  ia  imittertM^éàmrAiwkmk>9rA 

.heures  après  minuit.  Les  Français  n'ont  mis  aucun  obstacle  à  celte  exjpédtl|oii; 

.tek  sont  donc  les  résultats: de  l'occupation  d'Ancône,  faite,  disoit-on,.daoa  des 
.vues  pacifiques  :  il  est  clair  que  cela  devoit  être  ainsi.  QueUes  que  fussent  les  in- 

.  tentions  du  gouvernement  français,  il  étoit  impossible  que  des  militaires  nourris 
dans  les  principes  de  la  dernière  révolution ,  qui  ^kmloieni  \9l  Ma rseiilaisâ,  qui 

•  voyoient  dans  les  patriotes  italiens  des  frères,  protégeassent  sérieusement  rautortté 
pontificale,  et  ne  protégeassent  pas  au  contraire  dés  mécontens  et  des'révôltéa, 
avec  lesqu^s  ils,avoi(?nt  une  parffite  cçmmunauté  de  principes,  de.  vœux  et 

.  d*affecUous. 


:''..  ..    ^.  ••■  -  .  .  .^  ■:  •    .-^  ....         .... 

Cocas  ^Es  KFFETS  pi/Bucs.  — SouTse  du  6  juin  l832. 

<  troif  »oiir  loo^  jouîm.  du  aadéccmbrej;  uo Vert  à.  69  fr.  00 c,  et  fermé  à  69  fr.  5o  e« 

.CimijNMir  uhi,  loitistAuce  tltt  32  auroT  **uvçrl  à  (^7  fr.  co  c,  cl  Xerm/à  97  fr  qd  ••. 

,   ^      ietioas  de  la  Banque.     .     .     •     •    /    '•  •     •     •     •'   •     •     -  ooQfy  h .  o^ xr^ 

•Ay«.  — "■   —     ■     '       '  '  ■  .^         I.   I   w  I  ■    I  II    ■        •■■■  «    ^ 

V,  «  IMPRIMER (B   o'aH.  r.K  Cr.SRE  CT  <:OV»V 


SAMEDI  ft  JUIN  1S32. 


■j   i.ir 


Dictionnaire  hiitorique^   ou  Biogrnphde  uniifenefié^  pa 
Feller,  continuée  par 'M.  Henrion  ^  8*  édition.  P'  vol.-  (%). 

-  Le  Dictionnaire  hitêorique  de  Feller  jouit  toujours  d'une 
<»8ez  grande  réputation,  surtout  dans^  le  clergé;  le  nom.de 
l'auteur,  ses  principes ,  Tavant^ige  qu'il  offre  à  cet  csard  sur  les 
dictionnaires  qui  Tavoient  précédé,  le  cadre  dans  lequel  il  se 
renferaie,  tout  a  contribué  au  succès  de  soh  travail.  Les  édi- 
tions de  son  Dictionnaire  se  sont  multipliées.  M.  Méquignon 
en  a  publié  trois  depuis  la  restauration,  avec  des  augmenta- 
tions assez  considémnles  ;  une  autre  édition  a  paru  à  Lyou  ea 
iS^iii  «t  182a;  elle  est  en  10  gros  volumes,  avec  un. supplé- 
ment de  2  volumes  en  1829.  Aujourd'hui  il  en  paroit  à  la  fois 
deux  nouvelles,  qui  toutes  les  deux  sont  commencées.  Le 
premier  volume  de  celle  de  M.  Méquignon  a  paru  ;  on  annonce 

Ju'fdié  sera  en  20  volumes.  On  sait  que  les  premières  éditions 
onnéés  par  Feller  lui-ménie  n'avoient  que  huit  volumes; 
celle  que  publia  M.  Méquignon  eu  1818  et  1819  en  avoil  t^\ 
celle  dé  1821,  14)  et  celle  de  1826^  17.  Il  est  en  effet  de  la 
dtestmée  d'un  tel  ouvrage  de  s'acci^Htre  de  plus* en  plus.  Clmque 
«np^,  la  âort  môis^oiihe  dans  tous  les  rdngs  de.  la  société; 
^elmèKBle  priiîce.et4e  sujet,  le  savant  et  Tignorant  ^-  le  grand 
^critain  comme  Thumble  campagnard ,  le  général  le  plus  illus- 
tre contme  le  soldat  le  plus  iàcoanù ,  Thomme  décoré  de  titres 
çit  chargé  d'honneurs  comme-le  prolétaire  obscur.. Il  y  a' donc 
chaque  jour  des  additions  à  l^ire  à  un 'dictionnaire-historique^ 
il  y  .a  de  plus  djcs.  omissions  à  xép^r^r,  des  erreurs  à  reçt^fijçr. 
C'est  un  ouvrage  toujours  suscep^ible^d'At^éliorations  ;  heureu- 
semeuf.  que  1^  secours  ne  manquent  pas  pour  un  pareil 
travail..  r         .        ,  . 

.  Oh  ^'est  beaucqup  occupé  de  biographie  dans.ce^  derniers 
temps.-  Plusieurs. entreprises  de  ce  genre  ont  été  successive- 
ment publiées  \  la  plus  considérable  est  la  Biographie  u^her- 
eeliedèM.  Michaud,  qui  l'emporte  sur  toutes  les  autres  par 

.   (t)  Prix 9  4  fr.  le  vol.  et  S  (t,  75  ceot.  irano  de  -port  A  Paris,. diez  Paul 

Mé(|ti%noD,  rue  de  Belle- Ghasse,  n"  6,  et  au  bureau  de  ce  journal.    . 
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le  nombre  des  articles  j  par  le  soin  avec  lequel  ils  ont  ë^é  ré- 
digés ,  par  les  recherches  qu'ils  ont  nécessitées.  La  Biographie 
n  a  point  copié  les  anciens  tlictionfiaires  historiques;  t'est  ùà 
ouvrage  tout  neuf,  et  qui  a  Favantage  d*étre  fiiit^pour  t^faàqtie 
partie  par  des  gens  du  métier.  La  partie  étrangère  surtout  est 
beaucoup  moins  inexacte  et  moins  inconîplèle  que  déns  \ei  pvé- 
cédeus  aietionnaircs.  Toutefois  cet  ouvrage ,  qui'  est  recom^ 
inandable  à  plusieurs  égards ,  a  deux  grsiiids  inconvéniëns ,  le 
nombre  d^s  volumes  et  le  défaut  d'unité  dans  la  rédsction. 
Chacun  des  ^collaborateurs  a  apporté  là  son  esprit  ;  et  comme  ils 
sont  très  -  nombreux ,  il  y  a  bien  des  «sprîH  difiTéfenâ»  U7  à 
des  articles  irréprochables  sous  4e  rapport  de  ht  religion ,  il  y 
en  a  d'autres  qui*  ont  donné  iieu  sdiis  ce  rapport  a  dé  îu^es 
plaintes.  De  plus ,  quelques-uns  des  collaborateurs  mit  \iémé* 
sûrement  abusé  de  la  iatitud«  qu'on  leur  laissoit  ;  ik  oftt  hk  des 
articles  qui  seroient  presque  dés  t>uvràg^,  ils  se  sOnreiirê-< 
mement  étendus  iMir  le  règne  de  quelques  prises  ou  ^ur  i^ 
sysième  des  écrits  dequdques  philosophes;  De  là  un  dé&îut  4e 
proportion  dans ies  parties,  et  Xkûe  mnltiplicaiion  de  v^més^, 
^^p&  ont  nui  au  «u^oès  de  1  «ntrenrisév 
«  Nous  applaudBson«  doue  à  Tiéée  d^uti  dic^ionnait^  M^fdn^ 
ipie  ]^s,reslreintd^n»50ii  «lan.  C^estsatiis  d^mè^ë  WtÀVbon-^ 
tribué  à  faire  rechercher  o^i  de  Filfêr.  Feller,  d'ameurs,,  H 
ne  fiiut  pas  sê  le  dissimiâler ,  n'avoit  jias  1è  teéHtè  dô  t*iil veniiotij 
Tout  le  fo^d  dé  «on  dieiiot^naire  e»t  dans  celui  de  Cbabdon  v 
qui  aveit  précédé  ie  ^en  4le  aueiques  années.  Il  n'ik  6tt  meé 
eopier  Id  plus  grand  nombre  ^ies  articles  de  Chardon  ^  ^  il  -« 
!feuleAent«htfngé  peul«étrè  quatre  ou  einq  cents  aftid^,  dont 
il  a  rectifié  lés  inexwstitudes,  oâ  auxquels  il  a  donné  une%9u^ 
leur  plus  prononcée^  Bar  là  ^  tt  a  mis  do  Tudité  ^ans'  lVm-« 
vrage,  ot-c'e^t  $on  plus  gipind  luédte.  Son  dictiontiaire  fA«lf 
davantage  aux  hommes  religieux  par  le  ton  des  articles  et  dttk' 
t^esprit  qui  a  présidé  aux  TUgemetts  éè  T&ulMr  sàr  ks  fér- 
sonttesot  sur. les  ouvrages.  Toutefois,  ChaùdoA^  pfaignk-viiM^ 
meut  des  procédés  de  Pdlc»*,  et  il  Ê^t^iveuer  qu^ses  pialntw 
iio  -jsont  pftssans  fondement^  \^  répoi^esk}ue  lui  fit  FeHer  b# 
nous  semblent  pas  péremptoires. 

•  Nôtte  croifons  rendre  {rtus  de  service^  à  ht'  nburdle  lebttte- 
prise  par  ces  notiotis  exactes  letimpartiales^  que  pair  d^  'ébge^ 
exagérés  qui.  lui  nuiroient  auprès  des  gens  instruits.  Nous  ne 
dironi  donc  point  que  Feller  étott  fun  d$ê  hiftdrient  lèi  plus 


irmiiU  eihèpîuê.  univ^ntU  dé  la  fin  du  disC'-huitiimt  tiieh, 
^^e,  r'f/y  a9oii  mi  Hagpaphé  fnritsteélhncey  écrivit tmi ; 
parce  que  câa  es!  fort  ridîcaie.  Nous  ne  dirons  poini  que  la 
Biographie,  de  Michaud  m  pris  pour  modèle  le  Dietionnaim 
hiiUnrique  de  Feller,  fMirce  que  eela  ii*eBt  pas  vrai  ;  ce  sont ,  an 
GonlTaire ,  les  conlîiitiateurs  de  Feller  qut  ont  pris  la  Biogra^ 
pkie  Mni^reelle  ip&av  aiodèle,  et  ^  sans  cette  Biographie^  \h- 
n^anrôient  pii  donner  leur  continuation.  Le  nouveau  contittua*? 
.feur  de  Feller  a  trop  de  sens  et  de  droiture  -pour  aflicher  de 
si.  hautes  prétentioes,  et  noua  nous  sommes  assuré  en  effet 
qu'il <&t  Iptilemeat  étranger  à  ces  ëlog^  einphatiaues,  aussi 
Meu  qu'aux  tableaux  chrppolagiyMM  qui  ouvrent  le  premier 

.  JStms  nous  arréteroDS  fien.sar  oea  laUeftux^  qui  pouiroîent 
méaumoMis  étrefe  s«yet  de  jquelques  vemarques.  Dans  la  chro^ 
9iob^  des  |iapfis ,  il  y  a  quelques  erraurs  ei  twiissions  pour 
4fiS::derBie£s  papas  \  Pk  \I  u'eat  pas  mort  en  1775;  mats  ert 
1799  :  ^775  est  au  coDtvaîre  Tauttéede  son  ëleetioii.  Léon  XII 
B  est  pas  mort  en  ift3i ,  mais  len  1829.  Pie  YUIetOré^re  XVI 
soBi-emia  sur  la  Usie;. mats  bous  nous  empressons  d'ajouter  que 
<tes  aaéprîsea  sont  repaie'  dans  Je  tableau  chrouologique  4iéé 
&its.,rmli6  à  Tliistotra^  ecclésias&pie  dqputs  I789  j|uac|u'«a 
-)ifô«,.Ce4erBaer  taUeau  nëanmotos  n'esirpas  rédigéd^UBe  m^s- 
«iéfe «Qtforme  ^ il  y  a  3  aBnées  de  suile^  rSaSfséïftô  et  16^7^ 
4m  ou  inMive  à  pme  deux  4911  trois  noftveites  eeclésiastkpMs  v 
fftrmi  beaucoup  d'autres  tout-a-iàit  étraogèjnes  à  la:  reUgmu  ' 
Le  Dictionnaire  historique,  proprement ^it 5  se  compose 
lies  artides  composés  par  F^er,  H  de  teux  ajoutés  par  les 
eéttttBuateors»  Ilparoit  qu'on  s'esl  pno^posé  de  laisser  les  prer 
mîcm  tds  «fu'ib  j^oient,  et  de  feâ»ecter  le  lexie  de  Feller i^ 
iBaiaoerespeûldev(ât-il^w  jusqu'à  r^eterdes  améiioraiioQs 
ëvideiites?  le  prends  pour  «exempte  ratilcle  d^^lemberi,  ëù.  je 
vois  qtt'oQ  n'a  pas^uivi  littëralement  la  rédaction  de  Feller^  et 
ou.  ofi  u'a  pas  voulu  làire  usage  des  jtdditioos  des  préoédeas 
'Ooeliiiuateur&.  Je  crois  qu'en  cela  on  a  eu  tort;  Variici^  d'Jtlen^ 
Jkert^  dans  les  tierniéres  éditions  de  Feller5  étoit  beaucoup 
«MtUeur  que  dina  Feller  lui*-méme.  Feller  u'avoit  point  pariéde 
la  empraapoudance  de  d^Alembeii  avec  Voltaire  et  av«c  Frédéric, 
qui  fli'avoti  pas  encore  été. publiée  à  cette  époque;  comment 
ai^iind'hm  ne.  paa  signaler  Violijet  de  cette  correspondance , 
triste  mouomeut  d'une  bain*  aveu^  et  d'uae  conspiration 
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suivie  avec  tant  de  constance  et  de  fanatisme P  Feller  attribooit 
à  d^Alembert  des  ouvrages  qu'il  n'a  point  &its ,  comme  VJUiè* 
ioire  des  Moines  mendianSy  et  n'en  citoit  point  d'autres ,  qui 
sont  bien  certainement  de  d'Alembert,  comme  l'écrit  sur  la 
Destruction  des  Jésuites.  Cette  attribution  et  cette  omission 
sont  beaucoup  moins  excusables  aujourd'hui  qu'on  sait  à  quoi 
s'en  tenir  sur  les  auteurs  véfitai>Ies  de  beaucoup  d'ouvrage» 
anonymes. 

11  y  a  dans  le  volume  que  l'on  publie  aujourd'hui  un  assez 
grandi  nombre  d'articles  nouveaux  ;  ils  sont  marqués  d'une 
étoile  :  ils  appartiennent  soit  aux  précédens  coiitinuateurs,  soit 
au  continuateur  actuel.  Celui-ci  s  est  chargé  aussi  de  revoir  les 
articles  de  ses  devanciers ,  et  beaucoup  de  ces  articles  ont  en 
effet  besoin  d'être  revus.  M.  Henrion^a  là  une  grande  tâche  à 
remplir  \  nous  savons  que  cet  estimable  écrivain  aspiré  surtout 
à  être  exact,  qu'il  n'épargne  pas  les  recherches,  et  qu'il  se  livre 
à  ce  travail  avec  une  ardeur  consciencieuse.  Il  est  à  désirer  qu'on 
lui  laisse  le  temps  de  préparer  ses  matériaux,  et  que,  par  un 
système  de  précipitation  funeste,  on  ne  l'empêche  pas  de  donner 
a  son  édition  tout  le  soin  dont  elle  est  susceptible.  Us  ouvrage 
«de  cette  nature  demande  une^ittention  si  minutieuse,  qu'elle  ne 
peut  être  que  le  résultat  du  temps,  des'  recherches  et  de  ki  pa- 
tience. Il  y  a  tel  article  pour  lequel  il  faut  compulser  des  vo*- 
himes  \  c'est  tuer  une  telle  entreprise  que  de  vouloir  que  les 
livraisons  se  succèdent  à  point  nommé.  Tous  les  écrivains  sen- 
tiront cela  *,  le  malheur  est  qu'on  ne  peut  parvenir  à  le  persua- 
der aux  libraires. 

Parmi  plusieurs'  bons  articles  de  M.  Henrion,  je  remarque 
celui  de  M.  Amelot ,  évéque  de  Vannes ,  mort  il  y  a  trois  ans. 
Cet  article  est  un  peu  court,  et  cette  brièveté  est  peut-être  cause 
d'une  petite  inexactitude.  On  dit  que  M.  Amelot  fut  un  des 
i3  évéqucs  qui  refusèrent  leur  démission,  demandée  à  la  suite 
du  concordat;  or,  à  cette  époque,  il  y  eut  36  évêques  français 
qui  ne  donnèrent  point  leur  démission.  Siir  ces  36  évêques, 
plusieurs liabitpient  en  Angleterre,  et  il  veut  en  effet  1 3  évê- 
ques de  ceux  qui  étoient  à  Londres,  ou  dans  les  environs,  qui 
refusèrent  leur  démission.  Mais  il  eut  été  bon  de  spécifier  que 
ces  i  3  évéque!^  ne  formoient  pas  le  nombre  total  des  non-démis- 
sionnaires ,  et  qu'on  ne  vouloit  parler  que  des  prélats  qui  se 
trouvoient  alors  en  Angleterre.  Il  y  a  au  même  enaroit  sur  cette 
affaire  d'autres  allégations  qui  ne  sont  pas  assez  précises. 


(  ^77  ) 

Quoi  qu^il  en  soit,  nous  espérons  que  cette  édition  sera  un 
peu  plus  soignée  que  les  précédentes,  où  la  moindre  attention 
fait  découvrir  des  fautes  et  des  omissions  assez  fâcheuses. 
M.  Henrion  aura  l'endu  un  vrai  service ,  s'il  parvient  à  recti- 
fier des  erreurs  quelles  précédens  éditeurs  se  transmettoient 
comme  de  main  en  main. 

Il  paroit  en  même  temps  une  autre  édition  du  Dictionnaire 
historique  de  Feiler  à  Besançon  :  nous  en  parlerons  une- 
autre  fois. 

NOtJVELff.ES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Rome.  M.  de«Bngnole,  archevêque  de  Nazianze  et  nonce  à 
Florence, -«st  nonimé  vice-commissaire  extraordinaire  à  Bologne, 
en  remplacement  de  M.  le  cardinal  Albani ,  qui  revient  à  Rome. 
M.  de  Ërignole,  d'une  famille  distinguée  de  Gênes',  est  un  prélat 
distingué  par  son- mérite  et  par  ses  qualités. 

—  Le  saint  Père  envoie  en  France ,  pour  étudier  le  choléra,  les 
docteui's  Cappelio  et  Lupi  et  le  professeur  Méli,  de  Ravenne. 

Paris.  On  avoit  fait  courir  divei*s  bruits  sur  des  désordres  arrivés 
dans  réglise  Saint-Méry,  le  mercredi  6;  nous  apprenons  avec  joie 
que  celte  église  n'a  point  élé  au  pouvoir  des  insurgés,  que  persoune 
n'y  est  enli^  armé,  que  personne  n'y  a  été  tué  ni  blessé,  que, l'é- 
glise n'a  souffert  en  aucune  manière,  et  que  les  portes  n  en  ont 
point  été  enfoncées.  Le  seul  fait  véritable,  c'esf  qu'un  homme  aui 
avoit  été  tué  hors  de  l'église,  a  été  déposé  dans  une  des  chapelles 
iusqu'^n  jeudi  matin.  11  est  assez  singulier  que  le  Moniteur  de  \ê%ài 
tépeXe  les  bruits  qui  avofent  couru  sur  Saint-Méry  ;  il  dit  que  les 
rebelles  s'étoient  retranchés  dans  l'église,  et  qu'il  fallut  amener  de 
l'artillerie  pour  enfoncer  les  portes.  Rien  de  tout  cela  heureuse- 
ment n'a  eu  lieu. 

—  Il  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  sans  prêtres  pour  le  Constitua 
tionncl;  par  conséquent  il  ne  faut  pas  demander  s'il  en  a  vu  pai^ii 
leiî  insurgés  auxquels  nous  devons  l'orageuse  commotion  des  5  e't 
6  juin.  Oui,  la  même  lunette  qui  lui  en  avoit  fait  découvrir  aui 
fenêtres  de  l'archevêché,  pendant  la  dévastation  du  29  juillet,  lui 
a  encore  servi  au  même  usage  dans  cette  dernière  occasion.  Si  cela 
est,  le  fait  sera  facile  à  vérifier.  Tant  d'individus  pris  en  flagrant 
délit,  sans  compter  ceux  qui  ont  été  signalés  et  arrêtés  depuis,  se 
trouvent  sous  la  main  de  la  justice.  On  saura  quels  sont  leurs  titres 
et  qualités^  et  nous  verrons  combien  il  se  trouvera  de  prêtres  parmi 
eux.  Mais,  en  attendant,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  au  Consti- 
tutionnel ^W  lui  auroit  été  beaucoup  plus  facile  d'en  découvrir 
au  chevet  des  mourans  pendant  les  ravages  du  choléra-morbus.  On 
ne  sache  pas  qu'alors  il  ait  fait  mention  d'eux  pour  parler  do  leur 
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dévouement  el  de  bur  dimié,  et  crpendAU^  il  a^<>it  dii  hiè  pa- 
rûltre  plut  naiuvel  de  les  chercher  ou  iU  ^loieiii  véellehaet»!  »  »u 
poste  périlleux  de  le)ir  saiat  ministère  y  que  de  venir  les  chercher 
aujourdliui  où  ils  ne  sont  pas  /  et  ou  il^  ne  peuvent  pas  être. 

—  La  ville  de  Moulins  vient  d'êti*e  ti^oohUe  par  des^ésordi.'es' 
dont  la  source  n'est  pas  un  mystère.  Le  samedi  a  juini.  une  séré- 
nade l'ut  donnée  à  un  député/  M.  de  Tracj,  qui  a  figuré  assez  sou- 
vent cette  année  dans  les  rangs  de  Tof^iosition.  La  séréiKidedevoit 
être  suivie  d'un  cfaanVari;  Tun  est  le  complémeni  de  l'autre^  «laia 
à  qui  le  donner?  Justement  un  mandement  de  M.  Tévéquede  Mo«n 
lins  fut  publié  le. lendemain  dimandie;  le  prélat  y  indiquoit  des 
l^rières  poui*  préserver  le  diocèse  du  choléra.  Ce  mandement  i^espi- 
roit  la safçesse  et  la  chaf ité.  Jusqu'ici,  disoit  M.  l'évêque»  cet  heureum 
diocèst  n^a  éprouvé  aucune  atteinte  de  la  contagion,  comme  aussij, 
grâces  d  Dieu,  nous  n'aidons  pas  d  gémir  dès  graves  excès  et  dès  în^ 
suites  au  culte-chréiien,  gui  répugnent  à  t esprit  religieux  des  habitons 
de^  cette  ço^trée^  et  aux  mœurs  douées  et  paisibles  gui  les  caractérisent. 
On- trouva  sans  doute  plaisant  de  donner  un  aémenti  à  ce  témoi?^ 
gna^re  rendu  par  le  premier  pasteur.  Le  charivari  fut  résohi,  an^^ 
iiqûcéyet  tout  le  mîonde  en  étmt  instruit  à  Moulin»  avait  Themre 
où  il  »*e&écuta.  Il  eut  lieu  à  dix  heores  du  soir^sans  auc«n  obstacle» 
La  plAoe  de  l'évéché  lui  envahie^  les  chaudrons  et  les  sifflelsjou^ 
r^^Qt  leur  rôle,  obligé;  le»  réfuj^és  Italiens  mêmes s*|^  méiéîvBt^ 
DfiyaDt  ainsi  par  des  troubles  et  par  des  injures  rhosptlalité  qtt'on 
leur  •accorde.  ]L«s  autorités  ne  ci*urent  pas  devois  se  montrtir.'Mais 
oii  nW  resta  pas  lày  les  esprits  éloieat  échauffés;,  deux  jeunes  gtns 
d^  ville  désirs  comme  carlisles  soni  jrcQpnoM»  ott.J«s.eiilp«MV 
on  les  provoc(ue,  on  les  frappe^  ils  se  défendent»,  l'un  d'eux  fa I  fis» 
ses'iidversaires  et  s'édiappe.  Ou  court  à  sa  maison^  on  en  casse  Ic^ 
vibres.  L'autorité  veut  la  protéger^  le  préfet  arrive*  et  haiiangue  la 
multitude.  Sa  voix  est  méconnue,  on  tait  des  perquisitions  dans  k 
maison  I  où  le  coupable  ne  se  trouve  point.  Mais  Tantra  jeune 
homme  est  arrêté.  Quant  à  ceux  «jui  ontinsulté  M.  l'évéque».  a»- 
^sailli  une  maison ,  cassé  des  vitres,  exercé  des  actes  arbitraires,  on 
n'a  pas  ouï  dire  qu'aucun  d'eux  ait  été  inquiété.  On  commence  par 
des  sérénades  et  on  finit  par  des  émeutes;  ailleurs,  on  fait  des  en- 
ten^emens  pour  arriver  à  des  révoltes  ouvertes  :  voilà  1^  marche 
d'un  parti  qui  voudroit  nous  précipiter  dans  les  hoi'reurs  de  L'a-^ 
narchîe. 

*~r  Dans  quelques  localités,,  on  a  imaginé  un  mojen.de  paealyser 
le  2&èle  des  Frères  ii«s  écples  chrétiennes.  On  i^'oir  pas  fermier  teult- 
à-fait  leurs  écoles ,  ce  sercût  un  acte  arbitraire  trop  patent  v  M  vtttl 
seulement  leur  interdire  de  recevoir  des  en&ms  de  telle  ois  telle 
classe.  Dans  quelques  villes  du  département  de  l'Hérault,  ternaire 
et  le*  conseil  municipal  exigent  qu'aucun  ^  eaCui't  ne  soit  admis 
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cheft  1^  Frèr^Sy  saos  une  permîstioq  expresse  de  leur  part.  Il  pacoît 
^u'<m  i^'a  uiottvé  que  ce  mbyep  ^e  piYx^ur^r  <les  élèves  fku^.  ttou,-t 
veaux  jaiMiîtres  qu'on  a  appelés.  ÀiiMi  IVciœiDistratioi:^  usurpe  leii 
dreiu  ckes  pareo»;  elle  lef  empécbe  de  ccuifier  Uurs  es  fans  à  q^ii 
il  l^vpUiè.  lU  ifoudr<KMDl  pour  ces  eufaos  des  maâires^chrëtieDS^^ 
^lUa  les'eR  pvite  et  les  oblig/e  d'aller  à  des  écoles  dont  les  prin-*' 
cif^a  leur  répuguent'  Svir  quoi  se  fo»de*l-ou  pour  exereer  ua  tel 
^'bâlraire,  qui  esi  en  i^[>posilioD  avec  les  oi'donnatices,  circulaire^ 
eCiusU'ttClious  sur  iW^igtiement? Si  les  Frères  sont  autorisés,  leur 
eumgHement  doit  être  gratuit;  ils  ne  doivent  pas  s'enquérir  du 
degré  d'aisance  des  famiUés  :  pourquoi  l'autorité  s'en  enquéreroit* 
eilepour  interdira  telle  écoleli  tel  enfant?  Les  délibérations  prises 
à  cet  égard  par  les  conseils  municipaux  sont  donc  destituées  de 
motif^  et  il  faut  croire  que  l'autorité  supérieure  ne  les  autorisera 
point. 

-p-  Le  €^  mai)  M.  le  curé  de  Lùsignan,  diocèse  de  Poitiers,  fit  en 
chaire  une  annonce  dont  voici  à  peu  près  l'exti*ait  :  Le  choléra  exer* 
çant  ses  ravages  sur  une^ population  voisine,  il  étoit  bon ,  tout  en 
se  soumettant  A  îa  volonté  divine',  âh  se  précautionner  contre  lé 
Kéau  i  il  falloit  dès  lés  premiers  symptômes  se  hâter  d'appeler  un 
médacih.  Un  particulier,  dit  M.  le  cui*é,  craignant  que  leê  pauvres 
et  les  gens  mal  aisés  ne  négligeassent  d'appeler  un  médecin  dans  la 
crainte  de  la  dépense^  ofii^oit  de  payer  non-seulement  les  visites 
du  médecin,  mais  encore  les  remèaes  ordonnés  par  lui  ;  ainsi>  ils 
&*acquitleroient  de  tous,  les  frais  du  ti^aiteoient  avec  un  bon  signé 
de  «a  main.  Quoique  celui  qui  fait  cette  offre  générale,  ajouta  le 


tiennent  à  la  commune.  Cette  annoncent  sensation  à  Lusignan,  et 
le^r  deux  fonctionnaires  vinrent  prévenir  le  curé  qu'il  avoit  failli 
j  avoir  une  émeute  contre  lui,  ce  qui  fut  reconnu  faux.  Toutefois, 
celui  qui  avoit  invité  M.  le  curé  a  faire  l'annonce  crut  devoir  se 
nommer,  et  prendre  la  responsabilité  des  paix)les  dont  on  se  servoit 
pour  inculper  un  ecclésiastique  respectablei  qui  n'a  voit  voulu  que 
coopéi'er  a  un  acte  de  charité.  Le  16  mai,  M.  Babinet  fît  distribuer 
â  Lusignan  des  exemplaires  d'un  imprimé,  où.  il  reproduisoit 
Tannonce  ei-dessus  ;  il  se  plaignoit  des  menaces  arbitraires  qui  eiî 
avoient  été  la  suite.  Il  envoya  20  exemplaires  de  son  écrit  au 
luaire^,  35  à  chacun,  des  quatre  capitaines  de  la  garde  nationale, 
autant  au  président  de  la  société  littéraire.  Toutefois,  cette  publi- 
cité a  déptu;  M.  Babinet  a  été  mandé  devant  le  juge  d'instruction, 
et  le  commandant  de  la.  garde  nationale  a  proposé  de  l'exclure 
dés  rangs,  ce  qui  pourtant  n'a  pas  été  fait.  Quant  à' M.  le  curé,  il 
n*f  avoit  pas  méihe  de  prétexte  pour  que  éette  affaire  eût  qu^lqiiA 
«nile  à  se»  égard.      * 
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—  Un  curé  du  diocèse  de  Poitiers,  M.  Mai'ot,  desservant  dtf 
Gouë,  arrondissement  de  Montmorillûn ,  éloit  accusé  d'excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  d'attaque  conjtre  las 
droits  du  Roi,  et  d'injures  contre  une  classe  de  citoyens.  Il  avoit, 
disoit-on,  mal  parlé  de  la  révolution  de  juillet  y  du  nouveau  Roi , 
de  la  garde  nationale.  Il  a  été  traduit  le  28  mai  dernier  à  la  cour 
d'assises  de  Poitiers.  Les  propos  qui  lui  étoient  reprochés  séroient 
assez  déplacés,  s'ils  étoient  vrais.  Ils  sont  d'ailleurs  un  peu  anciens, 
puisqu'ils  ont  à  peu  près  un  an  de  date.  L'avocat  a  allégué  la  pres- 
cription, mais  ce  moyen  n'a  pas  été  admis  par  la  cour.  Le  ministère 
public  a  soutenu  la  prévention,  le  curé  a  été  acquitté. 

—  La  manie  de  calomnier  les  prêtres  et  de  chercher  à  les  ren- 
dre odieux  ne  se  borne  pas  à  notre  pays,  elle  s  étend  à  bien 
d'autres  contrées.  En  Irlande,  outre  les  autres  causes,  elle  est  en- 
core fomentée  par  les  rivalités  protestantes,  et  par  les  passions  du 
parrti  appejé  des  Orangistes,  Il  y  a  quelque  temps,  un  journal  de 
ce  parti,  le  Kilkenny  Moderator,  annonça  qu'un  prêtre  de  ce  pays 
avoit  de  l'autel  même  traité  à^ assassins  les  soldats  du  roi.  Le  doc- 
teur Kinsella,  évêque  d'Ossory  e^Kilkcnny,  écrivit  aussitôt  à  l'é- 
diteur du  journal,  pour  l'inviter  à  lui  faire  connoître  le  nom  du 
prêtre ,  afin  qu'il  pût  prendre  des  mesures  en  conséquence.  Refu- 
ser de  nommer  le  coupable,  ajoutoit-il,  ce  seroit  prouver  que  le 
propos  éloit  une  calomnie.  L'éditeur  refusa  néanmoins,  alléguant 
qu'il  ne  vouloit  pas  s'exposer  à  encourir  les  peines  portées  par  Ja 
loi  anglaise,  dite  du  libelle.  Maïs  M.  l'évêque  n'avoit  pas  demandé 
qu'on  publiât  le  nom  du  prctre,^t  ne  comptoit  pas  le  publier  lui- 
Acmè;  il  désîjoit  seulement  connoître  ce  nom,  afin  de  faire  des  re^ 
cherches  sur  cette  imputation.  L'éditeur  persista  à  ne  donner  aucun 
renseignement.  M.  Kinsella  n'en  prit  pas  moins  des  informations, 
dont  le  résultat  fut  que  le  fait  allégué  etoit  entièrement  controuvé. 
Le  prélat  a  adressé  à  un  autre  journal  irlandais ,  le  Dublin: Evening 
post,  une  letti'e  où  il  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  j  il  la  finit  en 
disant  que  l'esprit  du  Moc^era/or,  et  de  ceux  qui  le  soutiennent,  est 
i)i  bien  connu  en  Irlande,  que  les  faussetés. dont  il  est  rempli  ne 
peuvent  préjudicier  à  persQnne  :  il  n'auroit  pas  relevé  l'imputation 
en  question,  si  elle  n'avoit  pas  été  répétée  dans  un  journal  anglais, 
et  il  ne  iiendrâ  aucun  compte  de  ce  que  le  ModeMtor  pourra  dire 
a  ce  sujet. 

NOVVELLCS  POLITIQUES.  ' 
Paris.  Nous  croyons  devoir  donneit'  un  nouveau  récit  des  évènemens  de  ces  jours 
derniers ,  sur  lesquels  nous  n^avions  recueilli  que  quelques  renseignemeHS.  On  sait 
que  le  CQnvoi  du  général  Lamarque  a  été  le  signal  de  ces  troubles.  Des  le  a  jaio , 
la  société  des  Amis  du  peuple  avoit  essayé  ses  forces  aux  funérailles  du.jeuae 
Gallois.  On  convpqua  aussilat  les  républicains  de  touteS^  les  classes ,  pour  assister  à 
cellcs^  du  député  de  l'opposition.  Le  gouvernement  avoit  aussi  pris  ses  mesures 
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de  flon  côlé.  tin  détaeheiMDt  de  troupes  et  d*  gatdet  iialiooanx  fot  désigné  pour 
fonner  le  oortége;  mais  on  j  aperçut  une  multitude  composée  de  jeunes  gens ,  d'ar- 
titleun  de  la  garde  nationale ,  d'élèves  de  l*EeoIe  polytechnique  et  de  I*Eoole  d'Aï- 
fort,  et  des  hommes  du  peuple.  Deux  drapeaux,  aTec  les  inscriptions  :  Liberté,  fra' 
Semiié,  étoient  portés  dans  ce  groupe,  où  figuroit  une  femme,  et  d'où  Ton 
entendoit  firéqoemment  les  cris  de  :  F^îpe  la  république/  à  bas  Philippe  là  bas 
ia poire  molle/  Au  passage  de  la  place  Yendéme,  on  força  le  oonToi  i  faire  le 
tour  de  la  colonne.  Les  sergens  de  ville,  qae  l'on  rencontra  sur  la  route,  furent 
poursuivis  et  maltraités;  Tun  d^nx,  qui  avoh  tiré  son  êpée,  eut  beaucoup  de  peine 
à  échapper  à  un  massacre.  On  remarqua  dans  une  maison  sur  le  boulevard,  an 
cercle  de  la  rue  de  Grammont  /  quelqu'un  qui  ne  voulut  point  se  découvrir,  et  que 
l'on  a  dit  être  un  pair  démissionnaire.  La  maison  fut  aussilét  assaillie  de  pierres  et 
de  débris  de  chaises  :  les  glaces  y  furent  brisées  et  des  meubles  détroits.  A  l'arrivée 
devant  le  fossé  de  la  Bastille,  le  corps,  qui  avoit  été  tratné.par  des  jeunes  gens, 
lut  déposé  au  pied  d'une  estrade,  et  plusieurs  discours  furent  prononcés.  Cette 
estrade  lut  ensuite  envahie  par  de  nouveaux  orateurs ,  dont  l'un  fit  la  notion  que 
le  corps  tôt  porté  au  Panthéon;  mais  la  troupe  fit  suivre  la  route  vers  la  barrière. 
Bientôt  on  parla  a  cette  tribune  des  fautes  du  gouvernement,  de  nnexécntion  de 
ses  promesses,  et  on  proposa  hautement  de  proclamer  ia  république,  et  de  mener 
le  général  Lafayetle  à  l'H6tel*de-ViIie;  propositions  qui  furent  accueillies  par  une 
cpiantilé  de  cris  de  :  y/  bas  Lours-P/iiiippe  /  vive  la  république  / 

—  On  fil  alors  monter  le  général  Lafayetle  dans  un  fiacre,  et  on  le  trama  maU 
gré  lui  vers  le  quai.  On  vit  -apparollre  au  milieu  de  la  multitude  deux  drapeaux 
rouges ,  dont  Fun ,  porté  par  un  cavalier,  avoit  pour  iuscriptiou  :  La  liberté  ou  kl 
-mort!  et  l'autre  étoil  surmonté  d*un  bonnet  rouge.  Deux  escadrons  du  6^  régiment 
dé  dragons  se  portèrent  vert  ce  noyau  de  rrévolte ,  débarrassèrent  le  général  La« 
fsyelte,  et  cherchèrent  à  dissiper  le  rassemblement.  Leé  perturbateurs  ripostèrent 
par  des  menaces,  et  enfin  par  quelques  coups  de  feu;  car  il  surgit  lout-à-coup 
900  individus  porteurs  de  pistolets  d'arçon  chargés  :  les  dragons  firent  feu- de  lenrs 
mousquets.  Plus  loin,  au  bout  de  Tile  Louviers,  un  peloton  de  dragons  rencontra 
une  troupe  de  60  individus  armés  de  bâtons  et  de  pistolets ,  que  l'officier  invita 
avec  modération  à  se  rendre;  mais  ces  individus ,  sans  écouter  les  représentations 
d*un  garde  national  décoré  de  juillet,  qui  passoit  là ,  répondirent  par  des  menaces , 
et  les  cavaliers  se  retirèrent  par  modération.  Pendant  ce  temps,  une  colonne  de 
perturbateurs  se  ré{)andoit  dans  le  faubourg  St-Anloine ,  une  autre  dans  le  faubourg 
St-Marceau ,  une  autre  vers  le  quartier  des  Lombards,  et  la  plus  forte  par  les  bou- 
levards, vers  la  porte  St-Martin ,  en  criant  :  Apx  armes!  on  a  tiré  sur  le  peuple. 
Ils  brisèrent  les  réverbères  sur  leur  passage ,  et  élevèrent  des  barricades.  Les  trou- 
pes poursuivirent  ces  bandes  ;  le  combat  s'engagea  principalement  sur  le  boulevard 
'St-Martin,  où  les  factieux  avoient  trouvé  un  renfort,  et  dans  le  faubourg  Saint- 
-Antoine.  Les  postes  isolés  des  différens  quartiers  furent  désarmés  et  occupés  par 
eux.  A  la  nuit,  les  rebelles  étoient  maîtres  de  deux  points  principaux ,  la  rue  .du 
fauliourg  St- Antoine  et  le  rues  St-Denis  et  St-Martin;  ils  occupèrent  aulsi  la  rue 


(  3»».  ) 

^OBburtFV,  ht  l^tte.  Te  ||nm(n  du  Sni«(0»  el  ime  p(Mli#i»  4lh  W  Cili<  lU-»ii)^ 
tig^ièr^  le»  bwricafiei;  «leî*  pliitMWV'fiiiiwt  <iimMÎfe>n#»<  rm^nnm^  :  h  k^ 
<il)^e  4M)nr  jii^cm'apirw.^witfC,  TumI»  )» joinie*  I»  g«r4e  MrfÂoMiW  ewU*  éle-jw-t 
Moibkée  pour  :«eeBiider  ks:  troupes  etr««i«pev  lei  meiiitft.  l^ii»«^Ufi|pe  «%9i| 
wqv^i  Pa^à  huiljlieii^  411  ioir.iM.^4e  Menteli^  puUii^  ho»  piNM||a)ae|îe»i 
ett.il7CGQiiiM|t  que  le  q»mpînifie«éleil  Vmwnt  dq.  piyii,pémibiMei»«  eH  o^  Uver» 
HeU  le^  4l4NgfnPft^^de  U  rqiublj^Hie.  Qv4i^ff»fb,c*m  (leiwiaiit  lik  wt  que  fiut  i«n^ 
4iie  rordeoDeiaee  q^i  dédeire  Paru  e»é(ei  de  akégir  L*aiiUNrité.aMi  «lor^leavceUée 
sur  Ua  proMt  de  hQufàtïdifi^n^^  A»  €Qweri$r  d^t  1^ Europe  et  4e  k  Xi^AiMie  « 
p^urUa  enpècher  ^tt  INiroiti^e  «  et:  «wl  4*aHlrei  jpiiiiiauih' 

•-r  J>ei».la  irait  du  5  au  6*  le  i^ppel  fiurtbeilip»(|aM  ki  eemvNMt^dit  4ép«He^ 
«leni  de  la  Seîiie;,ia  gerda  wiionile  de  let  beaUeiie  se  leiM  avee  sèle,:et.anîw  à 
Sam  à  U  pciiiile  de  jiNir»  aeee  Je»  cerps  de  troiqiia  qi»  avoîeni  été  appelée  de 
t<Mite»  le»  8«nii«o¥s  du  ri^jctt.  In»  mbelk»  aveîeiil:  pilla  demi  la  nuil  I*  peudiîèi'tt 
de  |i^  («acre  et>le»  aiagasiii» d*iinBiirie«»,  A  qiiatre  lieiira»  du. iMiliB ,  taimillede 
recouueeiMia,;  Ve  pelage  du  S^wqqa/uI  d'elmrd  pria  :  riinaiefise  bemcade  qtai  dé» 
fiçBfioAi  \^  faubourg  $t-A«teiiie.fut^ii|e«ée!à  httit  heure».  ))  y  eut  d^eiilr^s  «iifaeci> 
■lea»  »ur  di^éreiu  points,,  tel»  que  l«»  bouleMiid»^.!»  peut  Notve4>aaie  :  iipe 
partie  des  ^udiaus^  découragé»  de»  défaite»  éprouvées»  se  reliràreet..ViusiurFeaiaii 
se  coneeuira  aux  quartier»  de»  Lombard»  e|  de  l'Hdtel«-de-T^ille.  Une  bentede 
formidable  étpît  élevée  me  St-Martia,  à  l'aogle  de»  rues  St-Merry  et  Attbi^-leT 
BoHcber  ;  le»  charges  socoessives  d'infanterie  furent  Incufîfisante»  peur  rempoder  : 
il  fallut  recourir  à  une  pièce  d'artillerie.  L^  faelteux  se  retirèrtnl  eâsiiile  deii»  le 
maison  qui  fait  le  poin  de  la  rue  St-Merry,  vis^-vis  la  rue  Àubryrle-Bouebçr,  dœl 
fw  fit  ]eng*temps  le  sicge.  Enfin  la  lutte  prit  à  trois  ^ures  un  oaractère  d*opiiiià- 
ligrté  et'  de  rage  devait!  le  dorfre  St-Mcrry,  où  les  ^ublicain»  »*éteient  rètran-^ 
cbés,  et  ce  dernier  point  fut  emporté  par  des  compagnies  du  1.4^  léger  ^et  à^ 
i*"*  de  ligne ,  Ideu  secondées  par  la  garde  nationale  de  le  banlieue.  Les  troupe» 
avoient  eu  beatièoup  à  souffrir  dans  la  rue  St«Mertin  et  fai  rue  Aubry^leoBeucber, 
dont  le  plupart  des  maisons  élolent  envabtes  par  les  répuJ»Kcains ,  qui  tiroient  de» 
fenêtre»  et  jetoient  les  meuble»  sur  le»  mttilaire».  Ce»  quartier»  préaenlent.  un  asi> 
pecl  épouvantable;  il  y  a  des  maisons  entièrement  dévastées,  criblées  de  ballefr^ 
et  où  tout  est  brisé.  A  cinq  heures  et  demie,  le  champ  de  bataiHe  resta  aux  troQ^ 
pes,  qui  otioupèreut  paisiblement  la  ville,  evec  le  garde  nationale,  la  soirée  et  l# 
nuit.  Loul»»l>httippe  avoit  fait  à  midi  une  tournée,  pour  ranimer  par  sa  préseoee. 
Il  Bf'y  a  pas  eu  d'accident  dans  cette  démarobe,  qui  a  »etilemeut  été  troublée  per 
quelque»  cris  séditieux.  On  a  remarqué  beaucoup  de  réfugié»  étrange»  avec  le» 
{Ntieus",  parmi  lesquels  se  trouvoient  surtout  éàà  jeune»  geus\  des  0Qvrier«  et  des 
gea»  du  peuple. 

—  Le»  audiences  des  tribunaux  ont  été  suspendue»  le  6  jdia,  et  le  palais  de 
Jfuatiée  a^é-  fermé.  Toutes  les  affaire»  ont  été  égaleitWBf  aitspenduee,  \et  les  bott- 
tiquea  er  magasÂD»  ieroiéi  dans  f  re^ue  ions  les  iquertien^  Le  Boilrse  cépendt»! 
e  teMi.  Les  église»  n^t  été  ovreriee  que  ^quelques  iwleas  le  natin;  ' 
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^  &e  jéMll  7,  iftri»  «  «lé  phtt  ataw;  Icto  Iraiipai  «rt  ewifiaiié  'd'«cwiter  I* 
poaU  et  les  places.  Les  bdaliqnes  ont  été  tttèwlMw  li*  rtifaît  ^  U  a>éM»|SM!^  éb 
M«f«iiM  OTirc«IMi«D»,cct  di^  imSuhilÎMiii  d—  k  Hifc  -6aint»1g«im.  OrilU^Me 
é»  WÊfmêÊM  d'teMucr  ont  été  hnéscoMe  Mil.  Gtaniér-Pa^ ,  Cébol  et  Lafalit^ 
«9»r «t  KM»  fogiiiiMd  LiiSfatts  •  élé^  ÛMilè  )  m  petiiw  d«  Ftris.  U  Acmm i 
visité  les  Msiiéi  diw  I»  képîtim.  fcoyii  Phiippu  •  pMsé  tn  revue  ta  gMrde  o»* 
lieMi^d»  tai  bMdfiae  eteeUwdesr  déprt«ww4ft6èMi»«f-Oiseel  dfeVOite,  qui 
étoicnt  égakmeDt  aœoonies'è  Ihitm  *  • 

-^  'Vflv  oTOMnmiee  dv  6  jnii  dCridM  PMn  en  éMt  vt  mèffi ,  mhm  nn  derojger 
cepcndtoit  aux  dispowti eos .  ydhtftei  aa  coiaMBidëttient  et  ait  service' de  )a  g«nta 
flatibndb.  Celt«  brdoimaÉoe  a  été  rAftdîie  sur  nu  rapport  de  M.  de  MôntaNvet, 
qin  expose  fe  néfeessité  -de  réprimer  poissainiiieBt  la  rétofle  et  de  garantir  l'avenin 
en  mef/ùn-f  eh  tfehoré  là  loi  /b  toi'tovto  emièfe,  IV  m  sera  riea*  clMii($é,  dil>Ge 
rapport  •  dans  tê  qvi  ebivelatif  à  lor  juridictieo  ordinaire  et  i  la  bmi^o  baintiielH 
dit  Fadmimstrafibo.  Pour  tout  dire  tn  on  owl ,  a^iit^  le  ministre ,  c*f9l  ta  conspifo^ 
tkni  seolo  qu'il  s^agitde  mettre  t»  élal  de  siège  d«08  Parit.  Une  mesura  dece  gètfrc 
sera  casentielteaieBt  ttompoi^lTe;  peu'  do  jours  HolBront  à  tw  pouvoir  a^f  pov 
ta"  rendre  eorapleleiBeiit  «ffitiice.  * 

—  Xa  éour  royale  s'est  assemblée  le  7,  sous  la  présidence  de  Mf.  Ségoier,  pour 
ddibérer  sur  la  proposition  de  ïttti  de  ses  membres,  d'évoquer  l'affaire  des  trou- 
bles dés  5  et  6  juin.  La  côur,  conformément  aux  conclusions  de  M.  fie  proenrenr- 
général  Persil  ,'a  déctaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  érocation ,  attendu  quie  l'eftet  de 
l'état  de  siège,  d'après  un  décret  de  i9*rr,  est  de  dépouiller  les  autorités  adminis* 
l^«tl\e  et  ja^Bciure  de  toute  juridiction  ,'pour  en  investir  Taiitorité  militaire. 

—  Les  élèrés  de  l'ccole  Pqlfvtecboiqoe  aToient  été  Consignés  le  5.  Ils  se  sont  in- 
snn^,  ont  escaladé  le$  murs  de  l'école  et  se  sont  rendus  au  convoi  du  général 
Lamarque.  Plusieurs  ont  pris  ensuîle  une  part  active  à  l'insurrection ,  et  ont  été 
saSns  dans  les  différens  êngagemens.  On  doit  dire  cependant  que  quelques  élèves 
étoient  restés  dociles  aux  represenlâtions  du  général  Tbolosé,  leur  commandant: 
Des  ordonnances  du  6  |uin,  licencient  l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
rébble  Poljtbecnique  et  l'école  d'Alfort,  attendu  la  part  active  à  la  révolte  qu*ont 
prise  U  majeure  partie  dès  artilleurs  et  des  élèves  de  ces  deux  écoles.  Quelques  élèveî 
de  réoole  Polythecnique  n'ayant  pas  voulu  céder  auxjiuggestions  de  leurs  cama- 
rades, et  éiant  restés  soumis  \  la  consigne  dont  cette  école  étoit  l'objet ,  formeiXHit 
le  noyau  de  la  réorganisation  qui  sera  fiMte  ultérieurement. 

—  M»  de  Bondy,  préfçt  de  la  Seiœ,  ^,  publié  ta  0  une  proctamation  <|tans  le  geor^ 
de  ceHe  du  rainisire  de  l'intérieur.  L«  oiaréclial  Lob»i  a  adressé  le  lendenu^A 
im  ordre  du  jour  aux  gardes  naUonaux,  pour  féliciter- ceux  qui  avoient  cpncpuruà 
ta  répresûo^  de  la  révolte^ 

*^  On  ignore  aw  juste  ta  nMnbre  dc^  véetioMS  de»  sanglanlas  j^HT^éot  des  ^  et 
6  joiii.  Les  blessa  transportés  dans  les>  hôpitaux  soat  des  soldat»  do  la  ligne,  dos 
gantas  muaicipattx,  des  gravata»!  des  teinturiers,  dexéludtans.  IJn  eoaunissiMBa 
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de  police  a  été  tué  au  moment  où  il  fataoit  une  «ommation.  On^iegreCte  la  perte 
de  plusieurs  officiers  de  tlifferens  corps.  - 

—  On  a  procédé  te  7  à  rinterrogation  de  près  de  aoo  des  individus  arrêtés; 
et  les  informations  à  leur  égard  étoient  déjà  assez  complètes,  pour  que  les  pièces 
fusseiit  transmises  le  8  au  général  Pajol ,  commandant  la  i*^"  division  militaire,  qui 
ordonnera  le  renvoi' des  prévenus  devant  le  conseil  de  guerre  permanent. 

—  On  dit  que  Louis-Philippe  se  propose  de  passer  en  revue  les  gardes  natio- 
nales et  les  troupes  de  la  garnison,  dimanche  prochain. 

—  Ceux  qu*on  désigne  sons  le  nom  dç  cariisies  n'étoient  certainement  pour 
rien  dans  le  terrible  mouvement  qui  a  rendu  deux  ibis  funèbres  les  obsèques  du 
général  Lamarque  :  ceci  est  évidemment  le  fait  d'un  autre  parti,  et  cet  autre 
parti  avoit  un  chef  ou  des  chefs  &ciles  à  reconnoitre.  On  s^accoi^de , généralement 
à  dire  qu*un  certain  nombre  de  réfugiés  espagnols  et  polonais  s*éloit  join^  au 
parti  de  l'insurrection  pendant  les  deux  jours  de  >guerre  civile  que  nous  venons 
de  passer.  Cela  ne  seroit  point  étonnant  ;  les  révolutionnaires  de  tous  les  p^s  ' 
son^t  frères ,  et  les  nôtres  ont  pris  soin  de  nous  le  répéter  assez  souvent  pour 
^qu'on  le  sache  bien.  Une  chose  qui  étonne  d'après  cela,  c'est  que, M.  Casimir 
Périer'ait  presque  passé  pour  un  tyran  quand  il  a  voulu  introduire  quelques 
précautions  dans  la  loi  sur  les  étrangers ,  et  mettre  des  conditions  à  cette  dango- 
rease  hospitalité.  Au  surplus ,  nous  avons  à  tirer  de  là  une  observation  consop  ' 
lante  :  c'est  que,  même  en  recourant  à  toutes  ses  alliances  et  à  toutes  ses  rcs« 
sources ,  la  force  révolutionnaire  en  France  ne  suffit  pas  pour  tenir  le  drapeau  de 
la  république  levé  pendant  vingt-quatreJieures. 

-^  Nos  pertes  se  multtpiieul  ^  et  cette  époque  sera  tristement  mémorable  par 

les  hommes  distingués  qu'elle  a  vu  enlever  aux  lettres  et  aux  sciences.  M.  Ajiel 

Rerausat,  savant  orrenlalisle,  est  mort  le  .3  Juin,  à 'fa  suite  d'une  longue  maladie. 

Il  ctoit  né  à  Paris  le  5  septembre  1788,  et  étudia  la  médecine  dans  sa  jeunesse. 

Mais  son  goût  le  portuit  vers  Tétude  du  chinois  et  du  tartare  ;  il  publia  fort 

jeune  encore  quelques  opuscules  sur  le  danois.  Reçu  docteur  en  médecine  à 

2 5  ans,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  travaux  sur  les  langues  orientales.  On 

créa  pour  lui  au  collège  de  France  en  x8i4  une  chaire  de  chinois.  £n  1816,  il 

entra  à  l'académie  des  inscriptions,  et  en  18 18  il  remplaça  M.  Yisconli  au 
Journal  des  Sauans  :  il  a  coopéré  à  la  Biographie  universelle.  Il  a  traduit 

du  chinois  plusieurs  ouvrages  ou  opuscules ,  et  a  publié  des  recherches  ou  des 
dissertations  sur  la  langue,  la  littérature,  les  mœurs  et  la  religion  des  Chinois. 
On  a  de  lui,  entre  autres,  une  Notice  d'une  version  chinoise  de  ^Evangile  de 
saint  Marv,  publiée  par  les  missionnaires  du  Bengale,  xSia  :  c'est  une  excel- 
lente critique  du  travail  des  missionnaii'es  protestans.  M.  Kemusat  avoit  autant  de 
goût  et  de  sagesse  que  de  savoir.  Il  parlott  avec  respect  des  missionnaires  catho- 
liques ;  et  son  article  Gaubil,  dans  la  Biographie  universelle ,  est  remarquable 
sous  ce  rapport  Nous  ne  doutons  pas  que  sa  fin  n'ait  été  chrétienne.  Il  tomba 
malade  au  mois  d  avril  d'un  cancer  dans  l'eslomac  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
5  juin  dans  l'église  des  Petits«Pcres.  Il  étoit  secrétaire  de  l'académie  des  inscrip* 
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tSÔDs  par  mtérim ,  et  consenratenr  des  manuscritt  orienlaox  de  la  BibKdibèque 

dû  Koi.' 

^  M.  Alphonse  de  Beanchamp,  homme  de  lettres.  Tient  de  mourir  à  Çaris 
d^iine  fluxion  de  poitrine ,  compliquée  d'une  atldnte  du  q^oléra.  Il  étoit  né  à 
Monaeo,  en  1767  du  major  de  la  place,  et  entra  en  1784  au  senrice  de  Sardaigne. 
Le  goût  des  plaisirs  et  de  ia  frivolité  Tentraina.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  demanda  sa  démission  pour  rentrer  en  France.  Cette  démarche  le  rendit 
suspect;  il  fut  arrêté  et  resta  long-temps  en  prison.  Rentré  en  France,  il  obtint 
une  place  dans  les  bureaux  do  ministère.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  grande 
table  du  Moniteur ,  et  publia  successivement  plusieurs  ouvrages  :  le  Faux  Daw- 
phiity  i8o3,  a  vol.  in-ia;  XHiatoire  de  la  campagne  de  Swarow ,  VffiS" 
toire  de  la  guerre  de  la  F^endée ,  i8o5,  3  vol.  in-S*';  V Histoire  des  maU 
hêurs  et  de  la  captipité  de  Pie  P^ll,  18x4,  in-ia,  etc. ,  etc.  Son  Histoire  de 
in  guerroie  la  Vendée  eut  assez  de  succès,  quoiqu'elle  renfermât  bien  des  in- 
exactitudes ,  mais  elle  déplot  au  ministre  de  la  police ,  Fouché ,  qui  éta  à  Fauteur 
sa  place  à  la  poUce.  On  lui  reprocboit  de  s'être  servi  des  renseignemens  qn^il  avoit 
'trouvés  dans  les  bureaux.  L*abbé  Jaunet,  dans  son  Eloge  funèbre  d^s  fendéens, 
a  rdevé  quelques  méprises  de  Beaudiamp.  VHistoi/v  des  mal/ieurs  et  de  la 
captiifité-  de  Pie  VII  est  un  ouvrage  assez  ridicule,  stérile  en  faift,  et  rempli 
d'inexactitudes  et  d'erreurs  t  nous  les  avons  relevées  dans  ce  journal ,  n*'  4 j>. 
M.  de  Beaucbarop  répondit  dans  la  préface  de  sa  seconde  édition,  et  nous  indi- 
quâmes de  nouvelles  erreurs  dans  notre  n®  101 ,  tome  lY.  L'auteur  écrivoit  trop 
The^'et  ses  ouvrages  ont  plutât-  l'air  d'entreprises  de  librairie  que  de  véritables 
^^rbdnctîo&s  littéraires.  Il  a%it  encore  vtom^  Histoire  ^u^érou,  une  du  Br4^l, 
-une  Vie  de  Moreau ,  une  Biographie  des  jeunes  gens ,  x  8 1 3,  3  vol.  in-i  a  f  une 
Histoire  de  la  campagne  de  iZi^\  il  a, fourni  des  articles  à  la  Gazette  de 
France ,  k  la  Biographie  universelle ,  et  à  la  Biogmphie  moderne.  On  lui 
attribue  les  Mémoires  de  Fouché  qu'il  rédigea  sur  les  notes  de  JuUiau ,  ancien 
agent  du  ministre. 

>- —  Un  écrivain  célèbre,  M.  Bergasse,  est  mort  à  Paris,  le  29  mai ,  k  l'âge  de 
8a  ans.  M.  Tlicolas Bergasse,  né  en  1750,  et  avocat  à  Lyon  avant  la  révolution, 
fut  connu  d'abord  par  un  procès  qu'il  plaidacontre  Beaumarchais,  lequel  ne  le  loi 
pardonna  point.  En  1789 ,  il  fut  dépoté  du  tiers-état  de  Lyon  aux  états-généraux, 
où  il  ne  se  fit  pas  remarquer.  Il  quitta  l'assemblée  dès  le  mois  d'octobre,  et  déclara 
qu'il  ne  vouloit  pas  se  soumettre  à' une  constitution  avant  qu'elle  existât.  Il  écrivit 
contre  les  assignats,  et  prit  part  à  la  rédaction  des  j4ctes  des  jipôtres,  que  PeU 
tier  publia  dei789à  179t.  Pendant  la  Terreur,  il  s'étoit  réfugié  à  Tarbes;  maisil 
ne  pot  éviter  d'être  aiTété ,  et  on  l'amena  à  la  Conciergerie  à  Paris,  d'où  sans  doute 
il  aoroil  passé  au  tribunal  révolutionnaire  sans  le  9  thermidor.  Depuis ,  il  vécut 
toujours  dans  la  retraite.  L'empereur  Alexandre  voulut  se  l'attacher,  lorsqu'il  vint 
i  Paris  en  x  8  x  5  ;  mais  Bergaisso  se  refusa  aux  offres  les  plus  brillantes.  Outre  les 
nombreux  écrits  politiques  de  cet  auleur,^  on  a  de  Ini  une  Théorie  du  mottde\ 
'  suivant  les  principes  de  Mesmer,  publiée  en  18 14. 
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^he  tuuaikni.dm  dioèi«ii«,  eMénà]tarîs.Ailé4«  4  4e«84<lokii:i3iii*l^ 
hôpittux  et  X  5  à  domicite  ^et  le  5  4e  a  i,  dont  x  a  dans  les  hôpitaux  et  9  &  d<lnicileu 
Le  premier  ftiir,  il  7  avoit  «aria  iéMt^  mÊifnumttÊilm  êe  3  «  «1 1«  «éoaiid  v  ^imios- 
tioa  de  7.  Il  a  été  ooodiAt -««t  bépîHnl,,  ie  «i*  «MMne 4a  veîUe^  f%  «Mériquct, 
aiieJ,  5.  Il  en  eti  mH i  giiériff  la:3  af#l0  4  a7»«C  le  5  57*  Il -aCy  a ^v  k  5<|iie 
ii9  jdêoèft,  par  aaiae  é*a0if«.iMiladi«  quc.le  dioiésa. 

•--•>.  La  4  ivîn*  il  7  •  au  74  aouaaaw. Malaén  it»  elMim  et  116  déaw  daDsTar- 
fl«odi<aeipeiil  de  Xcanx;  ^etqiMMjaa  dav  yarwindîastmanf  4»  AieftiV.:  -talal  d« 
département  de  fiakifr^t^Blaene,  964^  aai  ci  a3tf 4  déaèa.  Ija  éhalénÊt^wpti  aagmeate 
lieaiiGoap  daiw.  le  déparlmeawai  de  h. Blâme*  a  altaittt  3^  t  <  pemoiHies«l  SÉL^gènr 
<  ao  aiUret  ;  ce  qui  fait  jusquà  lors  .46  S7  eat  et .  c  â  ifi  décèi.  Le  «éme ^otr,  oa  atî;' 
gnalé  &9  non  vaaiix  BMiladan  et  J«iiiorlè  daas  Je  départmaant  de  riiane,  iiù  ««a  asoi. 
«uiM  âant  JsaiiitaDaiU  aMeiKti».;:  t9tat,i3aS6€aa  et  i34o  déec^  Le  mèBie)o«r« 
41  y  a«K  35  cÉtt  et  i3  déeèa  daiwle  iWyai  laiwiirt  de  l'âiibe;  œ  qui  porta  le  toU! 
à  %07^  aas  el i  99$  déeès  diatt  4t  œmmimm. Il  j a  ew  38  dàaèa  dao»  kdcpifta' 
flMntdela  ftle«ie:.tolal,  4S37Cii69}ttMniMBMfc.l«49'OBaMnipléa«cliseit(Sdé- 
.oèi  daas.  la  dépaneaieBl  de  laâaaiaM^  iGftal,.a4ii  cai  et  989  décéa;  64  cm^ 
55  décca  dam  le  uid  arroodiaerneat  ^  Scidb  t  total  dn  dépapteasent  de  ItOisa, 
4s ai»,  oas  et  iH^S  déeèa»  Le  dioléea  ausmeote  dapiâ  i^acrondîsseiiieDt  de  ¥isiy, 
(Iiaule>MMr*^9  ^  eantiiMie .  fiaiblaMenA  daiif  èea  aulaa»  dépanameû  prèBédann»- 
«BHrt  eMa.  il  >kat  aanifattf  dana  criiii  da oindra,  afroadiaieinettideOhâiaaibioat. 

■^  M.  MawAaad  4  awiira  du  7^  anrotidiiiaaapaÉ,  .eat  réyogaïa. 

•^  Ua  aMiiibKidv  cettieJM'filat  ett  clu»gé  dé  vten^Wriogumnfénjpfàti^- 
tiyiaitt  4t  daa  «ûbtalMi  qtd  ont  élé  Jaéi  m  Mejaélw  dan»  Ikm  jimfnitâ  ém  SM^ 

^-Alti  siitte  de  U  mesam  daat  aoas  ainti»|Mrié  eonire  |»ItMieiin  jaùraiiff* 
I  a*  a  aaiii  le  6^  «a  «i^ttn,  le  Hâiioéttil  i  le  Courrier Jnmçai^  et  la'  Journal  tfv 

I  iCSoffNVfjQ/rtf,  leiS0<4ca«a/le  7at  Je  iVacad^rfaS. 

I  -^  La  Quotidienne  a  reparu  le  8  en  une  demi-feuilIe ,  ne  jrappartani  qf»^ 

f  citation»  dé  iaumaiia.  ,Iâd^endaaMnaBt  à»  ia  aM*ui«  qui  4*afi>it  jfeappée^  deux  de 

I  la»  rédaeaeaH  avaiaat  été  «iwélés^  et  le  ^ènaat^  AI.  de  Brîaà^  ait  Mujaacs  aa 

I  iprifCNiu  Le  Oourri^  ée  é'£ki*'Sffe.à  téfÊm  la  «téeee  jour. 

"^  itfuia-Miilippac»  duM  aoa  «atrawiie  avee  Je.  rai  dts  Belgies,  laî  a  rami*  ia 
«naid'cfaî^K  de  i'cnli»  da  UrUfs^md'Uammr  i  BK&Ld*A«Mlu»t«  jg^ftad-aiavéQbil 
dtt  {lalais.  Le  fioa«  anbaaiadaiir  bal^a*  «t  4tt  ^éaémaa  d'Haaa  «t  Cfaatfakri.  oui 
aaçii  an  ipéaia'teflDps  la  orofaL  d'affîaiér  da  «et  ordre. 

—  H.  Bécaid^  aKlanr  da  Ja^ioliaa  du  7  aaAt«  {mr  aaite  da  laqaelle  1*  Ç\M^ 
a  été  aMMlifiée«  oe^  défiattivananl  d*élae  dMatitaMr*«énâiil  des  ^H^^-àm^- 
Oa  a  nippriaM  la  diraalioli ,  «t  an  «a  a  lût  uaadivJMaa  souirelli^  aa  aûnistàra  à» 
Iravanx  pulblki,  «t  qui  anra  foiur  ihel  M.  Lagnad,  qaî  était  atcrétiira'g^** 
da  aeue  dkaelÎDati  11»  Béiticd,  davaan  Inéapewlaat  fw  la  mesura  daat  la  vf' 
fHttra  Ta  Irappé  ^a  ansiitét  aavayé  a  M.  Laffilta  aan  adUiian  aa  C0^ 

--  Un  journal  avoit  méîé  le  nom  de  EL  deChàleanlinaBd  à  i^jttterràgrtoire  4a 
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M.  le  cotaie  de  Touchebeuf.  Par  noe  lettre  du  4  «  pour  rédiimer  contre  If  fftus- 
selé  de  ras$erlion,  M.  de  ChAteaubfiand  déclare  qu*il  n'a  jpoïnt  de.correspoo* 
daaoei  secrètes, «tigiw  la  ^siien  ftnl  «ettâr  chez  lai, M  lui  montrera  ses  |iapiers  : 
îl^jpr^èreFoU  celle  viaile^i  rwfsonnage  àiimi  •nrassiêge.. 
.  —  JIMM..BonQiot  de^Salignac  et  4>mû»i,  |)rocureuci  4u  Haï  à  jaahin  et  à  Faii-< 
laineUeau  sont  rw94ga»>  Us  sont.  xempUcés  ^  MAI.  Xtirbat  et  Jtfichaui. 

—  V'^SMÔalmB  liUre  iwiHr.rinstruction  dupeii^le  a  lenu  une  séance  publijfue 
dJAM^pHe  4erni«'.  fUe-A  élu  M.  0ii]iQint{4f  r£urc),  {ivésideut.i  M.  de  Cormeoin., 
vça-ifiFéHdeBi^  et  Bl.  I«adbevnl»8r,  .aacrétaire.  Al.  Arago  et  loS  élèves  de  Técolt 
C^jr^duiiqv^  4iot  Mé  adnùs  dans  cette  soâété,.^  -cMinple  parmi  lies  meaabres 
Iki.  Slaiohftis«  ancien  êgimi  dt  la  soeiélé  jO^ie-ioi^  et  un  certain  nombra 
4éin4i9ns.  .     * .  .  -      ,    .     , 

.-^  Qn|ie  peutavoir  (WnMtvaUespféoîsesde  la  Venclée.  â  y  aeu  lei^damle 
^cjpartiKiiefBit^pi^o^nai^iadîS  «m  enfi^aaient  dent  on  n  a  point  de  4étails.  On  aa 
p^Je^  aur.l^  dii£éreM«  peinto^que  de  mouveuMcs  de  Iraii^  el  de  ^rdn  natib^ 
n^iMwnir  4<s  ippintS'Oii  V^n  peiMt  ^ne  de»  chtftfaas  étokmt  en  nombre»  C'est  mut— 
touJL.à  ^f^s^f  ii|u*ifa.s€wiifnl  en  loroev  De  aaMiveilcH  per^piiftitiMis  et  arrenatioat 
•At  Ijia^  f h«|we  jftURt ParoH  les  parsoimes  arràtéas  en  <demier  Uev ,  on  eitc  kisèee 
de^ll.  4ie  JB»nHokamp»  MM.  de  Tatiguytoii  jeime,  de  FbUin,  de  Mervé»  i'Auin^Mr 
'  4f  M*  d«  i^.SuM.43ia4aiMlfls  andiés  aor  las  presse»,  de  /-^mi  ^e  ^Ordrfi.k 
Nantes,  Ce  journal  royaliste  est  ainsi  interdit,  ainsi  que  deux  autres  «de  A*Ouest.; 
eonime  roiU  été  la  QuQtùfienae^  le  Courrier  de  ClËurope, 
.  —-  On  as&ujQe  que  M*  Bercer,  député,  a  été  arrêté  à  Nantes. 
-^  M.  thàuntît  gérant  de|a  Oazei/e  (f%4M/ou;  a  été  «ondatnné  le  16  ma)  i 
on  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  pour  avoir  coniinué  la  publication  de^ 
eette  TeniUe ,  sans  avoir  acquilté  les  amendes  auxquelles  il  ëtôlt  toudamné. 

—  la  Gttte/îè  du  Miâl  du  x"^  juin  a  été  saisie,  pour  llnïerTîon  d^m^  lettré 
d«  madame  de  Kergoriay. 

—  Be  graves  désordries  ont  édaté  à  l^antua ,  \  Voccasion  delà  cihterté  des  graltta. 
I)e&  fn^Kridus  se  ipont  emparé  de  voitures  de  blé.  Les  sommations  n'^onâ  proAull  aù-^ 
conTésuttat.  .         '  '  ...-...» 

-^  "Le  mii](htfe  des  affÎEureS'ètrângères  fie  ki  Hollande  a  Ireftdtf  ôômpté  'aiïx  éfatê-' 
généraux,  le  39  mai,  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  quelque  temps,  aU  sfijet 
de  la  Belgique,  et  particulièremeut  de  la  n^ociatîon  de  l'envoyé  russe  comte 

—  La  troisième  lecture  du  bill  de  réforme  de  l'Angleterre  a  passé  le  4 ,  à  la 
majorité  extraondina!»»  4)»'io6  emtre  -a a.  Une  grande  pur^  d«k  membres  de 
Pop|K>sition  ne  s'étoient  pas  présentés.  La  sanction  royale  a  dû  être  donnée  le  6. 
Le  tSfl  est  ,mis  doute  en  te  moment  ^oi  de  rEtftt.  '  '  '* 

—  X*empereur  et  llmpératrice  d'Autriche  sont  arrivés  le  a 3  mai  &  Tiieste. 

—  LUnSsnte  de  Naples,  Marie-Amélie,  qui  devient  épouse  del'infent  don  Sé- 
haalien^dlEspagne,  est^uiiiéeJi  Madrid  k  «5  mai.  La  cérémonie  de  confirmation 
de.nMrâge  •««^eu'le'SQlrinéme.  V 
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'•  On  nom  transoiel  du  diocèse  de  Valence  la  dAcription  d*an  Chronorama , 
exécatépar  M.  Brun,  prêtre  du  diocèse,  précédemment  curé  de  Peyrins  etau- 
joardliui  de  Bonrdeaui.  Nous  avons  déjà  {«rlé,  n**  1299,  tome  L,  d*un  monu- 
ment exécuté  par  Thablle  et  industrieux  ecclésiastique  sur  la  terrasse  de  l'évêché  de 
Valence.  Son  Chronorama  peut  être  plus  utile  encore;  c'est  un  tableau  liistori- 
qno  de  tout  ce  qui  8*est  passé  depuis  l'ère  chrétienne.  Les  matières  y  sont  distin- 
guées par  dîfférenfes  couleurs ,  et  les  siècles  y  sont  marqués  par  une  interligne. 
Le  tableau  est  divisé  en  10  colonnes,  la  1*^°  des  papes ,  la  a°  des  conciles^  la  3*  des 
ordres  religieux,  la  4**  des  écrivains  sacrés  et  ecclésiastiques,  la  5*^  des  hérétiques, 
la  6^  des  empereurs  romains,  la  7'  des  rois  de  France ,  la  S^des  écrivains  profanes 
él  des  .philosophes,  la*  9"  des  inventions  dans  lés  arts  et  les  sciences,  des  princi- 
paux'.évènemens  arrivés  sur  le  globe  et  des  progrès  de  la  civilisation,  la  10^  enfin 
contient  les  éclipses ,  Tindiclion ,  le  nombre  d*or,  le  cyde  solaire ,  la  lettre  domi- 
nicale et  les  Pâques  depuis  i83o  jusqu'à  \q%^.  On  voit  tout  de  suite  combien  nn 
fel  tableau,  qui  renferme  tant  de  choses  et  qui  les  présente  d'un  conp-d'œil,  peut 
être  utile  dans  un  établissement  d'instruction  publique,  dans  un  salon,  partent 
où  oh  pourroit  Toffrir  aux  regards.  Il  fourniroit  à  la  jeunesse  nne  heuveuse  occa- 
'^on  de  s'instruire,  et  aux  amateurs  d'histoire  un  moyvn  de  recueillir  êl  de  classer 
iieurs  souvenirs.  i  ..;••;..  - 


L*éd^teur  de  la  Bibliothèque  des  amis  de  la\re(igion  4  terquné 
qernière  l'édition  des  Œuvres  de  Bourdaloue,  et  poursuit  actuellement  celle 
des  Leilrei  éditantes*  Il  en  a  paru  successivement  onze  volumes,  depuis  le 
^me  Xyin  jusqu'au  tome  XX.VIII.  Les  sept  premiers  de  ces  volumes  terminent 
les  Mémoires  des  Indes;  les  quatre  autres  commencent  ceux  de  la  Chine.  L'é- 
dition de  Bourdaloue  forme  trente-trois  volumes  ;  celle  des  Lettres  édifiantes 
paroit  devoir  en  faire. un  peu  plus.  On  sait  que  les  volumes  sont  du  format  io-iS 
et  qu'ils  ne  coûtent  que  x  a  sous  :  deux  circonstances  qui  ont  ctfnlribué  au  succès 
de  cette  entreprise.  L'ouvrage  se  trouve  chez  l'imprimeur  Béthnne  et  chez  les 
frères  Gaume. 


Cooms  Dts  IFFITS  rusLics.  —  Bourse  du  S  juin  i832. 

♦  *  '  '  ' 

Tnns  ponr  100,  jouisfanoe  du  22.  juin ,  ouvert  à  68  fr.  76  0.  et  fermé  &  68  fr.  yS  c. 
Cinq  ponr  ioo,ionissanoe'du  22  mars,  ouvert  à  g8  fr.  00  c.  et  r«rmë  à  98  (r.  000. 

Actions  de  la  Banque.     .     ,     . 1697  fr.  5o  e. 


fMPRtMEail  d'au,  le  CLSaS  ST  GOMP^ 


MARDI  t2  JUIN  iS32. 
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Examen  d'un  ouvrage  intituié  :  Des  Doctrinerpnnotophi- 
ques  sur  la  certitude  dans  leurs  rapports  avec  les/onde^ 
fnens  de  la  the'ologie,^de  M.  Gerf>et3  par  J.-L.  Ro/^ven  (i). 

Après  avoir  établi  les  caractères  de  la  fol  considérée  en  elle- 
mëme,  le  P.  Rozaven  suit  M.  Gerbet  dans  Tapplicatiou  qu'il 
iait  de  ses  principes  aux  différens  états  de  la  religion,  soit 
avant,  soit  depuis  Jésus-Christ,  et  la  manière  dont  il  expose 
et  résout  les  deux  grandes  questions  discutées  par  M.  Gerbet 
montre  de  plus  en  plus  que  celui«ci,  tout  en  voulant  nous 
donner  une  théorie  de  la  foi ,  n'a  pas  compris  la  doctrine  ca- 
tliolique,  et  qu'il  est  obligé,  comme  nous  Tavons  dit,  de  la 
dénaturer  sans  cesse  pour  la  concilier  avec  son  système. 

En  admettant  comme  principe  de  la  foi  et  comme  unique 
règle  de  certitude  le  consentement  commun  ou  Tautorité  du 
çenre  humain,  M.  Gerbet,  ainsi  que  M.  d^La  Mennais,  doi- 
vent attacher  la  plus  grande  importance  à  montrer  que  cette 
autorité  est  non-seulement  iniailllble,  mais  indéfectible,  en  ce 
sens  qu'il  ne  dut  jamais  y  avoir  aucune  erreur  sanctionnée  par 
le  consentement  commun ,  et  que  la  société  dut  toujours  con- 
server et  transmettre  le  dépôt  de  toutes  les  vérités  primitive- 
ment révélées  à  l'homme,  et  dont  la  croyance  a  toujours  été 
nécessaire.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  prétendu  que  toutes  les 
erreurs  du  paganisme  étolent  des  erreurs  locales  et  particu- 
lières ,  et  qu  on  a  dû  retrouver  chez  tous  les  peuples  et  à  toutes 
les  époques  la  tradition  perpétuelle  et  publique  des  dogmes 
fondamentaux  de  la  religion.  <(  En  effet,  dit  M.  Gerbet,  tous 
les  théologiens  reconnoissent  que  l'ordre  primitif  étolt  que  les 
pères  instruisissent  les  enfanSy  et  que  la  foi  fut  conservée 
par  une  tradition  perpétuelle...  SI,  l'ordre  de  tradition  de- 
meurant obligatoire  pour  tous ,  la  tradition  eût  cessé  de  fait 
dans  le  genre  humain,  cette  unique  vole  de  connoitre  la  reli- 
gion eût  été  à  la  fols  nécessaire  et  impossible.  » 

Le  P.  Rozaven  répond  à  ces  raisonnemens  par  le  simple 
exposé  de  la  doctrine  catholique.  Sans  examiner  la  question  de 

(i)  In-S**,  pris ,  5  fr.  et  6  fir.  5o  c.  fraoc  de  port.  A  Avignon ,  chez  Seguin  t 
€k  à  Parisy  au  bureau  de  ce  journal. 
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savoir  si ,  comme  on  le  prétend  ^  ioas  les  peuples  ont  reconnu 
r  unité  de  Dieu  et  les  autres  dogmes  essentiels  ^  question  que 
Ton  a  souvent  agitée  dans  ces  derniers  temps,  mais  qui  bien 
certatnemetit  n^est  qu^un  problème  et  n^appartient  nuHement 
àr  la  fbt ,  te  P.  Rozaren  conTtent  du  principe  attribué  aus  théo- 
logiens catholiques  par  M.  Cerbet ,  que  l6s  pères  tlevoîent  in- 
struire les  en&ns,  et  que  la  tradition  perpétuelle  des  vérités 
révélées  ^  étoit  obligatoire  pour  tous  les  nommes/  Mais  les 
hommes  ont-ils  été  fidèles  a  celte  obligation,  et  cette  tradition 
générale  a-t-eHe  eu  lieu  réellement?  c'est  là  une  question 
toute  différente ,  sur  laquelle  on  peut  très-bien  n'être  pas  d^â(> 
côrd  avec  M.  GtTbet,  sans  blesser  en  rien  la  doctrine  catho- 
lique i  car  la  religion  n^enâeigoe  pas  que  Dieu  ait  fait  au  genre 
humain,  comme  il  a  fait  à  TEglise,  une  proitiesise  dlnfaillibilité 
q\ii  assure  renseignement  perpétuel  de  toutes  les  vérités  néces- 
saires ,  sans  aucun  mélange  d  erreur.  En  supposant  que  cette 
tradition  ait  cessé  de  fait  chez  quelques  peuples ,  et  même  chez 
tou3  les  peuples  idolâtres,  s'ensuivroit-il  que  la  counoissance 
de  îa  religion  art  été  réellement  impossible?  Nullement,  car, 
ainsi  que  Tobserve  le  P.  Rozaven,  d'après  saint  Augustin^  ou- 
tre les  moyens  généraux  de  cohtroUre  la  religion ,  qui  consti- 
tuent Tordlre  commun,  il  y  a,  quand  ceux-ci  manquent,  des 
moyens  pattieuUe'rs  pour  tes  individtis ,  dont  Us  ne  sOnt'*jlkiiMiis 

f')rivés  que  par  leur  faute.  Ainsi,  quoique  l'enseignement  de 
'Eglise  soit  atljôurdTiui  le  moyen  général  de  coninditrelà  "ré- 
véîation ,  si  quelques  nations  sdnt  privées  de  cet  enseignement, 
tous  les  théologiens  reconndissent  que  Dieu  ne  manque  jamài» 
d'y  suppléer  à  l'égard  des  individus  qui  ne  s'en  tendent  pas 
inaignes ,  par  des  moyens  qui  noUB  sont  inconnus ,  mais  qui 
entrent  dans  l'ordre  de  sa  Providence  particulière. 

M.  Gerbet  affecte  de  voir  dans  le  genre  humain  un  tribunal 
perpétuel  qui  a  eu,  de  tout  temps,  ïe»  caractères  de  la  plu9 
haute  autorité  visible;  en  $Orte  que  FEgiite  a  pu  toujours 
être  aisément  diséemée  des  hérésies  quin*étoient  que  des  er^ 
reuts  partieutièrei  opposées  à  la  tradition  générale»  Tout 
cela ,  demande  leP.  Hozaven ,  est-il  d'accord  avec  le  sentiment 
commun  des  théologiens,  deis  Pères  et  des  docteurs  de  l'Eglise? 
Il  est  très*- permis  de  dire,  sanâ  contredire  la  doctrine  de 
l'Ëgliae  catholique  :  i""  que  lea  nation$  infidèles  n'ont  pais  la 
foi ,  car  c'est  là  ce  que  veut  dire  le  mot  même  infidèle^  ^^  qu^à 
la  venue  du  Messie  toutes  les  nations,  une  seide  exceptée. 
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éfoiçnt  mfi4^1cs<  D^où  il. suit  que  la  loi  nWfsloU  nulb  part 
chez,  les  nations,  si  ron  excepte  lea  élus  que  Diçua  pu  se  ré- 
server par  un  ordre  particulier  de  sa  Providence,  (n|us  qui^  à 
coup  sûr,  ne  ppavoient  pas  constituer  une  église  qui  eut  les  ea^ 
raetères  de  la  plus  haute  autorité ,i>isible^  Ces  simples  ré- 
flexions sont  un  peu  moins  ueuves ,  jeri^avoue ,  que  le  système 
de  M.  Gerbet^  mais  il  &ut  convenir  aussi  qu^elles  sont,  par 
cela  même ,  un  peu  plus  conformes  à  la  vérité» 

Parmi  les  hérésies  qui ,  selon  M.  Gerbet ,  n'étoient  que  des 
erreurs  particulières^  il  faut  sans  doute  compter  ridolàlric. 
Mais  le  P.  Eozayen  montre  clairement  que  ce  fut  là  une  erreur 
^nérale,*  autant  que  chose  puisse  Fétre.  Peu  importe  que 
chaque  nation  eût  ses  dieux  et  son  culte  particulier  ;  rerreur 
coinmune  à  toutes  fut  de  rendre  à  la  créature  l'honneur  qui 
n'est  du  qu'au  créateiirt  selon  cette  parole  de  Taputre^  :  Quœ 
immotanf  g^ntei^  d^nigniU  immolant,  nou  i)eo.  Il  est  donc 
,éyideut  que  ridplatrie,  qu^e  que  fût  dVUeurs  sa  forme  ou  soi> 
objet ,  étoit  autorisée  par  le  consentement  générçd^  que  le  culte 
4es  idoles  étoit  répandu  partout,  et  qu'on  ne  le  regardoit  ps 
conuQie  une  chose  illicite  et  criminelle.  Peccatam  hoc,  dit 
jsaint  Thomas 9  commune  erat  apud  gentee  et  non  reputaba- 
iur^  Le  moyen  9  après  cela»  de  trouver  dans  Tautorité  du  genre 
iiuœaiaoï^ar^ère  d'infaiUibLUt^.qu'(Hi  veut  nous^y  montrer  à 
l9Ute  fbfce,  comme  le  seul  critérium  de  vérité ,  comme  la  seule 
jégie  qui  puisse  prévenir  les  écarts  de  la  raison  particulière? 
Ne  liniV-il  pas  être  singulièrement  préoccupé  de  Tesprit  de  sys- 
tème ,  poi^r  oser  nçus  dire  que  les  mitions  idolâtres  formaient 
une  église  qui  a  eu  d^UM  tous  les  temps  tes  curaeteres  de  la 
plu$  BQute  autorité  visible? 

Ou  voit  que  M.  Gerbet,  émerveillé  de  son  système,  n'a 
tenu  aucun  compte  des  faits  qui  pouvoient  le  démentir,  çt  qu'il 
a  misouné  d'après  l'obligation  imposée  aux  hommes  de  oonser- 
yer  intact  le  dépôt  de  la  révélation ,  comme  si  cette  obïlgatipn 
avoir  été  constamment  remplie»  Cette  manie  de  voulcâr  tonder 
en  tout  tempâ  la  foi  sur  l'autorité  du  consentement  commun  le 
conduit  aut  mêmes  méprises  pour  ce  qui  concerne  la  fpi  depuis 
rétablissement  du  christianisme.  Dans  son  système ,  on  cpoit  a 
l'Eglise»  comme  on  a  toujours  cru  au  genre  humain ,  comcuï  9S^ 
y  croit  encore  pour  les  vérités  indépendantes  de  la  réyélatiWi 
{laree  que  )a  certitude  et  la  foi  ne  sont  possibles  que  par  la  sour 
mission  de  la  raison  a  l'autorité.  Le  P.  Hozaven  tait  ramarquei;' 

■•■*■'  Ta         " 
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d'abord  que,  de  celtç  manière,  on  semble  confondre  la  fol 
divine  avec  lé  foi  humaine ,  ce  qui  n^est  pas  très-coirforme  à  la 
doctrine  catholique.  Ensuite  on  conçôrt  très -bien  qu'en  fiiit 
d*autoritë  humaine ,  le  consentement  commun  soit  pour  nous 
la  plus  grande  possible.  Mais  il  n^en  est  pas  de  même  de 
l'Eglise.  Aussi  n  est-ce  point  comme  autorité  humaine  qu'elle 
décide  les  questions  de  foi ,  mais  en  vei*tu  d'une  autorité  divine. 
Il  taut  donc  que  cette  autorité  divine  soit  établie  et  certaine 
avant  tout.  Or  veut-on,  suivant  le  système  de  M.  Gerbet,  le 
prouver  par  le  consentement  commun?  on  sera  conduit  à  un 
résultat  tout  opposé  k  celui  qu'on  espère;  car  enfin ,  qui  osera 
dire  que  l'aulorilc  de  TEglise  a  pour  elle  le  consentement  com-. 
muh ,  quand  les  païens,  les  juifs ,  les  mahométans,  et  même  un 

|i;rand  nombre  de  chrétiens ,  la  méconnoissent?  Je  sais  que ,  se- 
oh  M;  Gerbet,  comme  aussi  selon  M.  de  LaMennais,  ilfaul 
peser  les  témoignages  et  non  pas  seulement  les  compter.  Mais 
qui  prononcera  sur  la  valeur  respective  de  ces  témoignages  op- 
posés, si  ce  n'est  la  raison  particulière? 

Toutefois,  malgré  ces  inconvéniens,  M.  Gerbet  tient  si  fort  h 
considérer  comme  identiques  ou  du  moins  comme  inséparables 
l'autorité  de  TEglise  et  l'autorité  du  genre  humain ,  qu'd  accuse 
les  théologiens  qui  ne  partagent  pas  ses  idées  de  renverser  dans 
h$  traiiés  dé  P Eglise  ht  hmses  mêmes  de  40  théoèofie-^Wiè^  ' 
ligue.  Il  reproche  en  particulier  à  Bossuet  de  n'avoir  résolu 
qu'à  demi ,  dans  sa  conférence  avec  Claude,  les  difficuhës  sou- 
levées par  celui-ci ,  au  sujet  des  fondéméns  de  la  foi.  *On  sent 
qu'il  n'est  pas  difficile  au  r,  Rozaven  de  fiiire  justice  d'un  re-^ 
proche  si  extraordinaire ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Nous  ne 
pouvons  rien  rapporter  de  celte  discussion ,  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  ob- 
servations du  P.  Rozaven  sont  ici ,  comme  partout  ailleurs , 
pleines  de  justesse ,  de  lucidité ,  de  profondeur,  et  montrent 
tout  à  la  fois  un  savant  théologien  et  un  écrivain  distingué.  Ce 
jugement  n'est  pas  seulement  le  nôtre,  il  est  celui  de  toutes  les 
personnes  éclairées  qui  ont  lu  l'ouvrage  dont  nous  parlons. 

Avant  de  finir  cet  article ,  nous  croyons  devoir  citer  encore 
une  réflexion  judicieuse ,  et  qui  n'est  pas  sans  quelque  intérêt. 
On  sait  que  M.  Gerbet  et  les  partisans  de  M.  de  La  Mennais 
ont  feint  d'apercevoir  une  identité  absolue  entre  le  principe  des 
cartésiens  et  le  principe  du  protestantisme,  ou  au  moins  de 
croire  que  le  premier  menoit  néeéssairement  à  l'autfe.  Or,  le 
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P,  Rozaven  remarque  ^  et  l'histoire  en  fait  foi ,  que  la  philoso- 
phie de  Descartes  fut  attaquée  plus  vivement  peut-être  jpar  les 
protestans  que  par  les  catholiques.  Il  est  vrai  que,  depuis  peu ,' 
certains  journaux  protestans  ou  déistes  ont  déclaré  qu'on  ne 
pbuvoit  être  catholique  sans  adopter  les  principes  de  M.  de  La 
IMtennaisy  et  les  partisans  de  celui-ci  n'ont  pas  manqué  de  triom- 
pher d'un  semblable  aveu.  Mais  il  iàùdroit  vraiment  trop  de, 
simplicité  pour  ne  pas  voir  la  cause  de  cet  accord  apparent.  Les 
ennemis  de  la  religion  catholique  seroient  heureux,  assurément, 
s'ik  pouvoient  persuader  que  celle-ci  n'est  pas  réellement  diffë-. 
rente  des  systèmes  de  M.  de  La  M ejinais  ^  tous  leurs  effortS' 
doivent  tendre  à  ce  but  ]  car  ils  sentent  bien  qu'une  fois  parve- 
nus là ,  ib  auroient  bon  marché  de  la  religion ,  puisqu'ils  n'au- 
roient  plus  qu'à  lui  opposer  les  argumens  sans  nombre  et  sans 
répUque  par  lesquels  on  renvei'se  si  aisément  le  système  dont  il 
s^agit.  On  doit  s  étonner  que  M.  Gerbet  se  soit  laissé  prendre  à" 
ce  piège ,  et  qu'il  n'ait  pas  vu  que  c'étoit  vouloir  anéantir  la  rf3- 
ligion  que  de  lui  donner  pour  unique  base  un  sysième ,  et  en- 
core un  système  aussi  peu  fondé.  .    F.  L.       . 

ROIJVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pâeis.  Nous  reviendrons  avec  encore  plus  de  détails  stn*  ce  qui 
s*€St  patio  Jchti^Fcment  à  l'église  SmntrMéry  dans  i^s  derniers 
troubles;  voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  Le  mercredi  6,  à  six  heures  et 
demie  do  matin  ^  on  se  présenta  à  main  armée,  pour  enfoncer  les- 
portes  de  l'église  du  côte  de  la  me  Saint-Martin  et  du  coté  de. la 
roe  de  la  Verrerie.  De  ce  dernier  côté,  plusieurs  coups  furent  don- 
nés dans  les  portes  avec  une  énoiimé  barre  de  fer;  alors  Jes  portes 
forent  ouvertes,  pour  éviter  l'effraction.  On  s'empara  de  la  coi*do 
de  la  cloche  pour  sonner  le  tocsin,  qui,  eu  effet,  fut  sonné  sans  dis- 
continuer depuis  environ  six  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  plus 
de  trois  heures  de  l'après-midi.  Il  n'y  avoil  pas  moyen  de  Tempe- 
cher.  Du  reste,,  l'église  est  restée  intacte  comme  les  autres  jours;  il 
ne  s'y  est  point  livré  de  combat,  ni  commis  de  profanation.  Loi^- 
^ue  tes  troupes  furen t  de ven ues  en tièremen t  maîtresses  d u  quar lier, 
un  officier  de  la  ligne  fit,  avec  les  suisses  de  l'église,  une perqùisi- ' 
tîon  exacte,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  voit  dans  l'église  ni  armes  ni 
individus  cachés.  On^ne  trouva  que  le  corps  d'un  ouvrier,  qui  avoit 
été  tué  en  allant  à  son  travail  et  qui  avoit  été  déposé  dans  l'église, 
coinme  nous  l'avons  dit. 

— ^Les  insultes  £ai les  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  à  sçn  arrivée  à 
Besançon,  ont  tourné  contre  ceux  qui  croy  oient  affbiblir  par  là  rat- 
tachement et  le  respect  des  fidèles  pour  leur  archevêque.  Ces  mau^ 
vais  j)rocëdés  ont  produit  un  effet  tout  contraire  ;  ils  ont  indigné  les 
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chrétiens  et  ont  indilposé  les  botniliès  les  plàïfagès  d^ns  rbpifrîcm 
libéi*âlé.  Les  sottei  cAlomtiies  qu'on  a  Aiit  eéttrii' lur  le  pMttt  «t 
c^ritabU  pontife  n^ooi  trouTé  auciin  ctiMil.  Le  peuple  moâtrfe  ki 
méime  empressement  pour  le  voir  et  pour  être  témoin  dé  sa  piété» 
Uu  irès-grand-Qombre  de  fidèles  ont  voulu  recevoir  la  GomniuDion 
de  sa  mainlejour  de  l'Ascension  i  et  M.  le  <ïardinal  a  été  étonne 
lui-même. de  cette  affluence.  A  la  protestation  des  habitatis  de  Be- 
sançon 9  dont  nous  avons  parlé,  on  peut  joindre  celle  deshàbitans 
de  Fontain ,  près  Besançon  ;  ils  témoignent  autaûf  de  doaléiir  que 
d*it)dignaiion  des  Scènes  qui  se  sont  passées  dan^  c^lte  ville ^  et 
ayant  àppi^is  qu'on  tcut  en  rejeter  la  bonté  sur  les  babitmts  d^ 
campagnes  voisines ,  ils  déclarent  qu^aucun  des  habiians  de  Fon» 
tain  n'y  à  pi*is  part,  et  qu'ils  sont  pi^éts,  aa  contra ire^  à  les  empê- 
cher, comme  à  répandre  leur  sang  pour  ^ur  religion  et  pour  leai* 
archevïlque. 

—  Les  populations  dans  le  Midi  ne  soufFrent  pas  que  l'on  touche 
à  leurs  croix.  Des  étudians  en  médecine  de  Montpellier  étoiént 
allés  herboriser  sur  le  bord  de  la  mer,  le  dimanche  ^j  mai,  avec 
les  professeurs  de  botanique.  Ils  étoient  partis  de  grand  lùatlnadi 
nombre  de  22,  et  s'étoient  donné  rendcft*-vous  à  VilleneaVé^lèa- 
Magueloiine,  où  il  avoient  fait  pi'^parer  un  déjeuner  ;  mais  un  des 
élèves  s'amusa,  chemin  faisant|  à  renverser  une  croix.  Cette  insulte 
a  la  religion  fut  bientôt  connue  :  tout  le  village  s'ameuta.  On 
s'arma  pour  poui^uivre  Us  étudians,  qu'on  crut  n'être  Venus  tous 
<|ue  dans  «tes  i^itentions  hosties;  ils  se  cachoif^til  ou  fuyniétitde 
tous  côtés,  craignant  les  fureurs  popuïaireSi  Une  côsbpagnle  du  ^8*^ 
^ui  eM  en  garnison  à  Villeneuve^  vint  k  leur  secours  t  le  Miàirey  1^ 
curé,  le  capitaine  des  douanes,  travaillèrent  tous  à  calmer  l'èfi^r*^ 
véscèiice.  Jbes  jeunes  gens  orrétés  furent  conduits  à  la  mairie;  le, 
on  l^Ht  annonça  qu'ils  alloient  être  menés  prisohni(H*s  à  MOàt^ 
pellier,  à  moins  que  lés  coupables  ne  se  fissent  éonnottre.  Les 
jeunes  élèves  eux-mêmes  insistèrent  pour  que  l'auteur  d^  délit  Se 
nommât.  Un  d  eux  avoua  que  c'étoit  lui  seul  qui  a  voit  fait  te  coup, 
Cpt  étudiant  ^st  Piémontais;  car  il. est  éérit  que  les  étrange» 
prennent  part  À  tous  les  désoi*dres  qui  arrivent  cbeis  bous.  Xiss 
élèves  fui'ent  mis  en  liberté  peu  après,  et  le  Piémontais  fUiooitdûit 
en  prison  è  Montpellier,  et  relâché  peu  après  sous  caUtîoà. 

•^  Le  docteur  Scott,  évêque  catholique  dans  le  diStl4(H\de 
l'Ouest,  en  Ecosse,  a  fait  un  appela  la  charité  deécathdliqiies Ir- 
landais eu  faveur  de  leurs  fibres  d'Ecosse.  Il  leui*  exposa  Ift^îtUà'tion 
de  la  religion  catholique  dans  son  district.  Sa  l^ttin?,  qui  à  été  ih^ 
séréc  dans  le  Dublin  Régis  ter,  offre  des  renèeigttt^menslbrt  ittléîres- 
sans  sdr  les  progi^s  de  la  foi  dans  ces  contrées.  U  V  a  l^vlron 
'  quarante  ans,  dit  le  prélat,  il  y  avoit  à  peine  un  catholiqîie  dans 
les  comtés  de  LanaiiL,  de  Renfew,  de  Dumbarton,  d'Argib,  d'Ayr 
et  de  Wigton ,  qui  forment  le  Sud-Ouest  de  l'Ecosse.  A  l'éflôque 


<)e  1^  r^fomie,  celte^  partie  du  pays  a  voit  embrassé  avec  chaleur  tes 
pxripcipes  des  plus  rigi^i^t  calviiustes»  et  avait  été  le  théâu*e  favori 
^e  leurs  c^çis.  Cç  ne  fat  guère  que  vei*9  le  coiBineDoeiDeDV  de  la 
révQlutiau  fraucaise,  que  Vactivile  du  commerce  et  le»  accrdlsieinen* 
4^  Glasgow  atjLirèreot  sur  les  lieux  quelques  catlibliques  dies  «nou-« 
tagxics  ou  des  côtes  opposées  de  rirlande.  Le  vertueux  et  zélé  doo- 
tsur  Hay  é toit  alors  vicaire  apostolique  pour  la  partie  de  la  Plaiue 
en  Ecosse;  ce  petit  troupeau  de  catholiques  attira  sou  attention^  et 
il  les  confia  successiveineut  aux  soins  de  deux,  prèti'es  fort  respecta- 
bles».M.  Alex^udj'e  M'Donnel,  aujourd'hui  évêque  de  Kingston 
dans  le  haut  Canada^  et  M.  Farquharson^  précédemment  président 
4u  collège  écossais  à  Douai.  Sous  eux,  la  congrégation  de' Glasgow 
se  forint  et  s*accrut.  Le  nombi*e  des  catholiques  augmenta  pai*  des 
émigj^ations,  nipu-seulement  pour  Glasgow,  mais  pour  les  comtés 
nommés  ci-dessus.  Le  docteur  Cameron,  successeur  de  M.  Haj^ 
donna  tous  ses  soins  à  cette  égUse  naissante.  Il  y  envoya  M.  Scott 
poui' remplacer  M.  Farqufaarson,  et  il  plaça  également  a  au  très  mis- 
^onnaii'es  dans  les  villes  voisines  où  les  besoins  étoieut  plus  grands. 
Dieu  bénit  leurs  efforts,  et  tandis  que  la  congrégation  de  Qasgow 
prenc^t  de  prodigieux  accroissemens,  il  s*en  forma  plusieurs  auti'es 
q.  Pai^lfy  j  GréenoçL  j  Ayr  et  Campbeltown,  et  plus  récemment  à 
Dunibaribu  et  dans  le  comté  de  Wiglon,  tandis  que  d'auti*es  corn- 
mençoient  à  Airdrie  et  à  Hamilton  dans  le  comté  de  Lanark,  à 
Kilmarnock  et  Girvan  dans  le  comté  d'Ayr,  et  en  différens  autres 
U^X  .d%n#  les  comtés  de  Wigton  et  d'Argyle.  Dans  ces  derniers 
tenips,  h  saint  Siège  a  fait  éveque  IS-.  Scott  et  lui  a  ccu^féré  la  juri- 
diqtion^iir  tous  les  catholiques  dans  ce  district.  Le  docteui*  Sooita 
sous  lui,  dans  le  voisinage;  dix  missionnaires  actifs^  dont  lesU'OU- 
(ieaux  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  80,000  âmes  et  paroissent  devoir 
sacçroitre  encore.  Ils  ont  eu,  comme  on  peut  le  penser,  beaucoup 
de  âifiîcuhés  à  vaincre,  à  raison  de  leur  pauvreté.  Les  moyens  de 
soutenir  le  clergé,  les  chapelles,  les  écoles,  les  livres,  tout  man- 
quoit.Quelque  chose  a  été  fait,  gtâces  aux  zèle  du  clergé,  à  la  bonne 
Volonté  des  intéressés,  tout  pauvries  quMIsétoient,  et  à  la  généreuse 
assistance  de  catholiques  et  de  protcstàns,  non-seulement  d'Ecosse, 
mais  aussi  d'Irlande  et  d'Angleterre,  il  y  a  deux  chapelles  à. Glas- 
gow, dont  une  grande  et  ornée;  elles  sont  desservies  par  quatre 
prôtres.  Il  y  a  des  chapelle^  k  Paisley,  à  Gi*eenO(A,'«  Ayr^  à  Du#n- 
barion  et  à  Campbeltbwn ,  avec  un  prêtre  attaché  à  chacuue.  On 
bâtît  en  ce  moment  une  chapelle  à  Newlon-StewarU  Toutes  ces 
chapelles,  à  l'exception  de  deux,  sont  grevées  de  dettes.  Il  en  &tt- 
droit  trois  de  plus  à  Glasgow  et  dans  le  voisinage;  il  en  Caudroit  à 
Hamilton ,  a  Airdrie,  à  Kilmarnoik,  à  Girvan,  à  Stranraer,  sans 
inentioner  d'autres  lieux,  où,  si  elles  ne  seroient  pas  strictement  né- 
cessaires, elles  seroient  au  moins  fort  utiles.  On  n  a  point  de  maison 
imur  les  écoles,  excepté  une  à  Glasgow  et  une  a  Greenbck.  Une  des 


chapelles  de  Glasgow  sert  d*écoIc  pendant  la  semaine.  Quels  que 
soient  les  inconvëniens  de  cet  arrangement  afflie^eant,  TéTéque  se 
résigneroit  à  appliquer  à  la  même  nn  les  chapelles  au'il  souhaite 
pouvoir  établir  à  Glasgow.  Après  cet  expose  de  Tëtat  de  la  religion 
dans  son  district,  le  prélat  fait  un  appel  à  la  générosité  des  habi- 
tans  de  l'Irlande,  d*où  la  plupart  de  ces  diocésains  sont  originaires; 
il  n'aspire  point  à  voir  ses  églises  dans  l'opulence,  mais  à  les  em- 
pêcher de  tomber.  Il  s'agit,  pour  les  catholiques,  d'être  ou  de  n'être 
pas.  Sans  chapelles,  la  religion  ne  peut  se  soutenir,  comme  sans 
écoles  elle  ne  peutse  transmettre  pour  l'avenir.  Les  protestans  font 
toute  sorte  d'efforts,  surtout  parmi  la  jeunesse.  Le  vice  et  l'immo- 
ralité prévalent  là  oii  il  n'y  a  pas  d'instruction  religieuse.  Le  mal- 
heur de  cette  partie  de  l'Ecosse,  c'est  que  presque  tous  les  catholiques 
sont  pauvres;  il  n'y  en  a  pas  plus  de  vingt  qui  aient  quelque  ai- 
sance. Tous  les  autres  sont  des  ouvriers.  M.  Scptt  a  chargé  un  de 
ses  missionnaires,  M.  Gordon,  deGreenock,  de  recueillir  les  dons; 
cet  ecclésiastique  a  lui-même  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
la  religion  dans  la  partie  de  l'Ouest  de  l'Ecosse,  et  il  mérite  toute 
\si  conpance  des  catnoliques,  comme  il  a  celle  de  son  évéque.  Cette 
lettre  du  prélat  est  datée  de  Glasgow,  le  i4  janvier  dernier;  nous 
regrettons  d'avoir  été  contraint  ae  l'abréger.  Elle  est  intéressante 
par  les  détails  qu'elle  conlient,  et  touchante  par  le  tableau  qu'elle  ^y 
présc^nte  des  besoins  de  ces  nouvelles  églises. 

NOITVEIXÈS  POLlir IQUES* 

Paris.  Le  général  Lamarque ,  dont  tes  obsèques  ont  eti  des  suîies.ii  d^or^jtes ,  ' 
éloit  un  des  derniers  débris  de  cette  *|prande  armée  qui  s*esi  illustrée  jkàrtétitdi^*''*'- 
Tictoires  et  de  conquêtes.  Maximilien  Lamarque  étoit  né  à  St'^Serer  le  a  a  juillet 
1770  ;  il  sVnrôla  en  i^ga  comme  simple  soldat,  et  devint  en  peu  de  temps- capî** 
taine  des  grenadiers  LaIour-d*Auvergne,  connns'sous  le  nom  de  colonne  infer- 
nale. Un  de  ses  premiers  exploits  fut  de  s^emparer  de  Fontarabie  en  i'7g3  :  ît 
,  sePYÎt  depuis  en  Allemagne  et  en  Italie.  En  x8p8,  il  enleva  aux  Anglais  Vile  de 
Caprée  ;  il  commanda  en  Espagne  et  en  Russie.  Pendant  les  cent  jours ,  il  com- 
manda dans  la  Vendée  ;  et  le  4  juin ,  il  ordonna  que  tous  les  parens  des  insurgés 
seroient  tenus  de  sortir  d^Angers  et  du  département  :  celte  mesure  violente  n*em* 
pécha  pourtant  pas  la  padiication  conclue  à  Chollet  le  a 6  du  même  mois.  On  - 
comprit  le  général  Lamarque  dans  Particle  a  de  Tordounance  du  a 4  juillet  z8i5. 
Il  se  retira  d'abord  à  St-Sever  ;  et  aux  termes  de^la  loi  du  17  janvier  x 8x6,  il 
passa  à  Bruxelles,  où  il  fut  arrêté  au  mois  d*août.  De  là,  il  passa  en  Autricfae  :  il 
avoit  publié  sa  Défense  en  181 5.  Les  bannis  étant  successivement  rentrés  en 
France,  le  général  Lamarque  y  rentra  lui-même  en  18 19  ;  il  se  présenta  peu  après 
anx  élections  et  ne  fut  point  nommé.  On  a  dit,  et  il  paroit  en  effet  certain  que 
le  général  Lamarque  demanda  à  être  employé  dans  Tai^mée  d'Espagne  en  i8a3; 
le  gouvernement  n'accepta  point  ses  services.  Son  livre  public  en  i8a6  :  De 
resprii  militoire  en  France,  sembloit  annnoncer  un  écrivain  dégagé  de  tout 
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esprit  de  parti;  Tautour  rendoh. hommage  à  la  coniluite  du  Dauphiae&EipagBef 
et  vouloît  qu'on  le  cràt  sopérieur  aux  pasaîons  et  aux  reiientioiens  politiques. 
Cependant,  ayant  été  au  membre  de  la  diambre  des  députés  en  i8a8,  il  fipira 
aux  premiers  rangs  de  l'opposition.  Sa  raiommée-militaire  ajootoit  une  nonvelle 
force  à  son  talent  de  tribune.  Le  général  Lamarqne  fut  à  la  chambre  un  des  plus 
grands  offiemis  des  Bourbons  :  il  fut  un  des  aa  i  qui  Totèrent  la  fameuse  adreiie. 
Réâa  en  i83o,  il  prit  sans  doute  part  à  la  dernière  révolution,  et  fut  nommé 
peu  après  au  commandement  général  des  départemens  de  l'Ouest  ;  mais  ses  liai- 
sons avec  Topposition  nouvdle,  qui  s'étoit  formée  dans  la  chambre,  lui  firent 
perdre  cette  place.  Chaud  adversaire  du  système  de  gouvernement  de  Casimir 
Périer ,  il  le  combattît  en  toute  rencontre.  Cette  lutte  opiuiétre  a  peut-être  oontri- 
boé  à  déterminer  ta  maladie  dont  le  général  fut  atteint  le  9  avril,  presqu'en  même 
temps  que  Casimir  Périer  :  ce^tte  maladie  éloit  le  choléra.  Le  malade  eut  des  al- 
ternatives de  mieux  ;  mais  dans  les  derniers  temps  le  mal  prit  de  la  gravité,  et  le 
général  succomba  le  vendredi  i^'^  juin  au  soir.  Le  curé  de  la  paroisse  s*étoit  pré» 
sente  plusieurs  fois  et  n*avoit  pas  été  reçu.  Cependant  on  Tenvoya  chercher  dans 
les  derniers  raomens,  lorsque  le  général  avoit  perdu  la  parole,  et  il  est  possible 
qu'ayant  encore  sa  connoissance  il  fût  en  état  d'être  confessé  :  il  reçut  l'extrême- 
onction.  Il  a  demandé  à  être  porté  à  la  chapelle  d'Eyres,  dans  les  Landes,  près- 
du  coTueil  de  son  père.  Il  ne  fut  point  présenté  à  l'église,  mais  porté  par  un 
énorme  circuit  à  la  barrière  d'Enfer. 

—  Les  patriotes  de  juillet  ne  savent  plus  que  dire  de  l'ordne  légal  qu'ils  ont 
conquis  aux  glorieuses  journées.  Les  journaux  les  plus  ardens  pour  la  révolution 
sont  l^,^^i^^ers  i^  jeter  feu  et  flamme  contre  les  mises  en  état  de  siège  et  la  sus- 
pension 4esjjbertç|»  qu'ils  çrpyoient  avoir  acquises  à  perpétuité,  au  moins  pour 
leur  ^jMUli.  li  est  certain  qu'après  avoir  tant  parlé  de  la  terreur  de  iSi2l,  et  dé 
l'i^fireux  régime  de  la  restauration ,  ils  se  trouvent  un  peu  plus  embarrassés  que 
d'antres,  pour  établir  la  balance  des  profits  et  perles  qu'ils  ont  maintenant  à  peser. 
On  leur  doit  la  justice  de  dire  qu'à  Texception  des  petits  défauts  et  imperfections 
de  la  révolution  de  juillet,  dont  rien  ne  peut  les  décider  à  convenir,  ils  recon- 
noîsient  franchement  que  les  procédés  de  Charles  X  envers  la  liberté  de  la  presse , 
et  l'ordonnance  de  M.  de  Polignac  sur  la  mise  en  état  de  siège  de  Paris,  sont  des' 
choses  qui  ressemblent  assez  aux  mesures  d'aujourd'hui ,  et  pour  le  fond  et  pour 
la  forme.  Si  cela  est,  ils  ont  tort  de  l'avouer;  car  il  n*y  arien  à  conclure  de  tout 
ce  qu'ils  disent  là-dessus ,  sinon  que  Charles  X  auroit  eu  raison  d'en  venir  aux 
extrémités  où  il  avoit  fini  par  en  vçnir,  et,  dans  ce  cas,  ce  seroit  la  justification 
des  mesures  dont  ils  se  plaignent  en  ce  moment.  De  quelque  manière  qu'on  envi- 
sage les  choses,  il  est  un  point  auquel  on  se  trouve  toujours  ramené;  c'est  qu'il 
est  permis  aux  gouvememens  de  lutter  contre  l'insurrection  par  la  force  des  armes. 
Quand  ils  sont  vaincus,  on  sait  ce  qui  leur  arrive;  mais,  quand  ils  sont  vainqueurs, 
il  est  tout  juste  qu'ils  en  profilent  pour  leur  conservation  :  seulement,  il  ne  faut 
pas  mettre  de  différence  entre  le  droit  qui  succombe  et  celui  qu}  réussit  ;  car  il 
est  le  même ,  et  en  pareil  cas  il  n'y  a  pas  plus  de  ci'ime  à  être  vaincu  qu'à  être 
vainqueur. 


^ 


C^9«  )    . 

-^  Kotô  avôm  bieu  changé  <)e  manière  de  joû:  (lepnU  deux  ans  !  au  .mou  de 
)aitti4  iSSo,  nous  ne  coDn^issipns  lien  de  plus  Ioua|)le  et  de  plus. beau  (jue  ta  con- 
duite d'un  élève  de  Técole  Po1)t))ecnîque  qui  sautoil  pardessus  les  murs  pour  aller 
•e  mettre  à  ta  tète  d'une  bande  de  chiffonniers,  et  dirjger  les  travaux  des  barricadies. 
les  mères  de  la  jeunesse  pensante  étoient  jalouses  des  entrailles  qui  Tavoient  port^ 
L^niurfection  se  mettoit  d'elle-même  à  ses  ordres ,.  ad miroît  la  sag«*sse  de  ses  con- 
seils et  sibclinoit  de  respect  devant  lui,  D^un  mol,  il  enchainoît  on  déchaînbît  Ta- 
nardiie.  Enfin ,  une  auréole  de  gloire  cutouroit  son  nom  dans  tous  les  journaux , 
amches'et  proclamaliôns.  Aussi,  après  la  victoire,  la  patrie  ne  fut  point  ingrate. 
^  Tout  Te  monde  se  mit  à  chercher  ce  qtfon  poiirroit  Faire  pour  l'école  Poljthecni- 
què.  Le  pouvoir  lui-même  se  trouva  embarrassé  pour  récompenser  tant  de' gloire 
et  de  services;  et  après  avoir  disti^bué  les,  promotions,  les  épauleltes  de  lieuteuaus, 
lès  grades  dans  rartilterie,  datis  Ta  marine,  dans  tes  pouts-et-chaussées,  il  ne  sut  plus 
à  qui  donner  Tes  croix  d'honneur,  tant  le  choix  était  difficile  entre  des  héros  d'égal 
inérHe  ;  si  bien ,  que  tés  décorations  leur  Turent  remises  en  gros ,  pour  en  disposer 
entre  eux  comme  bon  leur  sembleroît.  Cette  année,  les  élèves  de  Técole  Pot^thec* 
uiqu^e  ont  exactement  suivi  la  même  marche  qu'au  mois  de  juillet  i83o.  Ils  ont 
encore  violé  leur  consigne;  ils  ont  encore  sauté  par-dessus  les  murs  ;  ils  sont  encore 
allés  se  mettre  à  la  tète  de  Tinsurrection,  et  présider  aux  fortifications  des  rues  de 
l'a  CapttaTe.  Mais  ce  qui  leur  avoil  si  bien  réussi  la  première  fois,  n'a  plus  aussi 
bien  tourné  à  la  seconde.  Les.  voilà  licenciés,  dépouillés  de  l'uniforme  et  traduit.^ 
devant  un  conseil  de  guerre.  Ce  revers  de  fortune  est  uùe  grande  leçon;  puisse- 
t-elle  apprendre  à  ceux  que  la  chose  concerne  qu*avant  de  se  jeter  dans  les  entre- 
jprises  jpoRiiqnes,  il  faut  commencer  par  savoir  juçer  le  temps  ^t  les  boonmes  àuxv 
auels  on  se  trouve  avoir  affaire. 

—  Le  choléra  est  toujours  stationnaire  a  Paris.  Il  y  a  eu  le  6  juin  it  dé- 
cès, dont  la  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux  ;  le  7 ,  aa  décès,  dout  19  à  do- 
micile et  3  dans  les  hôpitaux  ;  et  le  8,  18  décès,  dont  xa  à  domicile  et  6  dans 
les  bÔpiiaitx.  Là  diffcrencé  ai-ee  la  veille  étoit  le  premier  jour  de  5  «a  moins ,  te 
»écond  de  6  eh  plus,  et  le  troisième  de  4  en  moins.  Il  a  été  conduit  dans-les  bo- 
|$ilatix  ie  '6  juin  »o  cholériques;  le  7,  8  ;  et  le  8 ,  ^.  Il  eâ  sorti  guéris  le  6  juin 
23  ;  le  7 ,  8  ;  f t  le  8,  33  :  ce  sout  toujours  dans  les  10*^,  11*^  et  11^  arro»di.\se- 
ment  de  Paris ,  formant  les  quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qu*ont  lieu  les 
accldeus  du  choléra.  Le  nombre  des  décès,  par  d'autres  maladies,  a  clé  le 6  juin 
de  97 ,  Te  8  de  58,  et  le  9  de  43. 

—  Le  choléra  continue  dans  les  mêmes  départemeus.  Le  total  éloit  porté  le 
8  juin  dans  celui  de  Seine-et-Marne  à  io,?58  cas  et  a,639  décès.  Il  y  a  eu  le 
même  jour  Saa  nouveaux  malades  et  7a  morts  dans  le  déparlement  de  la  Manie 
où  l'épidémie  s*accroît  :  total,  5,343  cas  et  1,457  décès  en  106  commîmes  4  dans 
dans  le  déparlement  de  la  Somme,  94  malades  et  33  morts  :  total,  3,690  cas  et 
1,073  décès  en  lot  communes;  dans  relui, de  TAubç,  a 4  malades  et  18  décès: 
total,  a,i  56  cas  et  8.2a  décès  en  5i  communes  (la  ville  de  Tro)es  a  le  plus  soiif- 
^ert).  Le  7,.  ou  a  compté  4a  nouveaux  malades  et  3i  moi  Is  dans  le  département 


ée  k  UtetiM,  où  75  cùtanmam  lotf  àtteilita  :  folàl,  S,è86  «as  «l  9^(6  dèeèi; 
47  ittiitadèt  et  lit  iMrti  àmii  tM àû  Ptm-4ia4>AiH  :  tiM,  t, laS  et»  «  Sê&'M- 
ces  ;  19  maibd«s  et  i  oïdHi  dan  lé  iâépârteBMnl  de  l^Indra  :  total»  146  «tt  M 
74  décès;  8  ntàladet  et  9  ifkotts  à  Clamècy  (mèfrê)  :  totale  S3^  d»  et  147  ékt$i' 
il  malades  et  t3  morts  daiis  te  départeueût  4e  leir^et-CSier  :  lolati  Stt  eai  ft 
x8o  décès  eD  ai  communes.  Il  y  a  ea,  le  6»  9  nouveaux  décès  à  Nantes. 

—  Les  mouvemens  de  |Nirt  et  d'autre  contînuept  dans  les  d^partemeos  de  TOuest. 
C*est  dans  rarrondissement  de  Beanpréan  que  les  chouans  réunissant  en  oe  moment 
leurs  efforts*  Ils  ont  attaqué -Monijean,  et  ont  eu  un  engagement  avec  un  bataillon 
4e  gant  es  nationaux.  Les  Yendéens,.  au  nombre  de  35o  à  400,  commanda  par. 
Docan 9  portoîent  un  drapeau  blase,  et  crioieot  :  F'iuê  Henri  V!  ils  «a  sont 
retirés  à  la  Pommeraye.  Une  l>ande  aussi  forte ,  commandée  par  M.. Louis  de  Cor- 
qullier,  s*est  battue  le  même  jour  à  la  Çaraterie ,  près  de  Blaehecool,  avec  un  dé« 
lâchement  de  ligne  ;  il  y  a  eu  des  tués  et  des  blessés  de  part  et  d*autre.  M.  de 
Comullièr.a  été  pri^.  Dans  un  autre  com(>at  à  Maisdon,  M.  deiLescure  a  été  blessé 
mortellement  à  la  tète  d*une  bande.  Plusieurs  rencontres  ont  eu  lieu  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  où  douze  communes  sont  en  insurrection  cora- 
jj^ète-,  et  une  au  château  de  la  Roberie  (  Yendée).  Les  chouans  se  sont^portés  aussi 
dans  le  départemoit  de  la  Manche  :  il  y  a  eu  un  engagement  auprès  de  Brécé.  Sur  ; 
qndques  points»  des  communes  qui  étoient  insurgées  ont  fait  leur  soumission.' Oo  a 
trouvé  à  Nantes  des  proclamations  de  madame  la  duohesse  de  Berri,  se  disant  ré- 
gente.de  France,  avec  des  ordonnances  au  nom  de  son  fils ,  qui  accordent  le  congé 
«iiuL^spludaU  de  trob  classes  des  dernières  années  et  une  gratification  de  trois  mois  d« 
jiolde  aux  militaires  qui  ont  fait  ia.campagne  d*Alger.  M.  de  La  Rocbe-Macé  a  de« 
ipaDdé  une  c^tulalion  qui  n'a  point  été  acceptée.  Les  perquisitions  et  les  arrestations 
se  multiplient  de  tous  cétés  ;  des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  le  petit  séminaire 
4e  Montmorillon  fi^t  visité. 

•^  L0uis*PkiUpp«<a  passé  dimanche  dennici*  une  grande  revue  de  la  garde  na* 
tianaie^  des  régisMUs  présens  à  Paris  et  de  la  garde  nusoieipale.  Ces  om^  élMont- 
écbelooiiés  sur  les  boulevanls,  dans  Tavenue  des  (Utampi^Sl^rfes  /  et  dans  le  fan- 
bMTg  St»ABtoine»  depuis  la  barrière  de  rfitoile  jnsquHi  celle  du  Trône.  Les  Mi» 
litaires  et  les  gardes  nalkmaux  ont  été  mis  sous  les  armes  à  aix  heurts  «lu  Aatîn, 
et  tte  sont  rentrés  qu'à  eioq  heures  du  soir. 

—  Le  ministre  de  là  guerre  a  adressé,  le  7  juin,  des  instructions  détaillées  au 
comibândànt  de  la  division  militaire  sur  Feffet  de  Télat  de  siège.  L'action  de  la 
justice  militaire  s'appliquera  à  tout  ce  qui  a  amené  les  évènemens  des  ^  et  6 ,  et  à 
tous  les  débits  politiques  postérieurs.  Les  délits  de  la  presse  seront  soumb  aux 
conseils  de  guerre,  s'ils  préjtentent  le  caractère  de  provocation  à  la  révolte  oi( 
de  comtplidté  avec  ta  rébellion  et  leis  attentats  à  l'ordre  public.  L'autorité  niili- 
faire  est  chargce  «f  inslniire  et  de  jngei*  toutes  les  affaires  qui  ne  sont  pas  étran- 
gères à  ce*  inalières;  utle  pourra  procéder  aux' visites  domiciliaires,  enquêtes,  ar- 
l'esiation»,  etc.       - 


>.  j 
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[.  le  iiii|i«are  de  U,giierr«»  ponr  .assurer  U  régularité,  de.la  procédure  dans 
rinfttniclion  relative  aux  crime»  et  délits  politiques  déférés  aux  conseils  de  guerre  y 
a  demandé  qu'un,  substitut,  du  procureur  du  Roi  fdt  placé  auprès  de  cbacun  des 
capporteurs  de  ces  conseils» Xe. garde  des  sceaux  a  déféré  à  cette  réquisition. 
MM.  Didelot  et  Uesdoieaux  avoient  été  chargés  de  cette  mission.  Le  second  a 
refusé. 

—  Des  informations  judiciaires  ont  lieu  sur  la  conduite  des  réfugiés  étrangers 
qui  avoient  la  permission  de  résider  à  Paris.  Les  permis  de  séjour  seront  retirés  à 
ceux  qui  ont  abusé  de  cette  hospitalité. 

—  Des  mesures  sont  prises  pour  le  désarmement  de  rartitlerie  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  Les  armes  de  ce  corps  dofVenI  être  déposées  aux  mairies  dans  un 
délai  fixé,  passé  lequel  des  peines  seront  appliquées  aux  contrevenans.  Un  arrêté 
du  préfet  de  la  Seine ,  du  9 ,  enjoint  aux  ex-artilleurs  de  rapporter  leurs  armes 
dans  le  délai  de  48  heures.  A  défaut  de  •  quoi  ils  seront  déférés  au  conseil  de  ' 
guerre. 

•— MM.  Gamier- Pages,  Cabet  et  Laboissière ,  députés ,  contre  lesquels  des 
mandats  ont  été  décernés  par  suite  des  derniers  évènemens,  étoient  absens  de 
leurs  domiciles ,  quand  on  8*y  est  présenté. 

—  MM.  Pages,  Briand,  Montaud,  François,  Paye  et  Felcourt,  auditeurs  au 
conseil-d'Etat,  sont  charges  de  constater  le  nombre  et  le  nom  des  morts  et  des' 
blessés  dans  les  journées  des  5  et  6  juin.  ^ 

«—  Les  perquisitions  que  Ton  a  faites  le  7  et  le  8  dans  les  rues  Saint-Martin  , 
Beaubourg  et  autres  adjacentes,  ont  eu  pour  résultat  la  saisie  de  fusils,  de  sabres , 
de  projectiles  de  toutes  espèces ,  et  même  de  bombes  et  de  boulets.  O^  -t-ënrèié^ 
plusieurs  lio«|nes  signalés  par  la  dhineor  publique,  comme  ayant^gorgé  dés  mili- 
taires et  des  gardes  nationaux  qui.marchoient  icoiément;  on  a  trouvé  aussi,  dans' 
d'autres  quartiers ,  des  dépôts  de  munitions  et  de  projectiles.  ' 

-—  Des  renseignem'ens  ont  été  demandés  aux  maires  sur  la  part  prise  par  les  lé- 
gions de  leurs  arrondisseroens  aux  «ombals  des  5  et  6.  Ils  sont  chargés  de  foire 
conttoitre  les  gardes  nationaux  tués,  blessés  et  ceux  qui  se  sont  distingués,  la  posir 
tien  de  la  famille  des  premiers.  Le  préfet  de  police  est  chargé  de  désigner  égale- 
ment les  gardes  municipaux  qui  sont  dans  le  même  cas.  On  se  propose  de  donner 
aussi  des  récompenses  aux  officiers  et  militaires  de  la  garnison.    . 

—  Il  devoit  être  distribué,  à  la  revue  de  dimanche  dernier,  un  certain  nombre 
.  de  croix  d'honneur,  mais  cette  distribution  a  été  remise  à  Tanniversaire  des  jour- 
nées de  juillet ,  afin  que  Ton  ail  le  tenips  de  recueillir  des  renseignemens  exacts 
et  complets.    ■ 

—  Une  ordonnance  de  police  du  9  enjoint  aux  médecins,  chirurgiens  et  phar- 
maciens de  Paris  et  des  environs  qui  ont  administré  des  secours  aux  blessés  des 
deux  sanglanlesjouruées,et  aux  logeurs  et  administrateurs  d'hôpitaux  qui  en  oui 
reçu ,  d'en  faire  immédiatement  la  déclaration,  à  peine  de  5oo  fr.  d'amende. 

—  Entre  autres  journaux,  le  Constitutionnel  attaque  le  maintien  de  l'état  de 
siège,  lesjugcmens  des  nombreux  prisonniers  par  un  conseil  de  guerre,  et  surtout 


(  Soi  ) 

VéBéi  rétroactif  que  Pav  voit  donnera  l'ordoonanee  qiiî  d'i  été  ireodu  que  le  6^ 
Le  Consiituiionnel  rédime  tifemoit  le  jugement  par  jurés.  La  rétroacbon  ett 
attaquée  auftsi  avec  force  par  une  consultation- de  M.  Ifauguin ,  bèlonnier,  et  de 
37  avocats  de  Parii. 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  par  un  ordre  du  jour  du  7  juin,  a  adneiaé  dés  feli- 
citations  aux  réglmens  de  la  garnison  et  autres,  pour  leur  conduite  dan»  les  jour- 
nées  des  5  et  tl  juin. 

—  M.  le  duc  de  Goigoy  a  envoyé  au  Journal  Je»  Vébais  1000  fr.  pour  les 
Tenves  et  enfans  des  gardes  nationaux  qui  ont  été  tués  le  5  et  le  6.  Une  sou* 
aeiifticiii  particulière  a  été  ouverte  en  fiivear  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue. 

—  Une  trentaine  de  députés  ;  autres  que  ceux  de  ^opposition  ^  s'étoient  rendus 
aot  Toileries  le  6,  pour  protester  de  leur  dévoùment  à  Louis-Philippe. 

—  On  a  arrêté  le  6  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  un  épicier,  capitaine  de  la 
Ijarde  nationale ,  qui ,  revêtu  de  son  uniforme,  tiroit  de  ses  fenêtres  sur  les  gardes 
nationaiix.  On  a  soustrait  avec  peine  à  la  fureur  du  peuple  cet  homme,  connu  par 
^exaltation  de  ses  opinions  i^épublieaines.  « 

—  Le  général  Jacqueroinot  a  abandonné  son  traitement  de.  la  Légion-d*Hon- 
neur  en  faveur  d*une  famille,  dont  le  chef  a  été  tué  dans  les  derniers  évènemens. 

—  Les  prisonniers  de  la  semaine  dernière,  dont  le  nombre  s'élève;  dit-on,  à 
près  de  a,ooo ,  sont  répartis  dans  toutes  les  prisons  civiles  et  militaires  et  à  Yin* 
cenoes.  H  n^y  en  a  que  peu  à  la  préfecture  de  police. 

—  Les  évènemens  det-  5  et  6  ont  été  annoncés,  avec  des  observations,  aux 
prcfe^,  par  des  dépêches  télégraphiques,  et  aux  ambassadeurs  par  des  courriers 


—>  Les  offioM^  en  solde  de  congé,  en  non-adMitèet  en  disponibilife&,  ont  été 
imul^ks  à  se  rendre  le  1 1,  le  xa  et  le  1 3  à  Tétat-major  de  la  division  militaire,  sous 
peine  de  voir  suspendre  leurs  traitemens. 

—  Le  bruit  s*étoit  répandu  que  plusieurs  des  prisonniers  avoient  été  déjà  fu- 
sillés après  les  derniers  troubles  ;  on  alloit  jusqu'à  citer  le  nombre  des  victimes  et 
le  lieu  de  Texécution.  Le  Monileur  du  9  dément  ces  fausses  nouvelles. 

—  M.  le  prince  de  Rohan  a  été  condamné  par  défaut  à  trob  mois  de  prison  et 
1,000  fr.  d'amende  pour  diffamatiou  dans  un  Mémoire  à  consulter,  envers  la  dame 
de  Feuchères,  et  envers  M.  l'abbé  Briaut,  représenlé  comme  complice  de  l'assas- 
sinat imputé  à  cette  dame.  Le  Iribunal  correctionnel  étoit  présidé  par  M.  Tanin. 

•»•  M.  Muret,  gérant  du  journal  /a  Mode,  s'est  laissé  condamner  par  défaut  à 
nn  an  de  prison  et  aooo  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement. 

—  M.  de  Brian ,  gérant  de  la  Quotidienne,  a  été  transféré  le  8 ,  de  la  maison 
de  santé  où  il  étoit  détenu,  à  la  prison  deSte-Pélagie.  On  ne  lui  a  donné  que 
dix  minutes  pour  se  recpnnoitre. 

—  Les  généraux  qui  commandèient  les  troupes,  le  6  juin,  étolent  MM.  Ti- 
borce  Sébastiani  et  Leydet,  députés.  Les  régimens  qui  ont  figuré  aux  actions  prin- 
cipales sont  les  t*'','  2&*  et  4a*  de  ligne,  les  3%  xa*  et  1 4"  d'infanterie  légère,  lé  6«  i*é- 
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gfiDfeot  de  dr^gcni  ^  les  carabipien,  I4  >S9r4«  çuiiiçipaû  <l«  FwU  ^t  ||  ^d# 
oatiimals  de  labaiiUmie  «e  svm.|)»rlicMli«i*fiweAi  dU^^ 

«^  La  Ga»fiUe  des  irtbimaupc  j^mUi  à  -ôpoT  It»  .4iQiiiUr9  dfs  morts  dans  les 
journéet  des  5  et  6  juio.  XJne  seule  compagnie  de  la  4^  légion  de  U  ^àt,  iiatior 
naie,  t  perdu  34  bfHnBics,  .        - 

f  ••«-  Il  >'«•!  pas  VMt ique  M«  1«  UiM  ds  JFiibr Javas  «il  élé 4MmHé  |i.  Baiis^  «panne 
on  Tavoit  annoncé.  Ce  qui  aura  donné  lieu  au  bruit  est  probaJkileiiiePil'<|rr«|t«liQp 
dyg  fils  d«  duc  dans  le  dépaNemeat  da  rOraa^  .peur  irré|»dfti»t4^  dpns  son 
fMsepart.   •.:.•.  -..>•; 

«^  AI»  Upisqttîar,  seofélaii'^teécal  da  la  préfeelura.  de  la  fieiiHHJÇnfaKmre^ 
ast  vommé  préfet  dii  ministère»  an  rewi^aasmen^  da  M.  Pelleac-,  qiû.  passa  à.Ore- 
noble.  IlrBettan,  sotts-piéfet  da  Poaloisf*  est  wnaM  iiréfot  de  rAit> ,  aQ.renr 
flaeeaiaat  daMv  AL  da  JiMsiao»  tranilèré  à  Aagen». 

'  <-~  Loi  foHége»  éleetonmx  de  Trayes,  St^«fiaa  (Haifte-tTleiiiMt)  a(  8t«8«ver 
-(Laadas;,*  sont  «oavoqii^s.  pour  ile ^  jiiUlef,  h  l'effet  d'élire  ehaeua  ^aa  dé|Milé,  an 
remplaeement  de  M.  C.  Périer,  Pouliot  e<  LaBiwqtie>  déoédés.'  - 
'  "-  M.  .losèpb  Périar  «vt  noïâin^  meaifore  da  èansail  supariear  da  ooainMrfa,  en 
tamplacemeiH  de  M.  Marchand,  qui,  à  la  suite  des  deroiers  évèaaiaans,  a.  été 
destkué  de  sas  fonctions  de  maire  du  7*  arroodissemeut. 

—  tes  conseils  -  généranx  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loife  ooll  voté  ehaeuù 
8,000  francs,  pour  indemnilKer  Tes  gardes  nationaux  qui  ont- mercbé  aostreTes 
éhonans  et  qui  ont  besoin  de  secours.  ••*••• 

-—  Les  produits  indirects  du  mois  de  mat  <mt  dépassé  de  5  aiHUaas  cèuji  da 
même  mois  de  Tannée  dernière.  Celte  a\igmentation  porte  pour  pfes  ite^^uiWitfus 
sur  les  douanes  et  plus  de  i  ÂiRton  Sur  les  droits  d'enregistrement'"' 

-—  De  nouveaux  et  plus  graves  désordres  ont  éclaté  la  semaine  dernière  à  Metz, 
à  Toccasion  de  raugmentalion  du  prix  du  pain.  Des  altroupemaos  se  sont  portés 
aux  magasins  de  trois  marchands.de  grains,  où  Ton  a  enlevé,  pillé  ou  vendu  à  vil 
prix  le  blé  qui  y  a  été  Irouvé.  Tout  le  mobilier  à  élé  saccagé  cbe'z  Vim  de  tes  né- 
gociant. A  Moulins,  on  a  forcé  les  boulangers  à  vendre  au  dessous  de  1â  taxe;' il  a 
IfallQ  aussi  y  envoyer  des  troupes,  ta  cour  Royale  de  Metz  a  évoqué  ràlFaire  de 
celte  ville»  où  4a  perturbateurs  ont  été  arrêtés. 

^-  l)  y  a  eu  aussi  une  émeute  i  Caen  pour  le  même  motif,  forâre  y  a  élé 
plus  iacilemeut  rétabli. 

— ^  Le  tribunal  correctioBoel  de  j^aoci  a  condamné  le  7,  à  uqan,  6  naoU, 
4  mois,  a  mois  et  i  mois  d'emprisonnement ,  plusieurs  individus  qui  ont  pris^rt 
aux  dé>sordres  des  95»  30  et  37  mai  dernier. 

-—  Un  cbarivarl  a  é(é  donna  à  M.  Hartmann,  député  ministériel,  par  700  ba- 
bitans  de  Colmar. 

.  «^  €Ja  cbaôiari  a  «ié  dapné  à  M.  Oamias»  défituté»  au  moipent  qull  trarersoit 
endilîimca la ifmwof^  d'Sstagal (Pysanées-Orienlale^  , 

-^  Quelques  désordres  oui  ea  lîaa  ati  camiaanfieniattt  du  qsois  i  Mauxavia  et  à 
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Fleurance  (Gers),  i  roocatSon  de  Iji  eberté  de«  graÎM.  Le  nuHtlié. d*A«ieh  a  ét4 
aaid  tronblé  le^  jnin. 

—  On  a  traosporté  a  Ifantes  les.poiidref  ^ui  eiistoieol  dans  la  poudrière  dé 

<^  Dans  la  noit  da  3o  an  3 1  bmI»  il  a  ^é  arboré  à  Miinieh ,  dans  le  Jardin  an- 
glak ,  nndrapeaa  tricolore  ïïw^bc  rinserîplbn  de  :  hiberié.  Sdon  d^antras  jrapports« 
ce  scroH  un  arbre  de  la  liberté  qui  aurait  été  planté.  La  poliee  a  fiiit  disparaître  lé 
malfD  ee  signé  réfolutionnaiiv. 

^-^  Le  bîU  de  la  réforme  d'Angleterre ,  avec  les  légsrs  amendamant  4a  ki  ctan- 
bre  des  pairs,  aélé  porté  le  6  à  la  cbanabre  des  mmmnnti,  Upe  diirwitwn. mS^ 
naée,  nuds  relative  à  la  création  de  pairr  qui  devoit  avoiv  Ueii ,  el  A  la  eondwta 
générale  du  mînîrtère  à  ce  njet  »  a  eu  lieu  enti^  loid  llilton  et  MIC  Grant,  JM 
et  Slaulejr  :  elle  n'a  pas  eu  de  résultat.  L^  amendeoians-oiit  été  adoptés  a»  wmi0* 
et  le  biil  a  été  rapparie  immédiatement  à  la  cbambi»  des  paliv»  Le  7»  l«'lki  41 
donné  sa  sanction  au.  bill.  Une  cmmiiiisiinin  a  été  cbaifée  par  lui  4^  k  partir  «a 
jour  nua  deux  chambom. 

— «  Le  duc  de  Susses  étoît  présent  à  laduunbra  des  lords*  lorada  raisentioeil 
nopal  donnéau  bill  de  réCurase  par  la  conmission.  Il  a  iélicUéie  comt#  Gpniy.ft  ans 
collettes  «nr  le  succès  de  leurs. travaus. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  le  3x  mai  et  le  t^'  juin  à  A^toi^gi  V^  dit 
T4Minpas*  aalre  les  bateliers  belga»  et  fr^o^ai».  Pn  \  ^t  porter  sur  Jef  lion»  de 
la  forœ  année;  plusieurs  isdi«idiis  ont  été  arrêtés  :  la  navigation  a  .pu  ensuite  re*« 
prendre  son  c^nn*  .. 

'  -rr  l*  yni^easwrt  hollandais  vient  de  reuçpp^rrr  de  ropposiUm»  dans  la  «a* 
coude  chambre  des  EUts-généraux.  Uoe  loi  ^sflla  «  été  n^jetée  à  la  majorité  M 
34  cofitre  f  5,  et  jdiisieucs  discours  en  laveur  da  la  paix  ont  été  pr^oncés. 


La  «ait  dii  aa  octobre  t B3 1  a  été  bien  fimesM  à  rile  de  LoçoUt  v«e  d^  PU* 
Ijpfûiieit  A  ai*,  heures  da  matin»  U  vent  commença  à  aouCfler  avec  nva  vi6lenfia 
^ébranla  les  édifices  les  plus  solides.  Le|  tuiles,  les  réverbères^  la  b^is  4m» 
balcons,  les  croisées,  étaient  arrachés  et  jetés  dans  les  rues  de  Manille i  Ifs  babi" 
tations  indiennes  éloient  renversées.  L'ouragan  balayoit  avec  foreur  tout  sur  son 
passage^  les  cris  des  mûBwureux  qui  étoient  dbligé^  de  qiiititer  leury'  habitations 
fonnoient  un  spectacle  déchirant,  et,  pour  eomMe  d1iorrcnr,'des  urfscfablespra»' 
lièrent  du  désordre  pouriMlar.  L'onragan  «eslmnéla  qu'entre  trois  et  quatre  heures 
do  matin f  le  a 3.  Le  Jnlnr  moalra  l'état  déplorable  des  navires;  les  uns  avoient 
perdu  leurs  mâts,  les  autres  avoient  échoué  sur  les  cotes  de  Passay.  Il  n*y  eut 
qu'une  frégate  anglaisa  H  un  brigantîn  espagnol  qui  échappèrent  an  désastre.  Les 
navires  qui  étpieut  entrés  dans  le  fleuve  pour  se  mettre  a  Tabri ,  s*étoienl  jetés  les 
uns  sor  1esaiitres«  prés  de  la  nouii^le  douane.  Cet  ouri^o  n*a  pas  été  moins  fotal 
au  port  de  Caaâte,  k  4 lieues  de  Manille;  la  mer  enlra^ans  la  ville  et  inonda  les 
nies.  Chacun  se  croyoit  à  sa  dernière  heure;  nul  moyen  de  fîiir  :  les  flots  battoient 
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les  maiâons,  les  embarcations  du  port  alloient  se  briser  sur  Le  riTage  de  Bacon. 
Dans  la  campagne,  on  ne  TOyolit  que  moissons  ravagées,  que  cabanes  détruites, 
qu*arbres  déracinés.  Heureusement  encore,  ces  ravages  ne  s'étendirent  pas  sur 
toute  rile.  On  a  trouvé  entre  Cavité  et  Teudo  140  personnes  nojées,  que  la  mer 
a  rejelées  sur  le  rivage  ;  beaucoup  d*autrés  ont  disparu.  Il  n'y  a  jamais  en  d'exem- 
ple d'nn  tel  désastre  à  Manille  ;  la  perte  est  évaluée  à  plus  d'un  million  de  piastres. 

Les  Gloires  de  Marie,  par  le  bienheureux  Alphonse  de  Liguon  (1). 

'  L'éditeur  prévient  «que  cette  traduction  des^  Gloires  de  Marie  est  différente  de 
celles- qui  ont  été  déjà  publiées  en  France,  qu'elle  est  plus  conforme  au  texte  ori- 
ginal ,  et  qu'on  n'y  a  pas  fait  entrer  des  opuscules  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
l'ouvrage  principal.  Comme -il. se  propose  de  traduire  sticcessivèment  toutes  les 
cBUvres  de  liguori ,  il  mettra  ces  opuscules  chacun  à  leur  place;  il  s'est  permis  seu- 
lement de  retrancher  quelques  exemples  qui  auroient  pu^  dans  la  disposition  ao- 
tncUe^  des  esprits,  offusquer  quelques  critiques. 

Les  écrits  renfermés  dans  les  Gloires  de  Marie  sont  la  paraphrase  du  SkUife 
Heginn,  neuf  Discours  sur  les  principales  fêtes  de  Marie,  des  Réflexions  snr  les 
sept' douleurs  de  Marie,  des  Vertus  de  Marie ,  et  diverses  pratiques  de  dévotion  à 
la  sainte  Tierge.  La  paraphrase  remplit  presque  en  entier  le  premier  volume;  les 
antres  écrits  forment  le  second. 

Le  bienheureux  Liguori  nourrissolt  une  tendce  dévotion  pour  la  sainte  Tierge, 
et  avoit  à  cœur  de  la  répandre  parmi  les  fidèles.  Tout  son  livre  tend  à  cela  ;  on 
pounroit  même  croire  qu'il  va  trop  loin ,  quand  il  dit  que  Dieu  veut  que  toutes  lea 
grâces  nous  arrivent  par  les  mains  de  Marie  :  il  explique  et  jnstilie  cette  pfopoflilien 
par  des  passages  des  Pères  et  des  théologiens. 

Le  livre  est  muni  d'une  approbation  de  M.  l'archevêque,  en  date  dû  3  mai  der- 
nier, un  dit  seulement  que  le  prélat  a  exigé  que  le  titre  de  saint  fût  retranché  aur 
le  frontispice ,  et  qu'on  se  contentât  de  lui  donner  le  titre  de  bienheureux ,  le  aeul 
qui  lui  appartienne,  puisque  le  bienheureux  évéque  n'est  pas  encore  canonisé. 
Nous  nous  étions  plaint  ]^réoédemmeut  de  ce  que  dans  d'autres  ouvrages  on  avoit 
tlonné  à  Liguori  le  titre  de  saint,  et  notre  observation  se  trouve  justifiée  par  une 
haute^autorité. 

(i)  Deux  vol.  in-i8,  prix ,  x  fr.  5o  cent,  et  .a  fr.,  5o  cent,  franc  de  port  K  Paris, 
chez  Gaume ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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JEUDI  16  JUIN  1852. 

Otaièon  fkfxiire.  de  Ml  de  Thiollaz,  ê4>èque  d^'/tn^ 

ÂiHiec][,  i83îi ,  în-8*. 

M»,  de  Thiolb»,  dbcteur  à»  Sorbonné  et  évéque  d^i 
lenoit  à  la  France  par  bien  des  liens.  11  t  «voit  reen  s  ^^ 
eatioA  eodttsîàsliqiie  el'  y  airett  de  nombreaic  amis.  Son*  pays 
ayant*  été  conquis  par  no»  tiie«pes ,  il  s'ëloit  trouve  suyel:  fran^ 
eaîs  pendant  une.  YÎng^m  d'années.  Leuis'XVIlI  le- nomma  en 
it%irj  àunévéehé  en  Franee ,  mais^  le  roi  de  Sarchôsne^ne-  vou- 
bt  paa.se  priver  d'un  sn^el  cle  cte  nértie.  Le*  prékit  est  mori 
ce  painlMip»y  dans  ucr  âge  avaneë.  Le  4  a^cii^  son  offaîson-  Ai?* 
nèbre  a  été  prononcée- dan»  bcathédrafed'AiMieey,  à  un  sei^ 
vice  o^bré  par  le  ehapitrev  M.  L^abbë  ChaHanel'*,  ehanoine^de 
bt  oathédtsatei  et  professeur  de  théoglogie^  avett  été  char^  dq 
payer  le  tribut  a^éfogesau^  digne  ^éicpie^  Il  s'en  est  acqmtté 
«ree«»  tabmMemapquBble';  il  a  suivi  M.  de-Thiolka  dm^lout 
k  oifsrs.  de  sa  vie»,  et  Va  montvé  ferme  et  coumgiaux  pendant 
k  jpevsécutioQ^,  plein  de  zèle  peur  réparer  les  raines  éa  sano- 
teaiM'^  «afane.ei  résigné  à  t^neure  de  k  mort.  Nous  ne  oite- 
aens  eenendomU  nen- dé  ce  diseour»;  nous  ferons  mleuKs  noue 

ÎQhMxmenio^  le»  ti!aits.quf  feront  le  mieux  connoitre  Ti^éque! 
'4{Qiieovw  Une  note  qui  suit  le  discours  jet  des  retiseignemens 
puisi^aiâeurs.,  e# notamment  dans  le  I>wiiommirs>hiëi9rique 
ëi  Savoisy  par  l'abbé  Gvfflet;  \9Qq^  'è  vol.  m-^,  nous-  m^t^ 
tvont  CD  Àat  d'offiir  une  notice  sur  un-  prékt  dont  riu8lK)tt:e'  sa- 
lie^ cdla  de^noB  malfaeurs^,  qui  fiit  aussi  uoe^des  vietimes  de^ 
k  petséoutioni  révphuienoaire,  et  qu»  henora  k  religion  par  sa 
eonatanoe  e^  son.  iiit 


GbaderFtancois  de.Thiolk^étoit.  né  le  8  avf:il  V35^y  au. 
cbàb^ii  d£^  f  h^liaz  y^  paroisse.  ^  Cbaumont,  ea  3ayx)i^  Sa. 
bmiU/e^  éu^il'  une^  d^s  plujs^  hpn<tfables.  du?  Géiievois;.  ell^  liai 
(lanna^une.édjOcaJipn^Qifipée^  Après  avx)ic  afi^bevë  sa  rbétpriaue. 
et.  sa,  ^il^H^hi^  9U,  çoUége  d  An^^T»  k  j^une  de  TbÎQUaz 
Wt  i  jP^is  ep  V]^^y  ^t  entra  au  sémioaire  St^ulpice*.  Bès 
^TP^Xj,  H  ojbti^  le  pri/^ui:é  simple,  de  Léas^au  diocèse  de  Ge- 
uéye^  qt;  depuis. il  eut  ej^CQreçelui dp Loiv^agny^  U  fijLsalicen^e 
en  Sorbonne  a^t^c  biW}CQup,de>  di^liaction  ^  et  futreçu^dof^teuj: 


(  5o6  ) 
en  1781.  M.  Biord,  ëvéqae  de  Genève,  résidant  à  Annecy, 
le  nomma  en  1779  chanoine  de  sa  cathédrale ,  grand- vicaire 
eh  1780  et  prévôt  du  chapitre  en  1787.  On  a  de  lui,  à  cette 
époque ,  une  harangue  pour  Tintronisation  de  M.  Paget  à  An- 
necy, le  ai  juin  1787,  des  circulaires  relatives  à  radministra- 
tion  du  diocèse,  et  un  mémoire  du. chapitre  contre  la  rëpubli^ 
que  de  Genève ,  pour  des  biens  du  chapitre  qu'elle  avoit  usur-* 
pés  dans  le  pays  de  Gex  *,  du  moins  c  est  M.  de  Tbiollaz  qui 
fournit  tous  les  matériaux  de  ce  mémoire.  M*  de  Paget,  évé- 
que  de  Genève,  ayant  été  contraint  de  sortir  de  «ou  diocèse 
aprè^  l'occupation  ae  la  Savoie  par  les  troupes  françaises ,  lé 
prévôt  du  chapitre  gouverna  en  son  absence,  et  disputa  pied  à 
pied  le  terrain  à  la  faction  révolutionnaire. 

La  Convention  envoya  dans  ce  pays  quatre  commissaires, 
parmi  lesquels  étoit  Tévéqué  constitutionnel  Grégoire.  Cei 
commissaires,  par  une  pixKilamation  du  8  février  1793,  pres- 
crivirent à  tous  les  ecclésiastiques  le  serment  de  maintenir.  la 
Kberté  et  Tégalité ,  et  de  mourir  en  les  défendant.  Le  chapitre 
de  Genève  s  assembla  le  1 3  février,  sous  la  présidence  de  M.  *de 
Tbiollaz ,  et  rédigea  une  déclaration  et  protestation  sur  les 
droits  de  TEglise ,  sur  la  juridiction  et  sur  rattachement  au 
pasteur  légitime.  Celle  déclaration  se  trouve  consignée  dans  uq 
volume  intitulé  :  Les  Beauiés  de  Ffiisiaire  de  Genève^  par 
M.  Joennoz,  ^83o,  in-12 ,  etTautéùr  de  l'éloge  fiihèbre  Va. 
reproduite  à  la  fin  de  son  discours»  M.  de  Tbiollaz  soutenoic  le 
clergé  par  sa  fermeté  ^  une  lettre  qu'il  écriyoit  le  16  février  au 
prieur  de  Douv'aine ,  pour  l'exhorter  à  résister  avec  courage , 
fut  interceptée.  Il  fut  arrêté  trois  jours  après,  et  condamné  a  la 
*  déportation.  On  le  traîna  successivement,  dans  les  prisons  de. 
Chambéry,  de  Lyon,  de  Belley,  de  Marseille,  de  Toulouse  et 
dé  Bordeaux.  Un  homme  dévoué,  Mathieux,  d'Annecy^  le 
suivit  dans  ces  différentes  villes,  épiant  l'occasion  de  le  délivrer.' 
Enfin,  après  une  maladie  grave  qu'essuya  l'abbé  dé  Tbiollaz,  au 
fort  duiHa,  à  Bordeaux,  Mathieux  trouva  moyen  de  le  faire 
sortir  de  prison  et  de  l'embarquer,  le  10  juin  1793,  sur  un 
bâtiment  neutre  de  Hambourg ,  qui  le  conduisit  à  Douvres.  De 
là  l'abbé  de  Tbiollaz  revint  sur  le  continent ,  et  arriva  le  8  août- 
1793  à  Lausanne.  L'abbé  Renaud ,  curé  de  Bernex,^  célébra  ce* 
retour  par  des  pièces  de  vers  en  latin  et  en  français.  ' 

Les  circonstances  ne  permettant  pas  à  M.  de  Tbiollaz  de 
rentrer  en  Savoie ,  il  resta  à  Lausanne ,  d'où  il  veilloit,  autant 


^« 
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quHl  éCoit  possible,  sur  les  beftoins  de  son  diocèse.  Il  corres- 
pondoit  avec  les  prêtres  de  Savoie ,  et  soutenoit  leur  courage  ; 
u  se  rendoit  utile  aux  catholiques  qui  pouvoieot  se  trouver  à 
Lausahne.  LHnvasion  delà  Subse  par  les  Français,  en  1 798,  le 
força  sans  doute  de  quitter  ce  pays ^  il  se  retira  en  Italie,  et  il 
habita  Venise  en  j  800  et  1801 .  C'est  là  qu'il  composa  un  Estai 
sur  la  nature  de  f  autorité  souveraine,  où  il  combat  les  nou- 
velles théories  sur  la  souveraineté  du  peuple  ;  M.  Tabbé  Cfaalla- 
mel  fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage,  au'il  dit  être  aussi  lur 
mineux  que  profond.  Il  paroitroit  que  rauteur  ne  le  livra  à 
rinapression  qu'en  1817. 

Le  calme  rendu  à  la  religion,  en  i8oa,  permit  à  Tabbë  de 
Thiollaz  de  revenir  dans  sa  patrie  ;  il  arriva  le  19  juin  à  Cham- 
béry.  M.  de  Mérinville,  ancien  évéque  de  Dijon,  fut  nommé 
évéque  de  Chàmbéry,  siège  qui  comprenoit  toute  la  Savoie  et 
le  département  du  Léman.  Ce.  prélat,  qui  ne  prit  possession 
que  le  a5  janvier  i8o3 ,  forma  deux  jours  après  son  chapitre , 
et  en  nomma  prévôt  Tabbé  de  Thiollaz,  qu'il  fit  aussi  grandr 
vicaire,  et  qu'il  charc^ea  spécialement  du  département  du  Lé- 
man.' L*expérience  du  grand-vicaire,  son  activité,  son  in- 
fluence dans  le  pays,  furent  très-utiles  dans  l'organisation 
du  nouveau  diocèse.  M.  de  Thiollaz  en  partag^it  les  soins 
avec  l'abbé  Bigex,  son  contemporain,  son  ami,  docteur  de 
Sorbonne  comme  lui,  et  mort  depuis  archevêque  de  Chàm- 
béry. Nous  avons  donné  une  notice  sur  ce  prélat,  n^  i3i5, 
tome  LI.  Tous  deux  eurent  besoin  de  leur  prudence  pour  sur- 
monter Içs  difficultés  qui  naissoient  en  foule  sous  un  gouver- 
nement ombrageux. 

M.  de  Soles ,  qui  succéda  en  i8o5  à  M.  de  Mérinville  sur  le 
siège  de  Chàmbéry,  maintint  en  place  les  deux  grands-vicaires 
de  son  prédécesseur,  qui  jouissoient  de  la  confiance  du  clergé, 
et  qui  la  méritoient  sous  tous  les  rapports.  En  1807 ,  l'abbé  de 
Thiollaz  établit  le  petit  séminaire  de  La  Roche*,  en  i8i4>  '\\ 
vint  à  Pa|îs  à  la  tête  d'une  députation  changée  de  présenter . 
aux  princes  alliés  les  vœux  dé  la  Savoie  pour  la  restitution  eur 
tière  de  cette  province  à  ses  anciens  maîtres.  Ces  vœux  ne 
furent  pas  alors  exaucés;  on  sait  que  le  traité  du  3o  mai  i8i4 
laissoit  à  la  Fnmce  une  bonne  partie  de  la  Savoie  \  mais  l'inva- 
sion de  Buonaparte  eu  181 5  changea  cette  disposition,  et  le 
traité  du  20  novembre  rendit  la  Savoie  entière  au  roi  de  Sar- 
daîgne.  Ce  prince,  content  du  zèle  qu'avoit  montré  en\'ette 

Va  ' 
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occasion  M.  de  ThioUaZ)  le  nomioa  conseiller  du  roi^  ayecrune 
pension  de*  600  fr.    '  /  , 

Lb^  du  concordat  de  France  en  iÇi  ^^  on  si^içîC  qvQC  enigre%* 
sèment  Vidëe  d^adjoiddre- a  t*é(xisc6pat  ffài^içais  deflx  hooinie» 
qui  avoieht  laissé  chez  nous  le  souvenir  de  leurs  briltiihtes  études 
en  Sorbonne',  et  qui  avoient  (ait  si  long-temps  partie  du  clergii 
français  sous  Buonaparte.  M.  de  Thiollaz  lut  non^mé  évéque 
de  Castres ,  et  M.  Bigex,  ()'Âire;  mais  te  roi  de  SardaigoQ  ne 
Voulut  pas  laisser  sortir  de  ses  Etats  deux  sujets  si  dijstingué^  Il 
les  destinoit  tous  deux  à  des.  siëges.  M.  Bigex  fut  nommé  à  t'é- 
vêché  diePignerol,  et  M.  dé  Thiollaz  fut,  réservé  pour  le  siège 
d* Annecy,  qui  ne  put  être  établi  qù^en  19%^.  Une  bulle  du 
16  février  institua  lé  chapitre,  et  détermina  le  territoire  du  dio*- 
cèse,  qui  comprenoit  284  paroisses.  L'évéqué  éixx  (ut  sacré  k 
Turin  le  27  avril  iSaï.  Dès  Talinée  précédente,  il  avoîl  comr- 
méncë  à  rétablir  le  premier  monastère  de  b  Visitation  à  Annecy. 
La  reine  de  Sardaigne  donna  généreusement  des  fonds-  pour 
texte  entrepri3e,  et  le  roi  posa  le  16  ^dùt  1824  la  première 
pierre  de  Téglise  du  couvent.  Les  reliques  de  ss^nt  Frantois  dk 
Sales  furent  transférées  avec  pompe  lé  ^i  août  1826  dans  la 
nouvelle  église,  et,  deux  Jours  ai)rès,  la  même,  céréçionre  em 
lieu  pour  les'  reliqjues  de  sainte  Chanti»!.  Le-  roi  et  ta  reine  4e 
Sardaigbe,  9:évéques ,  dont  4  français,  Tabbé  de  St-rMâguricé, 
plus  de  600  ecclést^tiques,  beaucoup  de  peVsoniîe^  de' distinc- 
tion ,  et  un  nombreux  concours  de  fidèles ,  assistèrenf  âr  ce^ 
pieuses  cérémonies.     '  '   .     ,    '  - 

M.  dé  l!iiioltaz  gouverna  son  (Hocèse avecsîBiâesse  etferçieté; 
il  en  visita  successivement  toutes  tes  parties,  il  adreà^  à  son 
troupeau  des  iustructions  pastorales.,  où  il  rappeloit  avec  force 
les  vérités  fondamentales  de  la  religion.  C'éloit  pQur.'lui  un 
bonheur  de  réunir  son  clergé  dans  des  retraites  nastorates  cfent 
il  suivoit  assidûment  les  exercices;.  Il  y  adressoit  à  ses  pràtres  d^ 
vives  exhortatiops.  Pans  la^  retraite,  il  s^expliqua  nettement ^ur 
des  dpctrines  nouvelles,  dont  les  progrès  lui  causoipnt  une 
peiné  sensible  ;  il  avoit  défendu  à  sçs  ecHésiastiqjgyes,  "sous  peine 
de  suspense,  la  lecture  de  t Avenir,  C*est  une  nbùvetlç  auto- 
rité à.  Joindre  à  celle  des  préfets  qui  se  sont  prononcés  sur 
lemj^pie  sujet,  ,  , 

L'évêque  d'Annecy  avoit  attiré  dans  son  diocèse  de$;  mis- 
sionnaires français,  qui  depuis  la  révolution  de  juillet  pe  pou- 
voient  es^ercer  leur  zèle  dans  leur  patrie  :  ils  prêchèrent  avec 


. 
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succès  k  Annecy  et  a  Thonon.  Le  prélat  Suivit  coostam- 

ment,  inàlgrë  les  rigueurs  de  Thiver,  les  exercices  de  la  missioa* 

d^AnMCY»  deuiaée  jpar  MM.  Guyou  et  Déplace.  La  missioo  de 


TboDOii  fiu  aussi  remrauabl 

e  'Chambéry  au  aïois  de  jan^icrderiiier. 


6u  là  {)eutrétra  ce  4iQï 


rquable  par  ses  beureux  rësultatSi  et  q% 
i  n-riia  Timpiéfii ,  et  ce  qui  suscita  4e8 


Mt  «le  TbMHat  lut  s'arreu«;bît  point  sur  les  dAtigers  dcmt  la  Sa- 
voie ëtQÎt  menacée,  par  Pinfluence.  d'un  parti  qui  grandissoit 
cha<|ae  jour,  et  par  le  voisinage  <i*un  pays  en  i^volution, 
d'où  îl  arrivoit  incessamment  des  émissaires ,  des  écrits  et 
desjoumaux,  qui  souffloient  surtout  parmi  la  jeunesse  Tesprit 
de  fliëcoatentement,  de  révolte  et  d'impiété*. 

Ija  iderBÎère  makdie  de  M.  ^  Thioifau  a  fait  éclater  tout  oe 
cpi'îl  y  «reit  «■  kn  de  foi,  de  courage  et  de  résignation.  Soii 
cahae  ^èttrit  admirable  ^il  faisoit  ses  préparatifs  avec  sang-froid, 
cdititfre  fttl  eât  du  partir  seulement  pour  une  visite  pastorale.  II 
reçut  Ic^  sai^remens  avec  beaucoup  de  piété ,  bénit  pour  la 
dernière  fois  ses  prêtres  et  ses  diocésains,  fit  distribuer  de  nou- 
veaux secours  aux  pauvres,  et  deux  heures  avant  sa  mort,  il  vou- 
lut encore  signer ^les  dimissoires  :  il  expira  le  i4  mars  iSSa ,  à 
euMi  heures  après  aûdi.  Ses  obsèq«es  eurent  lieu  le.  17;  sou 
tesIsiBeM  est  digne  de  sa  soUicifncfe  et  de  sa  charité  :  ii  parta- 
gea 4^  <|uMt  laissoît  entre  les  églises ,  le  séminaire,  les  vieux 
tirétres,  tes  missions  diocésaines  et  les  pauvres  enfans  d'Annecy. 
I  légi^a  Une  somsne  en  faveur  du  premier  établis^ment  de  re- 
iigieiBes'  qui  se  feroit  à  Auncey,  pour  l'éducation  des  fiUes 
\pauv{fi$«         . 

L*auleuf  de  Toraisao  luoèbre  célébra  les  grandes  qualités  du 
respectid^  évoque^  sa  fermeté,  son  amour  de  la  justice,  la  frao- 
chÎM  de  son  cétaotère ,  son  activité,  sa  pénétration,  se  charité 
pour  les  pautres.  Ces  qualités  lui  avoient  donné  une  puissante 
autorité  sur  son  clergé,  et  Ton  n'oubliera  point  que,  dans  un 
teiAps  de  misère ,  il  transforma  son  palais  en  hôpital ,  où  de 
nombreux  indigens  vinrent  apaiser  leur  faim  et  essuyer  leurs 
larmes.  ,    . 

Faius.  La  Gmzette.des  Trièunaux  raconte  avec' une  gai  té  char- 
mante* que  M.  l'archevéqae «le  Paris  n'a  point  de  domicile  connu; 
ce  t|ui,  pour  le  ëire  en  passant,  fait  grand  honneur  à  la  révo- 
lulioa  de  juillet  :  car,  on  le  sait'  assek,  C^est  elle  qui  a  envafaii  pillé 
et  puis  détruis  le  demieile  de  M.  l'arehevéque.  Le  même  Journal 
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en  prend  occasion  de  plaindre  les  pauvres. du  diocèsQi  qui,  telon 
loi,  ne  savent  oii  prendre  leur  premi'er  pasteur.  Que  la  dazettedes 
Tribunaux  ne  se  mette  point  Fesprit  en  peine  là-dessus.  Sx,  les 

f pauvres  ne  savent  où  prendre  M.  Tarchevéque.de  Paris  ^  il  sait  y 
ui,  où  les  trouver.  Ils  n'y  perdent  rien;  témoin  l'infirmerie  éta- 


Conflans  aux  orphelins. 

—  La  ville  de  Rennes  a  été  préservée  jusqu'ici ,  et  des  émeutes^ 

3ui  du  moins  y  ont  été  bien  peu  de  chose,  et  du  fléau  qui  a  ravagé 
'autres  pays.  Les  personnes  qui  ont  de  la  foi  se  plaisent  à  en  faire 
honneur  à  la  sainte  Vierge.  Chaque  jour,  pendant  tout  le  mois  der- 
nier, de  nombreuses  réunions  se  pressoient  autour  des-autels  de 
Matie.  M.  l'évêquc  a  fait  lui-mêipe  avec  solennité  ^  dans  sa  cathé- 
drale, l'ouverture  du  Mois  de  Marie.  Cette  dévotion  sVst  pratiquée 
dans  tontes  les  églises  ;  elle  s'étoit  étendue  peu  à  peu  les^années  pré- 
cédentes; mais  elle  a  pris  cette  année  de  grands  développemens , 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  campagnes,  et,  ce  qui  est  remai'- 
quable,  c^est  que  la  crainte  du  choléra  étoit  bien  plus  forte  chez 
les  gens  sans  religion  que  chez  les  fidèles. 

—  S'il  fantsVn  rapporter  aux  journaux,  plusieurs  ecclésiastiques 
se  seroicnt  trouvés  compromis  dans  les  troubles  dé  l'Ouest.  Ils  en 
ont  nommé  cinq  ou  six  ;  nous  ne  rapportons  ce  qu'ils  ont  dit  qu'a- 
vec une  extrême  défiance,  et  nous  espérons  que  les  instructions 
judiciaires  atténueront  beaucoup  les  griefs  reprochés  à  ces  ecclé- 
siastiques. Un  des  premiers  arrêtés  a  été  M.  le  curé  Poiron;  il  a 
été  pris,  dit-on,  à  la  suite  de  la  déroute  d'un  petit  coi^s  d'insurgés, 

"iiVL  pont  de  la  Glaye.  Cet  ecclésiastique  est  prâ)ablem^At  M.  le  curé 
de  Saint-Urbain,  près  les  Sables  ;  il  a  été  conduit  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Up  journal  dit  qu'il  a  été  pris  les^rmes  à  la  main  ; 
nous  n'en  ci*oyons  rien.  On  a  amené  à  Niort,  le  3  juin,  M.  Bon- 
neau,  ancien  desservant  de  Saint-Paul  en  Gatine,  dont  on  ne 
spécifie  pas  le  délit.  Le  4  juin,  on  a  arrêté  du  côté. de  Maisdon  et 
pn  a  mené  à  Nantes,  un  Trappiste  qu'on  ne  nomme  pas,  et  qui 
étoit,  dit -ou  ;  avec  M.  de  Kersabiec.  Le  Breton  annonce  qu'on  a 
trouvé  deux  quintaux  de  poudre  chez  le  curé  de  Maisdon  ;  n'en 
seroit-il  pas  ae  ces  quintaux  comme  des  barils  de  poudre  et  des 
poignards  trouvés  dans  les  caves  de  l'archevêché  de  Paris?  Dans 
ces  mêmes  parages,  on  a  reconnu,  dit-on,  le  curé  de  St-Etienne 
de  Mer-Morte  et  deux  autres  préires ,  dans  la  bande  de  chouans 
i>attue  près  Macliecoul.  On  a  dit  aussi  que  le  vicaire  de  Thorigné) 
dioi:èse  de  Rennes,  avoit  passé  aux  chouans,  et  qu'il  avoit  été  ar- 
rêté avec  M.  Tharin ,  éditeur  des  Cancems^  et  mené  à  la  Tour-le- 
Bat;  on  ne  nomme  point  ce  vicaire,  qu'on  prétend  avoir  fait  partie 
tics  bandes  de  Vitré.  Dans  le  Morbihan  y  M.  l'abbé  Keradrest  a  élc 
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arrêté  le  27  mai  '.  au  Ghâtpaïui  d'Arratou  et  coddttit  dans  les  prisons 
de  Yanoes;  mais  00  yarie  sur  sa  qualilé;  les  ans  le  Font  aumônier 
du  collège,  les  autres  chapelain  de  la  marquise  de  Stapleton.  Dans 
le  même  département ,  un  prêtre  de  Languidic  a  été  conduit  dans 
les  prisons  de  Lorient;  on  1  accuse  d'avoir  excité  à  la  guerre  civile. 
Dans  4e  departement.de  .Maine-et-Loire,  M.  Tabbé  Besnard,. 
aumôpier  de  Thôpital  militaire  de  Saint-Nicolas  à  Angers,  a  été 
an'êté;  on  dit  qu'il  est.  accusé  d'eml^auchage,  e^  au  moins,  ajoute- 
t-on,  d^excitaiion  à  la  haine  et  au  méprit  du  gouvernement.  Cet 
au  moins  annonceroit  qupn  n'est  pas  bien  sûr  du  délit  de  M.  Bes- 
nard.  Un  journaliste  bienveillant  annonce  que  le  briiit  court  qur. 
M.  Blattier,  curé  de  Sceaux,  condamné  aux  dernières  assises  de 
Maine-et-Loire  pour  un  prône,  a  passé  aux  chouans,  et  qu'il  sVst 
vanté  de  faire  metli*e  en  prison  ses  açcusaténi^s;  il  est  possible  qu« 
M.  Blattier,  qui  étoit  condamné  à  un  emprisonnement,  se  soit  ca- 
ché pour  ne  pas  le  subir  ;  mais  son  absence  n'est  pas  une  preuve 
qu'il  soit  passé  aux  chouans.  Cependant  un  mandat  d'amener  a  été 
lancé,  contre  son  père,  et  lui  et  son  père  ne  se  sont  pas  laissé  pren- 
dre; est-' ce  encore  là  un  délit?  Dans  Tarrondisscinent  de  Beau- 
préau,  il  y  a  eu  un  combat,  où  le  Journal  de  Maine-et-Loire  pré- 
tend que  le  vicaire  de  Saint-Laurent  de  la  Plaine  a  pris  part;  il  lo 
peint  le  pistolet  au  po.ing,  faisant  le  ,cûiip  de  feu  à  la  tête  des 
chouans.  Enfin,  M.  L«uis  Ëvain,  cui^  d'£clicmirc ,  même  diocèse 
d* Angers,  est  traduit  aux  assises  pour  avoir  arboré,  le  a  février,  des 
emblèmes  séditieux;  quels  sont  cet  emblèmes,  c'est  ce  qu'on  ne  dit 
point.  Attendons  l'instruction  de  l'adaire.  Nous^parlerons  une  autre 
fois  du. diocèse  du  Mans ,  sur  lequel  nous  avons  reçu  des  rcnseigne- 
mens  aussi  affligeans  que  circonstanciés.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de^déplorer  l'espèce  d'empressement ,  je  dirois  presque  de 
joie,  avec  lequel  certains  journaux  parlent  de  prêtres  compromis  et 
arrêtés.  On  diroit  que  c'est  pour  eux  une  victoii'e.  Ils  recueillent 
les  moindres  bruits,  ils  adoptent  tous  les  soupçons  ;  n'inveritent-ils 
pas  même  des  torts?  C'est  un  soupçon  qui  pourroit  être  permis  vis- 
à-vis  de  ceux  qui  en  adoptent >si  légèrement  contre  une  classe  fort 
respectable.  Ces  soupçons,  qu'on  accueille  si  facilement  contre  les 
prêtres  ne  sont  pas  seulement  imprudens,  injustes,  cruels  m^jine 
quelquefois;  ils  sont  de  plus  impoiitiques,  ils  tendent  à  aliéner  une 
population  fort  attachée  à  ses  pasteurs,  ils  augmentent  les  préven- 
tions défavorables  que  l'on  pourroit  avoir  contre  le  gonvernement. 
Le  Constitutionnel  lui' même  disoit  l'autre  jour  qu'il  falloit  séparer 
la  cause  carliste  de  la  cause  religieuse,  et  s'attacher  d  prouver  aux 
malheureux  paysans  que  la  religion  n'est  point  menacée.  Or ,  le 
meilleur  moyen  de  leur  prouver  que  la  religion  n  est  point  mena- 
cée, c'est. de  ne  pas  accueillir  avec  précipitation  les  soupçons  et  les 
dénonciations  contre  les  prêtres.  L'intérêt  du  gouvernement  est 
donc  ici  d'accord  avec  le  vœu  de  la  religion  et  avec  celui  de  Téquité. 


(  3»:.  ) 
'  «^'ttn  49«9,  M^.'  i'tolybé  Lahiirtfe  fut  ékue^éf  pav %L.  Vé^p^n^ 
â'^k^j'à^ iht p^THoiiMe âe  Léon-,  «rrotidisiieai^t^le  fliix.^€éClfepft- 

pi^e  y^cypérèt^em  m^aaoéi^émn^eittêiH.  14  etitëckiiroity'prêckdky 
B'étuettoil  rien  <k  ce  ^ai  pôirvoit  ratrimer  kt  «foi.-  Libb  ^rtHS-ëgUaiçs 
ftifMt<mk«8«ii  pca  de  témps-dstis  «M  ëtat  eeuttfiriilrlie.'Vhie  i»euialie 
fttt  Ao/anée  'par  tm  d«s  ^nds^^toarres  «et  ««%  «d'trem^uat  fr«riN!i. 
Alcm  J- hMimie  «ti aemi  vi ot  à  la  ^tVftV«t*sè,  «t^les 'cetitradî^tldm  «^ 
kfvèpeDt.'tJn  Yiooipe^m  nfaii^e  te^clnra-tiOfitire  le  eiu'ë;  il  lui're- 
proébade  préciier  contre  leis  danses  et  tjetitre'la  frëq<«entailioii*des 
cabarets, 'il  lui  dit  nétteMent ^''il  oe  le  vouloit  plm  pour  cure. 
Trois  piétitîom  adressées  par* ce  *Yitaire 'à  M.  l'evéque  exprimoieiit 
ses  griefs  contre  le  pasteur  ;  'M.  LalanueétoH  trop  sévèi'e,  H'faisnE>it 
trop  aVMndre  lûs  eiiftrhs  de  la  première  cefntoiinion ,  il  e^igeoit 
d'eux  des  promesses  quHls  ne  pouvoietrt  tenir.  N'ayant  pu  réussir 
du  côifé  de  révéché ,  ie  maire  prend  im  parti  -vigoureux-;  le  6  mai 
dernier,  ii-se  rend  ati  presbytère,  TeviStu  de«on  échs^rpe,  assisté  de 
<leux  .jo^daimes  tft  de  quelques  membres  du  conseil  monicHpal. 
Là ,  il  ordonne  bi*nsqaemeift  au  curé  de*  lui  vemetire  les  defs  de 
l'éifUse;  M.  Lalanjie  lui  iàit  quelques* observations «t  fioitpar  cé- 
der-a  la  "force,  mais  non  sans  "protester  tiootre  cet  abus 'de  poirvotr. 
L^nnaire,  en  délire,  annonce  an  curé  qu'il 'l'interdit  de  toutes  ses 
fonctions, 'qu'il  annutle  son  tiire^  attendu  qu'il  «st  le  maiti^edansia 
eoinfmtne;pnis,SQfvi  ée'sa troupe, ilscrend'àl^gli»?,  oùtnlIleéo- 
déceiBtoM'seni  comnrises.  Le^sceau  de  la- commune  vm,  app<fSésoi'li»s 
portes'de  m^^liseet  sur  celles  de  la  sacristie.  Le  maire  ^  félicite*âe 
sa  Victoire  dans  des  termes  d'une  impiété  igrosstere.  11  faitotfrir  à 
ftn'Ciiré' voisin  de  lui  donner  des 'pouvoirs  pourra  cewnmne.  Ce- 
pmiliAantié^tà'l^nnin^ri'généMif  «ontrefé  m  ve«il^îi*e 

ëès  pétitions ,  on  court  h  une  «nnejte  du  le  'pastéar^va  eétébror  Ha 
m^sîfe.'M.'l^véque  a  insti'ùit  le  pi^fètdeH:es  adt€*s^  arbitraires ,  et 
eelw^i,  qvioiqiie  pi'oiestaht,  a  "Suspendu  ie  maire ^poor  tmswois. 
La  ;p«nition  n'est  sans  doufepas  trdp^sévère.  lie  curé *ar»prift*Ms 
Ibnbtions ,  ^l  '^es  paroissiens  'semblcrnt  vouloir  le  dédommager  des 
d^^agrémens  tjti'il  a  épfonvés;  Quant  au  maire,  il  mit  sa  pointe;  il 
-Veut riftenter u1i procès «rtteilrépouWlescompVDs de  ta^briquequi 
«om  fort  «n  règle;  il  a  engagé  plusieurs  membres  du>con«eil*i>fSDi- 
eipuri ^«donner  leur  démission, 'et  il'ospère  foi«eer  ainsi' le  pi'éfet^llni 
r*«ndve  rejterdice  de  ses  fontitiôns.  Si  un  tel  homme  «reste *en  ^ptec», 
Ibaera^lificile'qtte  M.  Lalanne  reste'dans  cette  pamisse)>«3iù  <déja 
éB'cn^t'Venn  <:onlre  lui  à  des  manaées  de'mart. 
'  •«-  Deux  journaux  vont  raconté  *fort  diversement  ce  ^ui  "sWl 
paawéà  Lunel,  pômrnn  «ei*vix:e  célébré  par  les  Pnlbnais.  iia'Tfihme 
a,'ddmme  de  raison,  donné  tout  le-tort  -au  clergé»  at  a^r^résanté 
lecuré  comme  un  fenatique,- qui ^  ions  ioppo^ition  à  4à -^l'éMMHne 
par  préventicvi  contré  les  i^vo^utionnaires-  de'Pdliagne.  *Lcft<^^ 
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«mndt^tM  Hk:it.'Yïe»fV4mi«i»'T<mtoiast)t  lkh*e  tëlArreruti  nbi** 
▼ii!^  ^ftrb^M'e  mi  f%tiiti^<iui*  wt  ^tift  '(5c>iifptf criottis  moxt)  À  *OWo» 
ketAtf;  Ms  s^drMèréitft 11  M.  >e-(;Ciri$ tteLittiel,,  «qiiî  vtMiseiititl  tSe 
<f«fe  k  «AKftiDbtiie )te  fttlhrttt  %(m%riife.  Sais  cm  f af^fbdt ^é  le 

jfB^Km  itio^tlî&e^i'Ufi  teiravisÂ  «eiiA  à  licid^! ,'  tA  ion  troav&ît  tliÂs 

sèftre.  I««p(^leii'ameiAt>k';  M.  'k  citrS^Ytràltft  qu'où  «nIevStles 
cb«p«8Kix  :  >k  «Mire  hinto  poftr  K{a*ils  tresurs^eat.  Ator&  le  coiré , 
a«i'cra}gfic^'*que^etrotâile'i<t  quefqtrescândiihB/iieftisa  depren- 
dre^'aiiemi^  pan*i  aa^Bervrce.  %  4es^pmres  tlepntiftse,Tii  même  les 
amm^fers  «dlonàîs ,  n^om  para  'dans  -fi^lise.  Les  dochto  d^oot 
j»€i!|tft«9miê9  4es*atrte}s  étrmnt  dëpoaSIês,  les  ttfbem^aclek  oaverUy 
ie«  hiflspestéteintes  ;  le  yaini  ^acremert t  avoh  îélë  dépose  :afifteinV: 
km  PoloirtiÀ  'Ont  cbatitÂ  set^  lîéffite  desmofts.  Da  rené ,  il  n'y  a 
perDt««i  de  désordreV mmis  peat^repav  iruUe  des  prêcacoions 
qit*avtyh'pnsesramor2tlê,mie  par  le  bofi-esprhtla.peqpie  d^liuneli 
qui  àr'estrètfduaftt  avis  oeslfiaittfiies  ie^his's&gés,  et  qm  s*éa  dis- 
perse «ans  fnritit.  £stHl  dmrc  tibft»himent  difcidé  que  des  éd^angers, 
a  qixi  on  aeoorde  tm  asile  ^  nous  «n  témoigneront  ieùr  reconnois- 
Sffoce  «n  excitant  du  i>rmr;  qiiMIs  se  mêleront  aux  troubles  partout 
^  ily'ei*  a,*etHja'il8  chercheront  %.  surproduire  ïà  où  il  try  eu  a 
pas  ?  fest^l  donc  absolument  débidé  que  des  cérémonies  fhnèbi'es 
doivent  être  partout-riui'  «igoal  de  4dwrdvea^  «n  moyen  d'opposi- 
tion j  un  prétexte  d*émeu  te?  .-...' 

•^  M.  rlàget,  évéque  de  Bai;d&town,  dans  les  Ëtats-Uuîs,  avofit 
resçu  de  France  des  tableaux  jMur'hes  églises  <le  sa  mission  ;  mais.la 
âoôane  américaiiie  flii  demmâoil  des  droits  cofisidéràbleS'  pour 
Fintrçâuctioti,  etle;pr(Slat,  qui  n'a  aucun  revenu  et  qui  étoit  Jhors 
d'ëtflft  *de -payer. tsts  ctroits,  aVôit  demandé  qu'on  voulût  bien  lui 
€<n  faire -la 'cemise.  Un^bilt  a  été  proposé  à  ce  sujet  au  tX)nf^ès  des 
ËI«l»4Jiii9;  ce 'bill  a  étié'Suecessivemeritdiscuté  dans  la  i»ianibre 
des^nepudaentens  gt  dvns  4e -sénat.  Dans  la^ehiinibre  des  iieprésen- 
luM;,.»»  membre,  Jd.  Hogau^  pecAendét^que  le.biil  létjOft  intsottslr- 
lutioffemL,  qii')U:n2élQft'qtte:pottt^«in7pai«d0uUer^*i:|isee'étoît'wae  fth- 
»eor  -doiil  :oa  {MMurveit^abuser.  «M.  WicU^  fini  jrépoiiâfiti  ASt 
)*.ékiffe.de.M.  lFiaga^.son<€onm9#laA/:«tsoo.»«H.£'«sl  un.hfimtee^ 


diirili  ,quif  .depuis  jprès  .de^ansv^^^sicûnsa^ré  taunid^tes  4e  pha*- 
piié;  il  a  DFofessé  .dans  le  collège  de  jS^eocgeslowA,  ai.auJQund'biii 
qu^il  esta  la  tête  de  l'église  catholique  dejardstewji^il^'y  mooipe 
évêi 


Sqne  et  philanthrope:;  il. a  reoclubiendes  services.à(Cejp^yat  et 
y  a  bâti  un  collège  qui  est  florissant,  et  ou  sont  reçus  heaûcoi)p.  de 
jeunes  gens  sans  fortune.  11  a  tâlti  ausaonficathédralef  et  a  reçu  de 
France  différens  ohjeis  pour  son  église  et  pour  son  collège.  Ces 
c4ljett  sonttles  ornemèns  ^I^Kse,  des  tabreaux,  dont  prusieurs 
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furent  donnés  il  y  a  quelques  années  par  lé  duc  d^Orléans,  au-^ 
jbûrd*hui  roi.  M.  Flagel  pouvoit-il  les  refuser?  Ce  ne  sont  pomt 
des  marchandises  destinées  à  entrer  dans  le  commerce.  Rejeteroît- 
on  le.bill)  parce  que  M.'Flaget  est  catholique?  Ici,  M.  WicklifFe' 
fit  réloge  oes  catholiques,  .de'  leur  conduite  sage  et  pacifique,  de 
leur  attachement  aux  institutions  du  pays.  M.Verplank  parla  aoasi 
en  faveur  du  bill,  et  dit  que  l'avis  du  comité  avoit  été  de  ne  point 
assujétir  aux  droits  de  purs  dons;  la  chambre  avoit  dans  des  cas 
semblables  pris  la  même  résolution.  M.  Hogan  eut  alors  la  bonne 
foi  de  convenir  que  ces  explications  étoieutde  la  nature  la  plus  sa- 
tisfaisante, et  qu  il  retiroit  son  opposition.  Le  bill  passa  sans  diffi- 
culté pour  la  troisième  lecture.  11  fut  ensuite  porté  au  sénat,  où  il 
y  eut  a  ce  sujet,  le  21  mars,  une  courte  discussion  j  deux  membres 
s'élevèrent  contre  la  faveur  proposée;  mais  deux  autres  membres, 
MM.  Kane  et  Ciay  parlèrent  pour  le  bill.  Ne  devoit-on  pas  favori- 
ser de  telles  importations?  Le  congrès  a  déjà  souvent  remis  des 
droits  pour  des  orncmens  d'église;  il  en  a  remis  pour  l'introduc- 
tion des  Bibles  de  la  Société  biblique.  Pourroit-il  refuser  d'user  de. 
la  méhie  générosité  envers  un  évêque  catholique?  Le  bili  passa 
pour  la  troisième  lecture.  Cette  discussion  du  congrès  ppunx>it  ser- 
vir d'exemple  ailleurs.  Nous  connoissons  un  pays  où  on  ne  parle 
pas  des  évêqùes  calholiques  avec  la  même  modération  et  \çs  mêmes 
égards,  et  où  l'opposition  ne  se  désiste  pas  aussi  facilement  que  l'a, 
fait  M.  Hogan. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Cest  pour  la  liberté  de  la  presse  que  nous  avçns  fait  la  révolulioo  de 
jDÎUet.  On  Touloit  nous  enlever  ce  palladium  de  nos  droits ,  nous*  n'avom  pti 
sopffrir  une  si  horrible  injustice;  et,  plutôt  que  de  nous  laisser  dépdiiller  de./» 
plus  Ptiale  dé  nos  libertés  (c*étoit  le  mot  à  la.  mode),  nous  avons  dépavé  Paris ^ 
organisé  une  vaste  insurrection,  renversé  une  monarchie,  expulsé  trois  princes, 
changé  une  Charte,  fondé  une  dynastie  nonvelle.  La  liberté  de  la  presse  étoit 
donc  désonnais  assise  sur  des  fondemens  inébranlables  ;  elle  n*avoit  plus  rien  à 
craindre,  ni  des  violences  du  pouvoir,  ni  des  divisions  des  partis.  IjCs  cbambrts, 
Topinion  publique,  le  jury,  étoient  là  pour  la  protéger  et  la  défendre*  Voilà  œ 
que  Ton  disoit  et  ce  que  àa  bonnes  ^«ns  croyoient.  £h  bien  !  celte  lilierlé  de  là 
presse  pour  laquelle  nous  étions  si  passionnés ,  pour  laquelle  nous  avons  fait  une 
révolution,  vient  de  recevoir^de  rudes  atteintes,  triste  présage  de  beaucoup  d'an- 
tres. Déjà  de  nombreuv  procès,  de  longs  empnsonnemens ,  de  grosses  amendes, 
avoient  fortement  battu  en  brèche  ce  rempart  de  nos  libertés  publiques.  Des  im- 
primeries livrées  au  pillage  par  la  multitude  avoient  montré  comment  le  peuple 
libéral  entendoit  la  liberté  de  la  presse.  Mais ,  depuis  quelques  jours ,  ou  sait  en- 
core mieux  où  nous  en  ^mmes  sur  la  jouissance  de  cette  liberté,  qui  étoit,' 
disoit -on,  aussi  essentielle  à  la  société  que  Tair  à  la  vie.  Des  jonmagx  ont  été 
suspendus  à  Paris  ;  d'autres  le  sont  encore  en  province ,  des  scellés  ont  été  ap- 


(  5i5  ) 

|Mtéfl  sur  des  proses.  A  NMites,  fjmi  th  C Ordre}  an  Mans,  la  Gàueite  du 
Maine  s  &  Kennes»  la  Gaze4te  de  Bn:iagne,n9  paroîsscnt  plus.  Sans  doote 
les  feuilles  libérales  ont  ridamé  pour  ces  trois  feuilles  proscrites  ;  elles  se  sont 
éterccfl  contre  cette  ^olatton  de  la  Ckaite,  elles  ont  prèle  à  des  confrères  on  ap- 
pui généreux.  Point  do  tout,  les  unes  gardent  le  silence,  les  autres  ¥ont  jusqu'à 
appromrer  ce  coup-d'élat,  au  risque  de  le  Voir  quelque  jour  tourné  contra  elles* 
méniet.  Smgnlier  peuple  aTcc  notre  enlhousiasme  pour  la  liberté  de  la  presse,  il  j 
a  deox  ans,  et  avec  notre  froideur  actuelle  | 

—  Toid  on  Journal  patriote  qui  est  véritaUcment  adaulrable  de  nodératioQ  : 
il  ne  deoMnde  que  deux  petites  choses  pour  être  content  ;  c*est  qu'on  livre  à  la 
réroiatioiK  de  juillet  les  chouans  et  les  hommes  de  la  restauration.  A  cela  près,  il 
assure  qnll  ne  veut  de  mal  à  penonne.  Mort  aux  chouans  !  anathème  aux  hommes 
de  la  restauration  I  cxcnseï  du  peu  ;  mais  voilà  tout  ce  que  MM;  les  modérés  de 
iSSsi  exigent  pour  tous  tenir  quittes*  Les  hommes  de  la  restauration  I  rien  que 
cela  !  vraiment,  il  n'jn  a  pas  moyen  de  s*y  refuser,  et  c'est  faire  les  choses  trop  en 
conacienee.  Du  reste,  nous  ne^ voyons  qu'une  conséquence  à  tirer  de  là  pour  l'hon- 
neur des  patriotes  de  juillet  ;  c'est  qu'ils  nous  font  la  grâce  de  croire  que  tout  le 
monde  a  joué  comme  eux  Tinnocente  comédie  de  quinze  ans;  autrement  on  ne 
poorroit  pas  songer  à  reprendre  de  justice  la  trentaine  de  millions  de  Français  qui 
ont  en  l'air  de  tremper  le  plus  sérieusement  du  monde  dans  la  restauration  ;  œ 
seroit  un  trop  grand  massacre.  Ainsi ,  Va  pour  la  comédie  de  quinze  ans}  c^est 
enem  plus  court  que  d'en  passer  par  tanatfième  prononcé  contre  tant  de 
panvres  innocens  qui  ont  eu  la  bonhommic  de  prendre  la  restauration  an  sérieux. 

—  Il  n*est  mort  à  Paris  do  choléra,  le  9,  que  8  personnes,  3  dans  fes  hôpitaux 
et  5  à  domicile;  le  10,  le  nombre  des  décès  est  revenu  à  ai,  8  dan»  les  hôpitaui^  et 
i3  à  domicile.  Le  i^'  jour,  il  y  avoit  sur  la  veille  diminution  dé  xo;  le  second, 
l'aBgmenlalJOI^B  été  de  i3.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  1^9,  8  diolériques ,  et 
le  10,  autant.  Il  en  étoit  sorti  guéris,  le  9,  8,  et  le  10,  4  5.  Le  nombre  des  décès, 
par  suite  d*autres  umladies,  a  ^té,  le  premier  jour,  de  29 ,  et  le  second, de  65. 

—  Le  9,  le  dioléra  avoit  atteint  ai3  communes  dans  le  déparlement  de  Seine- 
et-Oise,  et  le  résultat  de  ses  ravages  étoit  de  4667  cas  et  de  i8a6  décès.  Le  10, 
le  total  s'élevoil  dans  le  département  de  Seine-et-Marne  à  10,446  cas  et  à  a6iu 
décès.  Le  même  jour,  il  y  a  eu'i3o  nouveaux  malades  et  7  a  morts  dans  le  dépar- 
tement deTAisne,  en  58  communes:  total,  3207  cas  et  a5c  décès.  Dans  celui 
de  la  Somme,  5i  malades  et  ar  morts  en  io3  communes  :  total,  2799  cas  et 
XIX9  décès.  Dans  celui  de  Loir-et-Cher,  a i  malades  et  9  morts  :  total,  34 x  cas  et 
195  décès.  A  Troyes,  x3o  malades  et  7a  morts  :  total,  3754  cas  et  z6osi  décès. 
Le  môme  jour,  le  choléra  a  attaqué  842  personnes  et  moissonné  L49  autres  dans 
le  département  de  la  Marne,  où  le  chiffre  s*élève,  par  suite  de  l'affligeant  accrois- 
sement ,  à  604a  cas  et  x68a  décès  en  44  communes.  On  a  compté  le  8,  dans  le 
dqtarlement  de  l'Yonne ,  aoa  nouveaux  malades  et  6x  morts  :  total,  355i  cas  et 
809  décès.  Dans  le  déparlement  de  la  Meuse ,  75  malades  et  45  morts  :  total  ,3761 
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eu  et  tooi  tIécAs.  Dtiif  eelui  d«  la  Moselte,  7a  tnitedes  et  Sr  til«iis.  Il  y  •  «a,, 
te  -7,  Q  Alci^  à  Thim»  ;  t6  i|ui  )eii  purtê  le  total  à  399.  Vépidédiriè  cboânite  dan» 
telilé|iiu1ettiHiftAèTtMM,Ài19brÂ,l]éta  Mtte^ffllMitaiifc,  detaBtrnlMiat^ 
aa 'Pia-fle-CKti^ ,  Au  toim,  deht^^è^â^,  fleîtnli^.'AelVârèy'raïkre^- 
-^  lèk  ytfunttQK  mlùkiMèlii  tiAoticifiit  t|iie  nusnrret^dn  m  «6iftt»i^tM  tlwis 
l>Ooert,iÉl  «jn'^e  Mt]>h9qQeilotJfftedns1edè(MMaii«ittte1àLvH«1b1fMM 
où  les  chefs  ont  été  pris  ou  tués.  SeXoikTJmî  àe  ht  VhàtTë,  fleltatiles,  1^^T«ti- 
déMèyiMMipfteiittm^lbeitfiée  tS.àM,eoo'bonMMs.M.^  La  ]ib«:lw4iae4.et 
4^«tMi«oMNDiHi  oat  >fâi,  dK»«B,  iaur  «rtm^Mim  awee  qaeliiutfi  dwtfam.  a 
^.a«i4e4«ttt:MM^  pi^4eVigill»»irî8iife,imtsoab«l«e««r«eiiiâiîëiMMM4e 
«Mmi  4a  4ii^''4mtt«ae  Jutote^de  êpè^cIrtiuaM^  i|Mtse  senaimit  «MMie  rf<lir«8<iir 
•fe  aoMfml*  M.  le  eaaite>d']teiiQlMra«ié  taéi  Udeanm.  WlMktiiH««4'eM«. 
w^D«0D9inÉtaM|  «emaïaaiiés  far  MM.  de  tawchqiiwtoia^^  GaMbeury  M 
INM|nlliMni^«te iUalÉneie 7 ^  A.la «iiibrelièt»^  «tee  m  détachemeat  de.tKm|toa 
étant  |jalelaB  de  garde «Usoiiale dkObeAel.,  «bm  qe^^BeoBneâM  prtciiéiiBt  lo 
■iMdfeMt  ;  e^  dlnilÉ» «apports.^  fl.^XattMiliejaqîieleM  serc^  avecOiol  «ft  Bee^ 
eage,  daiie  iié|jaiiH.Maat  ide  la  Vendée,  A  la  tète  4e.  1 5o^  Vendéens,  to  idéptoie- 
mt^\  euaiiidlialiltt^e  taotips  4ads  i^ahwndianaiwfct  dé  Banpnéaii.a  yrévtmi  de  «ou- 
^les  lallaimu  :  en  dit'^tie  ^  4épnrteaMi  des  Dewf -'Serres  «si  plya4rtn^eiHe* 
I4BS  iperquisitient  et  lei  awestatNps  se  multipUettt  .eha^ue  juar  de  totis  oéléi.  <L* 
ginélal  SdKgHe,  nia—iiniliiiit  tos  loiccs  des  départenens  de  lK>«est,  A  fait  iwé 
awwlie  «preelamation» 

-*  Jtfardi  la ,  Louis-Philippe  est  allé  à  Tenailles,  passer  la  revue  de  la  garde 
^lionaiedeiaette  wlle  et  des  environs. 

•-T7  Louis: Philippe  a  mis  à  la  4bposition  des  minialres  de  l'intérieur  et  de. 4a 
guerre  5o,ooo  fr.  ,|>our  secourir  les  blessés  4es  l>  et.  6  jnin»    .-    %    • 

^-^  Des  ordennances  du  xo  réorganisent  radminislration  des  ponts-et-chaussées  » 
et  cbai|;ent  M.  Legrand ,  conseillep-d'Etat^  de  la  diriger  provisoirement. 

—  Un  arrêté  du  général  Pajol,  commandant  la  division  militaire,  en  vertu  des 
|K)QVoin  fpii  lui  sont  confôrés  par  la  mise  en  état  de  siège,  enjoint  à  toiM  armorier 
et'fabncani  d'armes  et  à  tous  les  individus  qui  ne  font  point  partie  de  la  garde  ua- 
tionifte ,  Qe  tïlire  la  décUrsitiGti  exacte  de  leurs  armes  de  guerre ,  et  de  les  aller  faire 
yérïfiei*  devaiit  une  commiisioti  Bpéciâe.  p<»  mesures  seront  prises  potn*  s'assurer 
de  la  vérité  de  ces  déclarations. 

—  Ûa  autk«  arrêté  da.génénl  Pajol,  en  date  du  la,  annule  tous  les  permis 
derivréh  aux  étrangers  et  réfugiés ,  pouf  résider  dans  la  capitale.  Ceux  d'entre  eux 
qui  atirouX  été  recofilias  susceptibles  de  rester  ft  Paris  recevront  ^  la  préfecture 
8e  police  une  nooveUe  permission.  Les  autres  devront  ^tre  parus' le  i5. 

—  MM.  Délayer,  et  tteaussier,  'fils,  membres  tfo  Thitendtfnce  sanitaire  de 
{llâtsenie,  sont  révoqués. 

—  fl  y  a  à  Fssris  deux  conseils  de  guerre.  Le  premier  apoin*  président  M. -de 
ChMeaubandot ,  cdionel  du  a*  régtmem  de  dragons  ;  pour  Inges  MM.  Honx ,  €bam- 
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prond,  kenno,  f  icard^  de  G||prc|r  H  Ma^odon ,  qfl^ifn;  jfm  nnprltvr  eu  efaef 
M.  Milloi  de  ^oulmay.  Le  second  a  j^ovr  président  M.  Purq^anix»  c^lonfii  4li 
38*  régiment  de  ligne;  pour  juges  MM.  Denose,'  Pi^n,Qod<eiFîcatLer,Ql<iq^, 
^éritç|u  a^  of^ciers ,  et  pour  cppportear  en  c^ef  M.  Michel.  MM.  Leroq^  et  de 
LaffiUe  sont  nommés  commissaires  dg  Roi  ^prèf  de  oâ^  conseils,  M.  t^nt4e(&. 
juge  suppléant  au  tribunal  civil  et  capitaine  d'état-mijpt  4^  la  Çtrd^  nalipnAhtt 
«  été  désiginé  pQiir  remplir^  a^ec  M.  Did^,^  ie;  foi^ctjçns  (|h<%  H»  le  spiittitut 
I]^8clQzeaox  a  refusées^ 

— -  Les  procès>verbaax  de  saisie  d«  la  QuvtUienne ,  dn  Çoiirrlsf  d4  l^Mur 
rqpe  et  de  la  Trihunp  du  Hfpuvemeni  ^  ob|  éti  l^«o^^  p»i^  Is.  pxqfiuffeiir  dtf 
Roi  aux  conseils  de  guerre. 

—  Le  pnucîpal  |oumal  niinistériel  (les  Dékats\  9e  p^ut  se  refusi^  iblAiner 
biaqteiQnept  l'ordonnance  de  police  qui  enjoint  aux  médecins»  et  chirur^ijfyiji  4^44' 
darér  les  blessés  auxquels  ils  ont  donné  des  sqins  çei  jours  dernier»*  Il  eipèjp^  que 
le  mauvais  effet  que  cett^  içesore  produit  ^rvàx  1^  médecin^  si)fAr9  |^Hr  déler- 
miiier  l'autorité  i  la  rapporter. 

^ —  Le  Hîes^ger  annonce' que  des  officiers  c^b  la  ^tA^  na^ftMte.  donmot  lear 
défliissjbn  det>uis  quelques  jours. 

-^  M»  Ca^,.  député  de  U  Cète^l'Oc,  a  adressé  une  lettre  an  Coumer  frafiçaiê\ 
*pobr  expliquer  les  vapHh  dé  sa.  fuite,  et  protester  contre  Tordomutnce  quiiipj;t.||^ 
capitale  en  état  de  siége^^l  annonce. qu'il  ^e  reviendra  d^ns  sqo  4<M|U0.1e,,4.Çvil« 
que  quand  la  mesure  aura  cessé. 

—  M.  Carliër,  chef  de  la  police  municipale  ^j|oi  et  oit  ei)vo;é  e.11,  Xen4^  ponr 
rêdkerchei:  madame  la  duchesse  de  Berri  et  M.  d^  Boqrmqit  4  ^  nmeOtt'il  Péris, 
auasilôt  qu'il  e  apprit  fiosurieetiom  '  *  ■  î\ 

<— «  Un  nombre  effirayant  des  blessés 'des  Journée^  4<^  ^-  e|^  $  t  ^MKd^i^^«^4MI%kll 
b^^tiM»,  succombent,  è  l^w  latl^urai.  lia  Wn.  MQ  «c^rneioeiii  ifm»n€f^tthle« 
une  lutte  pour  ainsi  dire  corps  à  corps,,  pou^  ll^oduîl*.^  m  Wi^  v4l0^iA4S  '^Um 
■jouter  à  çt^le  i»pml>re  deq^oiffJbieiucvi^u^fVt  imiecmtoi^ar«e%j|^^.«in^ou 
qp4  «PQt  morts  s«ns  poiiyqî.r  êjli^e.  Ijr^nspoiléiki 

—  Le  nombre.4<?  b)|^,  4^  deux;^n^tje9.jpucnéef ,  Çmd«|il%aHit lW^i|M|(  « 
4'éll^.Toit,  le  ^o  i^  3^4  ;  s^yoHT,^  i^^ràrif^telrQi^,  K^^'k  VMfi«4a  «MAHM.  %  à 
l'hépilij  iUL  ÇceQJ^K  d'^Wdamîç ,.  x^  %i|,  Y^-dj^GMc^  etq.  ¥ius,4|^  )%.  «giil^  m 
cqpçQsiUlt  4ftwJitMi:(«S„(^e  ViUIJi^i?té  vei^k  ^.dowilK  Ioc4k^4i|  tf%iMfi^#nflLl«8 
hôpitaux  de  la  gayroi/iQll.  Ûu  tie^  e»vû;oi|.4(«ill4e«  y^omon^  P<W^.ffiAN9lP«ll9 
4e9  i^^leçu  ^  on.  p^ofe  bi^  qu«.  Ij|r  m«jfmr<|  pai^tj^  d«l  ^imiêt  i|MN>V^f^i  PoLpu 
iuir  Tout  lait,  pftiv  i>e  pit$.  ^l^e  pifpv». 

—  D'après  un  journal.  i9Âniiléi:ipU  l«^.trqi|p«^  4^  Ugi^  ont  eii^  4||9s.  î^4:«i^ 
heu  des  5  et  6  jutiq,  55.  bjwU  ^t  %kfK  ^e9»hh  ^«W  (H5<^k  ^  officiers;  tnéi  et 
1.3  ^le^ié^  Ljç  cor^ts.  de  la  ^arde  mciiiicip%t<  4  \t,  plus  spvfii^rt.:  iltcqm^  5n  Ides- 
sce  et  90  morts.  Il  reste  à  oonnollre  le  nombre  des  viclimes  parmi  Ifi^  WA^ 
QHtJLQmiux  de  Pi|ns  et  ^  eRvjirqnf ,  pun^i  les  rebellas ,  e.t  f9fm  Ifi^  |MIMnL.ou 
habttans  inoffeqij^.  ^ 
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—  MM.  Mardial  et  TardSea^  dépqtés  de  û  Meortbe,  ont  insé^  dans  le 
Journal  du  Commerce  une  protestation  conçue  en  termes  très  -  énergiques 
contre  la  mise  en  état  de  siège. 

—  Beaucoup  de  souscriptions  ont  été  ouverles  à  Paris ,  en  faveur  des  militaires 
et  des  gardes  nationaux  blessés  dans  les  sanglantes  journées-  des  5  et  6 ,  et  des  *fa- 
milles  de  ceux  qui  ont  péri. 

—  Les  arrestations  et  les  perqubitions  ont  continué  ces  jours  derniers.  Les 
commissaires  de  police  reçoÎTcnt,  dit-on,  une  foule  de  dénonciations  contre  des 
individus  qui  auroient  pris  part  i  la  rébellion. 

—  Une  perquisition  a  été  faite  au  domicile  de  M.  Billot ,  ancien  procureuir  du 
Roi  f  qui  étoit  abseoL  Elle  n*a  eu  aucun  résultat. 

— -  Entre  autres  visites  domiciliaires,  il  en  a  été  fait  une  cbez  M.  le  prince  et 
madame  la  princesse  de  Léon ,  qui  se  trou  voient  en  ce  moment  aux  eaux  de  Baden. 
On  n'a  rien  trouvé  de  suspect  dans  leur  domicile. 

—  Les  bureaux  du  Rénovateur^  do  Mayeux  et  de  Jéràme  le  franC'parhar 
ont  été  aussi  visités  par  la  police  ces  jours  derniers. 

— -  Le  Corsaire  ik  été  saisi  le  1 1  pour  la  cinquième  fois  depuis  quelques 
jours. 

—  Une  ordonnance  du  'xx  mai,  que  vient  de  publier  le  Bulletin  des  lois  ^ 
donne  la  population  des  départemens,  qui  devra  êtro  considérée  comme  authen- 
tique pendant  cinq  ans.  La  population  de  la  France  est  déterminée  à  32  millions, 
560,934  habitans,  et  celle  de  Paris  à  774,338.  '  ' 

"  —  M.'  le  baron  Bailly,  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  est  mort  le  x  i  juin. 

—  D*après  l'avis  du  conseil  de  santé  des  armées,  le  ministre  de  la  guerre  % 
décidé  qne  l'eau -de^tie  seroit  substituée  au  vinaigre ,  que  Ton  distribue  aux  trou- 
pes dans  la  saison  des  chaleurs. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  les  conseils  de  guerre  de  la  Vendée  ont  com^ 
menoé  leurs  opérations  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Berryèr ,  député ,  a  été  arrêté  à  Angouléme  et  conduit  à  Nantes.  ' 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  voté  une  somme  de  x  6,000  fr.  pour  le 
séjour  du  duc  d'Orléans.  Le  prince  est  arrivé  le  8  dans  celte  ville. 

—  Le  conseil-général  d» la  Marne  a  élu  à  Tunanimité,  président,  M.  le  duc 
de  t)oudeauviIle.  M.  Leroy-Myon , député  de  Reims,  a  été  nommé  secrétaire. 

^— La  tranquillité  a  été  troublée  à  Gap,  par  suite  du  renchérissement  des  grains. 
Une  voiture  de  blé  a  été  pillée.  La  vie  du  préfet  a  été  en  danger. 

—  Il  y  a  eu  des  mouvemens  populaires  à  Thionville,  Moulins,  Ars,  Gorze  et 
Boulay  (Moselle),  à  l'occasion ' de  la  cherté  des  grains.  Les  scènes  de  dévasta- 
tiôti  et  de  pillage  qui  ont  affligé  Metz  s'y  sont  reproduites. 

— M.  de  Marchegay,  député  de  la  Vendée,  a  donné  sa  démission. 
^  -^^  Le  corps  du  général  Lamarque  est  passé  à  Bordeaux  le  8  juin,  à  l'insu  de 
tout  le  monde.  "  ~         ^   ' 

—  Une  perquisition  a  été  faite  le  8  dans  les  bureaux  du  .journal  royaliste  de 
Bordeaux,  la  Gazette  de  Guyenne,  On  y  a  saisi  divers  papiers. 
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-^Mlf.  PalgiMrolk  et  Bermont ,' députés  da  juste-milieu,  ont  reçu  des  ehari- 
varîa  à  A\hf  :  ce  dernier  a  quitté  aussitôt  la  ville.  Son  collègue,  qui  y  étoit  resté, 
a  reçu  une  seconde  édition  de  Tinjurieuse  sérénade.' 

—  Le  roi  des  Belges  a  fait  présenter  aux  cfaamK>res  an  projet  de  loi  qui  a  pour 
but  de  créer  un  ordre  national  destiné  à  récompenser  les  services  rendus  à  la  pa- 
trie; et  qui  portera  lé  nom  de  f  Union, 

—  Le  Globe  anglais  remarque  que  PAutriche  augmente  considérablement  son 
armée.  Elle  s*élève  aujourd'hui  à  400,000  hommes.' 

^-  Les  Trappistes  anglais  qui  étoient  &  Melleraj  ont  pris  possession  de  leur 
nooTel  établissement  dans  la  propriété  de  sir  Richard  Keane,  comte  deWaterfowd, 
eo  Irlande  :  on  Tappdle  le  nouveau  Mont-de-Melleray. 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Uamboui^  et  à  Altona  avec  autant  de  force  que  dans 
sa  première  invasion. 

Lettre  (tun.pamre  patriote  guéri  à  tous  les  pauvres  patriotes  encore 

malades.  ' 

Mes  bons  frères ,  je  commence  à  croire  que  la  glorieuse  révolution  ne  nous  tien- 
dra pomt  parole.  Une  chose  qui  va  bien  vous  surprendre,  c'est  que  ce  n*est  nulle- 
naent  sa  &ute ,  et  que ,  malgré  ses  bonnes  intentions ,  ellen'a  pu  faire  autrement 
que  de  nous  tromper.  Pour  ma  part,  je  suis  bien  faiché  de  n'avoir  pas  fait  plus  tôt 
là-dessus  les  sages  réflexions  qui  me  sont  venues  depub  ;  je  me  serois  épargné  bien 
des  sottises  et  bien  des  regrets. 

Oui ,  mes  amis ,  à  présent  que  la  chose  est  faite ,  et  qu'il  n'est  plus  temps  d'y 
iremédier,  je  me  sens  là  tète  pleine  d'excellentes  idées ,  et  la  lumière  m'arrive  à  flots 
diDS  Tesprit.  A'foroe  d'y  réfléchir,  j'ai  découvert  pourquoi  lesirévolutions  ne  savent 
faire  que  des  dupes  ou  des  fripons.  On  a  beau  les  tourner  et  les  retourner  dans  tous 

les  sens,<dles  n*offrent  toujours  qu'un  seul  et  même  moyen  d'acquéri^  la  propriété 

e*est  de  la  prendre*;  car  autrement  elle  ne  vient  pas  plus  vite  par  la  porte  des  révo- 
lutions que  par  une  autre. 

'  J'ai  consulté  lès  gens  qui  s'y  oonnoissoit  le  mieux ,  et ,  en  dernière  analyse ,  voici 
ce  que  j'ai  appris  à  leur  école.  Depuis  Iç  commencement  de  Ta  restauration,  il  est 
survenu  en  France  à  peu  près  huit  millions  de  bouches  nouvelles  à  nourrir,  et  pas 
un  arpent  de  terre  de  plus,  pas  le  moindre  petit  pâturage  pour  s'étendre  et  pour 
parquer  tout  cela.  Quant  à  l'argent,  on  ne  sache  pas  qu'il  nous  en  soit  arrivé 
d'ailleurs  que  de  la  Cassauba  du  dey  d'Alger  ;  ainsi ,  les  parts  du  dividende  com* 
mon  ont  nécessairement  diminué  en  quotité,  à  mesure  qu'elles ^e  sont  accrues  en 
quantité.' Or,  ceci  ne  laisse  pas  que  d'embarras^r  un  peu  dans  l'exécution  de  leurs 
promesses  les  gens  qui  veulent  que  les  révolutions  soient  des  pluies  d'or  pour  tout 
le  monde.  Non,  vraiment;  cela  ne  va  pas  comme  on  l'entend  communément,  et 
je  défieroif  bien  le  diable,  tout  grand  inventeur  de  trésors  qu'il  est,  de  trouver 
moyen  de  &ire'  mieifx.       ' 

Il  est  vrai  que  nos  frères  les  républicains  se  vantent  de  pouvoir  lui  en  remon- 
trer li-dessus,  et  que  ces  difficultés  ne  les  arrêtent  pas  dans  leur  entreprise  de 


bonliBur  jfubUc.ltf^iiil^eiiUsndi,  ô«»*i  tons  leum  |y»fwnneLi^]^  ^/mt/m  c»tui 
dfi  l'H^ioM^yine  ».  «ÎAOït  c|ii'U  eivfiuit .  tot^onni  f»nsàr.  ay^cot»  ipronto  U  ppo^ 
priélé  où  elle  est ,  pour  la  traii9Qai*.l«r  oit  eUA.Q!QflltQ»..d«l  usiiSj^silènici  qj^l  «.pu 
être  bon  aoUveToM.,,  qjnwA  U  %*a()|^liq,uqit.aiuLQobJfii  el.aia  pkjm.*,tt  q^*il  y  avoit 
des  coups  4e  commerce  k  Cure  de  ocicAié-Uu  mais  i  présent. <i^. ce  «ont  iio«.frère» 
les  patriotes  qui  ont  à  peu  pfès  tout,  oommenL ^ovtef'vons  tPO^  à.  ic^  tranbler; 
dans. leurs jQoissaocet?  cfiseiwt Cûn.lbiuepntce  IntsieBi*  Cependant,  il  0*7  «.pas 
d'autre  moyen  de  fournir  i  la  ^orîense.  résolution  d»qiipi.ceiQBUr  les.f«diMLda 
ses  aulres  enfsns;  il  etx  im^cuNiil»  <^e  toaL  la. savoiii  dft  U  ¥iàii<kéii»,  JÙpis 
du  peupla  Me,  plus.  loin.  <|^e  cek^ 

Je  ne  puis  que  dire  la  méoie.cbosa.  d'une  auKi:e.eipm  d^  j^ossessioaqHi.eaL 
ansii  fort  en  1UÎ{^  dans  ce  mement;  c'esi^ceUe  des.  j^ces,.  A  mpins.de  nenonocar  au 
gouvernement  à  bon  marché  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  conquéni:iiy,4ita^ 
ans,  et  de  rétablir  les  horribles  abus  de  la.  restauration,  il  faut  absolument  s*en 
tenir  annombre^d'enpIoiaaotuelielBent  eaistans.  Gomme  Us  sont  tous  possédéà-pèr 
nos  frères  de  juillet,  ils  se  trouvent  eertainement  en  très-bonnes  mains,  et,  quand 
on  les  ferait  sortijr  d'où  ils  sont,  ce  neseroit.toiqours  qu'une  opéralifta  qui  cpnsis- 
ten)it  à.  vider  de  bonnes  mains  pour  remplir  d'autre»,  bonnes  mainst  Qr,,  Qu'est  •«i& 
1^  aussi  simple. de  laisser  les  choses,  comme  elles  sont? 

Aussi  bien  cette  guerre  an^t  ^laces^  n'est  propre.  qu'à.rendni.tan|ej^  les. goùtioni^ 
inçertaîbes;  et  plus  elles  sont  incertaines  ,.pli9A  chacun  se  héte  d'x  &ire.sea  af-- 
faires^  et  de  mettre  en  réserve,  par  méfiance  de  la  fortune ,  de.  quoi  |^c0r  aill^  <04Ur 
vaîses  chapçes  de  l!avenir.  ^1  arriva  de  14.  (^e.nQA.budg^e|s.  se.- trouvent. séqiieatfés 
4.  grande  |>artie4.  et  mi^i.  l'ombre.,. «Pi  l«nt4^.i«iMi»r  dans^  la  cir.(;uJatiaR,«s$uL 
Çros  qu'ils  en. sortant-  Dieu  sait  méme.si  Urpi^udcmc^  ne  M.f^rytamj/tK^^.UêOK 
ipréoédec  hors  des  fay%  d^,  révolutipn ,,  ftr  les  QRpfiitS  q^oitt4chfttde.fédÛPC.  ^» 
pays  de  révplitti.Qii^ 

Par  tQuiQt.çes  (ioA^idérations.,,mfsi  1:^i».f|}èi^^  j^ci^ojis.qu'iLi^^,a^ 
encore  que  de  ne  pas  effaroucher  les  patriotes  qui  possédât  l'argent,.  tetbîfilUt^SJf 
leS:  ^IwïcSf.^  çarce  qiie.  ni  Ig  république,,  nie  la  chav^terTéiiiléj,  >».  QffiWIlRfî»  ne 
^eii^wntfiôre.qtl'n  y  ài).eQ..FraQ.çe.4e.q;ioi  rem]g|)ii;le9!||apheft.qi|i.SOOt.videB^.a0ilJl, 
iriilfCO^Jl^qpi  so.nlL^l^P^s.,. 

^  ^it^Hi,  5tîhifn  Ce  €llrrr. 

CovKs  Dss  EFFETS  vosLics.  — •  JI^«rse>  (/«  i3>juiH  i832. 

"fyp^hWWi  l«Bb,j«liWI«bd|i  Ofl  ji|i«,,,ot|Ml'là  QÇ  f|>.Q6.e,,el  foniBë  k,,6^  f^  J9i9'. 
QjWkfm^  i|Oô,joHijisa|i«,4«.M  ipai;^,  Q(^y^yk,^yju,jp  q>  etrwn«A*,97/''  %^«- 
Actions  de  U  Banque.     . •.    '.  i.^Q^fX'.QP.e^. 


■%. 


L'esprit  d'erreur  s'agite  de  touteâ  parts,  et  l'excèg  de  la 
liberté  porte  ses  Truits.  En  France ,  on  essaie  d'établir  plusî«ars 
schÏMoes ,  et  aujourd'hui  on  nous  annonce  une  nouvelle  ëgliio 
allemande  qui  va  se  former  ;  on  veut  bien  nous  en  donner  la 
constitution  ou  le  projet  de  constitution.  Et  qui  a  dresse  ce. 
Jirojet?  Ce  sont,  dît-on,  dei  écrivain*  les  plus  dittint/uéi  de 
ce  pays,  soutenus  par  des  ecclésiastiques  d'un  mérite  re- 
connu. Mais  quels  sont  ces  écrivains  et  ces  ecclésiastiques? 
C'est  ce  qu'on  ne  veut  pas  nous  révéler.  Ce  sont  donc  des  aa»< 
nyiœs  qui  se  chargent  simpleioent  de  réformer  l'Eglise,  de 
refondre  la  religion ,  de  noas  proposer  des  dogmes  k  croire,  de 
nous  indiquer  ceux  qu'il  faut  rejeter.  Quelle  autorité  ont-ib 
pour  une  telle  œuvre?  et  quel  organe  ont-ib  choisi  pour  nous 
transmettre  leurs,  oracles?  C'est  dans  un  de  nos  journaux  qu'a 
paru  leur  symbole.  Ils  ont  judicieusement  choisi  le  Cotutttu- 
tionnel,  pour  nous  iostruire  de  leurs  doctrines  et  de  leur  pro- 
jet d'église.  C'est  lui  qui  nous  transmet  oe  document,  d'après 
sa  correspondaïKe  inrticuli^.  Il  appartenoit  en  effet  à  une 
feoiUe  ^ui  aspire  à  faire  At»  révolutions  dans  tous  les  Etats,  à 
eu  annoncer  une  aussi  dans  l'Eglise  ;  et  une  réforme  religieuse 
prêchée  par  une  bouche  si  sage  ne  peut  qu'obtenir  l'assenti- 
ment de  ceux  qui  sont  accoutumés  à  tout  admirer  en  elle. 
Voici  les  hases  us  plus  essenlieUes  du  projet ,  telle?  qu'on  les 
trouve  dans  k  numéro  du  24  ■''^rîl  : 

"  1'  L'Eglise  catholique  romaine  êw  remplacée,   pour  fAlle- 
nisgae,  pu*  l'ëglise  allemande,  qai  se  déclare  indépendante  du  - 
souverain ,  en  sa  qualité  de  cbef  de  la  hiérarchie  catholique  ïo- 

•  2°  CSiaque  prince  d'Allemagne,  on  sa  qualité  de  chef  du  gou- 
vernement ,  étant  te  protecteur  de  l'église  de  ses  Etats ,  a  en  même 


temps  le  droit  de  prévention  et  de  répression  de  tout  empiétement 
de  celle-ci  sur  l«i  droiu  politianei  et  civils. 

>  3°  Ce  prince  nonjme  aux  dignité*  de  l'église  un  des  trois  can- 
didals  élu  par  les  chapitres. 

•  4*  L'ensemble  des  églises  allemandes,  chacune  iodépendanl« 
des  autre* ,  formera  le  grand  synode,  dont,  les  attributions  seront 
celles  des  anciens  conciles. 

T«meLXXlf.L'Ami,icJ«Beligio>,.  X 
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•  5®  L*ëfflise  allemande^  formée  des  églises  spéciales  des  diffe- 
reas  Etats  de  ce  pays ,  sera  présidée  par  un  primat.  •       * 

»  6®  Tous  les  ëtablissemens  d^instruction  publique ,  sans  excep- 
tion f  seit>nt  résis  dans  toutes  leurs  branches  d'après  les  lois  et  rè- 
glemens  émane»  du  gouvernement *y  qui  seul  aussi  en  exercera  la 
surveillance. 

»  y^  Le  droit-canon  romain  est  aboli  dans  toute  l'étendue  de 
l'église  allemande,  oui  s^occupera  incessamment  de  la  rédaction 
d^un  nouveau  code  destiné  à  le  remplacer. 

»  8^  Il  sera  loisible  au  synode  général  de  soumettre  les  décisions 
des  anciens  conciles  à  une  révision ,  et  d'en  décréter  les  change- 
mens  qu'il  jugeroit  convenables. 

»  9®  La  lecture  et  l'étude  des  livres  saints  sont  généralement 
permises  k  tout  le  monde; 

»  10®  L'idiome  allemand  remplacera  ia  langue  latibe  dans  toutes 
les  parties  du  culte  de  la  nouvelle  église  allemande. 

»  il**  Les  anciennes  agapes  de  l'égliie  primitive,  ainsi  que  la^ 
communion  en  forme  double,  sont  rétablies. 

»  il®  Il  sera  permis  aux  époux  divorcés  de  contracter  de  nou- 
veaux mariages. 

»  «3®  Le  célibat  des  prêtres  est  aboli. 
*    »  «4^  La  confession  auriculaire  est  supprimée. 

»  i5®  Les  prêtres  seront  salariés  par  l'Etat,  et  ne  pourront  exi- 
ger aucune  rétribution  pour  les  fonctions  de  leur  ministère. 

»  .|6®  Les  fêtes  des  saints  et  celles  qui  ne  perpétuent  poiut  des 
souvenirs  d'une  importance  majeure;  les  pèlerinages,  les  proces- 
sions hors  des  églises,  les  indulgences,  le  jeûne  et  les  abstinences 
sont  abolis. 


ligieuses  à  des  peines  éternelles ,  elle  ne  sauroit  qi 

erreurs  et  tâcher  de  ramener,  avec  la  clémenco  inépuisable  dudiyin 

berger,  qui  lui  servira  de  moîdèle,  une  brebis  égarée  à  son  berqail.  » 

On  ne  dira  pas  que  les  auteurs  de  ce  projet  de  constitution 
sont  des  hommes  timides  ou  dissimulés,  ils  énoncent .  assez 
franchement  leurs  id^es  et  leurs  vues.  VEjjlUe  catholique  est 
remplie  Je,  disent-ils  \  donc  il  n^y  aura  plus  d'Eglise  catholique 
en  Allemagne,  c'est  un  schisme  qu'on  veut  &ire.  On  veut 
avoir  une  église  comme  Téglise  grecque,  entièrement  indé- 
pendante du  Pape.  On  raie  donc  i  article  de  sa  primauté,  qui 
tient  tant  de  place  dans  Téconomie  de  la  religion  catholique. 
On  aime  mieux  dépendre  des  princes  que  du  Pape  ;  les  princes 
sont  si  tolérans,  ils  n'oppriment  jamais  TEglise,  ils  n'empiè- 
tent point  sur  ses  droits ,  et  on  en  a  d'éçlataps  exemples  sur  les 
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lieux  mêmes  d'où^nous  vient  le  nouv.eau  projet  de  constitution» 
Les  évéques  y  sont  menés  à  la  baguette  par  des  princes  protes*- 
tans,  qui  asservissent  tout  à  leurs  caprices,  dogmes,  culte, 
discipline,  enseignement,  choix  des  ministres.  C'est  être  assu- 
rément très-judicieux  que  de  courir  au-devant  du  joug  de 
protecteurs  si  généreux  et  si  désintéressés. 

Au  Heu  du  Pape ,  Téglise  allemande  aura  un  primat.  Qui 
nommera  ce  primat?  Cesl  ce  qu'on  ne  nous  dit  point.  Ce  petit 
article  seul  nous  auroit  fait  soupçonner  quel  est  Tauteur  du 
iprojet.  Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  en  Allema£;ne  un  ecclésias- 
tique qui  s'est  depuis  long*temps  mis  en  opposition  et  en  hosti- 
lité déclarée  avec  le  saint  Siège.  Ne  seroit-ce  point  le  même 
qui  rêveroit  pour  son. pays  une  organisation  nouvelle,  à  la  tête 
de  laquelle  il  se  feroit  placer?  M.  de  W.  devenir  le  Châtel  de 
rAllemagne  !  quelle  chute  pour  un  homme  d'un  tel  nom  !    . 

Il  est  dit  dans  le  projet  qu'tV^^ra  loisible, au  synode  général 
de  revoir  et  de  changer  les  décisions  des  anciens  conciles; 
ainsi  un  synode  renversera  un  jour  les  canons  du  concile  de 
Nicée,  et  le  lendemain  il  abolira  ceux  du  concile  de  Trente. 
Vaut  autant  dire  qu'il  fera  une  religion  toute  nouvelle.  Il  y  a 
pourtant  une  petite  difficulté,  c'est  que,  le  synode  général  de- 
vant être  formé  de  Fensemble  des  églises  allemandes  ^  on  peut 
être  assuré  que  ces  églises ,  pu  ne  se  réuniront  jamais ,  ou  ne 

Surront  jamais  s'entendre.  Elles  feroienl  tous  les  ans  des  con- 
fions de  foi  différentes ,  ^omme  en  faisoient  les  protestans 
dans  leis  premiers  temps  de  la  réforme.  Elles  changeroient 
chaque  année  leur  constitution ,  leurs  dogmes ,  leur  discipline, 
leurs  pratiques  et  leurs  cérémonies  de  religion.  Ce  seroit  la 
coniusion  des  langues ,  tout  commo  dans  le  temps  de  la  tour  de 
Babel. 

Le  projet  supprime  la  confession  auriculaire^  c^est  absolu- 
ment comme  si  on  sUpprimoit  la  religion  catholique  ^  sans  con- 
fession ,  il  n'y  a  plus  de  catholicisme  possible.  L'abolition  du 
célibat  des  prêtres ,  des  fêtes  des  saints,  du  jeûne,  de  l'absti- 
nence ,  des  indulgences ,  etc. ,  achève  de  montrer  dans  le  pro- 
jet une  conception,  de  l'esprit  d'hérésie,  ou  peut-être  même 
[  d'impiété.  L* église  allemande,  dit-on,  ne  connoit  point  d'hé- 
résie^ effectivement^  elle  doit  tolérer  ce  qu'elle  féroit  elle- 
inême. 

Nous  voulons'  espérer  que  cette  chimère  de  constitution  et 
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dVglise  ne  se  rëalisera  pa».  L'église  d'Allemagne  a  bien  asset  dé 
sç%  doi)leui'S ,  sans  voir  naître  dans  son  sein  un  schisme  nou- 
veau, qui  ne  seroit  peut^treau  fond  qu'un  déisme  déguisé,  et 
qui  portéroit  dans  ce  pays  de  nouteaut  sujets  de  tnouble»  et  de 
s^'atidalips. 

NOUVEJULli»  JBGCLÉSlA^TIQliKS/ 

RoMB.  Une  neuvaine  de  prières,  pendant  laquelle  des  cardinaux 
donnèrent  chaque  jour  la  bénédiction  du- saint  Sacrement,  précédai 
suivant  Tusage,  laféte  de  saint  Philippe-Néri,  surnommé  Tapotre 
de  Home.  I^  jour  de  la  iSte,  Sa  Sainteté  se  rendît  à  Tégiise  de 
S:te-Marie  in  Kallicetla,  tenue  par  les  Pères  de  la  congrégation' de 
rO^atoire.  Le«aint  Père  y  tint  chapelle.papale.  Toute  la  journée, 
il  y  eut  grand  concours  dans  Tégliie,  et  tes  deux  soirs  les  maisons 
noilines  etoient  illuminées* 

'  -^  L'église  de  Possagno ,  élevée  dans  la  Ix)inbardie  vénitienne 
par  lé  céièbi*e  Canova,  qui  étoit  natif  de  ce  lieu^  cette  église,  bâtie 
et  ordée  avec  magnificence  aux  frais  ,de  cet  artiste^  aVoit  été  adie- 
véect  bénite  le  17  avril  i83o;  mais  une  consécration  solennelle 
n  eu  lieu  le  7  mai.  M.  Févêque  de  Mindo,  frère  et  h'éritiei:  de 


H;  Sad^ment  à  rancienDe.égUse;car  le  titre  d'éslise  parmsiiàle  est 
aujourd^huir  transféré  à  la  nouvelle.  On  étoit  venu' de  .toi»  l^  pars 
euvironnans  prendre  part  à  la  cérémonie,  dontr.évôque  de  Mindo 
a  fait  tous  les  frais.  Les  voyageurs  s'empressent  pour  visiter  .et  ad- 
mirer les  foimes  antiques  et  la  belle  ordonnance  de  TégUse  de 
pQssaguo. 

Paris.  Le  village  de  Conflans ,  près  Paris ,  a  été  tout  en  émoi  •  il 
j  a  quelques  jours,  par  Tcvènement  le  plus  inattendu  et  lé  plus 
înexpiicable.  l)ans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  dernier,  dés  dé- 
tachemeos  de  cavalerie  et  d*infknterie  envoyés  de  Paris,  et. des 
gardes  nationales  des  villages  voisins,  arrivèrent  à  Conflans  sur  les 
une  heure  du  maiin,  et  cei*nèi*ent  la  maison  de  M*.  l'sA'chevêque. 
Au  jour,  on  entra  dans  la  maison ,  en  demandant  s*il  y  avoit  des 
républicains.  L'autorité  croy oit-elle  que  les  républicains  se  se- 
roieut  emparé  de  la  maison  ae  M.  Tarcnevéque,  ou  bien  soupçon- 
neroit-elle  que  le  prélat  les  y  auroit  appelés  et  cachés?  Cette  der- 
nière supposition  est  si  absurde,  que  nous  ne  saurions  ni  l'admettre 
ni  la  discuter.  Lés  révolutionnait*es  qui  ont  deux  fbis  envahi  et 
dévasté  la  campagne  de  M.  l'archevêque  n'auroient  pas -songé  sans 
doute  qu'on  pût  s'imaginer  qu'il  leur  auroit  donné  un  asile.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  cherché  et  fouillé  partout,  et  l'on  n'a  trouvé, 
comme  on  peut  le  croire,  ni  républicains ,  ni  armes,  ni  poignards , 
ni  poudre,  ni  papiers,  ni  rien  de  suspect.  Mais  on  a  pu  y  aperce- 
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^r  partout  les  traces  das  dey attatiiXM  passas ,  ai  cette  visita  a  été 
eomme  une  eraèoa  de  procèa-verbal  des  dëgats  et  du  piHage  de  la 
pràprMié  de  M.  l'archevéqoe.  Ona  visit^égaleB^ent  i'ancien  bftti- 
m&nt  du  petit  séminaire,  qui  est  contign,  et  qui  est  aussi  inoccapë|^ 
et  la  anaiami  ouverte  récammeut  par  le.  prélat  pour  les  orphelines. 
Il  n'y  a  dans  œ  dernier  local  que  les  Sœurs  et  les. orphelines;  on 
vouloit  ahfolunieat  qu'il  s'y  trouvât  d'autres  pei^sonnes  isachées  : 
oo  a  inteiTOgé  à  cet  égard  les  Sœurs.  Los  ageiis  ne  se  sont  retira 
qu'iqpràs  les  visites  les  plus  minutieuses,  et  qui  se  sont  pix>lonf>é(\s 
jusquiedanslaniattnM;  pourcomblod'àoproposfc'étoitiejourméoie , 
de  la  Pente<3Ôte.  Maintenant,  comment  s'expliquer  une  telle  roe-> 
sore?  quelle  absurde  dénonciation  a  pu  la  provoc|uer-?  quelle  au-» 
Soi'tté  «iibalterne  a  pu  l'ordonaer?  car  l'autorîté  supérieure  eût  re- 
culé sans  doute  devant  un  tel  affront,  fait  au  premier  pasteur.  Ello 
uwt  pasaffiché  des  soupçons  auxquels  toute  la  conduite  du  prélat 
donoe  un  si  haut  et  si  éclatant  démenti.  Par  quelle  fatalilé  aeroii* 
elle  pu  s'égarer  jusqu'à  t^ite  ridicule  manifestation  des  plus  iii~ 
justes  défiances?  Elle  ne  peut  ignorer  de  quel  côté  doivent  lui 
venir  ses  inquiétudes,  et  dans  quels  conciliabules  s'est pimqré  lo 
dernier  mouvement;  et  c'est  à  Genflans  que  l'on  £iit  u ne. visite  drw 
micîUatre,  dans  une  maison  ouverte  et  inhabitable!. Si  c'est  uint 
méprise,  elle  est  forte  f  si  c'est  une  injure,  elle  sera  vivement  sentie 
par  toua  les  fidèles  du  diocèse,  par  tout  le  coips  des  catholiques  du 
royaume.  M.  l'arcLevêque  n'a  caché  àFautonté  ni  sa  retraite,  ni 
aes  aptes,  ni  ses  démarches;  il  n'a  point  a  celer  ni  set  relations.,  ni 
sat  correspODdance.  Il  s'est  assea  mon U*é  depuis  trois  mois,  tantôt 
parses  mandemens,  tantôt  par  ses  ofires  généreuse»,  par  des  «euvrea 
pnoposees  en  faveur  des  malades  et  en  faveur  des  orphelins^  pai* 
des'commissions  établies  ,i  par  des  secours  effeclifa,  par  des  orphe- 
lines recueillies,  par  des  résuttau  aussi  manifestes  qu'iionoi*aDies. 
Si ,  dauice  qui  le. concerne,  quelque  chose  serobloit  avoir  besoin 
d'explication,  ne  pouvoit^on  s'adresser  à  lui-même?  On  eût  obtenu 
de  sa  loyauté  tous  les  édaircissemens  que  l'on  pouvoit  désirer,  et  on 
se  fât  évité  l'éelat  d'une  mesure  violente,  pour  laquelle  on  ne  trouve 
d'aniéoédens  que  dans  les  persécutions  de  la  révolution ,  ou  dans 
les  brutalités  de  l'empii'e. 

•^.Noos  apprenons  qu'une  visite  domiciliaire  vient  aussi  d'avoii 
4ieu,  en  province,  ches  un  évèqne  non  moins  distingué  par  son 
mérite  et  par  sa  sagesse,  que  par  son  zèle  et  sa  piété.  Le  juge  d'iu- 
straetton  des  Sables  a  envoyé  Tordre  au  juge  de  paix  de  Luçou  de 
faire  une  visite  an  palais  épiscopal  de  cette  ville.  On  a  fait  venir 


adjacentes.  Un  grande 
4'évédié,  il  ne  put  entrer.  Des  factionnaires  étoient  à  toutes  les 
portes^  et  ne  latssoient  ni  entr<ti>  ni  sortir.  Cette  visite  domiciliaire. 
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la  seconde  que  l'on  fait  à  i'évèché  depuis  deux  ans ,  à  eu  le  même 
résultat  que  la  première  ;  on  n'a  rien  trouvé.  H  est  Vrai  de  dire  que 
la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  ne  se  sont  prêtées  qu'avec  ré' 
pugnance  à  ee  qu'en  exigeoit  d*eUes.  Les  habitans^  de  Luçon  con- 
uoissent  et  révèrent  leur  éyéque ,  et  s'étonnent  de  ce  manque  d'é- 
gards  envers  un  prélat  qui ,  dans  cette  circonstance  comme  dans  ' 
toutes  les  auti*es ,  a  monti'é  autant  de  dignité  que  de  calme  et  de 
présence  d'espnt. 

-^  Le  diocèse  de  Sens,  qui  avoit  déjà  en  un  prêtre  schismatîque , 
Marandel,  et  qui  avoit  été  menacé  même  d^avoir  un  simulacre  d'é- 
vêque  dans  1^  personne  du  sieur  L'Hôte,  possède  aujourd'hui  un 
autre  schismatique ,  le  sieur  Brunet,  celui-là  même  quitenoit 
autrefois  à  Paris  un  bureau  pour  lei  mariages,  et  qui  depuis  se  fit 
ordonner  prêtre  par  Foulard,  et  qui  alla  ensuite  à  Rome  et  y  ob- 
tint d'êa^e  relevé  de  ses  censures.  On  auroit  pu  espérer  que  les 
sisnes  de  repentir  qu'il  y  avoit  donnés,  les  avis  qu'il  y  avoit  reçus, 
l'épreuve  qu'il  y  avoit  subie,  l'auroient  empêche  de  retomber  dans 
le  schisme.  Le  p.  Père  avoit-eu  la  bonté  de  le  rendre  porteur  d'an 
bref  pour  M.  l'évêque  de  Versailles;  mais  ce  prélat,  apparemment 
d'après  les  renseignemensqu'il  a  pris,  n'a  point  cru  devoir  donner 
d'emploi  à  M.  Bi*unet  ;  celui-ci  a  frappé  successivement  à  plusieui^s 
portes.  11  y  a  environ  trois  mois,  il  écrività  M.  l'archevêque  de  Sens 


cependant  cette  formalité  ne  lui  p£^roissoit  pas  nécessaire,  eique>  si 
on  i^fusoit  de  l'autoriser,  il  se  croiroit  suftisamment  appelé  par  le. 
choix  du  peuple.  Cette  lettre,  on*  peut  le  penser,  resta  sans  réponse. 
Cependant  on  apprit  bientôt  que  le  sieur  Brunet  éloit  installé  dans 
le  presbytère  de  Vézin nés,  qu'on  lui  avoit  remis  les  clefs  de  l'église, 
qu'il  prêchoit,.disoit  la  messe ,  faisoit  des  mariages,  etc.  Le  préfet 
de  l'Yonne,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  chargea  le  sous-préfet  de 
Tonnerre  de  faire  finir  le  scandale.  11  paroît  que  M.  Brunet  en  fut 
instruit;  il  quitta  subitementVézinnes,  se  rendit  à  Sens^  vit  ÏVf .  l'ar- 
chevêque, et  le  toucha  par  son  repentir,  par  ses  protestations  et  par 
ses  larmes;  car  il  faut  savoir  que  M.  Brunet  a  éminemment  le  don 
des  larmes,  el  nous  pouvons  en  parler  avec  connoissance  de  cause. 
Il  assura  M.  l'archevêque  qu'il  vouloit  faire  pénitence,  et  il  de- 
manda quelques  secours  pour  faire  le  voyage  de  la  Trappe.  Le  pré- 
lat eut  la  bonté  de  croire  qu'un  prêtre  étoil  incapable  de  pousser  si 
loin  la  tromperie.  Il  donna  à  Brunet  ce  que  celui-ci  demandoit,  se 
félicitant  de  débarrasser  à  ce  prix  le  diocèse  d'un  tel  hôle.  Toute- 
fbis,  au  sortir  de  l'audience,  Brunet,  essuyant  ses  larmes  et  oubliant 
ses  protestations,  ne  prit  pas  le  chemin  dé  la  Trappe,  mais  bicii 
celui 'de  Yézinnes^  où  irrecomraença  à  exercer  les  fonctions  de  pas- 
teur. Nouvelles  plaintes,  nouveaux  ordres  donnés  au  sous-préfct 
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,4e  Toonerre.  Celui  se  transporta  à  Vézinnes,  et  essaya  d*eilga^er  le 
faux  pasteur  a  se  retirer  de  lui-même  ;  mais  tout  fai  inutile.  On 
attend,  dit-on,  pour  forcer  Brunet  à  déguerpn*,  que  Tautoritë 
ecclésiastique  ait  pu  envoyer  un  curé  à  Vézinnes;  ce  n'est  qu'alors 

3ue  l'intrus  sera  forcé  d'évacuer  L'église  et  le  presbjrtère.  En  atten- 
ant, il  se  fait  des  partisans  par  sa  facilité  à  mai*ier  sans  reconnottre 
d'empêchement,  à  recevoir  pour  la  première  communion  sans  pré- 
paration aucune.  Il  ne  veut  pas  qu'on  le  croie  associé  de  Cbâtef,  et 
affecte  d'être  indépendant.  Toutefois,  il  paroit  qu!il  a  des  relations 
ayec  L*Hôle ,  et  il  a  annoncé  que  celui-ci  viendixïit  cet  été  donner 
la  confirmation  dans  la  paroisse.  Ses  sermons  roulent  sur  les  abus 
dé. la  cour  de  Rome;  c'est  ainsi  qu'il  reconnoit  l'indulgence  ayeo 
laquelle  on  l'a  ti*aité  dans  cette  capitale. 

—  L'état  du  diocèse  du  Mans  est  devenu  désolant  depuis  quel- 
ques jojars,  et  rappelle  les  époques  les  plus  sinistres  de  la  première 
révolution.  Une  levée  de  bouclier  de  quelques  royalistes  fort  àrw 
dens  a  ser^i  de  prétexte  à  des  rigueun  exti*aordinaires,  où  le  clergé 
se  trouve  mêlé  sans  aucun  fondement.  Des  poignées  d'insurgés  se 
sont  montrés  sui'  quelques  points  des  départemens  de  la  SarUie  et 

aussitôt 

rtement 

Cependj 

extrême  sévérité.  Tout  ce  qui  paroit  suspect  de  carlisnie  est  re- 
cherché, saisi,  emprisonné  avec  éclat,  au  bruit  des  tambours,  aux 
acclamations  de  cette  partie  du  peuple  qu'il  est  si  facile  d'égarer, 
qui^  en  i^gS,  applaudissoit  aux  mesures  les  plus  atroces  contre  les 
nobles  et  les  piwes,  et  qui  battroit  peut-être  encore^  des  mains  à 
la  répétition  des  mêmes  scènes.  Le  cUré  d'£pinen-le-Chevreuil 
est,  depuis  huit  joui's,  dans  les  prisons  du  Mans  ;  celui  d'Auven- 
le-Hamon ,  le  chapelain  du  marquis  de  La  Suze ,  le  supérieur  et 
tous  les  régens  du  petit  séminaire  ae  Précigné,  sont  dans  les  prisons 
de  La  Flèche.  La  manière  dont  s'est  faite  l'arrestation  de  ces  der- 
niei^  est  assez  remarquable.  Le  président  du  tribunal  de  La  Flèche, 
faisant  les  fonctions  de  procureur  du  Roi  et  de  juge  d'insti'uctio^, 
se  transporta^  le  dimanche  3  juin,  au  petit  séminaire  de  Précigné; 
il  étoit  accompagné  de  la  force  armée.  On  fit  dans  toute  la  maison 
les  perquisitions  les  plus  minutieuses  et  on  ne  trouva  rien.  Le  ma- 
gistrat n'articula  aucun  fhit,  et  cependant  lança  des  mandats  d'ame- 
ner contre  tous  Icif^  maîtres.  Néanmoins  le  supérieur  et  trois  des 
régens  furent  laissés  dans  la  maison  pour  régler  les  comptes  et  ren- 
voyer les  élèves,  qui  étoîent  au  noipbre  de  plus  de  deux  cents.  Ainsi, 
voilà  un  établissement  considérable  dissous,  des  enfans  renvoyés 
dans  leurs  familles,  des  éludes  interrompues,  des  éducations  man- 
quées,  le  tout  sans  articuler  rien  de  grave,  et  par  respect  peut-être 
|K>ur  des  dénonciations  qu'il  eût  f^llu  mépriser.  Le  supérieur  de 
Précigné  a  été  obligé  de  donner  sa  parole,  qu'au  bout  de  huit  jours 
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au  plus  tfti*d,  H  se  lendroit  avi'c  les  ré^ns  dans  la  pi'îson  ,  oh  sept 
d'entr'eux  soiiUlëja.'  IL  n*j  4  qu^un  cri  coBti'e  ces j*igueun.  Que  l'atM 
loritë  cherche  à  itéprimer  des  machinations  qui  tendent  à  la  rc^voUc^ 
on  le  conçoit;  mais  n'est-ce  pas  agraTer  le  mal^  que  d'accueillir 
tous  les  soupçons,  que  d'exaspérer  les  esprits  par  des  mesures  vio- 
lentes ?  Ces  moyens  sont  plus  propres  à  oter  à  rantorité  de  sa  ftirce 
que  de  lui  en  aonDel^  Les  journaux  répètent  les  bruits  les  plus  viH 

Sues^  ils  ont  dit  qu'un  capudn  avoit  été  arrêté  dans  le  département 
e  la  Serthe^  et  qu'on  avoil  tixmvé  sur  lui  4oo  fr.  et  un  billet  de 
sooo  fr.  Nous  ne  crojons  pas  qu*il  j  ait  de  capucin  dans  le  t>ayt, 
et  d'aillenrs  ce  n'est  pas  un  crime  d'avoir  sur  soi  4oo  fr.  et  un  niftct 
de.aooo  fr^  Une  fbule  de  personne»  de  distinction  sont  an'étéet, 
d'autres  sont  en  fuite;  chacun  n'est  pas  sur  de  coucher  chez  soi^  on 
se  croit  revenu  au  temps  de  l'arbitraire  et  du  sommeil  de  toiHes 
les  lois  protectrices  de  1  ordre  et  du  repos  des  individus..  L'autorité 
se  lance  dans  une  voie  qui  peut  aboutir  à  une  bien  funeste  issue. 
On  destitue  ceux  qui  n'ont  pas  donné  assez  de  gages  à  la  révolution^ 
et  on  les  remplace  par  ce  qu'il  j  a  de  plus  exalté.  M.  le  préfet  do 
la  Sarthe  ne  pait>it  pas  vouloir  souffrir  qu'aucun  autra  le  surpasse 
en  sèle  contre  les  carlistes  ou  conti*e  ceux  qu'il  suppose  teb.  Voilà 
la  liberté,  la  paix  et  le  bonheur  que  veulent  bien  accorder  dans  la 
pratique  ceux  qui,  n^aguères,  affectoient  des  sentimens  si  généi^ux^ 
et  qui  8*élevoient  avec  tant  de  ehaleUr  contre  le  régime  des  sus- 
pects, et  contre  la  manie  des  délations  et  de  Tarbitraire^ 

(I0U¥BLL£S><NLITIQUBS. 

f  a 

'  PAÂ1S.  Le  bomlm  dès  dêèëi  dtt  çboUrA  à  Paris  à  été  le  is  de  18  pe^saMMS, 
dont  14  à  domicile  ei  4  dtns  les  hépitaux ,  et  le  1 3  de  14,  dont  10  à  donleite  et 
4  dans  les  hôpitaux.  Il  7  a  en  le  premier  jour  dimiDOtion  sinr  la  veîlKi  de  9 ,  et 
le' second  de  4.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  xa,  11  cholériques ,  et  le  i3,  S. 
Il  en  sorti  guéris  le  premier  jour  20,  et  le  second  9.  La  niorlalité«  par  d^autres 
choses  que  l*épidémie,  a  été  le  la  de  5a,  et  le  i3  de  43. 

.  —  Il.y  a  eu,  le  la,  6$  Douvefiiix  awlsdes.et  48  mttrts.daus  le  d^rtemeot  de 
S^iqe-et«Mlinie;  oe  qui  élère  le  tblal  à  zo»5S4  cas  et  2677  déeès.  L'épidéme  fiût 
toujours  de  grands  ravages  dans  le  département  de  la  Marne  »  où  elle  a  attaque  le 
même  jour  3$8  personnes,  et  moissonné  i45 autres  :  le  total  jusqu^alovs  est  porté 
à  675a  cas  et  1 885  décès  dans  ia3  communes.  Dans  le  département  de  1* Aisne, 
il  7  a  eu,  le  la,  84  malades  et  3a  morts  ?  total,  3887  cas  et  x658  décès  en 
aag  communes;  dans  celui  de  TOise,  5a  malades  et  37  morts  :  total,  4477  cas 
e|  1797  décès.  On  a  compté  le  ^x  et  le  i a,  dans  celui  deTAube,  80  malades 
et  46  morts  :  total,  a 287  cas  ei-  897  décès  en  65  communes;  et  dans  celui  de 
Loir-et-Cher,  a 8  malades  et  xa  morts  :.  total,  369  cas  et  ap7  décès  eu>  ax.  com-r 
rounes.  Le  z  t,  il  y  a  eu  à  Orléans  x4  aouyeaux  malades  et  7  moris  :  total  1 658  cas 
et  3x6  décès.  Les  arrondissemens  de  Montargis  et  dcGien  ne  sont  |>as  mmns  in* 
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Stf9lé0.  I^  cMéra  t^eM  IMttVerté  k  ê  k  N«^w»,  «C  «mliiirte  ^(nt  iê  département 
ib  l^ladbv  et  diuM  let  «ulfee  WcMh  eu  il  «'«it  iléoiaré. 

—  Le  Jtottitétir  armooct  foujoan  qiie  Plnsurrection  diminue  dans  TOuest.  l( 
est  vrai  qèe  les  Vendéens  et  quelques  communes  ont  fiiit  leur  soumission  lur  quel«î 
ques  points.  On  a  reçu  touttefois  la  nouvelle  de  nouveaux  engagemens;  le  7,  ou 
s*est  battu  à  k  Pénksière,  pi^  de  Bourbon-Tendéa,  et  les  troupes  ont  mis  le  feu 
an  cliàteau;  on  s'est  battu  à  la  Ghapeye-Roussèlin ,  à  quelques  lieues  de  Chollec; 
et  auprès  de,Mortagne,  à  trois  ficnea  de  Montaigu.  Le  9»  un  combat  a  eu 
fiêfi  dans  le  bots  defMgné,  près  de  Ségré.  À  la  suite  de  eontré-marebeS  contre 
les  chouans,  Bf.  Thomas  Lahoussaye  a  été  pris  auprès  de  Ste« Annè-d*Auray.  Le 
département  des  Deux-âèvres  est  le  moins  troublé.  Parmi  les  nouTellM  arresta- 
tions, on  cite  celle  de  M.  Mesuard,  fils  du  chevalier  dlionneûr  de  madame  la 
dâcèesse  de  Berrt;  de  MM.  de  Kersabiec,  Oriolah ,  dé  Lâbretescbe ,  de  W  Serris  : 
MM. -Tes  abbés  Bdnneau  et  Poiron  sont  au  nombre  d^  détenus  de  Niort. 

t 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  sans  résultât  diez  M.  Duplessis  de  Gréné- 
dan,  ancien  député.:  des  renforts  de  troupes  arrivent  dans  les  départemens  de 
l'Ooest. 

'  -^  Les  partis  contre  lesqneb  les  révolutions  s*opèrent  sont  vraimeik  bi^  bons 
de  s'agiter,  et  de  perdre  quelquefois  patience  jusqu'à  compromettre  les  intérêts  de 
leur  cause.  Que  iie  laisseht^ils  rafra  les  révolutions  elles-mêmes,  qui  s^entenden^ 
81  bien  a  détruire' leur  propre  ouvrage,  et  à  ramener  Tordre  par  des  voies  détour- 
nées, où  la  Providence  lés  force  toujours  d'entrer'  pour  réléculion  de  ses  desseins^ 
Pendant  les  quarante  et  quelques  années  d^expérieuce,  que  nous  avons  déjà  pour 
nous  éclairer  là-dçssus,  jamais  vou&  n'avez  vu  le  bien  pubGc  s*qj[i.érér  autrement 
c^e  parla  main  de  ses  ennemis.  C'est  en  visant  au  mal,  et  en  se  déchirant  entre 
eux,  que  ceux-ci  arrivent  sans  le  vouloir  à  produire  des  évènemens  inattendus  qtie 
les  gens  de  bien  n'auroient  pas  mieux  choisis,  et  que  certainement  ils  n^eussent  pas 
obtenus  de  leurs  propres  efforts.  Voyez,  par  exemple,  de  quoi  ils  peuvent  avoir  à  jj^l 

se  mêler  avec  les  héros ^de  juillet ,  qui  se  mangent  et  se  détruisent  si  bien  tout 
seuls.  Est«ce  la  peiue  d*étre  im^iaiient  et  de  voidoir  faire  les  choses  par  soi*méme, 
quand  on  a  de  bnsves  adversaires  qui  se  chargent  de  tout,  et  vous  épargnent  le 
sesn  de  chercher  à  vous  faire  justice?  Non-seulement  ils  en  sont  à  tourner  les  nus 
contre  les  autres  les  pavés  tpii  leur  servoiènt  uaguères  de  rempart  commun ,  msâ^ 
à 'élever  tribune  contre  tribune ,  et  chambre  coiïtre  cham'bre  ôànà  la  lâai^n  dé 
M.  Laffilte.  1^  remarquez  bien  que  la  nouvelle  révolution  ne  fait  que  marcher  en 
cela  sur  les  tFMes  de  la  première;  depuis  89  jusqu'à  18 9a,  ce  sont  tonjours  les 
patriotes  qui  se  sont  chargés  de  nous  débarrasser  d'eux  en  s'écrasanl  les  uns  après 
lesanlrer:  feuittans,  cofdelien,  modérés,  girondins,  montagnards,  tout  cela  est 
aiort  dans  les  querelles  de  femille;  et  tous  pouvez  compter  qu'autant  il  en  arrivera 
aux  Boureaax  frères  ennemis  que  la  révolution  de  juillet  a  mis  au  monde  dans  s«  ' 
gMre.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  savoir  patiaHer  un  peu-,  et  s'en  rapporter  entière- 
HMit  à  eux. 
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•  —  Un  seul  chanip  ds  batiille  rAnnisioît  lés  héros  de  juillet  peodant  lean  troif 
jours  de  gloire.  Pour  nous  servir  d'une  de  leurs  expressions,  tous  marchoient* 
cooime  un  seul  homme  ;  tous  mettoient  la  main  aux  mêmes  pafés,  poussoient  les 
mêmes  cris  et  chantoient  les  mêmes  airs.  Maintenant  les. voilà  séparés  en  plusieiira 
camps,  ouvrant  des  listes  de  défection  et  d'embauchage»  et  recrutant  les  uns 
contre  les  autres  dans  leurs  propres  rangs.  Voyez  ce  qui  se  passe  chez  M«  Laf- 
filte  :  sur  aai  combattans  qu'ils  éloient  aui  glorieuses 'journées,  voilà  déjà  iia 
déserteurs.  Ce  qui  étoit  |)Qur  eux  une  cause  commune,  il  y  a  deux  ans,  est  de- 
venu un  sujet  de-litige  qui  divise  les  coeurs  et  les  espriu ,  et  ou  Ton  ne  reconuoit 
plus  aucune  trace  de  fraternité.  Ce  qui  maxcboit  comme  un  seuLbômme ,  marche 
aujourd'hui  cotuime  deux,  comme  quatre,  et  peut-être  comme  dix,  si  Ton  pou- 
voit  voir  ce  qui  se  trouve  au  fond  de  toute  cette  lie  d'intérêts.  Et  qu*on  ne 
vienne  pas  dire  cette  fois  que  ce  sont  les  Jésuites  et  les  cai'lisies  qui  troublent 
l'eau  de  MM.  les  vainqueurs  de  iuîilet  :  personne  n'en  boit  qu'eux  ;  et,  certes^ 
les  pauvres  vaincus  sont  bien  étrange»  à  la  guerre  qui  se  lait  maintenant  pour  le 
partage  de  leurs  dépouilles. 

—  Dans  les  oraisons  funèbres  dont  le  géuéral  Lamarque  est  le  sujet,  on  pré- 
tend lui  avoir  eutendu  dire  qu'il  auroit  douné  tous  les  trônes  et  tous  les  porte* 
feuilles  du  monde  ^  pou/'  une  pierre  du  tombeau  de  Manuel  :  ce  sont  de  ces 
phrases  .qui  ne  coûtent  rien  à  débiter  quand  on  Q'est  ni  roi  ni  ministre.  Pour  sa- 
voir à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  belles  choses- là ,  il  faudroit  voir  les  gens  au  fait  et 
au  prendre  ;  car,  en  vérité,  voilà  deu^  révolutions  qui  ne  nous  ont  point  accou- 
tumés à  -les  trouver  aussi  disposés  qu'ils  le  disent  à  vivre  d'idées  grecques  e~t  ro-* 
maiues.  Au  surplus ,  si  le  général  Lamarque  tenoit  tant  aux  pierres  du  tombeau  de 
Manuel,  celles  du  sien  les  valent  pour  le  moins;  et  Pobjet  de  son  ambition  est 
rempli  à  souhait.  Si  c'étoit  de  l'enlhousiasme  qu'il  lui  falloit,  il  en  a  eu;  si  c'étoit 

un  pombrcux  cortège,  il  ne  lui  a  pas  manqué  ;  si  c'étoit  du  sang Enfin ,  on 

peut  présumer  que  le  tombeau  de  Manuel  sera  oublié  depuis  long- temps,  lorsque 
celui  du  général  Lamarque  fera  encore  du  bruit  dans  l'histoire. 

—  M.  Charles-Joseph  Colnet ,  ancien  libraire  et  un  des  rédacteurs  de  la  Ga- 
ze/ie  de  France,  est  mort  le  3o  mai  à  Belleville,  près  Paris,  où  il  s'étoit  re- 
tiré. Il  étoit  né  en  1770  près  Yerviers,  et  avoit  achevé  ses  études  à  Paris.  U  étoit 
destiné  d'abord  à  l'état  e<!clésiastique,  et  nous  croyons  qu'il  entra  dans  les  ordres  ; 
mais  il  ne  reçut  point  le  sacerdoce.  Puisqu'il  étoit  né  en  177b,  il  n'auroit  pu 
être  ordonné  prêtre  avant  1794,  époque  où  certainement  on  n'ordounoit  pas  en 
France.  M.  Colnet  se  fit  libraire  ;  son  humble  boutique  fut  souvent  le  rendez- 
vous  des  gens  4^  lettres.  Lui-même  se  lança  dans  la  littérature  et  dans  la  littéra- 
ture critique.  Presque  tous  ses  écrits  sont  anonymes  :  tels  sont  les  Etrennes  de 
rinsiitul,  ou  Revue  littéraire  en  1799  ^^  x8o6;  les  Mémoires  sec/vts  (te  la 
république  des  lettres  en  1800,  dont  la  piolice  fit  saisir  le  dixième  cahier  et 
défendit  la  continuation  ;  les  Satiriques  du  dix*/iuitième  siècle,  recueil  publié 
par  lui  en  7  vol.  in-8^;  la  Correspondance  turque,  pour  servir  de  supplément 
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à  Ja  Correspoudanre  russe  de  La  Uar|>e  »  i8oa  »  in- S*'  ;  VArt  de  ddaa  en  ville , 
poème  y  xSio.  M.  Colnet  a  travaillé  à  plusieurs  jouniaui;  au  Journal  des  Arts, 
qui  a  existé  sde  i8ioài8i4;au  Journal  de  Paris,  au  Journal  général  de 
Pranc^p  et  en  dernier  lieu  à  la  Gazelle  de  France,'  Sta  articles  étoient  fort 
piquans  et  fort  goûtés  ;  le  sel  qu'il  y  rcpandoit  k  pleîiias  mains  8*allioit  à  un  exceU 
leut  ton»  et  à  un  grand  fond  de  raison  et  de  sagesse.  Après  le  ao  mai  x8i5, 
M.  Colnet  fut  arrêté  par  ordre  de  Real  pour  un  article  du  Journal  généhtl. 
Dans  ces  derniers  temps ,  son  ctraelère  original  et  ses  habitudes  mêmes  un  peu 
saunages  lui  aToient  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  :  il  quitta  sa  librairie^ 
Nous  aimons  i  croire  qu'un  homme  qui  resptrctoit  la  religion  dans  ses  écrits,  lui 
aura  rendu  hommage  ao  moins  dans  ses  dorniers  jours.  Ses  amis  ne  nous  en  ont 
point  instruit  dans  Téloge  qu*ils  ont  fait  de  lui  ^  il  paroît  que  sa  maladie  a  été 
fart  eovrte. 

—  L'état  d*anarcbie  où  est  Ancéne  prend  chaque  jour  un  caractère  plus  alar- 
mant. Les  réfugiés  j  abondent  de  diverses  parties  de  Tltalie,  et  font  de  cette  TÎUe 
une  espèce  de  foyer  pour  leurs  complots.  Le  gonfalonier  Jérôme  Busdari  contra- 
rioit  leurs  projets,  ils  Tout  tué.  Cet  excellent  homme  a  succombé  sous  le  stylet  de 
quelques  infâmes  assassins  excites  à  ce  crime  |)ar  d'horribles  meneurs.  Le  a  3  mai 
an  soir,  vers  les  deux  heures  de  la  nuit ,  il  fut  assailli  par  eux ,  frappé  de  plusieurs 
coups,  et  il  expira.  Les  plus  honnêtes  habitans  sont  consternés  de  cette  perte, 
mais  les.  amis  dn  trouble  en  triomphent.  Voilà  déjà  plusieurs  victimes  que  l'esprit 
de  révolte  a  faites  à  Ancône;  d'autres  sont  désignées ,  et  des  bruits  sourds  menacent 
de  nouveaux  crimes.  C'est  ainsi  que  les  patriotes  travaillent  à  régénérer  Tltaliei 
Ceux  d'Ancéne  devenoient  de  jour  çn  jour  plus  eotreprenans  ;  ils  s'étoient  opgasi» 
fiés  en  oolonne  mobile ,  ils  affectoient  des  ain  d'autorité ,  i|s  faisoient  des  pa- 
trouilles. A  la  fin,  CCS  démonstralions  ont  déplu  au  général  français ,  qui  na  paa 
voulu  souffrir  un  tel  abus  de  pouvoir,  et  qui  a  ordonné  à  ses  troupes  de  dissiper 
tous  les  rassembleniens.  Un  autre  ordre  du  jour  du  a8  mai  annonçoit  que  le  len- 
demain les  carabiniers  pontificaux  sortiroient  de  leur  caserne,  et  feroient  le  service 
concurremment  avec. les  troupes  françaises.  Celte  nouvelle  produisit  une  grande 
agitation  parmi  les  (latriotes  et  parmi  cette  partie  du  |ieuple  qu'ils  égarent.  La 
colonne  mobile  s'arma;  on  ferma  les  boutiques  :  il  fallut  ajourner  Texécution  de 
l'ordre  du  jour  pour  calmer  les  esprits  échauffés.  Tout  cela  présage  de  sinistres 
évènemens.' 

.    — ^  M •  Leroy,  ancien  préfet  •  est  nommé  préfet  des  Basses-Pyrénées»  eu  rem- 
placement Je  M.  de  Beaumont. 

—  M.  Moreau,  notaire,  est  nommé  maire  du  7*  arrondissement,  en  rempla- 
cement de  M.  Marchand. 

—  Un  cerlain  nombre  de  nouvelles  dcslltulions  vicuaeiit  d'avoir  lieu  parmi 
les  agens  du  ministère  des  fiuances  dans  les  départcmetis.  M.  Clouct,  receveur 
particulier  à  Paris,  est  révoqué* 
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^  M,  Abel  aénuMt  étant  mon  dennèreneat»  M.  DureM  -  Dwlimrile ,  d« 
rtcadémie  dei  lascriptioiis  «t  btHet-IrttNi,  a  M  wmmà  wamhn  àt  b  cpiiiit 
amion  destinée  à  estiner  la  bibliothèque  de  Bl*  Guvicr» 

.  r—  M.  Roreau  eit  nommé  sout^préfet  de  Potttoise,'en  remplaeement  de  M.  Bitlon» 
qai  décent  préfet  de  1*Ain. 

— >  MM.  Garnier-Pagès  et  Laboissiére,  députés,'  qui  sont  sous  le  coiip  d*un 
mandat  d*amener,  ont  publié  ebnnne  M.  Cabet,  qui  se  trouve  dans  le  même  cas, 
une  protestation  contre  l*ordonnanoe  du  6  juin  et  contre  les  mesures  dont  elle  est 
suivie. 

—  De  nouveHes  adhésions  parviennent  chaque  jour  à  la  protestation  des  déptités 
de  Topposition  publiée  sous  le  titre  de  :  Compte  rendu  à  nos  cpmmetlans, 

'-*  Le  nombre  des  membres  de  la  chambre  des  dépulés  qui  ont  adhéré  au 
compte  rendu  de  la  réunion  Laffitle  s'élevoit,  le  xa,  à  plus  de  cent. 

—  Les  journaujL  ministériels  sont  remplis  d^adresses  de  quelques  villes ,  gii  plu- 
tôt des  aiilorités  qui  les  représentent. 

-^  Un  «ertain  nombre  d'avoc^tvont  adhéré  k  la  consultation  de  M.  Maiiguia 
amMre  la  misa  en  état  de  siège.  On  remarque  parmi  leurs  noms  ceux  de  MM.  Mau- 
darmu-Yertamy,  Guillemiu,  Crémieux,  Odilon-Barot,  député;  Fhîu.  Ce  dernier 
est  parent  du  maire  du  ii*  arroudissement ,  et  du  secrétaire  du  cabiu«t  de  Ijauis- 
Hiilippe. 

.  •X'  IHi  journal  ministériel  annonce  que  Tordonnanea  do  M.  Gisqnrl*  ^ui  as- 
treignoat  les  médecins  et  les  logeurs  à  faire  cannoitre  les  blessés  des  journées  4ics 
âTat  6  juin,  ne  reoerra  pas  son  exécnlion. 

'  —  Un  capitaind  de  la  6*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  M*  Oravel,  qnt 
a  reçu  le  5  juin  une  blessure  qui  a  nécessité  t'attipnlatfon  du  bras  droit ,  Tient 
d*étre  nonmw  directeur  des  postes  à  Dieppe. 

—  Le  conseil  mttnicipal  de  la  Seine  a  décidé  qu^ane  place  d*homiein*-sera  dési- 
gnée dans  le  cimetière  de  TEst ,  dit  do  Pèrei-Lachaise,  pour  recevoir  les  restes  de 
lOns  les  gardes  nationaux,  gardes  municipaux,  officiers  et  soldats  de  l^irmée,  et 
dotons  les  antres  citoyens  mort»* par  suite  des  blessures  quHIs  ont  reçues  dans  tes 
journées  des  3  et  6  juin.  Cette  concession  gratuite,  à  perpétuité,  sera  destinée  à 
tous  ceux  de  ces  hommes  que  leur  famille  ne  désirera  point  Caire  inhumer  eu 
d'autres  lieux.  Une  pierre  tumulaire,  portant  leurs  noms,  recouvrira  leur  tombe. 

—  Pendant  les  combats  du  6  dans  les  rues  St«Martin  et  Aubrj^c-Boucber, 
on  a  employé  pour  réduire  les  rebelles  quatre  pièces  de.  canon  de  huit  qvî  ont 
tiré  37  coups,  dont  i3  à  mitraille  et  le  reste  à  boulet.  C'est  la  i^  batterie  du 
IX*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  faisant  autrefois  partie  de  rartilierie  de  la 
garde  royale ,  qui  a  été  commandée  pour  cette  expédition.  Le  général  Schram ,  qui 
commandoit  le  même  jour  à  l'engagement  qui  eut  lieu  à  midi  à  la  place  de  la 
Bastille,  avoit  employé  aussi  le  canon  pour  abattre  une  grande  barricade  élevée 
auprès  de  Téléphanl.  Une  maison  de  marchand  de  vins,  située  à  l'entrée  du  fau- 
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Ii6iii%  St^AfltDiînë  et  où  s*éti^nr  réfugiée  le»  Té[iiiUktîii8\  •  été  àwohnée  et  me- 
wioe  roiae.       • 

—  Ur  mairie  du  ft*  wreadiuttnenit  plaoe  Hoyele,  étoit  Umhée  dès  le  5  m 
soir  au  pouToir  des  républicains.  Les  gardes  naliooaux  qiû  a*y  trouvoîeal  m  soot 
reodus.  Il  y  «voit  en  oe  moment  à  «  poste  le  lieutfoattt"  colonel  Kienssect  un 
chef  de  bataillon,  plusieurs  officiers,  et  M.  Perret,  adjoint  du  maire.  On  4\t  <{u« 
Ton  s'occupe  de  juger  la  conduite  de  M.  &ieu#£ec  dans  cette  ciroonstance..  M«  dv 
Bieiusec  est  depuis  fort  longtemps  un  des  fournisseurs  du  gouvernement. 

—  Les  instructious  judiciaires  des  deux  conseils  de  guerre  de  Paris  contlnoeat 
avec  activité  :  quatre  procédures  sont  oemmencées  devant  chacun  de  cet  '^fmmU» 
On  a  terminé  d*abord  Vexamen  de  celle  de  Tépicier  pepio ,  capitaine  de  la  garde 
nationale  du  faubourg  Saint>Antoine,  qui  a  tiré  sur  les  gardes  nationaux  ;  du  sieur 
Waebez  ^boulanger,  rue  Montmartre,  qui  a  tué  un  commissaire  de  police  «  et  de 
M.  Thiellemont ,  lieutenant-colonel  en  retraite.  Ces  deux  derniers  refusent  de  ré- 
pondre à  toutes  les  questions.  Wachez  n*a  même  pas  voulu  prendre  de  défenseur. 
On  lui  a  désigné  d^office  M.  Henrion.  Pepiu  et  Wachez  seront  jugés  le  samedi  16. 
On  débattra  d*abord  la  question  de  compétence.  M.  Rouhier,  ex-sous-lieutenant 
du  9*  léger,  sera  jugé  après  ces  prévenus.  L'hôtel  du  conseil  de  guerre,  rue  du 
Cherche-Midi ,  au  coi.i  de  la  rue  du  Regard ,  est  gardé  par  uu  fort  piquet  de 
troupes. 

—  L'article  de  la  Quotidienne  du  g  mai ,  relatif  à  la  descente  de  la  duchesse 
de  Berri^en  Provence,  étoit  poursuivi  pour  excitation  à  la  baiue  et  au  mépris 
du  gouvernement.  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  pensé  qu'il  y  avoit  con«- 
naxité  entre  cet  article  et  les  actes  séditieux  qui  ont  motivé  la  n^  en  état  de  siégie 
,de  Paris.  Silea,  en  conséquence,  renvoyé  TafFaire devant rautorité  militaire.  Plu**- 
sieurs  )Oumaux  s'élèvent  avec. force  contre,  cette  prodigieuse  extension  du  prin-« 
cipe  ^e  rétroactivité. 

— r  Le  numéro  du  National,  du  6  juin,  et  même  celui  du  3x  mai,^qne  l'on  a 
saisi  il  y  a  quelques  jours,  ont  été  renvoyés  à  l'autorité  militaire,  comme  incriml-' 
nés  de  délits  eonnexes  aux  évènemens  qui  ont  îa\i  motiver  la  misé  en  état  de  si^e 

de  Paris. 

—  Le  JRénài'ateur  a  été  saisi  le  la,  en  vertu  d'un  mandat. 

—  M.  Bérard,  éditeur  des  Cancans,  ayant  été  extrait  de  prisoA  pour  être 
amené  au  cabinet  de  M.  Leblond ,  juge  d'instruction ,  le  garde  municipal  chargé 
de  cette  opération  lui  attacha  les  mains  avec  le»  menottes  destinées  aux  Toleurs. 
Celte  mesure  n'a  été  exercée  qu'à  l'égard  de  M.  Bérard ,  parmi  vingt  détenus  po* 
litiqties. 

—  Lord  Granville ,  ambassadeur  d'Angleterre ,  est  de  retour  à  Paris. 

—-  L'ambassadeur  de  Sardaigne  quitte  Paris;  il  a  eu,  le  xa  ;  son  aiidienèe  de 
départ. 

•^  Deux  officiers ,  quatre  caporaux  et  quatorze  citoyens  de  la  garde  natioinale 
de  Pécamp,  se-sont  permis,  pendant  la  garde  iltontànle,  des  outrages  sQf  le 
buste  de  Louis-Philippe ,  placé  dans  le  eorps-de^garde.  On  les  a  mis  en  prison*    ^ 
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*—  Le  Patriote  de  F  Oise  ett  supendn,  par  Te  rvfut  dé  son  imprimeur  de  lui 
prêter  ses  presses.  VEc/io  du  peup/e,  de  Poitiers,  éprouve  dés  obslacles~d*uB 
autre  genre  :  son  imprimeur  se  charge  de  ia  censure,  et  choisit  les  articles  qu*il 
lut  convient  d'imprimer, 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  au  château  de  Lagrange,  près  Tliionvllle, 
appartenant  à  M.  le  général  Bertier  de  Sanvigny,  qui  commandoit  tiijie  brigade 
dans  hi  campagne  d'Alger.  Elle  n*a  produit  aucun  résultat. 

-^  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Perreciles- Forges  (Saône-et-Loire) ,  à  Toccasion 
delà  cherté  des  grains.  Un  rassemblement  de  i5o  à  aoo  personnes  a  forcé  un  né- 
gociant  de  vendre  son  grain  &  3  fr.  5o  cent.  le  boisseau. 

—  Le  3;°  régiment  de  li^ne,  qui  étoit  à  Saint -Omer,  a  été  dirigé  sur  les  dé- 
partemens  de  TOuest. 

—  Un  journal  ministériel  annouce  que  M.  Berryer,  député,  qui  vient  d*é(re 
ccroué  dans  la  prison  de  Nantes,  sera  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  cette 
▼ille. 

—  Le  tribunal  de  La%'al  vient  de  prendre  une  décision  fort  remarquable  en  ce 
moment.  11  a  pensé,  d'après  plusieurs considéraus,  et  en  opposition  avec  la  cour 
royale  de^Paris,  qu*une  ordounauce  de  mise  en  état  de  siège  ne  peut  avoir  d'effet 
rétroactif.  Ainsi,  une  soixantaine  d'individus  détenus  dans  les  prisous  de  cette 
ville ,  par  suite  d'arrestations  ou  de  délits  antérieurs  à  l'ordounance  de  mise  en 
état  de  siège,  ne  seront  pas  distraits  de  leurs  juges  naturel?,  malgré  les  réclama- 
tions de  l'autorité  militaire.  La  chambre  du  conseil  ctoit  composée  de  MM.  Le» 
liève,  vice-président,  Guerin,  Ductos,  Cays.et  Boisgarnier.  Le  substitut  du 
procureur  du  Roi,  M.  Fremont,  s'&st  empressé  d'appeler  de  cette  décision. 

—  A  la  suite  d'une  visite  domiciliaire,  on  a  arrêté  à  Toulon  M.  Grégoire,  sous 
la  prévention  de  correspondance  avec  les  ennemis  de  TEtat. 

—  Le'  premier  conseil  de  guerre  de  Nantes  est  composé  de  MM.  Chausser ie', 
colonel  de  la  ô**  légion  d'infanterie,  président,  Jeanson,  Bcssière,  Mariou  et 
Arondel ,  officiel^  du  3a*  de  ligne,  Deprecq,  Cousins.  M.  O'Keaff,  adjudant- 
major  du  St.*",  est  le  capitaine  rapporteur,  et  M.  Cochet  commissaire  du  Roi. 

—  Le  général  Evain ,  ministre  de  la  guerre  en  Belgique ,  a  présenté  à  la  cham- 
bre des  représentans  un  projet  de  loi  tendant  &  former  une  armée  de  réserve  de 
5o,ooo  hommes  du  premier  ban  de  la  garde  nationale. 

— •  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  dans  la  partie  méridionale  de  l'Irlande  et 
à  Limerick.  Dans  cette  ville ,  où  la  population  n'est  pas  très-considérable ,  il  est 
mort  plus  de  35  personnes  par  jour. 

—  On  vient  de  construire  une  auberge  sur  le  sommet  de  Faulhoru.  Cette  mon- 
tagne ,  sitaée  entre  la  vallée  de  Grindelwald  et  le  lac  de  Brienz ,  s'élève  à  8, 1 40  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Le  bâtiment  sera  donc  de  5  ou  6ou  pieds  plus  haut  que  l'hos- 
pice du  Grand-St-Bernad. 

—  Le  docteur  Wirth .  rédacteur  de  la  Tribune  allemande,  contre  qui  un 
nuindat  d'amener  avoit  été  décerné,  vient  de  se  réfugier  en  France. 
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Sur  (feux  abbés  DUlon. 

M.  koyer-H«nri  Dillon,  un.des conservAtenrs  de  la  Bibliothèque  Mtzafiiie»  est 
mort  à  Paris  l'année  dernière,  à  Tâge  de  68  ans.  Il  étoit  né  à  Nantes ,  d*une  famille 
irlandaise  établie  en  France,  et  qui  obtînt  d'être  reconnue  par  les  Dillon,  qui  eoi- 
mêmes  étoient  depuis  long-temps  an  service  de  France.  M.  de  Dillon,  archevêque 
de  rïarbonne,  avoit  donné  nn  nouvel  édat  à  cette  dernière  famille,  par  ses  talens, 
ses.  dignités  et  sa  fortune.  Il  se  fit  le  patron  des  Dillon  de  Nantes  :  deux  entrèrent 
dans  rétat  ecdésiastique.  L'un,  Arthur  Dillon,  étoit,  à  l'époque  de  la  révolution, 
grmnd-vicaire  de  Narbonne  et  de  Langres ,  et  abbé  d'Uiercbe.,  au  diocèse  de  li- 
moges. Il  publia  en  1790  un  Appel  à  la  cotnfnune^  aux  datricls  de  Paris  et 
aux  futurs  dépariemensi  in-S**  :  c'est  une  protestation  vigourCtose  contre  l'en- 
valiissement  des  biens  du  clergé.  L'auteur  ne  traite  point  la  question  sous  le  point 
de  vue  théologique  ou  religieux  ;  il  ne  s'appuie  que  sur  le  Contrat  social,  et  sur 
les  notions  de  juitice  et  de  liberté  qu'on  pi^lamoit  à  l'aurore  de  U  révolution. 
Arthur  Dillon  paroit  avoir  depuis  abandonné  son  état,  et  mourut  en  18x0  dans 
orne  campagne  aux  environs  de  Paris.  Royer-Henri  Dillon  étoit  en  1789  doyen  de 
la  sainte  CtuqpéUe  de  D^on,  graad-vicarre  du  diocèse,  et  abbç  d'Oigui ,  au  dio-^ 
d'Anttta.  U  éorivit  anssi  contre  les  innovations  de  l'Assemblée  constituante  ;  du 
,  la  Biographie  des  vivans  lui  attribue  une  protestation  contre  le  décret 
du  37  novembre  X790,  et  une  réponse  à  un  mandement  de  Wolfins,  évêque 
constitntieooel  de  la  Cêle-d'Or.  Noàs  ne  connoissoos  point  ces  denx  écrits,  et 
même  il  est  assex  remarquable  qu'ils  ne  se  trouvent  point  portés  sur  une  liste  des 
écrits  de  M.  Dillon,  fournie  par  lui-même.  L'abbé  Dillon  quitta  la  France  peu 
apfès,  et  n'y  rentra  qu'en  1804.  On  dit  àan&Xai  Biographie  des.  uiffûm  qu'il  fût 
exilé  i  D^n  sous  Buouaparte,  et  que  cet  exil  dura  jusqu'en  x8c4;  d'autres  pré- 
tendit qu'il  n'étoit  pas  aussi  mal  avec  la  police  de  ce  temps*là ,  et  que  sa  dis-^ 
grêee  a'étoit  pas  sérieuse. 

M.  Henri  Dillon  avoit  anssi  renoncé  aux  fonctions  de  son  état;  il  s'occnpoit  âe 
littém^ire  et  surtout  d'Ustoire.  On  a  de  lui,  dans  ce  genre,  le  Guide  des  études 
historiques;  18 tl,  in-8*^,  et  il  commença  un  grand  ouvrage  sous  le  titre  d^His- 
toire  universelle,  contenant  le  synchronisme  des  histoires  de  tous  les  peu- 
plés* Cette  vaste  entreprise  n'a  point  été  achevée;  il  n'en  a  paru  que  xo  vol.  in-8**,' 
de  x$i4  à  i8a3.  On  lin  attribue  encore  une  Lettre  à  M.  Dumolard,  sur  la  li^ 
berté  de  la  presie,  sous  le  nom  de  Goquillard;  18x7 ,  in-8^  de  16  pages;  et  un 
Mémoire  sur  t esclavage  colonial,  la  nécessité  des  colonies  et  de  la  traite, 
des  nègres;  x8x4,  in^S**  de  44  pages.  En  x 8x6,  M.  Dillon  obtint  une  place  de 
oonservatear  à  la  Bibliothèque  Mfuarine.  En  18x7,  on  fut  assez  étonné  de  voir 
paroitre  sous  son  nom  une  brochure  intitulée.1  du  Concordat  de  18x7;  in-8**  de 
36  pages.  Cet  écrit  est  sous  la  forme  de  lettre,  et  dalé  de  CormeiUe,  le  10  octobre^ 
x8 17.  Nons  en  avons  rendu  compte ,  n^  S46 ,  tome  XIV.  On  regrette  d'être  obligé 
de  dire  que  cette  brochure  est  pleine  de  déâamatioiis  et  d'aigreur.  M.  l'abbé 
Claasel  de  Montais»  aujourd'hui  évêtpie  de  Chartres,  l'ayant  réfutée  dans  soa 
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Concordat  justifié ,  M.  Dilloa  fit  paroltre  une  Réponêe  à  M,  Ciausel,-  iSi8, 
ÏDrS^  de  80  pages;  et  depoû,  il  donna  encore  vmt  Héponse  à  la  Réplique  de 
M,  dauêel,  suivie  de  quelques  oàserua/ioHê  sur  les  vrais  princrpee  de 
M.  Fn^fssiuousf  i8t8 ,  m•8^  Tant  dexèle  et  de  léeooditè  sur «n  matims ,  de 
la  part  d'un  komne  qoi  depuis  plos  de  ao  ans  étoit  en  dehors  de  ton  eut,  «voient 
de  quoi  surprendre.  Aussi,  on  dit  qneM.  Dillon  Ait  assied  dam  cette  eecesion  par 
un  eonfrère ,  M.  G.,  qui  avoit  déjà  fiût  la  guerre  au  concordat  de  1801.  Il  est  en 
effet  probable  que  M.  Dillon ,  tout  seul,  nuroit  été  assez  embarrassé  de  traiter  un 
pareil  sajet  :  peu  au  courant  des  niatière!i  eœlésiastiques ,  il  avoit  besoin  d*un 
aide.  Il  est  tteheu&  qu*il  en  ait  pris  un  qtii  ne  pouYoit  que  lui  donner  TeKemple 
de  l'humeur  et  du  dépit.  Depuis ,  la  santé  de  M.  Dillon  déclina;  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  instruit  de  son  état,  alla  loi  offrir  les  secours  de  son  ministère.  Le  ma- 
lade lui  répondit  d*abord,  dit -on,  qu'il  n'en  a?oit  pas  besoin;  œpendanC,  sa 
maladie  s'agravant ,  un  prêtre  fiit  appdié,  et  le  eonCassa.  L'abbé  Dillon  monnit 
le  6  février  i83i. 


Outre  l'édition  du  Diciionnaire  historique  de  Feller  que  donne  éB  ee  mê* 
ment  M.  Méqoignon  à  Paris,  il  en  paroit  une  antre  à  Besançon,  dont  3  volumes 
ont  déjà  vu  le  jour  :  on  dit  qu'elle  est  dne  ans  soins  de  quelques  eedésîastiquns 
et  de  quelques  gens  de  lettres ,  qui  ont  mis  en  commun  leurs  recherches  et  lense 
lumières.  Nous  rendrons  comple  proofaainement  de  oalte  édition ,  ponr  laquelle 
on  souscrit  à  Besançon,  chei  Oulhenin-Gbalandre,  et  à  Paris,  ehei  CTauma,  me 
du  Pot-de^er. 


Mé  le  curé  de  iaint-Etienno-dn-Mont ,  à  Paris ,  jaloux  d'embellir  davantage  tam 
église ,  vient  de  feire  faire  par  M.  Eomagnesi  deux  candeinbres  de  10  popces,  9 1., 
surmontés  par  des  girandoles  portant  vingt-quatre  boogias  ehaonsM.  Ces  ouvrages 9 
en  carton-pierre ,  sont  consolidés  par  du  bois ,  dn  fer  et  du  bronae;  tous  ks  dé-* 
tails  en  sculpture  sont  dorés  sur  fond  bronxé.  Ils  sont  plaoés  sous  en  deux  premières 
arcadet  du  sanctuaire.  On  croit  que  bientôt  les  denx  autres  ansades-teoemapt  In 
même  déeoration. 

Les  measbres  des  fabriques  du  clergé  de  Paris  pourront  voir  ces  ouTMfm  à 
r£glise  de  StpEtienne-du-Mont,  et  visiter  les  ateliers  de  l'auleor,  ruo^Pamdis* 
Poissonnière,  n**  za  bis.  On  y  trouve  une  grande  quantité  d'objets  d'égliae  en  tout 
genre.  Déià  le  hanc-d'œuvre  de  8t-Etienne-da*Mpnt,  dont  toutes  les  acnlplnni 
sont  en  carton-pierre,  eM  un  ouvrage  de  M.  Romagnesi. 
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Coras  BBff  arrers  piîblics.  —  Bovrêe  du  iSju^n  iBSa. 
TVets  pour  100,  jouiss^nee  dn  22  juin ,  «amert  à  68  fr.  Aoc,  et  fermé  à  66  fr.  So  e. 
Cinq  ponr  tiio,  louisMiMie  dn  22  mar»,  «aVcrt  è  97  fir.  do  e.,  et  ferm^  è  ^  fr.  56«. 
Actions  d«  la  Banque.     •     •     . i7oofr.  poc« 
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Sur  le  sacre  de  Châtel  par  les  Templiers  ei  sur  sa 

avec  eux. 

Â  la  fin  du  Levitikon,  dont  nous  avons  rendu 
on  trouve  une  note  qui  est  toute  entière  relative  à 
On  y  fait  connoitre  la  profession  de  foi  qu'il  a  signée  p 
être  sacré ,  les  causes  de  sa  rupture  avec  les  Templiers ,  et 
rinterdit  prononcé  par  eux  contre  lui.  Ces  pièces  sont  offi-> 
cielles,  et  Châtel  se  trouve  jugé  là  par  ceux  mêmes  dont  il 
tenoit  sa  mission.  Voici  un  extrait  de  la  note ,  qui  occupe  les 
pages  ^97  à  3o4  du  volume  : 

Dans  un  moment  où  nos  frères  ont  pris  la  résolution  de  profes- 
ser publiquement  et  le  plutôt  qu^ils  le  pourront  la  doctrine  du 
christianisme  primitif,  et  oà  la  nécessité  d'en  revenir  à  cette  doc^ 
trine  se  fait  sentir  de  toutes  parts ,  il  est  de  leur  devoir  de  repous- 
ser le  reproche  qui  leur  a  été  adressé  d'avoir  empêché  le  fondateur 
de  Téglise  catholique  française  et  son  clergé  de  coopérer  à  la  pro- 
pagation de  cette  même  doctrine...  Nos^ frères  ont  jugé  que  l'on 
ne  pouvoit  se  dispenser  de  placer  sous  les  yeux  des  fidèles  l'extrait 
du  rapport  qui  a  été  fait  aux  autorités  supérieures  sur  la  conduite 
dudiv  foD dateur,  par  le  .  très  -  révérend  évêque  bailli  Jean  de 
Jutland.  Il  résulte  de  ce  rapport  et  d'une  enquête  ordonnée  par 
les  autorités  de  l'Eglise ,  i*^  que,  d'après  les  démarches  multipliées 
faites  par  le  fondateur  de  l'église  catholique  fî*ançaise,  admis  déjà 
dans  les  rangs  de  la  milice  du  temple ,  pleinement  convaincu  que 
la  plus  grande  bonne  foi  «t  le  zèle  le  plus  ardent  et  le  plus  pur  pour 
la  pi*opagation  de  la  vérité  avoient  présidé  à  la  conversion  de  cet 
ecclésiastique  à  la  religion  des  chrétiens  primitifs,  le  patriarche  et 
la  cour  apostolique  avoient  autorisé  son  élévation  aux  honneurs  de 
l'épiscopat,  pour  qu'il  fut  ensuite  placé  sur  le  siège  de  la  prîmatie 
coadjutonale  des  Gaules,  après  toutefois  qu'il  auroit  fait  par  écrit, 
entre  les  mains  de  qui  de  droit,  un  acte  fordîel  d'adhésion  à  la 
ci'ojance  de  l'église  primitive.  Cet  acte  d'adhésion  a  été  rédigé  et 
signé  par  ledit  fondateur,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Animé  depuis  long-temps  du  désir  de  voir  enfin  la  religion  du  Christ  débar- 
nssée  des  honteuses  entraves  que  rignorance,  la  mauvaise  foi,  le  fanatisme ,  rin« 
lérét,  et  de  non  moins  viles  passions  ont  imposées  &  Téglise  chrétienne,  j'ai  conçu 
le  projet  de  m^élever  contre  un  état  de  choses  aussi  contraire  à  I*£sprit  divin,  qui 
d«  800  flambean  la  raison  humaine. 


Tome  LXXIL  L'Ami  de  la  Religion. 


(556)  -/ 

••  Prolllant  da  droit  de  libcrlé  religieuM,  consacré  par  Kart  5  de  la  Charte  de 
»êlo^,  j'ai  «kme  cm  davoir  émettre  aae  pnolession  de  loi,  4e  plut  en  iMraMBÎe 
poisible  avec  lei  vrais  principes  de  la^religion  et  1^  mœurs  du  siècle,  secondé  par 
^es  eocléliasfiqoes  animés  du  même  sentiment,  et  non  moins  jaloux  de  coopère^ 
à  IWvre  nécessaire  de  la  réformatiôn. 

m  Toutefois,  ayant  appris,  surtout  ei^  lisant  VHisUfire  des  secies  vcU^ffses, 
^  le  vénérable  évéqoe  de  Blois ,  que  Téglise  ratliolique  primitive ,  dépositaire 
psr  'tradition  successive  et  Jamais  interrompue  des  documens ,  des  dogmes ,  des 
Vits,  4e  la  morale  et  des  pouvoirs  des  apôtres ,  et  ^  premiers  disdples  du  Cbfiat, 
ê^oit  en  ce  moment  son  siège  à  Paris ,  î*ai  s<^lficHé  Vavantage  d'obtenir  éa  osnft- 
rmwes  «vee  les  ehefr  de  PEgKae  mère,  qi^on  m*aveît  dit  être  aussi  digne,  par  la 
sainteté  indtérable  de  aa  misilpn,  de  devenir  le  centre  et  la  réonioB  de  tous  les 


»  Après  un  grand  nombre  de  conférences,  après  avoir  par  mei-mé,mf  prb  mn- 
voissance  des  précieux^  Bocumens  sur  lesquels  s'appuie  d'une  manière  incontes- 
table la  transmission  l^itime  des  pouvoirs  apostoliques,  ainsi  que  la  pureté, 
fiualtérabilité  et  la  paint^é  de  ia  «doctrjne  4m  Christ  ;  en  ujq  mpt^  $|près  avoir 
acquis  ]La  conviction  qua  les  croyaociBS  r^ligteu^  àp  cette  église  étoient  J!e^pres* 
«inn  4e  ia  doctrine  À»  i!église  primitive  ,AwtwMe  feprodoil»  en  pvU(e  id^ya»  notre 
pjpolinssiou  de  loi. 

»  J^d  cm  en  mon  «aae  et  eonscieuce  qu'on  feimit  aete  de  profession  ^e  foi 
dans<ociie  église,  qu'en  ftisant  Mte  â*aâhésion  à  tout  ee  qu'Ole  croit «t-eBseigiie, 
et  qu^  reoonnoimant  4*autorité  irréfinsgable  du  souverain. pontiié  -et  patriarche 
fle  cette  ^lise  (dont  le  dernier,  actuellement  placé  sur  ia-.diaire  pontificale,  a  été 
sa^  éyéque  catholique  par  M.  Iffauvjel ,  pontife  romain  ^  évéque  de  Saint-Do- 
mingue, et  primat  de  la  cour  synodiale),  des  princes  apostoliques «4<»/évéques^ 
prêtres  et  autres  lévites^  institués  par  la  vqlonté  du  Christ  ;  enfin,  qu'en  adoptant 
entièrement  cQitte  foi. primitive,  c'etqit  dgnner  ï  l'église  catholique  franjj^ise,  sou- 
m^  à  l>utorilé  de  l'^i^e  primitive,  la  force  puissante  qui  en  découle,  et  les 
ipoiat/é^u^  jdoht  nous  avoirs  hesoin  pour  travailler  avec,  fruit  aji  i^/md  joçuvce  du 
l^))lijttemiBnt  de  Ja  région  et  au  triomphe  de  ses  principes. 

t*  En  conséquence,  je  déclare,  tant  en  mofi  nom  qu'au  siom  des  eMl6siaBtH|iies 
et  £dèles  de  l'église  catholique  française ,  qu'à  coao^ter  de  Ce  jour  j'àdfamy  aaoa 
restriction  a  ce  qui  est  cru ,  professé  et  enseigné  dana  l'égUsecatholiqtae  primitiTe, 
^ue  |e  recottttois  eomoie  mes  supérieurs  légitimes  tous  l(â  supérieurs-  institués 
conformément  aux  règles  de  cette  mémie  église  ;  et  que  je  me  soumets"  pour  le 
p!n^nt  .et  ppur  l'aveiMr,  en  tou^  et  par  tout,  aux^  décisions  émanée» 
s^périjwiy»  .n^dnes  eonfqrméqent  au^  lois  de  J*^lise  priini|iiie  à,  ^Aosel  )a 
isMiun  de  foi  fie  la4ile  éf^ise; 

.  »  .Qi^*'è  j'i^wnipleidw  Fénelon,  MaMiHon,  Maufiel,  d'Ojâasia,  CJouel,  et 

vénérables  princes  apostoliques,  lesdiu  anpérieur»  «^t  ^mm  iqui  tant* 

trop  brusque  peut  être  plus  nuisible  qu'utile ,  je  pense  aussi  qu'il  aeroit  impoli- 
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lMioe.)l0  ct|«ngtr  nia  tniuîtHHi  lu  profonûm  de  foi  et  kt  lueget  adoitt  àtm 
rÊgiîae  romaiof  «t  ooomopég  deoi  T^gliie  caikoliqiie  tnaçûi^i 

mAvmifH  jusqu'à  te  qu'il  «q  tîi  éié  «ulremeiit  ordoppé  par  lei  wpMtmn  db 
l'éiMM  |Nrimitive«  je  «wOiaoerM  l'eiociee  du  culte  leloo  les  lisegei  et  ateo  lee 
«iM^geneui  adopléi,  je  ■MÎnlieBdrai  la  profeMÎon  de  Cu  que  j*ei:  publiée  \  et, 
lefiqtt*il  eB  aeta  leeii|M ,  d'après  ce  qm  sera  déterMiiié  par  une  décitlon  apetlih- 
tique,  l'oB  établfie  dans  cette  professIoB  de  foi  les  nuances  qui  seront  jugées  les 
plus  centenables  par  un  synode  fermé  du  cler^  de  l'église  de  FHnœ,  lequel 
dergé  sera  nécessairement  composé  d'évéques,  de  prêtres  et  de  diacres,  institués 
par  les  supérieurs  légitimes  ; 

»  |Ui0n ,  le  prince  des  ap6trei  ayant  bien  voulu  me  communiquer  un  décret  de 
la  cour  apostolique,  qui  me  confère  le  titre  de'  primat  condjuteor  des  Gaules,  et 
croyant ,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion ,  devoir  accepter  une  haute  fliission 
épiseepale  qiii  peut  oie  fournir  les  plus  graods  moyens  de  travailler  au  Men  de 

Wglisei 

«  je  déclave  qu'après  que  j'aurai  été.  élevé  aes  bonneiiri  du  saint  épkeopai ,  il 
Sfif  deJDOB  devoir.  d#  préparer  par  tous  mes  meyens,  et  swiout  par  une  lettre 
|)ll|t«vfile«  les  piètres  et  fidèles  de  l'église  catholique  fran^se  è  recevoir  les'  bien- 
laits  ipie  les  dieii  de  l'Eglise  chrétienhe  sa  proposent  de  leur  dbpenser,  et  qui 
permeMPont  de  panîâper  enfin  mut  pieux  usages,  rites  et  eérémenies ,  consa- 
^  pratiqués  par  les  chrétiens  des  premiers  siècles ,  et  conservés  sans  interrop- 
tioii  depuis  Noire-Seigneur  jusqu'à  ce  jour. 

'     »  En  fol  de  quoi  j'ai  signé  le  présent,  ce  4  mai  iSSc.  L'abbé  Ghàlel,  prêtre, 
'fofldateu^  de  l'église  catholique  fran^eise,  approuvant  six  renvois  margUiatii  et 
trois. mots  rayés  puis.  » 

Les  abbés  Aqbou  et  Blaoh^e,  qui  prenolent  le  titre  de  vicaires- 
gdnépatix  de  Féglise  oathoHque  fraoçaise,  ont  anssi  signé  cet  écrit, 
et  déolarenly  adhérer  eotièrement  et  sans  i*<éserve.  Il  y  a  de  plus, 
dil*on,d*autresàdhdsions«t  signatures;  maïs  on  ne.les  donne  pas. 

C'est  en  conséquence  de  cet  aele  d'adhésion,  dit  le  rap][Kn*t,  que 
11.  Jean  de  Jutiand  fut  désigné  pour  procéder  à  la  consécration 
épiscopale  du  susdit.  Cette  eépémonie  est  bien  selon  la  lettre  et  Tes* 
prit  dit  Lei^itikon,  et  le  nouvel  évéque  fut  installé  sur  (e  siège  de 
la  primatte  eoadjutoptale  des  Gaules.  Mais  il  ne  remplit  point  ren- 
gagement d'annoncer  le  rétablissement  de  l'église  primitive,  et  ma- 
il Iresta  au  contraire,  de  plus  en  pltis,  l'intention  de  continuer  la 
faroéieàé%  cérémonies  romaines,  et  d'en  faire  l'objet  d'une  spécu- 
lation. Le  synqde  s'est  donc  réuni,  et  a  décidé  que  le  temps  étoit 
arrivé  de  procUmer  la  doctrine  de  l'église  primitive  ;  il  a  déclaré 
ayMi  que  le  primat  et  sou  vicaire  dévoient  rendre  compte  des 
sommes  qu'ils  avoient  perçues  contre  leur  devoir,-  et  malgré  leurs 
prospectus  et  letu^esaux  maires,' où  il  est  dit  expressément  que  lui, 
çoadjuleur,  a  interdit  à  son  clergé  ^  et  qu'il  s'est  interdit  à  lui- 

Ya 
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même  fout  maniement  des  deniers  de  V église.  Les  déniait  dévoient 
être  verses  dans  latcaisse  du  trésorier,  seul  chargé  de  les  pei'ceVoir^ 
mais  auquel  rien  rï*a  été  remis.  Le  coadjuteur  a  toujours  éludé  les 
ordres  à  cet  égard,  et  a  fait  voir  quV/i  sollicitant  son  agrégation û 
l'église  primitive,  il  n*avoit  eu  d'autre  but  que  d^ obtenir  VépiscàpiU, 
et  de  secouer  ensuite  t autorité  de  cette  église,  comme  il  at^oit  secoué 
f  autorité  de  V église  de  Rome,  Il  n'avoit  pas  craint  de  publiei^  qu'ii 
tenoit  répiscopat  d'un  évéque  romain  ,  dont  il  taisoit ,  disoit-iI,'le 
nom,  dans  la  crainte  de  lui  faire  perdre  son  diocèse,  et  qu'il  étoit 
évèque  selon  Téglise  romaine,  lorsque,  par  une  singulière  contra- 
àxtùoïij  il  déclaroit  conâdentiellement,  à  qui  vouloit  Tenlendre^ 
qu*il  étoit  patriarche  ou  vice -patriarche  de  Uéglise  catholiqaç 
française,  par  élection  du  peuple.  Il  vouloit,  en  conséquence,  pro- 
céder à  une  ordination  de  prêtres  suivant  le  Pontifical  romain. 

C'est  pour  prévenir  le  scandale  de  cette  imposture  que  le  bailli  de 
Jutland  sVst  rendu  chez  le  coadjuteur,  et  a  tâché  de  lui  faire  sentit* 
qu'il  avoitviolé  ses  promesses  et  trompé  indignement  les  fidèles  et 
de  jeunes  lévites,  notamment  Plumet  et  Laverdet ,  qu'il  ne  pouvdit 
eu  honneur  ordonner  selon  l'esprit  et  la  règle  d'une  église  de  la-» 
quelle  il  ne  tenoit  pas  ses  pouvoirs.  Le  coadjuteur  prétendit  qu'il 
eloit  évéque  romain ,  puisque  le  souverain  pontife  de  l'église  pri- 
mitive avoit  été  sacré  par  un  évêque  romain;  que,  de  plus,  il  étoit 
fondateur  de  l'église  catholique  française,  et  avoit  droit  de  ne  re- 
connoitre  aucun  super ieur,  et  d'exercer  son  épiscopat  comme  il 
fentendoit.  On  ess^a  inutilement  de  lui  rappefer  ses  sermens,  et 
de  lui  nionti*er  l'abslfrdi  té.  de  ses  prétentions  :  le  patriarche,  en  lui 
transmettant  les  pouvoirs  épiscopaux,  n'auroitpu  le  faire  suivant 
l'esprit  et  le  mode  de  l'Eglise  romaine;  le  coadjuteur  ne  pouvqit 
l'ecevoir  par  là  d'autres  pouvoirs  que  ceux  de  l'église  primitive  ;  il 
ne  pouvbit  donc  non  plus  en  transmettre  d'autres.  Enfin ,  vu  la 
résoludon  du  coadjuteur  d'abjurer  ses  sermens  et  de  passer  outre  à 
l'ordination,  le  bailli  de  Jutland  avoit  cru  de  son  devoir  d'honnête 
homme,  et  de  pontife,  de  déclarer  ledit  coadjuteur  indigne  d'exei*- 
cer  le  ministère,' et  Ta  voit  soumis  à  l'interdiction. 

Sur  le  vu  dudit  rapport,  dit  la  note  en  finissant,  et  après  une 
enquête  légale,  l'aulorité  supérieure  s'est  vue  dans  la  nécessité  de 
confirmer  la  sentence  rendue  par  M.  de  Jutland;  elle. a  déclaré 
vacant  le  siège  de  la  primatie  coadjutoriale  des  Gaules,  et  a  chargé 
de  l'administration  par  intérim  un  des  conseillers  apostoliques.  Il 
a  été  en  même  temps  pris  des  mesures  sévères,  d'après  lesquelles  il 
va  lieu  d'espérer  que  Téglise  du  Christ  n'aura  plus  à  gémir  sur 
l'admission  d'hommes,  dont  le  but  seroit  encore  de  faire  du  temple 
un  bazar,  el  un  théâtre  du.sanctuaire. 

U  est  donc  clair  que  Châtel,  pour  se  faire  sacrer  évéque 
par  les  Templiers ,  a  renoncé  aiix  dogmes  et  aux  pratiques  de 
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TEglise  romaine ,  et  quHl  a  signé  une  profession  de  foi  impie. 
Il  Touloit  être  évéque  à  tout  prix ,  bien  décidé  à  secouer  l'au- 
torité des  Templiers ,  comme  il  avoit  secoué  Tautorité  du  Pape 
et  des  évéques.  Qu'il  ait  été  sacré,  comme  on  le  dit  ici,  par 
le  sietir  Machaut,  qui,  chex  les  Templiers ,  s'appelle  le  bailli 
de  Jutlandy  ou ,  comme  c'est  la  vérité ,  par  le  sieur  Fabré- 
Palaprat,  qui  ne  veut  pas  l'avouer,  et  qui  avoit  annoncé  qu'il 
le  démentiroit  dans  l'occasion ,  c'est  ce  qui  importe  peu.  Le 
Ëiit  est  que  Châtel  n'est  évéque  que  de  la  façon  aes  Templiers, 
qu'il  avoit  promis  d'enseigner  leurs  dogmes  et  d'observer  leurs 
rits ,  ou  du  moins  d'y  revenir  peu  à  peu ,  qu'il  regardoit  sa 
première  profession  de  foi  comme  une  Iransition,  Une  profes- 
sion de  foi  qui  n'est  qu'une  irmuition,  quelle  dérision  impie  ! 
Cet  homme  se  joue  donc  de  tput,  il  trompe  les  Templiers^  il 
est  sacré  évéque  par  eux ,  et  il  se  dit .  évéque  catholique  ro- 
main ;  il  trompe  les  fidèle^,  en  prenant  un  titre  qui  leur  en 
impose,  il  parodie^  comme  lé  disent  les  Templiers  eux- 
mêmes,  il  parodie  des  cérémonies  qu'il  avoit  déclaré  devoir 
être  abandonnées.  Enfin  il  tient  une  conduite  également 
odieuse ,  et  comme  prêtre ,  et  comme  homnie  d'honneur. 

NOIiTELLES  EGCLÉSIASTIQinSft. 

i^Àius.  Le  samedi  des  Quati*e-Temps ,  vcîfle  de  la  Tnnilé, 
M.  Tarchevêque  a  fait  rordioatiou  dans  1  église  des  dames  Carmé- 
lites de  la  rue  de  Yaugirard.  L'ordination  a  été  assez  nombreuse, 
vu  les  circonstances*.  Il  y  a  eu  20  prêtres,  dont  6  pour  Paris; 
14  diacres,  dont  3  pour  Paris;  38  sous-diacres,  dont  16  pour 
Paris;  ai  minorés  et  33  tonsures.  Dans  le  iiombre  dés  ordinands 
se  trou  voient  plusieurs  Irlandais. 

—  Les  prêtres  ne  pouvoient  mieux  répondre  aux  calomnies,  aux 
injures  et  aux  menaces,  que  par  ces  exemples  de  charité  et  de  dé- 
vouement qu'ils  ont  donnés  pendant  l'invasion  du  fléau,  qu'ils  don- 
nent encore  en  plusieurs  lieux.  A  Saint-Julien  du  Sault,  diocèse 
de  Sens,  le  choléra  a  fait  de  grands  ravages  et  a  enlevé  près  de  deux 
cents  personnes.  M.. Girard,  curé  de  celte  paroisse,  a  montré  un 
zèle  et  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge.  Outre  les  soins  qu'il 
donne  à  ses  paroissiens  pour  le  spirijtuel,  on  peut  dire  qu'il  se  con- 
sume pop r  les  pauvres  malades.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  faire  vendre 


poui' 

rentré  au  séminaire  que  la  veille  de  la  rctrnile  pour  se  préparer  au 

sacerdoce.  Heureusement,  le  fléau  avoil  beaucoup  diminué  dans 
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cOM  fkHÀmé  Dam  mn  aaftre  villaf^f  à  Mim^^  did6è«e^i|i«rrpii-  . 
diméia^ntée  Meafix,  k  ohoUra  a  faitattsfti  deiraTa^y.et«ir  uuè 
pop«taliOii  d'etiviroi»  6eo  aifiety  a  6oleT^  près  de  4o  .pfriOiii»etr' 
Pour  comble  de  malheui*  il  n'y  avoit  pas  de  mëdecio  dans  1^  yil*»^ 
Wffé.  Le  curë|  M..  Mutel,  jeune  prêtre,  t*estinonU*é  d'une  manière 
a'dmirable  j  il  visitoit  et  soignoit  les  malades,  il  enseveli^ii  les 
morts;  fonction  âui'néplignoit  trop  aux  uns  et  qui  ëpouvantoit  Jei 
autttfs.  Il  a  écrit  à  Paris  pour  exposer  les  besoins  de  sa  oommu»e  et 
demander  un  médecin  ;  il  offroitpour  cela  loo  fr.  et  s*enga^eoit  à 
lo|^  le  médecin  an  presbytère  et  a  lui  donner  la  table.  Ce,£te  géné-^ 
iiostté  fait  d'autant  plus  d'honneur  au  digne  eoclesiaslique^  <|SL'il/ 
n'est  pas  riche  et  qu'il  est  dans  une  paroisse  assez  pauvre.  Son, 
exemple  n'a  pas  été  stérile;, des  parisiens  oui  ont  dès  campagnes  a 
Mongé,  et  qui  y  passent  l'été,  se  sojot  cotises  pour  assurer  un  U*ai- 
temen^au  jeune  médecin  qu^on  leur  a  envoyé,  et  qni  logera  au 
presbytère. 

—  Les  libéraux  de  TArriége  ont  été  fort  mécontcns  des  procet- 
sîons  qui  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Pamiers,  d'après  les  Ordre»' 
de  M.  l'évéque,  et  dont  nous  avons  parlé,  n^  i  gSt .  Tout  les  a  cho^ 

Sués  dans  ces  cérémonies,  la  pompe,  l'affluenee,  le  recueilléilienl- 
es  fidèles;  ils  n'ont  point  voulu  voir  là  ce  quîy  étoit,  savoir,  des 
prières  et  des  vœux  qui  s'élevoient  vers  le  ciel  de  la  part  d'une  po- 
pulation alarmée.  Non,  ils  n'en  sont  nullement  touchés;' eux  qui 
ne  prient  point/  9e  conçoivent  pas  ou'un  peuple  menacé  d'une 
grande  calamité  l^e  ses  mains  supphantei  yei*s  Te  Dieu  auquel 
toute  la  natui*e  obéit.  Ce  n'est  à  leuisyeux  qu'un q  m'enve  de  l'am» 
bition  et  de  l'influence  du  clergé,  çt  cm  fanatisme  de  la  muftitUide. 
Ils  ont  été  piqués  que  toutes  les  autorités  aiç nt  assisté  à  la  propesr 
sionil  Pamiers,  que  M.  l'évéque  y  ait  paru  avec  tous  lespriiemeus 
de  sa  dignité, .que  tout  le  clergé,  les  congrégappns  et  ifo  conçourl 
nombreux  de  fidèles  y  fussent  réunis.  M*,  l'évéque,  disent- ils,, 
auroit  pu  faire  la  chose  plus  modestement.  Mais  partout  les  évé- 
ques,  quand  ils  officient,  s'habillent  en  évé(^ues;  il  étoit  îm- 
jpossible  à  M.  l'évéque  de  Pamiers  d'officier  sans  les  oriiemenS 
.  propres  de  sa  dignité.  11  y  a  convoqué  tout  son  clergé,  sOri  sémi-. 
naire;  il  y  a  fait  porter  les  reliques  des  saints  :  les  pieuses  congré- 
gations établies  dans  la  ville. y  ont  été  admises.  Il  n'y  a  rien  dans 
tout  cela  que  de  fort  simple  et  de  fort  naturel.  Le  sentiment  d'une 
piété  commune,  d'un  danger  commun ,'  explique  seul  cet  appareil 
et  ce  concours.  Au  sui*plns,  la  véritable  cause  de  l'humeur  et  du 
dépit  (les  libéraux  de  Pamiers  n*estpas  difficile  à  savoir;  ifs  ont  été 
piqués  de  voir  qu  il  y  eût  tant  de  monde  à  U  procession  pour 
le  choléra,  et  quil  n'y  eût  personne  aux  fêtes  patriotiques  pour  te 
Roi,  pour  les  journées  de  juillet,  et  autres  de  cette  espèce,  llest  sûr 
que  ce  rapprochement  est  désagréable  pour  eux  ;  il  est  fôdieux  de 
voir  que  le  peuple  tienne  plus  à  la  religion  qu'à  Phonncur  de  la 
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r^voluûoB  de  jailkc ,  qai  a  déjà  ,v€i^  taoi  de  bi^ofaiu  sur  U 
Fi^a^Btee^et  qui-  lui  ev  proinei  biea  dava»Uige  enoca*^.  Ni^cu  ^stfé*^ 
roQ^-da^mom  me^  s'ils  ont  porté  leurs  j)laiDtes  jusq^^à  ikf«,.Ê|ai4/|,^ 
prâet  de  rArriege,  cet  admiaistrateur  vraiment  m>4rai^  et  qi^  j^ 
anlrefiMs  professe  dans  le  National  àe%  principes  larges  etgénéreuss 
de  teUrance  et  d'imqpardalitéi  leui;  aura  fait  sentir,  avec  Pautorii^ 
de  sa  place  et  celle  cfe  son  talent,  que  c^est  nuire  à  la  révolution  de 
juillet  que  de  la  servii*  ainsi,  qu'U  iaut  respecter  les  habitudes  et  les 
croyances  des  peuples,  et  ncpas  afficher  contre  le  clergé  des  soup*. 
çonset  Ae%  dénances  aussi  j^ueriles  qu*ii^urieuses,  et  qui,  en  jetant. 
sur  loi  plus  de  considération  et  d  intérét|Ntendroient  iiécessaire-. 
ment  à  diminiier  la  force  et  la  considération  de  Tautorit^  elle* 
niêine. 

•  / 

—  S'il  falloit  en  croire  la  Gazette  de  V Ouest,  M.  Poiron ,  curé  àff 
Saint-Urbain ,  qiii  a  été  arrêté  dans  la  Vendée,  comme  nous  l'avons 
▼n,  auroit  été  Vôbjet  d'indienes  ti*aitemens.  Cet  ecclésiastique,* 
dit-elle ,  n'a  point  été  tronré  dans  un  rassemblement  ;  il  étoitseul  ,- 
et  il  alloit  trouver  M.  l'évéque  de  Luoon ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
des  soldats.  Ils  lui  témoignèrent  d'abord  as^ez  d'égards^  mais  ayant 
eu  ensuite  le  tort  de  chercher  k  s'échapper,  il  lut  lié  avec  des  cordes, 
insulté j  menacé.  ïïous  avons  peine  même.  À  croire  tout  ce  qu^on 
rapp(M*te  des  dérisions  saèriléges  de  quelques  militaires  et  garder 
nattonaun ,  qui  se  mettoient  à  genoux  devant  M.  Poiron ,   le 

E 'oient  de  les  confesier  et  lui  cracnoîent  au  visage.  La  chose  alla  si 
n,  que  d'antres  gardes  nationaux* s^én  plaignirent  hautement ,  et 
UB  (rfficier  de  la  garde  nationale  de  Luçon  iéma%na  aux  soldais  son 
,  indigoatlon  de  ces  procédés.  Cependant  les  coupables  n'ont  point* 
ét^  punis^.  Seroit-il  vrai  aussi  qu'il  y  eût  eu  oindre  de  se  tenir  prêt  à 
fuâifler  le  prisonnier  à  la  première  aWte?  Cette  alerte  ne  pouvoit-* 
elle  pas  n'être  rien  au'  fond?  ne  pouvoit-elle  pas  même  être  feinte? 
et  ea  effet,  il  j  eil'eut  une,  dh-on,  et  cet  ecclésiastique  crut  loucher 
à  sa  deiiiière  heure  et  se  recommanda  à  Dieu.  La  Gazettet  de 
f  Ouest,  d'où  nous  tirons  ces  fait»,  ajoute  que  M.  Poiron  a  eu  à 
souffrir 
transféré, 
immédiatement 

te  traduire  en  cour  d'assises ,  et  on  Ta  conduit  à  Niort ,  sans  lui 
rendre  sa  soutane. 

—  On  a  jugé  le  i  6  juin  au  conseil  d'Etat,  une  affaire  relative  aux 


droits  des  fabriques  et  aux  ventes  de  biens  d'églises.  En  i79i,  lors- 
que l'on  mit  en  vente  les  biens  du  clergé,  un  sieur  Morard  se  ren- 
uit adjudicataire  de  divers  biens  dépendant  de  la  cure  d'Annebecq, 
département  du  Calvados,  Les  membres  de  la  fabrique  de  la  pa- 
roisse ont  cru  que  M.  Morard  s*étoit  emparé  de  quelques  lots  de 
terre  non  compns  dans  son  adjudication,  et  ils  ont  demandé,  devant 


(  344  ) 

le  conseil  de  préfecture ,  l'interprétation  du  procès-verbal  d*adja* 
dication.  Le  conseil  de  préfecture,  par  un  arrêté  du  6  février  i83o,' 
déclara,  confoimément  à  leur  demande,  queMorard  n'avoitachieté 
que  a  vergers  i5  perches  de  jardin,  et  que  le  surplus  n'étoit  pas 
compris  dans  son  adjudication.  Morard  s*est  pourvu  devant  le 
conseil  d'Etat  pour  faire  annuler  cet  arrêté;  il  est  permis  de  cixjire 
quela  révolution  de  juillet,  qui  est  survenue  dans  l'intervalle,  n'a 

Sas  nui  à  sa  demande.  Le  conseil  d'Etat,  sur  les  conclusions  de 
L  Marchand,  maillée  des  requêtes,  a  rendu,  sous  la  présidence  du 
garde  des  sceaux,  une  ordonnance  ainsi  conçue  :  «  Considérant 
que  les  presbytères  doivent  être  considérés  comme  propriété  com-' 
rounale,  qu'ainsi  la  fal^que  d'Annebecq  n'avoit  pas  qualité  pour 
demander  l'interprétation  de  l'adjudication ,  an  nulle  l'arrête  du 
conseil  de  préfecture,  et  condamne  les  membres  de  la  fabriqué  auk 
dépens.  » 

—  Un  relevé  de  la  population  du  Bas-Canada ,  d'après  les  dif- 
férentes religions,  porte  le  nombre  des  catholiques  à  4o3,47^; 
celui  des  anglicans,  à  249620  ;  des  Ecossais  attachés  à  l'église  d'E- 
cosse, à  15,069;  des  presbytériens  qui  ne  tiennent  point  à  l'église 
d'Ecosse,  à  7,81 1;  des  méthodistes,  à  7,019  ;  des  baptistes,  à  2,461; 
des  Juifs,  à  107;  de  différentes  auti'es  sectes,  à  5,677.  ^^  ^^^^ 
donne  une  population  de  466,1 36  âmes,  sur  lesquelles  les  ca- 
tholiques font  4o3,472,  et  toutes. les  autres  communions  62,664. 
Ainsi,  les  catholiques  sont  en  ce  pays  plus  de  6  contre  1.  Dans  cet 
état  ne  sont  point  compris  les  habilans  du  Haut-Canada,  qui 
forment  aujourd'l^ui  une  proviaçç  séparée^. et  o\i  la  populatioii 
protestante  est  pluii  nombreuse  ;<  il  y  a.  sûrement  là  beaucoup  de 
sectes' diverses.  Le  uocument  suivant  montre  quelle  est  la  multipli- 
cité des  sectes  dans  un  pays  voisin ,  aux  Etats-Unis  ;  cela  ressemble 
beaucoup  à  la  confusion  des  langues.  On  a  publié  à  New-Torck  un 
tableau  des  églises  de  la  ville. et  des  ministres  qui  y  sont  attachés; 
il  y  a  en  tout  120  églises,  dont  5  seulement  sont  catholiques, 
24  presbytériennes,  23  de  l'église  épiscop'ale,  17  méthodistes, 
«4  baptistes,  i4  des  Hollandais  réformés,  4  de  quakers,  2  de  luthé- 
riens, 2  d'iudépendans,  2  d'uni versalistes ,  2  d'unitaires,  une  de 
Moraves,  une  â^  mariner  (nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  cette 
secte) ,  une  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  une  d'Allemands  réformés,, 
une  de  chrétiens  (nous  ignorons  aussi  ce  qu'on  entend  par  là),  3  de 
differens  mélanges,  ^3  synagogues  de  Juifs. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pauis.  Nous  couliiinons  à  donner  un  aperçu  dés  évènemeus  de  la  Vendée,  en 
prévenant  qu*ils  ue  sont  puisés  que  dans  le  Moniteur  ou  autres  journaux  patriotej. 
Le  combat  qui  a  eu  lien  ,  le  7,  au  vieux  château  de  la  Pénissière ,  prés  Bourbon- 
Vendée,  a  élé  fort  meurtrier  :  aoo  chouaus  s*y  étoient  renfermés;  deux  compagnies 
du  39'  en  ont  fait  le  siège ,  et  ont  fini  par  mettre  le  feu  au  château.  Après  une 
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fusîHade  longue,  toas  les  roytlistes,  lauf  quel<|«ei*mis  qai  «at  pu  ê^^nir,  oof 
été  brûlés  oo  tuét  à  k  baïonnette.  II  n'est  pas  vni  que  madame  la  dachegcité 
Berri  et  M.  de  Menars  aient  péri  sons  les  décombres  de  ce  diéjeau,  qui  a  été  ré. 
doit  en  cendres.  On  prétend  que  les  troupes  n'ont  perdu  que  5  hommes.  Un  engiu. 
gement  a  eu  lieu  presque  en  même  temps  auprès  de  Mortagoe,  à  trois  Ueues  de 
Mootaigu.  Les  gardes  nationaux  auroient  mis  les  chouans  eu  déroute ,  en  ne  per- 
dant que  4  hommes.  Les  insurgés  dévoient  attaquer  Pousanges  (Vendée);  mais  on 
7  a  envojé  à  temps  des  forces  considérables.  L'arrondissement  des  Sables  est  plus 
tranquille.  Ou  avoit  dit  qu'un  combat  avoit  eu  lieu,  le  9,  dans  les  bob  de  Freigné , 
près  d'Angrie ,  arrondissement  de  Ségré  ;  7  ou  8  chouans  y  ont  péri,  et  leur  bande 
a  été  dispersée  :  Lecoq  a  été  tué,  avec  plusieurs  des  siens,  sur  les  confina  de  la 
Loire-Inférieure.  L'^g&g^>DCi^l  avec  Çoo  Vendéens,  commandés  par  M*  CamiHe 
Ldea,  entre  Lachapelle  -  Kpusselin  et  Jallais,  a  eu  lieu  le  11.  Les  royalistes  au- 
roient en  le  dessus,  si  des  gendarmes  n'étoient  accourus  chercher  du  renfort,  lis 
se  sont  montres  ensuite  entre  St  -Lambert  et  Chemillé ,  oùunnouveau  combat  s'est 
donné.  lia  bande  de  la  Grebaulière,  qui  avoil  agi 'quelques  jours  auparavant ,  avoit 
ponr  chefs  le  général  Hubert,  MM.  Latour-dn-Pin  fils,  de  Germon,  du  Ghiilon, 
assistés,  dit-on,  de  madame  de  Larochejaquelein  et  de  uiademoiselle  Fauveau,  sou 
amie.  TJue  bande  de  chouans,  qui  s'est  battue  avec  un  détachement  du  44',  sur  les 
landes  de  Boue ,  a  eu  7  hoihmes  tués  et  S  prbonniers  :  on  ne  dit  pas  la  perte  des 
militaires.  De  fortes  bandes  occupent  St-Laurenl-du-Mottay  et  Beausse  :  ou  dit  que 
MM.  Cathelineau  y  commandent.  Dix-sept  chouans  armés  ont  été  pris,  le  xa,  au 
château  de  Bouzillé,  appartenant  à  M.  de  la  Buandière^  et  situé  à  Meté,  à  quelques 
lieues  de-  ChoUel.  Cest  4  la  ferme  de  Kercoquen,  à  quelque  distance  de  Sainte- 
Anne-d'Auray  (Morbihan)',  que  M.  Thomas  Lahoussaye  a  été  aÀ^té;  il  a  été  sur- 
pris ayec  quelques  royalistes  auxquels  Ton  supposoit  quelques  projets  d'excursion^ 
La  grande  foiré  de  Theix,  à  deux  lieues  de  Vannes ,  qui  attire  beaucoup  de  monde ,  ' 
s'est  passée  sans  troubles.  Les  déparlemeDs  de  la  Mayenne  et  d'Ille-et- Vilaine  soilt 
encore  agités;  ceux  de  la  Sarthe,  du  Morbihan  et  des  Deux-Sèvres  sont  trtu- 
quillei.  Sur  différens  points,  quelques  chouans  ont  déposé  leurs  armes  om  fait 
leur  soum.iasion.  MM.  Camille  Leieu,  Leteu,  d'Aprémont,  de  la  Viucctidîère, 
père  et  fils,  de  Landemont ,  Landais,  Cadinière,  et  d'autres  chefs,  ont  offert  de  se 
rendre.  Parmi  lès  nouvelles  arrestiitions,  on  cite  celles  de  MM.  de  Rbcancourt, 
Châles  de  la  Touche,  ancien  maire  de  Belle-Isle,  Templier  de  Rivière,  Ch.  de 
Fleuriot,  de  Poléon,  et  de  mesdames  du  Botderu  et  de  Cheffontaine.  &I.  Lebeschu , 
père  de  la  demoiselle  arrêtée  pour  madame  la  duchesse  de  Berri  sur  le  CAor/es- 
jilbeft^  est  au  nombre  des  détenus  de  la  prison  d'Angers. 

—  Si  jamais  il  prend  envie  à  M.  de  Chateaubriand  de  remonter  à  la  source  de 
son  arrestation,  uous  croyons  qu'il  aura  beaucoup  de  peine  à  fa  trouver.  Il  paroît 
du  moins  que  personne  ne  veut  en  avoir  la  conscience  chargée.  M.  le  préfet  de  po* 
lice  est  le  premier  à  s'en  défendre,  et  il  fait,  dit-on,  tout  au  monde'pour  témoigner 
à  sou  illustre  fR'isonnier  la  surprise  et  le  chagrin  qu'il  éprouve  de  le  voir  arrêté.  Si 
Ton  s'adresse  à  M.  de  Meolalivet  pour  avoir  des  éclaircissemens ,  c'est  la  même 


\i  ta  fMkm»  y» ,  toa  jtrfujtat  iltfta  pour  rf«n  daû  fbffai»,  onis  <|u'a 
^m  ém^fu  !•  pranlèM  ijifiibe.  Ob  <flt  ilkédiè  qu'if  «a  ptMt  réneoieotaCfiMf f» 
qat  cela  ta  Jaifalivt  linMt  ^ttfoitfrilMaieaT.  Cbni  Té  ministre  de  la  jdtâce, 
wÊàmm  iCbiaigaagef  dinlMt,  aiéaie  ignomce  de  fa  qnektioa;  on  toos  renvoie  au 
léMgin»lie  de  Bfest.  fâ  bien,  qne  les  amis  de  M.  de  diAteaabriand  ne  peavcnC  ar-* 
mer  d'aaeQii  cM  à  safoir  ee  qit*on  loi  vent,  et  qatBi  ne  rencontrent  partout  que 
des  caMifi.reaiplit  de  bienveiHanee  pour  fui.  Voilà  le  gmd  jminitge  des  mbes  en 
élal  de  fîè^  Elles  senFent  à  établir  une  eonftisîott  d^dées  au  milieu  de  laqodle 
'tonias  les  respeambilitét  se  sautent.  If  D*y  a  qoa  la  liberté  individoene  qui  ne  se 
sa«ea  guère.  Peu  à  pea  on  s'aeeoutume  k  dire  :  C^esttéiai  de  siège;  comme  o& 
dit  dana  na  autre  refrain  :  Cesi  poire  iéthargie;  et  au  bout  de  tout  cela,  on  a' 
bîeB  dé  la  peine  i  trooter  que^oe  ehosè  qoi  ressemble  à  de  bonnes  raisons. 

'  —  Tu  le  pea  de  nouvelle  certaines  qui  arrivent  maintenant  de  le  Vendée»  ea. 
est  obli^  de  les  déduire,  comme  on  peut,  de  Teiamen  des  faits  dont  on  Vent  bien 
nous  donner  eonnoissance.  Prenons  par  eaemple  une  proclamation  que  le  noureau 
général  envoie  dans  les  départemens  de  l'Ouest,  publiée  en  y  arrivant,  et  tojont 
ee  qu'il  est  raisonnable  d'en  conclure*  Cette  proclamation  annonce*  que  le  général 
BonnetVtf /qi/10  exécuter  le  désarmement  que  le  général  Solignac  avoii  ordonnée 
Or,  il  nout  semble  qu'il  y  a  là  une  insinuation  qui  signifie  que  l'un  va  réaliser  cq 
que  l'autre  n'avoit  fait  que  vouloir  sur  le  papier.  Cependant,  s'il  faut  en  croire  ce 
que  tous  les  journaux ,  j  compris  le  "Moniteur,  ont  publié  jusqu'à  présent  ^r  la» 
opérations  militaires  de  la  Vendée,  jamais  on  n'auroit  vu  d'entreprise  mietg^  oo»- 
dnile,etd'ttn  résultat  plus  heureux.  Le  désarmement  s'opérolt  tout  seul;  la  rebel- 
Tion  ^arrèt<^t  d!elle-méme;  toutes  les  populations  insurgées  accouroient  en  foule 
pour  remettre  leurs  artnes  sans  condition  et  sans  amnistie  préalable.  Comment  se 
fait-il  donc  que  des  succès  aussi  brillans  n'aient  pas  valu  du  moins  au  général  SoU* 
gnac  la  conservation  de  son  commaudement,  et  qu*il  ait  fallu  en  envoyer  un  autre 
pour  faire  exécutencei\fûi%  lui,  général  Solignac,  auoit  ordonné?  ^'est-ce  pas 
donner' à  entendre  que  la  pacification  n*est  pas  aussi  complète  que  les  joiimaux 
l'ont  anoncé,  et  qu'on  a  besoin  d'employer  un  général  en  cbef  qui  fasse  mieux 
encore  que  ce  qoi  a  été  fait  par  celui  qu  on  a  cru  devoir  rappeler? 

—  I/C  nombre  des  personnes  mortes  du  choléra  à  Paris  aéléyef4def7, 
dont  1 1  à  domicile  et  6  dans  les  bépilaux  ;  le  i5  de  la ,  dont  9  à  domicile  el 
4  dans  les* hôpitaux  ;  et  le  x 6  de  ai ,  dont  i%k  domicile  et  9  dans  les  hôpitaux. 
La  différence  sur  la  veille  c(oit  le  premier  jour  de  3  an  plu^,  le  second  de  S  en 
moins ,  et  le  troisième  de  9  en  plus.  Les  accidens  se  remarquent  toiyours  dans  les 
qjuarliers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  a  été  conduit  alix  hôpitaux ,  le  i4  « 
;4  cl)oléri(|iies ;  le.  i5,  19  ;  et  le  16,  sio«  Il  en  est  »orti  guérii  le  preinifr  j«ui 
1 1 ,  le  sRcond  i  et  le  troisième  14.  Les  décès,  par  d'autres  laaladies  que  le  cIuh 
léra,  ont  (té  le  14  de  49  »  le  i5  de  53  et  le  16  de  5o. 

-<-  Le  i5  jiitn,  U  n'y  a  eu  que  ë8  nouveaux  ea$  de  choléra  et  3^  décès  dan? 
te  déparittnuèvil  de  Seiac-etrMama,  ee  qui  iM>rte  le  total  à  io,86>  eas  et  *,i^ 


ilécès»  L9  dépademenl  de  Ja  S^rae  «  eomptS  le  mêode  jdtir  83  ftrâvetnt'fltilite 
et  95  ttortf  :  total ,  3,07^  cas  et  9,a$7  décès  çn  1 1 1  coîmiaiies;  te  diSpÉriôiieitf 
de  TAube,  6S  malades  et  36  morts  :  total,  1,484  èaâ  et  81^  dëxi:  étàttl  èé^ 
l^Aisne,  110  n>alades  et  46  morts  :  total,  4*383  cas  et  i,858  déeci  efl  «45  èôftiî'' 
mtmea.  I«e  1 4 ,  it  y.  a  eu  365  nouveaux  nMÎades  et  zo3  morts  dans  fê  dépàttémèiH' 
de  la  Marne,  qui  souffre  le  plus  :  le  total  est  porté  depuis  peu  de  tempi  k  7,49^1 
cas  et  9,144  décès  en.  i37  communes.  Le  m^a  jour,  on  a  si^alé  t5f  eai  H'  ' 
Si  décès  dans  le  département  de  la  Meuse  :  total,  4,z«i  cas  Ot  ,i,at8  décès  «r 
86  commanes  ;  3o  cas  et  ai  décès  dans,  celui  du  Nord  :  totat ,  a;4o6  cas  et  tvt47' 
décès;  xij  cas  et  48  décès  dans  càui  du  Pas-de-Calais  :  totaJI,  i,44i  cas  et  6^gf 
àécès;  61  oas  et  i5  décès  dans  l'arrondissement  de  Yassj  (Haute-Sitarfie)  :  total, 
73s  cas  et  aj^5  décès.  L*épidéinie  ne  s*est  point  manifestée  dans  de  Aoutelles  1d-^ 
caUtés. 

—  DÎBiancbe  17,  Louis-PbiHppto  a  passé  en  revue,  dans  lés  cours  dès  TnSfferitt,* 
les  régîmens.  de  la  çanùsôn  de  Paris,  et  est  retourné  ensuite  à  Saiilt-Gloud.  D«r 
croix  d'honneur  ont  été  distribuées  à  tous  les  corps. 

•^  Lea  révocations  continuent  dans  le  personnel  du  ministère  dei  finances.  11  j 
a  eu  aosaî  quelques  permutations.  M.   Feroh  est  nommé  receteur- général  *dat' 
Hsutes -Alpes,  en  remplacement  de  M.  GAson,  qui  passe  à  la  recette  générale 
dn  Haotefi^yrénées;  "M.  Germain ,  qui  avoit  cette  recette ,  passe  à  celle  du  Jora^ - 
et  M.  ]>nminénie,  que  ce  dernier  remplace,  est  transféré  è  Melun. 

—  M.  Gày-Ltissac,  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  dé  chimie  générale  au 
iDQséum  dliistoire  naturelle ,  en  rciiiplacement  de  M.  Xaugier. 

—  Sur  un  raj^port  de  M«  de  Montalivet ,  il  a  été  décidé  que  e»  ministre  préle- 
veroit ,  «ur  les  cinq  millions  votés  par  les  chambres  pour  dépenses  imprévues,  les 
lommes  nécessaires  pour  donner  des  secours  aux  gardes  nàtionaui  blessés  et  aux* 
(«nilles  de  ceux  qui  ont  péri  les  5  et  6  jtiid ,  en  combattant  ppur  Louis-Philippe. 

—  Mld.  de  Chateaubriand  et  de  Fitz- James,  anciens  pairs  de  France,  et 
M.  Ujde  de  Neuville ,  ancien  député  et  ancien  ministre ,  ont  été  arrêtés  le  x5.  Ces 
arrestations  ont  été  ordonnées,  dit-on,  par  suite  de  papiers  trouvés  sur  M.  Ber-' 
ryer.  Le  Journal  des  Débais  ne  craint  pas  dç  prendre  hautement  la  défense  de 
ces  troiy  personnages.  liC  mêmc^  mandat  ctoit  applicable  à  M.  le  duc  de  Bellnne, 
aocien- ministre  de  la  guerre,  mais  ce  maréchal  étoit  absent. 

--r  On  a  arrêté  le  même  jour  M,  Charles  du  Rozoir,  homme  de  fettres ,  et  le 
féoéral  Homarioo,  Ce  dernier  a  été  ensuite  mis  en  liberté. 

•^  Les  atrestations  s'étendeqt  même  jusqu'aux  acteurs  :  deux  ont  été  airètés  à 
)«  fiq  de  la  semaiiie. 

.—-  Le  .collège  électoral  de  Chinon  a  réélu  M.  Girod  (de  rAio)  député ,  à  là  ma« 
jorilé  de  26a  voix  sur  ^66.votans.  Son  concurriînt  étoit  M.  Ji»les  Taschereau , 
*vocat ,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seiue. 
.  —  â|.  pur^aulti  juge  de  pai^  du  capton  de  Gengoux ,  a  été  élu  députée  Mâcoii* 
eu  nemplacemciit  de  M.  Bi*osse.  Il  a  réuni'  171  suffrages.  M.  Tondut^  procuretir- 
Séaérai  à  Metz,  eu  avoil  obtenu  54,  et  M.  de  Lamartine ,  b'omide  dciùUres;  5a: 
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—  L«  jugement  militaire  des  affaires  des  5  et  6  juin  a  coiûiAciioé  lé  iniiiedi  16. 
Le  X*'  conseil  de  guerre,  présidé  par  M«  de  Cbâteaubeaud,  colonel  du  x*^'  régiment 
de  dragons ,  a  fait  comparoitre  ce  jour  le  sieur  Pépin ,  décoré  de  juillei,  épicier 
ta  marchand  de  couleurs  rue  du  Faubourg  St- Antoine ,  n<>  x,  accusé  d'avoir,  revêtu 
de  son  uniforme  de  capitaine  de  la  garde  nationale,  tiré  sur  les  troupes,  et  d'aToir 
priipart  au  complot  contre  le  gouvernement.  Pépin  a  nié  le  tout.  Il  est  résulté  des 
dépositions  que  des  coups  de  fusil  étoient  partis  de  sa  maison  ;  mais  on  n*a  pu  af- 
firmer positivement  s*ils  provenoient  du  fait  de  Pépin.  Il  est  vrai  que  Ton  a  trouvé 
ses  mains  noircies  comme  de  poudre.  L'accusé  a  soutenu  qu'il  avoit  pu  les  porter 
dans  un  baril  de  couleur,  ou  sur  le  tuyau  du  poêle  renversé.  Quelques  personnes 
ont  rendu  bon  témoignage  de  la  conduite  de  Pépin,  et  ont  donné  des  explications 
i  sa  décharge.  M.  Marie,  son  défenseur,  a  d'abord  plaidé  Tincompétence;  il  a  fait 
ensuite  observer  que  son  client  ne  s'étoit  pas  rendu  au  convoi  du  général  La- 
marque;  que,  dans  la  soirée  du  5,  il  ne  s'étoit  pas  joint  aui  rebelle»;  que,  le  6 , 
il  avoit  cherché  à  rassembler  sa  compagnie  pour  reprendre  un  poste  dont  les  in- 
surgés s*étoient  emparés.  L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  Millot  de  Boulmay,  ca- 
pitaine rapporteur.  Après  un  quart-d'heure  de  délibération ,  le  conseil  a  déclaré  le 
sieur  Pépin  non  coupable  sur  tous  les  griefs ,  et  son  acquittement  a  été  décidé  à 
la  majorité  de  6  contre  x.  Le  rapporteur  s'ess  rendu  à  la  prison  de  l'Abbaye,  où 
l'accusé  avoit  été  reconduit,  pour  lui  donner  lecture  du  jugement,  et  ensnife 
être  mis  en  liberté.         ,.  / 

.  — 'Le dimanche  17,  le  sieur  Wachez,  boulanger  me  Montmartre,  prévenu  d'à- 
▼oir  tiré  de  sa  fenêtre  sur  le  commissaire  de  police,  Guernay-d'Arnon ville,  qui  a 
été  tué  f  a  été  traduit  devant  le  même  conseil  de  guerre,  comme  auteur  de  cet  assas- 
sinat, et  complîce  des  attentats  à  la  sûreté  de  TEtat.  Wachez  a  nié  tous  les  faits 
qui  lui  étoient  imputés.  M.  Millot ,  capitaine-* rapporteur,  a  insisté  principalemeot 
fur  la  part  que  Wachez  avoit  prise  à  construire  une  barricade.  M.  Bethmout,  sou 
défenseur,  après  avoir  discuté  la  compétence  et  l'accusalion ,  a  fait  valoir,  en  fa- 
veur de  son  client,  a 4  ans  de  services  militaires  assez  honorables.  Le  conseil ,  après 
dix  minutes  de  délibération,  a  acquitte  ce  boulanger  à  l'unanimité. 

—  Le  second  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  Durocheret,  colonel  du  38^  de 
ligne,  a  jugé,  lundi  x8,  le  sieur  Geoffroy,  peintre,  âgé  de  a6  ans,  qui  a  déployé 
le  5,  à  la  Bastille,  un  drapeau  rouge  portant  tel  mots:  ia  liberté  Ou  la  ttwttl 
Des  témoins  out  affirmé,  outre  ce  fait,  l'avoir  vu  combattre  avec  les  républicaius. 
MM.  Moulin  et  Landrin  ont  plaidé  pour  lui.  M.  Michel,  capitaine-rapporteur, 
a  soutenu  l'accusation.  Après  trois  quarts  d'heure  de  délibération^  Geoffroy  a  été 
déclaré  coupable,  à  la  majorité  de  6  contre  \  ,  d'attentat  ayant  pour  but  de  chan- 
ger le  gouvernement  et  d'exciter  à  la  guerre  civile.  Il  a  été  condanmé  en  consé- 
quence à  la  peiye  de  mort. 

—  L'affaire  dé  la  nuit  du  x*'  au  a  février,  rue  des  Prouvaires ,  sera  appelée 
le  5  juillet. 

—  M.  Beii7er  [lère  est  parti  par  la  malle-poste  à  Nantes.  C'est  lui,  dit  -on, 
qui  veut  défendre  son  fils  devant  le  conseil  de  guerre  de  celte  ville. 
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—  Le  eonseil-génénl  de  la  Seine,  en  terminant  sa  tetiion ,  a  émis  le  f«en  que, 
dans  rintérèt  de  la  Tille  de  Paris ,  qai<  est  celui  de  toute  la  France ,  le  gonTeme» 
meaC  recherche»  de  concert  avec  les  chambres,  les  moyens  d^assurer  en  tout  temps 
la  répression  et  le  prompt  jugement  des  crimes  commis  contre  la  paix  publique. 

—  Le  Constitutionnel  du  17  publie  les  noms  des  députés  qui  ont  adhéré  au, 

ontpte  rendu  de  la  réunion  LafGte.  Le  nombre  de  ces  députés  s^éléve  aujour- 
d'hui à  X 1 7»  y  compris  les  premiers  signataires. 

—  Le  Journal  des  Débats  avoit  ouvert  une  souscription  pour  les  militaires 
et  gardes  nationaux  blessés  dans  les  troubles  des  5  et  6 ,  et  pour  les  familles  de 
ceux  qui  ont  péri  :  il  a  recneîUi  jusqu'au  i5  juin  6o,«i7  fr.  Dans  le  nombre  des 
souscripteurs  se  trouve  MM.  Girard,  Cady  et  Eavrard,  vicaires  de  Saint-Severin 
à  Paris,  pour  100  fr.  Nous  aurions  craint  d*affliger  leur  modestie  en  les  nom- 
mant ,  mais  ib  sont  portés  sur  la  liste  insérée  dans  le  Journal  des  Débats.  Deux 
autres  prêtres  du  diocèse  de  Parb  ont  donné  le  même  jour  10  fr.  :  ceux-ci  ont 
gardé  Vanonyme. 

—  Le  pain  de  quatre  livres  est  augmenté  d*un  sou  le  16  de  ce  mois;  il  coûte 
nuantenant  17  sotis  et  demi.  La  ville  fait  distribuer  aux  indigens  et  aux  ouvriers 
uécessiteux  des  cartes,  à  Taide  desquelles  le  pain  n*est  payé  que  z6  sous.  Cette 
mesure  sera  maintenue  pour  ton!  le  temps  que  le  prix  du  pain  excédera  1 7  sous. 

—  Le  14 ,  le  nombre  des  artilleurs  de  la  première  et  de  la  dernière  organisation, 
qoi  n*avoienl  pas  rendu  leurs  armes,  s*élevoit  à  a5a ,  la  plupart' dans  les  a*  et  3*  ar- 
Tondiasemens.  L'autorité  militaire  va  prendre  des  mesures  pour  opérer  ce  désarme- 
ment et  punir  les  délinquans. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  adressé,  le  14  juin,  une 
circuHiire  aux  préfets  sur  Taugroenfation  du  prix  des  grains.  Il  leui:  recommande 
de  rëpinmer  les  nouveaux  désordres  qu'occasioneroient  cette  hausse,  et  d'employer 
leur  influence  pour  faire  entendre  que  les  accaparemens  qui  y  contribuent  le  plus 
sont  inutiles  à  l'approche  d'une  moisson  qui  se  présente  assez  bien. 

—  Le  National  rapporte  qu'un  nouveau  journal  patriote  ayant  voulu  paraître 
ces  jours  derniers,-  et  ayant  déjà  opéré  le  versement  de  son  cautionnement,  né  put 
obtenir  acte  de  sa  déclaration  à  la  division  de  la  librairie ,  ministère  du  commerce. 
On  ra  renvoyé  à  l'autorité  militaire. 

—  M.'  Blanchet ,  capitaine  an  3*  régiment  d'infanterie  légère ,  est  nommé  substi- 
tut du  rapporteur  en  chef  près  du  conseil  de  guerre. 

—  Dans  la  revue  passée  dernièrement  à  Versailles ,  le  régiment  de  ligne  qni  a 
élé  employé  le  6  juin  contre  les  patriotes  a  reçu  27  croix  d'honneur.  Le  colonel, 
M.  Hensch ,  a  été  fait  commandeur  de  l'ordre. 

—  Une  quantité  d'étrangers  et  de  réfugiés  ont  encombré  ces  jours  derniers  la 
Préfecture  de  police,  pour  fairr  renouveler  leurs  permis  de  séjour,  d'après  l'arrêté 
du  général  Pajol.  Plus  de  a,ooo  étrangers  ont  dû  s'astreindre  à  cette  formalité. 

—  Un  certain  nombre  d'avocats  de  Paris  se  sont  réunis  le  z6  au  bureau  de  la 
Gazette  des  tribunaux,  pour  s'entendre  sur  les  mesures  à  prendre,  afin  d'em- 
pêcher qu'ancun  des  prévenus  traduits  devant  les  deux  conseils  de  guerre,  à  Paris, 
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W.*¥m9^  4*  jHf«i|99vrf«  ^  i)ue  la  â^fen^te,  gup  l'oa  veiU  rendre  patrigtiqu^, 

f0iij(nUiiitf. 

^Qll  a  fti»  ^  1*  VUMie,  près  Buis,  chez  le  siçar  Gaatbier,  marchand  de 

irÎDtp  IIP  drapeau  rouge  qui  s'jr  trouvoit  caché,  avec  deux  fîisîb.  Gauthier, qni 
mt  fféfipii  d'aTpir iMt  partie  de»  bandet  d'insurgé»  te  5  et  le  6,.  est  eo  fiiiie. 
.     T-v  h%  dttc  d*Orléaoa  «»t  arrivé  à  Toitloo  le  x3  juin,  et  s^est  embarqué  poQr 

Arles,  sur  ie  Sphynx^  bAtiment  qui  fut  employé  deniièremeot  pour  U  poursuite 
,é$  mAduiM  U  ducbcfie  de  B^rî,  Le  prince  eit  arrivé  le  i  $  à  BcauciÛFe,  et  le  i6, 

à  MilMit.où  il  /i  pasfé  et  fcvpie  li^  troupes  de  !«  gan)iaQn<      ' 

.     «rr  Jm  HéfHûrial  #or</«/aÂf « Jourp^l  migi^térisl ,  fiffw^  1^  nw  de  çQttp-d'éiat 

à  kaa^wre  qui  met  Paris  en  état  de  siège. 

.    -^  Is  Me49(^gfr  er^it  que  .M.  le  g^ral  Clouet ,  -qui  cooin^andoit  les  chouans 

iiiT(»idée,  s*cst  retiré  dans  le  Midi  pour  y  organif^  des  mouvea^^îQs  royalistes,  H 

paroit  que  Tm  n>  d^ptitué  M.  Clpimt,  receveqr  de»  cpnlributii^n?  à  Faris^que 

parce  qu'il  est  le  frère  de  ce  général  La  restauration  n^toit  pas  si  sévère* 
.     fwv  Une  bande  de  roy^li$lc&  i|i»urgés  §t  de  réfr^p^ires ,  dans  le  dépiut(^^t  ^^ 
,G|ffd«  n  eM  dcrnièr^o^nl  un  ÇDjf^gfment  «yec  un  détacbef|iei)t  4u  ai*  léç^r,  aopris 
.4#  Pop««|,  irrQi»4iHe9»COt  d'AM*f  V»^  anM'e  b^nde  occupe  (^  bois  ^e  j'ivrondis* 

sejMut  d*l7|«».  ^(  pli  p#s  fncpre  M  îitta^uée.  Il  y  a  eu  d^  pi>i|v^Ùes. rixes  »  Ninics 

.  -r-  i>ei  p^rqjQÎsityeiis  i^i  été  ^tç»  ji  Yersaille»  cbej^  IMIM*  d^  Montalembert  et 
4»  $«4re^i;)aMrdoi9iii  à  ^f^nlpelUiv,  chez  MM*  ^egnjnt  HI>fW^,  SpntQoe,  pN- 
macien,  Ghatinière,  secrétaire  de  l'associatioB  pour,  la  défense  i)»utu^le.Â4U  ^' 
;|Mq  tV^  frèf  XopiKi ,  pppsrtf nn^t  à  Mr  )e  duc  àp  Dur^s  ;  aq  chÂd^q  de  M.  le 
jIm»  A»  hfpê  •  urès  ««miniçi^;  che»  B|&|,  di»  CM««ai  »  df  IiijFpUe  «^a^lfif  jm- 
MfiJMii>»t  dto»  >«  CilBte^  d<9  IfU^igRflfii  (Vi^pn^)? 

rr?  I«  général  SoUgnac  ^  organisé  à  Nantes  ^n  second  cq^eil  de  gMir^t^  i  ^^  9^ 
les  Vendéens  pussent  élre  jugés  avec  plus  d^  célériné.  I«e  premier  çop^çil  de  guerre 
-MAHMiMàra  par  jug^r  M-  de  K-fariu^li^,  pri»,  dU^QI^f  lief  ar^l^  à  U. ^»*  I><^v^ 
Mp»ii|9  im  gneire  vienlient  d*éM^  iiM»titnés  k  BoMrbffn^Yeiidé^.  v  •   • 

.  rm  La  éour  rajrak  d'Angers,  ^Mprjfts  de  kquall^  le  mioi^tèrç  pqblic  &*c$t  em- 
pressé d'appeler  de  la  décision  du  tribunal  d^  l^fivi^l ,  a.anQHié  cette  d^^^'^t  ^ 
ttnMmàiisaiit,  coma»  cpllfr  de  P/iH»,  |a  viUidité  d#»  ord«^qai)c^  si^r  la  mise  es 
état  de  siège  et  leur  effet  réMEOfKstijf. 

rr-  Lf  génériU  Aslignae ,  «ompundaf  t  V%m^  d^oi^p^tion  d^  d^artcfoens  de 
FOue»!,  «  pris,  1»  i»  jMÎu,  ui^  arrêté  qui,  d^fipré^  i'ét^t  de  «iégf^  df  ces  à/e^^ 
mens ,  enjoint  à  tout  individu  qui  «ur<|it  d«»  arme»  de  g^fi^  d'cfi  faire  ^  leoi^, 
iHCààivx  qui  pntdesetwe»  de  chaise  de  le»  feice  éMqqeWr;  »§uf  i  livrer >u 
pie«dee  iwdre  ce»  ^vnmu  avkpe»,  dent  11  «ep»  taau  i^ojid.  ç^^  qui  i^  s»  coq- 
fomummi  p«^  i  rord^nmace  ne«3vrftnt  ^e*  «tjL  de»  fsmmimv  H  «R^f^ 
«lie»  piiiMi»  pluf  KtgoiireiiMi  l'H  y  a  lien*  \mm^  Plfi¥mm  à  W  U  «  ft^  ^' 
jfMi  de»  inqe»  iihu  dispeMé»  de  la  inettiM,  .       > 

.    rf  Aie  0»  <i(!»«?efei>»  iJkiiMiiQHrgé»éril  dHt9iiy«<ii^>*Iî49W  m  m^\f^^ 


pnpOÊé  de  faire  «ne  $ênm  ]|ii  ««pnraMmnH ,  mp»  «rtte  finfi|iîli|«  rilélhd 
PmI  joèoeiltie. 

-^  11.  de  Tàllejniid A «tf  I  le  z3 ^  lo» puidioiee  d^  ooiv;é  du  m 4'4«iAil«ff«4 
11  doit  quitter  Londiet  cette  fenwine.. 

—  La  GooSéreooe  de  Lotidrei  neot  de  ai|^er  un  noiifean  protoc^e,  pon^  en* 
{agér  le  roi  de  HoUande  à  déclarer  poiitiTenient,  d*ici  an  «9  juin ,  f*il  est  <^ffi# 
Il  recoonoitre  q|i  ne  pas  reconnoitre  le  traité  d«  i^  noyembre.  Dans  U  tu  dm 
Taf&nBative,Te&écution  idevroU  comineoeer  le  iS.juUlet  Le  plénipolenti^iireli^U 
landais  avoit  soumit  le  4  les  difCérentes  restrictions  que  ptopcMe  (îuHIaMaM  sur  la 
aaTÎgation  dé  l*Escaut  et  la  question  financière ,  et  il  paroit  qii*ellei  n'pnt  pis  élé 
adoûses. 

—  On  a  jeté  le  3t  mai,  à  Yamyie,  leç  foodemens  d'une  citadelle  qui  porjbw^ 

le  nom  de  l'empereur  Atexandre. 

■■  ' 

AU  RiDAGTEUB^ 

Itonneur,  oseni-jé  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer,  dans  votre  inestimable 

jaufnl,  la  tdire  que  je  viens  d'adresser  au  rédacteur  de  Vj^mi  tie  la  Charie , 

4  Haaies,  en  réponse  I  l'article  suivant,  qui  se  trouve  dans  son  n"  du  a  juin.  On 

«ae  fait  parier  de  cette  manière,  dans  mon  prône  du  dimanche  avant  rAseension  : 

«  Mes  frètes,  réveitlei-vons !  on  attaque  notre  religion,  celle  de  nos  pères;  ré-> 

veillez-vous  donel  Sortes  de  cette  létbargie,  prenons  les  armes  pour  sa  défense. 

J«  vpns  deanerai  Texemple  ;  je  me  mettrai  à  votre  tète  ;  je  verserai  jusqu'à  la  dec- 

•Mère  gautte  de  mon  sang  pour  cette  cause  :  je  pense  quelle  moment  est  arrive,  et 

mwm- an ferea  autant.  »  i^  On  a  donné  des  ordres,  ajoate  ce  journal,  pour  que  ce 

lÉteiHmd^vDied  depiÉs',  qoi  appeHe  à  grands  cris  la  guerre  ebrllo,  soit  mû  sous 

la  snain{de  la  justice.  »  Je  devois  àrhonneur  de  mon  ministère  flétri  par  cette 

feuillet  de  lui  adresser  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  faraude  a  été  ma  surprise  d'apprendre  que  j'étois,signaIé,  dans  votre 
laHUe,  da  a  jvin,,  conmie  un  artisan  de  troubles,  un  provocateur  à  la  j^uerre 
dvîla,  «Mi  qui  n'ai  aessé  de  prêcher  la  paix ,  la  concprde  et  l'obéissanee  aux  lois, 
eBntalInealoasnie  éloil réservée  à  ma  vieillesse.  Oui ,  monsieur^  ^7  années  ont 
blanchi  ma  tète ,  et  c'est  des  bords  de  la  Loire  que  j'entends ,  pour  la  première 
fois,  «neweic  aeonsatriee  de  mon  ministère,  que  j'exerce  def^iis  5^1  ans.  Il  ^ut 
qu'on  imposture  aussi  grossière  soit  relevée. avec,  Tigueur,  mais  calme  toutefois.  Je 
sois  obligé  d'implorer  le  secours  d'une  main  étrangère  pour  tracer  ces  lignes;  car, 
privé  pcei^e  .entièremesC  ifi,  la  vue ,  je  lu^  puis  pas  plus  écrire  que  je  ne  pourrois 
Dkè  mettre  à  la  tète  d'une  troupe  d'insurgés.  Yojes  déjà  le  ridicule  d'une  pareille 
aoonsalion,  qu'il  ne  faut  imputer,  ditrApi^  q^'à  ^ni^  .qu  quatre  femmes,  dont  la 
langue  envenimée  et  mensongère  a  su  si  nserveiUeusement  distiller  son  poison  sur 
aMs^paroInki  ^ 

»Sarhu|t  des  euii|diées  de  l'impiélé ,  je  m'écriai  :  «  Tous  entendrez  sprtir  de 
Mvtea  ^MaelMi  4aKises  tantèt  qn*il  n'y  a  point'  dé  Dieu'y  tantôt  que  nous  n'avons 
»  pool  (^MUb^  tfimiimM*£tl  i  eraJadit^rès  ki  mort,  quo  tout  périt  avec  le  corps 
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»  dam  It  poussière.  Sentinelle  fidèle  de  la  religion,  je  dois  crier  à  mon  penpte  : 
m  Qui  ^Te?  Votre  foi  est  menacée.  Quoi  I  tous  n'oserez  tous  montrer  chréliéns! 

•  Eh  bieni  moi  seul,  d'après  Vordre  de  mon  divin  Maître,  je  m  opposerai  à  ce 
«torrent  dUmpiétè;  moi  seul  j'ens^gnerai  cette  religion;  j*en  ferai  valoir  et  les 
»  dogmes  et  la  morale  dans  cette  chaire  de  vérité  ;  les  dogmes  et  la  morale  de  cette 

•  religion  dont  le  fondement  est  la  charité,  qui  nous  apprend  a  tout  souffrir  et  à 

•  ne  fiire'  souffrir  personnel  Dussé-je  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 

•  sang,  je  serai  toujours  fidèle  à  mon  ministère.  Parlons  peu,  prions  beauconp, 

•  voilà  les  seules  armes  dent  Tusage  est  permis  à  un  véritable  chrétien.»  Yoilà, 
monsieur,  ce  passage  de  mon  discours  qu'on  a  défiguré  d'une  si  étrange  manière, 
jusqu'à  y  substituer  un  langage  de  rébellion.  Tous  mes  auditeurs  peuvent  attester 
que  je  n'ai  rien  dit  autre  chose  :  j'en  appelle  à  leur  témoignage. 

•  Au  reste ,  monlieur,  pour  réfuter  votre  article ,  je  n'ai  besoin  que  de  faire  ce 
raisonnement  :  ou  j'ai  parlé  dans  le  sens  qu'on  me  prête ,  et  alors  un  mandat  d'a- 
mener a  sûrement  été  lancé  contre  moi,  surtout  depuis  que  la  Vendée  est  ea  état 
de  siège  ;  ou  j'ai  parlé  dans  un  sens  différent,-  et  dans  ce  cas  on  a  dû  me  laisser 
tranquille.  Or,  suis-je  sous  la  main  de  la  justice,  comme  votre  feuille,  a  pu  le  faire 
croire  à  vos  lecteurs  et  autres?  Non,  monsieur,  la  justice  a  laissé  tranquille  dans 
son  presbytère  un  vieillard  inoffensif  dans  ses  paroles ,  aussi  bien  que  dans  l'usage 
des  armes,  qne  votre  petit  article  tout  belliqueux  lui  met  à  la  main.  ;  .  :   .• 

•  Je  me  réserve  de  demander  à  un  autre  journal  de  vouloir  .bien  donner  place 
dans  ses  colonnes  à  un  article,  qui  sera  la  réponse  à  cette  sortie  horrible  que  vous 
faites  contre  le  clergé,  par  suite  de  l'accusation  intentée  contre  moi.  C'est  là  que, 
dans  quelques  jours ,  vous  pourrez  la  voir  et  esï  faire  votre  profit  Je  voua  pri«y 
et  au  besoin  je  wus  requiers ,  conformément  à  la  loi ,  d'insérer  cette  lettre  dans 
votre  plus  prochain  numéro. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  •  ^  .  . 

'  Cest  à  votre  feuille,  monsieur,  comme  étant  voire  abonné,  que  je  confierai 
le  petit  article  dont  je  parle  à  la  fin  de  la  lettre  précédente,  si  vous  Yoûlez  bien 
le  recevoir.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération,  monsieur,  yotre 
très-huifiblé  et  très-obéissant  serviteur, 

Dkscb  AMPS ,  cure;  de  Lamothe- Achard ,  chan.  hon. 

Lamothe-Acbard  (Vendée),  le  I a  juin  1 83a. 
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livraisons  de  itjjti,  il  en  a  paru^,  la  dernière  de  i83i ,  et  les 
deux  premières  de  i832.  La  derDière  de  i83i  se  compose  de 
Traits  édifiant  recueillit  de  tkisloire  ecclétiattique ,  dont 
le  commencement  avoit  paru  dans  la  première  livraison  de 
celte  même  année  ;  des  Soiréet  artétiennet,  suite  de  l'ouvrage 
sous  le  même  litre  dans  la  3°  livraison ,  et  des  Heureux  Jrititt 
de  la  vertu.  Les  Trailt  êdijîans  et  les  Soirée»  artétiennet 
sont  cliacun  de  deux  volumes  -,  les  Heureux  fruitt  sont  en  un 
volume.  Les  Soiréet  artétiennet,  par  D.  J.  D. ,  ancien  pro- 
fesseur de  physique,  sont  des  entreliens  où  l'on  répond  aux 
principales  difficultés  sur  la  religion ,  sur  ses  dogmes ,  sur  ses 
préceptes,  sur  ses  pratiques,  sur  ses  ministres;  nous  avions  re- 

5 roche  à  la  première  livraison  de  ces  Soiréet  de  renl'ermer  des 
isGussioos  un  peu  fortes  pour  l'intelligence  de  ceux  auxquels 
Touvrage  est  destiné.  Dans  la  dernière  livraison,  les  raison- 
nemens  nous  ont  paru  être  beaucuup  plus  à  la  portée  du  com- 
miiD  des  lecteurs.  L'auteur  répond  à  beaucoup  d'objections 
vulfpires  sur  les  jirètres,  sur  le  célibat  ecclésiastique,  sur  la 
confession,  etc.  Il  répond  aussi  à  ceux  qui  prétendent  qu'il  suffit 
d'être  honnête  homme,  sans  s'astreindre  à  tant  de  préceptes 
minatieux.  Nous  citons  ce  passage ,  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  de  l'auteur  et  de  l'esprit  qui  règne  dans  ces 
Sairéet  : 

•  Est-OD  et  peut-on  te  dire  honnête  homme  quand  ou  manque 
à  sa  parole,  à  des  engagemens  ïacréi  et  solenneU ,  quand  on  tranit 
les  serment,  qu'on  use  de  subterfuges  pour  ne  remplir  aucune  des 
obligations  et  de»  couditioas  de  L'alliance  jui-ée?  Est-on  honnête 
homme,  quand  sous  l'apparence  de  chrétien,  d'ami,  de  disciple  de 
Jésus,  on  rougit  de  lui  et  de  son  service;  quand  ou  cherche  par 
tous  lesmojens  à  détourner  ceux  qui  lui  paroissent  dévoués?  Eslron 
hoDuêle  hommeî  quand  avec  le  titre  de  nls  de  l'Eglise  on  te  rangs 

(■}  Chaque  sonée  fomie  ao  volumea  en  tjualre  lIirtisoDs,  prU,  6  Fr.  et  9  Ir. 
franc  lie  port.  A  Lille,  chei  Lcfbrl,  et  à  Psris,  cliei  A.d.  Lé  Clere  et  compagnie, 
an  borean  de  ce  journal.  On  peut  le  procurer  lentes  les  iDnées  qui  qqI  paru  d*- 
|Miu  i8a7. 

T<me  LXXII.  L'Ami  d»  la  Selifi«n*  Z 
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parmi  ses  ennemis  acharnés ,  on  dénigre,  on  calomnie ,  on  méprise 
ses  ministres,  on  tourne  en  ridicule  ses  cérémonies  et  on  rit  de  ses 
dogmes;  quand  on  foule  aux  pieds  sa  morale,  quand  on  se  plaît  à 
la  voir  humiliée,  et  qu'on  s'amuse  de  tout  ce  qui  est  tenté  pour  la 
détruire  ?  Est-on  honnête  homme,  quand  après  avoir  ainsi  décliné 
ses  devoirs  et  ses  promesses,  dédaigné  toute  instruction,  méprisé  les 
conseils  et  les  avis  de  celle  avec  qui  on  avoit  contracté,  on  exige 
impérieusement  une  part  dans  ses  biens,  on  prétend  à  ses  prières, 
à  ses  bonnes  œuvres...  ?  » .   • 

L*éditeur  a  envoyé  avec,  cette  livraison  un  Préservatif 
contre  le  fléau  qui  nous  menace  ou  de  la  nécessité  de  se 
dévouer  au  sacré. cœur  de  Jésus;  ce  petit  écrit,  dans  le  même 
format  que  le  précédent,  contient  des  réflexions,  des  exemples 
et  des  prières  pour  un  temps  de  calamité. 

La  première  livraison  de  i832  se  compose,  comme  les  pré- 
cédentes ,  de  trois  ouvrages ,  le  Sacrifice  de  F  autel  ^  2  vol. , 
Geneviève  y  2  vol. ,  et  la  f^îe  de  Marie-Magdeleine.  Le  Sa" 
erifice  de  p autel,  ou  Instiructions  sur  la  cérémonie  de  la 
messe  solennelle,  par  M.  Tabbé  A.  Guillon,  sont  un  extrait 
des  ouvrages'des  auteurs  qui  ont  donné  des  explications  des  cé- 
rémonies ae  la  messe,  Lebrun,  Plowden,Duclot,  Coebin,  etc. 
M.  Guillon  commence  par  des  notions  générales  sur  le  sacri- 
fice de  la  messe ,  et  suit  les  différentes  cérémonies  de  la  messe. 
Ses  instructions  sont  à  la  fois  pieuses  et  propres  à  éclairer  les 
fidèles  sur  les  différeiites  parties  du  sacrifice.  Geneviève,  pu  la 
Pauvre  Femme  charitable,  est  une  histoire  touchante  \  Ge-. 
neviève  est  pauvre ,  et  elle  fait  Taumone  \  elle  fait  bien  plus , 
elle  console  les  affligés ,  elle  visite  les  malheureux ,  elle  instruit 
^  les  ignorans.  Elle  parvient ,  entre  autres ,  à  ramener  à  Dieu 
une  femme  de  son  village.  Leut's  entretiens,  qui  forment  le 
sujet  des  deux  petits  volumes,  sont  d*un  naturel  et  d^une  rai- 
son parfaite.  Geneviève  parvient  à  ramener  Tordre,  la  paix 
et  le  bonheur  dans  toute  une  famille ,  en  la  rappelant  à  la  re- 
ligion* La  Fie  de  sainte  Marie- Magdeleine,  pécheresse  et 
pénitente,  est  tirée  en  partie  de  TEvangile,  et  en  partie  de 
diverses  traditions.  L'auteur  n^entre  pas  (ians  les  discus- 
sions qui  partagent  les  savans  sur  l'histoire  de  celle  femme. 
Magdeleine  est-elle  la  même  que  la  sœur  de  Lazare ,  ou  bien 
sont-ce  deux  personnes  distinctes?  L'auteur  a  supposé  le  pre- 
mier sentiment  incontestable.  Il  applique  à  la  méma  personne 
ce  qui  est  dit  dans  TEvangile  de  la  pécheresse ,  de  Marie,  sœur 
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de  Lazare ,  et  de  Marie-Magdeleine ,  qui  suiyoit  .Tësus  en  Ga- 
lilée. II  raconte  ensuite  la  vie  de  Marie-Magdeleine ,  après  là 
mort  du  Sauveur,  d'après  des  traditions  pieuses  que  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter.  On  peut  voir  là-dessus  les  F^iet 
des.  Saints,  de  Butler,  au  a^^  et  au  29  juillet. 

La  seconde  livraison  de  i832  se  compose  de  quatre  écrits, 
les  Conseils  tTune  mère  ehréUenne  à  sa  fille,  les  Bienfaits 
de  la  Providence,  les  Méditations- ei  le  Bon  Sens  du  peuple  ; 
le  premier  en  deux  petits  volumes ,  et  les  trois  autres  chacun 
eir^in  volume.  Les  Conseils,  par  M.  M. ,  sont  une  instructioti 
chrétienne  et  morale  à  la  portée  des  enfahs  sur  Dieu ,  sur  les 

t principales  vérités  de  la  religion ,  sur  le  respect  des  parens,  sur 
es  amusemens,  etc.  Tout  cela  est  accompagne  d'exemples 
propres  à  graver  les  vérités  dans  Tespril.  Les  Bienfaits  de  la 
Providence ,  ou  les  Effets  de  la  bonne  éducation,  sont  This- 
ioire  d'une  famille  d'ouvriers  ramenés  à  la  religion  par  de  bons 
conseils  et  par  de  sages  réflexions.  Les  Méditations  pour  ser^ 
vir  de  consolation  dans  les  circanstances  difficiles  de  la  vie 
roulent  sur  les  bienfaits  de  la  religion  ,  sur  la  pensée  de  la  mort, 
sur  les  voies  de  la  Providence,  sur  les  preuves  de  la  religion. 
Cet  opuscule  renferme  d'excellentes  choses ,  et  est  écrit  dans 
un  style  un  peu  plus  relevé  que  le  reste  de  la  collection.  On  en 
jugera  par  cet  extrait  : 

«  Superbes  ennemis  d^une  religion  aussi  digne  de  votre  amour, 
que jpouyez-vous  lui  demander  qu'elle  ne  soit  prête  à  vous  accor- 
der ;  Depuis  les  intérêts  de  la  plus  chétive  cabane  jusqu'à  ceux  de^ 
plus  riches  palais ,  elle  embrasse  tout,  elle  veille  à  tout,  et,  si  elle 
prescrit  l'obéissance  aux  sujets,  elle  ne  commande  pas  moins  impé- 
rieusement la  modération  et  la  justice  aux  souverains.  La  société, 
dans  sa  composition  si  variée;  la  vie  humaine,  dans  ses  différeiis 
âgeS|  n'offrent  pas  une  condition,  une  seulo  époque  pour  lesquelles 
elle  n'ait  des  lois,  des  conseils  et  des  consolations  :  elle  remédie  à 
tous  vos  maux,  elle  calme  toutes  vos  peines,  elle  adoucit  tous  vos 
chagrins,  '^w  épurant  vos  jouissances,  elle  en  augmente  le  clrarme 
et  eo  assure  la  durée  ;  ses  divines  espérances^et  ses  immortelles  pro- 
messes sont  un  intarissable  trésor,  dans  lequel  vous  pouvez  à  chaque 
instant  puiser  la  vertu  et  le  bonheur.  {lors  de  son  sein  maternel , 
vous  n'éprouverez  qu^ d'accablantes  déceptions,  parce  que,  seule 
fille  du  Dieu  de  toute  vérité,  comme  de  toute  puissance,  seule 
aussi,  elle  peut  remplir  l'immensité  de  votre  cœur;  et  tout  ce  qui 
n'est  pas  elle,  loin  de  satisfaire  vos  désirs,  ne  fera  qu'en  augmeriler 
la  violence.  » 

Z  2 


(  556  ) 

Le  Bon  Sens  du  peuple  a  pour  but  de  moutrer  que  le 
véritable  bon  sens  consiste  à  conformer  sa  conduite  à.  sa 
croyance  et  à  vivre  en  bon  chrétien.  L^auteur  le  prouve  par 
Texemple  d'un  village,  où  la  religion  avoit  conservé  5on  in- 
fluence, et  où  les  habitans  étoient  heureux,  paisibles,  labo- 
rieux ,  unis  entre  eux.  Cette  histoire  est  attachante. 

La  Bibliothèque  catholique,  qui  se  continiie  à  Lille  defKiîs 
cinq  ans,  est  un  recueil  éminemment ^tile.  Les  auteurs,  quels 
qu'ils  soient ,  car  ib  gardent  presque  tous  Panonyme ,  sont  ani- 
més d'un  excellent  esprit.  Leurs  écrits  offrent  une  heui;euse 
variété ,  tantôt  des  histoires  attachantes,  tantôt  des  instructions 
splides,  tantôt  des  entretiens  intéressans,  des  discussions 
même  quelquefois,  mais  généralement  appropriées  au  goût 
et  au  besoin  de  ceux  pour  qui  cette  collection  est  faite.  Il  est 
peu  d'ouvrages  plus  populaires ,  et  où  il  y  ait  plus  de  sagesse^ 
plus  de  raison  ,  plus  de  bonite  piété.  Il  seroit  à  désirer  que  ce 
recueil  se  répandit  parmi  ces  classes  que  l'on  cherche  aujour- 
d'hui a  égarer,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes ,  par 
tant  de  mauvaises  brochures  remplies  d'injures  ou  de  plaisan- 
teries contre  la  religion  et  contre  les  prêtres.  Nous  sommes  bien 
aÎM«le  MÎsir  cette  occasion  de  rendre  justice  à  une  collection 
estimable,  qui  semble  avoir  pris  pour  devise  :  In  tenui  lahof, 
et  qui  mérite  qu'on  ajoute  :  At  tenui»  non  gloria.  Moins  les 
auteurs  affichent  de  prétention ,  plus  ils  méritent  d'encourage- 
ment et  de  bienveillance  pour  leur  travail;  car  il  faut  remar- 
quer que  ces  ouvrages  qu'ils  jpublient  ne  sont  point  des  réim- 
pressions ,  mais  des  ouvrages  neuis  et  adaptés  $iux  besoins  du 
temps. 

NOUVEIXES  BGCIjfcSUSTIQUfiS* 

Rome.  La  cérémonie  de  la  prise  de  possession  du  Pape  régnant 
avoit  été  retardée  par  les  circonstances  ;  elle  a  lien  ordinairement 
quelques  jours  après  l'exaltation  du  souverain  Pontife  :  elle  ne 
s  est  faite  pour  Grégoire  XVI  que  le  jour  de  l'Ascension  de  cette 
année.  Le  saiutPère  se  rendit  le  matin  à  Sl-Jean-de-Latran.  A  son 
arrivée  sur  la  place,  le' prince  Altieri,  sénateur  de  Rome,  lui  pré- 
.senla  dans  un  discours  latin  ses  félicitations,  et  l'assurance  de  la 
fidélité  et  de  la  soumission  du  sénat  et  du  peuple  romain.  Devant 
le  portail,  le  chapitre  et  le  clergé  de  l'église  vinrent  à  la  renconti^e 
de  Sa  Sainteté,  qui,  étant  descendue  de  voiture,  se  prosterna  sur 
un  coussin  et  un  tapis  de  velours.  M.  le  cardinal  Pacca,  doyen  du 
sacré  collège,  et  arcniprétre  de  la  basilique,  lui  présenta  le  cruci- 
fix à  baiser.  Sous  le  portail  étoient  les  cardinaux  ,  archevêques  et 
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iréq^eif  et  les  aaditeurs  de  Rote.  Le  saint  Père  se  revêtit  de  ses 
habits  pontificaux^  et  s'assit  sur  son  ti*6ne.  M.  le  cardinal  Pacca  lui 
adressa  an  discours4atin ,  pendant  que  le  chapitre  et  le  clergé  de 


saint  Père  fut  encense  par  le  cardinal  archiprêtre ,  et  monta  sur 
son  siège  portatif.  S.  S.  adora  le  saint  Sacrement,  vénéra  les  chefs 
des  deux  grands  apôtres,  et  se  rendit  à  son'  ti^ône  devant  l'autel 
papal.  Tous  les  cardinaux  allèrent  à  Vobédience,  et  le  Pape  remit  à 
chacun  les  deux  médailles  accoutumées.  Lui-même,  ajant  été  con- 
duit à  l'autel,  le  baisa  et  y  laissa  l'ofïi'ande  ordinaire.  Etant  des- 
cendu de  l'autel,  il  commença.  V introït  de  la  messe  avec  M.  le  car- 
dinal Pediçini,  nui  officioit  ce  jour-là.  Après  révangile,^  il  y  eut  un 
discours  latin  relatif  à  la  fête.  La  messe  terminée,  le  saint  Père,  la 
thiare  en  tête  et  porté  sur  son  siège,  se  rendit  à  la  galerie  exté- 
neure  du  portail,  et  j  donna  la  bénédiction  papale  an  peuple  ras- 
semblé, pendant  que  des  salves  d'artillene  partoient  du  château 
St-Ange.  Le  pontife,  ayant  quitté  ses  ornemens,  eptra  au  Quirinal 
aa  milieu  des  acclamations  du  peuple,  et  retourna -ensuite  au 
Vatican. 

-T-  Le  3  juin  au  soir,  le  roi  de  Bavière  arriva  de  Naples  dans 
cette  capitale.  Le  4  au  matin  ,  il  alla  à  l'improviste  faire  visite  au 
saint  Père,  qui  l'accueillit  avec  le  plus  vif  empressement.  Le  5  au 
matin  •  S.  S;  lui  rendit  sa  visite  à  la  Villa  Koyale  de  Malte ,'  et  les 
deux  Àuverains  passèrent  ensemble  un  assez  long  temps  dans  l'en  - 
tretien  le  plus  amical. 

Paris.  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirmation  jeudi  der- 
nier, dans  l'église  de  St-Germaii^-des-Prés,  aux  enfans  de  la  pa- 
roisse qui  ayoient  fait  leur  première  communion  la  semaine  pré- 
cédente. Mardi,  le  prélat  Ta  donnée  à  l'Abbaye-aux-Bois.  Le 
dimanche  de  la  Trinité ,  il  est  allé  au  collège  Louis-le  Grand ,  où 
il  y  avoit  une  première  communion.  Les  proviseurs  et  les  roaHres 
lui  ont  fait  l'accueil  le  plus  respectueux.  M.  rarchevéque  a  célébré 
la  messe,  a  donné  la  communion  aux  enfans,  et  leur  a  aus»  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation.  Ce  ne  seroit  pas  assez  de  dire 
que  la  cérémonie  s'est  bien  passée,  et  que  le  maintien  des  enfans  a 
été  trèsr-convenable;  nous  savons  que  M.  l'arehevêque  a  été  frappé 
de  leur  recueillement,  de  leur  air  tout-à-fait  pénétré,  de  la  foi  et 
de  la  piété  qui  étoient  empreintes  sur  les  figures.  Le  prélat  a  témoi- 
gné à  plusieurs  personnes  combien  cette  vue  Fa  voit  touché  et  l'a  voit 
rendu  heureux,  et  il  eb  a  félicité  les  maîtres  et  les  élèves. 

— M.  Jacques-AlcxistTacquemin,  ancien  évêque  de  Saint-Diez, 
qui  s'étoit  retiré  à  Nanci ,  y  est  mort  le  i5  juin.  11  étoit  nedai^s 
cette  dernière  ville  le  3  août  17609  et  étoit  par  conséquent  âgé  de 
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9?'  aus.  li  avoit  été  pendant  la  i*évoloiion  grande-vicaire  de  M.  de 
la  Fare,  évéque  de  Nanci,  qui  habitoit  Vienne  eii  Autriche,  et  ce 
prélat  lui  avoit  donné  toute  sa  confiance.  M.  Jacquemin  rendit 
alors  de  grands  services  au  diocèse.  A  l'époque  du  concordat,  il  ne 
prit  point  de  place  dans  la  nouvelle  organisation  ecclésiastique  du 
diocèse,  et  devint  par  la  suite  professeur  de  philosophie  au  Ljcéè 
de  Nanci.  En  1816,  M.  de  la  Fare,  qui  étoit  rentré  en  France, 
ajant  été  adjoint  à  M.  le  grarïd-aumônier  pour  Tadministratioa 
des  affaires  ecclésiastiques,  engagea  Tabbé  Jacquemin  à  venir  le  $e«- 
conder  dans  son  travail.  Mais  Tordonuaucc  qui  avoit  augmenté  les 
attributions  du  grand-aumônier  fut  révoquée  sur  les  instances  de 
M.  Laine,  nouveau  miui»ti*e,  de  l'intérieur  ;  et  M.  Jacquemin,  qui 
n'avoit  plus  d'occupation,  et  qui  regrettoit  peut-éti'e  la  tranquillité 
de  son  modeste  emploi ,  retourna  à  Nanci,  et  reprit  ses  fonctions 
au  collège.  En  1823,  MM.  les  abbés  de  Moussàç  et  Lallart  de 
Lebucquièrc  ayant  refusé  successivement  l'évêché  de  St<Diez,  le 
roi  y  nomma  le  12  août  M.  Xacquemin,  qui  fut  sacré  à,  Paris  le 
18  janvier  18249  dans  Téglise  Sain t-Sé vérin,  par  M.  Tarchevéque. 
Tout  étoit  à  faire  dans  un  diocèse  qui  ne  venoit  que  d'êti'e  établi, 
et  qui  avoit  long-temps  fait  partie  de  celui  de  Nanci.  Le  nouvel 
évéque  forma  son  chapitre,  établit  des  séminaires  et  organisa^son 
administration.  Bientôt  des  infirmités  survenues  l'engagèrent  à 
donner  sa  démission;  il  se  retira  en  i83o,  et  fut  remplacé  par 
M.  Dupont,  précédemment  évéque  de  Samosate.  Le  pi*élal  vivoità 
Nanci  dans  une  retraite  profonde  :  pieux,  sage,  modeste,  attaché 
aux  devoirs  de  son  état,  il  emporte  l'estime  et  les  regi*ets  de  tous 
ceux  qui  avoierit  eu  l'avantage  de  le  connoître. 

—  Les  autorités  et  les  patri9te$  de  Moulina  sont  fort  irrités  con- 
tre M.  l'évêque  de  Moulins,. pour  son  dernier  mandement  sur  le 
choléra;  le  prélat  a  osé  dire  que  cette  terrible  maladie  étoit  un 
fléau  envoyé  du  ciel  poui*  châtier  nos  péchés,  et  que  ses  ravages 
s'étoient' surtout  fait  sentir  à  Paris,  séjour  d6  tant  de  corruption  et 
de  désordres.  Ce  sont  là  des  idées  qui  déplaisent  aux  amis  de  la 
nouvelle  révolution  ;  ils  croient  toujours  qd'on  parle  d'elle,  quand 
on  se  plaint  de  péchés  et  de  désordres.  1 1  paroh  que  M.  le  préfet  de 
l'Allier  partage  celte  susceptibilité  ombrageuse^  il  à  été  mécontent 
de  ce  mandement,  et  il  a  pris  le  8  juin  un  arrêté  pour  interdire  à 
Moulins  la  procession  que  M.  l'évêquie' avoit  oraonnée  pour  le 
jour  de  la  Penlecôte.  Le  préfet  dit,  dans  son  arrêté,  que  ces  pro- 
cessions ne  pouri-oient  avoir  lieu  sans  de  graves  désoudi^e^,  que 
son  devoiresl.de  prévenir.  H  est  sur  que,  si  l'administration  ne 
vouloit  absolument  prendre  aucune  mesure  pour  maintenir  l'or^ 
dre,  il  auroit  pu  se  faire,  dans  la  disposition  oùétoient  les  esprits, 
*>t  après  les  charivaris  et  les  scènes  précédentes,  que  la  procession 
fut  troublée.  Mais  n'étoit-ce  pas  une  raison  de  plus  pour  prendre 
quelques  précautions?  Quoi  qu'il  eh  soit,  la  forme  et  le  ton  de 
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Tarrêlé  n'en  soni  pas  moins  assez  déplacés  :  yu  le  mandement  de 
M.  Vévéque,  du  i^^juin,  qui  ordonne  une  procession  générale  et  so^ 
lennelle  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville,  dit  M.  Dunoyer,  avons 
€trreté  que  ces  processions  n'auroient  pas  lieu.  :  le  maire  notifiera 
le  présent  arrêté  à  M,  Vévéque  et  aux  curés  des  trois  paroisses^ 
Voilà  une  manière  d'agir  assez  peu  polie.  Est-ce  qu'il  auroit  été 
au-dessous  de  la  dignité  de  M.  le  préfet  de  $*cutenare  lui-niémç 
avec  M.  l'évêque,  de  lui  exposer  ses  raisons,  et  de  lui  témoigner 
quelque  regret  d'être  obligé  d^  prendre  un  arrêté  aussi  en  oppo- 
sition avec  son  mandement?  Nous  ajouterons  d'ailleurs  que  1« 
préfet,  dans  une  lettre  adressée  au  rédacteur  du  Journal  du  Bour- 
bonnais, annonce  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'on  laisse  impunis  les  désor- 
dres qui  ont  eu  lieu  le  dimanche  3  juin.  Le  préfet  a  requis  le  pixK 
cureur  du  Roi  d'exercer  des  poursuites  à  ce  sujet,  et  une  iuforina- 
tion  est  commencée. 

—  Avec  un  grand  nombre  de  personnes  arrêtées  et  détenues 
dans  les  prisons  de  La  Flèche  se  U^ouvent  plusieurs  ecclésiastiques; 
MM.  Guédon,  curé  de.  la  Chapelle-d'Aligné,  Foubert,  curé  d'Aur 
vers-le-Hamon  ;  Thonin,  curé  de  Imrtal;  Fontaine,  ^vicaire  à 
JSablé;  Bellenfant,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Précigné;  sepjt 
ecclésiastiques,  professeui'S  dans  cette  maison  ,  et  Lucas,  Trapiste 
de  Bellefontaine.  On  dit  que  les  choses  se  pacifient  dans  la  Vèn-!- 
dée;  cependant  on  continue  à  prendre  des  mesures  sévères  contre 
des  ecclésiastiques.  Dans  le  diocèse  de  Nantes,  M.  de  Biré,  vicaire 
de  Guérande,  et  M.  Bodet,  vicaire  de  Montoir,  ont  été  arrêtés , 
et  env^jés.,  sous  une  forte  escorte,  à  Nantes,  où  ilf  sont  arrivés 
fa  nuit  du  12  au  i3  juin,  accompagnés  de  trois  autres  prévenus^ 
Le  Père  F^lgence,  supérieur  desTrapistes  de  Bellefontaine ,  a  été 
arrêté  le  12,  et  conduit  à  Cholet  :  le  prétexte  est  qu'il  n'est  pas 
«trauger  aux  mouvemens  qui  ont  U^oublé  l'arrondissement  de 
feaùpréau.  Nous  sommes  persuadé  que  les  ennemis  de  la  religion 
ont  saisi  cette  occasion  pour  dénoncer  et  noircir  des  religieux  q^i 
vivent  dans  une  profonde  retraite,  et  qui  ne  s'occupent  point  de 
jios  dissentions  politiques.  C'est  ainsi  que  l'année  dernière. ils  ont 
Élit  fermer  le  petit  séminaire  dé  Beaupréau ,  et  qu'ils  ont  expulsé 
la  majeure  partie  des  Trapistes  de  Melleraye.  Nous  attribuons  ces 
mesures  aux  rapports  défavorables  que  fontsur  le  clergé  des  agens 
et  des  fonctionnaires,  notoirement  malveillans  pour  tout  ce  qui 
tient  à  la  religion.  On  diroit  que  c'est  par  Iri  surtout  que  les  auto- 
rités nouvelles,  formées  depuis  la  révolution  de  juillet,  cherchent 
i  se  distinguer.  Quelques-uns  cependant  paroissent  sentir  combien 
ii  seroit  impolitique  ainquiéter  et  de  vexer  les  prêtres.  Le  conseil 
généi'al  de  la  Vendée,  qui  vient  de  terminer  sa  sessipn  annuelle, 
a  été  d'avis  que  la  retenue  du  traitement  des  curés  produiroit  plus 
de  mal  que  de  bien ,  parce  quelle  redoubleroit",  en  leur  faveur, 
l'intérêt  de  leurs* paroissiens,  et  que  les  poursuites  jtidiciaires,  en 
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cas  de  délit  t  étoieut  les  seals  moyens  h  prendre  contré  le  clergé.  . 
Cet  avis  est  d'autant  moins  suspect ,  que  le  conseil  général  a  de- 
mandé la  mise  en  état  de  siège  de  la  Vendée ,  et  qu'il  a  émis  sur 
d'autres  points  des  votps  qui  ne  font  que  trop  counoitre  ses  pré- 
ventions et  ses  antipathies. 

—  L'ecclésiastique  qui  est  en  prison  à  Niort  avec  M.  Poiron ,  est , 
comme  nous  l'avons  dit,  M.  Bonneau,  curé  de  Saint-Paul-en-Ga- 
Une,  arrondissement  de  Farthenaji  diocèse  de  Poitiers.  D'après 
des  journaux  de  l'Ouest,  cet  ecclésiastique  auroit  aussi  essuyé  des 
traitemens  rigoureux  au  moment  de  son  arrestation.  On  fau- 
roit  lié  avec  des  cordes.  On  le  soupçonne ,  à  ce  qu'il  parott,  d'être 
l'auteur  d'une  proclamation  royaliste ,  affichée  dans  une  fonre  du 
pays  ;  mais  si  cette  proclamation  eût  été  de  lui ,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  fût  venu  ensuite  se  promener  tranquillement  à  cette 
même  foire.  On  lui  a  trouvé,  en  le  fouillant,  quelques  notes  rela- 
tives à  cette  proclamation ,  et  une  pièce  à  l'effigie  cie  Henri  V  ;  et 
dans  la  visite  faite  à  son  presbytère,  on  a  trouvé  également  un  éci*ît 
de  la  même  main  que  la  proclamation.  Cet  écrit  n'étoit  point  ca- 
ché quelque  part;  il  étoit  sur  une  table,  dans  le  Bréviaire  du  curé, 
exposé  à  la  vue.  Ést-il  probable  que  M.  Bonneau  eût  laissé  traîner 
ainsi  cette  pièce  s*il  en  eût  été  l'auteur?  ne  peut-elle  pas  avoir  été 
mise  sur  sa  table  dans  des  intentions  perficies?  11  faut  remarquer 
encore  que  l'écriture  de  la  proclamation  ne  ressembloit  point  à 
celles  des  notes  trbuvéessur  le  curé.  On  n'a  rien  trouvé  autre  chose 
de  politique  ni  de  suspect  dans  la  visite  faite  au  presbytère  de  . 
Saint-Paul.  Les  notes  ne  pourraient  donner  lieu  à  aucune  action 
contre  M.  Bonneau,  puisqu'il  ne  leur  a  point  donné  de  publicité  ; 
ce,  n'étoit  qu'une  espèce  d  analyse  de  la  proclamation ,  et  écrite  sur 
un  mauvais  chiffon  de  papier.  - 

-^  ^  Vesseaux,  canton  a'Aubénas,  diocèse  de  Viviers,  M.  le  curé 
avoit  été  obligé  de  s'enfair  après  la  révolution  de  juillet;  il  étoît 
estimé  dans  la  paroisse,  mais  se  trouvoit  en  butte  à  l'animadversion 
d'un  parti  qui  se  sentoit  appuyé  par  l'autorité  locale.  Après  avoir 
expulsé  le  curé,  on  supprima  son  traitement;  on  donna  une  autre 
destination  au  presbytère,  comme  si  on  n'eût  plus  voulu  désormais 
avoir  de  pasteur.  Au  surplus,  tout  cela  étoit  l'ouvrage  d'une  très- 
petite  coterie,  qui  se  dépêchoit  d'abuser  d'un  pouvoir  qu'elle  ne 
devoit  pas  garder  long-temps.  Elle  avoit  voulu  faire  destituer  le 
curé  par  M.  Tévêque,  qui  s'y  étoit  constamment  refusé.  Le  reste 
de  Id  paroisse  soupiroit  après  le  retour  du  pasteur,  qui  ne  désiroit 
pas  moins  vivement  rejoindre  son  troupeau.  11  reparut  enfin  ;  ses 
ennemis  excitèrent  une  petite  émeute,  mais  le  curé  ne  se  laissa 
point  effrayer  et  resta.  Bienlôl  on  eut  une  occasion  décisive  de 
connoître  les  dispositions  des  habitans,  par  rapport  à  leur  curé  et  à 
ses  adversaires.  Arriva  le  temps  des  élections  communales  :  ni  le 
maire,  ni  l'adjoint,  ni  aucun  des  membres  du  conseil  municipal  ne 
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fbrent  l^las.  Il  étoît  difficile  de  protester  d'une  roânii^re  pins  étier* 

fiqae  contre  la  conduite  tenue  à  l'égard  du  curé.  Tous  les  mem- 
res  du  nouveau  conseil  municipal  Furent  choisis  parmi  les  ha- 
bilans  tes  plus  sages ,  les  plus  paisibles,  les  plus  favorables  à  la 
religion.  Force  fut  au  préfet  de  choisir  un  maire  dans  cette  catégo- 
rie. Voilà  donc  des  autorités  entièreoient  changées  dans  ce  village, 
et  le  parti  de  l'opposition  réduit  à  une  désolante  impuissance.  C'est 
en  petit  l'image  de  ce  qui  se  passeroit  dans  beaucoup  de  campagnes, 
et  même  dans  des  villes,  si  l'on  consultoit  le  vœu  réel  de  la  majo- 
rité, et  si  les  ennemis  de  là  relie[ion  ne  s^  sentoient  pas  appujés 
par  la  malveillance  des  autorités  locales. 

NOIJVEILLBS  POLITIQIJBS. 

Paais.  Le  général  Bonnet  est  retourné  prendre  le  conunandcment  de  Tannée  de 
rOucst ,  eu  remplaoemcnl  da  général  Mignic  II  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  com- 
bats aérieox  œs  jours  derniers.  Le  chef  de  bande  Gafean ,  de  Coëx ,  a  été  tué  dans 
un  engagement,  à  quelques  lieues  de  Bourbon-Yepdée.  En  quelques  endroits» 
les  chouans  font  leur  soumission  ou  déposent  les  armes.  M.  le  comte  de  Bouille  a 
fait  sa  soumission.  On  a  arrêté  les  cfaefii  Saoveste,  Blandin  et  Guillemot,  M.  le 
vicomte  Ferrand,  ancien  préfet,  avec  son  fils;  BftM.  Rorthais  de  Beaulieu,  le 
général  Dandigné,  dHéliard,  ancien  maire,  et  Gûillier,  ancien  notaire  de  Saint* 
Denis  d'Anjou.  Le  Moniteur  aasu^  que  la  tranquillité  se  rétablit  sur  tout  les 
points,  mais  que  quelques  chouans  incorrigibles  s'efforoent  encore  de  soulever  les 
campagnes.  La  cour  d'assises  d^  Mans  a  condamné  à  la  déportation  le  nommé 
Breleau,  fib  d'un  ancien  chouan,  et  accusé  d'avoir  fait  partie  de  la  première 
bande  qid  ait  paru  dans  W  département  de  la  Sarthe. 

.»»  Le  choléra,  a  repris  un  peu  d'intensité  à  Paris,  Le  17,  il  est  mort  ai  per- 
aonnes,  dont  i3  i  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux;  le  t8,  le  nombre  des  décès 
s'est  élevé  à  35  personnes,  26  à  domicile  et  9  dans  les  hôpitaux.  Il  a  été  conduit 
datas  ces  établiiiemeos,  le  premier  jour,  ao  cholériques,  et  le  second,  97.  H  en 
est  sorti  gnéris,  le  17,  10,  et  le  18,  17.  Le  nombre  des  décès  par  d'antres  ma- 
ladies a  été,  le  premier  jour,  de  27,  et  le  second,  de  69. 

—  L'épidémie  continue  dans  les  mêmes  départemeus.  Les  résultats  de  ses  ra- 
vages se  montoient  le  16  à  4«634  cas  et  1,903  décès  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise ,  où  219  communes  ont  été  atteintes,  et  à  1 1,024  cas  et  2,868  dé- 
cès dans,  celui  de  Seine-et-Marne.  Les  progrès  du  choléra  se  soutiennent  dans  le 
département  de  la  Marne,  où  on  a  compté,  le  17,  3oo  nouveaux  malades  et 
106  morts^  ce  qui  porte  dcjè  le  total  à  7,933  cas  et  2,281  décès  en  147  com- 
munes ;  dans  celui  de  l'Aisne  qui  a  eu  le  même  jour  191  malades  et  68  morts  : 
total,  4,609  cas  et  1,994  décès  en  257  commune  ;  et  dans  celui  de  la  Meuse  qui 
a  eu,  le  16, 144  malades  et  iSi  morts  :  total,  4,354  cas  et  z,3o3  décès  en 
95  communes.  Le  17,  on  a  signalé  dans  le  département  de  l'Aube  52  cas  et 
22  décès  :  total,  2,536  cas  et  1,007  décès  en  80  communes^Les  départemens  de 
VOints  de  la  Somme,  du  Loiret,  de  la  Tfièvre,  de  ki  Haute-Marne  et  surtout  du 
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P»-de-C«lais.y  souffreul  toujmirs.  Il  y  •  ed  juiqu'au  14,  6t  cas  et  37  déoM  à 
Quiuiper  ;  et  JHfqu'ait  i6^  lai  cas  et  &6  déeèi  dao»  la  départeinent  <ie  Tlodra. 
Ce  jour,  il  y  a  Ml  1 3  nouveaux  décès  à  Naiilfli«  ce  q«i  an  porte  le  total  à  447* 
—  La  plupart  des  journaux  >rttrilHieot  ta.  misa  an  état  de  siège  de  PiTris  à  Ten* 
via  de  faire  de  la  force.  Il  noua  semble,  i  nous,  que  oala  devrait  s^attribucr  plas 
oatiirellameDt  à  uq  aeatinantde  modestie  et  de  foi  blesse;  car,  après  tout,  de  quoi 
s*agit*il  ici,  sinon  d'un  aven  dlmpuissanee ,  qui  signifie  très-drstinctèmeut  quVn 
n'en  peut  mais  9  Une  adiniaistration  vraiment  forte ,  ou  seulement  présomptueuse , 
ne  se  mettroit  point  ainsi  sous  la  tutelle  de  l'autorité  militaire,  qui  est  en  général 
ta  dernière  ressource  des  gouveri^emens.  Avant  de  crier  au  secours  et  de  jeter  le 
manche  après  la  cognée,  elle  commenCeruil  par  essayer  de  ses  propres .  moyens. 
Elle  ne  se  dessaisiroit  du  pouvoir  qu'à  la  dernièra  extrémité,  et  ne  voudroit  pas 
qu'il  fût  dit  que  rinteUigeoce  àt^  baïonnallas  est  au*desausdd  la  sienne.  Ola  est 
si  vrai ,  que  tout  le  monde  s'accorde  à  croira  et  à  dire  que  ces  modestes  pensées  ae 
fussent  pas  venues  à  M.  Quimir  Périer  ;  qu'il  attrait  tenu  bon  jusqu'à  la  lin ,  4»t  qu'il 
y  auroit  regardé  de  plus  près  que  ses  successeurs,  pour  résigner  Tantorrlé entre 
les  mains  d'un  gouvernement  militaiiie.  Ainsi ,  nous  pensons  qu'on  a  tort  de  pré- 
tendre que  le  ministère  a  voulu  afficher  de  la  force  dans  eettç  oœasion,  et  enfon- 
cer son  chapeau  |)Our  faire  peur  aux  gens.  C'est  plutôt ,  comme  nous  le  disons,  ua 
tfait  de  modestie  d&<sa  part,  un  excès  de  méfiance  et  d'humilité,  que  les  joumanx 
interprètent  fort  mal,  en  l'attribuant  à  un  vain  esprit  de  jaetânee  et  de  pré- 
somption :  il  n'y  a  certainement  riende  tout  cela  dans  l'affaire. 

—  Les  journaux  ministériels  trouvent  apparemment  que  le  der^  de  France 
n'est  pas  encore  assez  dépouillé.  Voilà  qu'ils  se  mettant  à  lut  retirer  jusqu^aux 
titres  dlionneur  que  la  langue  francise  lui  avoit  toujours  accordés  :  o'est  ainsi' 
qu'ils  dcsiguent  maiutenant  la  demeure  d'un  évéque,  sous  le  nom  à*fiâiel  épis- 
cvpaL  Mais,  en  revanche,  vous  ne  les  entendrez  jamais  désigner  la  Bourse  an- 
trament  que  sous  le  nom  de  palais.  Le  palais  de  la  Bourse ,  Vhéiel  ép/scvpal; 
cela  doit  être,  et  forme  im  ordre  d'idées  qui  s'accorde  assez  bien  avec  les  progrès 
de  nos  mosurs  d'argent.  Il  est  certain  que,  dans  un  pays  oà  la  considération  st 
mesure  sur  la  finance,  un  pauvre  évéque  qui  voit  tous  les  ans  échancrer  son  petit 
budget,  n'«st  pas  à  comparer  aux  gros  messieurs  qui  fréquentent  le  palais  de  la 
Bourse;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  /tétel  ëpiscopal  leur  paroisse  assez  boa 
pour  lui. 

—  On  débat  à  la  fois  dans  les  journaux  deux  questions  qui,  rappi*ochées  Tone 
de  l'autre,  produisent  un  assez  singulier  effet.  D'ime  part,  ou  s'étonne  que  M.  le 
ministre  du  commerce,  à  l'exemple  de  son  collègue  de  l'intérieur ,  paroisse  voe*- 
loir  prendre  aussi  l'habitude  d'employer  dans  ses  rapports  an  roi  Louia-Philippe 
la  formule  de  très -humble  serviteur  t\  fidèle  sujet.  On  ne  veut  point  absolu^ 
ment  que  la  royauté-citoyenne  ait  des  sujets;  et  les  hommes  cfaatouilleut  sur  le 
point  d'houueur  trouvent  que  cela  se  présente  à  la  pensée  comme  une  sorte  d'u- 
surpation dis  droits  du  peuple  souverain.  Mais,  d'im  auli^  o6té,  le  même  jour  et 
^ans  les  mèm«s  feuilles,  on  reconnoit  que  la  France  n'a  plus  qu'une. ressource 


(  365  ) 

MDtre  les  roAséquences  dn  régime  mililaire  «t  dés  mises  en  clat  de  siège.  Cette 
roMource  dernière ,  dont  on  ayeue  <fue  tout  dépend  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, c^csl  le  droit  de  grèce  atlribné  à  cette  même  royauté-citoyenne^  dont  on 
se  défend  de  vouloir  être  les  ifès-kumbles  et  très^idèles  sujets.  On  convient  que, 
si  elle  ne  daigne  pas  avoir  pitié  du  pauvre  peuple  souverain ,  tout  est  perdu  par 
la  snspensioii'  de  la  liberté  individoelle  et  des  autres  Ubei'tés  publique^.  De  sorte 
que,  pour  ceux  qui  élèvent  aujourd'hui  ce  débat  dans  les  journaux»  toute  l« 
question  se  réduit  à  savoir  si  Loilis-Pbilippe  usera  ou  n'usera  pas  de  son  droit  de 
grâce  en  faveur  des  victimes  de  Tétat  de  siège  et  du  régime  militaire.  A  la  bonne 
heure,  Messieurs ,  voilà  une  ressource  qui  n*es(  pas  à  négliger ,  et  vous  faites  très- 
bien  d*y  penser  dans  un  moment  conmie  celui-ci.  Mais  alors  ne  soyez  pas  pim 
fiers  que  M.  de  Montaiivet  et  M.  d'Argeut,  et  ne  faites  pas  tant  de  façons  pour 
vous  intituler  les  très-humbles  sujets  d''une  royauté  à  laquelle  vquSi^vous  trouves 
conduits,  par  votre  position,  à  denîander  aiijoupd*bui  la  vie.  Il  vous  sied  bien 
vraiment  de  vous  eni  venir  dispulipr  snr  les  mots,  quand  vous  êtes  obligés  de  re* 
coBBoitre  que  les  choses  sont  aussi  graves  ! 

-^  Le  château  de  Versailles  servoit  d'asile  a  i35  familles  qui. y  avoient  ob- 
teooea  des  iogeroens  sous  le  dernier  gouvernement.  La  plupart  de  ces  familles 
étoient  eomposéeside  gens  ruinés  par  la  révolution,  et  poi^r  qui  cette  faveur  étoit 
un  allégement  à  leur  détresse.  La  cour  ne  pouvant  habiter  le  château,  on  avoit 
pensé  qn-on  ne  pou  voit  faire  nu  plus  noble  usage  des  bàtimens  que  de  les  con- 
sacrer à  recueillir  des  familles  respectables  et  malheureuses.  Louis  XVIII  et 
Charles  X  avoient  donc  successivement  admis  dans  le  château  des  personnes 
de  tout  raiig.  Ces  personnes  ont  reçu  aujourd'hui  ordre  d'en  sortir  ;  on  a  bien 
voulu  réceounent,  sur  les  représentations  qui  ont  été  faites,  leur  accorder  un 
répit  jusqu'au  i5  juillet,  mais  alors  elles  devront  se  pourvoir  ailleurs.  Celte 
mesure  met  dans,  un  grand  embarras  tiHites  ces  famiileg,  pour  qui  l'âge,  les  infir- 
mités 9  le  malheur,  étoient  autant  de  motifs  de  désirer ,  d'espérer  même  de  rester 
dans  leurs  iogemens..Que  veut«on  faire  dn  châteaii  de  Versailles?  il  £Sl  impossible 
que  kl  cour  actuelle  songe  à  s'y  établir.  Veut«oo  y  établir  un  musée  ?  cela  avoit 
déjà  été  tenté  et  n  avoif  .pas  réussi.  Se  proposeroit-on  d'en  faire  un  asile  pour  les 
décorés  de  juillet?  N'auroit«on  pu  laisser  s'éteindre  tout  doucement  ceux  qui  lo- 
geoient  ac,luellement  dans  cet  immense  édifice?  Que  va  devenir  dans  le  nouveau 
plan  cette  cliapelle  si  magnifiquement  réparée  depuis  la  restauration,  et  rendue 
au  premier  éclat  qu'elle  avoit  eu  sous  Louis  XIV  ?  Elle  n'étoit  plus  .desservie 
depuis  1»  dernière  révolution  que  par  quelques  eodésiastiqiies,  qui  avoient  aussi 
leur  logement  au  château,  et  qui  n'avoient  aucun  traitement  :  on  ,se  cotisoit 
pour  fiourvoir  aux  dépenses.  Mais,  si  ces  eodéstastiques  sont  renvoyés  de  leurs 
logemeas,  si  les  ftmilles  chi'étiennes  sont  congédiées,  il  ne  re&tera  pftis  perbonne 
«1  ehâteau;  la  chapelle  sera  abandonnée ,  et  ce  monumeut  du  la  piété  et  des  arts 
retombera  dans  la  même  solitude  que  pendant  la  première  révolution. 

—  Les  journaux  du  x6  contiennent  les  rapports  des  généraux  qui  ont  dirigé  les 
troupes  dans  les  conbaU  qui  eurent  lieu  à  Paris  les  5  et  6  juin.  M.  Gab.  Delessert., 
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avec  la  3*  légion  de  la  garcle  nationale  de  Paris,  froi»  bataillons  de  la  iMoliene  tt 
des  délacfaeroens  de  ligne,  a  repris  le  posté  de  la  Banqne,  ec  a  enlevé  les  positions 
de  la  place  des  Victoires,  de  la  pointe  St-Enstache,  de  la  rue  Montmartre  et  du 
passage  du  Saumon.  Le  général  Schramm,  assisté  de  MM.  de  Lavoëstine  et  Tour- 
ton,  après  avoir  débusqué  les  rebelles  dés  maisons  situées  au  coin  de  la  nie 
Planche-Mftbray  et  du  quai ,  et  renforeé  ru6tel-de-Tille«  est  allé  attaquer  les  re- 
belles dans  leurs  retrancfaemens  de  la  place  dé  la  Bastille.  Il  a  pris  la  barricade 
de  réléphant,  enlevé  à  coups  de  eanbn  celle  de  rentrée  do  faubouiig  St-Antoioe, 
bombardé  la  inaiaon  n^  i,  dn  coin  de  ce  faubourg,  occupée  par  Tépicier  Pépin,  et 
d*où  partoit  un  feu  nourri ,  et  ast  resté  maître  du  faubourg  et  des  eaviroos. 
M.  Tiburce  Sébasiiani ,  secondé  dn  général  Leydet ,  a  fiiit  détruire  les  barricades  de 
la  rue  Planche-Mibray,  vers  le  quai,  et  assuré  les  issues  de  rflôtel-de-Yîlie,  où 
le  plan  des  rebelles ,  en  prenant  ce  quartier,  étoit  de  pénétrer  pour  j  établir  pro- 
bablement un  gouvernement  provisoire.  Ces  généraux  firent  occuper  de  vive  force 
la  rue  des  Àrcis,  et  enfin  attaquer  h  formidable  position  de  la  rueSt-M^rtinyà 
rembranchement  dés  rues  St-Méry  et  ▲ulH74e-Boncher.  La  barricade  fut  ren- 
versée à  coups  de  canon ,  et ,  après  une.fusiilade  acharnée  avec  les  républicaïkis ,  qui 
occupoient  les  mabons ,  celle  rue  St-Martin ,  n^  3o ,  où  étoit  en  queii|ue  soile  Icar 
quartier-général,  fut  enfoncée,  et  les  factieux  tués  ou  faits  prisonniers^  On  n*a  pas 
donné  de  rapport  officiel  sur  les  engagemeas  qui  eurent  lieu  le  premier  jour  place 
de  la  Bastille,  sur  les  boulevards  et  sur  le  quai  aux  Fleurs  :  il  est  vrai  que  ee  ae 
fut  que  des  combats  isolés. 

-7-  Quelques  mutations  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  agcns  diplomatique». 
M*  de  MorUer,  ministre  en  Bavière,  passe  en  .Daitemarek  en  rèmpboeibeBi de 
M.  de  Saint-Simon ,  qui  succède  en  Suède  à  M.  Soult  fils,  appelé  à  la  tégafioaiAr 
La  Haye,  quittée  par  M.  Durand  de  Marenil  qni  se  rend  à  Londres.  M.  Mat-tin, 
ministre  à  Mexico,  remplace  en  Hanovre  M.  Bresson,  qui: passé  à  Munidi. 
M.  Desfaudis  est  nommé  ministre  à  Mexico.  M.  Septime  de  Latour-Maubourgt 
et  M.  de  Bourgoiug,  premiers  secrétaires  d'ambassade  à  Vienne  et  à  Saint-JPé- 
lersboorg,  deviennent  ministres  de  France  à  Bruxelles  et  a  Dresde.  On  ne  saU 
pas  ene^e  qui  remplace  M.  d*£slourmel  à  la  Colombie  et  M.  de  Fiahaut  à  Ber- 
lin, et  qui  Ton  etavoie  au  Brésil  et  à  Gonstantinople. 

—  Le  mardi  19,  le  nommé  Margot,  âgé  de  36  ans,  camioneur  au  roubgeBour- 
get,  rue  St-Mag!oire,  a  comparu  devant  le  second  conseil  de  guerre,  sous  la  pré* 
veulion  d'ayoir  lire  le  6  sur  des  gardes  nationaux  ;  et  de  s'être  rendu  complice  de 
]*Al  (entât  ayant  pour  but  de  renverser  le  gouvernement.  L^accnsé,  qui  a  voit  été 
pris  sur  le  fait ,  a  prétendu  qu'il  avoit  tiré  au  hasard,  et. qu'il  se  croyoit  dans  le 
cas  de  défendre  la  maison  de  son  maître.  M;  Levesque,  défenseur  de  iSlaiigot,  après 
avoir  plaidé  d*abord  rincompétence ,  a  demandé  que  Ton  posât  la  question  de  cir- 
constances atténuantes.  Le  conseil  a  adopté,  à  la  majorité  de  4  contre  3,  cette 
conclusion ,  en  déclarant  Taccusé  coupable  de  meurtre  envers  des  gardes,  natio- 
naux ,  et  Ta  condamné  à  1 5  ans  de  travaux  forcés.  Les  gardes  natidnaux  ,  appelés 
an  témoignage,  ont  annoncé  qu*ils  forraei'oient  une  demande  en  grâce. 
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'  —  Il  n*7  a  èii  aiiofum  af&ire  poliliqna  jtigée  la  meraredî  ao ,  devant  Tun  et 
réurre  cooseilft  de  guerre.  Jeudi  ai,  le  «econd  conseil  de  guerre  s'occupera  des 
sieun  Koyer  <et  Colonluit ,  arrêtés ,  le  premier  au  milieu  d*UD  attroupement ,  le 
«ecmid ,  comnie  ayant  tiré  derrière  une  barricade  à  laquelle  il  avoit  IraTaillé. 

•—  Geoffroy,  condamné  à  mort  le  i8  par  le  conseil  de  guerre,  sVst  pourvu  eo 
révision  et  en  cassation.  Le  premier  de  ces  recours  sera  soutenu  vendredi  ou  sa- 
medi prochain,  devant  le  conseil  de  révision,  séant  également  rue  du  Cherche- 
Midi,  n**  39.  M.  Odilon  -  Barrot,  député,  s'est  chargé  de  plaider  la  qnestiçn 
d'incompétence. 

—  La  Gazeire  ries  iribunattx  du  19  annonce  que,  sur  les  1800  personnes 
arrêtées  dans  les  journées  des  5  et  6 ,  il  n'y  en  avoit  encore  que  ao  qui  eussent 
ptru  devant  les  six.  rapporteurs  des  deui  conseils  de  guerre.  Si  cela  est ,  ces  affai- 
res ne  seront  pas  terminées  de  siiôt,  et  Tctat  de  siège  se  prolongera  peut  -  êlt'e 
long-temps. 

— .IiCs  communes  voisines  de  Paris  ^  qui  ont  fourni  les  gardes  nationaux  qui  ont 
en  le  plus  de  part  an  succès ,  le  6  juin ,  soiit  Yaugirard ,  Grenelle ,  Issy,  Gentilly, 
Arcneil,  Choisy,  Noisy-le-Sec  et  Monlreuif. 

M.  de  Chaumont ,  officier  de  la  ligne,'  avoit  été  arrêté  dans  les  derniers  jours 

dn  dbois  de  maL  Comme  il  se  trouve,  en  outre,  compris  dans  Tinslniction  relative 
aoiL  complots  des  5  et  6  juin ,  la  chambre  du  tribunal  de  i  '^  instance  a  sursis  à 
statuer  sur  son  affaire,  jusqu'à  ce  que  les  conseils  de  guerre  aient  prononcé. 

'•^JiL  Iftérilhou  a  été  réélu  député  à  Sarjal  (Dordogne)^  à  la  majorité  de  180 
-^attire  246^ 

—  D'après  une  décinon  du  ministre  de  la  guerre  du  a  a  mat,  les  anciens 
chevaliers  de  Saint-Louis  et  du  Mérite  militaire  recevront  cette  année  sur  le 
fonds  spécial  du  cours,  savoir,  les  pensionnaires  de  a,ooofr.  1,000  fr. ,  ceux  de 
1,000  fir.  S90  fr. ,  et  ceux  de  3oo  fr.  aoo  fr. 

—  Le  bruit  ayant  courtî  que  madame  la  duchesse  de  Berri  avoit  traversé  Paris 
ces  jours  derniers ,  pour  se  rendre  dans  le  Midi ,  la  Gazetie  des  tribunaux  s'em- 
presse de  donner  le  signalement  de  la  princesse,  ainsi  que  des  personnages  qui 
poiiiTolent  l'accompagner,  afin  que  l'on  procure  leur  arrestation. 

—  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  la  Gazeife  ffe  France,  est  entré  le  18  à 
Sainte*Pé1agie,  pour  y  subir  un  emprisonnement  de  3  mois. 

—  Une  ordonnance  du  3  juin  porte  qu'il  sera  formé  successivement  et  en  rai- 
son des  besoins,  sous  la  dénomination  de  preiifier  et  second  bataillon  d'Afrique, 
deux  compagnies  d'infanterie  légère. 

—  Une  ordonnance  du  x6  porte  que  les  navires  français  et  britanniques  venant 
d'Angle^rre  ou  d'Irlande  ne  paieront,  pour  droit  et  demi-droit  de  tonnage,  que 
I  fr.  5o  cent  par  tonneau. 

—  La  cour  (fe^caMation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chouan  Caro ,  condamné  à  mort 
^  U  cour  d'assises  de  Rennes. 


I 
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—  Les  Tersemenf  faits  à  rétat-major  eo  faveur  des  gardes  natîoimux  blessés  le 
5  et  le  6 ,  el  des  familles  de  ceux  qui  ont  été  tués,  s'étevoieot  le  i8  à  s 9,52a  fr. 

-—  Un  des  rédacteurs  du  Brid* Oison  a  été  arrêté  le  1 7,  et  conduit  à  Vincennes. 

—  On  a  arrêté  à  Biéré  (ladre-et-Loire),  MMl  Samit  et  Boussy,  rédacteurs  de 
ta  Tribune,  qui  étoient  sous  le  poids  d*un  mandat. 

— ->  M.  le  prince  de  Beaufremout  a  été  arrêté  à  Blois. 

—  Une  dame  qui  voyageoit  mystérieuseaient  sans  passeport,  tau téi sous  le  nom 
de  Cases,  tantôt  sous  celui  de  la  duchesse  de  Berri,  a  été  aiTÔtée  à  Carcassonne,  el 
mise  à  la  disposition  du-  procureur  du  Roi. 

, —  Peudant  la  revue  du  duc  d*Orléans  à  Toulpn ,  lorsque  le  prince  passoit  dans 
les  rangs  de  la  ligne  «  et  que  quelques  viuat  se  Taisoient  entendre ,  un  chef  de  ba- 
taillon cria  :  yive  le  duc  de  Bordeaux I  On  dit  que  c*eit  par  erreur.  Cet  offi- 
cier fut  mis  aussitôt  aux  arrêts.  La  veille,  le  jeune  prince  avoit  reçu  ,  à  Toccasioti 
des  évènemens  des  5  et  6 ,  deux  adresses,  Tune  de  la  garde  nationale ,  Vautre  du 
conseil  municipal ,  qui  reufermoient  des  phrases  fort  rudes.  A  côlé  de  quelques 
protestations  de  déroûment,  on  blàmoit  amèrement  le  système  du  gouvernement, 
on  disoit  que  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet  n*étoient  que  de  lrisle<$ 
illusions ,  etc.  n 

— >  M.  Goubault ,  préfet  du  Yar^  est  mort  des  suites  de  l'accident  qu*il  avoU 
essuyé  il  y  a  quelque  temps,  et  dont  nous  avons  rendu  compte. 

—  Uù  charivari  a  été  donné  à  Rennes  à  M.  Gaillard  Kerbertin ,  député  mi- 
nistériel. 

— -  Sur  les  16  individus  prévenus  d^avoir  pris  part  au  charivari  donné  à  Bayonoip 
au  président  du  tribunal ,  x  a  ont  été  condamnés  à  un  mois  de  prison  et  un  à  deux 
mois.  Les  trois  autres  ont  été  acquittés. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  le  14  a  Bordeaux.ii  l'hôtel  de  la  Providence, 
et  rpn  y  a  saisi  des  correspondances  royalistes  et  différens  effeU.  Madame  Brunet  a 
été  arrêtée. 

—  La  cour  Assises  d'Epioal  a  condamné  à  plusieurs  années  d  emprisonnement 
qUaU'e  des  individus  prévenus  de  rébellion  à  la  colline  des  charbonniers. 

—  La  Gazette  de  Touraine  n'a  pu  paroilre;  aucun  imprimeur  de  Tours,  ni 
des  villes  qui  Tavoisinent,  n'ayant  osé  se  charger  de  l'impression  d*une  feuille 
royaliste.        '  .  '   « 

—  Le  conseil  municipal  du  Havre  a  voté  la  suppression  de  l'exercice,  en  faveur 
de  la  perception  du  droit  unique  sur  les  boissons. 

—  Madame  la  comtesse  Dubotdéru  a  été  condamnée  le  14,  a  Vannes,  à  a  mois 
de  prison  et  2,000  fr.  d'amende,  pour  avoir  fait  entendre  le  cri  de  :  P^ive  Henri  f^l 
et  distribué  des  médailles  à  sou  effigie.  - 

—  Le  Pj'écurseur  de  Lyon  a  été  saisi  la  semaine  dernière,  pendant  3  jours 
<ie  suite. 

—  Dans  nue  souscription  ouverte  au  Mémorial  ji génois,  en  faveur  de  M.  Bé- 
rard ,  rédacteur   des  Çancan'î ,  M.  Salinière,  notaire  à  Laplume ,  avoit  pris  ep 
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souscrivant  la  qaalificttîon  de  noiaù-e  légitimiste.  Le  procureur  du  Roi  Ta  fait 
traduire  disdplinairemeBt  devant  le  tribanal  d*Agen,  comme  ayant  méconnu  le 
serment  qu'on  lui  a  fût  prêter  à  Louis-Philippe.  Le  tribunal  »  conformément  aux 
^odu^ioaa-damînUtère  publie*  a  oondamoé  M.  Salinière  à  trou  mob  de  suspen- 
sion et  aiNL  frais.  * 

—  Cinq  membns  du  conseil  municipal  de  Douai  ont  refusé  de  délibérer  sur  un 
projft  d*ndrcsseà  Louis-Philippe,  adopté  par  la  majorilé  de  ce  conseil ,  a  Tocca-* 
sioa  des  évènemens  des  5  et  6  juin.  Ils  oui  ensuite  réclamé  publiquement  conti« 
la  réiinion,qui  est  contraire  à  la  loi  du  ac  mars  i83i,  portant  que  les  conseik 
oittuicipaux  ne  peuvent  s'afsembler  que  d*après  Tautorisation  du  préfet ,  et  lors- 
que les  intérêts  de  la  commune  le  permet. 

—  Les  nommés  Mollard  et  Doucin ,  arrêtés  le  a  a  novembre  dans  une  iMinde  ar» 
mée  qui  parcourut  le  quartier  des  Brotteaux  à  Lyon,  enfonça  les  portes  de  plusieurs 
maisons I  et  se  fit  remettre  de  vive  force  de rar|;ent  et  des  effets,  ont  été  condam- 
nés y  le  premier  aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  et  l'autre  à  cinq  ans  de  réclusion- 

—  On  avoit  remarqué  sur  l^  château  de  M.  Dubourg,  au  Pin,  près  de  Tou- 
louse ,  une  girouette  peinte  en  vert  avec  cinq  fleurs  de  lys.  Aussitôt  on  a  fait 
cerner  le  château  par  un  détachement  de  ligne.  La  girouette  a  été  arraché^ ,  et 
tous  les  recoins  du  château  visités. 

—  Les  funérailles  du  général  Lamarque  ont  eu  lieu  le  i3  à  Eyre,  à  une  lieue 
de  Saint-Sever. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Ribauvillé  et  à  BeiTkeim  (Qatit  Khin),  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  à  la  suite  de  la  danse.  La  population  s*est  portée  à  quelques  excès 
envers  les  /oi£s.  Les  troupes  envoyées  sur  les  lieux  ont  trouvé  de  la  résistance»  et 
Ton  dit  qu'il  y  a  eu  de  part  et  d*autre  6  tués  et  25  ou  3o  blessés. 

—  Diaprés  quelques  jouroau\  de  la  Belgique,  trois  Français,  dont  un  blessé 
au  bras,  par  suite  des  derniers  évèuemens,  s'élant  réfugiés  en  Belgique,  ont  été 
reconduits  en  France  par  les  autorités  de  Lcopold ,  sous  prétexte  que  leurs  pa- 
piers n'itoient  pas  en  règle. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords  du  i5,  le  marquis  de  Londonderry 
a  demandé  au  comte  Grey  si  le  gouvernement  avoit  l'intention  d'exécuter  la  loi 
pour  la  suppression  des- unions  politiques,  et:si,  la  loi  étant  insuffisante,  le  mi- 
nistère proposeroit  des  mesures-  Lord  Grey  a  répondu  qu'il  abaudonnoit  la  sup- 
pression des  unions  au  bon  sens  du  peuple. 

—  Le  duc  de  Reichstadt ,  dont  la  santé  ne  laisse  plus  d'espoir,  a  reçu  les  der- 
niers sacremens  le  5  juin. 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Augsbourg  d'une  manfère  assez  'inquiétante  :  il  y  a 
eu  a8  malades  le  8  juin  et  3o  le  9. 

—  La  division  d'Oran,  d«  l'armée  d*Afrique,  a  eu  du  a  au  8  mai  des  engage- 
mens  assez  vifs  avec  les  Arabes.  Il  y  a  eu  à  combattre  jusqu'à  trente -deux  tribus 
formant  i  a,ooo  hommes.  Les  efforts  de  ces  peuplades  étoient  dirigées  sur  le  fort' 
St-Philippe,  qui  a  été  bien  défendu  par  les  troupes  françaises.  Les  Arabes  se 
•sont  retirés. 
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Instntctionê  sur  ie$  Indulgences  et  /es  Confréries ,  suivies  de  prières, 

3*  édition  (i). 

Ces  inslmettons,  dont  nous  ignorons  quel  est  rauteur.^ont  été  publiées  d*abord 
au  Puy,  et  sont  revêtues  d'une  approbation  de  M.  Tévéque  de  cette  ville,  en  date 
du  3  juillet  1 8^6.  Le  prélat  déclare  que  cet  ouvrage  est  propre  à  nourrir  la  piété , 
et  à  donner  une  connoissaooe  exacte  de  la  doctrine  de  TEglise  sur  les  indalgeuces* 
L'auteur  traite  de  la  nature  et  des  effets  des  indulgences,  des  différentes  sortes 
d'indulgences ,  des  dispositions  pour  les  gagner.  Il  indique  beaucoup  de  prières  et 
de  bonnes  œuvres,  auxquelles  les  papes  ont  altacbé  différentes  indulgenoes.  Il  a 
consulté,  dit-il ,  le  recîueil  d'indulgences  publié  à  Rome,  sous  le  titre  âeHaccolfa, 
édition  de  xSuS,  approuvé  par  la  congrégation  des  indulgences. 

Les  instructions  sur  les  indulgences  en  général ,  sont  par  demandes  et  par  ré- 
ponses. L*aoteur  s'applique  à  donner  des  idées  nettes  sur  la  matière,  et  invite  a  se 
tenir  en  garde  contre  les  iudulgences  non  autorisées.  Il  partage  sous  divers  titres 
les  prières  et  bonnes  œuvres  auxquelles  sont  attachées  des  indulgences ,  a6D  d'y 
mettre  plus  d'ordre  et  qu'on  puisse  plus  aisément  les  i*etrouver.  Il  traite  séparément 
des  indulgences  pour  les  morts,  de  celles  des  chapelets  et  dételles  du  jubilé.  Les 
instructions  sur  les  confréries  terminent  cette  partie  de  Touvrage. 

Des  exercices  de  piété •  des  sujets  de  méditation,  et  des  prières  journalières, 
•joutent  à  l'utilité  de  ce  petit  volume,  où  on  paraît  avoir  voulu  réunir  tout  ce  qui 
pou  voit  être  d^un  usage  plus  habituel  aux  personnes  qui  veulent  vivre  dans  les. 
pratiques  de  la  dévotion. 

IVous  avions  cru  d'abord  que  ^»  livre  pouvoit  être  un  extrait  du  Traité  dogma- 
tique et  pratique  des  indulgences,  publié  en  i8a6  par  M.  l'abbé  Bouvier, 
grand-vicaire  du  Mans;  ouvrage  dont  nous  avons  fait  dans  le  temps  un  juste  éloge. 
Mais  nous  voyons  que  les  deux  auteurs  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté.  Le 
Traité  de  M.  Bouvier  est  plus  savant  et  plus  complet  ;  mais  l'autre  sulEt  peut- 
être  au  commun  des  fidèles,  et  les  prières  qui  y  sont  jointes  y  donnent  un  nou- 
veau prix. 

<i)In-i8,  prix,  x  fr.  5o  cenL  et  a  fr.  aS  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  diei 
Gaume,  me  du  Pot-de  Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Couas  DBS  EFFETS  FîBLics.  —  Sourse  du  Tojuin  iSSa. 

Trois  pour  loo,  jovissanoe  du  32  juin,  ouvert  à  68  fr.  loo.,  et  fermé  à  67  fr.  Ço  c. 
Cinq  pour  icm>,  louistauee  du  2a  mam,  ouvert  è  97  fr.  20  c,  et  {ermé  k  g^  h,  i5  «. 
Aetions  de  la  Banque ]697fr.  5oe. 

IMPRIMIRIE  d'aD.  LK  fSr.ERK  IT  COUf', 
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waéat  et  de  coura{;e:  INoas  avons  déjà  successivement  recaeiUi 
bien  des  ùâ\a,  maïs  nous  en  avons  nécessairement  omis  bien 
d''autre3 ,  au  milieu  d'un  désastre  répandu  dans  tant  de  quar- 
tiers', et  qui  a.  dit  tant  de  victimes.  La  charité,  in^rénieuse  à 
se  cacber,  nous  a  souvent  laissé  ignorer  ses  bienTails  et  ses 
services  ;  elle  a  jeté  un  voile  modeste  sur  les  résultats  les  plua 
henreui  de  son  zèle  et  de  ses  eËTorts.  Nous  avions  espéré  trou- 
ver de  précieax  documens  dans  une  espèce  de  rapport  officiel 
qui  vient  de  paraître,  mais  il  se  borne  à  des  généralités.  Tou- 
tefois noQS  en  citerons  quelque  chose;  c'est  un  extrait  ^es  re- 
sistres des  délibéralions  du  conseil -général  d'administration 
des  hospices  de  la  capitale ,  dans  U  séapce  du  g  mai.  Cet  extrait 
est  signé  de  M.  Barbé  de  Marbois,  vice-président,  et  de 
M.  Tourot,  seci-étaire-général  : 

•  Le  conseil-général  lics  hospices  se  propose  de  publier  mi 
compte  moral  etbîstorique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cercle 
de  ses  atirîbntions,  relativement  à  l'invasion  du  choléra.  A  cet 
effet,  il  recueille  tous  les  documeos  nécessaires,  pour  qu'il  soit  aussi, 
complet  que  possible  sous  le  rapport  des  Taits  et  des  personnes; 
mais  il  ne  peut  ilifTérer  plus  lonfj-temps  à  rendre  un  hommage  pu* 
blic  au  zèle  et  au  dévoûment  des  administi'ateuis ,  des  médecins, 
des  cbirurgiens,  des  élèves,  des  chefs  et  des  emplojiés  des  divei's 
établiisemensoù  les  malades  ont  été  reçus,  et  des  bureaux  de  l'ad- 
minisUation  cenliale... 

>  En  peu  de  jours,  grâce  à  l'expérience  et  à  l'activité  de  MM.  les 
membres  de  la  commissioA  administrative,  les  hôpitaux  ordinaires, 
ont  été  disposés,  et  les  hôpitaux  temporaires  organisés  pour  rece- 
voir les  cliolériques.  Les  ressources  q  ont  pas  été  au-dessous  des  be- 
soins. Les  médecins  et  cliirurgiens  attachés  aux  hôpitaux  et  hos- 
pices ont  rempli  leurs  fonctions,  devenues  si  pénibles,  avec  Un 
courage  et  une  assiduité  soutenus.  Ceux  du  bureau  central  et  des 
médecins  étrangers  à  l'administration,  appelés  à  partager  le  service 
des  hôpitaux,  ont  moulré  le  même  dévoûment.  Il  e|i  Talloit  beau- 

Twne  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion.  A  a 
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coup  |ioiir  li'àixe  pat  découragé  par  l'effrayabie  mortalîié  des  pre- 
miei*s  jours,  pendant  lesquels  les  malades,  violenimeni  frappés,  ar^ 
riroieut  en  foule,  et'  presque  toujours  trop  taid^  pour 'doiiaer 
l'espoir  de  les  Iraitèi^  avec  succès» 

»  Le  nombre  des  élèves  ordmaire*)  ne  suffisoii  pas  pour  un  service 
qui  exigeoit  tant  d'activité  et  des  soins  si  multipliés  auprès  de 
àiaquQ  malade.  Les  élèves  de  l'Ecole  de  Médecrne-  ottt  répor^du 
avec  enpretsem^nt  à  i'a^pd  ée  4em*s  ftièitrr>si,  «t  !«-  serVfet»  à^t| 
prompicment  eompliétié  :  tovisi  ont  fait  leur  devoriv  htk  reiigknm» 
^l  les  sœui's  qui  .4esserYef)t  4<»s  iiôpilaiix.  ont  acquis  de  iiQiivfiMix 
litiges  à  la  reconnoissauce  de  l'adminisl^'ation  çt  aux  béfiédiçtiofU^ 
des  pauvres;  je  feu  de  la  charité  qui  l^'s  animeut  tquj^ours^  et  qiiî, 
est  p(ùs  fort  que  la  mort,  a  trouvé  un  nouvel  aîinien't  dans  le  tteau 
qui  a  exigé  de  letir  pa^l  tant  de  veilles  et  dé  soins...  ' 
'  »  Tl  a  été  partagé  d'une  fnanière  bien  honorable  ^t  htm  conW- 
tante  peur  i'Kumanité-ymr  des  personnes  qui,  d'elles-'inièmfs,  se- 
sont. dévouées  av6C4iD€  ardear  infatigable  à  veiUer  et  «èîgtfier  \m 
wu^hàes,  A  l':Hôiiel-Dieu  et  ài'bopilal  St4iOHis,  iLes.ifaiiBes  «i  d«v 
jett4^ts  geQS  h'otu  |Ma  ee«^  de  les  ;asfi«[(er  de  nvik  et  à^  jpWTf. 
et  ^e  leur  a^eqdi'e  (es  services  \e$  pl^s  pénibles.  A,  ja.  niaisjM^, 
de  santé  formée  aux  Lazaristes^  deux  dcmoiseiies  n'ont  point  quitté 
tés  salles  de  femmes  liepurs  le  moment  où  elles  ont  été  ouvertes! 

«•  A St-Siilpice",  récon6iile.du  séminaire  ei  les  jeunes  sé'mînarfs^^' 
^igés  pinr  l«iir$  i«spectabies  strpérieurs,  et  deux'pérsotméséâ^ati- 
gères  à  la  maison,  ont  déployé -le  plus  i^and  zèletbuprèsdes^Dié^ 


qui  est  du  a  lesti  marne  ta  mine  qui 

Àtïé  belle  et  vaste  maison,  me  dé  tlichy,  pour  y  foriper  un  h^p^tal' 
«^poraîrfe;,'  quv  en  a  oijganisë  et  dirigé  fë  matériel'  et  le  person- 
nel ,  et  qur«eh  a  ac^tiitté  le^^  dépenses  de  ses  propres  deniers,  et  àa 
produit. des  ^ouslcriptions  dont  la  confiance  publique  l'a'  rèndiiè 
dépositaire.  .  ' 

»  A  domiiciie,  le  zèle  de»  adminîstratèni^s  des  bureatix  de  bien-i 
fahatice,  des  damles ,  des  commissaires  et  des  Soeui*s  de  Chaiité,  s^est' 
déployé  av«c  une  nouvelle  activité.  Aucun  genre  de  çonsoUtion 
]S*lC  manqué  au^  malades  et  à  leurs  familles  ;  des  secours  en  vête-, 
diens^  en  litige,  «en  ndUri^iure,  en  argent,  bot  été  disU^bués  en 
pré|)Orâoo  des  besoins.....  Im  cbarlté  dirétienne  est  humble  et* 
ihtjae^te  V  on  croîroît  manquer  aux  intenXions  des  personnes  donf 
on  signale  id  le  dévoûment,  et  on  eraindrbît  dé  diminuer  î  lèufs 
yeux,  le  tnërlte  de  leurs  actions,  ^i  on  publioit  leurs  nomà.  Qu'éirét 
î^eçôi^vent  âu  moins  et  témoignage  de  respect  et  de  vénération  ^u 
conseil-général  dei  tiosplees,  qui  a  été  le  témoin  jour natier  de  leur 
admirable  charité,  et  qui  se  rend  auprès  d'elles  Torg^ne  delà  re- 
conncji^nce  des  pauvres.  .^_     _  ^_.  ^^^^  ^^  ^     , ,  ,^^    , .      ^  ^^  .^^  ,^  ^  ^ 


(571) 
Il  y  ft  db  lionoes  choses  «Uns  cette  espèce  de  rappoirt  ;  mai!% 
imisqu'on  y  loue  toii$  ceux  qui  oof  monti^  du  zèle  et  du  éévon* 
nieot  fwttr  edimeir  les  rigueurs  du  fléau,  comment  a-ton  omis 
des  otures  (généreuses  et  des  eeéours  efficaces  ?  N'y.auroit-il  pu  y 
«voir  un  oiot  pour  rinfinnerie  ouverte  àConflans?  n'auroit-on 

Jiu  dire  que  MM,  de  StrLaare  avoieot  mis  a  la  disposition  de 
'eutorîlé  une  portion  considérable  de  leur  maison  avec  du  nuv 
bilîer?  Par  quelle  afibetaticm  pat<^t*K»n  un  tribut  d'&ogtg  aux 
aumâniers  et  poêiêmrâ  protegimmâ,  qui  oni  prodigué  aus 
imai^d^Mf  avee  autat0  décile  guê de  prudence,  les  eimMol^-- 
iimu  wipréaieueee  dame  ese  nukmenê  ou  la  neniure  défaiUante 
mml  plue  que  Jemiaie  le  heeoin  des  eeeoure  de  la  religion  » 
tattdié  que  )*on  garde  un  silence  pctifepd  sur  le  dévonment  du 
<dèrgé  calMique  en  f^énéral?  (Certainement  nos  prêtres  n'ont 
«OfHné  ni  moiiifl  de  sèle ,  ni  moins  de  prudence  que  les  aumo^ 
Mers  pnHeatans.  Ik  ont  eu  plus  d'occasion  d'exercer  leur  mi* 
AÎslière,  puisque'  les  protestahs  sont  en  assex  pelit' nombre  à 
Paris  eoiopupativenent  aux  catk>>iques.  D  ailleurs  lesi  mlnis-^ 
très  proteâtans  .n'ont  ppint  de  sacremens  à  adifiinistrer  à  leurs 
joaalailes^  ils  n'flBl  a  Ibur  apporter  que  des  paroles  et  des  ex-» 
faorlalîefis  auxquelles  on  peut  suppléer  par  ms  livres^  Aussi  se 
«Uepé i|S0«*tou  eottvnnt  de  l^appcMr.  Les  catholiques,  aucon^ 
tfieaeysertsdt  le  besciu  de  voir  leurs  prêtres ,  soît  pour  se  re> 
coneîlier  axée  liieu  dans  le  aacrement  de  la  pénitence,  soit 
Course  fcrtsàer.psrileuK  autres  sacreoieiis  contre  Irsil^ngers 
9%  les  lenlatiops  de  ^ee  dernier  pessay>  Or,  ce  mimstèré  de 
puHeJ  deebariié^  nos  prêtres  ne  IWt^ik  pas  remplis  assidu» 
misnl?  Ontrils.ftseï^  ue«ant  les  périls  de  letirs  fouctious?  Ne 
m  souinfa  pas  emfiressés,  la  nuit  çoosme  le  jour^  de  courir 
m  9fi  ksAppelflh?  Die  saît^oq  pasjqtie ,  dans  le  fort  du  fléau,  la 
^Upertdes  priàlres  des  paitusses  étcnent  harassés  de  fatigues,  et 
qa»e  ides,  pnâtnea  sumt  employés  daps  le  miaisifere  se  sont  dévoilés 
à  Ms  esder?  Une  administration  palerndle ,  qui  n'a  pas  été 
eeemst»  à*éloig/sa  peur  d^wUies  classes ,  deypi;t-reUe  dissimuler  .des 
services  ai  eouiâtMu  et  ai  pénibles?  Se  nftontre-^treUe  équitable 
et  neoonuoiasante,  quand  «Be  garde  le  silence  sur  des  actes  AAmt 
lune  4e  clmriié  naslande^  dans  le  même  endroit  où  efle  affaete 
sfekuûrsnuie  efiusioo  les  mtnisftrcs  pretestans? 

Peut-être  résenreniron  ce  qui  manque  ici  pour  le  eompyte 
^plus itendb  qsiei'ian ne  psopele  de  publier.  Cecsdippleaera  fort 
iuÉiresflaui»  s'il  cat^  cegasme  uoos  derons  le  croire,  impartial 

Aa2 


et  complet.  Que  de  belles  actions  iqui  ont  paru  au  grand  jour? 
œinbten  d^aulrès  se  sont  passées  en  secret  ,«t  donrieurs  ai^teim 
ont  gardé  tout  le  mérite  devant  Dieu!  Qui: dira  tout  ce  qu^M 
y  a  d^hérolque  dans  le  dévonment  de  ces  pieuses  iiHes ,  qui , 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  à  domicUe,  assiégeoièat  conslan»^ 
ment  le  lit  des  malades ,  ne  qaittoient  Tan  que  pour  aHer  i 
Fautre,  et  portotent  partout  avec  elles  des  remède»;  du  ^nge , 
des  aumônes;  et  toujours  avec  cette  grâce,  ce  aaturcl,  oeile 
figure  ouverte  et  affectnense  qai  doublent  le  prix  du  bienfail? 
Qui  dira  tout  ce  qu^a  guéri  de  maux,  tout  ce  qu'a  dissipé  de 
préventions  le  spectaclede  cette  eharilé  douce  qui  voit  dam 
chaque  malheureux^un  frère,  qui  le  sert  sans  apprêt,  sans 
affectation ,  sans  iHruit,-  et  avec  aatanit  de  simptici^  etde  doi»- 
ceur  que  d'adresse  et  de  constance?  Aussinous  savons  que  des 
gens,  qui  ne  connoissoient  les  prêtres  et  les^religieuses^que  dV 
près  les  portraits  qu'ils  en  avouent  vus  dans  des  pamphlets  ou 
dans  des  journaux ,  ont  été  tout  étonnés  des  exemples  de  v^rtu 
dont  ils  ont  été  témoins.  -Un  médecin  incrédule,' employé  cbns 
un  hospice  temporaire,  yavoit  vu  de  près  de  resptsctaUes'.eo-*- 
clésiasiiques  avec  lesquels  il  avoit  eu  des  rapports  journalieM'^ 
ses  amis  lui  ont  demandé  depuis  s'il  n'avoit  pas  eu  beawoiHià 
souffrir  avec  ces  gens-là;  mais- non,  leur  a4-il  répondu v'jcrias 
ai  trouvés  polis ,  bons ,  obl^eam,  eUto^tcek MMitteflMittI 
constamment,  sans  variation  et  sans  efforts;  quanit  à  leurs 
soins  pour  les  malades,  il  faut  être  juste ,  ils  ne sesout  jamims 
.  démentis.  Tel  est  le  témoignage  d'un  homme  qui  était  artivé 
dans  l'hospice  avec  les  plus  fortes  préveBti0ns  contre  le  clergé, 
et  à  qui  tout  ce  qu'il  a  vu  a  fait  une  impression  qu'il  n'a  pu 
dissimuler.  Bien  des  malades  ont  été  également  touehës  w 
soins  dont  ils  étoient  l'objet;  la  plupart  ont  donné  des  signes 
non  équivoques  de  religion  et  de  foi ,  et  ceux  même  qui  ne^se 
sont  pas  encore  rendus  sur  ce  point  ont,  en  sortant  de  l'hospice, 
emporté  des  souvenirs  qui  produiront  peut-être  quelque  jomr 
leur  fruit.  Dans  l'hospice  de  MM.  de  Saint-Lazare,  beaucoup 
de  convalesoens  ont  demandé  à  entendre  la  messe  dans  la  char- 
pie voisine,  et  des  malades  ont  prié  que  l'on  voi^t  bien  leur 
donner  des  livres  de  piété  ou  des  chapelets.  Noi^. consignons 
ici  ces  faits,  qui  peut^tre  ne  trouveront  pas  place  dans  le 
eompte  rendu  de  l'administration  des  hospices.  :  -^  i  •> 
1  Des  dons  généreux  ont  été  faits  dans  toutes  les  classes.  Les 
journaux  ont  cité  le  montant  des  souscriplionsiuoniiuesr-;«iiiais 


outre  ces  secours  publics ,  combiea  dis  sommes  confiées  à-  la 
dtscrérion  des.pastears  ou  des  Filles  de  la  Charité!  combien 
de  secours  porlés  .directement  chez  les  pauvres!  M.  le  curé  de 
Môntmaffire  avoii  offert  sa  maison  pour  y  recevoir  les  habilans 
atteints  du  «choléra  y  et  seproposoit  de  tes  soigner  lui-même. 
Des  religieuses  qui,  par  leur  règle,  ne  pouvotent  sortir  pour 
aller  assister  les  malades ,  ont  envoyé  des  objels  de  première 
nécessité  pour  eux;  ainsi  on  cite  les  religieuses  du  St-Sacrem*ent, 
rue  Neuve-Sle-Geneviève ,  communauté  pauvre,  qui  ont  fait, 
remettre  k  leur  mairie  quatre  lits  complets.  On  a  oui  parler  des. 
associations  formées  sur  plusieurs  paroisses.  La  preipière  a  été 
celle  de  St*Philippe  du  Roule ,  où  des  hommes  de  la  classe 
aisée  et  de  toutes  les  opinions  ont  ouvert  une  souscription 
pour  les  malheureux-,  elle  s^est  élevée  en  peu  de  temps  à  une 
somme  assez  considérable,  qui  a  été  répartie  de  concert  avec  le 
clergé  de  la  paroisse  et  les  Dames  de  la  Charité.  Mais  ces  gé- 
néreux chtétveits  ont  fait  plus,  ils  aHoient  eux-mêmes  chez  les 
malades,  et  une  honorable  émulation  les  portoit  à  visiter  en 

Krsonne  les  pauvres,  et  à  y  distribuer  les  secours  nécessaires, 
^s  jeunes  gens  de  famille  rivalisoient ,  à  cet  égard ,  avec  des 
hommes  d'un  âge  mur.  Il  en  a  été  de  même  au  Gros-Caillou , 
parc^86e  peuplée  d'ouvriers  et  de  pauvres;  des  habitans  aisés  du 
&ub(Mir^  .SaiKilf/jrermaiH  se.  sooii .dévoués,  pour  assister  les  paii- 
rvcK  de  ce  qsf rtîer,  et  alloient  de  chambre  .en  chambre ,  de 
gremef  en  grenier,  porter  des  vétemens,  des  remèdes,  des 
paroles  de  consolation ,  des  secours  en  argent.  Dans  le  même 
Arrondissement ,  madame  la  comtesse  de  Montesquiou  a  mis  à 
la  disposition  de  râutorllé  lejez-de-cbaussée  de  son  hôtel,  rue 
de  Afonsieur;  offre  qui  a  été  reçue  avec  reconnoissance,  mais 

Îne  la  diminution  dû  fléau  a  empêché  de  réaliser.  M.  le  curé 
e  Saint-EtienneKhi-Mont  a  formé  sur  sa  paroisse  une  œuvre 
de  charité  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Saint-Philippe  du 
Roule  ;  c'est  une  réunion  d'hommes  et  de  femmes  charitables 
qui  visitoient  les  pauvres  malades ,  s'informoient  de  leurs  be- 
soins, alloient  leur  chercher  des  secours  et  veilloient  à  ce 
qu'ils,  fussent  administrés  à  propos.  CeUe  œuvre  devoit  même 
survivre  AU  fiéau ,  et  s'occuper  des  orphelins  que  la  maladie  a 
faits. 

'  Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  ce  sujet ,  et  d'embras-: 
ser,  dans  un  coup-d^œil  rapide ,  si  toutefois  cela  est  possible  i 
tout  ce  que  l'in^^asion  du  choléra  dans  la  capitale  y  a  (ait  édore 
d'actes  de  zèle ,  de  dévoûment  et  de  charité  généreuse. 


(  M  » 

""  Pâkis.  m.  Gilbert-Paul  Afogôtniè«^-d'Ohcét.  èvê<ï«fr4e  Ui^gi^, 
6M  ttiow  dang  c«lt*  Yilte  lé  «a  Jiiitt  >  à  ôJtKj  lièârM  du  nittûà.  Le 
prélat  éloit  né  à  QeiinOnt  le  1 3  noTwabitr.  1763,  et  éloit  ^t*éoé^ 
dtmiueôt  ohaooiiie  et  graBd-Yicaiie  de  Oermônt»  Il  f«l  iacréévé- 
que  le  a5  janvier  1824.  11  est  mon  d'une  fièvr«j^céiTcà>rale,  dontil 
ressentit  les  premières  atteintes  leioui;  de  la  Pentepote,  en  offi- 
ciant ponlifîcalement  dans  son  église.  Sa  pîél8,  sa  douceur,  !a 
simplicité  de  «es  mœurs  le  fài^ôienl  éhérir  dans  son  diocèse.  Le 
<;hâpitre  a  nommé  grands-'vicâirei  capitdîâinesMM.  eaumotit, 
Donâdei  et  Barillot. 

-^-  Des  journaux  annoncent  aussi  la  mort  d#  M*  Belmas  1  évêc^we 
<ie  Cambrai  ;  ce  prélat  étoit  dans  sa  75**  année,  et  ocoupoit  le  siège 
de  Cambrai  depuis  1802.  Avant  le jccuifiordat,  il  étoit  evêque  con-» 
sUtutiofatiel  de  l'Aude. 

•^  Un  journal  de  provioèe  conteRoit,  il  7  a  quelqiail  Wlaptf  iHÉe 
allocution  fort  singulière  de  M.  Girod^  minisU'e  des  culte»^  k  wê^ 
employés,  lors  de  son  arrivée  au  ministère.  Nous  avons  lu  d'abord 
avec  surprise  cette  allocution  ;  mais  bientôt  il  nous  a  été  facile^ 
d^aperfcievdir  que  c'étôît  une  plaisanterie  de  quelque  joùrnàlistQ 
qui  «'étoît  amusé  à  prêter  au  miniàli^  Uti  tangage  fort  i^idicule.  Onf 
apposé  qttè  IVL  Gîrôd  (de  l'Ain)  y  ahViOneè  dk  réfbrmi^  3  ftft^  stii« 

{»lumiir»  pàints,  notamment  ^M  les  pi^àtiqiir«s«f^^éid0fti^^ 
'Egiiaè*  how  avions  dru  que  cotfe  fiioétie  ' n'en  itapo^roit  it  pei^'V 
sott^jef  itiais  nous  avons  appris  qu«.  quelques  lecteur»  de  joni^^nub 
ontpris  la  c^ose  au  sérieux ,  et  se  sont  alarméSt  4^s  projett  wé  l'on 
prétoit  au  ministre.  Nous  pouvons  le^  assurer  que  tout  ce  dtscours 
est  une  fiction  imagihée  par  quelque  journaliste  pour  remplir  le 
Vide  dé  sa  fttîillêr,  éJt  pour  s'amuser  aux  dépens  de  qui  il  àjppar- 
tféftdra. 

—  Uu  jotiiie  curé  du  diocèse  de  Sens  vieni  d«  périr  tiçtiluti  d9k 

dévQÛment  le  plus  généreux.  Le  cboléi*a  s'étoit  déclaré  ûvec  yûo^ 
leuce  à  Joux-la-Ville,  arrondissement  d'Avalon;.ii  f  répandoit  U 


U^é.  Levure,  M«  Jové,  jeune  prêtre»  è^est  dév^iîié  sans  i^8evv^«d|ï 
soiiisdes  malados,  Inârmior  et  pMMUr^  sl'»ncOiirà^«dit  t«>ut  le 
inonde  par  son  exemple,  se  portoil  de  tout  côté  pour  visiter  les  <&«* 
lades^^  leur  administroil  les  reitoèdes^  l«è  friiHiomiiOit^  lew*  «endoit 
les  soins  les  plus  pénibles.  Il  ensevelissoit  Icjs  morts  au«qu«ls»  dans 
la  fiaypur  générale,  peiiBonne  n'osoit  touchçr/Une  :Êimiile,  avoîl 


montré  pour  lui  une  haine  pmfbnde;  il  appv«nd  qu*i(  j  a  I^  def 
lDalàde&  et  ^onne  srs  soins  aii  mari  et  â  la  femmes  qui  meurent.  U 
recueille  chez  lui  cleui^  eofans,  <qiioiqu*il  eut  d^ja  prîsdeux  «lUtros 
orphelins.  Mais,  atleiut  lui-iQême  paji*  te  choléra,  le  i^juin^  ÎI  ^ 
succombé  au  bout  de  quelques  heures.  Il  ne  faut  point  plaindre  c^ 
taartyr  de  la,  charité  j  ce  qu*on  peut  plaindre ,  c'est  la  paroisse  et  le 
diocèse  qui  pierdent  un  si  <îigne  et  si  laborieux  ouvrier.  Son  cou- 
rage a  opéré  unq  merveille  j  voilà  la  Gazette  des  Tribunaux  qui 
fait  Téloije  d*un  prêtre.  Elle  admire  le  dévoûment  de  M.  Jovéj 
inais  c'est  pour  ]*opposer  à  la  coud ui te  de  ces  prêtres  frénétiaues  de 
la  .Vendée  qui  excitent  leurs  paroissiens,  d  s'égorger,  La  trazette 
ôublié^pparemmént  que  ces  prêtres  ne  font  encore  que  prévenus , 
et  qu'il  n  est  pas  généreux ,  qu*îl  est  même  odieux  de  fleti'ir  à  l'a- 
vance des  gens  qui  n*ont  encore  contre  eux  que  le«  dénonciations  de 
quelques  patrioles  du  pajs,  et  les  déclamations  de  quelques  jour- 
naux fort  suspects  de  partial  ité# 


oà  nous 

M«  Je  eni^é  (ie  Pûiseaax')  arroodissenient  de  Pi^iviers,  dioc^é 
d'iM^n^,  prÂchoU  daos  ioa  église  devant  les  iSdèles  réuni»)  quand 
une  déumatibit  m  fit entetidre)  dotue  jeunes  libéraux  avoient  trouvé 
ptâitanl  de  v^fiii^  déchargier  leurs  fusils  dans  t'égtise.  Le  troubla 
fut  grMld^  «t  la  ;foole.  se  porta  aveé  précipitation  vers  la  porte  op-^ 
posée  j^  celle  oà  éfoitle  groupe  d^^^iUans*  M,  ie  cui^  envoya  les 
Mdeatlx  verseufCy  on  Ifii  r4po»dif  par  une  iiouvelle  ct^ebarfre^  Il  y 
éot  sveeessiv«fBienl  ainsi  -einq  décharges,  interiNDinpuespMr  des  crw 
à  faire  retentir  iootei  les  vo4tes  de  i'eglisé.  M.  le  curé  de  PuiseauJt 
ne  ef'ttt  pas  pouvoir  se  diepeaseride  porter  plainte  eonti'e  cette  iii«^ 
sttiie  à  la  i^eli^ion,  et  oôstns  c}sc  attentat  à  l'ordre  et  à  la  tranquillité 
poUiquei  L'OHéanmii  ajoute  que  depuis,  les  jeunes  gensj  ej9i*àyés 
des  suites:  de  leur  incar laide ,  se  sottt  rendus  (:liêe  le  euré  avec  leuri^ 
perc<s  ou 'le«rs  patrons,  et 4ut  ont  fait  ieiirseieeiises  et  oK^rt  une  rë- 
fMPMioti.i  Le  pasteury  aprèsleul*  avoir  feit  sentir  avec  bôniié  l^énor^ 
mile  de  leur. faute,  nelei^  a  tQx^  chacun  qu'à  vingt  sous  pour  les 
paavres.  lis  se  sont  -retirés  touchés  de  son  indulgence ,  et  nous  \ë 
soisaiefi  avHsi.'Mais  le  ministère  public  devra-t-il  fermer  les  yevtiè 
sor  ttDlet  soaodale,  et  ritApunite  des  coupables  ne  |H>arroit-elt^ 
pas'irvqir  les plu«  tristes  i^sultat^  pour  le  bon  ordre?  De$  armes  ap^' 
portées  dans  t'églilè)  des  fusils  détâiargés  et  rechargés  jusqu'à  quatre 
liats,  des  détonations  effrayâmes,  des  cris,  des  insultes,  ia  préclica^' 
Bon  ititerromjuiey  l«'  trouble  répandu  parmi  les  fidèles,  tout  cela 
ne  eonstitue-t-il  pas  un  déiti  gi^ve  et  «ligne  de  toute  l'action  -de 

hijusiice?. 

> 

—  Le  Journal  du  Bourbonnais  rapporte  un  autre  exemple  de  la 
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licence  et  da  délire  de  la  jeunesse.  A  Monduçon  ^  chcf-lîeu  d'ar- 
rondissement dans  rAlUer,  des  jeunes  {^ens,  irrités  de  voir  les  lo^^es 
désertes  au  théâtre  le  jeudi  7  de  ce  mois,  $*en  prirent  à*M.  Tabbé 
Torilhon,  curé  de  Notre-Dame  de  cette  ville,  et  résolurent  de  lui 
donner  un  charivari.  Cette  folle  idée  a  reçu  son  exécution;  on  se 
rendit,  à  onze  heures  du  soir,  sous  les  fenêtres  du  pasteur  avec  les 
Instrumens  obligés  en  pareil  cas.  Les  chefs  avoient,  dit-on,  recom- 
mandé de  s'abstenir  de  (out  autre  excès.  Mais)  comment  arrêter  une 
jeunesse  échauffée,  à  une  heure  où  l'obscurité  même  invitoit  au 
désordre?  Des  injures  furent  proférées,  des  pierres  lancées,  des  vi- 
tres cassées.  Ainsi,  voilà  la  mode  des  charivaris  qui  s'établit;  on  en 
donne  à  un  cnré  qui  déplaît^  à  un  curé  qui  prêche  ti-op  long- 
temps, qui  a  du  zèle.  Mais  ce  n'est  pas  assez,  on  en  donne  à  un 
curé  parce  qu'il  n'y  avoit  personne  au  spectacle.  En  vérité,  tout- 
cela  a  bien  l'air  d'une  démence. . 

—  Les  âmes  pieuses  déplorent  à  Lyon  la  perte  qu'elles  viennent 
de  faire  dans  ïa,  personne  de  M^^  MarierJulie  Carroiige.  N«e  à 
Pari^sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  le  t"  mai  1769»  d'un  père 
distingué  dans  le  barreau,  elle  eut  souvent,  dans  le  cours  de  s» 
vie,  à  mettre  en  pratique  cet  avis  de  sa  pieuse  mère  :  Souuene^ 
vofis,  mes  enfans,  que  ce  n  est  pas  sai»oir  souffrir  que  de.se  plaindre ;^ 
car,  à  peine  a-t-elle  vu  luire  quelques  jours  sereins  et  tranaailles , 
poui*  elle.  Vers  l'âge  de  quinze  ans,  la  fortune  de  s^pai*ens  fat  to-' 
talemf ni  renversée  par  une  suite  d'évènemen«  inQ|)revus.  L»  ifimt 
lui  eol^a.sa  digne  mère ,  et^p^u  de  temp  ^P"^^  ^^^^  d^râii^a-^ 
tièreiueot  orplieline,  par  la  peHe  de  son  père.  Restée  seule  avec 
deux  sœurs,  elle. fut  contrainte  dWrer  en  divers  lieux,  chcrchaDt 
sa  subsislaoce  dans  le  travail  de  ses  mains  et  dans  l'édocation  de 
queU|uei  jeunes  personnes  à  qui  elle  avait  l'art  d'inspirer  une  piété 
solide.  Son  assiduité  et  son  zèle  à  remplir  cette  importante  fonction 
lie  l'empéchoient.  pas  de  trouver  encoi'e  quelques  instanspour 
s'occuper,  selon  son  pouvoir^  des  «euvres  de  miséricorde.  £lle 
avoit  lin  don  particulier  pour  ramener:  les  {Pécheurs.  Combien 
de  fois  pénétiant  dans  ces  oadiots  oik  les  malfaiteurs  attendent 
i'heui^c  de  leur  supplice ,  n'a-t-elle  pas  lïnomphé  de  l'endurcisse- 
ment des  cœurs  les  plus  pervers!  On  étoit  étonné  de  voir  de» 
]|(kmmes  dont  la  bouche,  impure  ne  s'étoit  ouverte  qu'au  blasphème, 
aux  imprécations  ou  aux  ciiscours  les  plus  licencieux ,  tranformés 
en  enfans  prodigues,  ne  s'expliquer  que  par  leurs  gémiasemens  et 
leurs  larmes;  par  les  soins  de  la  pi«use  servante  de  Jésu&^Chmt, 
les  loups  devenoient  des  agneaux  qui  marohoient  avec  résigna- 
tion à  la  mort,  qu'ils  n'en  visa  geoient  nagnèra  qu'avec  des  trans- 
ports de  rage  et  de  désespoir.  Pauvre  elle-même ,  elle  fut  toujDun 
plus  touchée  de  la  misère  des  autres  que  de  la  sienne  propi*e.  Outre 
les  grâces  et  les  lumières  dont  «on  ame  a  été  comme  inonc^e,  quand 
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sel  ioiinnît&  ne  hii>  ont  plu$  permis  de  cfaei*cher  sa  suhiisUoce 
dam  ses  premiers  travaux,  le  Seigneur  a  pourvu  à  ses  besoins  par 
rcmpressemênt  et  le  zcle  des  personnes  qui  lui  avoieut  voué  Içui* 
estime.  Elle-même  devenoit  la  ressource  des  indigens,  soit  enjeui* 
faisant  part  de  sa  modeste  surabondance,  soit  en  réclamant  poui*  eux 
l'assistance  des  âmes  charitables  ce  qu'elle  ne  fit  jamais  inutile^ 
meot.  Sa  mort  a  trahi  j  en  partie,  les  pieuses  rigueurs  qu'elle  exer- 
coit  sur  elle-même ,  car  elle  n'eut  pas  le  temps  de  faire  disparoitre 
les.instrumens  de  ses  macérations.  Ceux  qui  l'ont  connue  d'une 
manière  plus  intime  parlent  avec  admiration  de  la  sainte  avidité 
qu'elle  avoitpour  les  croix  et  les  souffrances,  de  la  patience  et  du 
courage  avfec  les^tiels  eîle'îes  a  endurées.  Sa  vie  n'a  été,  à  propre- 
ment parler,  qu'An  tonç  martyre.  Pleine  de  reconnoissance  pour 
les  bieolaits de  soii> Dieu,  elleiembrasoit  les  cœat*s  de  ceux  à  qui  il 
étoit  doanié'  de  l'eateadre  parler  des  grÂces  qu'elle  en  aroit  reçues. 
Les  persomnes  qui  oat  le  bosheur  de  posséder  quelques-unes  de 
ses  lettres  OU'  4es  pieuses  riflexions  qu'elle 'leur  a  voit  adressées  par 
écrit,  ne  peuvent  les  lire  sans  se  sentir  émues  jusqu'au  fond  de 
l'ame.  Plusieurs  fois,  elle  avoit  fait  des  démarches  pour  s'attacher 
à  une  maison  religieuse  ;  mais  Dieu,  qui  vouloit  rendre  le  monde 
témoin  de  ses  vertus,  n'a  pas  permis  quelle  réussit  dans  ses  desseins. 
On  sait,  au  reste,  qu'elle  étoit  liée  paries  mêmes  engagemens  que 
les  |»enoDiies  qui  vivent  dans  un  monastère.  Sa  piété  étoit  très- 
éclairée ,  éloignée  de- toute  exagération  et  de  tous  les  ti*avers  d'iine' 
fausse  mysticité.  D'une  modestie  admirable,  elle  ne  se  découvrit 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  personnes^ choisies,  dont  elle  coonois* 
soit  Jes  séntimens  et  la  discrétion.  Elle  avoit  entrepris  ayec  une 
rare  ferveur  le  Mois  de  Marie,  pour  lequel  elle  avoit  toujours  eu 
une  grande  dévotion;  ef  le  n'en  avoit  fait  ?lue  le  tien,  quand  elle 
a  été  atteinte  d'uTnte  fièvre  muqueuse,  quldévoit  l'enlever  à  la  terre. 
Avant  que  de  tomber  malade,  elle  avoit  annoncé  plusieurs  fois  sa 
mort  pi^pchaiiie.  An  premier  bruit* du  danger  qu'elle  coaroit,"les 
persoanes  les  .plus  distinguées  se  sont  emprîNtées  atitour-de  son  Ht' 
de  dcmleoi*.  $oq  visage  demeuroit  lotiîpnrs  également- serein  et 
tranquille.  :Pa&  une  seule  parole  de  plainte  et  ae  mumurey  elle' 
D  ouvroit  la  bouche  que  pour  i^veilier  la  ferveur  des  âmes  qur  \k 
visitoient,  ou  pour  exprimer  «a  reconnoissaoee  des  soins  et  des^ 
attentions  dont  elle  étoit  l'objet.  Elle  a  conservé  sa  raison  et  son 
calme  jusqu'au  dernier  moment.  Il  y  avoit  plus  de  trente  ans 
qu'elle  communioit  tous  les  jours,  à  moins  que  ses  infirmités  ne 
leo  empêchassent.  Elle  a  reçu  son  Dieu  pour  la  dernière  fois  le 
20  mai  y  avec  un  respect  et  une  ferveur  qui  ont  édifié  une  foule 
considérable  de  personnes  qui  avoient  vo^ilu  assister  à  cette  sainte 
cérémonie.  C'est  M.  l'abbé  Baué,  euré  de  Satnt^Just,  qui  lui  a 
administré  les  derniei^  saei'emens.  Le  38  du  même  m«HS ,  à  neuf 
heures  du  maUn^  elle  s'est  endormie  paisiblement  dan^  le  Sei-< 
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Suetii".  f^oiis  nous  abstiendi*oni  de  racoAtéi*  olùiMeurs  faîU^xtriptor- 
ktoîivs  y»'<w  dît  avoir  embélfl  la  vie  de  la  seivaiiie  de  J.-C.; 
Mtti  Iminif ittlton  eut  «oulTert  de  parèiU  recru  lors(}u'etfe  étoît  sur 
Ifl'f^rré.  Pstti-élre est-il  tô{^e,  surtout  dans  ce  triste  siècle^ de res* 
f^tXêP  e&core  plus  ses  volonté  sur  un  point  si  délicat  »  depuis 
qn^clfe  est  entrée  dans  te  tombeau. 

PkKi%.  La  tranquiltiié  pamît  m  rélablir  daDsJ^es.dffartemieas  dei*Oi»est.  Oa^'a 
pas  parM  de  notiveayi  engafemem  avee  les  chouans.  Quelques  non^ellas  faM»- 
stous  ont  eu  lieu.  Les  coMseils  de  guerre  redoubleol  d'aetivtté  fovr  l'fiislmflie» 
dei  Dombrevses  affaires.  DesXoiûlJes  #nt  élé  Met  sans  résutlat  attUwrd»  cbitean 
de  la  Péiiis&ièi'e«  en  Veod^e  On  ce oiiiine  tfe  pcnfiitsitietta  dans  km  «Mténaei  4m 
fermes  :  on  a.arcéié  MM»  de.L««ig«aD«  héém^  de^t-»Ta#cDl ,  de  AètMMSy  flb  d# 
récujfer  ik  aiadame  la  duoiieaBe  tle  ïleiri ,  Lageadre,  •ncieu  prilêii^Élif  ^  rèî  è 
Sl«CaUis,TA«iineMdttTciDfkieiie,  ttieiiiij«ge^l»>paitàClfiSBân.       ' 

-^  le  ebKIAre  du  cbofcra',  s'est  un  peu  élevé.  Il  ^  a  eu  ,  le  19»  4^  défci,  a5  à 
dbmScite  et  x  7  daus  les  hôpitaux  ;  et  le  30  »  33 ,  dont  a3  a  donûcilf  et  t5  dans  les 
Mpltaui.  La  diïïereuce  sur  la  veille  a  été  le  premier  Jour  de  7  fis  pliia«  el  le  se< 
ctond  de  4  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux  hdpilauà,  le  19,  96  ceférifMs,  ei» 
le  ao ,  $6.  U  en  est  sorti  guéris  le  premier  joiup  s  7,  et  io  seoooA  4<.  Le  oaoïbre  dw 
décès  pour  d'auU-es  maladies  que  le  eholéra  a  été  le  19.  de  5iy  et  te  «o  dl  5S. 

•^  Le  dmléni  eonihnie  ses  rayàges  dans  tes  menées  départemens.  H  a  angineuté 
dans  lé  déparlemeitt  de  TAisne,  a^  Âf  a  eu,  le»  r6  et  «  7,  $S^  nonveainia^ades  et 
atS  morts;  ce  qei  porte  le  total  à  5i5i  cas  et  ao54' décès  en  a^i  oommunei- 
lie  iS|  on  a  compté  dans  le  déparlement  de  la  Marne  94a  malades  fM  65  mort»: 
lotat ,  9 f  75  eas  et  tt346  décès  en  1 5o  communes. Le  i9,  il  j  a  ag da«»  eekii  dtf  U 
Meuse  7  3  cas  et  3 1  décès  ;  total ,  4688  cas  et  lias^  décès  4a  tai  «ooasmuae».  U 
■léme  jour*  il  a  été -signalé  sat  noMveanx  e&s  al  &^4ttèà  daan  la  iispartcwart; 
4tt  Dtord  :  ioUl«  %ê^j  n^  et  1974  décès  es. x»f  cemimines.  Oaae  caltti  de 
rAuba,il  n*f  :a  en  ea  janr  qw  33  snaMaset  aa  maMs^  La  loial  4M  êèmim 
m  aH>nlaM  »  la  «  7»  è  s  c^»  194  «sn  ^et  991^  déeês  i|aas<e  ^épaHeaieat  de  âeioe*^- 
Marhe^la  rty  à  47 1  s  easet  i^9déeè9<dalnteelni  AeTOise;  è  4o9&  das  et  i4ô^ 
décès  dans  celm  de  FTanne;  h  1790  cas  et  84*4  décès,  dans  cernl  dti  t*as*de^CàlaK. 

m  à  ' 

L'épidémie  a  aHeint  7  personnes  et  enlevé  4  antres  à  Moulins  le  17;  eUë  s'est  dé- 
clarée le  lendemain  a  Jussey  et  à  Cambourg  (Haule-Saôiie). 

—  En  tàti  de  tfrvifs  acquis ,  nous  sommes  d*one  eKtnèma  dèKaatesae  at  d'une 
sévérité  de  principes  «  ioute  éf>rettve.  Bn  asiUetoccasianS)  on  iioqb  a  vus  nuintr 
nos  finances  et  jeter  Targenl  par  la  teètre ,  par  respaet  paiir  Ites  dMits  aequiit. 
Droits  ae<|tti«  dans  Tean  Ifonblé  par  les  muaitlonatiaires  et  les  fenrnissenrs  ;  droiit 
aeipùs  sqr  le  grand-livre  par  (otite  sarte  dtfgenS;  drtffts  acquis  aux  serviteurs  d« 
la  répuMIqHa,  As  Tampit^  et  des  cetit«Jours;  droits  aeqtris  a«ix  sénateurs  de  Btio- 


mpÊftm  itt  à  t«èft  ki  Cnrod*  <!•  son  MiiiiNiiW<4>i«  SmâXUgi  iMMift;fvoi^  l«Mt  rt- 
evraw ,  tomï  weapeméé  ¥é6»  »  ttl  Mt  Vji^tf  i«i«n(  ^^  Je»  droiii.  «c<)uû  «sene^nl  «lur. 
notm  jJttqrtme  »t  .mw  wm  ifeamf>«oiMiHttti^iielki:,  ipe-,  ^imb419«  l^afTiUt  é^ 
dani  JMmjMnMile  «tlJi  toailitiilwii»  rtmrét^mm  4il  i»iJiU«ir{L,  <iAiit)lts:p«rli  d'ku^ 
ànanitè  ne  m  inHiiroieHt  f»«  iHfUiééci  ».  alors  il  4B||it  mnd  de  recpnooltrs  le»  drokS) 
acqnât  à  utvK  ^li  eitoiisûl  louché  les  leure,  M  de  ne  |iaf  remellre  «n  que»tign  ce, 
que l*&tt «mît «oBiioré*  Eh  bieB<  tonte e^nefiééUié doot noue  avqns  faU  prp- 
femod  jiuipi^  ^^réwiil  peur  les  ditoiu  icciiHl  ineiieoe  de  Skoqs  abandoonev;  cer,  f'ii 
est  an  rdroit.  aequii  a«quei'r«ipect  ioit  dO ,  seas^  contredit  ce-  doit  être  celui  qui  ne* 
potÉ  for  la.  foi  dci  Itfis  «t. de  la;  Clieete>vértté«  L^impUpitâ  d*on  fait  confooMmraon^. 
Vkm/pke  d'as  ordra  de  e^ertei  oè  il  i»*élei|  |iM  <|«elifiéd»déUl,  est  égaleweiit  ui»  ' 
droit  ec^iûa*  Ce  droit  anpiif  eit  ammî  rett^edelile  et  eHui  fiaoréi  four  le  inoîm», 
que  k  vieille  créaBOfed'ua  fooroiaMur  dei  cent*  jour»  «  ou  4|u*uiie  défécation  pro- 
mile  par  Buonafiartê  jur  le  dianp  de  ]>ilaille  de  WAlerloo.  Cependant,  vaîci  oq. 
qui  airi««  ^  les  dtreiie-aoqais,,dani  cea<d0ux  derniers  cas ,  sont  admis  Gonn>9  bons, 
el  inviùlnbles;  tandis  qee  ledrott-d-impuiitté,  «cq«ts  «  de»  faite  intérieurs  > au  i 
6  juin,  «B  vertD  de  la  législation  eloes  ECgtMote^.s^tnt  néeonmis  ei  détruits  en 
verm  d'ans  filnspradenoe  postériettM»  Il  «e  faut  pas  à'f  tromper;  ceci  est  nnn^ 
bawjaeeoUloi  de  pire  espèce  q«e  toutes  cdlei  i}n*on  pourroit  décforer  eux  créamçive 
de  rEtnt»  él  dont  on  a  tenh  à  bonaenr  de  é^abstcnir  par  respect  pour  lesdrofta, 
acquis* 

—  Les  décorations  accordées  par  Louis-Philippe  a  Toccasion  des  deux  journées 
(le  juin  fournissent ,  aux  journaux  de  la  révolutton ,  un  sujet  d*iibsertafiens  ^- 
tiquer  et  philosophiques  qui  né  sont  point  i  d4d«%ner.  tïs  disent  que  îDes-réecrm»' 
pçnses  fke  sont  bonnes  qu*à  entretenir  les  petisées  tristes  et  k  nivref  le  daeitr  dé' 
souvenirs  pénibles.  Notez  qiiç  ce  sont  tes  héros  de  juillet  qui  se  cbargeht  d'éfeter) 
la  d»pute  el  de  nous  débiter  lÀ-dessus  leurs  réflexions  senliïnentaIeS.".Cé  Sont  êitk^ 
qui  soutiennent  qu*ott  ne  peut  voir  ni  ponef  sans  souffrir  ces  insignes  der  Hi' 
guerre  civile ,  ces  décorations  ta6faées  de  sang  f rancis  ;  tit  its  ont  ebin  &t  nàiÉi' 
rappeler  que  les  Koinains  titotent  horreur  de  Ce«  choies^lè.  Sans  douté;  «ail' 
lears  trois  on  quatre  mille  rubans  bleus  ont-xts  donc  une  antre  origine  ?  Us  vèn*' 
lent  abenlnnient  un»  «seeptton  à  larà^le  générale  «n  lavnnr  do  lenm  iNk  po- 
nctues jqnm^.*  Clftpendant  in  génital  Unnarque  Ini-ménn,  qui  stmbleit  «vQir  U* 
ptfesB^atinMttt  dèi  déentMiom  dont  ta  mort  dcirinndrtMt  l'ocnaeieis,  ie  fg^ninl  lêr^ 
marqnn,  ieur  hnnwui  de  oonftancn ,  ne  les  a  pas  n«lorisés=  à  faire  «etie  exeeption  ; 
ear  veici  ce  qnll  eentenoit  en  thèse  générale  ia  Si  jen^ier  dernier,  è  le  tribune. 
4es  dépnlée>  «n  perlent  des  affaires  de  Lyon  :  «  Dans  les  républiques  ancienne», 
où  Ton  se  connoissoit  en  honneur  et  en  j^trioiisrne ,  disoit-il,  on  n'accordoit  ni. 

triomphe^,  m  ovation ,  al  récompense  quelconque  dans  les  guerres  civiles Le 

saog  iranj^ia  i^o^lçiiii  qu'en  no.ii^,  et  ce^  décora lio.ns  ne  devroient  être  suspendues 
qu'à  des  crêpes.  »  Gçl^  est  clair,  assivrénient  ^ .ç^l  paroîl  s'appliquer  à  tous  les  cas  { 
ruais  jamais  vous  i^'obtiendrez  des  héias  deJuiUct  qu'ils  le  prennçiit  pour  eux. 
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•—  ÎEti  dépit  des  lêgisiatetin  qui  oh  voulu  iioler  le  mariage  de  la  réUgUm,  le 
peuple  en  beaucoup  d'eodroiu  persiste  à  regarder  la  bénédiction  du  prêtre  comow 
formant  le  )îen  vérîtable.  En  fSft6 ,  un 'soldat  retiré  du  service,  Antoine  Ottitier, 
s*éfolt  établi  i  Caen,  et  y  avoit  (DOBtracté  mariage  devant  l'offieier  civil  avec  om 
fille  Mondhard,  beaucoup  plos'àgée  que  lui.  Il  l'avoit  crue  catholique  ;  elle  éloit 
protèstâute,  et  ne  voulut  point 'célébrer  son  mariage  à  Téglise.  Ils  n'habitèrent 
point  ensemble,  et  Ollitiér  se  crut  libre,'quitta  Caen/et  retourna  dans  son  pays- 
qui  étoit  le  département  des'Hautes*A)pes.  Là,  il  eut  envie  de  se  marier,  et  dm- 
suftà  un  oncle,  le  sieur  Alline',  son  parrain,'qui'a  été  maire f  et  qui  lui  dit  que, 
s'il  n'avoit  pas  élé  à  Toglise,  il  n'étbit'pas  marié. 'Lé  niaire  dé  Rcalbn,  arrondis- 
sèment  d*Embrnn,  qui  savoil  cej^dant  rekistencé  de  la  première  femme, ist'sam 
difficulté  les  publications  pour  le  second  mariage.  Le  procnreiir  duJroi  d'Emijhmi 
ayant  en  connoissance  des  faits ,  une  infohnalion  eut  lieu ,'  et  une  oondamoëtton 
par  coniumace  fut  prononcée  contre  Ôlliviei'  pour  bigamie.  Il  s'est  présentée* 
vaut  la  cour  d^assises  à  Gap  pour  purger  la  contumace.  Il  ,a  exposé'  avec:  bonne  foi 
tout  ce  qui  s'étbit  passé  ;  son  opinion  sur  lé  mariage  a  l'église;,  le.«c  conseils 'qà'il 
avoit  reçus.  Son  défenseur  a  fait  valoir  les 'mêmes  motifs.  Ollivier  déebré  côu> 
pkble',  mais  avec  des  circonstances  atténuantes,  a  été  condamné  sealônent  à  denx 
ans  de  prison.  Cette  cause  ne  seroit'^Ile  |>as  une  fn'cuve  à  ajouter  i  tant  dW res 
qui  montrent  le  danger  de  changer  les  lois  sur  une  chose  ai»si  importante  ^ife  te 
mariage,  et  Tinconvénient  de  les  mettre  en  opposition  a\'ec  les  habitudes' an- 
ciennes et  les  croyances  respectables  des  peuples.' 

—  !Koas  vivons  aous  on  régime  militaire  qui  doit  nous  rendre  fort  circonspecls 
en  aal4eire.de  dénoiicialions.  ^tts^,n'est;ce jpas  s»ns  surprise  que.npna  trouvons 
dpms  UB  JQOi^l  estimable  une  espece.de  note  où.  deux  de  ses  confrères  sout  si- 
gnalés comme  allant  toujouis  à  la  république,  malgré  les  efforts  inouisqullï 
fçnt,  selon  lui,  pour  cacher  leur  jeu  dans  ce  moipent.  Comme  il  s'agit  d'un  jeu 
^  il  va  des  conseik  de  guerre  et  de  la  vie ,  nous  trouvons  qu'ils  font  très-,bieD  de 
le  cacher;  et,  si  quelque  chose  nous  surprend,  c'est  qu'un  autre  joamâl,  quel 
qn'il.,soit,  se  charge  de  signaler  une  tricherie  aussi  pardonnable,  quand  il  seroit 
miUç  fois  sûr  que  c'en  est  une.  •     .    . 

'  -^  D-féMilte'd'nn  rapport  do  nrinislrede.la  guerre  que  907.  des  élèves  de  fé- 
oole  Polyteebniqne  n'ont  pris  aucune  pari  aufc.trànbles  des  5  et  6^  et  que  quelqHes* 
uns' d'entre  eux  ent  lait  des  efforts  pour  empêcher  la.aédnetien  et  Ite  désordre»  de 
l'intérieur  de  la  maison.  La  mesure  n'atteindra  que  64.  jeones  gens  qui- se-tent  reo- 
dtts  coupables  de  la  violation' de  la  consigne  ou  de  provocations  réitérées  à  la  déi- 
obéissauce.  Plusieurs  ont  élé^uvétés  au  milieu  des  factieux ,  et  sont  enlne  les  aiaÎDS 
de  la  justice. 

—  M.  de  Moutalivet  a  nommé  une  comàilssion  pour  examiner  les  droits  des 
gardes  nationaux,  blessés  le  5  et  lé  6  juin,  a  des  secours  ou  à  des  pensions,  et 
ceux  des  familles  des  gardes  nalionaul  qui  ont  été  tués.  Cette  commission,  qui  sera 
pàésidée  par  le  préfet  de  la  Seine,  sera  composée  de  MM.  Gabriel  Delessert, 
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BeBolti  fioBi9WV-£lM|Miis,  D6quevAuni|tai%,ai>l«ieU  ë««ki  |;«nl«  nâlioiuile,  Le- 
. fort, ,  Berger,  mairet,  GMBiBron  et  Besson,  membre»  du  conseil  ,mai|iéîp^l,  et 
Mazeire,  secrétaire.  . . 

—  Le  minifttre>de  rîDtériear  a  pris  des  mesures  analogues  au  sujet  des  gardes 
oationaiiz  qui  ont  été  employés  à  la  répression  de  rin^iiyecliofn  dans  rOu^t. . 

'  —  Les  Joumatada  la  «nontàcnneat  les  rapports  des  colonels  de  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  4e  la.baulieney  pour  rendre  compte  en  détait  des  opé- 
rations de  chaque. bataUUn.  Le  5  et  le  d ,  une  partie  des  gardes  nationauji.qiiiimt 
répondu  à  Tapp^  ont  été  employés  concurremmifi^  avec  les.  troupes  dans  les  actions 
prinrfpales,  iet  sont  allés  enlever  dans  les  rues  les  nombreuses  barricades;  les 
autres  sont  resté^en  piquets  d^obserration  et  oui  tait  des  patrouilles.  La  3"  légion 
a  pris  benueoup  de  part  aux  affaire^  du  passage  du  Saumon ,  de  la  rue  Montmartre 
et  au  r«u versement,  de.  la  principale. barricade,  rue  du.  Petit- Reposoir.  La  4'  et 
la  6'  ont  soutenu  des  eogagemens  meurtriers.  Le  3°  balai  lion  de  la  x  i"  légipn, 
coounandé  par  M.  Dobigiiie,  a  pris  avec  le  4a^  de  ligue  la  fameuse  position  de  Tem- 
brancbement  des  rues  St-Méry  et  Aubry-le -Boucher,  rue  St-Marlin»  et  la  maison 
n°  3o  eo  cette  rue.  La  8'  Icgiou,  qui  a  laissé  prendre  le  poste  de  la  mairie,  place 
Royale  »  ne  joue  qu'an  rôle  inaperçu  daus  ces  journées.  La  iS*'  légion  (à  cheval) 
n'a. pas  été  employée.  Plusieurs  artilleurs,  fidèles  au  gouvernement,  se  sont  mis 
dans  les  lanç»  des  gardes  nationaux.  C'est  la  ^arde  nationale  de  la  banlieue  qui  a 
montré  le  plus  de  dcvoûment  et  d'intrépidité.  Ou  fait  enfin  beaucoup  d'éloge  dé 
la  garde  munidpale  à  pied  et  à  cheval,  qui  a  aussi  le  plus  souffert,  par  suite  des 
ac6ons  qo*eUe  a  eu  à  soutenir. 

—  Le  BMoibre  des  gardes  nationaux  tiiés  le  5  et  le  6  s'élève  à  z8  et  celui  des 
blesses  à  104.  tiCs  troupes  et  la  garde  municipale  ont  eu  55  tués  et  a4o  blessés. 
Ce  dernier  corps  figure  seul  dans  ces  chiffres  pour  1 5  hommes  tiiés  et  zo5  blessés. 
Le  Constitutionnel  sissure  que  le  relevé  des  individus  étrangers  à  ces  corps , 
c'est-à  dire 9  des  passans,  curieux  et  habitans  paisibles,  et  de- ceux  des  rebelles 
qu'on  a  pu  connoîlre,  va  à  93  morts  et  991  blessés.  Le  total  pour  ces  deux  jour- 
nées seroit  ainsi,  sauf  ce  que  Ton  ignore  parmi  tes  factieux,  de  166  personnes 
tuées  et  de  73s  blessés. 

—  Deux  ordonnances  du  19  réorganisent  les  chambrés  de  commerce  et  les 
chambres  du  conseil,  des  arts  et  des  manu&ctures. 

—  MM.  de  Chateaubriand,  de  Filz-James  et  Hyde  de  Neuville  ont  protesté 
conire  l'illégalité  de  leur  arrestation,  et  se  sont  refuses  à  répondre  à  Tinlerroga- 
toire.  M.  de  Chateaubriand  a  adressé  à  M.  Bertin  atné ,  rédacteur-gérant  du  Joui^ 
fiat  dès  Débats f  une  lettre  que  celui- d  n*a  publiée  qu'en  partie,  et  00  il  expliqtie 
!a  conduite  et  déclare  être  étranger  à  tout  complut.  Il  n'a  eu  d*autre  correspon- 
dance avec  les  Bretons  que  la  déstgiiation ,  pour  son  tombeau ,  d'un  îlot  dans  la 
ville  qui  i'a  vu  naître.  M.  le- duc  de  Fita- James  a  laissé  au  préfet  de  police  une 
proieatatib»- fortement 'motivée-,  et  signée  avec  lui  de  Mj- Henuequin ,  avocat. 
M.' Hyde  de  Neuville  a  reihlsèujugeJ'instructièii  une  neio  laconique,  où  il  con^^ 
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Mt  McittiMft  0ff*ÊÛm»^  €•  éiriiktr,  tmf  «o«M«iiit«  ii^auroil  f|i  •WftîyÉr 
4e  vite  foin;  os  fa  tâk  IhmiIéimi  dtat  «ae  «aiiioB^ettinlé.  Dm reUc,  Its  mk 
|>nMiimcrB  te  louent  des  égards  doot  ils  odI  été  l'objet.  Le  pnenuar  «ut  i^esié  daas 
I*  ay|iM«eai«M  da  M.  Ola^i^el^  «t  la  traisièaaB  <laM  iean*  de  M»  Carllar. 

-—  Une  leltM  4a  M.  Barr^iw  à  /«  QuoUiUennv  dit  qiia  «e  Mp  |Hat  êtK 
ÉuJirMaat  par  mil»  da  aes  rtyoaios  à  riaiamagMaMaa  ^e  IWa  fa  amiler  llBdL  de 
421i*(aaiibriand,  de  yitenJ^aïai  al  UjmIi»  ^  Siaitvilla. 

•^  Lé  preniez  conaeit  de  giieme  a  jH(*é,  leir,  le  siaiia  Tbiallaaieiil,  aadeo 
MiUtalra,  qwi  sa  d<^Boît  le  lifra  da^Mal  en  ramiie,  «woibra  de  TastaeiacieB 
l^iiloiee,  préi!«mi  d'eniKaflchage,  dVintraga  envers  la  garda  aalioiMrle.  at  df  parti- 
«Ipatio0  a«  «anapUit  dest  S  al  6»  La  eausa  a  élé  défendna  par  M*'Havd7.!Laca«seil, 
«près  frois-qaarls  d'bevfe  de  délibéflafla« ,  Ta  dédaré  aoiipaMa  de  eoaaplat  Qoa 
aaiYi  dictas  pcHir  en  eoaMBcaen:  Paméoulîan ,  al  TbieHcmeul  a  été  «aadaamé  à 
iHx  aM  de  détcttlion. 

—  Le  sieur  Ro^er,  qui  avait  été  filt  sous-TieuteAanl  à  ta  suite  des  jottniédi  de 
fuHlet,  a  compant  en  méni^  temps  devant  te  coBMil.  Le  procè»-verM  portait  qn^l 
avoit  été  vn  parmi  les  i«bel1es ,  mais  tes  preuves  ayaet  mattqué,  il  a  été  acquitté. 

—  Le  sieur  (lolombat ,  logeur,  rue  de  la  Calandre,  a  soecédé  au  nanr  RÔyer. 
Des  témoius  ont  affirmé  l'avoir  vu  tirer  sur  les  militaires.  Le  conseil  Ta  déclaré 
epnpable  de  cet  meurtres  et  du  opniptot ,  et  a  décidé  «  à  la  majorité  de  5  oqnire  a, 
qu*il  n*jr  avoh  pas  de  circouslances  atténuantes.  Colomhat  a  été,  en  conséfoenc^f 
condamné  i  ta  peine  de  mort.  Il  a  été  défendu  par  M.  Briquet. 

-—C'est  M>  Gilbert  des  YoisîiUiiuidpit  faire  à  la  cour  de  cassatiou  le  rapport 
aqr  le  jwurvoi  de  GeofTroyi  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  g.iierre. 

—  M.  Ledieu,  Tnu  des  rédacteurs  de  l<f  Tribune ,  a  été  arrêté  le  ai^ 

—  M.  Dupiu  aîné  a  été  élu  membre  île  ^Académie  française ,  en  remplacement 
de  M.  CuvJer.  Il  a  obtenu  ao  voix,  mais  WfkS  avoil  que  a 2»  des  3p  académiciet\s. 

M.  Salvaudv  a  eu  5  vpijj^. 

*  .  .  .       _  . 

—  M^  GauJiQaun«  maîLvc  des  requête? ,  est  révpqué. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  envoyé  une  circulaire  aux  oomapudau»  oi^tvre^ 
dans  les  déparlem^nsy  pour  leur  recommauder  de  concourir  k  protéger  je  coai- 
merce  des  grains. 

—  M.  Dufour,  vicip-présid^t  dû  tribunal  de  prepnière  instance  de  la  $eine,  eC 
qui  avoit  présidé  loug-tepips  le  tribunal  correctiounel ,  est  mort  le  sti  dujchoJén. 

— r  Pas  groupes  aiena(2i>u3  se  jMui  tmaiitré^  ces  jotirs  derejier^  devant  la  auifon 
du  sieur  ^<îp(Q«  épicier  n^hatid  de  eou^urs,  rue  du  Faubourg-SaÎMi-Aoloioe, 
acquitté  par  le  eanseil  de  f  ivçnre.  Jusqu'à  présent^  o»  a'«  eu  à  déplorer  aucvo 
Axcè$  de  ees  ui^es  jrepvéïAUlfsi*  i9iûa  il  a  laUu  praïqier  le  maiscMi  au  QkoyeQd'iw 
peloioj»  de  i^rde  tnuuicipale. 

^  Ua  JMKOUHiK  tm  piil»l^:d«i  ^  mm^M  Cl^àkf^vMm^  w^v^ifi^»  «» 
«jTiira»t  en  jgftmm^  fmf  X^UUmia^m  nmi,  «menréa k  9h»§  to  vaitk;,  té^m- 
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Celte  jeuM.  persomie  est  itne  aii^ûe,  Etisa  VriitAf. morte  lU  ta  {H)4|9rm  #  l'a.*** 
aprei  une  îon^é  taataâîe.  fille  d'un  père  protestaiit^  ell«  s'etoît  failç  c^Mlîi^ 
il  7  a  quelque  letnpft,  et  a  été  dans  sa  maladie  (in  modèle  de  douceur,  de  rçsigua- 
Uon  «f  de  piité.  Le  père^  qui  iiissoit  toute  Tî!>erté  ^  sa  fille  pour  la  religion,  est 
ineonsolablè  ût  sa  perte.  ,  ' 

>-le  dtic  )9^0rtéansr  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  et  la  garnison  le  fo. 
à  Montpellier,  et  a  quille  celle  ville  le  même  jour. 

-^  Fierre^EAHiiB^NîcolM  àe  "MtuXéûy,  «tiëffeti  pt^ei'  dés  Vosges,  est  mort  le 
A  JimIt  à'Vâgc  4e  fS  aito,  din#  sa  ^terre  de  la  Garèmfte,  paroisse  de  Monleignef 
(Allier).  Il  avait  été  successivement  réfhcudaiic  à  la'  cour  des  compies ,  secré-^ 
ién!§ntétvà  du  ftlimiiijMiét  Aes  pr»»iaew  UI^Hcmmb^  ^,  depMi  là  Ivsiaara- 
fÎM,  ii^MHitii>giPiifi>l  de  la  frclMlore  à-  Lywa,  sotw  p^Wet  à  TonfoineMeàn,  él 
préfet  4teTiv9Ka  ai  tSaJu  On  le  mit  à  la  veinéle  sens  le  ïninisfvre  MaHigiiae. 
M.  de  Meulan  itoit  fort  atlvelié  à  4a  «wn«  royite,  «t  Joignoft  «m  qnaRiés  dfmr 
Um  adminisfraleur  |e$  weitii#  d'u«  pèffe  de  îfamiHe  :  si  eti  mort  ca  Imo  efalvtîcn. 

—  Le  csuMsI-g^cal  de.  |a  (;étend'ar  a  «kprimé  im  tom  dcsapp-obèlif  dli  Ir 
marche  du  ministère  acinel»  et  a  déclaré  adbérer  au.v  |^iiGÎpf«  Aa  #(Mh^/«  rejuiu 
des  députés  de  l'opposition,  L'Bc&u  dup^uple^  de  I^Ue»,  piibli«|ifBei|diiôww{ 
à  ce  manifeste  par  des  babiiàus  da  ranondisseme^t  de  Civnjr  (Vienne)^ 

—  On  a  arrêté  à  Marseille  le  nommé  Etienne  Faure,  récemment  débarqua  4Mllk 
celte  ville j^qpe  loorprenoit  d*abord.pour  9»>i^j^iciji  étranger, ^1  qui.vQiiIoit  ra 
faire  passer  pour  le  dauphin,  fils  de  Louis  XYI.  Cet  iudividuparoît.atteint  d'allée 
'nation  mentale. 

o"  \m  ctHtr  royidie  d*Ângersa-évoqué1e  \%  latx^noîs^nce  dés  procédnres  po- 
litîqtits  commeniîées  dans  les  arrondissemens  *d^  la  Flèche ,  aulres^que  celt^  qn% 
se  réserve  le  conseil  de  guerre.  On  dit  qu'if  y  a  1 5b  mandats  décernée  dans  cet' 


-^1^  «|iftHmal4'ihigers,  n^adopitanl  pas  ta  système  de  aelnî  de  Laval,  ef  von-' 
lanl  suivre  la  jurisprudence  de  la  cour  royrfe  d'Angers  dans  son  arrêt  d*iidlrma*' 
tÎM 4ein 4Qciaiwnk*a  denier  trit|MMfl,4'<rt  dMai*é'i«i0Mapélent  pevr «Minoître 
dtf  aibint  pelitigiiat.  lf«  eUlteM>,  gèr»ii|4e4a  Céfs»tPB  iTAnjou^  ^  foirteste' 
personnes  arrêtées  pour  suspicion  politique,  deviendront  aiiisi  jnsifCfMes  du  eonsett' 
degnwfnv. 

—  D'après  les  ordres  du  lieutenant*général  Janin ,  commandant  la  division  mi- 
litaire ,  et  un  mandat  du  juge  dlnstruction ,  M.  Blanchard ,  chef  de  bataillon  au 
4ft*^xégiu*nt  de  ]i9M,4n  gat^iann  à  Bordeaux ,  a  été  arrêté  et  conduit  au  fort  de 
Hà,  comme  professant  des  opinions  contraires  an  gouvernement.  Les  perquisitions 
faites  k  son  domicileii'fmf  rien  fait  tnHiver-de  suspect  :  toutefois,  son  comifiande- 
mentllii  et||-xetiré. 

-r  Mr  4^  Picbard,  ançieo  seciiuire  -  général  de  U  préfècluiv  de  la  .Ojjrowd», 
a  été  arrêta  à  Cordeaux.     ... 

—  Des  perquisitions  ont  élé.&ites  dans  le  château  de  Chambord,  où  Ton 
cfoyoit  trbnver  madaine.ta  duchesse  de  Beiri.  Elles  n'ont  eu  aucnn  résultat. 


(  584  ) 

—  Le  gérant  du  Journal  de  la  Onyenne  a  été  condamBé  par  défaut  à  s  ans 
de  prison  et  a,ooo  fr.  d*amende,  pour  offense  envers  Louis-Philippe. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à  Bédarieuv ,  près  Béziers.  Des  jeunes  geas, 
après  avoir  parcouru  la  ville  en  vociférant  la  MfaneiUaiâe,  ont  provo(|iié  les  roya- 
listes. Il  s*en  est  suivi  des  attroupemcns,  et  la  seodaraeriey  qui  est  intervenue, 
a  été  maltraitée. 

—  Le  nommé  Gaultier ,  couvreur  et  ponpiar  à  Eennes,  avwt  lait  le  pari  qu'il 
attacheroit  en  plein  jour  un  drapeau  Manc  au  cjocber  de  rhorloge  de  Rennes  :  il 
a  exécuté  ce  pari ,  mais  il  a  été  arrêté  aussilèt 

—  Le  gérant  de  la  GauM  du  Maine  a  été  oondanné  par  dé£ftot  à  5  mois  de 
prison  et  3,ooo  fr.  d'amende,  pour  insertion  de  doute  ven  eilraib  du  Saphir. 
M.  Laudran,  libraire,  a  été  condamné  ensuite  à  6  mots  de  prison  et  5oo  fiincs 
d*amende,  poiur  mise,  en  vente  de  ce  dernier  ouvrage. 

.  -—  Le  choléra  asiati<pie  a  édaté  à  Bruxelles  :  trois  cas  se  sont  manifestés  le 
s 8  dans  des  habiutions  de  la  rue  des  Choux,  prèa  la  place  des  Martyrs. 

—  Le  duc  de  Wellington  se  promenant  à  cheval  le  i8  juin,  anniversaire  de  la 
bataille  de  Waterloo ,  a  été  hué'  et  poursuivi  par  quelques  hommes  du  peuple.  Un 
jeune  homme  alloit  le  renverser  de  son  cheval,  lorsque  la  police  est  venue  à  soa 
secours. 

M.  Durand  de  Mareoil,  qordoît  remplacer  quelque  temps  M.  de  Tallejraiid 

k  Londres,  est  arrivé  dans  cette  capitale  le  x8. 

Après  une  assez  longue  captivité ,  les  6o  réfugiés  italiens  détenàs  à  Venise 

viennent  d*étre  mis  en  liberté.  Ils  ont  été  embarqués  sur  la  Médme^YMmeat 
français  qui  les  transporte  en  France» 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  rendre  une  ordonnance  pour  défendre  les 
assemblées  publiques  qui  auroient  pour  but  de  délibérer  sur  les  affaires  politi- 
ques et  de  célébrer  des  évènemens  politiques. 

—  Une  sourde  agitatioii*tibcrale  règne  toujours  dans-  les  Etats  dé  la  conlédérs- 
tioi|  germanique.  La  police  a  été  obligée  de  défendre  à  Wurtsbourg  le  ^ai\  de 
cocardes  tricolores. 

— >  Le  choléra  a  reparu  à  Vienne,  en  Autriche,  d*une  manière  inquiétante. 
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se  propagent  clans  la  société,  plus  la  vie  sociale  est  affoiblie. 
Jamais  eiiDcml  vainqueur  ne  fut  en  butte  à  de  plus  rudes  as- 
sauts ;  jamais  aucun  pouvoir  triomphant  ne  se  vit  réduit  à  de 
plus  tristes  nécessités  pour  soutenir  une  existence  que  com- 
promet son  triomphe  méraCi  Notre  gouvernement  joue  vrai- 
ment de  malheur  :  se  monire-t-il  inolTeusirP  on  prétend  qu'il 
a  peur;  déploie-t-il  quclaue  courage,  en  vient -il  à  risquer 
quelque  coup  d'autorité?  alors ,  suivant  s^s  ennemis ,  il  perd  la 
tète,  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  a 
dit ,  ni  ce  qu'il  va  dire.  On  lui  conteste  tout ,  ses  amis  mêmes  et 
ses  protégés  se  croient  autorisés  à  lui  en  remontrer;  témoiu  le 
Journal  des  Débats,  ce  héros  des  barricades,^ celle  colonne 
du  pouvoir,  qui  ose  reprocher  à  son  patron  l'arrestation  de 
M.  de  Chateaubriand. 

£t  l'état  de  siège  et  $e$  allrlbutious ,  et  les  visites  domici- 
liaires, les  mises  en  jugement,  les  comptes  rendus,  les  nou- 
velles télégraphiques,  les  courriers,  la  dfiplomaiie,  l'armée,  la 
levée  de  1882 ,  la  garde  nationale  avec  ses  hommes  dévoués  ou 
non  dévoués ,  cette  guerre  de  l'Ouest  qui  Bnit  tous  les  jours,  ce 
qui  n'empêche  pas'qu'on  n'arrête  encore  tous  les  jours;  cette 
princesse  que  tant  de  gens  ont  vue  et  que  personne  ne  peut 
trouver...,  que  de  testes  pour  gloser  àVenvi  sur  le  pouvoir, 
pouT  le  déconcerter,  pour  l'embarrasser  de  manière  que ,  ne 
sachant  plus  auquel  entendre ,  il  ne  sache  presque  plus  ui  ce 
qu'il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  doit  dire! 

Une  vaste  conspiration  s'est  formée  en  France;  elle  consiste 
certainement  à  mystifier  tout  ce  qui  tient  au  pouvoir  politique. 
C'est  là  le  point  de  réunion  de  tous  les  partis ,  et  il  faut  conve- 
nir que  nos  hommes  d'Etat  donnent  a  leurs  antagonistes  de 
^3^nas  avantages.  Quand  on  les  voit  si  imprudemment  cher- 
«ler  querelle  a, dés  hommes  qaine  veulent  nuHeroent  querel- 
ler, et  constituer  en  état  de  guerre  ce  qui  ne  peut  être  que  pa- 
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cifique  et  inoffensif .^  on  doit  leur  supposer  une  grande  sur- 
abondance de  forces  et  de  moyens.  Qu  en  résulte-t-ii  toutefois 
pour  leur  propre  autorité  et  pour  le  pays?,  on  s'amuse  à  épui- 
ser leurs  forces ,  à  déconsidérer  leur  administration ,  à  abuser, 
à  décontenancer  leur  inexpérience ,  et  iU  eii  sont  encore  à  sa- 
voir si  ce  ne  doit  pas  être  la  tout  le  résultat  de  léiir  savoir-'faire 
et  de  leur  zèle. 

Comment,  par  exemple,  des  politioues  auxquels  on  doit 
supposer  quelque  bon  sens  et  quelque  discernement ,  sont-its 
assez  malavisés  pour  aller  compromettre  gratuitement  leur  ca- 
pacité, en  s'adressant  à  une  classe  d'hommes  qui  sont  d'autant 
plus  dignes  d'égards  de  la  part  des  geiis  à  préjugés  et  à  passions, 
qu'ils  en  sont  exempts  eux-mêmes  et  sont  toujours  assurés  de 
conserver  sur  des  esprits  dénués  de  réflexion ,  de  calme  et  de 
principes,  Tavaiijitage  que  dotine  la  prudence  jointe  à  des 
croyances  positives ,  et  le  grand  art  de  se  posséder  soi-même 
dans  les  temps  dilEciles? 

Où  nos  hommes  du  jour  ont-ils  appris  à  coonoitre  les  pHn*. 
cipes  et  les  intérêts  qui  animent  et  doivent  animer  les  mem- 
bres du  clergé?  Comment  ces  ridicules  visites  domiciliaires 
de  Dôle  et  de  Conflans,  de  communautés,  de  presbytères, 
de  séminaires  et  d'écoles,  peuvent-elles  s'expliquer  autrement 
que  par  la  conviction  des  ennemis  du  pouvoir  sur  \é  peu  de 
lumières  et  de  pénétration  de  quelques  agens ,  et  par  la  facilité 
qu'on  trouve  toujours  à  les  mettre  en  campagne  pour  courir 
après  des  chimères  et  des  fantômes?  Certes ,  la  pouce  de  Paris 
nest  pas.  bien  adroite,  ni  bien  pénétrante,  sUl  lui  faut  des 
commissaires  et  des  hommes  armés  pour  savoir  ce  qui  se  passe 
dans  une  campagne  si  voisine  de  la  capitale.  Comment  M.  le 
sous-préfet  et  M.  le  premier  adjoint  de  Dôle  n'ont-ils  pas  vu 
u'on  vouloit  leur  jouer  pièce ,  en  leur  dénonçant  cpmme  lieu 
e  rassemblement  une  maison  où  il  ne  reste  plus  que  le  gar- 
dien? Que  sait-on  donc  à  Dôle,  si  on  n'y  sait  pas  qu'une  grande 
maison  est  déserte  ou  inhabitée,  fréquentée  ou  abandonnée? 
Mais  cette  maison  a  été  occupée  par  des  Jésuites  ?  A  ce  mot ,  la 
tête  tourne  à  de  pauvres  autorités.  Il  n'y  a  pas  de  mauvais  tour 
que  les  malins  ne  puissent  leur  jouer,  en  leuç  jetant  ce  mot  à 
la  tête.  Et  ce  sont  des  gens  qui  se  piquent  d'astuce  et  d'esprit 
auxquels  on  fait  ainsi  accroire  tout  ce  que  l'on  veut ,  moyen- 
nant certains  mots  magiques  ! 
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Les  visites  chez  les  curés ,  chez  des  reli{;ieux  et  des  religieu- 
ses, supposent  évidemment  des  hommes  de  la  même  portée. 
Un  presoytère ,  une  communauté ,  un  séminaire  sont  des  lieux 
publics ,  puisqu'ils  sont  ouverts  à  tout  le  monde ,  moyennant 
du  moins  quelques  formalités  pour  les  communautés  de  femmes. 
Le  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  trouvent  et  qui  les  fré- 
quentent est  une  sorte  de  publicité.  Ne  pas  savoir  s'il  peut  y 
exister  quelque  chose  qui  soit  contraire  à  la  sûreté  du  pouvoir 
seroit  la  preuve  d'une  grande  incapacité  de  la  part  de  ses  agens. 
On  s'est  moqué,  en  1791,  et  de  la  visite  donnciliaire  de  l'ab- 
baye de  Montmartre,  et  de  celle  des  Annonciades,  qui  a  donné 
lieu'  à  une  jolie  plaisanterie  de  M.  le  marquis  de  Bonnay.  Les 
personnages  qui  ont  figuré  dans  ces  nobles  entreprises  ont  été 
couverts  de  ridicule. 

Tel  est  et  tel  sera  toujours  le  partage  de  ces  hommes  pu- 
blies qui,  élevés  dans  l'absence  de  tout  principe  religieux, 
songèrent  dans  des  places  qui  leur  donnent  une  autorité  et  une 
'surveillance  sur  les  personnes  et  les  institutions  consacrées  à  la 
religion.  Tout  leur  porte  ombrage.  Incapables  de  comprendre 
et  la  religion  et  ses  ministres,  ils  ne  croient  qu'à  ce  qu'ils  éprou- 
vent ,  et  ils  ne  sentent  en  eux-mêmes  que  Iç  vide ,  la  matière 
et  le  temps. 

Quelle  autre  cause  supposer  à  ces  persécutions ,  à  ces  actes 
arbitraires  dont  les  moindres  agens  du  pouvoir  se  rendent  cou- 
pables envers  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes  civi- 
lisés? Que  signifient  encore  ces  retranchemens  injustes  et 
avares  sur  la  subsistatice  des  ministres  des  autels ,  auxquels 
on  est  loin  de  payer  le  foible  intérêt  des  revenus  et  des  pro- 
priétéâ  dont  ils  ont  été  dépouillés  par  ta  révolution?  Est-ce 
parce  qu'il  s'agit  d'hommes  pacifiques  que  la  persécution  et  les 
vexations  sont  permises  ?  Est-ce  parce  que  les  prêtres  sont  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  qu'on  peut ,  sans  remords  comme 
sans  scrupule,  leur  ôter  le. pain  qu'ils  partagent  avec  les  pau- 
vres? •  • 

Quelle  joie  ignoble  et  antipolitique  dans  ces  prétendus  admi- 
nistrateurs ,  lorsqu'ils  goûtent  la  satisfaction  d'annoncer  à  un 
évéque,  à. des  chanoines,  à  des  curés,  à  des  bienfaiteurs  des 
pauvres,  qu'on  les  prive  de  supplémens  accordés  jusqu'à  ce 
lour?  Avec  quel  empressement  les  organes  de  l'impiété  accueil-* 
lent  de  pareilles?  mesures?  Faudroit-il  d'autres  preuves  que 
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CCS  mesures  sont  nuisibles  à  la  sociëlé  et  au  pouvoir  lui-même? 
.  Au  reste ,  nops  devons  le  dire  ici ,  non  sans  quelque  conso- 
lation, ces  mesures  ne  sont  pas  commune^s  à  tous  les  départe* 
mens.  Il  en  est  dont  les  représentans  ont  mieux  compris  les 
vrais  besoins  de  TËtat  et  Topinion  publique.  Laissons  à  certains 
administrateurs  de  quelques  départemens  du  nord  et  de  Test 
de  la  France  le  triste  honneur  d'appauvrir  un  clergé  déjà 
ï  pauvre  y  et  de  déconsidérer  même  le  pouvoir  dont  ils  se  disent 

les  organes.  Nous  nous  contenterons  de  leur  demander  en  vertu 
de  queUe  loi  ils  se  croient  contraints  à  de  pareilles  suppressions, 
et  comment  ils  les  ordonnent,  s'ils  n'y  çont  pas  contraints? 
Ce  qu'ils  peuvent  en  de  pareilles  matières,  ils  le  doivent.  ^ 

Sous  le  rapport  politique,  de  semblables  mesures  SQnt  véri- 
tablement bien  mat  imaginées.  Les  fidèles  des  départemens  où 
on  se  permet  ainsi  de  supprimer  lès  traitemens  seront  obligés 
de  contribuer  de  leurs  foiWes  ressources  à  l'entretien  de  leurs 
pasteurs,  de  leurs  prêtres,  de  leurs  établissémens  de  charité. 
Les  honnêtes  contribuables  ne  seront  doiic  pas  soulagés.  Le  mé- 
créant seul  et  l'homme  sans  priûcipes  trouveront  leur  profit 
dans  tes  privations  des  ministres  des  autels.  Et  encore .  i*ih 
sont  pauvres,  ii*éproûvetont-ib  pas  des  privations  eux-meipes? 
car  Jèur  impiété  né  lés  rendoitjpas  étrangers  aux  secours  4^ un 
sacerdoce  qui  ne  voit  quç  dés  irères  dans  tous  les  fnalbetipeiix. 
Il  n*y  a  dbnc  dans  ces  mesures  soiTdisant  éeonomiqaes  mrofit 
que  pour  les  malintentionnés,  et  misère  pour  ce  qûîestlion- 
néte  et  pour  ce  qui  est  dans  la  soufiFrance.    \ 

Voilà ,  certes ,  un  beau  résultat  !  Le  gouvernement  doit  vrai- 
ment des  félicitations  et  des  éloges  à  des  gens  qui  ont  si  habile- 
inerit  manoeuvré  pour  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis  et  feire 
naître  de  nouvelles  plaintes.  Le  pouvoir  a-l-il  donc  trop  de  par- 
tisans, la  société  trop  de  calme  et  de  confiance,  la  reUgion  trop 
d'appui ,  Indigence  trop  de  ressources  ? 

*  (Jirticîècommuhiquéj} 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUE8. 

RovE*  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  saint  Père  assista  daas  1^  dia- 
pelfe  de  Sixte  V  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal 
ualeffi.  Après  FEvangile ,  un  élève  du  collège  de  la  propae^ande , 
Tigrane  Mnlachtai*,  Arinénien ,  prononça  un  dhcoui^  sw  la  fête. 

—-  Le  26  mai  dernier,  l'honorable  Georges  Spenoer,  fils  de  lord 
Spencer,  et  frère  de  lord  Althoi^ ,  ministre  d'Angteterre  en  Tos- 
cane, a  l'eou  le  sacerdoce.  On  se  rappelle  que  09  seigneur 
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la  religion  catholique  il  y  a  deux  ans ,  et  renonça  à  Tëglise  angli-- 
cane  et  aax  bénéfices  quM  possédoit.  M.  le  cardinal  Zurla ,  protec- 
tenr  du  collège  anglais,  ra  ordonné  prêtre  le  jour  de  la  fêle  de 
saint  Grégoire  in  Monte  Cœlio,  le  pontire  qui  procura  la  conversion 
des  Anglais  en  leur  envoyant  saint  Angoslin.  S.  Em.  adt*Msaun 
discours  touchant  au  nouYeau  prêtre  ,  qui  eut  le  même  soir  Thon'*' 
neur  d'être  admis  à  une  audience  particulière  de  S.  S.  Le  joui*  sui<- 
vant|  fêle  du  vénérable  Bède,  autre  lumière  de  Téglisc  a  Angle- 
terre, M.  Spencer  célébra  sa  première  messe,  el  le  3o  du  même 
mois,  il  est  parti  de  Rome  pour  retourner  dans  sa  pati*ie  et  y  exer- 
cer le  ministère  ecclésiastique. 

.  -  Pabïs»  Les  semaines  précédentes  il  y  a  eu  des  premières  cqmmu* 
pions  plus  ou  moins  nombreuses  dans  différentes  paroisses  de  la 
capitale.  M.  l'arclievêque,  qui  n'avoit  pu  Tannée  dernière  donner 
ia  confirmation ,  veut  sans  doute  en  dédommager  les  fidèles.  La 
semaine  dernière,  le  prélat  est  allé  successivement  dans  un  assex 
grwid  nombre  d'églises  ^  le  mardi  à  TAbbaye-aux-Boisi  le  mer- 
credi à  la  Madelaine,  le  jeudi  matin  à  Chaillot,  Taprès-midi  à 
Banne-Nouvelle;  le  vendredi  a  été  consacré  tout  entier  .à  admi- 
AMtrer  le  sacrement  de  confirmation ,  d'abord  à  Saint- Jacques  .du 
llaut-Pas,  puisa  Saint'-Jean-Saint'Françoi»,  a  Notre*Dame-de* 
Lorette,  à  Saint-Louis  de  laChaussée-d'Antin ,  ènfinàSaint-Koch^ 
où  s'éloient  aussi  rendus  les  enfans  de  la  paroisse  des  Pelils*Pères. 
Dans  ces  différentes  églises,  M.  Tarcbevêque  a  recueilli  de  prêt- 
cieuses  consolations ,  tant  par  le  concours  des  fidèles  et  par  les  té^ 
lûoignages de  leur  respect  et^^Jeur  piété,  que  p^r  le  nombre,  le 
hoa  ordre  et  le  maintien  des  epians..  Le  samedi  le  prélat  a  donné  la 
oonfirmation  à  Saint-Ambroise  de  Popincourt,  et  dans  le  pensi^n- 
juai des  donnes  de  Sainte-Clotilde.  Enfin  dimanche  dern^r,  il  est 
allé  pour  le  même  objet,  le  matin  au  collège  Saint-Louis,  et  le 
«oif  au  collège  de  Henri  lY. 

r-  Nous  avons  reçu  un  peu  taixl  le  mandement  que  M.  le  caixli- 
Tiftl  d^Isoard,  archevêque  d'Ausch,  a  publié  à  l'occasion  du  choléra. 
Son  Em.  y  tenoit  le  même  langage  que  les  autres  évêqu^s  sur  la  né- 
cessité pressante  d'apaiser  la  justice  aÎTine  irritée  pour  nos  péchés  : 

«  ▲urioliS'iioiis  eifacé  de  notre  mémoire^,  et  flauerions-nious  Timpiété  jnsqu^a  oe 
fMiiitl  ;  «urioBs-nottf ,  dit-je,  effacé  de  notre  mémoire  les  excès  atixqtiejs  çetfe  im- 
piété a  porté  des  hommes  pervers  on  égarés  ?  Mais ,  si  nous  les  oubliions,  préten- 
drions-noos  qoe  te  Seigneur  les  eût  oubliés  à  son  tour?  Nous  ne  commandons  pas 
à  Diea  :  rien  ne  s*effaoe  de  ton  livre  que  ce  qu'il  en  efface  luinnéme.  Il  frappe  et 
pnnit  quand  il  teat  et  comme  il  vent.  Ab!  plutêt,  si  nous  vonlom  qu*il  la  oublie, 
sonvenons  ^  nous  -  en  nom -mêmes,  mais  non  d*on  stérile  jou  venir;  sou  venons- 
nous-en  .pour  les  déplorer,  pour  arroser  des  larmes  de  notre  douleur  le  sol  sacré 
de  nos  temples,  sotiitlé  par  tant  de  profanations,  les  mArs  de  nos  cités  retentissant 


encore  de  blasphèmes  inouïs  ^rmi  des  chrétiens  ^  les  autels  brisés ,  les  signes  de 
notra  religion  proscrits,  et  cette  croix  libéi*atrice'qiii,  en  tant  de  lieu]L,  ne  s*élèT« 
plus  entre  le  ciel  et  nous  pour  nous  défendre  contie  la  malice  des  puissances 
dominairices  de  rain.,., 

»  Il  est  vrai,  N.  T.  G.  F^,  que  d'aussi  horribles  spectacles  ont  été  épargnés  à 
nos  regards;  grâces  en  soient  rendues  au  Seigneur,  qui  n'a  pas  voulu  nous  éprou- 
Ter  à  ce  point  :  nous  ne  saurions  jamais  trop  reconnoitre  un  si  grand  bienfiiit^  » 

M.  rarchevéqaeordonnoit,  par  ce  mandement,  une  procession 
dans  toutes  les  paroisses;  elle  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité 
à  Ausch  et  a  ëtë  favorisée  par  le  plus  beau  temps.  M.  le  cardinal 
officioit  et  étoit  assisté  de  tout  son  clergé.  La  procession  est  partie 
de  la  métropole  et  a  parcouru  dans  le  plus  grand  ordre  les  princi- 
paux quartiers  de  la  ville.  Rien  defôcheux  n'a  troublé  la  cérémonie. 

—  Des  journaux  avoient  répandu  la  semaine  dernière  la  nou- 
velle  de  la  mort  de  M.  Tarchevéque  de  Cambrai;  nous  l'avons  ré- 
pété d'après  eux,  mais  sous  une  forme  assez  dubitative.  Comme  nous 
avions  appris  quelques  joui^  auparavant  que  le  prélat  avoit  été  ma- 
lade, le  bruit  ae  sa  mort  ne  nous  avoit  pas  paru  destitué  de  vraisenk 
blance.  Mais  les  journaux  mêmesquien  avoient  donné  la  nouvelle, 
la  démentent  aujourd'hui.  On  assure  que  M.  Belmas  n'est  qu'indis- 
posé ,  et  qu'il  ne  garde  pas  le  lit.  Nous  nous  hâtons  de  réparer 
l'eiTeur  où  nous  étions  tombé  à  son  égard. 

Ce  n'est  qu'au  moment  de  mettre  sous  presse  le  dernier  nu- 


times  que  peut  donner  l'avenir.  On  se  rappelle  tout  ce  qu'avoien  t  de 
touchant  la  piété,  l'humilité  et  la  parfaite  égalité  d'ame  du  prélat. 
Nous  attendrons,  pour  en  dire  davantage ,  que  nous  ayons  reçu 
le  Mandement  de  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires. 

—  On  a  lieu  de  craindre  l'invasion  du  choléra  à  Moulins.  Une 
souscription  a  été  ouverte  au  Journal  du  BourboYinais,  pour  les  in- 
digens  qui  seroient  atteints  par  te  fléau.  La  première  liste  de  sous- 
cription a  produit  i395  fr.,  sur  lesquels  M.  l'évêque  a  donné  3oo  f. 
Le  prélat  a  annoncé  qu'il  étoit  dans  l'intention  d'ajouter  à  sa  sous- 
cription, en  proportion  des  besoins  de  la  classe  indigente'qui  se- 


^0  fr.;  M.  y iolle ,  archiprêtre ,  cm^é  de  la  cathédrale,  pour  loo  fr.; 
M.  Meplain,  chanoine,  pour  5o  fr. ;  M.  Henri,  professeur  au 
grand  séminaire,  pour  3 o  francs.  Quatre  commissaires,  joints  à 
MM.  les  curés  de  Notre-Dame,  de  Saint-Pierre  et  de  St-Niçolas, 
seront  chargés  de  distribuer  les  secours  à  domicile, 
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—  Le  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  du  Mans,  soumit  dernière- 
ment à  la  délibération  du  conseil  de  fabrique  le  budjet  et  le  compte 
annuel  du  trésorier.  Quand  on  en  vint  a  rarticle  du  luminaire , 
le  roaire  prétendoit  que  la  fabrique  devoit  seulement  fournir  les 
cierges  pour  les  dimanches  et  pour  les  fêtes  d'obligation,  et  que, 

Cur  les  autres  jouis,  c'étoit  aux  prêli*es à  pourvoir  a  celte  dépense, 
curé  allégua  l'usage  conti^aire,  qui  est  généralement  établi,  et  les 
réglemens  qui  ont  consacré  cet  usage.  Le  maire  s'échauffa,  et  parut 
piqué  d'être  obligé  de  revenir  là-dessus  après  avoir  donné  sa  déci- 
sion de  l'année  dernière.  Mais  qomment  contester  à  cet  égard, 
quand  on  a  lu  le  décret  impérial  du  3o  décembre  1809,  qui  expli- 
que positivement  qu'une  des  charges  de  la  fabrique  est  de  pourvoir 
aiix  frais  du  luminaire,  et  qui  ne  distingue  pas  entre  le  dTimanche' 
et  les  au ti*es  jours?  La  bienveillance  des  maires  pour  leui's  curés, 
depuis  la  dernière  révolution ,  éclate  jusque  dans  les  moindres 
choses.  ^ 

—  Le  dimanche  17  juin  a  eu  lieu  à  Renancourt,  près  Amiens*, 
Ift  plantation  d'une  croix  dans  le  nouveau  cimetière  ;  la  cérémonie 
s'est  faite  en  présence  d'un  nombreux  concoui's  de  fidèles ,  et  la 
garde  nationale  en  uniforme  bordoit  la  haie. 

—  Une  statue  eu  marbre  de  la  sainte  Vierge,  tenant  dans  ses 
bras  l'en  fan  l  Jésus,  étoit  à  vendre  à  Amiens.  La  Gazette  de  Picar- 
die a  proposé  une  souscription  pour  l'acheter ,  et  en  faire  présent 
à  une  église  dé  la  ville.  Cette  statue  est  belle ,  elle  est  en  marbre 
blanc ,  et  a  environ  quatre  pieds  et  demi  de  haut.  Elle  fut  com- 
mandée autrefois  par  le  grancTCoqdéà  Blasset,  scnlpteui; d'Amiens, 
et  donnée  par  le  prince  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens;  elle* 
fut  payée  10,000  fr.  Quelque  temps  avant  la  révolution  de  juillet, 

-on  en  avoit  offert  3,ooo  fr.  au  propriétaire,  qui  en  demande  au- 
jourd'hui 1200  fr.  Quand  on  aura  réuni  cette  somme,  la  statue 
sera  mise  à  la  disposition  de  M.  l'évêque. 

—  L'esprit  de  parti  se  montre  partout  sous  les  mêmes  formes), 
pai'tout  il  a  recours  à  lamaliguité,  à  la  délation,  à  la  calomnie,  pour  , 
satisfaire  de  vieilles  haines.  Ainsi,  le  Courrier  de  la  Meuse  remar- 
que que  les  Jésuites  tourmentent  l'imagination  de  quelques  jour- 
nalistes en  Belgique  comme  en  France.  «  Que  de  rôles  on  leur  fait 
jouer!  dit-il<;  ils  sont  ici ,  ils  sont ^à ,  ils  sont  partout,  ils  exercent 

{>artout  une  funeste  influence.  Je  parierois  qu  il  y  a  des  gens  qui 'ne 
es  croient  pas  éti*angers  à  l'invasion  du  choléra.  Ces  républicains 
qui  viennent  de  secouer  en  France  les  torches  de  la  guerre  civile, 
ne  sont  peut-être  que  des  Jésuites  coiffés  du  bonnet  rouge;  tels  du 
moins  ils  ont  apparu  à  un  journaliste  belge.  Ou  a  écrit  à  tEclaireur 
de  Namur  que  le  conseil  de  régence  de  Louvain;  obsédé  par  les 
démarches  des  Jésuites,  et  de  guerre  lasse,  venoit  de  leur  abandon- 
ner le  collège  de  la  ville.  Or,  une  lettre  de  Liouvain  nous  autorise 
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À  donner  le  démenti  le  pi«s  tbi*mel  àceUe  Douvelic;  il  n'y  a  pas  eu 
j^^ohsession^  pas  de  guerre  lasse ^  et  le  collette  de  Louvain  n'est  paft 
abandonné  aux  Jésuites*  On  Ta^déja  dit,  Jésuite  et  catholique  «otit 
synonymes  pour  ceilaines  gens;  quand  ils  n'osent  pas  attaquer  le 
catholicisme  de  front,  ils  s'en  prennent  aux  Jésuites.  Les  joamauiL 
qui  ont  répété  la  nouvelle  de  VEclaireUr  ne  deyroient-iljs  pas ,  eik 
bonne  conscience ,  répéter  le  démenti  que  nous  donnons  d'après 
les  informations  les  plus  précises?  Impartiaux,  comme  ils  le  sont 
tous,  ils  ne  refuseront  sans  doute  pas  de  désavouer  de  faux  bruits, 
et  de  rectifier  des  hiéprhes  qui  leur  sont  échappées.  » 

«—  Le  elerfi;é  du  diocèse  de  la  Nouyelle-Orléans  s'est  réuni  sac^ 
cessiv^ment  pour  une  retraite  ecclésiastique  et  pour  un  éjnodè 
diocésain.  Le  ^3  février,  au  matin ^  suivant  les  letti'és  de  convoclH- 
tion,  tous  les  ecclésiastiques,  à  l'exception  de  ceux  qui  étoienteiH^ 
péchés  par  les  soins  du  ministère,  se  rendirent  à  l'église  épi^cOpale 
pour  l'ouverture  de  la  retraite.  L'ordre  des  exercices  avoit  étérégl^ 
d^avance,  et  on  s'y  cpnfoi'ma  avec  beaucoup  de  régularité  et  d'édi- 
fication. L'évéque,  M.  de  NecLèi*e,  présidoit  à  tous  les  exercices; 
il  adressa  à  son  clergé  des  exhortations  aussi  pieuses  que  paternelles, 
et  il  traita  tous  ses  prêtres  comme  ses  frères»  Les  exercices  de  i^ 
retraite  durèrent  trois  jours.  Le  dimanche  26,  une  messe  pontificale' 
fut  célébrée;  vïngt-un  prêtres  y  assisloient.  A  la  fin  de  la  messe^ 
M.  l*év'èque  prêclijll  en  anglais  et  en  français  et  expliqua  à  une  nom- 
breuse congrégation  l'objet  de  la  réunion  du  clergé.  Le  synode 
diocésain  fut  ensuite  ouvert  suivant  la  forme  prescrite  dans  le  Pon- 
tifi'cal.  M.  l'évéque  s'assit  è  l'autel,  assisté  de  ses  grands-vi'cairës , 
MM.  Richards  et  Blanc;  il  nomma  M;  Jeanlean  secrétilirè  du  sy- 
node, et  adressa  une  allo<:ution  en  latin  à  son  clergé;  après  quoi 
on  se  sépara.  A  trois  heures  après  midi,  le  synode  se  réunit  de  nOiH 
veau  dans  le  sanctuaire ,,  et  on  lut  les  premiers  décrets  du  concile 
provincial  de  Baltimore.  Le  lundi,  il  y  eut  encore  réunion  le  matin 
et  le  soir;  on  termina  la  lecture  des  décrets  du  concile  provincial, 
et  quelques-uns  de  ces  décrets  donnèrent  lieu  à  des  discussions  et 
explications.  ï^e^  membres  du  synode  présentèrent  leurs  vues  sur 
des  difficultés  qui  ponvoiént  se  rencontrer  dans  la  pratique.  Tous 
montrèrent  leur  zèle  pour  l'uniformité  de  la  discipline,  leur  sagesse 
et  leur  .expérience.  On  adopta  entre  auti'es.un  plan  d'association 
pour  répandre  de  bons  livides  dans  le  diocèse.  L'association  est  di- 
visée en  deux  classes.  Ceux  qui  contribueront  pour  cinq  dollars 
seront  membi'es  de  l'association  générale  et  prendront  part  aux  dé- 
libérations. Un  conseil  central  résidera  à  la  Nouvel le-Oi*léans  et 
sera  présidé  par  M.  l'évéque  ou  par  son  grand- vicaire.  Ceux  qui 
contribueront  pour  douze  sous  par  mois  seront  membi*es  d'associa- 
tions-branches que  chaque  pasteur  établira  dans  son  district.  Les 
associés  seront  divisés  en  dizaines,  le  curé  sera  trés(M*ier.  On  veil* 
lera  à  ccx(ue  les  livres  soient  distribués^  à  bas  prix  et  soient  donnés 
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gr«tQil)»U6Bt  à  eewL  c(uî  ne  pottft'oiêot  payeir*  Là  '|>t^in}ère  soa*^ 
scripUon  dm  foi^ds  a-«té  faite  par  le  clergé  ^t  elle  a  produit  »5o  dol-* 
lars.  La  réunion  du  clergé  du  diooèse  n'eûUelle  produit  que  cet 
av^antage,  cesepoit  d^à  un  excellent  résultat.  Le  mardi  28^  M.  de 
Neckère  célébra  un  sei^vice  solennel  pour  le  repos  des  âmes  des . 
préti^e»  morts  dans  le  diocèse! 

fliOllV£tXES  POLITfOVlîS. 

Paku.  L'aogmeiilalion  surTeuiie  dans  les  accidens  du  cUoléra  se  soutient  à  Paris. 
Il  j  a  eu  le  ai,  coniine  la  veille ,  38  décès,  dont  ai^  domicile  et  17  dans  les  bô- 
pitaux;  le  aa,  3o,  dont  16  à  domicile  et  ^4  daos  les  hôpitaux  ;  et  le  a3,  43, 
dont  aS.i  domicile  et  i5  dans  ies  hôpitaux»  Le  second  jour,  la  différence  avec 
la  ijcille  étoit  de  8  en  moins,  le  troisième  jour,  Taugmentation  étoit  de  i3.  Le 
nombre  des  cbo]éri€|ues  conduits  dans  les  hôpitaux  s*est  élevé  le  21  à  4S,  le  aa  à 
40 ,  et  le  a3  à  a7.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  1*''^  jour,  1 7,  le  second  ,  xo,  et  le  3^',  1 1. 
Il  est  mort  par  suite  d'aulres  maladies ,  le  ar,  46  personnes,  )e  aa ,  36,  et -le  a3 , 
45.  Le  chiffre  correspondant  de  la  mortalité  à  cette  époque,  l'année  dernière ,  est 
de  70  à  85.  Depuis  l'invasion  du  choléra  à  Paris,  jûsqu*au  19  juin,  il  a  été 
admis  à  THôtel-Dieu  3,33a  cholériques,  sur  lesquels  i,a65  sont  morts,  et  S^g 
sont  sortis  guéris  :  il  en  restoit  encore  ce  jour  64.  Du  tq  au  aa,  3  officiers  ont 
été  atteints  du  choléra  à  la  caserne  de  Courbevole;  un  est  mort  presque  aussitôt, 
et  il  y  a  pen  d*espoir  de  sauver  le  second  :  a  3  soldats  sont  tombés  malades.  L'épi? 
demie  s'est  Cfiit  ressentir  aussi  parmi  les  lanciers  easernés  à  S^^CIoud. 

-^  Il  y  a  en  le  a3  juin  aa7  nouveaux  cas  de  choléra  et  90  décès  dans  le  dé- 
parleme»!  de  Seincret-Oise ,  ce  qui  pprteW  total  à  5049  «as  fit  a  35  décès.X'ai*- 
rondis^ement  de  Versailles  a  le  plus  souffert  ;  cului  de  Pantoise  a  seul  6  c  communes 
parmi  les  aag  du  département  où  Tépidémie  a  |)arn.  Le  même  jour,  il -y  a  eu  8a 
nouveaux  malades  et  43  morts  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  où  le  fléau 
s'est  ralenti  :  le  total  se  trou  voit  alor»  de  ii,56o.ra9  et  3i  18  décès.  Les  accidens 
sont  maintenant  répartis  dans  les  5  arrondissemens,  et  celui  de  Coulommtçrs  est 
celui  qui  souffre  !e  pins;  il  n'y  avoit  eu  ce  jour  que  18  attaques  ef  5  décès  dans 
celui  de  Meaux.  Les  plus  gi'ands^  désastres  sont  dans  le  département  de  TAisne,  oi^  - 
3ÔO  communes  sont  infestées;  il  y  a  eu  le  23  i;o  cas  et  i57  décès  :  total,  5^44 
cas  et  a634  décès.  La  progression  s*est  arrêtée  dans  le  département  de  la  Mame^ 
on  il  y  a  en,  le  aa ,  i6a  nouveaux  malades  et  89  morts;  ce  qui  porte  déjà  le  total 
à  94ao,ças  et  a854  décès  :  Tarrondissement  de  St-Meneboulda^Le  moins  souffert. 
Le  a3,  ou  a  compté  dans  le  seul  an'ondissement  de  Seulis  99  casçt  47  décès  >  le 
to{al  du  département  de  l'Oise  est  porté  à  6084  cas  et  3089  décès.  Le  aa,  ils'é' 
levoit  à  5766  cas  et  1783  décès  dans  le  département  de  la  Meuse,  où  109  com^ 
inunes  sont  atteintes,  la  plupart  dans  l'arrondissement  de  Bar-le-Duc.  Le  dépar- 
tement du  Nord  a  eu  le  même  jour  iâ3  nouveaux  malades  et  Seulement  1 3  morts  : 
total ,  291  !k  cas  et  1 37  X  décès,  la  plupart  dans  les  an'ondissemebs  de  Talênciennes 
et  de  Cambrai.  Le  a3 ,  il  ^  a  eu  89  malades  et  39  morts  dans  le  département  de 
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la  Somine  :  total,  3885  «cas  et  i455  déoèi  en-  14a  oômrounes  :  rarrdiidisfeiiiedt 
d'Amiens  a  eu  le  plus  d'accidens;  Le  chol^  s'est  ralenli  dans  le  département  de 
TAube,  et  contiaue  dans  ceux  du  Loiret,  de  rSure,  de  la  Haute-Mame,  de 
Maine-et-Loire ,  des  Vosges ,  de  la  Seine-Infériéure  et  surtout  du  Pas-de-Calais. 
Il  s'est  manifesté  dans  rarrondissement  de  Cberbourg. 

—  Il  paroit  que  la  tranquillité  se  rétablit  dans  TOuest;  il  n'y  a  pas  eu  de  nou- 
veaux engagemens.  Le  désarmement  qui  doit  être  terminé  le  2 5  s'exécute  assez  bien 
en  qtielques  endroits.  Les  babilsns  du  canton  de  Loroux-Bottereau ,  qui  s'y  refoi- 
soient ,  ont  reçu  chez  eux  un  bataillon  du  56'  régiment ,  et  ont  été  obligés  de  sa- 
tisfaire à  la  mesure.  On  échelonne  les  troupes  sur  tous  les  poiuts;  on  en  a  garni 
aussi  les  c6tes  de  la  Tendée,  vers  lesquelles  un  bâtiment  suspect  avoit ,  dit-on, 
paru.  Le  Marais  est  cerné  de  toutes  parts;  les  airestations  continuent  :  on  cite 
celle  de  M.  le  marquis  d'Aulx  et  de  plusieurs  ecclésiastiques,  tJn  mandat  a  été 
lancé  contre  M.  de  Sarcé.  Les  chefs  Charrier,  père  et  fils ,  Delaunay,  Maillet  et 
Montreuil ,  ont  été  pris  dernièrement.  Ou  ignore  absolument  où  se  trouve  madaine 
la  duchesse  de  Bcrri.  Le  M'onifeurnanonixnt  l'autre  jour  qu'6n  ne  ta  croyoit  plus 
en  Tendée  ;  suivant  quelques  journaux ,  elle  seroit  à  La  Haie ,  ou  se  seroit  embar^ 
quée  a  Osteude,  après  avoir  tra%'ersé  Paris  incognito^  un  autre  la  suppose  à  Saint- 
Pol-de-Léon,  ce  qui  a  bien  l'air  d'une  plaisanterie.  On  a  prétendu  que  M.  lé 
comte  Auguste  de  Lardchejaquelein  étoit  dans  le  Boccage,  en  Vendée  :  on  assure 
que  cet  ancien  pair  de  France  n'a  pas  quitté  Rotterdam ,  où  il  est  depuis  long- 
temps. 

—  Les  hommes  les  plus  attachés  au  pouvoir  de  juillet  gâtent  leur  cause  maigre 
eux,  toutes  les  fois  qu'ils  veuleot  parler  d^autre  chose  que  du  point  de  ^qjulles 
a  établis  maîtres.  Tolci  un  de  leurs  Jburnâtix  qui  entreprend  de  réduire  tÀfis  ses 
adversaires  au  silence  en  leur  disant  fièrement  :  «  Le  droit  révolution naire,  nous 
l'avons  conquis  le- jour  où  un  trône  est  sorti  des  barricades.  Restez  dan^  les  con- 
séquences de  ce  fait,  parce  que  c'est  une  question  décidée.  »  Il  ef  t  certain  que  cette 
question  a  mieux  tourné  que  celle  des  5  et  6  juin.  Mais  si  vous  voulez  qu'elle  de- 
maiire  victorieuse,  ne  parlez  plus  du  droit  révolu lionnaii'e  que  vous  avez  conquis; 
car  un  droit  téuolutionnaire  se  présenté  à  l'esprit  comme  quelque  chose  qui  n'a 
pas  le  sens  commun,  si  cela  ne  signifie  pas  que  c'est  la  force  qui  est  votre  pouvoir 
constituant.  Or,  ce  principe  une  fols  admis,  vous  serez  obligés  de  laisser  les  autres 
essayer  aussi  de  leur  pouvoir  constituant,  lorsqu'il  leur  prendra  envié  de  remettre 
en  question  ce  que  vous  reconnoissez  ne  vous  être  acquis  qu'en  vertu  du  droit  ré- 
volutionnaire. Au  fond ,  ce  débat  ne  vous  apprend  rien  de  nouveau,  pviisqu*il  se 
réduit  à  nous  montrer  toujours  fe  droit  du  plus  fort  comme  étant  en  possession  de 
gouverner  le  monde,  et  que  c*est  une  chose  qu'on  sait  depuis  fort  long-temps. 

—  Onauroit  peut-être  bien  fait  de  publier  tout  de  suite  ce  qui  s'est  passé  entre 
le  Roi  Louis  Philippe  et  les  trois  députés  de  la  réunion-Laffitte,  le  jour  où  ils  se 
rendirent  chez  lui  avec  des  remontrances  sur  les  évènemeus  des  5  et  6  juin.  Beau- 
coup de  gens  ont  profité  du  silence  quia  été  gardé  là-âessus,  pour  publier  toutes 
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soiics  de  Tenions  qui  poorroienl  bien  être  plus  iS&ciieus^  que  la  coniiotssaiice  de 
l'exacte  venté.  Les  joornaux  élrsugers  particulièrement  se  sont  donné  carrière  sur 
les  notes  qui  leur  ont  été  fournies  à  ce  sujet.  Une  feuille  de  Ilruxelles,  entre  autres^ 
a  prêté  à  Louis-Philippe  un  langage  qui  auroft  été  de  nature  à  lui  faire  tort,  s'il 
se  fût  trouvé  en  France  des  esprits  asseï  mal veillans  pour  y  ajouter  foi.  Il  faut  bien 
qu'on  en  ait  senti  les  mauvaises  conséquences ,  puisque  le  Monileur  a  été  chargé 
de  démentir  les  allégations  dont  il  s'agissoit.  Mais  peut-être  eût-il  été  à  désirer  que 
le  témoignage  des  trois  dépotés  de  la  réuoiou-LafBtte.fût  venu  ^e  joindre  à  celui  du 
journal  officiel,  pour  repousser  des  atteintes  calomnieuses  qu'ils  dévoient  juger  de 
nature  à  produire  un  mauvais  effet.  Il  semble  qu'avec  des  hommes  qui  appartien- 
nent à  la  société  du  compte  rendu,  on  aurait  pu  s'attendre  à  plus  d'empressement 
dans  ime  circonstance  où  il  importoit  si  fort  que  la  vérité  fût  éclaircie  par  des 
explications.  Certainement,  ces  explications  que  l'opinion  publique  paroîtleur  de- 
mander seraient  plus  satisfaisanties  que  cet  autre  compte  rendu  qu^elle  ne  leur 
demande  point. 

—  lie  Moniteur  a  encore  publié  trais  rapports  qui  complètent  le  récit  des  opé* 
ratJOODS  militaires  des'5  et  6  juin.  Celui  du  général  d'Arriulê*,  commandant  de  la 
place ,  donne  un  tableau  détaillé  de  l'ensemble  des  mouvemeos  dans  ces  deux  jour- 
nées. Les  rués  qui  avoient  le  plus  de  barricades  étoient  les  rues  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  St-Denis,  St-Martin,  du  Temple,  des  Fossés-Montmartre  et  du  Petit- 
Reposoir.  Dès  le  5  au  soir,  un  régiment  a  voit  été  envoyé  en  garnison  à  St-Cloody 
etrartillerîe  de  TEcole  militaire  transportée  devant  les  Tuileries  :  celle  de  Yincennes 
a  occupé  le  leodeiliain  matin  la  place  Louis  XY.  Plusieurs  batteries  ont  été  em- 
ployées avec  beaucoup  de  succès  au  l'enversement  des  barricades.  Les  factieux  ont 
fiait  de  fortes  tentatives  sur  la  Poste ,  la  Banqae  et  la  mairie  di|  3e  arrondissement , 
aux  Pelits-Pères.  Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  du  6e  dragons,  «qui  stationnoit 
à  la  Bastille  à  l'arrivée  du  convoi,  ont  été  blessés;  celui  du  4^*^  de  ligne  Ta  été  à 
l'attaque  de  la  dernière  position ,  me  Sl-Martîn.  Plusieurs  régimens  ont  bivouaqué 
la  nuit  aux  Champs-Elysées. .Le  général  Tourlon,  qui  a  assisté  le  général  Schram 
dans  la  reprise  de  la  place  de  la  Bastille ,  etc. ,  le  6 ,  ajoute  quelques  détails  au  récit 
des  opérations  de  la  brigade.  La  garde  municipale,  qui' a  pour  colonel  M.  Feitsha- 
mel,  a  déployé,  en  cette  occasion,  beaucoup  d'activité;  aussi  a  t-elle  fait  le 
plus  de  pertes  :  elle  a  été  disséminée  sur  beaucoup  de  points.  C'est  cette  garde  qui 
a  protégé  le  départ  des  restes  de  Lamarque ,  qui  a  défendu  la  prison  de  Sainte- 
Pélagîe,  où  die  a  perdu  un  capitaine,  et  celle  de  la  Conciergerie;  qui  a  soutenu 
le  5  sur  le  quai  aux  Fleurs,  et  pendant  les  deux  journées,  des  combats  dans  la 
Cité ,  et  protégé  la  préfecture  de  police ,  dont  les  rebelles  vouloient  s'emparer. 
Plusieurs  sergens  de  ville  ont  combattu  dans  les  rangs  de  ces  militaires. 

—  L'assassinat  du  comte  Busdari  à  Ancôue  a  j«té  la  ten-enr  dans  toute  la  po- 
pulation. Ce  magistrat,  qui  éloit  gonfalonier  de  la  ville,  n'a  survécu  que  deux 
heures  au  coup  qui  l'a  frappé.  Il  est  mort  dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens, 
muni  des  secours  de  la  religion  et  pârdonnaut  à  ses  ennemis.  Dans  la  nicme  nuit 
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du  23,  eu  Arappa  un  prêtre.  Quelques  jouu  après,  trou  eflinables  ceelésîftstKioet 
furent  attaqua  avec  des  stylets;  aucun  d'eux  n'en  est  aaorl,  et  on  «spéroU  qn'Ui 
•c  riétabliroient,  gHices  aux  prompts  seeonrs  qu'ils  ont  reçus.  L'évèqne  d'Ancône, 
M.  le  cardinal  Nembrini ,  eUttifè  de  cet  éM  d'anarchie  et  de  ces  scènes  cnielles 
se  retira  à  une  campagne  voisine.  Le  bruit  couroit  que  le  supérieur  des  Augwtins 
avoit  été  poignardé.  Daa  religieux  Dominicains  qui  étoient  désignés  aux  stylets 
avoiënt  pris  la  fuite,  et  d'honnêtes  habitans  suivpieni  cet  exemple.  Il  n'y  a  plus 
de  commerce  daus  la  ville,  et  bientôt  elle  deviendra  un  désert.  On  n'ose  plus 
sortir  le-  soir.  Le  chapitre  a  suspendu  l'office  dans  la  cathédrale.  Toilà  deux  foi^ 
que  Ton  arrête  et  que  Ton  vole  la  diligence.  Le  général  Cubiéres  est  fort  embar- 
rassé; il  voudroit  bien  être  délivré  des  libéraux,  dont  il  n'est  plus  le  maître.  Tel 
est  le  tableau  qne  ia  P^oiic  de  la  férUé  de  Modène  trace  de  la  sttoatién  d*AB« 
èône.  On  seut  bien  que  nos  journaux  ne  nous  disent  point  cela.  Ils  nous  présen- 
tent les  choses  sous  uu  aspect  beaucoup  plus  agréaide.  Ils  racontent  que  le  3  juin 
les  libéraux  se  ressemblèrent  à  Ancôiie ,  et  nommèrent  des  députés  chargés  de 
présenter  leurs  demandes.  Ik  veulent,  disent -ils-,  des  gacanlies  ;  mais  c^e^t  à  eux 
qu'on  ae^it  en  droit  d'en  demander ,  après. la  conduite  qu'ils  tienncnl  et  les 
troubles  qu'ils  causent.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  portèrent  leur  pétition  au  général 
Gttbières,  qui  leur  rcpondi).  qu'il  n'étoit  pas  autorisé  à  Tappuyer,  que.  cependant 
il  en  inMruiroit  l'ambassadeur  francs  à  Rome.  Le  eorote  Yiortxiù  ^  pmrféiégnt , 
ches  lequel  ils  se  présentèrent  aussi ,  promit,  dit-on,  de  transmettre  leur  |)élitiou  au 
gouvernement.  Les  libéraux  parcoururent  les  rues ,  |)ortanl  de»  rubans  aux  trois 
.  couleurs,  blanc,  rouge  et  vert,  et  un  drapeau  de  soie  rouge  et  vert  avec  ceMe 
Inscription  :  Bonnes  lois,  garantie  inuiolablel  La  meilleure  garantie  d'un 
Etaf  f  c'est  l'obéissance  des  sujets.  Qu'attendre  de  ceux  qui  bravent  toutes  les  lois 
et  qui  ne  veulent  trouver  bonnes  qde  celtes  qu'ils  feront  çux-mêmes  ?  Les  iil>é- 
raux  d*Ancône  ont  publié  deux  manifestes  pour  rejeter  les  assassinai^  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  \ilte  sur  1^  compte  des  agens  du  Pape ,  et  un  de  nos  journaux  a  la 
bcmtë  d'accueillir  celte  ïable  absurde ,  qui  ne  peut  tromper  personne  en  Italie. 
Au  surplus,  le  contrecoup  des  troubles  d'Ancône-se  fait  sentir  dans  la  Romaine, 
et  la  fermentation  se  manifeste  eu  plusieurs  ailles,,  qui  j.usquç*U  étoient  restées 
tranquilles. 

-^  Les  journaux  ont  publié  un  interrogatoire  de  M.  Berryer  à  Nantes  le 
-lit  juin.  Ce  député  anroit  déclaré  qu'un  des  mottCs  de.  son  voyage  dans  l'Ooesl 
ét<^t  de  voir  madame  la  duchesse  de  Berri ,  qu'il  est  parvenu  à  lui  parler,  qu'il  lui 
a  soumis  son  opinion  iet  celles  de  quelques  personnes  honorables  sur  la  situation 
actuelle  de  la  France,  snr  son  avenir,  et  sur  les  conséquences  de  la  présente  de  la 
princesse  en  Vendée.  M.  Berryer  aurait  ajoute  qu'il  n'a  jamais  fait  parti  d'aucun 
complot,  ni  de  réunions  politiques.  Après  les  évènemens  de  Marseille,  il  se  seroit 
au  contraire  entendu  avec  quelques  personnes  pour  détourner  les  royalistes  dé 
toute  entreprise.  Il  n'a  pas  connoissance  du  prétendu  gouvernement  provisoire , 
dont  il  devoit  être  membre  avec  MM.  de  Bellune ,  Hyde  de  Neuville ,  de  Cliâteuu- 
briand  et  Charbonnier  de  La  Guesnerie.  Personnellement ,  M.  Berryer  pense  que 
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les  diOMi  doifttit  se  rétablir  fu  U  Ukie.  «ncrcice  à»  It  «o«fver«iiieté  nationale, 
comme  Temeiid  la  Gawette  de  France  ;  et  c*eat  pour  contrilnier  au  soccès  de  ce 
{>riacîpc  (  qs*il  a  cherdié  k  faire  prémkiîr  à  la  ekamhre) ,  qm'il  m  prêté  aerment  au 
gouYBmeflMBt  de  faik 

—  Le  premier  ooiueil  de  guerre  a  jugé  deux  affairei  le  a3.  Le  «ieiur  Gantelliot , 
meneiBier,  prévenu  d  «voir  porté  un  drapeau  rouge  le  S  et  d^avoir  pris  part  au 
complot,  a  été  acquitté,  faute  de  preuves  :  it  a  été  défendu  par  M.  Henriop.  Vac^ 
^usè  avoît  été  arrêté  par  suite  d*une  dénoncialion  anonyme,  qui  a  été  0étrie  à 
l'audience,  autant  par  le  président  et  le  rapporteur  que  par  TavacaU  Le  sieur 
Hassenfratz ,  garde  national ,  décoré  de  juillet ,  a  succédé  à  GanleUiot»  Il  est  ré« 
'sutté  de  rinstruction  et  des  dépositions  k  l'audienoe  que  cet  aeeuté  s'éloit  mis  à  la 
tête  dé  bandes  armées,  et  avOit  tiré  sur  la  troupe.  M.  Laeoste a  plaidé  pour  lui.  L« 
eonseil  Ta  déclaré  coupable  dta  premier  clicf  d*aconsation  ;  et  a  pensé,  à  U  mijO' 
rilé  de  5  contre  a,  qn*il  ny  aroit  pas  de  circonstances  attfénuantes.  Hassenfrata  t 
été  Condamné  a  la  peine  de  mort  et  privé  aussitôt  de  sa  décoration. 

—  Le  sieur  Deloffre ,  élève  de  Técole  vétériDaire  d*Alfort ,  âgé  de  aa  ans ,  a 
comparu  te  aS  devant  le  même  conseil.  U  a  été  convaincu  d'avoir  fiûl  partie  des 
individus  qui  oht  désarmé  le  poste  du  carrefour  Montreuil;  et  les  juges  ajant 
pensé  qu'il  n'étoit  pas  coupable  d'autre  délit  et  qu*il  y  avoit  des  cirDonstanoaa 
atténuantes,  il  ti  été  condamné  à  8  ans  de  réclusion.  M.  et  Cbaum'ont ,  ancien  offi- 
cier» a  aaeeédê  à  Deloffre.  H  n'était  accusé  que  d'avoîi»  distribué,  le  3c  mai ,  des 
lirochnres  en  faveur  de  Henri  ▼.  Malgré  ses  dénégations,  M.  de  Cbaumont  a  été 
condamné  à  un  an  de  prison  et  3oo  it,  dVimende.  M.  Uennequip  s'étoit^ehaegé  de 
'sa  défense.  "*-■    /.   i 

—  Le  second  conseil  de  guerre  «  jugé  deux  anirep  alGsires  le  même  joiir.  Le 
siènr  Des^oHe,  mécanicien^  éloit  prévenu  d*avoir  tiré  |9e  tes  fenêtres  sur  la  ca- 
serne Popincoort.  Les  dépositions  des  témoins  ont  été  précises  à  cet  égaferd. 
M.  Blsthmôik ,  son  défenseur ,  a  invoqué  en  sa  finrenr  le  bénéfice  des  drcoostances 
atténuantes.  Le  conseil  adoptant  ce  moyen ,  en  déclarant  lieisaulle  coupable  de 
meurtre,  l'a  condamné  à  xo  ans  de  travaux  forcés.  L'accusé,  qui  étoit  décoré  de 
juillet ,  a  été  immédiatement  privé  de  sa  décoration.  Le  nonmié  Didier,  courtier 
de  chevaux ,  a  ensuite  été  condamné  k  no  ans  de  travaux  forcés,  pour  avoir  tiré 
sur  le  poste  de  la  place  Maobert  et  aidé  à  le  désarmer  :  il  a  été  défendu  par 
M.  Henrion.     > 

—  Il  n*a  pu  être  arrêté  que  trois  élèves  de  l'école  vétérkiaiiie  d*Alfort  :  les  deux 
antres  comparoitront  prochainement  devant  le  conseil  de  guerre. 

—  M.  Dbmmérgu'e  est  nommé  commissaire  du  Roi  près  le  second  conseil  de 
guerre  eu  remplacement  de  M.  de  Laffitte,  qui  a  obtenu  une  place  de  sous^intendant 
militaire.  C'est  la  seule  cause  de  cette  mutation  qu*on  avoit  attribuée  à  tort  à  ce  que 
M.  de  Laffitte  avoit  négligé  de  prouoncéla  question^decirconstancer  atténuante  dans 
le  jugement  de  Geoffroy,  qui  a  élé  condamné  à  mort. 

—  M.  Dnpin,  qui  étoit  à  la  campagne,  a  reçu  une  lettre  de  Louis-Pbilippe 
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pour  se  rendre  immédiateinenlî  à  Paris,  sans  doale  afin  id'jr  comballre  )es  pounrob 
devant  la  cour  de  cassation.  Il  y  est  arrivé  le  i3. 

—  M.  Mérilhou ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  qui  étoit  absent  sans  congé, 
a  été  rappelé  à  son  poste.  M.  le  conseiller  Meyronnet-Saiuti-Marc  est  revenu. 

—  Les  cinq  ou  six  journaux  inculpés  depuis  la  mise  eu  état  de  siège  ont  été  ci- 
tés devant  M.  Michel ,  rapporteur  du  conseil  de  guerre.  On  croit  que  ces  aflsires 
seront  jugées  au  premier  jour. 

— -  Le  Journal  des  Débats  annonce  que  aoo  des  individus  arrêtés  par  suite  du 
complot  du  5  vont  élre  mis  en  liberté ,  d'après  Tinstruction  faite  devant  les  con- 
seils de  guerre. 

•—Le  MoniieurAn  23  dément  les  bruits  de  guerre  qu^aocréditoient  depuis  quel- 
ques jours  le  Messager t\à*vn\Tes  journaux.  Il  affirme  que  les  dispositions  les  plus 
pacifiques  continuent  de  présider  aux  relations  des  diïïérens  cabinets,  et  qu'il  y  a 
lien  de  compter  plus  que  jamais  sur  le  maintien  de  la  paix  générale. 

—  M.  Brunet ,  sous-préfet  de  Mamers ,  est  nommé  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  là  Seine-Inférieure,  en  rempUcement  de  M.  Lcpasquier,  qui  devient 
préfet  du  Finistère. 

—  M.  de  Marmier  est  nommé  auditeur  de  première  classe ,  en  remplacement  de 
M.  Goulmann,  révoqué. 

—  M.  Pierre  Grand ,  avocat  à  Paris,  connu  par  ses  pétitions  aux  chambres,  est 
nommé  substitut  du  procureur  du  Koi  près  le  tribunal  de  Cbarleville.  M.  Dela- 
laade  est  nommé  président  du  tribunal  de  Mortagne,  et  M.'  Armely,  procureur  du 
Eoi  i  Sainte-Afrique. 

—  M.  Naigeon,  peintre,  ancien  conaervateur  du  Musée  du  Luxembourg,  a 
auocombé  le  aa  à  une  attaque  de  choléfa. 

—  De  nouvelles  perquisitions  ont  été  faites  au  domicile  de  M.  Gamier«Pagès. 
On  n'a  rien  trouvé. 

—  Le  conseil  de  Tordre  des  avocats  à  la  cour  de  cassation  s'est  présenté  chez 
le  ministre  des  finances  pour  le  prier  de  rendre  i  M.  Teste-Lebeau ,  avocat  de 
l'administration  de  l'enregistreroent  et  des  domaines ,  la  place  qu'on  lui  a  retirée 
parce  qu'il  a  signé  une  protestation  contre  l'état  de  siège.  Les  avocats  ont  tous  pris 
l'engagement  de  ne  point- accepter  le  titre  qui  pourroii.leur  être  offert  en  rempla- 
cement de  leur  confrère. 

—  Le  général  Lafayetle  et  M.  Georges  LafAyette  son  fils ,  qui  sont  partis  de 
Paris ,  ont  envoyé  à  M.  Laffitte  leur  adhésion  à  la  profession  de  principes  publiée 
par  plusieurs  de  leurs  collègues ,  le  1 5  juin  dernier,  en  réponse  à  la  déclaration 
de  leurs  collègues, MM.  Gamier-Pagès,  Laboissière  et  Cabet,  qui  sont  sous  le  coup 
d'un  mandat  :  des  perquisitions  viennent  d'être  faites  dans  une  maison  de  ce  der- 
nier, à  Lyon. 

—  Les  journaux  ministériels  donnent  la  liste  des  directeurs ,  percepteurs  et  an- 
tres agens  des. différons  services  du  ministère  des  finances  dans  les  départemens  * 
remplacés  depuis  le  ii  de  ce  mois,  pour  motifs  politiques.  Il  n'y  en  a  pas  moins 
que  54.  Le  Consiitutlonnel  trouve  que  ce  n*est  point  encore  assez. 
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—  M.  de  Talleynnd ,  ambassadeur  à  Londres,  esl  arrÎTé  à  Paris  le  i3.  M.  Ca- 
limir  Périer  fik ,  Tiin  des  secrétaires  de  l'ambassade ,  est  égalemeni  revenu. 

-^  Le  duc  d'OrléMis  a  traveivé  le  ai  Andoze  et  Sainte  Jean  du  Gard,  et  est 
enti^  dans  le  département  de  la  Lozère. 

— *  Le  Painote  He  Juillet^  journal  de  Toulouse,,  a  été  saisi  le  i6,  pour  un 
artide  intitulé  :  Vtoteitation. 

—  Des  perquisitions  ont  été  £iiles  à  Bordeaux  chez  M.  le  comte  Latour-du-Pin- 
Gouvemet ,  chez  qui  on  auroit  saisi  un  correspondance ,  et  chez  M.  Bastien ,  an- 
cien huissier  de  M.  Duhamel. 

—  M.  Bœuf  jeune,  ancien  rédacteur  de  la  Sentinelle  nationale  et  du  Furet, 
a  été  condamné  par  la  cour  d'assises  de  Lyon,  pour  délit  de  la  presse,  à  3  ans  de 
prison  et  i,5oo  fr.  d'amende,  et  en  outre  à  6  ,niois  de  prison  et  looo  fr.  d'a-r 
mende,  pour  les  doctrines  professées  dans  sa  défense. 

—  A  Lyon  comme  dans  les  autres  villes ,  les  visites  domiciliaires  ordonnées j>ar 
M.  de  Montalivet  n'ont  pas  manqué;  le  gérant  de  la  Gazette  du  Lyonnais, 
M;  Pthrat,  imprinwur,  a  été  arrêté.  On  Ta  cependant  mis  en  liberté  après  un  in- 
terrogatoire. 

—  Les  patriotes  de  Poitiers  ont  profité  du  moment  que  le  préfet  donnoit  im  bal 
a  son  hôtel ,  pour  le  régaler  d'un  charivari  qu'ils  lui  promeltoient  depuis  long*. 

—  Le  rédacteur  de  la  Sentinelle  génet^oise ,  M.  Elisée  Lecomte,  jeune  patriote 
français,  a  été  assailli  dans  son  domicile  par  trois  individus ,  dont  Tun,  dit-on,  est 
un  ancien  officier  des  Suisses  an  service  de  France.  Une  lutte  s'est  engagée,  et, 
l'on  des  visiteurs  ayant  été  blessé,  c'efit  Ic^  journaliste  qu'on  a  arrêté.         .    . 

—  Il  vient  de  paroitre  un  manifeste  dit.roi  d'Espagne  partant  que  ce  piâiie& 
restera  neutre  comme  l'Angleterre  dans  la  lutte  entre  don  Pedro  et  don  Miguel, 
mais,  qu'à  tout  événement,  il  a  ordonné  la  formation  d'une  armée  d'observation  sur 
les  frontières  du  Portugal,  et  que,  si  une  impérieuse  nécessité  l'ezigeoit,  ou  si  quel- 
que puissance  se  méloit  dans  la  lutte,  cette  armée  entrera  en  PortugaL 

—  Le  roi  d'Angleterre  ayant  assisté  aux  courses  d'Ascot,  a  reçu  au  front  mie 
pierre  lancée  de  la  foule.  Son  chapeau  a  empêché  que  la  blessure  ne  fût  grave.  Le 
nommé  Collins ,  auteur  de  cet  attentat ,  a  été  saisi.  Sur  la  proposition  de  lord 
Grey,  les  chambres  on  voté  une  adresse  au  roi  en  cette  occasion. 

—  Le  prince  d'Orange  a  quitté  La  Haye  le  i5  juin,  pour  se  rendre  à  l'armée 
des  frontières  de  la  Belgique. 

—  Un  nouveau  journal  religieux ,  t  Union ,  vient  de  pan^tre  à  Bruxelles  ;  tt 
remplace  le  Siècle ,  qui  ne  paroit  pas  avoir  prospéré.  Ce.  dernier  journal  étoit 
tout-à*fatt  dans  la  couleur  de  tjévenir,  et  avoit  même ,  dit-on,  pour  rédacteurs 
quelqnes-uns  de  ceux  qui  écrivoient  dans  le  journal  français.  Il  nous  fit  l'honneur, 
il  y -a  quelque  temjps,  d*insérer  contre  nous  un  article  passablement  injurieux: 
cette  méchanceté  ne  lui  a  pas  porté  bonheur.  L*  Un  ion,  qu^  paroit  en  ce  mo- 
ment, semble  avoir  pour  but  de  maintenir  les  principes  de  l'Union*  catholique  li- 
bérale, qui,  conme  on  sait,  a  beaucoup  contribué  à  la  révolution  de  la  Belgique. 
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Conférences  sur  VEucfuiristie ,  par  M.P*****,  prêtre  (i). 

Cèfl  confâreneei  sont  dwtiiiéet  prhicipalMiieBt  tax  jeunM  gtnt  et  aux  pertonaes 
qui  veulent  s'inslniire  k  fond  des  dogmes  de  la  rélSgîoli.  L'autciir  a  partagé  «a> 
flonMreiices  en  trois  parties  :  d^ns  la  première ,  il  oonsidàre  TEucharistie  coaine 
sacrifice;  dans  la  seconde,  il  l'envisage  comme  sacrement;  dans: la  troisième, il 
traite  des  dispositions  éloignéù  à  la  communion.  La  première  pfirlie  renferme 
trois  couffrreooes^  sur  la  réalité  du  sacrifice,  sur  son  exwUeaoe,  sur  les  fins  pour 
lesquelles  il  a  été  établi ,  sur  Tobligation  d'y  assister,  et  sur  là  màuière  de  le  faire' 
avec  fifiit.  Dans  la  seconde  partie ,  il  y  a  quatre  conférences  ou  Taiiiteur  prouve  la 
présence  réelle  par  les  paroles  de  la  promesse,  par  oelka  de  Tinf titutioo ,  par  la 
tradition,  par  la  pvesq*iptipn.  Pour  les  disjpositions  éloignées  à  la  comnuniou, 
M.  p.  compte  Tadoralion  et  la  pureté  de  conscience. 

A  ces  conCirences ,  il  a  joint  un  Appendice  sur  le  miusire  et  le  sujet  dé  l'Eu- 
charistie, et  sur  quelques  pratiques  de  dévotion  reprochées  aux  catholiques.  Il  y 
traite  quelques  questions^  diKUle  quelques  reproches  sur  lesquels  les  <^tboliques 
mêmes  ont  souvent  besoin  d'être  éclairés.  Il  s  attache  surtout  à  montrer  oonbiM 
là  dévotion  au  Goéui:  de  Jésus  est  solide  dan^  son  objet,  dans  sa  fin ,  dans  ses 
avantagés.. 

(lel  ouvrage  a  un  double  mérite,  c*est  que  Tinstruction.  y  est  jointe  à  la  piété. 
L*aiitèiir  justifie  la  oroyanee'  catholiqae  Wir  rËuchari^lie  par  fiii'iioii  chéli  de 
prouvée,  et  dévieloppe  les  sentimens  que  éoivent  faire  naître  daùs  le  cœur  des 
fidèlet  <^t;(e  admirable  institution.  Ce  livré  pourra  être  étudié  avec  fruit  jiar  les 
jeunes  ecclésiastiques  qui  se  destinent  à  exei-cer  le  minislère  d«ML'aa|alB*  t/anleiir' 
anitaure  jqu'il  a  été  afpriHMfé  par  Vv^éfp»  <^iooé|Ui^i9>M«i'49ièfU|S  de/i^iMB»' 

r 

'  (i)  In-ia ,  A  Renn^,  che?  W^  Froutj,et  à  Paris,  au  burçau  à^  ce  JQUi7ial< 

AVIS. 

'  I 

.  *.•••■■  •»  i« 

MM.,  les  Souçcripieurs  dpnt  rabo|iaement  empire  .gu  ^"'  juillet  pro- 
chain sont  priés  de  le  renouveler  promptcment,  pour  no  pas  éprou- 
ver de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  leurs^ 
dernières  adresses  imprimées.  Prix  aciuçl de l'aùçnnement :V9V^r  un  an, 
4a  fr.;  pour  si»  mois,  21  fr.j  pour  trois  mois^  ^i  £r..  Oa  ee  p^oitijuc 
les  lettres  afTranchies.  ' . 


4^^  ^"îîwit,  Slîrrwn  Ce  CUm 

CncM  vt»  xrPBts  rt/Biics Bourse  du  sSjuin  x83a. 

Tr<ii»  pour  100,  jouissance  du  aa  juin ,  euvcrt  i  68  fr.,20 c,  et  fermé  à  68  fr.  3o  c 
Gnqfotit'  100,  iouis»i^n'ce  du  22  mars,  ouvert  h  9-7  fr.  40  c,  et  -fermA  k  97  fr.  70 «. 
àolkmftâéla  Hanqae. .     .     ..    r.  •   .     .   '.  ]7oofr.  06  c. 


^ra^Vffnu  i>'ai>.  x.b  «uns  ^t  toiiV. 
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prendre  celle  mesure  quand  ils  le  jugeroient  convenable. 
Quelqaes  pi^fels  paroisseni  diajtosés  à  user  largemenl  de  celle 
autorîïalion ,  et  déjà  la  suppression  de  trakcmeul  a  été  oolifiée 
à  quelques  curés.  Le  ConifHutionnel  en  nomme  deux  daiis  le 
diôc^  de  Poitiers ,  les  curés  de  M'iuprevoir  et  de  Verrières. 
Un  curé  dans  un  cbef-lisud'arrondissemeut,  à  peu  de  dislance 
de  k,  capitale,  ecclésiastique  distingué,  homme  de  mérite, 
mais  qui,  à  ce  qu'on  dit,  a  le  malheur  d'élre  carliste,  a  été 
frappé  de  la  même  suppression  ;  cela  s'estait  ad^ninistraliTe- 
meut.  On  ne  l'a  point  cité,  point  Interrogé,  point  entendu 
dans  ses  défenses.  On  a  pris  pour  lui ,  comme  pour  les  autres, 
Hoe  voie  |^us  expéditivË  :  la  aëeision  a  été  rendue  dans  le  cabi- 
net du  ministre,  ^e  n'énonce  point  de  motifs,  ou  du  moius 
on  ne  ks  a  pas  fait  cooiioitre.  Point  de  publicité  des  déb&(s , 

V  point  de  puidoifies,  aucune  de  ces  formes  salutaii«s  établies 

^  '^T  dans te'tribttnaux  comme  une. garantie  conlre  l'erreur,  l'arbi- 
traire ou  les  passious.  Rien  dé  tout  cela  n'a  eu  lieu ,  ud  trait 
de  plane  a  suffi  pour  dépouiller  plusieurs  prêtres  de  leur  trai- 
tement ,  pour  les  en  dépouiller  pour  toujours.  Nul  d'entre  eus 
n'a  été  aamis  à  se  défendre ,  on  ne  leur  a  articulé  aucun  fait , 
on  n'a  énoncé  aucun  motif.  C'est,  un  jugement  à  la  turque , 
c'est  ainsi  qu'on  procède  en  France ,  au  sein  d'une  civilisation 
perfectionnée,  sous  Vempîre  d'Une  charte  qu'on  a  appelée  la 
charte-vérité,  et  après  les  promesses  solennelles  et  répétées 
d'un  respect  scrupuleux  pour  l'ordre  légal. 

Raisonnons  im  peu,  cela  est  permis  apparemment.  La  charte 
dit  que  les  ministl'es  de  la  religion  catholique  reçoivent  des 
traitemens  du  trésor  public ,  elle  ne  dit  pas  qu'on  peut  tes  leur 
filer.  Si  on  le  pouvoit ,  ce  ne  seroit  que  par  les  voies  légales , 
par  quelque  mesure  prise  dans  les  formes  législatives  ou  par  des 
jugemens  des  tribunaux  régulièrement  înslituées.  Le  traite- 
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nienl  des  curés -el  tlesservans  fah  lous  les  ans  partie  du  budget, 
qui  est  une  loi  de  TElat*,  il  n'est  pas  dit  dans  cette  loi  que  le 
i.nintstre  pourra  retirer  le  traitement  quand  cela  lui  fera  pfensir* 
Voilà  donc  la  charte  d'abord  et  ensuite  une  loi  spéciale  qui  ad- 
jugent le  traiteitient ,  et  il  dépendra  des  bureaux  d'un  ministre 
de  le  supprimer!  Mats  si  on.Tèie  ainsi  sans  formalité  aucune 
AUX  earés  el  dcsservans ,  pourquoi  ne  l'ôteroil-on  pas  à  d'au- 
tres? Un  juge,  par  exemple,  est  soupçonné  de  carlismè,  on 
ne  peut  le  destituer  ^  lui  supprimera-t-on  son  traitement?  que 
de  plaintes  s'éleveroient  aussitôt  contre  cette  suppression  arbi* 
traire  et  illégale  l  Tous  les  magistrats  se  croiroient  frappés  parr 
cette  atteinte  portée  à  l'existence  de  l'un  d'enx.  Et  ce  que  ûdn» 
disons  des  magistrats  peut  se  dire  égiriement  de  tous  les  fonc^ 
tionnaires  amovibles  ou  non,  qui  jouissent  d'un  traitement.  Si 
on  peut  ratera  lo,  on  peut  l'oler  à  loo,  on  peut  Tôter à  iool>. 
Dans  la  route  d^  l'arbitraire  encîore  plus  -que  dans  les  antres, 
il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte ,  et  une  première  violatien 
èe&  lois  est  unie  source  féconde  de  nouvelles  infractions  des  loi^ 
Le  paséé  est  là  pour  en  fournir  de  tristes  preuves. 

On  a  bien  souvent,  soit  à  la  tribune ,  soit  dans  les  actes  4a 
pouvoip,  soit  dans  les  proclamations  dé  ses  agens,  ms  en  avant 
ie  respect  pour  l'ordre  légal  comme  ime  condition  'néeéssaire 
de  la  stabilité  de  la  société  ^  et  déjà  on  auroit  oublié  ccprlàeipe 
salutaire!  déjà  on  le  violeroit,  non  pas  poûr^un  itiHîr]^^ 
oÉais  pour  plusieurs,  mats  pour  tbute  une  classe.  On  la  frappe 
«n  détail  sur  les  accusations  \m  plus  vagues.  Ce  ouré  est  «Hi 
carliste,  dit-on;  mais  a-t-il  consfÀré  contre  Fordre  de  tfauses 
aoluel?  •  Tavez-vous  surpris  dans  quelque  amenée  «ecrèle  ?  s'est- 
il  trouvé  mêlé  à  quelques  troubles?  Ofa  l  disent  les  dénoncia^ 
teurs,  il  est  trop  avisé fiour  cela-,  c^est  <nn  homme  prudent,  H 
né  «e  compromet  point,  mais  am.  saitee  <{u^il  pease^  E3^!  tfOe 
vous  (bat  ses  opinions?  quel  droit  avez-vous  de  les  recliettcher 
et  de  lui  en  faire  un  crime?  Vous  violez  encore  en  ce -point  là 
cbarfe ,  qui  i^iterilit  toute  recherche  des  opinions.  Retrancher 
un  traitement  pour  des  opinions  !  où  ^st  le  despotisâie  ^  si  ee 
n'est  dans  une  mesure  aussi  arbitraire  ? 

On  nous  parle  quelquefois  du  respect  pour  les  droits  ^qui^ 
mais  ces  traitemens  que  l'on  supprime  sont  des  droits  acquis  > 
c'est  le  prix  de  services  rendus.  Nous  sommet  çn  ce  moment  à 
la  fin  d'un  trimestre,  le  curé  a  droit  à  son  traitement  pendant 
ce  trimestre,  ce  traitement  lui  appartient.  Quand  vous  pourriez 
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W  relîp^r  ce  li*a»(eiiieiU  fîour  Tavenir,  rien  ne  vous  autorise  à 
le  lui  retirer  pour  le  passée  à  le  frustrer  du  juste  fruit  de  $es 
travAux.  C'est  là  une  mesure  rétroactive^  et  qui ,  outre  son  ca- 
ractère radical  d'arbitraire  et  d'illégalité ,  a  encoro  le  défaut  de 
revenir  sur  le  passé  et  de  violer  un  droit  acquis ,  c'est-à-diVe 
ce  que ,  dans  toutes  les  révolutions ,  ou  étoit  convenu  de  regar- 
der en  quelque  sorte  comme  sacré.  C'est  une  sorte  de  confisca- 
tion, et  la  charte  ancienne  et  la  charte  nouvelle  ont  aboli  la 
confiscation* 

Résumons  tout  ce  qu'il  y  a  d'inique  dansrla  suppression  du 
iraitement  qu'ordonne  un  ministre  sur  la  simple  demande 
d'un  piréfe(  *,  elle  est  contraire  à  la  charte  y  à  la  loi  du  budget, 
fi  l'ordre  légale  aux  droits  acx|ui5.  Elle  met  l'arbitrai^re  à  Ja 
|Jace  des  Ipis.  LeS  bureaux  d'un  ministre  n'ont  point  le  àfoi^ 
ide  re.ndre  des  jugement,  d'inQiger  des  peines,  et  surtout  sc^s 
eateiulre  le  préyenu ,  sans  connoltre  les  motifs  de  sa  conduite. 
Ç'e^t  i)»Hrper  les  fonctions  des  tribunaux  ordinaires ,  en  même 
^teo^ps  au'on  se  dispense  de  toutes  les  règles  auxquelles  ib  sont 
^sajéti^.  La  charte  dit  que  nul  ne  peut  être  distrait  de  ses  ju* 
^es  naUirels ,  et  tous  les  publicistes  conviennent  que  la  confu- 
siçx^  -à^  pouvoirs  est  la  confusion  de  la  société.  Voyez  oom- 
Jt>Î!ea ,  .dans  «ne  seule  fausse. mesure,  il  y  a  d'abvi^,  de  vice», 
itl4ç^jtjces«t  de  dangers! 

Nm&  ne  doutons  pas  qu'il  n&  s'âève  de  toutes  parts  .des 
.-plainteB  <mitre  les  décisions  miniatérieUes  dont  nous .  parlons. 
4^;plainteB  ne  sont  que  ivan  naturelles  .et  Urop  légitimes.  Ua 
curé ,  si  on  eut  pris  la  peine  de  lui  communiquer  1^  griefs  ar<- 
ticulés  contre  lui ,  auroit  expliqué  les  &its ,  justifié  sa  conduite, 
dissipé  les  soupçons.  On  le  condamne  à  loo  lieues  de  sa  rési- 
,dence,  sans  qu'il  ait  mi  seulement  de  quoi  il  s'agissoit!  On  le 
•condamne  parce  qu'il  est  carliste ,  ou  seulement  parce  qu'il  est 
soupçonné  de  l'être!  Le  crime  du  curé  de  Verrières,  un  des 
premiers  atteints  paries  suppressions,  est,  à  ce  qu'on  assure, 
a  avoir  dit  que  le  choléra-morbus  est  un  signe  de  la  colère  cé- 
leste ,  et  qu'on  avoit  augmenté  les  impôts  depuis  la  révolution 
.^fle  juillet V  e^t  c'est  pour. cela. qu'on  liû  retire  son  traitement! 
iComnient.  caractériser  une  telle  me&upe,  qui  ne  repose  que 
«ur  des  mc^tife  aussi  ridicules?  Comment  des  journaux  qui  ont 
-si  souvent  plaidé  contre  l'arbitraire  ne  réclament-ib  pas  contre 
de  tels  abus!  Souriroient-ils  à. tout  ce  qu'on  fait  contre  les  prê- 
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très,  eux  qui  sont  si  chatouilleux  sur  les  moindres  atteintes 
portées  à  leurs  propres  droits ,  à  leur  liberté ,  et  même  aux 
droits  et  à  la  liberté  de  leurs  amis?  Il  seroit  digne  d'eux  de 
plaider  ici  la  cause  de  Téquité. 

Mais  quand  même  les  ecclésiastiques  seroient  sdmndoniiës 
par  les  organes  de  la  presse,  il  leur  est  bien  permis  de  ne  pas 
s'abandonner  eux-mêmes.  Ils  peuvent,  ils  dmvent  peul-^étrè  ré- 
clamer, et  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  le  leur.  Il  De  leur 
sera  pas- difficile  de  faire  toucher  au  «kngt  Tillégalité  de  la  me- 
sure qui  les  frappe.  Chacun  trouvera  dans  sa  situation  par- 
ticulière des  raisons  nouvelles  à  joindre  aux  considérations  gé- 
aérales  que  nous  avons  présentées.  Leurs  plaintes  seront  ap* 
puyées ,  au  besoin ,  par  leurs  éveques ,  dont  la  sagesse ,  ta 
prévoyance  et  la  charité  ne  ])ourront  qu'être  infiniment  s^i- 
sibles  aux  fâcheuses  suites  de  ces  suppressions  arbitraires.  Que 
si  leurs  rédamalions  étoient  inutiles  auprès  de  Tadministration, 
si  celle-ci  persévéroit  dans  ses  prétentions  ou  s'enveloppoit  dans 
un  silence  dédaigneux,  pourquoi  ne  s'adresseroit-on  pas  aux 
tribunaux  ?  pourquoi  un  prêtre  ne  rendroit-il  pas  plainte  cûdin 
ire  le  détenteur  de  sou  mandat?  Cette  plainte  pourroit-eUe 
n'être  pas  admise?  Un  tribunal  composé  de  magîstrat$  intègres, 
impartiaux ,  éclairés ,  pourroit-îl  ne  pas  juger  conforoiément  à 
la  charte ,  aux  lois ,  aux  drokà  de  l'équité?  Et  si  ^  *|itr  îfiwwi 
Ue,  un  tribunal  ou  même  une  cour  royale  se  méprenoient  sur 
ce  poiiit ,  la  cour  de  cassation ,  cette  gardienne  sévère  de  b  lé- 
galité, pourroit-elle  se  dispenser  de  signaler  un  abus  de  pou- 
voir aussi  patent? 

KOUVEU.ES  ECCLÉSlASTIQt/BS. 

Paris.  Lors  du  passage  de  M.  le  duc  d*Orléaus  par  Montpellier, 
M.  révêque  de  celle  vilk  fui  admis  en  sa  présence,  et  i^clama 
cou  Ire  la  suppression  des  processions  de  la  Féle-Dieu.  Le  peuple  du 
iVfidi  est  relif^ieux,  dit  le  prélat;  il  lient  au  culte  de  ses  pères  :  que 
la  religion  soii  respectée,  et  je  vous  réponds  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Le  prince  ayant  répondu  que  c'étoil-là  uoe  question  de  Jé^ 
45alité  qui  ne  pouvoit  être  résolue  daus  le  moment,  M.  l'évêque  re- 
prit, en  observant  que  les  processions  s^étoient  toujours  faites  dans 
ce  diocèse  depuis  25  ans  qu'il  y  étoit,  et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la 
douleur  de  les  voir  interrompues.  Là  religion  est  menacée,  ajouta 
.le  prélat;  je  vous  en  conjoi'e,  protection  pour  la  religion,  pour 
celle  religion  saiule  qui  a  traversé  tant  de  siècles,  et  qui  a  appelé 
tant  de  bonheur  sur  la  France.  Cette  touchante  prière  du  vëné— 
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và\Ae  prélat  ne  parut  pas  avoir  ému  le  prince;  il  revint  fmdemeut 
»ttr  la  question  de  légalité,  et  assura  que  la  religion  n'éloit  pas  me- 
nacée, et  qu'elle  seroit  toujours  respectée  et  protéçée.Que  le  clergé, 
dit-il,  se  tienne  dans  les  limites^le  la  loi,  et  la  loi  le  couvrira  aussi 
de  sa  protection.  Ce  sont-là  des  mots  vagues  et  de  belles  phrases* 
On  veut  que  le  clergé  se  tienne  dans  les  limites  de  la  loi  ;  mais  que 
l'on  s'y  tienne  donc  aussi  à  son  égard.  La  loi  n^interdit  point  fes 
processions ,  et  la  liberté  des  cultes  ne  peut  pas  êli^e  l'oppression 
d'un  culte.  Comment  la  religion  est-elle  respectée  et  pi^tégée^ 
quand  on  lui  interdit  ses  pratiques  et  Sfss  pompes  les  plus  chères  au 
peuple?  Ce  fantôme  de  légalité  qu'on  met  en  avant  est  un  leurre 
avec  lequel  on  amuse  les  simples.  Les  processions  ne  peuvent  être 
illégales  dans  la  môiUé  de  la  France  et  légales  dans  l'autre.  Elles  se 
sont  faites  paisiblement  en  beaucoup  d'endroits,  et  se  feront  par- 
tout très-paisiblement  quand  on  le  voudra.  Voilà  qu*à  Marseille  le 
préfet,  qui  les  avoit  interdites,  les  permet  pour  la  Fête-Dieu, 
comme  à  l'ordinaire.  Il  est  vrai  qu'un  journal  de  Ai arseille  prétend 
que  le  motif  de  cette  mesure  a  été  l'avantage  que  les  marchands  de 
toute  espèce  retirent  des  cérémonies.  Ainsi ,  ce  n'est  point  la  reli- 
giop,  les  lois  ou  les  vœux  du  peuple  que  l'on  consulte,  c'est  l'inté- 
rêt de  quelques  marchands.  On  avoit  interdit  les  processions  pour 
plaire  à  des  libéraux  ;  on  les  permet  pour  faire  aller  un  peu  le  com- 
merce, et  Dieu  est  obligé  de  se  renfermer  dans  ses  temples,  ou  d*en 
•ortir,  suivant  les  vues  changeantes  de  l'administration,  etsuiv2)nt 
ses  complaisances  pour  telle  ou  telle  classe  :  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
l'oixire  légal. 

-^"H.  Tàbbé  Duchaine,  ancien  premier  vicaire  de  Saint-Mé- 
dard ,  vient  d'être  nopamé  par  M.  1  archevêque  à  la  cure  tie  Bou- 
logne, en  remplacement  de  M.  Legrand,  démissionnaire;  M.  Le- 
grand  gouvernoitia  paroisse  de  Boulogne  depuis  trente  ans.  On'lui 
doit  la  restauration  de  l'église  et  l'acquisition  du  presbytère.  Cet 
ecclésiastique  emporte  les  regrets  de  ses  paroissiens.  Le  sieur  Heur- 
taut,  prêtre  envoyé  par  l'abbé  Châtel,  ne  jouit  d'aucune  considé- 
ration et  ne  se  soutient  que  par  lé  crédit  de  quelques  ennemis 
secrets  ou  déclarés  de  la  religion . 

—  La  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Laval  a  été  troublée  par  un 

incident  fBcheux.  Les  autorités  judiciaires,  le  corps  municipal  et  la 

.garde  nationale  y  assistoient.  A  peu  près  au  tiers  de  la  marche,  la 

musique  de  la  garde  nationale  s'est  mise  à  jouer  la  Marseillaise, 

A  ce  chant  qui  rappelle  tant  de  sang  versé  et  qui  invite  à  en  verser 

encore,  tous  les  pieux  fidèles  ont  été  consternés.  On  a  cru  devoir 

abi'éger  la  cérémonie,  le  clergé  a  pris  le  plus  court  chemin  pour 

revenir  à  l'église.  Les  libéraux  sont -ou  tréiv,  et  il  n'est  question  que 

de  mesures  plus  violentes  les  unes  que  les  autres  à  prendre  contrn 

.le  clergé.  Des  mandats  de  couiparu,tion  ont  été  lances  contre  quatre 
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eccIMaMiques.  Cal  «ne  (ioaeeiir  pétà'  les  libéiti^c  cTki^fiher  à  là 
reli^pon  par  des  cris  dé  sang,  mais  il^  ne  veulent  pas  qilW  leur 
manque  en  la  ^moindre  chose.  Nous  revieridi^onS^  sur  celle  aftena 
qui  paroit  devoir  avoir  des  suites.* 

—  Un  journal  annonce  que  le  préfet  de  la  Mayenne  a  écrit  à 
M.  rûvêque  du  Mans,  et  Ta  invile  à  ordonner  un  Te  Deiim  dans 
Ie,s  églises,  pour  célébrer  la  fin  de  la  guerre  de  l'Ouest.  tJn  Te 
Deum  au  milieu  des  visites  domiciliaires,  des  arrestations  et  des 
condamnations  à  mort  !  Un  Te  Deum  au  milieu  de  la  terreur  et  de 
la  désolation  du  pays!  Un  Te  Deum  au  milieu  de  Tétat  de  siège! 
Puisque  l'état  de  siège  subsiste  dans  le  dépai'tement,  c'est  qu^appa- 
remment  les  troubles  ne  sont  pas  appaisés  partout.  Au  moment 
même  où  le  préfet  de  la  Mayenne  écrivoit  sa  lettre,  deux  conseils 
de  guerre  dans  son  département,  à  Laval  et  à  Château-Gonthier, 
con(^amnoieht  cinq  individus  à  mort.  Le  moment  est  bien  choisi 
pour  demander  un  Te  Deum;  aussi  on  annoncé  que  M.  l'évêquè 
du  Mans  a  refusé.  On  prétend  que  le  préfet  en  a  été  fort  piqué ,  et 
le  journaliste  s'élonne  aussi  qu'on  puisse  refuser  d'entonner  un 
hymne  de  joie  quand  le  sang  coule,  quand  les  prisons  sont  pleines^ 
quand  tout  le  pays  est  livré  à  l'autorité  militaire.  Des  actions  de 
{jraces  dans  un  tel  moment  seroient  à  la  fois  une  dérision,  une  in- 
sulte et  une  inhumanité. 


f.  r 


•—  Aux  ecclésiastiques  que  nous  avons  nommés  et  qui  avoieplete 
aiH'êiés  dans  les  provinces  de  TOuest  à  l'occasion  des  Iroublei,  i\ 
faut  en  joindre  quelques  autres  contre  lesquels  on  a  pri*  <fepais  la 
même  mesure.  M.  Blancvillain,  curé  de  Saint-Pierre-de-^bwMltô» 
diocèse  d'Angers,  a  élé  arrêté  le  19  juin  ;  on  ne  dit  point  ce  qu  ou 
lui  reproche.  Nous  ignorons  également  quels  sont  les  griefs  contre 
M.  le  curé  d'Elival ,  du  diocèse  du  Mans;  un  mandat  d*amenei'  a 
été  décerné  contre  lui.  M.  Pineau,  curé  de  Sain t-Etienne-de-Cor- 
coué,  près  Nantes,  a  élé  arrêté  et  conduit  le  21  juin  dans  les  prisons 
de  Nantes;  il  est  soupçonné ,  dit  le  Breton,  d'avoir  eu  des  rapports 
avec  la  duchesse  de  Berry,  et  de  lui  avoir  envoyé  son  domestique 
avec  un  drapeau  blanc.  Cela  a  bien  l'air  d'un  de  ces  contes  popu- 
laires que  la  malveillance  invente  et  que  la  crédulité  répèle.  Dans 
l'Ouest,  on  voit  aujourd'hui  la  duchesse  de  Berry  |>artout,  il  n'y 
a  pas  dans  les  campagnes  de  patriote  un  peu  chaud  qui  ne  la  croie 
chez  le  carliste  son  voisin.  Un  journal  annonce  qu'elle  est  à  Saint- 
Pol-de-Léon,  où  il  y  a,  dil-il,  des  couvens  et  passableniens de  car- 
listes; excellent  prétexte  pour  tourmenter  les  carlistes  de  Saint-Pol 
ou  ceuxf|«e  l'on  veut  croire  tels,  quoique  l'on  soit  bien  assuré  que 
la  princesse  n'est  pas  chez  eux.  Le  j4  juin?  on  a  arrêté  M.  le  curé 
de  Poulan,  près  Douarnenez,  diocèse  de  Quimper;  son  délit  est 
irès-gi'ave,  il  est  prévenu  d'avoir  été,  par  ses  propos ^  l'instigateur 
tl'uue  attaque  iKX'lurnc  qui  devoil  avoir  lieu  le  jour  de  la  fête  pa- 
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UiDiHile  contre  la  mdison  d'un  chaud  patriole  du  lieu.  Ceci  eât  plus 
JMrkux;  il  est  permis  de  donner  dey  charivaris  aux  ivèquesj  aux- 
ciirés,  aux  oaHbtes,  voire  même  auxdéptités  du  centre,  et  personne 
lie  songe  à  en  rechercher  ou  à  en  molester  les  auteurs.  Mais  donner 
des  charivaris  à  un  patriote  énergique,  c'est  une  horreur.  Notez 
que  ce  charivari ,  lé  curé  de  Poulan  n'y  éloit  pasî  il  en  auroit  été 
ï^eurlement  l'instigateur  par  ses  propos ,  et  il  paroîtroil  même  que 
l'attaque  n'auroit  pas  eu  lieu.  Les  circonstances  semblent  assez  f^ra-i 
ciables  ;  néanmoins  il  f»ui  faire  un  exemple  sur  cet  audacieux  curé, 
«it  il  a  été  écroi»é  dans  la  prison  de  Quimper. 

—  Le  samedi  î3  juin,  jour  de  la  translation  de  la  dépouille  mor- 
telle de  M.  Jacquemiu,  ancien  évéque  de  Saint-Diez ,  uu  service 
solennel  a  été  célébré  pour  lui  dans  la  cathédrale  de  Saint-Diez , 
par  M.  révêque  actuel  de  cette  ville.  Un  service  funèbre  à  eu  éga- 
lement lieu  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Dans  son  mandement 
à  ce  sujets  M.  l'évêqiie  de  Saint-Diez  fait  un  juste  éloge  de  son  vé- 
nérable prédécesseur  : 

•<  Il  n't^st  pUis^  dil-iî,  le  vénérable  pontife  que  vos  respects,  TOire  amour,  xok 
regrets,  ont  accompagné  dans  sa  retraite,  lorsque  de  nombreuses  înfirmilés,  cau- 
sées par  J'â^e  et  les  fatigues,  l*obligèrent  à  ne  séparer  de  son  troupeau  :  il  vient 
d*achevei*  les  jours  de  sa  mortalité.  Après  avoir  termina  une  carrière ,  parcourut: 
d'une  manière  si  utile  et  si  sainte,  il  ^t  entré  dans  le  repos  qui  lui  est  acquis 

par  tant  de  travaux  et  de  mérites Yous  n^ignoi*ez  pas  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 

ce  diocèse,  N.  ï.  C.  F.  ;  c'est  lui  qui  a  préparé  les  ouviîerç  que  réclamoît  ta  yîgne 
du  Seigneur,  et. consolé  la  longue  \iduitc  de  tant  âe  paroisses,  en  leur  envoyant 
des  pasteurs  formés  par  ses  soins.  C'est  tui  qui  a,  pour  ainsi  dire,  créé  loot  lé 
bien  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir  en  vous  a  noire  arrivée,  et  qi^i  nou^s 
a  légué,  en  se  retirant,  une  grande  lâche,  celle  de  i^iarcher  sur  de  si  beltcs 
(racea,  et  d'achever  ce  qui  n'avoit  pu  êlre  qu'ébaudié  dans  l'espace  de  six  an- 
nées...i.  pî*oubliez  pas  votre  ancien  évéque,  aidez-le  du  suffrage  dé  vos  prières. 
Yous  ne  pouvez  les  refuser  à  celui  qui  a  si  long-temps  prié  pour  vous.  HAtez- 
vous  de  le  placer  dans  le  sein  d'Abraham.  Il  vous  continuera ,  dans  le  ciel ,  le 
tendre  intérêt  qu'il  vous  portoit  sur  la  terre.  Il  a  été  voire  père ,  et  désormais  il 
sera  votre  intercesseur  près  du  Dieu  de  toute  consolation  et  de  l'aufeur  de  tou't 
don  parfait.  Peut-être  sera-ce  à  sa  médiation  que  vous  devrez  de  n'être  pas  visités 
de  ce  fléau  terrible,  qui,  jusqu'ici,,  vous  a  menacés  sans  vous  art  teindre.  Peut-être 
comprimera-t-il  pour  vous  les  flots  de  l'indignation  du  Scij^neur  qui  s'épanchent, 
avec  tant  d'abondance,  sur  d'autres  contrées?  Nous  serons  aussi  l'objet  de  sa  bien- 
veillante sollicitude,  et  nous  lui  devrons  les  lumières  et  les  grâces  sans  lesquelles 
notre -ministère  seroit  infructueux  :  il  nous  obtiendra  de  nouveaux  secpurs  de  (a 
part  de  la  divine  bonté,  afin  que,  dirigeant  vos  pas  dans  la  voie  du  salut,  nous 
puissions  vqus  iniroduire  et  entrer  avec  vous  dans  la  Jérusalem  céleste.  » 

—  M.  Fenwick,  évoque  de  l'Ohio,  aux  Elal«-Unis^  s'étolt  adressç 
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à  Tin.scci'c taire  d'Etat,  pQur  dcmaQdor  que  le  gouvernement  lai 
aidât  h  soutenir  trois  écoles  qu'il  a  formées  pour  les  Ipdiens ,  à 
rArbrc-Croche^  à  Green-Bay,  et  à  la  rivière  Saint- Joseph^  Lie  se- 
crétaire d'Etat  lui  a  alloué ,  pour  ces  écoles,  iooo  dollars  par  an. 
M.  Tëvéque  en  a  été  instruit  par  une  lettre  du  9  décembre  der- 
nier,  qui  est  rapportée  dans  les  journaux  des  Etats-Unis.  Cette  al- 
location devoit  commencer  au  i^^  janvier,  et  seroit  acquittée 
par  quartier  sui*  une  traite  de  M.  Fenwick.  On  lui  annonce  que, 
si  par  la  suite,  Tétat  des  fonds  pour  la  civilisation  des  Indiens  aog- 
mentoit,  on  se  feroit  un  plaisir  de  seconder  ses  vues  bienveillantes, 
et  on  Tinvîteà  faire  connoitre  de  temps  en  temps  Tétat  de  ses  écoles. 

NOUVELLES  POLITIQUES» 

Paris.  Il  y  a  eu  à  Parts,  le  24,  3q  décès  du'  choléra,  dont  i3  à  domicile  et 
17  dans  les  hôpitaux  ;  le  aS,  on  en  a  ooonplé  6a,  dont  45  à  domicile  et  17  dans 
les  hôpitaux.  Depuis  le  mois  d*avril ,  le  chiffre  n*avoit  pas  été  aussi  élevé.  Sur  ce 
Domhre,  18  personnes  proviennent  du  la*  arrondissement;  viennent  ensuite  i«s 
<o%  11^  ei  8"  arrondissemens.  Il  a  été  porté  aux  hôpitaux^  le  a4,  a8  cholériques, 
et  le  a5,  a6.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  14,  et  le  second,  T7.  La 
mortalité  pour  d*aulres  causes  que  l'épidémie  a  été,  (e  a4 ,  de  ag  personoes,  et 
le  a 5,  de  5a,  ce  qui  est  un  peu  au-dessous  du  chiffre  correspondant  de  Taméa 
dernière  II  n'est  pas  vrai  que  le  choléra  ait  attaqué  un  grand  nombre  de  prison- 
niers dans  la  prison  de  Ste-Pélagle.  Un  seul  détenu  a  succombé  à  Tépidémie  de- 
puis son  invasion.  Du  a5  au  a6,  dix  militaires  atteints  in  chpléra  ont  étéoooduîls 
aux  hôpitaux  de  Paris.  Le  14*^  |éger,./ça^rnc  à  Courbevoie,  a  en  ce  moment  34  fàuor 
lériquesi.rinfirmerie.  >^  *»,.     .  •     .1  t. ^  :.—... 

—  Le  choléra  continue  à  diminuer  dans  le  département  de  $eine-et-Mainie,où 
l'on  n'a  compté,  le  a5,  que  a  a  cas  dans  rarrondissemenl  de  Meaux,  9  dans  celui 
de  Melun,  et  10  décès  dans  chacun;  ce  qui  porte  le  total  à  ii,8aa  cas  et  3a  18 
décès.  L'augmentation  se  soutieut  dans  le  département  de  la  Meuse,  qui  a  eu ,  le  a4, 
aao  nouveaux  malades  et  100  morts.  :  total,  6ro4  cas  et  xpSG  décès  en  i  la  conv- 
muues.  Le  département  de  TAisneacu,  Iea5,  107  malades  et  55  morts:  total, 
6c  1 5  ca.4  et  a833  décès  en  3c3  communes.  On  comptoit  dé^à ,  le  a4,  99^5  cas 
et  3oo7  décès  dans  celui  de  la  Mariie,  où  Tépidémie  a  atteint  176  communes. 
L'augmentation  est  de  4a4  malades  et  1^3  morts  sur  le  précédent  chiffre.  Djins  le 
défiartement  de  la  Somme ^  on  a  signalé ^  le  a 5,  73  nouveaux  cholériques  et  seu- 
lement 1 1  morts  :  total  jusqu*alors,  4093  cas  et  1499  décès.  Il  n'y  a  eu  ce  jour  que 
a6  cas  et  10  décès  dans  Tarrondissement  de  Seulis  :  le  total  du  département  de 
roise  est  élevé  à  .5179  éas  et  ai3Q  décès.  Il  y  a  eu  ,  le  a4 ,  a5a  nouveaux  cas  et 
61  décès  dans  le  déparlement  de  la  Mearthe;  et  dans  celui  de  la  Moselle,  x  i5  nou- 
veaux cas  et  45  mort!i  :  le  fléau  a  pris,  de  Tintensité  sur  ces  points.  Il  diminue  dans 
les  départçmens  de  l'Âube^,  du  Nord,  de  TEure,  du  Loiret  et  de  Loir-et-Cher. 

—  Au  milieu  du  délire  général,  on  trouve  jusque  dans  le  peuple  des  exemples 
de  ce  bon  sens  >qtii  juge  avee  impartialité  les  persQnnos  et  les  choses.  On  nous 
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transmet  à  cet  égard  une  aneedole  à  laquelle  nous  consenroiiti^llB  et  ta  forme* 
L'allociilton  de  Torateur  n*est  pas  préciaément  dans  le  style  acaihrique  ;  makaoul 
une  écoree  un  peu  rude  elle  renferme  un  grand  fond  deiVaison^y^laiM.  Va  curé 
des  environs  de  Paris  se  rendoit  à  St-Germaita-en-Laje,  lorsqu'il  fat  reneontijé  sur 
le  pont  du  Pecq  par  le  maître  du  pont,  qu'il  eoiinoissoit  un  pao ,  et  qui  lui  sou- 
haita le  bonjour.  «Tous  connoissez  le  curé  de  Montessoo,  M.  le  curé;  oonraient 
ta*t*il?  Est-il  remis  du  choléra?  C'est  ça  qo'esl  tm  brate  homme!  Tener,  k  ce 
Montesson,  ils  sont  braiitardai  mais  vraiment  ils  parlent  tous  de  leur  curé  avec 
transport.  >»  "fx  comme  les  bateliers  sourioicnt  de  cet  entbousiasme  de  leur  dmf 
pour  un  curé  :  «  Imbéciles ,  leur  dit-il ,  en  se  tournant  Ters  eux  ;  fous  avea  l'air 
de  rire  parce  que  c'est  un  prêtre;  ft  q^*importe  !  N'a-t-il  pas  fait  des  choses  admi- 
rables? Est-ce  que  sa  qualité  de  piitre  gille  ça?  Moi,  je  dis  que  cet  homme-là  a 
bien  mérité,  et  qu'on  ne  doit  pas  regarder  si  c*cst  un  prêtre  ou  un  autre.  Quand 
je  Tois  le  gouTememcnt  récompenser  un  tas  de /aignans ,  cela  m'enlève.  T'Ià  un 
hooime  qu'a  mérité  la  croix,  et  si  j'étois  que  le  gouveniement ,  il  l'aurait,  malgré 
tons  les  nigauds  qui,  parce  que  c'est  un  prêtre,  cfoient  avoir  tout  dit  quand  ils 
ont  débité  un  tas  de  sottises  plus  grosses  qu'eux.  C'est  un  prêtre;  mais  a-t-il  moins 
été  le  asédecin,  le  garde-malade,  le  bienfaiteur  de  ses  paroissiens?  A-t-il  moina 
donné  son  argent,  ses  draps,  ses  couvertures,  son  temps,  sa  santé,  sa  vie?  car, 
s'it  n'est  pas  mort,  ce  n'est  pas  sa  bmU  :  il  n'a  pas  reculé  un  instant  Allez ,  M.  le 
curé,  soyez  toujours  l'ami  de  ce  brave  homme;  laites  le  bien,  et,  en  dépit  des 
mécfaaas,  vous  aurez  l'estime  des  honnêtes  gens  :  je  vous  en  réponds.  » 

—  Malgré  tous  les  efforts  qui  se  font  pour  déraciner  entièrement  les  croyances 
religieuses  du  peuple,  on  remarque  qu'il  est  ramené  en  toute  occasion  à  l'idée  de 
la  justice  divine.  Un  habitant  de  la  commune  de  Clidiy  s'est  distingué,  dit-bii, 
plusieurs  fois  par  des  seènes  violenles  contre  le  curé  de  sa  paroisse.  Ayant  fait 
partie  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  qui  se  rendit  à  Paris  le  6  juin  pour 
y  concourir  au  rétablissement  de  l'ordre,  il  éprouva  un  accident  peu  commun, 
et  d'aittaol  plus  remarquable  que  la  garde  nationale  de  Gticfay,  tout  en  courant  sa 
bonne  part  des  dangers,  %ul  le  lionhi:ur  de  n'éprouver  aucune  perte  piTT  le  féu 
des  insurgés;  il  arriva  que  le  fusil  de  cet  homme  lui  creva  dan»  les  mains  et  le 
blessa  très- gravement.  Vous  ne  rencoutrex  personne  k  Clichy  qui  ne  s'accorde  à 
voir  dan»  cet  événement  quelque  chose  de  plus  que  l'effet  d'un  simple  accident. 

—  Depuis  qijarante-lrois  ans  la  science  politique  est  presque  la  seule  qui  soit 
cuItiTée  en  France;  tout  le  monde  s'y  est  rois ,  et  Dieu  sait  combien  les  antres  éludes 
f^  ont  souffert.  Gens  d'épée  et  gens  du  barreau  ,  clercs  d'avoués  et  de  notaires', 
étudians  endroits  et  en  médecine;  chacun  s'est  jeté  sur  la  politique,  et  en  a  fait 
sa  principale  occupation.  U  n'est  pas  jusqu'aux  écoles  vétérinaires  qui  ne  s'en 
soient  mêlées.  D'après  cela ,  on  devroil  nous  croire  la  nation  du  monde  la  plus 
riche  en  talens  politiques  et  en  hommes  d'Elat ,  et  que  qnaud  il  est  question , 
par  exemple ,  de  chercher  un  ou  deux  ministres ,  nous  ne  devrions  être  embarras- 
sés que  du  choix.  Eh  bien  !  non  ;  ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous  arri%'e.  C'est  une  chose 
prodigieusement  difficile  que  d*en  trouver  un;  et  même,  |)our  le  dire  en  passant; 
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quand  on  croil  le  tenir,  on  ne  tient  bien  souvent  rien  qtii  vaille.  Toujours  esl-îl 
q«e  dans  ce  moment  on  ne  sait  où  prendre  Ites  capacités  dont  on  a  besoin  pour  re- 
monter un  peu  Ta  machine  polilîqtte,  que  la  tnoit  de  M.  Casimir  Pépier  a  si  fbrC 
dérangée.  On  écrit  en  province ,  on  écrit  à  Londres ,  on  écrit  de  tous  cdiés  [lànt 
voir  si  Ton  ne  |Kiurroît  pas  découvrir  quelque  part  une  fêfe  ministérielle  itn  p<fu 
capable;  on  ne  voit  rien  venir.  Un  seul  homme  s'est  présentée  toutes  les  pensées, 
comme  plus  propre  que  les  autres  à  sauver  la  patrie;  mais  il  se  troo%*e  qn^il  es( 
Agé  de  80  ans ,  et  que  ses  épaules  n*osent  se  charger  du  poids  de  la  révolnti^  de 
juillet;  de  sorte  qu'avec  toutes  nos  études,  notre  science  et  notre  rîcfie  bagage  po* 
tiliqoe ,  nous  sommes  aussi  embarrassés  que  sr  nons  ne  liiisions  que  du  naître. 

—  On  vient  déjuger  à  la  cour  royale  d'Orléans  une  affaire  relative  h  la  liberté 
de  renseignement.  Celle  affaire  éloil  assez  semblable  à  celle  de  V Ecole  /iù/t, 
dont  on  fil  tant  de  bruit  à  Paris  Tannée  dernière.  Le  sieur  d*Anvers,  liarlielier 
ès-Ieltres,  demeurant  à  Rouny-sur-Loire,  voulut  devancer  rexéculion  des  proiiH^s^e» 
de  la  Charte,  et  se  mit  à  recevoir  che2  lui  de»  élèves.  L'iusiitnleur  primaire  du 
lieu  se  plaignit  de  cet  établissement  ri%'al,  et  le  ministère  public  Ht  cili-r  le  sieur 
d*Anvers  devant  le  tribunal  corrc6tJoni|el  de  Gien,  pour  coiilraveulioti  au  décret 
du  i5  novembre  x8i  i.  Le  tribunal  &c  Gien,  qui  n*aduiet  pas,  dit-on,  les  décrtU 
impériaux,  renvoya  le  sieur  d'Anvers  de  la  plainte.  Sur  lappel  du  minii>lère  pu- 
blic, l'affaire  a  élc  portée  le  ai  mai  à  la  cour  royaJe  d'Orléans,  qui  a  coiidanmé 
Finstituteur  non  autorisé  à  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  L*arrét  est  fondé  prin- 
cipalement sur  ce  motif  assez  plausible ,  que ,  si  d'après  la  nouvelle  Cbarir  il  doit 
être  pourvu  à  rinstruclion  publique  et  à  la  liberté  de  reuselgqemeni ,  une  loi  spé- 
ciale j;)eut  aeule  mettre  ce  principe  en  action;  que  celle  loi  n'existe  noipt  encore, 
et  que  jusque-là  les  décrets  rjiii  défendent  de  tenir  une  école  publique  sans  auto- 
risation de  rUuiversilé  doivent  élrc  ob-servés. 

—  M.  le  ▼ioomte  d'Hardouiueau,  maréckal-de-camp,  eat  mort  à  Orléans,  1« 
mardi  19  juin,  à  la  suile  d'une  longue  maladie*  M.  d'Hardouiueau  servoit  avant 
la  révolution  dans  les  gardes-du-corps.  Il  cmîgra  et  a'ailacha  au  coiale-4'Avaray , 
qui,  comme  on  sait,  jouissoit  de  tonte  la  confiance  de  Louis  XVIII.  Tons  deux 
suivirent  ce  prince  dans  ses  différent  exils  :  ilsétoient  avec  lui  à  Miltau  lorsqu'il 
fut  obligé  d'en  partir  si  préeipitaromeiil  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver,  eu  iHoi. 
C'est  à  lui  que  nous  fûmes  redevables  de  la  relation  ifj^  nous  pnbUàaaes  de  ce 
voyage  dans  notre  n*'  3i2,  tome  XIL  M.  d'Hardouineau  ne  revint  eu  France «pi'ea 
x8o2,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Roi.  A  l'époque  de  la  restauratio», 
il  s'empressa  de  venir  saluer  ce  jn'ince  qui  l'accueillit  avec  bonté.  La  femiile  royale 
lui  donna  également  des  témoignages  de  bienveillance  et  d'estime.  M.  d'Hardaui* 
neau  n'étoit  pas  seulement  un  sujet  fidèle  et  tiu  militaire  plein  d'homieur,  il  &e 
faisoit  gloire  de  son  attachement  à  la  religion  et  de  sa  fidélité  à  en  suivre  les  pra-  ' 
tiques.  Les  sentimens  de  la  foi  l'ont  consolé  dans  la  longue  maladie  qui  l'a  ealevé 
à  l'âge  de  80  ans.  Ou  croit  qu'il  a  voit  des  manuscrits  iotéressana  «^  la  main  d« 
Louis  XVIII. 
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—  Lonis-fliifippe  a  tiùTcjè  an  sont-préfet  de  Titré  x,ooo  fr, ,  pour  disiribuer 
è  cinq  iDdividiis  qui  ont  combattu  les  Yendéénsel  qtiî  ont  été  blessés. 

—  Le  doc  d'Orléans  a  fait  verser  ib,ooo  fr.  poor  les  gardes  nationani  blessés^ 
les  Tenves  et  orphelins  de  ceux  qui  ont  péri  les  5  et  6  juin. 

—  Il  paroit  que  le  ministère  va  recevoir  quelques  modifications.  On  cite  difTé- 
rens  hommes  du  juste- miReo  poor  deux  on  Irob  portefeuilles.  M.  Dnpin  paroit  ce- 
lui qui  a  le  plus  de  cfaances.  ' 

—  Le  nombre  des  adhésions  au  compte  ren^u  s'élevoît  déjà  le  90  à  127. 
C'est  M.  Laflilte  qui  recueille  les  adhésions. 

—  Le  Constitutionnel  prétend  que  l'intention  du  gouTemement  est  de  pro- 
looger  Tétat  de  siège  jusqu^à  Tanniversaire  des  journées  de  jiiillet.      , 

—  Le  conseil-général  de  la  Banque  de  France  a  fixé  à  38  fr.  par  action  le  di* 
tidende  dn  premier  semestre  t833.  La  réserve  est  de  4  fr.  par  aciio*. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  de  Paris  a  &it  oofliparottre  devant  lui  le  *6  les 
nommés  Léger,  for^  libéré  portenr  à  la  Halle,  et  CboueeMi ,  graveur.  Le  premier 
ét<^  accusé  d'avoir  fait  feu  aux  piliers  des  Halles  sur  des  gardes  Datfonanx ,  et 
d*avoir  fait  partie  d'une  bande  qui  a  désarmé  le  poste  de  la  Liaigerie.  Le  premier 
fiiit  a  été  attesté  par  des  témoins  ;  mais  le  conseil ,  admettant  des  circonstances 
•tténuanles ,  n*a  condamné  Léger  i]u*à  ao  ans  de  iravMix  forces.  Choizeau,  qui 
est  garrle  national ,  élôit  accasé  de  propos  séditieux  le  5  juin ,  et  de  provocafioni 
à  un  attentat  ccintfe  Louis-Philippe;  mais,  en  l'absence  de  preuves  suffisantes, 
il  a  été  acquitté. 

—  Mercredi  97,  les  deux  conseils  de  guerre  ont  jugé  chacira  deux  affaires.  Le 
sieur  Hubert,  serrurier,  âgé  de  ai  ans,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  les  Iroitpet  d'une 
fenêtre  de  la  rye'St-ltftfrtin ,  a  d  abord  été  acquitté.  H  a  été  défend»  par  M.  Uen** 
rion,  qni  s'est  plaint  de  ee  qu'on  ne  lui  avoit-'pas  permis  de  communiquer  avec 
l'accusé,  et  de  ce  qu*nne  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  ce  sujet ,  au  préfet  de  police, 
éloit  restée  sans  réponse.  Le  sieur  Dupain,  marchand  de  bric-à-brac,  accusé  d'a- 
voir lire  sur  des  gardes  nationaux ,  a  été  déclaré  coupable  de  meurtre  et  de  rébc*- 
liouj  mais  II  n'a  été  condamné  qu'à  ao  ans  de  détention,  le  conseil  loi  ayant 
compté  comme  circonMance  atténuante  le  secours  qu'il  avoit  porté  à  un  garde  na- 
tional. M.  Henrion  avoit  été  chargé  de  sa  défense. 

—  Madame  Dnperrié ,  épouse  d'un  officier  en  activité ,  a  comparu  devant  le 
second  conseil  de  guerre  sous  la  prévention  d'avoir  distribué  des  munitions.  Il  est 
résulté  des  dépositions  que  cette  dame  avoit  seulement  porté  des  cartouches  à  un 
garde  national ,  et  elle  a  été  acquittée.  A  cette  dame  a  succédé  le  nommé  Loni*> 
sette ,  «marchand  de  copeaux ,  qui ,  après  avoir  construft  une  barricade  dans  la 
Cité  avec  une  femme  décorée  de  juillet ,  avott  tiré  sur  les  troupes.  Ce  dernier  fait 
a  été  attesté  par  plusieurs  personnes;  cependant  le  conseil  a  admis  des  circon- 
stances atlénininfes ,  et  Louiselle  a  été  condamné  à  90  ans  de  travaux  forcés  :  il 
étoit  défendu  par  >I.  Couturier. 

—  JM.  Houillon-Lagrange  est  nommé  directeur  de  Iccole  dp ^diarmacie  de  Paris, 
eu  remptacemeal  de  M.  Laugier,  décédé. 


(4«3) 
— >  Nom  avons  dit  qtio  loi  perles  de  la  garde  oalionale  dans  les  journées  dos  5 
et  6  se  Minl  élevées  à  18'  bomnies  tués  et  104^  blessés.  Sur  cela,  la  luaiKeuea 
ou  35  blessés  et  a  lues.  C'est  la  6^  légion  de  Paris  qui  a  eu  le  l^\vLi  de  blessés  :  elle 
en  compte  a  8.  La  a*  a  eu  5  boniaies4aéB.  Im  autres  morts  ont  eu  iieu  dans  les  3^- 
4*,  7*  et.  S".  I^  i'*  et  la  la'  n^ont  fait  aucune  perte.  Une  partie  des  gardes  na- 
tionaux blessés  ont  succombé  au  bout  de  quelques  jouiy.  Cest  par  des  meubles 
ou  dt«  pots  jetés  des  fenêtres  que  plusieurs  gardes  nationaux  ont  été  blessés. 

—  Le  préfet  de  |iolice  a  rendu  le  1 5  une  ordonnance  qui  astreint  à  des  déclara- 
tions les  aubergistes  et  tontes  les  persontt«*s  qui  logent  en  garni,  et  qui  recevroieat 
momentanément  des  étrangers.  "L»  Constitutionnel  attaque  fortement  cette  mesure, 
qui  est  basée  sur  une  loi  de  Tan  IV,  rendue  par  suite  de  la  conspiration  du  «3  ven- 
démiaire. 

—  La  cbambre  du  eOnseil  du  tribunal  de  première  instance,  après,  avoir  en- 
tendu le  premier  rapport  dans  l'affaire  de  MM.  de  Chateaubriand,  Hjdè  de. 
Neuville  et  de  Filx-James,  a  ordonné  un  supplément  d'instruction.  Tons  trois  ont 
été  de  nouveau  interrogés  le  96  par  M.  Poullier,  {uge  d*insrruGtion.  M.  de  Gbâ- 
teanbriand  est  sent  resté  à  la  Préfecture  de  police.  MM.  de  Fitz*James  et'Hvde 
de  Neuville,  dont  la  santé  est  altérée,  sont  transférés  dans  une  maison  de  sanié. 

—  Les  gérons  du  Sâessager  et  de  VEchoJmnçaia  ont  refusé  de  répondre  à 
nnlerrogatoire  d'un  rapporteur  des  conseils  de  guerre ,  ne  voulant  pas  recoonollrs 
leur  eompéteiice.  On  a  désigné  d'office  pour  défenseur  au  premier ,  M.  Cb.  Ledru, 
et^au  second  M.  Heurion. 

—  M.  Gabon,  auteur  d'uiie  brocbure intitulée  :  François''ie'Fa/a//s/e, û  été 
condamné,  à  raison  d'un  article  sur  le  choléra,  à  i5  mois  de  prison  et  aocfrauci 
d  amende,  pour  quelques  phraaei  qui  attaquoient  Louis-Phiiippe  el  le  miiûaftàre. 
L'imprimeur,  M.  Bi|ie,  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison.  •'     ' 

—  Le  devenant,  petit  journal  royaliste,  a  été  saisi  le  a3. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  Nantes  a  commencé  le  a 3  jain  ses  opéra- 
tfoi|8 ,  par  le  jugement  de  M.  de  Kersabiec  pèi^  colonel  en  réforme,  âgé  de  64  ans, 
arrêté  en  route,  le  4  juin,  par  des  gardes  nationaux,  avec  le  sieur  PapiUj  son 
domestique,  et  M.  Guilloré,  propriétaire,  à  Nantes,  comme  ayant  fait  partie  dei 
bandes  de  chonanf.  M.  de  Kersabiec  s'est  renfermé  dans  des  dénégations  complè- 
les  ;  il  a  assuré  que  si  on  l'avoit  trouvé  armé ,  c'est  qu  il  ne  voyageoit  jattuiis  autre- 
ment. Papin  a  également  nié  tout  ce  qui  étoit  imputé  aux  prévçnus.  M.  Guîlloré 
a  annoncé  qu'il  falsoit  seulement  ruute  avec  M.  de  Kersabiec,  mais  qu'il  ne  le 
counoissoit  pas.  Quelques  témoins  ont  soutenu  que  ce  dernier  avoit  commandé  dei 
bandes  avec  .M.  Bascber,  et  qu'il  avoit  fait  sonner  le  tocsin.  M.  l'abbé  Cotteui, 
vicaire  de  Maisdon,  en  l'absenee  du  curé,  s'étoitvrefasé  à  cette  démooslralioit 
Après  quatre  bein'es  de  délibération,  lei»nseil,  admettant  des  circonstanciés  atté- 
nuantes, a  condamné  cet  ancien  colonel  h  la  détention  perpétuelle.  Papin  a  été 
acquitté,  et  un  supplément  d'instruction  a  clé  ordonné  pour  M.  Guilloré. 

,     -~r  Le  comeil  de  guerre  de  ChAteau-Gontier  a  condamné  le  même  jour  à  la 
peine  capitale  le  sieur  Sauvage,  cordonnier,  lieutenant  d'une  bauUe  de  chouau^ 


et  M.  Chopin,  ancien  percepteur.  Le  nommé  Bourbon  a  été  condamné ii  retter 
pendant  dnq  ans  sous  la  surveillance  de  la  haute  police.  Le  conseil  de  guerre  de 
Laval  a  aussi  condamnç  à  mort,  le  «3 ,  trois  Yendéens  pris  les  armes  à  la  main. 

— *  Iji  Gazeite  du  Finistère ,  qui  D*a  cessé  de  calomnier  madame  la  comtesse 
do  Botderu ,  née  de  Coîslin ,  a  voit  arancc  que  trois  lettres,  saisie^  chez  cette  dame, 
avoienl  compromis  40  royalistes;  que  c*est  elle  qui  avoil  distribué  de  Targeut  k 
des  acélérats  pour  multiplier  des  incendies  aux  environs  de  Lorient  ;  qu'elle  avoit 
iavortsé  Tembauchage  par  les  moyens  les  pliu  répréheasibles ,  etc.  Madame  du 
•BfMdenK  a  donné  un.  démenti  formel  à  looles  ces  assertions. 

—  Neuf  des  individus  arrêtés  dans  les  troubles  de  Lyon*  du  mois  d'octobre 
derBier,  ont  été  traduits  devant  la  cour  d'assises  de  Biom  et  acquittes. 

—  M.  de Bourroont  fils,  venant  d*£spagne,  a  été  arrêté  k  Bourg  Madame,  par 
les  donatiîen,  qui  ont  eu ,  dit-on ,  à  faire  feu  contre  quatre  militaires  espagnols,  es* 
cortant  le  fils  du  maréchal. 

•  -^  \j^  conseil,  municipal  de  La  Bassée,  convoqué  par  le  maire  pour  rédiger 
nae  adresse  à  Louis-Philippe,  à  Toçcasiou  des  évèuemens  des  5  et  6  ,.a  refusé  de 
sou8crÎT«  a  cette  adresse. 

—  Vjt  tribunal  de  première  instance  de  Fontenay  (Yendée)  vient ,  comme  celui 
de  Laval ,  de  se  prouoncer  contre  la  rétroactivité  donnée  à  la  mise  en  étal  de 
siège,  et  qu*ont  reconnue  légale  les  cours  royales  de  Paris  et  d'Angers^  Le  procu- 
reur du  Roi  s'est  empressé  de  se  pourvoir  contre  celte  décision. 

—  Une  centaine  de  ui.ililaires  condaninés  aux  travaux  publics ^  et  employés  aiix 
travaux  dq  canal  de  Belle-Croix,  près  La  Rochelle, ont  leuté  une  évasion  le  14  de 
ce  mois.  Us  ont  été  a'v'^sit^t  cernés  et  reconduits  à  leur  atelier,  sans  qu*il  eu  roau- 
quàl  un  seul.  ,  .         >  - 

—  Soixaute  -  neuf  condamnés  militaires  du  dépôt  de  Quelem,  près  Brest,  se 
sont  évadés  le  16.  On  les  a  rattrapés  dans  la  campagne. 

—  M.  le  maréchal  Clausel  est  parti  pour  le  midi  de  la  France.  Il  doit  s'èmb|r-> 
quer  à  Toulon ,  du  i5  au  ao  juillet ,  pour  retourner  eu  Afrique. 

—  Les  patriotes  de  Marseille,  d'Arles,  de  Tarascon  et  de  Beaucaire,  n*ont  pas 
souffert  que  les  conseils  niunicipaiix  de  ces  villes,  composés  en  grande  partie  de 
royalistes ,  fussent  admis  auprès  du  duc  d'Orléans  :  eu  n'a'  pas  craint  de  faii^  l'af- 
front  à  ces  conseils  de  les  éloigner  au  moment  de  la  réception.  C'est  en  croisant 
la  baïonnette  et  eu  criant  :  au  Jlliône  !  que  les  gardes  nationau'x'|)atrn>tes  de'Ta- 
rascon  et  de  Beaucaire  ont  repoussé  les  conseillers  municipaux.  X'un  d'eux  a  été 
fort  maltraité  à  Arles.  M.  de  Chartrouse,  député  royaliste,:  membre  du  conseil  nii^ 
nicipal,  a  reçu  le  soir  un  charivari,  et  un  café  royaliste  a  été  dévasté  par  les  révo- 
lutionnaires. 

— -  Un  feu  d'artifice  ayant  été  tiré  à  Toccasion  du  passage  du  due  d'Orléans  à 
Montpellier,  il  y  a  eu  beaucoup  d'accidens;  des  personnes  ont  été  blessées. 

-r^.Le  Constituùonttel  annonce  comme  un  bienfait  de  Louis-Philippe  que  ce 
prince  a  donné  aux  hospices  de  Bordeaux  quarante  lits  <fe  sangle,  avec  autant 
de  matelas. 
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»->  Dans  b  nuit  du  ^  au  6,  uii  iaoeudia  a  dévoré  trenla  habitatioai  dau  U 
commime  de  BrettovUle-siu'rLaiie ,  arrondisseoient  de  Falaise. 

•—  Par  une  dé|iéoke  lélégraplMCfiie ,  M.  de  MeulaUvet  a  donné  des  ordres  pour 
que  det  penfMisitioDft  fiiSAcnt  faites  a  Toulon  'cbez  MM.  Larade,  Pounac  et 
Gbautard. 

—  Pendant  un  orage  épouvantable  qui  a  éclaté  sur  Strasbourg  le  ai ,  la  foudre 
est  tombée  sur  le  clocher  de  la  partie  protestante  de  l'église  St*Pierre-4e*yieux,d^ 
elle  est  entrée  par  une  croisée  dans  Téglise  catholique.  Les  orgues-ide  celle-ci  est 
été  presque  détruites.  Le  tonnerre  est  ensuite  sorti  pur  une  fenéftre  ouverte ,  sus 
avoir  blessé  les  personnes  qvi  se  trou  voient  daosi'égiîje. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Morsei lie  a  publié  un  avis  portant  que  ks  pi- 
rateries se  multiplient  dans  TArcbipel. 

—  Des  troubles  ont  en  lieu  au  marché  de  Ste-Mendioiild ,  par  suite  de  la 
cherté  des  grains. 

—  M.  Martin  Dutfaeil,  gérant  de  la  Lyre  fi(fèU,  feuille  rojalisfe  de  Bor- 
deaux ,  a  été  condamné  par  défaut  à  3  ans  de  prison  et  aooo  fr,  Vraoiende,po{fr 
offense  envers  Louis-Philippe. 

—  Xe  docteur  Wir(h  a  été  arrêté  de  iiiou%'eau ,  par  suite  du  discoon  qu'il  a 
prononcé  à  la  fête  de  Hambach.  Il  a  été  conduit  dans  la  prison  de  Deux-Ponts. 

—  Le  duc  de  Nassau  a  i*eodu  le  i6  une  o^dounance  sévère  contre  les  assem- 
blées populaires,  les  réunions  politiques  et  les  souscriptions  libérales. 

< —  Don  Pedro  a  terminé  le  i*""  juiu,  à  Tercère,  rembarquement  de  son  expf- 
dition  pour  le  Portugal.  Elle  se  compose  de  x5,ooo  hommes  a  bord  et  de  80  trans- 
l>orls.  Au  nombre  des  bAlimens  de  guerre  se  trouvent ,  di(-on,  quelques  hàriniens 
français. 

•wr-  Une  escadre  russe  de  8  vaisseaux  de  guerre ,  de  8  frégates,  et  d'autres  bâti' 
mens;  sous  le  commandement  de  l'amiral  Hamilton,  va  quitter  Cronstadl  pour 
venir  dans  la  Baltique. 

—  Le  grand-amiral  Halil* Pacha  s'est  embarqué  à  Constantinople  le  i5,  pour 
prendre  le  commandemeut  de  la  flotte  turque  envoyée  sur  les  cotes  de  la  Syrie 

.contre  Méhemed-Ali,  flis  du  pacha  d'Egypte. 

—  La  Gazette  tVJugshourg  confirme,  diaprés  une  lettre  d'Alejumdrie ,  h 
reddition  de  St*Jean-d'Acre. 

—  L*ile  Bourbon  a  été  ravagée  les  a  et  3  mars  par  un  ouragan.  Une  partie  dd 
récoltes  a  été  détruite:  Cette  ile  a  manqué  d'avoir  une  révolution  :  rasaociatioD  d«s 
Franc9'Crèote9  a  fait  une  descente  à  Saint-Denis,  capitale,  lo  i5  février  der- 
nier. On  -avoit  eu  soin  de  mettre  les  troupes  sous  les  armes  et  de  préparer  l'artil- 
lerie. Une  dépntation  de  Tassocialion  s'est  rendue  cbex  le  gouverneur,  et  a  réclamé 
la  représentation  des  iulérèts  coloniaux,  la  liberté  de  la  presse  et  le  régime  des 

lois  et  non  des  ordonnances  pour  la  colonie.  Le  gouverneur  a  répondu  qu'il  œ 
pou  voit  que  soumettre  ces  vœux  à  la  métropole.  Vassoctatlon  t  conatnti  à  se  reti- 
rer, mais  elle  continue  ses  réunions. 
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Sn/  h  Piaidoyer  tfe  M.  Âibouya ,  ei  fif/r  te  Séminaire  fie  Cahors, 

M.  Alboujs^  ancieo  ju^e  à  Cabors,  est  un  iiQnime  e&tiroable  par  ses  principes 
e(  ses  «eDtimeos  cbrétieus.  Il  aToit  commencé  eu  iSag  un  Dictionnaire  critique 
des  eiT^urs  du  tg^  siècle,  dont  il  n*a  paru  que  le  premier  volume;  c*étoit  une 
rrfiiiation  des  erreurs  débitées  dans  TEncyclopédie  moderne,  sur  les  matières  xie. 
rfligion ,  de  politique,  de  jurisprudence,  d*bisloire  et  de  pbilosqphie.  Lescircon- 
siances  eut  empécbé  la  continuation  de  celle  entreprise.  Api^  la  révolution  de 
i<'t3o,  M.  Albouys,  ayant  refusé  le  serment  demandé  aux  juges,  perdit  sa  place 
au  tribunal  de  Cahors  ^  et  a  repris  ses  fonctions  d'avocat.  Il  a  plaidé  entre  autres, 
dernièrement,  dans  les  affaires  de  Caivign&c  et  de  Cabore,  (jui  ont  été  plaidéea 
aitx  assises  de  Lot-et-Garoune.  Dans  l'affaire  de  Calvignac,  il  défendoit  un  nommé 
Lottes,  qui  a  voit  pris  part  à  une  émeute  contre  les  droits  réunis.  Dans  laffaire  de 
Cabors^  il  plaidoit  pour  trois  accusés,  Planavergue,  Girma  et  Sers,  impliqfiés 
dans  les  |)oursu.i(es  an  sujet  d'une  émeute  qui  eut  lieu  à  Cahors  en  octobre  der- 
nierj  Aussi  pour  les  droits  réunis.  Nous  avons  [larié  succinctement  de  sa  plaidoirie 
dans  notre  u°  11^29.  Le  compte  que  nous  en  avous  rendu  éloit  sans  doute  fort  in- 
complet, mais  ue  pouvoit  èlre  empreint  de  quelque  malveiilauce  pour  un  homme 
dont  nous  disons  profession,  au  coulroire,  d'honorer  les  principes.  Toutefois, 
M.  Albouys  a^ant  depuis  fait  imprimer  son  plaidoyer,  et  ayant  bien  voulu  noiu^ 
l'euvojer,  nous  eu  exlrairoos  quelque  chose  pour  montrer,  par  un  nouvel  exem- 
|de,  (]ue  les-amis  de  la  liberté  en  sont  tcilemeiit  épiis  qu'ils  se  la  réservignl  tout 
eolière  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'en  laissent  rien  uu^  autres. -Ce  sera  aussi  pour 
BOUS  une  occasion  ù»  rappeler  ce  qui  s*est  passé  à  Cabors  pour  le  Calvaire  et  pour 
-je  sknàoaijgffi.  ,  .     .     •■  , 

L'affaire  des  accusés  de  Cabors  commença  le  x6  mars  dernier  aux  assises  d'Agen; 
il  y  a  voit  i3  accusés,  et  M.  Albouys  en  défendoit  3r  :  il  prit  la  parole  à  son  tour 
pour  défendre  ses  cliens.  Il  remonta  jusqu'aux  premiers  troubles  de  la  révolution 
de  juillet;  dès  ce  moment ,  la  perception  des  droits  réunis  cessa  dans  presque  tout 
le  département  du  Lot;  la  garde  nationale  fut  organisée,  et  le  choix  des  officiers 
fut  fait  dans  le  sens  de  la  révolution.  Quelques-uns  d*entre  eux,  dit  M.  Albouys, 
avoient  à  cœur  de  chasser  le  séminaire  du  local  qui  lui  appartenoit.  On  fit  au  mi- 
nistre la  demande  de  cet  édifice  pour  être  converti  en  caserne,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  d'espérance  d'avoir  alors  des  soldats  à  Cahors.  La  réponse- n'arrivant  point, 
on  résolut  de  faire  sortir  de  force  les  séminaristes.  C'est  principalement  dans  Cahors 
que  Ton  convoqua  la  garde  nationale  ;  mais  comme  elle  comptoit  encore  un  grand 
nombre  d'hommes  religieux,  on  ne  parla  ni  du  Calvaire,  ni  du  séminaire,  et  on 
mit  en  avant  un  autre  prétexte.  Le  a3  novembre  i83o ,  on  enleva  le  Calvaire. 

Après  cette  ex{)éditiou ,  on  se  porta  du  coté  dti  séminaire.  Un  olficier,  qui  éloit 
dans  le  complot ,  entra  le  premier,  et  déclara  au  nom  de  la  garde  nationale  qu'il 
Teomt  prendre  possession  de  la  caserne.  La  garde  nationale  étoit  en  même  temps 
entrée  dans  la  cour.  Cependant  le  préfet ,  averti ,  accotu'ut  et  parut  blâmer  cette 
démarche ,  qui  n'eut  pas  de  suite  alors.  Nous  avons  parlé  de  celte  tenlati^ve  d'après 
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M.  Albouyt  lui-infiiie*  n*  1719,  tome  LXTI.  Toiulefois,  les  meoeun  ne  ce  dé- 
couragèrent  point  ;  ib  firent  courir  les  bruits  les  plus  sinistres  contre  le  séminaire. 
On  venoit  lu  nuit  proférer  des  injures  à  la 'porte  de  la  maison,  on  y  jeloitdes 
pierres,  on  vouloit  effrayer  ou  dégoûter  les  jeunes  gens  ;  les  maîtres  crurent  devoir, 
d'après  les  insinuations  de  raulorilé,  céder  &  Torage  :  ib  se  retirèrent  II  est  bon 
de'  remarquer  que  ce  bâtiment  étoit  Tancien  séminaire  du  diocèse ,  qu*il  avoit  été 
construit  par  les  ^vêques  de  Cahors  dans  le  r^  siècle,  et  qu'il  avoît  été  rendu  à 
sa  destination  depuis  la  restauration.  Mais  c'est  précisément  cette  restitnriôn  quia 
déplu  ani  patriotes  :  il  faut  renverser  tout  ce  qu'a  fait  la  restauration.  Depuis,  on 
a  obtenu  pour  le  séminaire  de  Cahors  une  ancienne  maisdn  de  chanoines  régu- 
liers ,  à  laquelle  la  ville  fait  en  ce  moment  les  réparations  nécessaires.  On  espère 
que  le  séminaire  pourra  Poccuper  à  la  rentrée  prochaine.  En  attendant,  on  a  loué 
ose  manufacture  où  le  séminaire  est  installé  provisoirement 

M.  Albouys  montre  ainsi  quelle  étoit  l'agitation  des  esprits  à  Cahors;  il  raconle 
ensuite  les  troubles  lUi  mois  d'octobre  i83x  pour  les  droits  l'éuuis,  et  la  part  quY 
prirent  les  accusés.  Dans  son  récit,  il  ne  dissimule  pas  ses  senlimcns  sur  laif- 
voluiion  de  juillet,  sur  ses  auteurs  et  sur  les  désordres  qui  l'avoient  suivie.  Il  étoic 
àaanifeste  que  ce  langa^  déplairait  à  plusieurs  personnes  dans  l'auditoire;  un 
avocat,  entre  autres,  M.  Baze,  donnoit  des  signes  d*impatienoe;  il  disott  aux  ac- 
cusés qu'on  les  défendoit  mal  :  on  les  eugageoit  à  le  demander  pour  défenseirr.  Le 
président  laissoit  interrompre  M*.  Albo(jys,'et  ne  maintenoit  pai  dans  l'audience 
Tordre  accoutumé.  Les  accusés,  naturellement  inquiets,  et  sollicités  par  les  libé- 
raux, demandèrent  enfin  M.  Baze,  qui  depuis  long-temps  témoignoit  beaucoup 
d'envie'  de  parler.  Son  plaidoyer  fut  moins  une  justification  des  prévenus  qu'une 
néernnlMilîoa  ooBire  M*  Alboujr«.-|felui-ci  voii|KàP«|MiBdh»H  i)wbJet|MPiA«rt  lui 
interdit  la  parole.  Les  acco^s  fiiretft  tous  acquittés,  malgré  le  résumé  assez  partial 
du  préskient,  qui  avoit  dit  aùi  jurés  qu*ils'ne  (envoient  se  dispenser  dé  condam- 
ner sur  'telle  on  telle  question.      ... 

lia  brochure  de  M.  Albouys  porte  pour  titre  :  Liberié  du  barreau i  piaidoi' 
ries  dans  les  affaires  dé  Cahignac  et  de  Ca/wrs ,  pair  M.  Albouys,  avocat. 
Agen,  i83a  ,  in-S"  de  5  r  pages.  L'estimable  auteur  publia  eucore  l'année  dernière 
une  petite  brochure  sur  la  nécessité  de  la  révolution  :  nous  en  avons  parlé, 
n**i8i8. 


S^  Ç^itami^,  :3lïiricu  ff  (£Urr. 


CoQma  D(.v  EFFf  Ts  f  rBLics.  --r-  Bourse  du  27  juin  i83;k. 

Trui«t»0Qr  lOO,  jonisfanoedn  22  juin,  ouvert  à  67  (r.  gS  c.  et  (erné  à  68  fr.  00  e. 
Cinq'pcittr  loo«  louiisanoe  'lu  22  mars,  ouvert  h  tjj  fr.  40  c.  cl  ferml^  *  97^'-  i**"' 
Actions  de  la  Banque .'   •     .     .     ...     .     .   i6(>2fr.  ^e* 


IMFRtltE.itIE  d'au,  r.E-C:r.URE  ETCOSir*'. 


i>ur  Ut  Aœurâ  tte  Aamte-JUarthe.  '-  't^-" 

'  Il  y  a  en  France  plusieurs  communautés  de  filles  de  ce  nom  : 
il  y  a  des  Sœurs  de  Sainte-Marthe  à  Pontarlîer,  à  Dàle ,  en 
Franche  -  Comté  ;  à  Pont-de-Veyle,  à  Pont-de-Veaux  et  à 
Thoissey,  diocèse  de  Belley;  à  Ville rranche ,  à  Saint-Bonnet- 
le-Chàteau  et  à  Charlîeux,  diocèse  de  Lyon -,  à  La  Rochefou- 
cauld, à  RuETec  et  à  Montbron,  diocèse  d'Angoulème,  et  à 
St-MaixenI,  diocèse  de  Poitiers.  IVoua  ne  croyons  pas  qu'au- 
cniie  de  ces  communautés  soit  affiliée  aux  Sœurs  de  Sainte- 
Marlhe  qui  sont  à  Paris.  L'origine  de  celles-ci  n'est  pas  bien 
connue ,  et  il  paroit  qu'elles  ne  se  soucient  pas  de  la  faire  con- 
noitre.  Interrogées  plusieurs  fois  à  cet  égard,  elles  n'ont  Ëùt 

3ue  des  réponses  évasives  j  il  éloit  donc  assez  difficile  d'obtenir 
6s  renseigne  mens  sur  elles  :  toutefois,  après  quelques  recher- 
ches, nous  avons  découvert  leur  origine.  Nous  apprenons  de 
Jaillot,  dans  ses  Ueckerehe»  critiquet  et  hiitorique»  tur 
^ari'x,  publiées  en  1775,  qu'elles  furent  instituées  en  1713(1) 
par  Elisabeth  Jourdain,  veuve Théodon.  Or,  cette  dame  est 
célèbre  dans  les  annales  du  Jansénisme  de  ce  temps-là ,  et  les 
NouvelUt  eccléâiattiquet  ou  6  juin  1^4^  en  fout  on  grand 
éloge.  Un  mot  sur  cette  dame  fera  encore  mieux  connoitre  ce 
que  doivent  être  des  filles  établies  par  elle. 

FrançoiserElisabeth  Jourdain  avoît  épousé  à  Rome  M.  Théo- 
don,  directeur  des  académies  de  peinture  et  de  sculpture. 
Elle  revint  ensuite  en  France ,  et  perdit  de  bonne  heure  son 
mari,  qui  étoit  un  artiste  distingué,  et  qui  lui  laissa  de  la  for- 
tnnê.  Elte  avoit  deox  enfiins ,  un  fils  qui  entra  chez  les  Camal- 
dules  et  une  fille  qui  fit  profession  dans  une  communauté  as- 
sez austère.  FJle  établit,  disent  les  Nouvelle»  eeclétiattique», 

([)-  Dmu  V Hùtoire  eccléûattique  de  Lebeuf,  hfoadtliondaSounertniH 
ta  i7i9;elleat aurqufeeo  1701)  dtmVAÎiaaitachdu  voyageur âParit,ptr 
IliiM,  1784.  in- 19.  Miii  la  dilcde  J*illol  noo*  paroîl  plui  iilre,  elle  est  la  méioe 
qiK  celle  que  l'oa  IrouTc  duu  !■  noie  fournie  pir  la  wBun  mëoiei,  Ion  du  dupi- 
liegénénl  de  1S07. 

Tome  LXXII.  L'y4mi  tfe  ia  Religion.  •  Dd 
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une  luaison  destinée  à  former  des  filles  qui  se  consaçreroient  à 
soîgiier  les  malades  et  à  instruire  la  jeunesse.  Les  Sœurs  ju- 
rent d'abord  placées  grande  rue  Saint -Antoine,  dans  une 
maison  appelée  lé  pavillon  Adam,  que  les  filles  de  la  Trinité 
venoient  de  quitter.  En  17199  elles  allèrent  demeurer  dans  la 
rue  de  la  Muette^  la  maison  qu'elles aVoient  louée  (ut  vendue 

I^ar  décret ,  peu  de  temps  après ,  et  donnée  aux  Sœurs  par  ce- 
ui  qui  s'en  étoit  rendu  adjudicataire.  Voyez  Jaillot,  tomelU, 
pages  91  et  9a. 

Madame  Théodon  étoit  une  femme  active ,  ardente ,  dévoaëe 
à  la  cause  qu'elle  avoit  embrassée.  C'est  ellc^  dit-on ,  qui  in- 
venta les  imprimeries  secrètes  qui  furent  si  utiles  aux  jansé- 
nistes, et  elle  fit  beaucoup  de  dépenses  et  se  donna,  beaucoup  de 
mouvemens  pour  les  orçaniser.et  les  soutenir.  Son  zèle  l'exposa 
à  quelques  traverses  \  elle  fut  arrêtée  en  juin  1728,  pour  avoir 
répandu  des  écrits  contre  le  concile  d'Embrun ,  interrogée  par 
le  lieutenant  de  police  et  envoyée  à  la  Bastille ,  où  elle  resla 
quelque  temps.  Cette  disgrâce  ne  la  rendit  pas  plus. réservée; 
elle  nt  si  bien  qu'elle  consuma  toute  sa  fortune  pour  soutenir 
l'appel  et  les  appelans..  Il  pàroit  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  elle 
étoit  dans  une  situation  assez  gênée.  Ayant  fait  le  voyagd  de 
File  Chauvette,  en  feretagne ,  où  son  fils ,  religieux  Camaldule, 
étoit  relégué,  elle  essuya  a  Nantes  une  cbutè  assez -grave,  et 
se  mit  néanmoins  en  route  ;  mais  elle  mourut  à  La.  Camafdulo 
de  La  Flotte,  diocèse  du  Mans,  le  16  juillet  1789,  à  Tàgc 
d'environ  67  ans. 

Telle  est  la  fondatrice  des  Sœurs  de  Ste-Martbe  ^  elles  n'ont 
point  dégénéré  de  son  esprit,  et  sont  restées  fidèles  aux  ei^em- 
p^s  et  aux  leçons  qu'elle  leur  a  laissés.  Aussi  ont-elles  toujours 
été  chères  au  parti  auquel  elles  doivent  la  naissance.  Peu  avant 
la  révolution ,  elles  ne  subsistoient  que  des  loienfaits  de  M.  De- 
fays,  conseillera  la  cour  des  Aides ,  le  mén^e  qui  étoit  déposi- 
taire d'une  partie  de  la  boifie  à  Perreite,  comme  il  lut  prouvé 
dans  le  procès  pour  la  succession  de  M.  des  Filletières.  Elles 
occupoient  sa  maison ,  rue  de  la  Muette.  Ce  fut  peut-étre.par 
son  crédit  qu'elles  furent  chargées  des  petites  écoles  des  pa- 
roisses de  Saînt-Séverîn  et  de  Saint-Paul. 

Nous  ne  savons  ce  qu'elles  devinrent  pendant  la  révolu- 
tion; il  est  probable  qu'elles  furent  dispersées  alors  comme 
toutes  les  communautés.  Elles  se  réunirent  *de  nouveau  sous 
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Bttonaparle,  lorsque  toutes  les  congrégalio'iis  se  reformèretit, 
et  c'est  alors  que  le  petit  parti  qui  les  avoit  soutenues  autrefi>is 
a  mis  plus  de  zèle  à  les  fevoriser  et  à  les  répandre.  Cependant 
ettes  ne  furent  point  convoquées  au  chapitre  général  des  Sœurs 
qui  eut  lieu  sons  Buonaparte  en  1807,  mais  elles  y  présentè- 
rent leurs  demandes.  Elles  soUiciloient  une  maison  chef-lieu  et 
quelques  secours  annuels.  Ces  religieuses,  est-il  dit  dans  Tétat 
qui  fut  publié  alors ,  sont  au  nombre  de  dix  ;  elles  se  sont  réu- 
nies en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  et  comptent 
déjà  sept  établissemens ,  dont  trois  à  Paris  et  quatre  à  la  cam- 
pagne. Ces  filles  n'allèguent  ici  qu'une  autorisation  de  M.  Fro- 
cfaot ,  alors  préfet  de  la  Seine ,  et  en  effet  il  paroit  qu'elles 
n^oof  pas  autre  chose.  Elles  ne  sont  point  reconnues  par  l'au- 
torlté  ecclésiastique ,  elles  li'oqt  point  démandé  son  approba- 
tion et  n'entretiennent  aucun  rapjport  aviec  M.  l'archevêque ,  ni 
avec  les  grands-vicaires.  Les  Nouvelles  eecléeiag  tiques  du6îuin 
1740  disent  que  le  carrdinal  de  Noailles  donna  les  mains  à  leur 
établtssement ,  mais  il  n'existe  point  de  traces  d'approbation 
écrite^  les  Sœurs  n^eh  ont  point  produite,  et  n'ont  point  cher- 
ché ,  après  la  première  révolution ,  à  se  remettre  en  rèslè  et  à 
être  autorisées  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  C'est  la  seule 
commiuiauté  qui  se  soit  ainsi  mise  au-dessus  dé  la  pratique 
constante  des  congrégations  religieuses.  L'arrêté  d'un  préfet 
poûroh  les  autoriser  pour  le  civil,  mais  né  les  dispensoit  pas 
de  recourir  à  l'aulorité  de  leur  évéque  pour  le  spirituel. 

Au  surplus,  si  les  Sœurs  de  Sainte-Marthft  n'ont  point  d  ap- 
probation de  l'ordinaire,  elles  ont  en  revanéhe  des  amis  très- 
chauds  efdes  protecteurs  très-ardens,  qui  1^  ont  fait  admettre 
successivement  dans  trois  hospices,  l'hôpital  Saint-Antoine, 
l'hôpilil  Cochin  et  l'hôpital  Beaujon.  On  dit  qu'un  membre 
1res- connu  du  conseil  général  des  hospices ,  M.  Carnet  de  La 
Bonardière,  ancien  maire,  a  beaucoup  contribué  à  lesr répan- 
dre. De  plus ,  les  Sœurs  tiennent  quelques  écoles  et  maisons  de 
secours  pour  les  paroisses  ;  elles  ont  une  maison  rue  des  Ber- 
nardins, une  autre  tue  Sainl-Attdré-des-Arts ,  et  peut-être 
quelques  autres  encore.  Elles  tiennent  l'infirmerie  à  l'école 
Polytechnique,  au  coflége  Louis-*  le -Grand  et  au  collège 
Henri  IV.  Nous  ne  connoissons  pottit  leurs  établissemens  à  la 
campagne. 

Les  Sœurs  de  Sainte-Marthe  senl  velues. et  coiffées  de  noir^ 
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elles  ne  font  point  de  vœux.  Jaillot  dit  qu^elles  sont  gouvérnéci^' 
par  une  supérieure*,  qui  n'a  que  le  titre  de  Sœur  première.  Si 
elles  ont  une  règle ,  il  paroit  qu'elle  n'est  pas  sévère ,  et  qu'die> 
ne  les  astreint  ni  au  silence,  ni  à  des  exercices  fi^équens  éc 
piétés  Elles  entendent  la  messe  le  dimanche.  EHes  n  ont  donc 
rien  d'une  communauté  religieuse  proprement  dite  ;  ce  n'est 

Ju'dne  réunion  libre  de  filles  qui  peuvest  quitter  la  maison 
'un  jour  à  l'autre.  Elles  ne  finatemnent  point  avec  les  aolres 
communautés  qui  ont  le  même  objet,  et  n'ont  de  rapports 
qu'avec  leurs  patrons  et  {^vec  quelques  prêtres  qui  les  dirigent 
en  secret.  Comme  le  parti  auxquèl  elles  tiennent ,  elles  sont 
froides ,  sèches  et  cachées.  Elles  se  vantent ,  dit-on ,  dé  n'être 
pas  bigotes^  mais  ont^elles  les  deux  qualités  essentielles  à  dès 
hospitalières,  la jpiélé  et  la  charité?  ont-elles  du  zèle  poiir  le 
salut  dies  âmes?  Cest^ur  quoi  nous  nous  en  rapportons  an  té- 
moignage des  personnes  qui  ont  eu  occasion  de  visiter  les  hos- 
pices où  les  Sœurs  de  Sainte-Marthe  sont  admises.  Nous  oon- 
noissons^  entre  ^autres,  un  médecin  qui  a  été  employé  quelques 
années  à  l'hospioe  Cochin ,  et  qui  a  pu  les  y  juger.  Il  comparoit 
avec  étpnnement  leur  insouciance ,  leur  froideur,  leurs  maniè- 
res sèches^  avec  l'activité,  l'intelligence,  la  charité  tendre,  t'air 
Qtuvert  et  aCTeotueux  des  fill^  de  Saint- Vincent, de, Paul,  type 
véritable  d'une  excellente  hospitalière  et  d'une  bonne  institu- 
trice des  enfans.  Il  est  vrai  que  celles-ci  sont  surtout  humbles 
et  obéissantes,  c'est  là  l'esprit  de  touke  communauté  bien  or- 
donnée. ' 

'  Nous  croyons  donc  que  les  cures  et  ecclésiastiques  dé  pro- 
vince qui  auroient  à  encourager  des  vocations  d'hospilalièries , 
rendroient  un  mauvais  office  aux  filles  qui  s'adresserotent  à 
eux ,  en  leur  indiquant  une  communauté  qui  affecte  dé  rester 
indépendante  de  l'autorité  ecclésiastique,  qui  a  été  instituée  ptr 
l'esprit  de  parti  et  qui  se  soutient  par  le  même  mobile. 

.  K0UVEIXE9  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  allons  avoir  à  Paris  deux  églises  françaises  pour  une; 
un  nouveau  schisme  est  sorti  du  schisme  de  Ghâtel,  et  une  nouvelle 
église,  soi-disant  catholique,  va  s'élever  à  côté  de  .Féglisede  la  rue 
Saint-Martin.  Les  sieurs  Aozou  et  Laverdet,  qui  ont  abandonoé 
le  coadjuteur-primat,  ont  voulu  avoir  aussi  une  chapelle  à  Paris; 
ils  ont  cherche  de  tous  côtés,  et  enfin  ils  ont. loué  une  assez  grande 
salle,  rue  Basse,  près  la  porte  Saint-Denis.  Cette  salle,  connue  sous 
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le  nom  de  la  Ménagerie,  servoit^  à  ce  qu'il  pavoit^  à  montrer  des 
animaiix  curieux  ;  MM.  Auzou  et  Laverdel  Jy  montreront  doré* 
savant.  On  trav^illoit  ces  jou»  derniers  à  préparer  le  local,  qui  étoît 
bien  loin  d'éti*e  dispose  pour  sa  nouvelle  destination  ;  les  peintres 
et  les  décorateurs  y  étoient  occupés.  Les  deux  entrepreneurs  se  flat- 
tent d'attirer  la  foule,  tout  comme  Châtel  ;  et  pourquoi  pas?  Ils 
peuvent  se  dire  catholiques  tout. aussi  bien  que  lui,  et  puisqu'il  se 
trouve  des  chrétiens  assez  simples,  assez  ignorans,  assez  apatliiques 
pour  aller  se  ranger  sous  la  houlette  d'un  intrus  ^ui  n'a  de  catho- 
lique que  le  titre  qu'il  prend ,  qui  a  supprimé  des  dogmes,  des  sa- 
crcmens  et  des  pratiques  catholiques,  et  qui  a  reconnu  les-Templieiv 
comme  professant  la  docti*iue  primitive;  puisqu'un  tel  homme  a  de$ 
partisans,  pourquoi  des  prêtres  qui  le  valent  nien  n'en  auroieut-ils 

ftas?.  C'est  M.  Laverdet  qui,  dit-on,  sera  en  nomdans  la  nouvelle 
glise;  M.  Auzou,  qui  se  dit  curé  de  Glichj  par  élection  du  peuple, 
ne  veut  pas  paroi tre  abandonner  ce  poste.  On.  croit  néanmoins  que 
c'est  lui  qui  jouera  le  principal  râle  dans  l'entreprise.  Voilà  donc 
deux  églises  rivales  à  peu  de  distance  l!une  de  l'autre.  L'autorité 
n'y  met  aucun  obstacle,  et  elle  tolère  à  Paris  ce  qu'elle  a  interdit 
ailleurs.  Elle  laisse  la  foule  se  pcn^tei*  à  l'église  Châtel,  ou  du  moins 
à  cfi  que  l'on  appelle  ainsi  ;v  car  ce  n'est  au  fond  qu'une  gvande  re- 
mise qui  servoit  pour  un  établissement  de  voitures.  On  assure  que 
le  local  est  plein  le  dimanche,  et  qu'on  s'adresse  là  pour  des  maria- 
ges et  pour  des  premières  communions.  Inexplicable  légèreté  de  ce 
peuple  qui  se  laisse  séduire  par  un  fantôme  de  religion  ^  et  qui  ys^ 
demander  des  prières,  des  instructions  et  des  tacreniensà  des  gens 
qnf.  n'ont  de  préti'e  que  l'habit. et  de  catholique  que  l'affiche,  de 
leur  porte  l  Châtel  a  recruté  d'autres,  coopérateurs  à  la  place  des 
vicaires-primatiaux  et  a  utiles  qui  l'ont- abandonné. 'Aujourd'hui 
tout  son  personnel  est  renouvelé.  Les  prêtres  qui  sont  avec  lui  pour 
l'instant,  sont  les  sieurs  Plumet,  Martin,  Normant  et  Journiac. 
Le  premier  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs;  le  sieur  Martin  est  celui 
que^Châtel  a  envoyé  curé  à  Saint-Prix.  Journiac  est,  dit-on ,  un 
prêtre  ordonné,  par  Châtel,  ainsi  que  Plumet;  il  est  par  conséquent 
prêtre  comme, Châtel  est  évêque.  hé  sieur  Normant  ne  nous  est  pas 
connu.  Ces  quatre  prêtres  ou  non-prêtres  disent  alternativement 
la  messe  le  dimanche  dans  la  chapelle.  Le  dimanche  de  la  Trinité, 
l'abbé  Martin  a  fait  un  discours,  non  pas  un  discours  de  piété,  un 
pareil  sujet  conviendroit  probalilement  assez  mal  au  lieu,  à  l'audi^ 
tojre  et  à  l'orateur;  non  pas  même  un  discours  de  morale,  car  tout 
ce  monde-là  est  si  édifiant  et  si  vertueux,  que  ce  seroit  peine  per- 
due que  de  vouloir  le  prêcher;  mais  un  discours  de  controverse, 
oti,  comme  ils  disent,  un  discours  de  réforme.  Le  discours  étoit 
conti*e  cette  maxime,  hors  de  l' Eglise  point  de  salut.  Il  aura  essayé 
sans  doute  de  prouver  que  toutes  les  croyances  étoient  indifférentes, 
qu'on  pouvoit  se  sauver  dans  toutes  les  communions,  et  peut-être 


même  cli(  z  les  Tcriii>lict's  el  les  Musiiliuaut,  et  qtt*rf  «oflisoit  d'èire 
hottoéte  [loroiiio  ;  coiunie  si  c'éioii  se  montrei*  hcnméie  homme  quo 
de  se  dire  caliiolique  après  avoii*  signé  use  profession  de  foi  aoli-4 
catholique 9  uue  de  youiotr  faire  croire  qu'on  est  évéque  roniaîo 
quand  on  a  été  ordonné  par  un  Templier,  et  de  tromper  auceessi-^ 
vemenly  et  les  Templiers  par  de  belles  promettes,  el  leacatholiquel 
par  des  momeries  sacrilèges  I  Dimanche  dernier,  le  sieur  Journîac 
a  prêché  sur  le  pardon  des  injures.  Il  y  a  actuellement  dans  celle 
égli^  quatre  messes  le  dimanche;  la  dernière,  à  midi,  par  lesoi«di* 
lanl  évéque,  est  en  musique.  11  ne  iàut  pas  trop  s'effrayer  potu*  sa 
sauté  de  lui  voir  dire  la  messe  si  tard;  il  eat  pei'mis  de  croire  c^ue 
celui  qui  a  secoué  tant  de  pratioues  gênantes  ne  se  laisse  point 


rquoi 
-^  La  ville  de*Fontenay  comptoit  pour  le  joiir  de  la  Pentecôte 
sur  la  présence  de  -son  premier  pasteur,  qui  de  voit  y  exercer  son 
ministk*e  pacifique.  Annoncée  depuis  plusieurs  moi»,  la  Yisîte  épi- 
scopaleétoit  attendue  avec  impatience  par  les  habitans  de  cette  cité 
et  les  popuia-lions  religieuses  des  paix>isses  voisines.  M.  l'évéque 
de  Luçon  en  avoit  prévenu  M.  le  mai*échal*de-camp  commandant 
le  département  de  la  Vendée,  bien  persuadé  que  ce  général  pre^ 
crii1)it  les  mesures  nécessaires  au  maintien  du  bon  ordre.  Mais  la 
veille  de  la  fête,  au  moment  oà  le  prélat  alloit  partir  pour  Fonte- 
nay,  il  reçut  uue  lettre  de  M.  Baûssire  aine,  maire  de  Luçon,  qui 


position  qi 

de  se  voir  sans  sujet  constitué  prisonnier  dakis  ut  ville  épiscopale, 
M.  révéque  répondit  à  oe  magistrat  que  cette  outrageante  mesure 
étoit  un  attentat  à  sa  liberté,  et  qu'il  alloit  en  faire  appel  aux  mi- 
nistres du  Roi.  Autre  vexation  :  k  peine  avûtt-on  connoissance  à 
l'évêché  de  cet  abus  d'autorité,  que  M.  le  maire  s'y  présenta  accom- 
pagné du  juge-de-paix,  d'un  agent  de  police,  suivis  d'un  piquet  de 
gendarmerie  et  d'ouvriers  de  diverses  pi*ofessions ,  etc. ,  pour  dé- 
couvrir un  vaste  souterrain  qui  n'a  jamais  existé  que  dans  les  contes 
de  iée&.  Les  reclierches,  comme  on  doit  le  penser,  fureût  infime- 
tueuses,  ainsi  que  deux  fouilles  faites  les  selnaine&  précédentes 
dans  le  même  palais.  Huit  jours  après,  M.  le  ministre  des  cul  tel 
a  décidé  que  le  maire  de  Luçon  avoit  eu  tort  d'enjoindre  au 
besoin,  à  M.  l'évêque,  de  ne  pets  quitter  cette  ville,  et  a  marqué 
à  M.  le  préfet  de  la  Vendée  son  improbation  de  cette  démarche^ 
fondé  sur  ce  qu'une  injonction  semblable  n'étoit  ni  dans  les 
droits',  ni  dans  les  det^oirs  de  t autorité  municipale.  Le  ministre 
A  écrit  en  même  temps  à  M.  l'évêque  de  Luçon ,  pour  l'invi- 
ter à  regarder  cette  étrange  injonction  comme  non  avenue.  De  quel 


droite  en  effet,  interdiroil-OQ  à  un  particulier,  à  plus  forte  raisoot 
à  uo  évêque  qui  a  des  dc^Toirs  à  remplir  au  dehors,  de  quel  droit 
lui  interdiroît-on  d'aller  o&  ses  Revoirs l^appel lent?  Comment  con- 
cilieroit-on  un  acte  aussi  arbitraire  avec  la  lettre  et  l'esprit  de  là 
Charte,  tant  ancienne  que  nouvelle?  Qu'eût-on  dit  sous  la  restau- 
ration, si  un  maire  royaliste  eût  d^fienau  à  quelque  grande  nota- 
bilité  libérale  de  vojager?  Quels  cris  unanimes  contre  cette  vexa- 
tion !  M.  le  mâiire  de  Luçon  peut  apprécier  par  là  l'illégalité,  et.' 
il  faut  le  dire,  le  ridicule  de  sa  démarche. 

' — La  procession  de  la  Fête-Dieu  s^est  faite  dimanche  dei*nier  k 
Moulins;  elle  a  parcouru  la  ville  sans  accident  :  une  grande  af-^ 
flueuce  de  fidèles  suivoit  le  dais,  et  partout  on  se  découvroit  sur  son 
passage.  Une  cité  éminemment  religieuse ,  dit  le  Journal  du  Bour^ 
bonnaû,  n'a  vu  troubler  la  plus  touchante.de  %e%  solennités  jpar 
aucun  scandale,  et  les  marques  de  piété  et  de  respect. ont  éclaté 
partout.  Ce  journal  se  plaint  ensuite  de  l'absence  des  autoptés  et 
4e  la  force  armée.  Cette  absence,  dit-il,  est  contraire  aux  loisexisr 
tantes.  Le  décret  du  25  messidor  an  XII  fait  loi  sur  la  ma$.ière;  i( 
n*e$t  point  abrogé ,  et  il  règle  encore  aujourd'hui  les  honneui^s  et 
préséances  des  fonctionnaires.  Or,,  ce  décret  fixe  la  place  .des 
troupes  dans  les  processions  du  saint  Sacrement  ;  il  porte  qu'elles 
escorteront  lé  saint  Sacrement,  Aiijourd'hui,  elles  s'en  abstiennent: 
trouvêroieht-elles  qu'il  est  humiliant  pour  elles  d'assister  à  la  céré- 
monie la  plus  auguste  de  là  religion;  ou  plutôt  l'autorité,  qui  ne 
les  commande  pas  pour  ce  service,  croiroit-^elle  s'abaisser  à  des 


les  autorités  actuelles.  De  son  temps,  la  religion  catholique  n'étoit, 
comtne  aujourd'hui,  que  la  religion  de  la  grande  majorité.  Com- 
ment ceux  qui  le  citent  souvent  comme  un  modèle,  en  fait  de  gou- 
vernement et  de  politique^  s'écartent-ils  des  leçons  et  des  exemples 
qu'il  leur  a  laissés? 

-T—  A  Château -Thierry,  ]â  garde  nationale  avoit  été  convoquée 
par  uo^rdre  du  jour,  pour  J^i^orter  la  procession  de  la  Fêle -Dieu 
les  dimanches  ii4  juin  et  if^  juillet.  Les  libéraux  se  plaignirent,  et 
Tordre  fut  révoqué,  de  l'autorité  du  sous-préfet.  A  cette  occasion, 
le  sieur  Drouet,^ médecin,  rédigea  une  protestation  quête  Constitua 
lionnel  a  publiée,  parce  que,  dit-il,  elle  est  conforme  aux  véritables 
principes.,.,  aux  principes  de  la  révolution,  s'entend.  Le  sieur 
Drouet  refusa  netteôient  d'acconipaguer  les  autorités  à  la  proces- 
sion, attendu,  dit-il,  quV/  ne  doit  obéissance  que  pour  le  maintien, 
de  la  Charte,  la  défense  du  trône  et  du  sol,  et  le  rétablissement  de 
tordre;  attendu  encore  qu'i7  nest  plus  libre  dans  sa  profession  rcli-: 
gieuse,  dés  quil  est  obligé,  par  ordre,  d'assister  à  des  nréoionics, 


(424) 

religieuses,  M.  Drouetn'ett-il. pas  bien  scrupuleu^^  et  sa  délicatesse 
de  conscience  n'est-elie  pas  extrême?  La  garde  nationale  est  insti- 
tuée pour  maintenir  l'ordre  :  est-ce  qu'elle  seit>it  déshonorée  de  le 
maintenir  dans  une  procession?  M.  Drouet  a  peur  d'être  troublé 
dans  sa  profession  religieuse;  ne  seroit-ce  pas  plutôt  dans  sa  pro- 
fession irrâigieuse?  Au  surplus ,  il  proteste  énergiquemént  contre 
l'ordre. du  jour  et  conti*e  l'ordre  particulier  qu'il  avoit  reçu,  et  il 
déclare  qu'il  ne  s'y  soumettra  pas.  On  peut  juger,  dit-il,  ou  de  pa- 
reilles intei^rétatibns  des  décrets  et  ordonnances  peuvent  nous 
mener.  Nous  sommes  de  son  avis.  On  ne  sait  oi!i  peut  nous  conduire 
cette  prétention  de  gardes  nationaux ,  de  discutei*  les  ordres  qu'ils 
reçoivent,  et  de  se  refuser  au  service  commandé,  tantôt  sous  un 
prétexte,  tantôt  sous  un  autre.  M.  Drouet  ne  veut  pas  accompa- 
gner les  autorités  à  la  procession  ;  un  autre  réfusera  ae  les  accom- 
pagner, si  elles  ne  sont  pas  aussi  cbaudes  patriotes  que  lui.  Il  accu- 
sera son  maire  oU  son  commandant  d*éti*e  carlistes,  pour  se  dispenser 
du  service,  et  un  républicain  protestera  énergiquement  contre  l'or- 
dre d'assister  aux  fêtes  du  justes-milieu.  Une  garde  nationale  ainsi 
organisée  ne  seroit-elle  pas  une  désorganisation  véritable?   * 

—  Nous  apprenons  tous  les  jours  quelques  exemples  de  charité 
et  de  dévouement,  de  la  part  de  curés  et  ecclésiastiques,  pendant  la 
durée  du  fléau  qui  a  visité  plusfcurs  de  nos  provinces.  M.  Houjvet,  ^ 
curé  de  Bouville,  près  Ëtampes,  est  un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  par  leur  zèle,  leur  activité  et  leur  courage.  Cet  estima- 
ble '  ecclésiastique ,  qui  est  jeune,  s'est  multiplié  d'une  manière 
prodigieuse  pendant  l'invasion  du  choléra,  qui  s^cst  fait  sentir 
àvfec  frt^ce  dans  ces  càfltonsî  tlhargé  de  quatre  pài*oisse$  ^  il  âîloit 
de  l'une  à  l'autre  pour  visiter  les  malades,  et  iT continué  dep'tiis 
près  de  six  semaines  ce  pénible  ministère.  Les  malades  étoient  à  peu 
près  abandonnés  par  l'impression  de  terreur  qui  s'étoit  emparée  de 
tous  les  esprits.  Le  curé  alloit  les  voir,  les  soigner,  les  consoler. 
Jusque-là  les  paysans,  assez  apathiques,  ne  faisoient guère  avertir 
leur  curé  dans  leurs  maladies  ;  mais  la  nécessité  les  a  forcés  de  re- 
courir à  lui.  Ce  qu'ils  ont  éprouvé  de  bontés  et  d'attentions  de  sa 
part  les  a  touchés;  ils  le  vénèrent  aujourd'hui  autant  qu'aupara- 
vant ils  lui  témoignoient  d'éloignement  et  de  froideur.  Ses  ennemis 
mêmes,  car  il  en  avoit,  malgré  sa  doùbeur,  sont  revenus  à  fui,  el 
sont  les  premiers  à  proclamer  tout  ce  qu'on  lui  doit  de  reconnois- 
sance.  Le  curé  étoit  secondé  dans  ses  soins  par  deux  Sœurs  vde  la 
Providence,  établies  sur  les  lieux  par  la  générosité  de  madame  de 
Balivière,  propriétaire  du  château  de  Farcheville,  sur  la  ôiêine 
paroisse.  Cette  dame  avoit  donné  une  pharmacie  qui  étoit  établie 
chez  M.  le  curé,  et  à  la  tête  de  laquelle  étoit  sa  sœur.  Cette  phar- 
macie a  rendu  beaucoup  de  services  au  milieu  des  ravages  du  cho- 
léra. Madame  de  Balivière  nourrit  en  outre  et  habille  les  pauvres 
du  lieu.  Le  sous-préfet  d'Etampes  étant  venu  visiter  la  commune 
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pendaoC  rinv«»îoîi  dn  fléau,  a  yu  avec  peine  qu'il  j  avoii  beaucoup 
de  malades,  et  a  témoigne  spn^^tODuement  au  maire  de  œ  qu'il  ne 
lui  aToit  pas  écrit  pour  demander  des  secours.  Le  maire  lui  répon- 
dit qu'il  se  serôit  reproché  de  lui  faire  quelques  demandes,  puisque 
le  curé  d'une  part,  et  madame  de  Baliyîère  de  l'autre,  sufiisoîent , 
l'un  pour  soigner  les  malades ,  l'autre  pour  leur  fournir  des  re- 
mèdes. Le  sous-préfet  a  été  d'autant  plus  surpris,  que  déjà  des  mal- 
veillans  avoient  cherché  à  rabaisser  auprès  de  lui  le  mérite  des 
charités  d'une  dame  qui  ne  fait  acception  de  personne  dans  ses  li-< 
béralités.  Il  faut  espéi^er  qu'à  la  fin  tant  d*exemp1erde  ce  que  peut 
l'esprit  de  la  religion  ches  les  prêtre»  et  dies  les  personnes  qui  font 
profession  de  piété,  guériront  de  leun  présentions  les  plus  enraoi- 
née»  ceux  qui  s'ob^noient  à  juser  le  clergé  et  les  fidèles,  non  d'a- 
près la  réalité  et  les  faits,  mais  d'après  les  suggestions  de  l'esprit  de 
parti.    .     . 

NOIHTELLES  POLITIQUES 

PAmis.  Le  dioléni  «voit  -enlevé  à  Paris  6a  pcrsoimes  le  a5.  Il  y  a  eu ,  le  »6 , 
43  décès,  dont  3x  i  damicile  et  xa  dans  tes  MpiUiix  ;  le  27,  49,  dont, 34  i  do- 
Budle  et  x5  dam  les  hôpitaux,  et  le  aS,  38,  dont  3o  à  domîdle et  S  dans  ki 
h6jiitauz.  La  différence  a  été,  le  prenier  jour,  de  19  en  moins ,  le  seeond,  de 
6  eo  plus,  et  le  troisième,  de  x  r  en  moins.  Il  a  été  conduit  aui  hopiianx ,  le  a6, 
39  dioIéri(|aes,  le  a 7,- 38,  et  le  a8 ,  aa.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour, 
x4«  le  second,  x8 ,  et  le  troisième ,  x6»  I^  nombre  des  décès  par  suite  djuitres 
mirtadics  que  le  choléra  a  été,  le  a6 ,  de  40 ,  le  37,  de  56,  et  le  a8 ,  de  45,  ee 
qui  est  un  peu  au-dessous  du  chiffre  correspondant  de  Tannée  dernière. 

■  ^  *-*  H  y  aweu,  le^n?,  l5i  nouveasx  cas  de  €holé|na  et  5^  décès  dans  l^:déparie- 
ment  de  Çeine-et-Marae ,  la  plupart  dans  rarrondisiement  de  Meaux  ;  ce  qui  porte 
le  total  à  x3,ixa  cas  et  3345  décès.  Le  départemenl  de  l'Aisne,  oè  Tépidémie  a 
atteint  3a9  communes,  a  eu  a5i  nouveaux  malades  et  x48*morts  :  total,  66aa 
cas  et  3x  x4  décès.  On  a  compté  le  a6 ,  dans  le  département  de  la  Marne,  546  ma- 
lades et  C94  morts  depuis  le  dernier  bulletin;  ce  qui  porte  déjà  le  total  à  10,690 
cas, et  3398  morts  en  188  communes.  Celui  de  la  Marne  figure  le  même  jour  pour 
aao  cas  et  65  décès  :  total,  65oo  cas  et  ao5i  décès.  Le  37,  on  a  signalé  dans  le 
département  de  l*Oise  146  nouveaux  malades  et  56  morts  :  total,  537a  cas  et  aaa9 
décès;  dans  celui  de  la  Seine-Inférieure,  lao  malades  et  38  morts  :  total ,  a334  cas 
et  X069  décès;  dans  celui  de  la  Somme,  63  malades  et  3a  morts  :  total,  4}3i5 
cas  et  1 546  décès  eu  1 49  communes  ;  dans  celui  de  l'Aube,  48  malades  et  37  morts  : 
total,  3o5x  cas  et  1394  décès  en  91  communes.  Le  a6,  il  y  avoir  eu  100  nou- 
veaux malades  et  ai  morts  dans  le  départemMif  de  la  Haute-Marne,  où, 43  com-  ' 
munes  sont  infestées.  On  a  compté,  le  a6,  i5x  cas  et  44  décès  dvns  le  départe- 
ment de  la  Nièvre;  40  cas  et  17  décès  dans  celui  d'Eure-et-Loir;  14  cas  et  i  x  décès 
dans  celui  du  Loiret;  '9  cas  et  4  décès  dans  celui  de  Tlndre;  xa  décès  à  Nantes. 
L'épidémie  continue  dans  les  déparlemens  de  Maine-et-Loire ,  du  Pas-de-Calais , 
du  Nord,  de  la  Haute- Sa6ne  et  des  Yosgi».  Elle  fait  peu  de  rivages  dans  ceux 
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es  fOme»  da  Qrifidos ,  et  k  Maadie,  dé  L«lr^-Clt«r ,  éi  Rainère  et  de  h 
CAteMl^Or.  Le  diotér»)  q«»  s'est  déeleré  deraièreneilt  avec  force  è  BooiiMmiie^ 
let-BaiBt,  e&eree  beeneoHt»  de  riiptge»  dani  le  gtmtton. 

-^  La  cour  suprême  vient  de  rendre  un  arrêt  de  ta  plus  grande  imporlance;  Elfe 
â  prouoncé  le  vendredi  a  9  juin  sur  la  légalité  des  jugemens  des  conseils  de  guerre^ 
par  suite  de  la  mise  en  état  de  siège.  GeoCfrej,  condamné  le  premier  i  mort  par 
suite  des  évèûemens  des  5  et  6 ,  s'ctoit  pourvu  en  cassation  contre  ce  jugement. 
M.  Odilon-Barrot  a  soutenu  nilégalité  de  Tordonnaoee  du  6^  juin  et  ridoon^pé-» 
teuce  de  la  iuridiclîoa  mililairB.  C'est  M.  Tùp\tt  de  dirleespe  qui  a  ffeBpftt:le< 
fonctions  du  nioiatère  publie,  an  lieu  de  M.  le  proeareur- général  Dtipin^etde 
M.  Nicod  «  qui  devoit  le  sohitiliier.  Après  a  hanret  de  délibératiba,  la  ooiir,  «ob« 
sid^Bt  qur  le  décret  de  181 1  est  inconeiliable  a«ec  les  aH.  5) ,  S4  el  56  de  la 
Cliarte;  71e  les  tribumux  niilllaires  éevkottent  des  tribunatix  ^e&fraordinairea 
quand  ils  étendent  leur  compétence  &  des  crimes  et  délits  .non  mititairet^  que 
GeoffrojT  n*est  ni  militaire,  ni  assimilé  &  un  militaire;  que  les  deux  conseils  de- 
guerm,  -etk  se  déclarant  cempètens,  oint  commis  un  excès  de  pouvoir  et  tlolé  les 
dispositions  de  la  ChaHéf,  a  cassé  ef  atthnllé  la  procédtire  et  le  jugement  de  coa- 
damuatio^.ec  renvb^  Geoffroy  teulemeitt  eu  état  de>  mandat  devant  le  jnge 
dWtraction«  La  eour  éloit  présidée  par  M.  Bastard  de  TEtang.  Des  applàuiUsse- 
meus  se  sont  fait  entendre.  ïtes  cotiseib  de'  goetre,  qui  ignoroient  cette  décision 
soleuAelle/onr  encore  jXigê  le  30. 

—  Au  moment  o&  ta  cour  de  cassation  rendoit  à  Paris  son  arrêt,  portant  qiie 
les  conseils  de  guerre'  ne  peuvent  juger  que  des  mililairés ,  on  a  l'e^û  à  Paris  la 
nouvelle  que  M.  Tbarin,  rédacteur  du  journal  des  Cancans  Bretons  ^  venoit 
d'être  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Laval.  Cette  terrmle  sehfence 
ne  pourra  ainsi  recevoir  son  exécution. 

. —  Le  second  conseil  de  guerre  a  jugé  le  2S  lé  nommé  Bîsson,  journalier  sur 
tes  ports,  prévenu  d'avoir  désarmé  et  maltraite  un  garde  national  le  6 /et  d*avoir 
tenu  publiquement  des  propos  susceptibles  d'exciter  à  la  rébellion.  Les  faits  ont 
été  reconnus  conslans,  et  Taccnsé,  qui  avoit  été  défendu  par  M.  de  Cbampagny, 
a  été  condamné  à  61^ mois  d  emprisonnement. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  s'est  pccupé  le  vendredi  acf  de  raccusation 
des  sieurs  Buttoud ,  limonadier ,  Vidal ,  marchand  de'  crépius  ^  Violât ,  récureur 
d*égoûts,  beglaude,  maçon,  décoré  de  juillet,  Hennebaudj  garçon  perruquier^ 
Ciiatard ,  maçon,  Pirot,  plaqueiu:.  Ces  sept  individus  étoient  préveuuade  complot, 
d  excitation  à  la  guerre  civile  et  de  tentative  de  meurtre.  Buttoud  a  avoué  avoir 
tiré  par  suite  de  mécontentement  de  la  direction  que  M.  de  Scbonen  faisoit 
prendre  à  la  garde  nationale  :  ce  député  a  été  entendu  parmi  de  nombreux  té- 
moius.  Byltoud  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort,  Pirot  à  i5  ans  de  travaux 
i'orcés,'Chalard  à  10  ans,  Vidal  et  Violât  à  5  ans.  Degli^de  et  Henncl^aud  ont 
fié  acquittés. 

—  Le  sQcoiid  conseil  de  guerre  a  jugé  deu^^  affairer  le  luéme  jour,  qui  enl  été 
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9UMW»  iTCiH  a«i|iiitit«ietic«  ï.e  homme  YêittkcmHf^  »  âgé  ^ultmmt .  de  if^  fiê^ 
arrêté  dans  te'  MMOD-nie  Si«-MavtMfc|  au  coîb  4l«  te  vue  SaÎQl-^léfT»  él^it  pv«faB^ 
d*avair  prèle  ataUtaiM*  nu  Mimâm  ^  •''y^aloiaU  rati^nobas  ;  te  «Miur  TaiiiiMr^ 
semimr,  qui  a  rcço  éaii&.e0ii|iB  4«  laMe  »  éidH  ifpwiapté  par  ima  Aénonrialmn 
aiMMyiM  coBMbe  cuwigrw  ayant  powfanhi  diaaûlilaNPis.  Cet  deqx  iadmilya  oiM  M 
ilcfbiidM  pav  M.  Wailia. 

--*  Oa  dcToît  juger  a»  ppaanor  jour  las  f  teglnleia  jaiiiias  gans  urélik^  te  d  dana 
le  «arfe  Ladcre,  ran  Sktel-|f aftuiy  au  cotet  da  te  nia .  Saîiii-filéry.  U  n*afo|t  été 
enl^nda  qne  6  téuioiat  daat  riaSsMiaUoii.  UB.tiifipléaMaBl  d'imlBilcUoil  a  élé  or^ 
dunnê.  t       ' 

•^  La  coor  da  oassaltea  a  rejalé  te  poufvaî  da  M.  Manon  tffrvki  de  fAml  </# 
fûrti/ftfy  coalK  l'amlt  da  te  oaur  d'ainaas  daMaotca,  qi»  te  condamni^  à  d  qMite 
de  pnaan  al  i5oo  fr-  d*aaMmte,  |mur  aictialten  à  If  haaaf  et  im  pépria.4M 


—  M.  Bascans,  .gftranl  da  ta  Trihmae,  alail  cilé  te  a6  davani  te  coiir  d'aMÎiaig* 

•flous  te  prérenlion  d'eulrage  enven  LMws-Phifippa  al  da  protocalteiis  aéditteuses 

dans  cinq  bubmtos  da  oa  jeufoaL  11  a  été  oandaauié  par  déteuiè  qiiîaxa  noîa  dn 

prison  et  j,uoo  fr.  d*ainenda^  aè  rte4iriBMur»  Bf.  Mte,  à  6  jimhs  da  prifon^Ql 

a,ooo  fr.  d'ftuieuda.  •    • 

—  Un  des  iudmdus  qui ,  dans  remania  dai  diifiiimitersy  tes  a  et  5  anil ,  «vaîant 
concouru  au  reuTCrsemeut  des  tooibereanx  de  nettoiement»  la  fiiteSanison,.aaonsi 
l»aru  le  a5  devant  la  ocHir  4*«MiMS  counia  ooupabte  de  «Icgits  :  atleudu  des  cir» 
caustanoes  anénuanles,  elle  n*a  élé  ensidainéa  qu^  deu^  ans  de  prison.  Le  lendf-t 
main,  on  a  condamné  à  U  même  peine  te  nommé  Eebard  »  sai&i  dans  ca(t»émeute, 
et  coupable  du  cri  4*  :  ^'^tf  A' '^/>4<^/iyi/e/ 

—  M.  Basièras,  autenr  d*uoo  brochure  intiluléa  :  La  NiiiOstmia ,  i  été  cité 
devant  la  cour  d^assises ,  raus  la  prévention  de  proTOcaltens  au  renvenement  du 
gouvernement;  il  a  été  condaoïné,  par  défaut ,  à  i5  mois  de  prison  et  5oo  francs 
d'amende ,  et  MM.  Rivait  et  Mte,  imprimeurs»  à  6  mois  de  prison  et  aooo  francf 
d'amende. 

—  M.  de  Latonrelte,  préfet  du  Gers,  passe  à  te  préfecinre  de  Montpellier, 

—  M.  Labte  mt  nommé  maire  de  Neuilly,  près  Baris. 

—  Par  suite  de  nouvelles  déclarations  de  décès  provenant  des  blessurm  remues 
dans  les  journées  des  5  et  6  juin,  le  nombre  s'élève  maintenant  à  ao4.  Il  rasiott 
te  s6  y  dans  les  hêpitaux,  148  blessés; 

^  Le  ministre  de  la  |;nerre,  luformé  qu*un  vaguemestre  du  7*  régiment  d*in* 
faoterie  de  ligne  avoil  disparu  avec  Targeut  qu'il  avoit  louché  a  te  poste  pour  des 
soldats ,  a  décidé  que  désormais  ces  soustractions  retouiberoient  i  la  ckarge  du 
cenifliaudant  de  la  compagnie,  qui  doit  apporter  a  cet  égard  plus  de  survailUnca 

— «  Dix- neuf  élevas  de  l'éeole  de  Sotot-4:yr,  rcnvo3rjCj»  à  leurs  pareua  par  suite  de 
troubles  qui  ont  écblé  dans  lecole  il  y  a  queltpie  temps ,  oui  élé  condamoéa  par  le 
ministre  à  une  déieution  do  tS  jours,  après  quoi  ils  rculrerout  dans  Técote. 

—  Ce  qui  vient  de  se  |)asscr  à  Nautes  moiilrc  fc  fâch«iix  résuliat-^ie  la  kiiiic 
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que  Ton  dicrehc  à  inpircr  contre  les  royallilei.  Le  jugemeof  d«  M*  de  Keraebiec, 
à  NtDtei ,  •  été  le  préteite  d*Hiie  agitatMo  exlreordmeire.  Les  petriotèi  et  les  gens 
du  peuple  ont  entouré  l'hMel  &osBuidec,oà  se  tient  le  fonseil,  et  oni  fiiit  entendre 
pendant  les  débats  des  Yoeiférationf  et  des  chants  révohitiônludrea.  Dès  que  Ton 
apprit  que  M.  de  Kersabiec  n'étett  condamné  qu*i  la  déportation ,  les  plus  horri-' 
blés  imprécations  et  les  cris  de  rage  éclatèrent.  La  voiture  qui  recendaisoit  le 
condamné  fut  poursuivie  par  les  attroupement  aux  cris  de  :  Mi^ri  au  chouan  !  et 
assaillie  i  coups  de  pierres  jusqn'i  te  prison.  Des  groupes  de  méoontens  se  mon- 
trèrent le  soir  dans  plusieurs  quartiers;  le  lendemain  a4  »  les  rassemblemens  et  les 
cris  recommencèrent.  On  fit  entendre  des  buées  sous  les  fenêtres  du  géuéral 
Bonnet.  Le  général  Solignac  parcoômt  te  ville ,  et  appaisa  la  multitude  en  annon- 
çant qu'on  s*étoit  pourvu  en  révision  contre  te  logement,  et  qu'on  dépldiroit  de 
te  sévérité  contre  les  carlistes.  Il  a  fallu  pendant  deux  jours  6dre  stationner  de 
tons  cètés  y  et  pendant  la  nuit ,  des  troupes  et  de  te  garde  nationale  pour  prévenir 
de  f»lus  grands  désordres.  La  gendarmerie  a  été  surtout  insultée. 

•^—  Plusieurs  des  oHiciers  désignés  pour  -former  les  conseils  de  guerre  dai|s  Us 
départemens  de  l'Ouest  ont  refusé  :  il  a  fallu  teire  de  nouvelles  nominations;  Les 
%  conseib  de  gnerre  d'Angers  auront  définitivement  pour  présidons  MM.  Hullière, 
ooteneldu  35"  de  ligne,  qui  étoit  à  Grenoble,  et  Garcenac,  lieutenant  du  29';  et 
pour  capitaines- rapporteurs,  MM.  Bonvallon,  capitaine  au  même  3 S*'  r^inicnl, 
et  Meunier-Saiut-Gteir. 

—  Le  dmùan  Garo ,  du  Morbihan,  condamné  à  la  |>«ne  api  taie,  s'étort  pçorvii 
en  grâce ,  mais  sa  demande  a  été  rejetée*,  et  il  a  été  exécuté  te  »5  à  Rennes. 

— •  On  rapporte  que  le  nommé  Guérineau ,  un  des  principaux  chouans  du 
cfnton  4i  P<dluau  (Teiidée),  |t  été  tué  ftar  un  détachement.^  17"  légw^ 

•—  Une  visite  domicilteire  a  été  faîte  à  La  Godelinîère,  près  Bessé,  chex  ma- 
dame te  marquise  de  Latonr-du-Pin-Montauban. 

•—  M.  Landeau ,  au  Mans,  a  été  condamné ,  non  à  5,ooo  fr.  d'amende ,  comme 
l'ont  dit  quelques  journaux,  mais  à  5oo  fr.  d'amende  et  à  6  mois  de  prison,  pour 
avoir  vendu  un  ouvrage  intitulé  le  Saphir,  qui  avoit  été  publié  librement  ail- 
leurs, et  qui  n'avoit  donné  lieu  à  aucune  poursuite  dans  les  autres  villes.  Le  gé- 
rant de  la  Gazette  du  Maine  a  été  condamné  à  3,ooo  fr.  d*amende  et  à  3  mois 
de  prison,  pour  avoir  extrait  quelques  vers  du  Saphir.  Ges  condamnatious  sont 
d'autant,  plus  rigoureuses  que  la  Gazette  du  Maine  ne  parait  plus  aujourdliui. 
La  loi  naturelle  et  des  lois  positives  déclarent  également  qu'on  ne  sévit  pas  deux 
fois  pour  le  même  objet  :  non  bis  in~  idem.  Il  parott  qu'une  notion  si  compiune 
d'équité  n*est  pas  bien  connue  des  jurés  ou  des  autorités  du  Mans, 

-—  La  Gazette  du  Midi  fait  l'éloge  de  M.  Goubault ,  préfet  du  Yar,  mort  le 
x5  juin  à  Yidauban,  village  de  l'arrondissement' de  Draguignan,  des  suites  do 
cruel  accident  dont  tous  les  journaux  ont  rendu  compte.  Le  dépârtemeut  perd  eu 
lui,  dit- elle,  un  administrateur  probe  et  modé^,  dont  le  caractère  couciltaot 
avoit  su  rapprocher  toutes  les  opinions  :  sa  râignation  au  mitieu  de  ses  douieucs 
a  été  admirabte. 


X 
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^r-  Des  TJMlcf  de  |iollce  ool  eu. lien  àli«n«ilk  diei  tourleâ  armunert.  On 
l«ur  •  tmil  remettre  im  îa^enturQ  ezict  de  tout  ce  qo'th  ont  en  magasin. 

—  Des  ordres  sont  donofs  à  Too|oq  pour  l'armement  d*ane  division  na^le 
qiû  se  rendra  en  observation  devant  le  Tage.  EUe  se  composera  du  vaisseau  Ja 
]lfarengo,  do  la  frégate  /a  BeUone  et  de  deux  corvettes. 

—  M.  Pirrefeu ,  banquier,  a  Marseille,  ancien  député  de  la  droite,  a  été  arrêté 
le  32  juin.  Interrogé  sur  le  fait  de  deut  sommes  re^es  de  Livoume,  il  a  répondu, 
dit-on ,  qu'elles  lai  avoieot  été  envoyées  par  ordre  de  M.  le  duc  de  Blacas ,  pour 
être  remises  a  M.  de  Sur  ville.  Ce  dernier  est  en  fuite. 

— •  Une  réunion  politique  qui  ezistoit  à  Marseille,  sous  le  nom  de  Cercle 
mationai,  a  vté  interdite  par  l'aulorité.    - 

~^  Le  conseil-général  des  Basses-Pjrréaées  a  pris  une  délibération  pour  faira 
reslitner  aux  particuliers  et  aux  communes  les  somaMS  qu'ils  ont  offertes  pour 
élever  une  statue  à  la  mémoire  d'Henri  IT. 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Londres,  tl  continue  ses  ravages  à  Dublin  et  dans 
plusienrs  parties  de  l'Irlande.  .      '   ^  .  . 

—  Ob  assure  qu*un  nouveau  protocole  a  été  signé  dernièrement  à  la  coaféi'enoe 
de  Londres  par  tes  trois  puissances  protrctrices  de  la  Grèce.  Ce  protocole ,  qui  est 
relatif  i  rarrangeiitent  des  affaires  decepajs,  porleroit  :  i"  que  le  prince' 6 thon 
de  Bavière ,  nommé  roi  de  ce  pays ,  se  rendre  dans  se3  Etats  escorté  de  trois  mille 
hommes  de  troupes  bavaroises,  qui  resteront  dans  le  pays;  a»  que  -les  trois  pttu* 
sances  signataires  du  protocole  lui  garantissent  un  emprunt  de  ao  millions  dé  fr.  ; 
S^  que ,  si  le  prince  Othon  meurt  sans  postérité ,  le  trône  ne  passera  pas  i  la  .fa- 
nîlle  régnante  de  Bivière,  mais  à  on  nouveau  rot  qui  lera  élutpar  las  trois 


—  M.  le  comte  Pozio  di  Borgo,  qui  étoit  ambassadeur  dé  Russie  à  Paris,  est 
arrivé  le  lo  juin  A  Saint-Pétersbourg.  ..         .    ' 

— -  On  a  remarqué' que  M.  de  Calomarde,  ministre  de  la  justice  en  Espagne, 
vient  d'être  nomifté  grand  de  Portugal,  sous  le  litre  de  comte  d'Alméida. 

—  L'association  patriotique  pour  la  presse ,  de  Deux- Ponts ,  qui  dispose  d'une 
somme  annudie  de  10,000  florins ,  a  retiré,  dit-on ,  au  docteur  Wirth ,  la  pension 
qu'il  devoit  toucher  sur  ce  revenu ,  en  punition  de  ce  qu'il  s'est  proUonoé  contre 
la  France. 

—  Un  massacre  horrible  de  militaires  a  eu  liliu  à  la  MaisonCarrée,  près  Alger, 
le  %3  mai.  Ce  sont  dix  soldats  déserteurs  de  la  légion  étrangère,  retirés  dans  la 
tribu  d'Amaroy,  qui  ont  porté  les  arabes  à  cet  attentat. 

Les  gouverneurs  des  colonies  françaises  continuent  à  suivre  les  instructions 

qu*i1s  ont  reçues  du  gouvernement,  au  sujet  des  concessions  de  liberté.  Par  un 
arrêté  du  i**  mai,  jour  de  Saint-Philippe ,  le  gouverneur  de  la  Martinique  a  pro- 
noncé raffranchissement  de  8^4  individus. 

—  Une  nouvelle  révolte  a  eu  lieu  le  3  avril  à  Rio- Janeiro.  Les  insurgés,  for- 
més la  plupart  de  gens  de  couleur  couverts  de  haillons ,  s'emparèrent  des.  forts  de 
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▼fllegtgoen  et  de  SmU  Gras^  H  «DUtfle  Mn  iiubeuiY4«l9  vitte.  ta  gtrOe  im- 
tionale  lei  repomM  et  m  feoboorg ,  ft  le  niiie  4*m  eepabet  Le  iMuleiuia  les  r»- 
Min ,  qui  l'éteiait  réfugiéi  àmn  les  deux  iett»,  ne  reoefiat  |mi  4e  secours ,  et 
attaqués  par  me  fré^ite  brésiliflOMe,  se  rendftvirt  à  diterétlon.  Les  CMMBàodaos 
des  bâlioieiis  anglais  et  fran^is  est oenfribué  par  leur  fenneié i  assnrer  oe  rénrhat. 


Dans  un  moment  ou  le  cboléra  paroi t  reprendre  plus  d'intensité  dans  là  capi- 
tale ,  la  Gazette  médicale  explique  ainsi  cette  réapparition  subite  : 

«  Les  derniers  bulletins  du  eboléra-morbas  de  Paris  ont  paru  laisser  craindre  un 
rakmr  de  l'épidémie.  On  ne  peut  nier  c|ii*il  y  a  bientôt  Un  mois  les  bulletins  du 
«beléni  perfeient  à  peine  buit  ou  dix  déeès  par  jour,  et  autant  de  malades  admis 
dans  les  hôpitaux.  La  différeoce  avec  les  belleliiis  d*aujourd'bui  est  assez  grande. 
Depuis  OM  buitaine  environ,  le  nombre  des  morts  flotte  entre  trente  et  quarsnfe 
par  jour,  et  le  nombre  des  nouveâtht  cholériques  a  augmenté  dans  la  même  pro 
porlioft.  Ponr  ne  rien  dissimuler  de  ce  qui  est,  nous  ajouterons  que  parmi  les 
nouveaux  malades  il  en  est  d'aussi  grfivement  atteints  qu'aux  premiers  jour  de  Té- 
pidémie.  Mais  il  y  a  kûn  encore  de  tous  ces  phénomènes  à  oeux  qui  annonceroieni 
un  fdoiir  de  répidémie.  Nous  le  prouverons  facilement  en  signalant  les  causes  qui 
retardait  sa  disparution  complète,  et  en  montrant  le  peu  de  liaison  qu'offreut  les 
cet  de  eholéra  actuels  avec  la  véritable  constitution  épidémique. 

•  Mous  avons  déjji  indiqué,  oommc  cause  de  la  recrudescence  apparente  de  té- 
pidémie ,  la  .crise  politique  que  neiis  avons  essuyée  au  commenoemeni  de  ce  mois. 
Cette  cause  étend  son  influeuce  beaucoup  plus  loin  que  nous  ne  l'aviens  peew 
d'abord.  Non-seulemeul  les  émotions  violentes  excitées  par  cet  événement  grave 
ont  pu  favoriser  l'action  épidémique ,  qui  a  frappé  une  foule  d'individus  qu'elle 
anroit  épargnés  sans  oeW;  mais  plusieurs  des  combattans ,  blessés  ou.  non  blessés, 
ont  été  pris  de  cli^léra  depuis  les  affaires  des  5  et  6  juin  :  ainsi,  à  Thèpiul  du  Yal- 
de^GrAoe ,  on  cite  huit  à  dix  blessés  qui  ont  éprouvé  des  atteintes  très-graves  de 
la  maladie  immédiatement  après  leur  entrée  ;  d'autres  ont  été  pris  de  choléra  en 
ville.  Qutre cette  cause  éventuelle,  il  en  est  une  autre  qui  tient  à  une  dépeodaore 
de  la  saison  :  nous  voulons  parier  de  Tusage  des  fruits. 

.  »  Déjà,,  dena  son  second  rapport,  1* Académie  avoit  signalé  l'inconvénient  des 
fruîla  non  parvcnua  è  upe  complète  maljurîié^  L'expérience  &  confirmé  ses  prévi- 
sions. Les  fruits  de  mauvaise  qualité»  et  môme  ceux  qui.  ont  acquis  toute  leur  ma- 
turité, qiiaud  on  en  use  sans  modération ,  ont  dû  ramener  quelques  cas  de  cboléra. 
}X  est  incontestable  que  tout  ce  qui  tend  à  produire  des  relâchemens  intestinsux  et 
des  efCeU  purgatifs  prédispose  aux  acciJeos  cholériques.  Nous  avons  déjà  cité  plu- 
sieurs faits  de  ce  genre.  C'est  donc  avec  raison  que  nous  atti  ibuerons,  en  partie,  à 
l'usage  immodéié  des  fruits,  et  à  l'usage  àt»  fruits  de  mauvaise  qualité,  l'augmen- 
tation que  l'on  remarque  dans  le  nombre  des  cholériques.  Celte  cause  pas&asère, 
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y>iBle  à  oclle  que  aou4  «vons  M§Ml«e  pkit  lutut,  jointe  wx  réuÀ^koofi  aiip^phé- 
rîqmçsaiDniéai  p«r  la  osrages  et  letpluie&AboiMUate»  d?  cas  joufi  derniert,  appli- 
que «juffimiwpqtt  la  reqrudeMCBce  nuMMaUiiée  4«  cIiolérA*  Mfti^  celt^  rocrudeb- 
tseooe,  qui  «t  assez  gpa^e  pour  ei^;agier  à  ape  obierfAtioa  plg»  slricledea  préceptes 
de  i*hjrgîèQe  «  c^t  loîa  de  lootiter  les  ccaintes  d'un  retour  véritable  de  répidémie. 
Le  a^;ne  principal  de  ce  retour  manque  complètement.  Yoîci  nos  raisons. 

»  L'épidémie  cboiérique,  ainsi  que  nous  l'avons  répété  vingt  fois»  et  ainsi  que 
rohscrvation  générale  Ta  reconnu,  ne  peut  pas  élxp  spontanée;  elle  est  le  résultat 
dHine  influence  générele  qui  s*annonce  sourdement  chex  un  grand  nombre  d*indivi- 
dna  à  la  lois,  idors  que  le  clioléra  n'éclate  encore  que  chez  quelquets-uns.  Ainsi,  à 
répoqpie  où  le  calera  comm^i^ça  dans  Paris,  il  n'attaqua  d'abord  qu'un  petit 
oombru.  Les  premiers  cbolériques  de  l'épidémie  n'offroient  pas ,  je  le  veux  bien  ', 
de  aymptômes  pkis  graves  qo«  ceux  qu'on  remarque  chez  les  cbdériques  d^aujour* 
d^ni  ;  nais  en  mémo  temps  que  l'épidémie  écUtoit  par  quelques  cas  de  choléra  in- 
teqce,»  QB 1*  voyait  peindre  chez  des  millieri  d'individus  à  des  maltises,  et  tous  les 
aocidens  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  cholérioe. 

.  »  Ces  manifestations  générales  altestoient  uue  explosion  prochaine  de  l'épidémie 
ccNBplète;  et,  en  effet,  quelques  jours  ont  suffi  pour  la  porter  à  son  plus  haut  degré 
d'intensité.  Or,  oà  sont  aujourd'hui  les  signes  d'une  influence  générale,  sans  la- 
quelle  il  n'y  a  point  d'épidémie  possible  ?  Nulle  part  nous  ne  voyons  plus  ces  dé- 
ruDgemens  communs  k  tous, «et  auxquels  tous  participoient  à  des  degrés  plus  ou 
moins  prononcés.  |1  y  a  encore  du  choléra  ;  mais  il  n'y  f  plus  d'épidémie.  Les  der- 
niers cas  de  la  maladie  sont  des  fruits  arriérés  qui  tombent  aus  premiers  vents  de 
de  rhiyer;  ce  sont  encore  des  fruits ,  mais  qui  ne  suffiisent  pas  pour  témoigner 
d'une  saison  qui  n'existe  plus  qu'en  souvanir  dans  lin  de  ses  attributs  taA3i&.  # 

Nouveau  Traité  (k  fa  narration,  auec  des  exemples  en  vers  et  en  prose , 
précédé  d'un  Essai  sur  f  éducation  des  faunes  personnes  £  par  M.  Presse- 
If  ontva)  (i). 

"        '  -  ' 

Ce  Traité  est  en  deux  volumes  ;  l'un  pour  les  vers,  l'autre  pour  la  prose.  Uans 
le  premier  volume,  les  préceptes  sont  accompagnés  d'eiemples  tirés  des  poètes 
français  des  derniers  temps  et  même  des  contemporains  ;  ces  exemples  ont  rap- 
port, tantôt  aux  qualités  du  style,  tantôt  à  l'emploi  des  figures  de  rhétorique. 
Dans  le  second  volume,  H  y  a  quaranfe  exemples  de  narrationsen  prose,  tirées 
des  auteurs  français  les  plus  connus,  y  compris  ceux  de  nds'jotirs;  if  y  a  même 
quelquefois  des  narrations  assez  longues ,  comme  celle  sur  Jeanne  d'Arc ,  tirée  de 
V Histoire  des  ducs  de  "Bourgognt ,  de  M.  de  Barante;  celle  sur  la  révolution 
de  Russie  en  1762,  etc. 

A  ces  narrations ,  l'auteur  joint  dans  les  deux  volumes  de  courtes  notices  sur 
les  ^toonnages  dont  il  est  parlé  dans  le  texte.  Ces  notices  font  a  peu  prés  la 

»  * 

.{z)  a  vol.  in-i2 ,  prix,  5.  fr.  <t-6  fr»  So-cent.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
l'Autetir,  rue  du  Parc<Ao)'al,  n°  8,  et  an  bureau  de  ce  jou/oal. 


moitié  de  Tonfrigt  :  dlei  loot,  tanlèt  sur  des  Oiorfit  U^nXài  tur  dee  rinm,Cui 
une  bonne  idée  en  soi  de  fiire  eonnoitre  aux  jeunes  personnes  les  meilleurs  écri- 
vains et  les  hommes  célèbres  dans  les  différens  genres  ;  cependant  il  me  semble 
que.  Tauleur  a  un  peu  multiplié  ses  notices ,  et  ne  les  a  pas  toujours'  proportion- 
nées au  mérite  des  personnages.  Ainsi ,  la  plus  longue  de  toute  est  celle  sur  le 
maréchal  de  Aichelieu,  Thorame  le  plus  frivole  du  demies  siècle,  et  qui  ne  mérii* 
toit  que  qiielques  lig»^  Dans  celle  sur  Fi^érie  II,  roi  de  Prusse,  dit  lejGnnd, 
l'auteur  ne  fait  point  du  tout  connoilre  le  philosophe  qui  prit  part  à  la  conjura- 
tion irréligieuse  dû  dni-huitième  siècle.  J*aUFois  souhaité  aussi  quelque  chbse  de 
phis  fort  pour  prévenir  la  jeunesse  contre  les  dangereux  écrits  des  deux  coryphées 
de  la  philosophie  dans  ce  même  siècle,  Toltaire  et  Rousseau.  •     ^      .    . 

Le  premier  volume  commence  par  un  Essai  sur  l'éducation  des  jeunes  per^ 
sonnes  ;  cet  Essai ,  un  peut  court  pent-^tre ,  est  du  moins  bien  écrit,  et  renferme 
des  idées  justes  sur  un  bon  système  d'éducation.  On  voit  que  PauleurVoeciipe  de 
rinstruction  de  la  jeunesse ,  et  son  expérience  sur  ce  sujet  donne  encore  plus  d*au- 
torité  i  ses  conseils. 

J^ie  anecdo/iqi/e  de  Henri,  duc  de  Bordeaux ,  depuis  sa  naissance  jusqt/d 
ce  Jour,  avec  portrait  et  fac  sînrilé  d'une  carte  de  France  tracée  par  lui  (i). 

jfnecdo/es  hisioriques  concemani  Henri,  duc  de  Bordeaux, ^^  l'abbé 
de  B.i  au  profit  des  ouvriers  sans  travail  (a). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une  espèce  de  journal  où  Taotetir  rapporte, 
nmée  par  année,  les  faits  relatifs  à  rhisioire  du  jeune  prince.  Le  journal  com- 
mence en  iSao  et  ûxM  en  f 8aa.  L'Mleur,  qui  ne  s^est  pas  aammC,  paroit  avoir 
été  attaché  de  bonne  heure  à  la  personne  an  prince. 

Leé  Anecdotes  rappellent  quelques  traits  de  la  vie  du  jeune  duc  L'auteur 
s^annonce  couune  l'ancien  directeur  d'une  association  estimable  et  utile  que  le  duc 
fsvorisoit.  Lui-même  avoil  eu  des  rapports  avec  le  prince;  et  il  s'est  proposé  de 
procurée,  par  son  écrit,  quelques  secours  i  une  classe  à  qui  la  stagnation  du  com- 
merce cause  un  grand  préjudice. 

(i)In-xa,  prix,  4  fr.  et  4  fr.  6o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Hivert, 
quai  des  Augustins ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

(a)  lui 8,  prix,  4o  cen^  et  5o  cent,  franc  de  port  A  Paris ,  chez  Den(u»  et  ais 
bureau  de  ce  journal. 
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Dictionnaire hittorique,  parTabbé  F.-X.  deFefl 

édition,  revue  et  continuée  jusqu'à  nos  jours,'] 
ciélë  de  savans  et  d'ecclésiastiques  (i). 

II  n'est  pent-élre  pmnt  d'ouvrage  plus  difficile  à  faire  qu'un 
bon  dictionnaire  historique.  Un  semblable  travail  exige,  pour 
être  vraiment  utile  et  complet,  une  variété  de  connoissances 
doutla  réunion  n'est  guère  possible  cbez  un  seul  homme;  et  si 
on  veut  le  confier  à  plusieurs,  il  est  à  craindre  qu'on  n'y  trouve 
plus  cette  unité  de  vue  qui  doit  présider  aux  iugemens  de  l'é- 
crivain ,  pour  y  mettre  partout  de  l'ensemble  et  de  l'uniror- 
mité.  On  ne  doit  donc  pas  regarder  le  Dictionnaire  de  Feller, 
malgré  la  réputation  dont  il  jouit ,  comme  ud  ouvrage  parrnit  ; 
les  additions ,  les  corrections  qu'on  y  a  faites  depuis  plusieurs 
années ,  celles  que  présente  la  nouvelle  édition ,  tout  en  l'amé- 
liorant de  plus  en  plus ,  sont  loin  pourtant  d'en  avoir  fait  dis- 
paroltr&tous  les  défauts.  On  y  trouve  encore ,  et  même  en  as- 
sez grand  nombre,  des  omissions,  des  jugemens  superficiels, 
des  critiques  inexactes ,  des  articles  tronqués  ou  mal  &its ,  de 
temfM  à  autre  enfin  quelque  partialité.  Mais  il  est  reconnu  que, 
tout  impartit  qu'il  est,  ce  Dietiotmaira  n'en  est  pas  moins 
on  ouvrage  d'un  mérite  réel,  et  sans  contredit  te  meilleur  de 
ce  genre  que  nous  ayons,  si  l'on  en  excepte  peut-être  la 
Biographie  univertelie,  qui  offre  assurément  un  grand  nom- 
bre d^articles  très-remarquables,  mais  qui  en  reuiêrme  aussi 
beaucoup  de  médiocres ,  et  qui  n'a  pas  l'avantage  d'avoir  été 
(aile ,  comme  le  Dietiomnaire  de  Feller,  sôus  l'infloence  d'un 
même  esprit  politique  et  religieux. 

Le  Dictionnaire  hiêtoriqùe  de  Feller,  dont  la  première 
édition  forma  d'abord  6  volumes  et  la  seconde  8  vol.  m-8°,  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois  depuis  la  restauration ,  avec  des 
supplémeos  considérables  qui  ont  élevé  successivemmt  le  nom- 
bre des  volumes  jusqu'à  17.  L'édition  que  nous  annonçons 
n'aura  que  i  a  volumes  ;  mais  les  éditeurs  promettent  d'y  ren- 

(i)  Il  vol.  ÎD-B*,  prix,  il  fr.  A  Bcuo^n,  cha  dulmdrei  1  Lilli, chu 
fitiarK^  k  Vum,  ehïiGiniue,  rue  du  Pol-de-Pcr,  et  chei  Ad.  L«  Qw«  M  cmnp». 
Ml  burew  de  ce  journal. 

Tm- IXXir.  L'Àm  Jtla  Sdifim.  Ea 
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fermer,  non-^ulement  tout  ce  que  contenoient  les  éditions  pré- 
cédeotes,  mais  encore  un  très-grand  nombre  d^articles  nou- 
veaux. Ils  espèrent  qu'il  leoi'  sera  po^ble.4i9.raQAfdir  cet  wgà- 


qWon  pouYoit  trè»-biea  les  abréger  un  pi^u.^ns  aucun  incon- 
vénient» Quelq^e^-uns  loutelpis  ont  été  encojre  augioe^ljé^^ 
]^ou$  l'itérons,  entre  autres ^  Tarti*^  ÀHgere€uu,  daiis  lequel 
on  i:apporte  plqsieurs  détails  assez  intéra^sans  qui  ne  sont  pas 
dan^  les,  éditions  précédantes.  On  peut  regretter  p6uf*lant  qu  on 
semble  quelquefois  lui  attribuer  des  yictpires  aus^qu^Ues  »  va- 
leur eut  saps  doute  pail  ^  ips^is  ^Qnt  la  gloire  ne  saûcolt  lui 
appfiit>sqîr  tout  entière  9  .parce  quUl  ne  dirigf^itpas^en  ^ef  le^ 
opérations*  Oa  troave  aussi  quelques  J^gère^^'adduioni» .  dans 
tV^le  ^AUmheri^  qui  appartient,  pour  le  r^^te/^ux  précé* 
deps.oontinuat^'iu's  et  qui  nous  a  pa^ru  rédigé  avec  soin  et  talent. 
Oju  y  vqit  sartQuM'objetde  cette  ooj^respondance.avjeç  Voltaire 
et  Frédénq,  qui.^'étoi^t  poiot  counue  encore  à  Ténoque  où 
Fellcr  écÂvoit  spp  Dicti<mng.iré,  et  qui  montre  égatemwt  le 
llinatisme^  la  baiue  et  rbfpgcrisie  de  la  secte  pbilQsôpluj}ue« 

<^tf e  MmvieUe  ^tion  priroti  6oas  la  directmi  d'unCiSaciété 
cà'ecciësÎHftiques  aide  gensde lettres,  pamii  lesquels  on  /compte, 
dit-im^  quelqûêBrnoft  lies  missionnaires  idu'dioeèse  de  Besam 
çôn,  un^vînaire-tgénéval,  un  professeur  d'histoire  et  méiné  mi 
des  prineipiiuflL'  rédaotèim  de  la  Biographie  univerâellé,  dont 
les  «omkmis  ardeles  n'ont  pas  peu  contribue  au  mérite  et  au 
rnecèa  de^etle  ^rafite^ntreprise.  Une  telle  réunion  de  cdkbo^ 
nUetars  donna  laoertitiidè*,  non-seulenient  qu'on  ne  s'écartent 
point  de  Tesprit  de  Feller,  mais  one  les  nouvéUi^  notices  iàth 
^raphiques^  Ainsi  que  la  révision  dès  supplémens ,  ne  seront  pas 
miérieares^  par  leurnérite^  àrouiriageiqu'dllcsrfbh«ntiiûi&« 
plèterw  '  '  .  * 

Tjôs  àrl\cics  de  îkiidieu  Dictionnaire  ont  été  géûéfâSement 
fejprôdtrits*  à  peu  près  tiels  qu^ils  ont  été  donnés  par  Fdler  lui- 
même,  dépendant  les  >îditeurs  se  sont  permis  cFy  feîrc  quel- 
quefois des  additions  M^  eUe^  sont  ordinairenient  trè^&QÎtes 
à  reconmiitre,  parce  qu'eUas  sont  renfermées  entre  deus  efo* 
cliets.  Elles  n'ont  d'ailleurs  pour  objet  que  de  rendre  plus 
compotes  et  plus  détaillées  quelques  notices  ivoitoecnant  des      | 
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penômugeft  célèbres  dont  Thistoire  sembioit  mërker  en  efiet 
fixa  de  aévebMemens.  Barmi  les  articles  atasi  au^pntë» , 
tiotts  pouvons  eiter  ceui  êr^gdsiiaM,  A^jàléoandf^e^U^Gmnd , 
de  plusieurs  empereurs  du  nom  à'Aie^fs ,  de  Céiar,  èiêJK)n 
tMMDie  antsÂ  dans  rardcle  saint  Cdêatre  d^ Arles  qoélaues  dé<^ 
tûk  qui  ne  sméI  pas  dans  les  éditions  pf écédohtes ,  sur  Je  Liber 
MtrahiHê,  qu^on  attribue  assez  .généralement  à  ce  saint,  et  qui 
contient  des  pi^édiotions  dont  on  a  cru  voir  en  partie  raccôn|<- 
plfssement  dans  les  ëvj^nemens  de  notre  révolution  Nous  au^ 
rions  voulu  touteibi»  qu*on  eut  ajouté  que  ce  livre  est  regardé 
«omme  apocryphe  par  la  plupart  des  critiques.  Nous  Rêvons 
vepitirquer  aussi  que  ces  prédictions^  qui  n  ont  été  niappvou*- 
vtfes ,  ni  rèobnques  par  aucmi  jugement  de  l'Eglise ,  sont  tetle- 
ment  vagues  d'ailleurs ,  et  renferment  des  circonstances  teile- 
"nenit  étrangàfes  à  ce  que  nous  avons  vu,  qu'il  estdilidtlo  d'en 
fiûve  HVie  applioatien   raisonnable  aux  eVènemens  djç  notre 
époque.  L'usage  qa-on  a  vovlu  filtre  assee  récemment  de  ces. 
prëdii^tioos  et  de  qaelques  autres  de  mémp  nature  nous  ^^iga- 
geroit  vdbntiers  à  rappelev  un  règlement  plein  de  saeesse.du 
nuquiëmiqceiicile  de  Latran ,  qui  défend,  soi^s  peine  a  odcq»- 
munioadon,  djf^  publier  des  propiiéties  nouveUfs,  a  meîqs 
^Wles  n'aient  été  approuvées  par  le  satat  Siège. 

tes  éditeurs  ne  se  sont  pas  toujours  contenté^  d'ajouter  foi 

'^ùx  articles  de  FeQer  ;  ik  les  ont  aussi  retouchés  ailelquefôis, 

'  surtout  pour  ce  qpi  concçrne  fa  partie  bibliographique,  et  l'on 

remarquera,  sous  ce  rapport  principalémedt,  des  améliorations 

considérables  dans  celte  nouvelle  édition.  On  peut  regretter 

même  qu^ib  ne  les  aient  pas  retouchés  plus  souvent;  t(s  iîu- 

'  roient  pu  retrancher  beaucoup  de  ju^emcns  inexacts ,  superfi- 

*  ciels  ou  Irpp  sévères^  que  l'auteur  attribue  tantôt  à  un  critique 

iudicieux^  tantât  à  un  écrivain  distingué,  et  qui  ne  sont  aue 

'  des  extraits  4*un  journal  rédigé  par  Feiler  lui-même. 

Jhfi^pf.  ia^x  articles  Routés  au  fiictfpfinaire  pr^ipitlf  de 
^r,  d^fis  )j£»  éditiQp^  précédenties,  ph^s^eurs  ont  été  cpj^- 
^l^yé^  tels  ouHl^  étpient  \  d'a\itf es  pnt  été  codifiés ,  d'a^triçs 
,  ^^§n  PAt  spbi  jMue  jpoi)iyelle  réd^tiofi.  Be;^wu^up  d'err^s^Ufs  au 
4  ip^^cUtudes  ont  été  réparées  )  on  a  s^pp^imé  des  lopgûenrs 
qiû  s^t  totijiQiirs  un  4éfaut,  majs  qui. surtout  ne  ppavex^ierit 

Si^e  ^  pm  p^mj^^f fpeAt  adpp^  par  F.çllef,  ejt  auqi^el  on 
evoit  pfLtiuieUeiùent  se  conforf^ôu^  l^e^  fr^içle^  çtio^i  xf^ov^}^.^ 
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ne  sobi  pas  sans  doute  toas  supérieuii  à  ceux  des  coittiniia* 
teurs  précédèns  ^  malr  il  en  est  un  assez  grand  nombre,  et  quand 
par  hasard  ils  sont  plus  mauvais,  c'est  que  les  autres  étoient 
ordinairement  très-imparimits.  Ainsi  TarlicleiBaÂffyy  de  TAcadé* 
mie,  un  des  plus  superficiels  de  la  nouvelle  édition,  se  trouvoit 
déjà  très-incomplet  dans  les  éditions  précédentes. 

Ce  qui  donne  plus  de  prix  à  celte  nouvelle  édition,  c^est 
qu^elie  contient  %in  nombre  considérable  d'articles  nouveaux. 
Le  prospectus  en  promettoit  miUe  ;  on  peut  déjà  présumer  que 
les  éditeurs  iront  bien  au-delà  de  leurs  promesses ,  car  tes 
deux  premiers  volumes  en  contiennent  plus  de  deux  cent  cin- 
quante. Ces  articles,  comme  on  le  suppose  bien,  ne  sont  pas 
seulement  relatif  à  des  personnages  morts  depuis  la  dernière 
édition^  la  plus  grande  partie  conoeroe  des  princes,  des  écri- 
vains et  d^autres  personnages  oubliés.  Parmi  plusieurs  articles 
de  œ  genre,  assez  bien  faits,  nous  citerons  celui  du  médecin 
Bichaty  comme  un  des  plus  remarquables. 

Quelques  soins  que  Ton  apporte  à  un  ouvrage  de  eé  genre, 
il  est  difficile  qu'il  ne  s'y  glisse  pas  beaucoup  dé  fautes.  Nous 
en  avons  remarqué  en. effet  quelques-unes,  mais  qui  ne  sont 
pas  très-importantes.  C'est  ainsi  qu'on  a  désigné  sous  lé  nom 
d'jdndra  un  profésseon  de  Toulouse^  qui,  dans  IcMiS^siècle, 
a  donné  un  abrégé  de  VEgsai  sur  les  mœurs  des  nations , 
par  Voltaire  :  son  véritable  nom  est  Audra.  Cette  erreur,  du 
reste  9  se  trouve  dans  la  plupart  des  Biograjphies.  A  l'article 
ArsaeeSy  on  fixe  à  l'an  35a  avant  J.tC.  l'établissement  de  la 
monarchie  des  Parthes ,  qui  n'eut  lieu  qu'un  siècle  plus  tard. 
On  trouve  d'ailleurs  la  véritable  date  dans  le  tableau  chrono- 
logique placé  en  tête  du  premier  volume.  Dans  l'article  Beau- 
marchais  y  on  renvoie  à  l'article  Ber^a^ssy  ^on  ne  trouve 
pas ,  parce  qu'en  eff'et  l'avocat  de  ce  nom ,  qui  plaida  contre 
beaumarchàis,  n'étoit  pas  mort  encore  quana  le  volume  où  il 
devroit  être  a  été  publié. 

Déjà  les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  en  vente  ; 
on  annonce  que  le  quatrième  doit  paroitre  incessamment.  Outre 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  partie  littéraire , .  nous  pouvons 
ajouter  que  la  partie  typographique  est  soignée  comme  dans 
iou^  les  ouvrages  ecclésiastiques  publiés  ps^r  le  même  éditeur. 
Le  papier  est  très-beau ,  les  caractères  nets  et  parfaitement  li- 
sibles, quoique  assez  fins  pour  permettre  de  renfermer  beau- 
coup de  choses  dans  un  volume.  F.  L. 
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.  Pa&is.  m.  l'archevêque  a  ccHitinué  la  semaioe  dei*iiièt*e  d'aller 
dans  plasieui^s  églises  et  ëtablissemens  pour  y  donner  la  confirnia- 
iiod.  Le'dimanche  24i.le  prélat  ëtoit  aUë  le  matin  au  collège  Saint- 
Louis  |  et  dans  Taprès-midi  au  collège  Henri  IV.  Il  a  célébré  la 
messe  à  Saint-LouiS|  a  fait  faire  la  première  communion  à  plusieui^ 
élèves ,  et  a  administré  la  oonfiimatîon  à  un  assez  grand  nombre. 
Le  soir  à  Henri  IV,  il  a  célébré  les  vêpres  et  adresse  aussi  aux  en- 
îaus  une  pieuse  exhortat^n,  Une  collecta  avoit  ét^  faite  dans  les 
deux  étaolissemens  pour  l'œuvre  des  orphelins  entreprise  par 
M.  l'archevêque;  elle  a  été  présentée  au  prélat,  qui  a  été  sensible  à 
ce  tén^oigi^age  d'intérêt  des  élèves  poui*  une  classe  en  e£fet  si  mai- 
heiu'euse.  Le  mai*di,  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirmatron  à 
Saint-Philippe-du-Roule,  et  le  jeudi  à  Saint-Sulpice  et  à  Saint- 
Mérj.  A  Saiut-Sulpice  particulièrement  le  nombre  des  enfaps  étoit 
très-considérable  et  la  céi'émonie  a  été  longue.  Les  fidèles  se  sont 
montrés  très-sensibles  à  la  joie  de  revoir  leur  premier  pasteur, 
qprès  tan^d'évènemens,  d'inquiétudes  et  de  traverses,  et  lui  ont 
donné  des  marques  touchantes  de  respect.  Le  soir,  il  a  donné  la 
confirmation  au  collège  Rollin ,  rue  des  Postes.  Le  samedi ,  il  a 
donné  la  tonsure  et  la  confirmation  au  petit  séminaire  Saint-Ni- 
colas, où  les  élèves  qui  apprennent  l'hébreu  lui  ont  adressé  un 
compliment  dans  cette  langue.  M.  l'archevêque  a  vu  avec  plaisir 
que  l'étude  de  cette  précieuse  langue  fût  cultivée  par  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à< l'état  ecclésiastique^  Il  est  aile  ensuite  ad~ 
minisu^er  la  confirmation  à  l'Institut  des  jeunes  aveugles,  et  là  il 


'église.  Enfin  le  même  jour 
des.dames  de  Sainte-Ëlizabeth,  rue  Saint-Louis,  au  Marais,  et  y  a 
aussi  donné  la  confirmation.  Cette  respectable  communauté  tient 
un  pensionnat  assez  nombreux  qu'elle  dirige  avec  beaucoup  de 
sagesse. 

—  Le  dimanche  24 ,  la  procession  générale  des  paroisses  s'est 
faite  à  Amiens.  M.  l'évêque  portoit  le  saint  Saci'ement.  La  proces- 
sion a  paixoui'u  le  quartier  de  la  cathédrale.  Tout  s'est  passé  dans 
le  plus  grand  ordre  ^  et  le  recueillement  des  fidèles  a  pu  consoler 
de  l'absence  des  autorités,  qui  n'ont  pas  cru  devoir  pafoîti'e.  Le  di- 
manche suivant^  les  paroisses  ont  dû  faire  chacune  leur  procession 
dans  leur  quài'tier.  A  Besançon,  la  procession  a  eu  lieu  aussi  avec 
autant  de  recueillement  que  de  pompe;  le  bon  esprit  du  pays  n'a 
pas  permise  une  petite  fraction  irréligieuse  de  manifester  quelque 
opposition.  La  pi^ocession  de  la  Fête-Die|i  a  eu  lieu  avec  calme  à 
Périgueux,.M.  l'évêque  portoit  le  saint  Sacrement;  les  maisons 
étoient  tendues  et  les  rues  jonchées  de  fleurs.  Au  moment  où  le 


dais  a  passé  devant  te  corps-de*garde ,  le  tambour  a  battu  aux 
champs  et  les  soldats  ont  rendu  t*ë^  liônnéUl^  tiitUiâires.  A  Toulon, 
Ih  )>k*ocossîdn  Ve^t  fkké  aù^i  àr^c  hl5^itcôtt|^  d*01^t^^  ^  tonl  s^st 
pa^é  trënquillement. 

^  Le  29  àbût  de  Tannée  dérhièl'ë,  Ht.  Thbliidé^  )^l-^t  Vlè^ 
Boilche^\i^hdne,  avolt  rendu  iin  arrêté  poiir  âèféhdï'e  les  pi^^ 
ceè^iobs  I  Marseille.  M.  réTêqub  rt^clâmà ,  et  néàrimôiÉii  ié  tottfdit 
k  !a  fàtéé.  Cette  année,  le  prélat  iùi^Mi  an  l^i'éflgt  le  15  JdiVi^  jb6lii* 
lui  dehiander  kMl  se  proposoit  de  i*apporter  son  àri^ié,  et  ^^!  hë 
c!i*oyoitpas  quelâ  i^li^ori  cÂth6rKJruepoikto(tèxei*cetIlbi*é^ëil%ipt 
atëc  iûMé  kes  bëf émônie^  ati  ttiillèa  d'une  ptof^ulâtlôb  toute  tatbch* 
iiqué,  à  nne  si  petite «xdeptiôn  ^tèé.  Le  pï'éfet  répotidit  d^titie  imh- 
nièrè  ^atî^fàitëbté,  et  dans  les  tâ^ès  l%è  ]plns  ^XH.  Lé  khéèti^iû 
parut  son  arrêté  du  i  8,  ^ui  renfermoit  ehcore  une  réstriction,  Aiab 
qui  leVoit  la  défisn&c  pour  lies  proceséiotis  de  là  Fête-Dieu.  Toute  \k 
▼ilfe  kë  réjouit  de  cette  nouvelle;  toutes  \é%  dispositioni  fatéHÏ 
privés  pbur  la  brocetoion  du  diniiinche  24.  A  det  effet,  lé  todife 
tratispoftâ  sur  les  bbulevards  la  (bii'e  delà  St-Jeafi,  qui  ^  tient of^' 
dtn[aik*eiùént  sur  le  Cours.  Le  ^3,  à  x}uatre  heures  du  soif,  lu 
bannière,  précédée  de  tâiubouHns,  paixouru't,  suivant  Tu^gfè  dtt 
paysj  !^s  rués  qUe  devoit  suivie  la  processidu  ;  maîé ,  à  sii  heuti^i , 
un  arrêié  du  préfet  vint  tout  à  tîoup  intehtmiprè  les  piréparâtlfi. 
11  y  ânnonçoit  que,  Vuia  ci*ainte  de  troubles,  la  prohibition  des 
processioiis'étôit  maintenue.  Il  paiiDÎt  que  dette  incstire  âvoit  iti 
ptiiè  principaleiiient  sUf  les  rapports  dû  Uiàire  et  du  général,  (^ 
croybientavoirdesraisousde  craindre  une létolmte.  OUpréteVid  qùë 
de  jeuhes  fenatiques  d'impiéUs  âvoient  fbrmé  le  f^rbjét  de  hlre  une 
prbcession  révolution nafire  à  côté  de  la  processloh  religieuse,  ttÛè 
suivre  celle-ci  en  chantant  la  Marseillaise,  et  péut-^étre  quelque 
chose  de  ois  encore.  Cette  insulte  ^ouvoît.  dans  la'disbO^ition  mi 
esj^nts  à  Marseille,  avoir  les  suites  les  plus  gi*aveé.  Fartai  UU  i$i 
grand  nombre  d*habitans  ardens  et  dévoués,  rirHtation  |>rbduiië 
par  ces  démonstrations  né  pouvoit-elle  pas  produire  uUë  f*éactioU 
terrible?  On  crut  avoir  la-dessus  des  données  inquiétantes;  oU 
parloit  d'un  contre-projet  des  carlistes  poui:  châtier  tudèmenl  la 
petite  minorité  libérale  qui  aurait  osé  outi^â'gër  là  religioU  dàn^  66 
qu'elle  a  de  plus  auguste,  et  là  |>opulation  de  Marseille  âktii  ce 
qu'elle  à  de  plus  cher  et  de  plus  sadré.  Quoi  du*!!  ëti  soit,  le  préfet 
eUt  peine,  à  ce  qu'on  âssure,  à  ^e  rendue  ft  l'àvifc  des  dUtfes  Autori- 
tés; saUs  doute,  il  lui  paVoîssôit  dui*  dé  revénh'  aU  bbUt  de  ciUd 
jours  sur  son  arrêté,  de  cedér  ainsi  à  rétUèUtè ,  et  db Céhstatef  ^On 
impuissance  à  maintenir  l'ordre^  tl  répd^ilbit  aus^i  ^ût-étr^  à 
frustrer  plusieui^  espèces  de  marchands  de  1  avantage  qu'ils  âVoieut 
ci*u  pouvoir  retirer  des  processions  pour  leur  cônimei^Cé,  et  qui 
avoitété  un des  motifs  dé  l'arrêté  dU  i8.  Tant  Y  à  q^'ilftit  décidé 
que  les  processions  Uc  po^voient  aVoi^-  lièU  àu-cfehdrs.  M.l'ê^érjtic 


(43$) 

en  instf  uisit  lés  curés  de  la  ville  par  uoe. circulaire  ^a  sameidi  %6ir^ 
il  tèttkr  expKqoôit  la  cause  d*UD  cbaugetnétit  si  subit,  et  déclaroit 
qu'il  ué'cesseroit  de  prOtestei*  contre  rinterdictipn ,  tout  en  se  ré- 
signant à  la  subir. 

—  Nous  avons  quclc]ueïbis  témoigné  le  désir  qné  les  autorités  et 
là  garde  nationale  se  joignissent  au  cortège  dans  les  processions  dti 
saint  Sacretnetit;niai$  nott^  supposions  qureHes  ne  venoient  là  que. 
dans  des  intentîoiis  respectueuses  ou  au  moins  pacifiques.  Mais  si  j 
au  lieu  de  maintenir  l'ordre,  eHes  le  (roulrfoient  par  âes  actes  oa 
des  chants  déplacés  dans  la  circonstance,  il  vaudroit  beaucoup 
mieviX  qu'elles  laissassent  les  bons  fidèles  faire  leurs  processions 
avec  le  clergé.  Assurément  rien  n'est  plus  déplacé' dans  une  églisj^ 
ou  dans  une  procession  que  le  ckant  de  la  Marseittaise,  et  le  rè^ 
frain  seul  d^un  sang  impuf.^,,  est  un  appel  barbare  et  antichrétien 
à  la  Vengeance  et  âu  meurtre.  Jouer  un  tel  air  en  présence  du  saint 
Saci*ement,  c*est  un  outrage  à  la  religion.  Je  voudrois  bien  savoir 
si  l'oil  eût  osé  cela  sous  Buonaparte.  Comment  croit'-on  qu'il  eâc 
pri$  lâ  chose?  Le,  chef  f|ui  eût  fait  jouer  un  tel  air  à  la  musique 
eût  été,  c'étoit  le  moins,  au^  arrêts  pour  long- temps.  Gelufqctf 
avOît  si  bien  réglé  les  faonneui^s  à  rendre  an  saint  Sacrement,  et  le 
rang  des  corps  militaires  dans  les  processions,  auroit  été  indigne 
sans  doute  que,  dans  une  cérémonie,  on  vint  jeter  lé  trouble  par 
des  chants  qui  ne  rappellent  que  des  idées  de  discorde,  de  yen^ 
geance  et  de  mort., L'air  de  la  MarseiUaist  ne  pouvoit  qu'épou- 
vacftei*  une  population  paisible  et  religieuse.  Comment  de  pieux 
fidèle»,  des  fémmes ,  d^  jeunes  filles  auroient-^ilspu  entendre  de 
sang-fi*oid,  au  milieu  des  chants  et  des  prière^de  l'Eglise,  cet  appel . 
aux  passions  et  au  carnage?  Aussi,  ce  n'est  pas  le  clergé  seul  ^ui  a 
été  justement  sensible  à  cette  insulte,  c'est  tout  ce  qu'il  y  àvoit  dé 
chrétiens  dans  le  cortège.  Nous  ne  savons  si  cette  insulte  étoit  pré- 
méditée }  mais  on  ne  pouvoit  s'y  prendre  mieux  pour  consterner  lei 
habftans  d'uoe  ville  dont  les  principes ,  les  sentimens  et  les  aflfec- 
jLîotts  sofit  bien  connus.  Eh  bien  !  ce  sont  les  coupables  qui  jettent 
aujourd'hui  les  hauts  cris  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  insulté  la  religion 


nal  appelle  cela  de  Vaudàte,  un  outrage,  un  scandale;  tandis  que 
ces  épithètes  s'appliquerwent  bien  mieux  sans  doute  au  chant  féroce 
entonné  par  la  musique.  Cependant,  on  a  voulu  fUire  de  ccîti  une 
affah*e;  le  pleureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction  se  sont  rendus, 
dit-on,  auprès  du  général  pour  revendiquer  la  connoissanç(*  de  ce 
délit  y  malgré  l'état  de  $iége.  Quatre  mandats  dé  comparution  ont 
été  décernes  contre  trois  curés  de  la  ville,  et  contre  un  eccléiias- 
tiqrte  qui  remplissoit  les  fonctions  de  maître  des  cérémonies;  on 
les  accuse  d'oftfenses  envew  descoipsconstituésdansTeitercice  dé 
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\eur%  foiicijoas.  Nous  ayons  peine  à  croire  que  cela  puisse  être  se-; 
rieux ,  et  que  Von  prétende  véritablement  donner  quelque  suite  k 
une  action  judiciaire  sur  un  tel  motif.  Le  clergé  de  Laval  a  écrit 
au  préfet  et  au  maire  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Au  sur- 
plus y  nous  ne  connoissons  encore  les  faits  que  sur  le  raj^rt  d'an 
journal  que.  sa  révoltante  partialité  nous  rend  justement  suspect. 

—  Les  processions  ont  donné  lieu  à  Bergerac  à  une  très-longue 
négociation  entre  le  peuple  et  les  autorités.  Le  peuple  à  Bergerac 
aimp  les  processions  et  veut  en  avoir,  les  autorités  n'en  ventent  pas. 
Les  autorités  ne  dévoient- elles  pas.  plier  devant  Fautorité  du  sou- 
verain ?  Toutefois ,  elles  se  sont  fait  beaucoup  prier.  La  dispute 
commença  par^l^es  processions  des  Rogatioiis.  Toute  la  population 
s*étoit  prononcée  pour  avoir  des  processions ,  le  préfet  et  le  sdus- 
préfet  les  défendirent.  De  là  beaucoup  d'agitation  dans  la  ville. 
Bergerac  est  un  chef-lieu  d'arrondissement  qui  rivalise  avec  Péri- 

âueux  pour  l'importance  et  la  popiilation.  Les  habitans  ne  préten- 
oient  pas  imposer  leurs  opinions  et  leurs  goûts  aux  autres  villes  p 
mais  ils  déclaroieut  qu'ils  étoient  en  droit  d'avoir  des  procesMons^ 
qu*^U.<n  auroient  et  qu'ils  étoient  bien  surs  qu'elles  ne  seroientpas 
troublées;  £n  effet  ^  il  n'y  avoit  de  troubles  à  a^aindre  qu'en  cas 
4e  penévérauce  de  l'autorité  à  interdire  les  processions.  Elles, 
eurent  lieu  lé  premier].our,  le  peuple  l'ayant  exigé;  compie  néan- 
moins les  autorités  persistoient  dans  leur  défense,  le  curé,  M.  MaT 
cerouze ,  ecclésiastique  e&timé  et  respecté,  proposa  comme  moyen 
terme  que  les  pi'oces&ions  n'eussent  pas  lieu  le  second  jour,. afin 
que  l'autorité  ne  parût  pas  avoir  tout-à-fait  le  dessous,  mais  qu'on 
les  fit  le  jour  suivant.  Le  peuple  eut  peinê^  à'consentir  à  cet'arrân- 
gement,  et  il  fallut  l'influence  du  curé  pour  obtenir  ce  sacrifice. 
La  discussion  a  recommencé  pour  les  procession)  de  la  Fête-Dieu, 
lesautorités  s'obstinoient  à  lesinterdire,  et  cependant,  voyez  la  con- 
tradiction !  elles  sentoient  si  bien  que  leur  cféfense  pouriH^it  occa- 
sionner des  troubles  y  qu'elles  demandoient  des  troupes  pour 
coi^tenir  la,  population  et  la  forcer  à  renoncer  aux  processions. 
Enfin,  après  bien  des  représentations,,  des  pourparlers,  des  discus- 
sions et  des  négociations,  le  préfet  et  le  sous-préfet  ont  consenti  à 
laisser  sortir  les  processions.  N'auroit-il  pas  mieux  valu^.faire,  les 
choses  plus  tôt  et  de  bonne  grâce?  Ils  dévoient  connoître  l'esprit  du 
pays,  et  ne  pas  heurter  les  vœux  de  toute  une  population  qui  ne 
demandoit  rien  que  de  raisonnable.  Les  processions  se  sont  faites, 
elles  se  sont  faites  ti'ès- paisiblement,  et  le  préfet,  qui  étoit  venu 
sur  les  lieux,  a  dû  reconnoitre  le  peu  de  fondement  de  ses  pré- 
ventions et  de  ses  craintes. 

—  L' Auxiliaire  breton ,  qui  se  publie  à  Rennes,  a  donné  une 
lettre  écrite,  dit-il,  par  un  curé  des  environs  de  Nantes,  et  dont  il 
garantit  l'authenticité^  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  on  peut 
se  fier  à  cette  citation  et  à  cette  gai'aatie;  mais  nous  ne  voyons  rien 
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dans  cette  lettre  qu'ai»  ttfpecclësiastMiue  ne  puisse  avouer.  Celui- 
ci  montre,  à  la  vérité,  un  pix>fond  attaehement  pour  la  dynastie  ex* 
puisée;  mais  il  dit  positivement  que,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, ce  seroit  une  folie  d'enti'eprendre  une  guerre  qui  ne 
pourroit  qu'être  désastreuse  ;  que  ce  seroit  une  barbarie  de  faire 
verser  le  sang  de  Français^  de  toutes  les  opinions  sans  aucun  avan* 
tage.  II  ne  désire  point  fa  guerre  éti*angere ,  et  croit  qu'elle  seroit 
funeste  au  pays;  il  se  regarderoit  comme  coupable  (Texcîter  à  la 
guerre  civile,  et  de  contribuer  à  faire  verser  le  sang.  Cette  lettre, 
qui  est  signée  /.  M,,  e^i  datée  de  Nantes,  le  9  juin  :  le  Coruxieu- 
tîonnel  de  dimanche  dernier  l'a  insérée!  Elle  seroit  néanmoins  plu- 
tôt honorable  qu'autrement  pour  le  cui'é  qui  l'auroit  écrite. 

MOTTBLUBS  POUTIQIIBS. 
Pâ&is.  Le  Bomlnre  des  décèi  du  choléra  à  Parii  a  été,  le  a  S  juin ,  de  40  ;  le  sg , 
de  39,  et  le  3o ,  de  3x.  La  différence  sar  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  à  en 
plvs,  k  second  de  x  en  moins  ».  et  le  troisième  de  8  en  moins.  Le  premier  jour,  il 
a  été  condoit  aux  hé^taux  19  diolériques ,  et  il  en  est  sorti  i4*  La  mortalité  |Mir 
d'antres  maladie»  eil  toujours  au-dessous  du  chiffre  correspondant  de  Tanné» 


—  Le  département  de  Seine-et-Marne  a  eu  le  3o  juin  lâo  nouveaux  cholé- 
riques, dont  68  dans  l'arrondissement  de  Meaux,  48  dans  celui  deCôutommiers, 
et  4  dans  celui  de  Meluu.  Il  est  mort  le  même  jour  33'  personnes  de  répidémiiJ 
dans  le  premier  de  ces  arrondissemens ,  96  dans  le  second,  et  6  dans  le  ti^isième. 
Le  tolat  dn  département  est  porté  A  12,449  cas  et  3,j;64  décès.  Le  fléau  a  redou- 
blé SCS  ravages  dans  le  département  de  la  Marne  ;  il  n*a  "pas  encore  eu  autant  d*in- 
teaiité  dans  aucun  autre  département.  Dans  la  seule  journée  du  29 ,  il  y  a  eu  796 
BOttveaiiK  malades  et  3o5  morts;  ce  ipii  poHe  le  total,  en  (98  communes,  a 
10,598  CBS  et  3d4a  décès.  Ou  voit  que  ce  dernier  chiffre,  dépasse  déjà  celui' du 
département  de  Seine^t-Marlie  $  c'est  l'arrondissemenr  de  Reims  qui  a  le  plus 
souffert.  'Le  département  de  l'Aisne  est  cehii  où  plus  de  communes  sont  atteintes  : 
on  en  compte  340.  Il  7  a  eu,  le  3o,  199  cas  et  101  décès  ;  ce  qui  est  moitié  moins 
que  la  veille.  Le  total  s'élève  à  711 1  cas  et  34 1 3  décès,  la  plupart  dans  Tarron- 
disMment  de  Laoo«  Le  29,  on  a  compté  dans  le  département  de  la  Meuse  ari? 
nouveaux  malades  et  61  morts;  ce  qui  porte  le  total  à7!k49caset  34^^  décès  en 
134  communes  :  c'est  l'arrondissement  de  Bar-le-Dnc  qui  a  eu  le  pins  d'aceidens. 
Le  37,  il  y  a  eu  3  3q  cas  et  lao  décès  dans  le  département  du  Pas-de-Càlab;et  le 
a8,i3icaset6f  décès'  dans  le  département  des  Vosges ,  la  plupart  dans  l'arron- 
dissement de  Mérioourt.  Le  29,  on  a  compté  73  cas  et  ai  décès  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  où  i54  communes  sont  atteintes.  L'épidémie  continue  dans  les 
départemens  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Haute-Marne,  de  TOrne  et  dans  les 
autres  ;  elle  diminue,  dans  les  départemens  de  la  Somme ,  du  Loiret,  de  TOisc  et 
de  l'Aube  :  elle  s'est  manifestée  à  Lorienl. 
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-*«  Us^liMlras  àê  h  révolniiiMi  d«  jvttbi  «M»«MkBit|fl  Mé*  leHltni  ^if*M» 
ait  perd*  ta  fntia  l'M)Usd«  d^raliéttdtft^éftr  HslIttniléMifiM  ((u«l4|MéfoU  hèÊÊU 
jeu  à  \i6Mê  àâtienélrti.  Èc(Vtifcx  !•  }M|fiièl  ifitt  tikM<^  |M|ui<  é(r^  lé  «NéniÂlf  fdgtw 
éieki  do  piffi.  Il  coùfféniftli  \kM  fqjué  tôU^  tbod^z  i\tie  jàHkkh  \k  Trab«(r  lt% 
p«irré  ufié  Minm«  de  mii^he  ^f  dlittmrtiltàtitfntf  pàttîlh  àr  cHle  dôm  Se  êit  àwa- 
bléft  depuis  àèût  flûi  ;  tntfîtf  H  tf jduièili  qne  U  téhgeftttôè  datiônlrté  h  àA  té  déli- 
vrer i  tout  pris  de  ta  braiicliè  ftîuce ,  parce  qilé  Charies  H  é/oi/  un  roi  ^migrà 
et  (fé^ot,  Du  re^le,  il  afoûe  que  les  pdlfÎQtes  H'avoieot  contre  h»  aacao  autre 
grief  sérieux  y  et  que  c'est  pour  cela  qu'ib  s^étoient  mis  fs  t^e  de  le  détrôner. 
Yodà  qui  eal  beau  et  fier  de  leur  part,  saoa  contredit;  «t  conmie  on  nç  penl 
disputer  des  goûts,  noiif  soniaes  biea  oblige  df  trouver  boA  qM  1#»>|MIHoIM 
iialisfasiieiit  les  leurs  de  la  manière  dont  ils'reuteDdenL  Ainsi,  du  momeot  oà 
il  en  coûte  plus  à  leurs  noUe» cimirs  pof  r  souffrir  in. roi  émigré  et  ctévoi ,  que 
pour  soutenir  Ténorme  poids  de  misère  dont  Us  fo  plaignent  d^étre  écrasés,  nous 
n'avons  point  à  disputer  là-dessus  ;  et ,  entre  deux  maux  f  ils  sont  bien  les  maîtres 
de  choisir  celui  qui  leur  paroit  le  moindre.  Mais  cent  qui  comptent  pour  quelque 
chose  la  p/vspériié  sans  exemple  de  la  restauration,  décrile  par  M.  Tbiers^ 
et  qui  no  trouvent-  pas  que  l'inconvénieni  d'avoir  un  roi  émigré  el  dévot  soit 
aussi  grave  que  cefui  de  mourir  de  faiifl  et  d'anarchie,  devroient  bien  être 
maîtres  aussi  de  choisir  ce  qui  leur  convient  le  mieux  ;  car  enfin,  avant  d*èire 
fier  et  délicat ,  il  faut  commencer  par  n*étre  pas  dans  la  dernière  misère  ;  et  les 
patriotes  eux-mêmes  conviennent  que  nous  en  avons  par-dessus  la  tête. 

—  La  nHiiUeure  des  républiques  ne  vaut  qaô  oe  qua  vous  savea  \  et  il  seaiM^ 
que  cela  ne  devroit  gnèrf  qpvs  échauffer  ^i^)|tgiMt|o|l  ppttv  eattes  411s  vlannent 
après.  Cependant  00  assure  que  Tardeur  des  braves  feas  q«i  jaffMS  en  cherebenl 
nue  autre  iie  diminuer  point ,  eA  qu'ils  ont  toujours  grâAdo  espérenee  de  la  .tîrou^ 
ver.  Il  est  certain  qu'on  a'jr  prend,  géqécalensenl  fort  «ud  poor  lés  dégoûter  de 
l^r  entreiwise.  On  ne  cesse  de  les  «ntretenir  dans  l'id^B  qtt'ils  ont.  fiUt  des 
prodiges  9^x1%^  derMèrcs  barricades  »  et  que,  si  l^nr  poignée  do  héros,  eàl  été  «fr 
peu  plus  forte,  op  ne  sait  ce  qni.  seroi^  arrivé»  h6^  jounaaux  méttle  qui  ont  la 
moins  d'indinaliou  pour  la. république  sont  les  premiers  à  fair^  msortsr  «etie 
pronease  févolntiounaire ,  et  à  lui.  donner  la  oonlear.dtt  pqèmi  épiqueu  GomlncBl 
voulez-vous  que  Tinsurrection  ne  'sait  pas  ten^  d'y  revenir»  et.  q«'à. force  de 
répéter  aux  héros  de  juin  qu'ils  étoient  lre|ile  contre  mille  00  A'enlreliieiitttt  pas 
en  eux  la  pensée  de  rentrer  à  la  prefflièrc,oeoasion  dans  ieitrs  Thermop^les  ?, 

•^  L'état  de  siège  de  Paris  a  été  levé  per  ordmintmce  du  3d  juin.  L'ordônnauce 
est  pi^éeédée'dHin  rapport  de  M.  de  Monlalivat,  o4  eè  ministre  dit  qu*on  se  pro- 
posoii  d'effectuer  cette  tHîesnre;  que,  d'Sapi^  l'arrêt  delà  éoor  de  cassation ,  if  surs 
donné  dans  rOne^i ,  où  l'état  de  siège  sera  eotiSërvé  adtnhtistrativettieiit,  de  nou- 
velles SRstniCfions  sur  l'exerncè  des  pouvoirs  judidàlfes;  qu'enfin  le  |^tftivernem«ni 
deAiandcra  aux,  chambres  les  moyens  de  répression  qui  Ini  manquent  dontr^  U 
rçvolte  à  main  armée. 


'/ 
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^  lë  ih  jttih;  jiMir  àé  la  leV^  de  VèiA\  de  »!^« ,  JiM.  de  ChllMtti^iâiid , 
Ilyde  ^  ]$(ëuvihé  et  de  Firi-lâniet ,  olit  été  «liit  ëii  KbeHé  «b  txétùûèh  à*uh\ê  ÔIC- 
donnaace  de  non-liea. 

—  tes  cÔDMÎIs  âé  giièife  n'oiit  {ilui  jtij4  d'iitfà}i^  (itf  $  »f  Ô  jQiA.  Le  3o;  le 
coDteit  pennanent  de  réTÎsion  s*est  occupé  seulement  du  pounroi  de  M.  Chau- 
môut ,  lieUlénànt  ad  f  ^  rëgtibettt  dé  tlgué ,  tbMH  lé  JUj^dtelit  du  ptéûûét  tohseil 
de  guerfe,  ^lii  l^a  <ïôii*dfittlfaè  à  bu  fatk  dé  |kH6dfi  poUt  diilHbitlioH  d*é«lrib  hô^A-^ 
listes.  M,  Henitéqûîft  a  MutftoU  d*8âe  part  c|aè  lé  prévenu,  bien  qtié  kililitatré , 
étoit  justiciable  de  la  cour  d'assises,  la  loi  allribuant  aiit  ]itl*és  ta  côfinoi^ttëfi 
des  délits  de  la  pressé  Hàhi  e)Ltëpi\bû  (lour  hucUrt  individu  ;  et  dé  TàUlrc,  ({uè  la 
phMîèdùrè  é)oh  dépôuHUè  d»  ceHattaëâ  fcM^ihatltéii  preterftél.  Le  eôù&éil ,  1-econ* 
noissaot  ce  dernier  moyen,  a  cassé  le  jug;emeut  et  renvoyé  M.  de'  dbauffiont 
deVfltit  le  téi^biid  coAsitll  de  gU«i*fë.  "ta.  le  général  Darriule,  coUiuiandahî  de  la 
plàeè,  présidoit.  M.  LédUc,  soUs-iuteiidânt  ifiilttaii'e  db  Yfl  diviftîoù,  fàlMit  t(fûji- 
Ûoik  dé  commiiOire  dU  Àbt. 

—  La  cbambre  de  la  cour  de  cassation  qui  a  rendu  l'arrêt  solenitel  dit 
tk9  juiû,  étcut  coiUposèé  de  Mal.  pllivier,  Àvo^nè  dé  Clianték^idë,  Ërtère^ 
Ciioppiti-tf'Ârnoûville,  Méytënhél  dé  Saib^-îdài'c ,  Dtipat^ ,  lllvès ,  Ôilbért  déè 
Voisins,  ftambèH,  Kocb«r  ë(  Chilbairdde  la  Rigâtidie.  IRM.  MèrîfhoU  et  de 
Crouseillies  étoitnt  absens.  IM.  le  cotetè  Bastard  dé  TEtai^g  pféstdùlt  ta  ttiit  !'  * 
c*est  M.  Gilbert  dés  Voi&ins  qUi  a  fait  le  i^àpporl.  M.  l^âvbéat-^énérat  t^itod,  t]Ul 
n'avoit  pas  été  chargé  de  retoplir  les  fonctions  du  tâfnistèrè  public  ^  àÀ^lstolt  iSii 
bsbit  hoir  è  tàïé  des  A^étnbrtïs  dé  ta  «oUf . 

—  Le  lendemain  de  cet  arrêt ,  la  cour  de  cassation  a  examiné  là  pMl'Vôiti  ûéH 
fieurs  ^asseufÉ'âtz  et  tbtbfAbât,  condamnés  à  mort  pûf  les  cbb^i)^  de  guerre. 
Cest  ërircoré  M.  Ctlbéft  des  Voisins  t{\A  à  fait  te  rapport.  M.  Laébsic  h  bVbqué 
en  peu  cie  mbis  ta  décision  de  là  veiife.  M.  t'àVôcat-géUêràl  Nicbd,  «)(i!  pbftôiV 
ce  jour  ti  jâirdle,  rendant  hômibagê  aux  motifs  de  cètttf  JêcidoÀ,  n*à  ^i  \ikïië 
a  éoncTûfre  ft  \a  cassation  dés  deux  jiigémèns.  lU  ont  été  tfnnulês  sUf-le-ïîhAAïp. 

—  L^tài^t  dé  tà'éoui*  d^  cassation  a  produit  bèaUcbup  dé  iéUsâtion  "k  ^àHs.  Ott 
à  rétbiâ*4âé  téVoll-  uù  biftâift  nombre  dé  iiiaisbns  ftluniiuéës,'nb(a(ùniéht  dàiTS  lë' 
quariîcif  àâï*t-î6eiiis: 

—  la  Çtrotîdmn'e,  lé  JfàHbnàl  ë(  tA  Téihune  bttl  été  sàUift  lë  4  juiftet ,  à 
^  posté  pfôbableibéAt;  c'est  péut-^ti^  pAi*  inité  de  réftexibnâ  sui<  râtrét  dé  Ia  CoQI' 
decAiAlidon.  .  ,1 

—  ï)a  police  avbit  fait  encore  le  29  juin  dés  artesUtiôiis  :  on  à  lAis  en  prison, 
ée  jour,' M.  Cùvèltior,  membre  de')a  société  des  Aàkis  dti  peuplé.  ' 

—  Les  juges  d'instniction  de  plusieurs  tribunaux  des  départemens  de  ta  Vèïidéft 
el  du  lilidi  viènnën)  d'être  èh'angés. 

-»-MM.  éarnîer- Pages,  Làbbissièré  et  tatjfet  se  sont  prèsenVés  te  3o  Juin  dé-' 
vaut  M.  Montsarral,  )iiibslitut'dii  |)rocureur  duKol,  en  dédArànt  que,  force  étaiW 
revenue  à  la  loi,  ils  s'offroienl  à  répondre  à  toutes  tés  irfterpetlAflons  qîie  \tii  ItoA-^ 
gislrjrts  vbùd^oleiit  lèiir  faifè.  •  ' 
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—  Une  ordonaanct  do  a6  porte  qu'il  leni  fût  rembe  de  foules  les  pciaei  pio- 
noncées  jusqu'alors  par  les  oonseiU  de  disciplioc  yjoontre  des  gardes  iuitioiiaiix.de 
Paru  et  de  la  iMnlieue. 

—  Le  .duc  d'Oriéaoi  est  arrivé  le  3o  juin  à  Saint-Cloud»  de  sa  toomée  dans 
le  Blîdi. 

—  M.  le  eomte  de  Kergorlay  ayant  rédamé  en  vain  eontre  plusieurs  hxma 
impotalioDs  dans  le  rapport  adressé  au  ministre  de  la  guerre,  et  inséré  au  ilfo- 
niieur  du  9  mai,  a  fait  assigner  ce  joumai  en  police  correctionnelle.  M.  Guillooio 
doit  plaider  cette  affaire.  ^ 

—  Le  général  espagnol  fiallesleros  Tient  de  mourir  à  Paris. 

•—  Les  déclarations  de  blessures  reçues  dans  les  journées  des  5  ^t  6  s*élevoieat 
le  3o  juin  à  a  1 1 . 

— >  La  Gazeite  d' Augibourg  parloit  de  voeux  que  le  gouveraeineot  frauçiii 
auroit  exprimés,  de  démarches  qii*il  aoroit  Ceûtes  et  de  notes  qu'il  auroit  remijcs 
relativement  i  Tagitation  de  rAltemagae.  Le  gouvernement  a  fait  démeutîr  ces 
bruits. 

—  Un  commerçant  de  Paris  fut  arrêté  dernièrement  au  ebâteftii  de  M.  le  conte 
de  L.  P.,  près  d'Evreux,  sous  Tinculpalion  d'avoir  pris  part  aux  évènemens  des 
5  et  6;  le  procureur  du  Roi  rouloit  le  Caire  transférer  à  Paris,  mais  la  chambre 
du  conseil  du  tribunal  s'y  est  opposée,  par  respect  pour  la  Charte,  et  en  refusant 
de  reeonnottre  la  justice  exceptionnelle.  Le  tribunal  étoit  composé  de  MM.  il'A- 
Tanne,  vice-président,  Bordeaux,  Delhomme  et  Sellier. 

^—  L'invasion  du  choléra  dans  diverses  localités  j  a  fait  ajourner  le  tirage  de 
la  conscription. 

•«-  Le  général  Soli[^e  a  publié  le  97  jnln^  i  Nantet,  une  proclamation  où  il 
annonce  que  le  ministre  de  la  guerre  persistoit ,  malgré  ses  instances ,  à  exiger 
qu'il  conservAt  le  commandement  de  la  ta*  division  militaire,  et  qu'il  lui  a  foit 
observer  que  le  général  Bonet  a  Tordre  de  ne  point  s'immiscer  dans  le  service 
intérieur  des  divisions,  mais  de  borner  l'action  de  son  commandement  aux  me- 
sures générales  et  aux  dispositions  d'ensemble.  Il  paroit  que  la  mésintelligence  et 
le  conflit  s'étoient  introduits  entre  les  deux  généraux,  aussitôt  l'arrivée  du  général 
Bonnet,  qui  n'a  pas  été  chargé,  comme  on  l'avoit  annoncé,  de  remplacer  le  gé- 
néral Solignac.  Un  congé  donné  au  colonel  Simon  Lorière,  commandant  de  la  place 
de  Nantes,  en  a  été  aussi  le  prétexte.  Le  général  Solignac  a  signifié  aux 
troupes  et  aux  autorités  militaires  qu'ils  ne  dévoient  correspondre  qu'avec  lui. 

-—  L'on  apprend  à  {"instant  que  le  général  Solignac  est  remplacé  dans  le  com- 
éiandement  de  la  12^  division  militaire  par  le  général  Drouet-d'Erlon,  et  que  le 
général  Bonet  est  rappelé  à  Paris. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  de  Nantes  a  pour  président  M.  Lafeuilie,  co- 
lonel du  56*  régiment  de'ligne;  pour  capitaine-rapporteur,  M.  Grojeao;  pour 
commissaire  du  Roi,  M.  Nerniac  de  Saint-Maur,  officier,  ainsi  que  les  autres 
membres  de  ce  conseil ,  au  même  régiment. 

—  Ou  continue  autant  que  possible  le  désarmement  dans  les  départemens  de 
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POuest;  934  fUsits'oiit  été  niais  dans  différâtes  commones  des  eh^irons  de 

—  Le  capStiime<^rapporteur  dn  i*'  conseil  de  guerre  de  Nantes  s*étoit  poumi 
en  révision  contre  le  jugement  qui  n*a  condamné  M.  de  Kersabiec  qii*à  îa  déténtioia 
perpétuelle.  Deux  moyens  de  millité  ont  été  soutenus  par  le  jugOTapporteur  dn 
conseil  de  révision,  qui  a  été  présidé  par  le  général  Dermoncoiirt ,  commandant  le 
départèmenl  de  la  Loire-Inférieure.  Le  conseil  a  annulé  le  jugement ,  et  raivoyé 
Taff aire  devant  le  second  conseil.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  fkire  remarquei*  que, 
diaprés  Tarrét  de  la  cour  dé  cassation,  du  19  juin,  cette  affaire  ne  pourra  avoir 
de  suite  devant  Tautorité  militaire,  M.  de  Kersabiec  n*étant  pas  miJitaire. 

— —  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  le  14  juin  au  cbâteaif  de  Conques,  près 
Toulouse ,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Lahitte;  elle  a  duré  10  beures  :  80  soi- 
'idats  et  gardes  nadônaux,  et  deux  bPfjJades  de  gendarmerie,  environnoient  la 
maison. 

—  Par  un  jugement  du  iS  juin ,  le  tribunal  de  Saumur,  admettant  la  légalité 
dé  ta  mise  eh  état  de  siège,  a  renvoyé  devant  Tautorilé  milifaire  deux  prévenus 
'de  propos  séditieux.  •  ' 

—  Une  visite  domiciliaire  a  él^  faite  au  village  de  Saint- Jean-le-Tbomas,  ar- 
rondissement  d'Avranches,  cbex  madame  la  baronne  de  La  Martinièrê,  veuve 
d*un  générât,  mort  é  80  ans.  De  nombreuses  troupes  ont  investi  la  maison,  et  on 
a  Tisité  jusque  dans  les  bouteilles  vides  et  dans  Tintérieur  des  cheminées.  Oh 
ignoroit  que' madame  de  La  Hfartinière  étbit  absente. 

—  Le  jugement  du  second  conseil  de  guerre  de  Laval ,  qui  a  condamné  à  mort 
les  cbouanÂ  Sauvage  et  Chopin,  a  èlé  annulé  en  révisioi^  L'afbire  est  renvoyée 
-devant  le  premier  conseil.  ^    ^ . 

—  Le  préfet  du  Gard,  M.  Lacoste ,  a,  par  arrêté  du  22  juin-,  suspendu  la  garde 
nationale  de-Beaucaire,  et  sollicité  sa  dissolution,  attendu  qu^une  partie  de  cette 
garde ,  méconnobsant  le^  représentations  de  deux  officiers ,  s'est  opposée  à  ce  qtie 
le  conseil  municipal  allât  saluer  le  duc  d'Orléans,  et  s'est  portée  à  de  graves  excès 
envers  les  membres  du  conseil. 

—  M.  Petetin,  gérant  du  Précurseur  de  Lyon,  a  été  condamné  à  deux  ans  de 
prison  et  a,ooo  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis-Philippe  et  excitation  à 
la  haine  de  son  gouvernement.  Ce  Journal  a  été  saisi  le  37  juin,  pour  la  5*  fois 
en  moins  d'un  mois. 

—  M.  le  marquis  de  Terrier-Santans,  ancien  maire  de  Besançon  et  ancien  dé» 
pnté  de  la  droite,  est  mort  dans  cette  ville  le  ai  juin,  âgé  de  près  de  60  ans. 

—  La  diligence  des  messageries  Gensoul  a  été  arrêtée  dans  la  nuit  du  a  a  au 
a3  juin,  allant  de  Nîmes  à  Avignon,  sur  le  territoire  deSaze.  Un  voleur  a  été 
tué  par  un  voyageur,  sous-officier  dans  la  ligne. 

«—  La  Gazette  de  Guyenne  est  poursuivie  de  nouveau  pour  offense  envers 
Louis-Philippe  et  excitation  au  mépris  du  gouvernement.  ^    , 

—  Ce  n'est  pas  M.  de  Bourmont  qui  a  été  arrêté  dans  la  Gerdagne ,  mais  un 
ancien  élève  de  l'école  de  Saumur,  M.  Eugène  Maslatric. 
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^  M.  FerguMpii  •  fait  le  si4  une  moUoo  ^r  h  P^lf>^A  fi  la  «luu^l^rç  des 
communes  d'Angleterre.  Il  a  Tonhi  justifier  l'insurrection  dès  Polonais ,  les  traités 
f)vi  \n  conternoieiii ayi^nt  W,  diMl ,  fn\^ ^.jjMjy^ppr  l«  ]^ii»i«;  ç.t  $ V>ui»tt 
fU«  le  devoir  de  l'Angleterre  étoit  df  le^  j^ro^r,  l^ord' 
j^  p*f$l  pM  Pp|>os^.à  la  production  de^î  JpièQSf^ fp'iL réi 
^Hv^rpeipeHt  àn^\m  saurpM  faire  ^é(»tér  h  ^fwi^  dr  Tieu^^F 
^lilh?iu^Beavmpi)t,  ^mt^ ,  9i»Mf|K^é  S9  mplipii  portée  cpiilre  l^çi^p^reur  de 
Hni/iifi,  M»  Hume  a  même  twifé  d^  |l9«|iftre  ce  priiiçe.  ^N^,  JoglU,  B»r|ng  et 
,P^I  ont  pnf  la  f^fiinsç  d^  Njeolas.  ^  di^çu^sion  a  prif  ^i|  <^raçtère  4>igreur 
eitraordinatre  a»  pfnfeipml  a^^pî»^  |4  PoUon  »i^fii|  éié  adppt^t  l>e&  documens 
lerput  produits  pm*  le  minisière, 

— Xe  l^ill  4e  réfornte  de  i'^G09«e  9  p9^é  Iç  37  à  |a  cfiambre  de^  communes. 
M da^ie  gpi  îil»pOffpi|  lu  pps^ioi)  de  propriétés  territoriales  pour  être  éli^){e 
a  été  retirée  par  les  ministres,  pour  satisfaire  ^opinion  libérale. 

•^  L«  90*  prplocole  de  Iioi^re^ .,  yn  l'inutilité  çles  défii^rçheç  auprça  du  roi 

4a  Qollaode ,  ppr(«:  ^np  la  djèie  ^ennaiique  ^ra  invitée  à  ch^i^er  au  pi»^  t6|  Je 

eomnaàdant  militaire  de  luaembourg  à  effectuer,  Télargisse^iem  de  M.  Tl^ora, 
dfpVté  bé^t^ni  1»^  UHijour^  4i\fp\i  dfuis  la  forteresse  de  cette  ville. 

—  ^ord  Pniivaip  f  gepdre  de  lord  Qrey,  es^  çnyo^fé  9  3a|n(-Péter$boui^  par  jp 
|p|iyer»em«|)t  «iq^l^iftf^vec  pi^iç  mission  «péci^K  Pn  prétend  qu'^l  fs|  chargé  de 

d^fendr^li^ipt^jriiidelaPplo^ne»  . 

—  Le  général  Desprez  jyst  p#|li  da  ]^rtt.^6n69  pour  If;  Lifnboiir|| ,  avec  |e9  offi- 

,çij5i>  4ç  r«)iat-fM*4^p  gçuVal  frai^ç^if  îl  .▼»  raepunftîtrç  iMa^^itriclit  cl  ?kî«  ciurîrons , 

.  %Ut}  Toil  X9udroi|  l»IP9»erf  Çt  Vai^surer  des  dfspositioici;  hostiles  des  Ifollaîidi^is. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  envoyé  dans  le  cercle  du  Rhin ,  eu  cpp.alité  de  çqjpçiissiiire 
.  |»^'^prdH)aire ,  lejnarçç^al  pwce  de  Wjed^,  IW^r  maiwteujr  (a  Ira^qulUité  que 
.  j«9.JiMnMi«  fïUfijrph^PVà  ilfAablfir.  I)  a  pvb|ié,  k  Ç»lt^  pccasipp,  un^  proçlamalioa 

rr-  Q»  k  waugrré  Ip  .1$  juin ,  9  {iWQvr^,.  m^  wppumeult  élevé  ^  l;i  n&é^oire  (je 

la  bataille  de  Waterloo.  C'est  un  colonue  hftute  çk  y  5p  p|ed3^  surmojy^léç  d'iioe 

.  iriçtpir^  ipplQs»*Jjç,  «yeç  •çvif.e  Jin^cripMpp  :  ////A'  f^amqitef//^  He  Wai^doo ,  Ai 

'   <•  IJIlomwe  BQ/fê  memf  par  M.  Baifanche. 

Le^  grands  coupables  n'ont  qu'une  ressource  pour  se  réconcilier  avec  le  monde 
'  et  avec  eiix-mèmés;  c'est  te  rè|ientir.  t1  y  a  dans  ïe  repentir  je  ne  sais  quelle  puis- 
sance încorinue  qui  a  la  propriété  de  changer  ja  haine  en  compassion,  de  faire  re- 
'  conquérir  l'est tme  publique  aussi  facilement  qu*ofl  Ta  perdue,  et  de  désarmer  les 
rigueurs  de  ^a  justice,  si  la  Justice^  pou  voit  )tre  dans  le' fond  des  cœurs  pour  y  vé- 
rifier les  apparences^. 

C'est  sur  Tintér^^t  qu* inspirent  généralement  les  remords  de  conscien.ce  (jue  l'au- 
teur Ae  r Homme  ^Qf là  np/n^voix  avoir  compté  po^r  ^mouvoir  la  sensibilité  de 
ses  lecteurs  ;  et  c'est  un  régicide  qu'il  .est  allé  chercher  dfins  l.es  montagne  des 
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Alpes^  pour  ea  faire  le  personnage  xerliûau  iejMm  livre.  H  serolt  trop  long  de 
wçw  ijMxip^r  4»  vwll^  mmf9^  i^ Ta 4i^l«r^  apomuMUt il|^ fArvfiivi,i  ^^re 
«^  Qgnnoiw>pr<^«.  Qv'U.v4»ii3««(fiH|  ^e.  s^vepr  qfÈ^i'àara^e  san^  nom  s*|i^it,i^ 
%\H 4^  iHHà^e^ iiuiBilieff  4*1190  ;lffre^9^  wlw^,î dfw iw  pclU  erniingeiei^w 

imx  ji|oia»4f  Pi4^  jpf^^tf  !H^  k-  piophftfir  <H  /9Mf,  I#  pwiée  du  ci^  A^bMo^4e 
iSer4Ui|er.^  , 

Si  H,  .MhÉiolM  n^nveîi  eu  ^i»  d*emrtir  Mi  bteteurf  .que  lou  ouvrage  «*(  eeè»* 
pqeé  é^^g^  «dfittat  •»•«  Mtonémenl  il  7  auf^it  de  qmoi  ètce  «iirpris  qu'il  eii  pn 
«boiair  «in  momeo^  4«1  que  flelut*«i  pour  mm»  miMilfifr  ^u  régicide  «n  péttiicnoe 
dMM  le  loMd  des  Inis.  Oele  fonne  inijiMiKl'hiii  le  conliie-aent  le  pliu  biatrne ,  Tana* 
cbiionitnkft:lQ.pJiis  eurieen  qui  >se  ppiase  imaginer.  Euoorc,  si  Tauleur  s*^oit  ar* 
TiPgé  {ipur.laire,  armner  aoft  homme  ^ans  tmm  avant  le  propositiou.de  M.  de 
Briequevilli!  eonlre  Ja  k-anclie  ainée,  penl-élre  son  repentir  aunoiMl  feil  foire 
quelques  bonnes  rçflo^iiowiè  IncbembrA  des  dépotés.  £ft-rafonlant  ses  regrets  et 
ff»  femmes,  la  initie  vie  qu'Ai  %  fpim»  4»!^  1^  AJpils^t  ^\  la  rude  «naniièrif  dou| 
fl  a  ««|»é  49D  fi>te.C9iiUve  Louis  XVI,  i)  anr^l  pu  produira  >i<^  l'effel,  <^t  4^ 
««emple  di;  Gonv^r^ion  ier^ût  s^w  fort  #  pr^p^  pour  1^  fomiUe  d^  Charles  1^- 
AMû  jvMibeitre«uiein«Pt  Jp<^  bon  et  bonnête  r^t^icide  ea  airivé  Vop  lard. 

Piûe,  «que  seil-'Oiir  H  «.peut^^re  ^btegé  d-avis  maintenaul;  et  s'â^  n^ést  pae 
is^rl ,  il  est  ivèS'frQbable  qu'il  eera  sorti  de  ses  bots.  Bans  ee  cas,  nous  ne  aevone 
tro^^e^ui  peut.eirriiref  à  M«  BeJlanebe.  £11  «iipppsaivt  que  Vhwnm^  nantHom 
aii  t'eapril  bien:ÛMIi»  lU^mnuera-sêns  doaite  beamo^p  da  véie  «entimeÉtvl  q«i^on  loi 
lltl  ymn%iit^  i»  dm» iMidni;4â.fMM  quereBe  ni  f»raeèa. #9ab  ai  fnr  basa^d  il  Hwt 
profiler  diu  Inn»  ireni  qui  itèiilie^^t  du  cbangencnt  Qu'est  opéié-dMis  les  idée», 
il  jnejeroit>pas  impossible  qu*;^l  se  fi^ob^t  des  bons  sentimens  qu'en  se  pèmnet-dq 
lui  fréter;  «ar,  finfio»il est  «urrenn  deseirconstcnees  nouvelles  qui  «b^ngent-fu^ 
cieuiMieut  U  ^miiiei»*  ¥oilà  un  beounc  qui  petit  voir  eu jetted*bui  les  pbie  çmvef 
iMpilpéniens.à  ne  qn'/on  b^.rcpféacette  oonnne  un  rrgieidejvpeirtaui.  Clele  est  de 
nilsiiie  ifi«b^dl!iuie  naaière  grwe  à  en  eonsidérationet  à  ses  intérêts  dans  im  eno.* 
ment  comme  celui<ii»|  et  a*sl  nttnit  n^agnei*. Fauteur  ènr^Uâmiaiion,  |ienr  te^laver 
des  MMiiiild9«i*ilis!est  mm  de^uinUribner,  M.  fiaUancbeeeiiuKl  bienembariiassé. 

Espérons  toutefois  que  V homme  sans  nom  prendra  mieux  la  diose.  Pour  peu 
qs'Sl  ymidlte<4de'bennè'Vélbnté,  il  peut  fe  justifier  de  ^es  repentirs  sans  faire  de 
procès  à  récrivain  qm  lésé  révélés.  Il  ti'a  qtfà  se  donner  tout  simplement  potiriin 
due  coméefiena  rfe  quinze  ans,  qui  s*étoient  chargés  d*endormir  la  royauté  par 
leuf  lifpâPi^î^*  ^fT^^momen^i  Ig.BMpière  dont  il  ^ra  censé  avoir  joué  son  râle 
ne  laissera  rien  à  désirer.  Un  réj^icide  qui  va  se  cacher  avec  les  ours  dans  les 
montagnes  des  Alpes ,  pour  contribuer  à  rassurer  les  frères  de  Louis  XYI,  ne  peut 
mani^er  de  paroitre  un  fort  bon  acteur.  C'est  un  homme  digne  de  recueillir  sa 
pari  des  fiiûlirde  la  révolution  de  juillet ,  et  dont  le  retour  aux  mauvais  prinoipei 
aura  quelque  cbose  de  plus  n^iturel  que  sa  retraite  dans  les  bois.  B. 


(  44»  ) 

•  --- 

Ce  n*ttt  poiot  de  nous-méme  que  nom  avons  avalieé  ce  qnî  est  dît  dans  noire 
n*  rgSS ,  dans  l'article  de  M.  de  Thiollai,  d'une  défense  faite  par  ce  prélat  à  son 
clergé  de  lire  certain  jounial.  La  chose  nous  a^ôit  été  attestée  par  une  autorité 
très-grave,  par  un  ecclésiastique  d*tttt  mérite  distingué,  qui ,  étant  en  Savoie,  et 
étant  lié  avec  M.  Tévéque  d'Annecy,  n*a  pu  ignorer  te  qui  s'étoit  passé.  Un  lel 
téflDoignage  ne  nous  permettoit  pas  d'iiésiter  sur  le  fait.  Nous  ne  pouvons  donc 
BOUS  empêcher  d*élre  surpris  de  la  réclamation  qui  nous  arrive  de  la  part  d'un 
coclésiasiique  estimable.  Il  se  peut  que  M.  rahbé  Pasquier  ne  §àt  point  présent  à 
la  retraite  pastorale  où  le  prélat  intiofia  la  défonse.  D'ailleurs ,  nous  savons  que 
dans  d'autres  occasions  M.  de  Thiollai  s'étoit  prononcé  avec  beaucoup  de  fom 
eoulre  les  doctrines  du  journal  en  question;  il  est  entre  autres,  k  notre  con- 
Boissanoe,  qu*il  avoit  cherché  k  détromper  un  ecclésiastique  prévenu  pour  «s 
doctrines/ Quoi  qu'il  en  soit,  oôns  montrerons»  notre  bonne  foi  et  notre  défé- 
rence pour  reodésiastique  réclamant  ea  insénmt  sa  lettre  : 

m  Monsieur,  persuadé  que  vous  aimet  par-dessus  tout  la  vérité,  je  crois  vous 
fiùre  plaiûr  en  vous  signalant  une  erreur  de  fait  que  tous  les  eéclésiastiqnes  du 
diocèse  d'Annecy  ont  été  surpris  de  lire  datis  votre  journal.  En  parlant  du  véné- 
rable pontife  dont  nous  pleurons  la  mort ,  tous  affirmez*  qu'il  avoit  défendu  i  ses 
•edésiastiques,  sous  peine  He  suspense ,  la  lecture  de  tjétfenin  Le  fait  est  en- 
tièreatent  faui.  M.  de  Thîollas  savoit  que  plusieurs  eoelésiastif|oes  de  son  diocèse 
liaoient  ce  journal.  Il  savait  que  j*étou  de  ce  nombre.  Il  m'en  a  parlé  plusieurs 
fois.  S'il  eût  dit  un  seul  mot  pour  défendre  cette  lecture,  •  j'anrois  obéi  dés  l'in- 
fiant,  et  je  sais  assuré  que  tant  mes  confrères  aaioienl  monti^  la  même  semnis- 
sion,  sans  attendre  la  censure  ;  Bmis  ce  mot,  il  ne  Ta  jamais  prononcé.  Jamais ,  à 
plus  forte  raison,  il  n'a  été  question  de  suspense  poar  cet  objet,  quoique  d'ail-, 
leurs  il  n'approuvât  pas  en  tout  les  doctrines  de  tAi»enir,  Votre  assertk>n ,  contre 
votre  volonté  sans  doute ,  tendrait  à  faire  craive  que  les  ecciésiasti(|ues  du  diocèse 
d'Annecy,  qui  sont  connus  pour  avoir  lu  le  jonmal  que  to«s  sigoalei,  ont  mé- 
prisé les  ordres  et  même  les  cmisures  de  leur  évéque.  Ils  attendent  de  Totre  jus- 
tice que  vous  la  recliâcrez  dUint  un  de  vos  prochains  numéros. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  très-reapectoeoscmeat ,  Monsieur,  votre  trèo-hmnbie  et 
obéissant  serviteur, 

Pasquixe  ,  Supérieur  du  petit  séminaire  de  La  Roche, 

La  Roche  en  Savoie ,  aa  juin  iSSa, .      un  de  vos  abonnés.  » 
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Sur  kl  journaux  religieux  publlét  depuis  la  retlauratioA. 
(Suite  el  fia  do  n"*  igSo  et  1954.) 

Le  Réformateur,  ou  FBeho  de  la  religion  et  du  i 
à  parotb^  en  juin  i|3o;  chaque  numéro  était  1 
feuilles  d'impression;  i|  en  paroistoit  un  chaquf 
«toit  l'abbé  Frauçoîi  Çhjilel ,  le  même  qui  depuis 
velle  secte,  et  qui ,  peu  api-ès  ta  révolution  de  jv 
pour  poiter  les  secours  de  son  ministère  partout  < 
n>il.  Se»  numéros  étoîent  remplis  de  déclamation) 
«t  de  protestations  de  patriotisme.  Le  gérant  étoiti 
qui  cODcourott  aussi  à  la  rëdactFon.  Sur  la  couvei 
une  gravure  représente  un  eccitïsi  asti  que  fraternisant  arec  an  laïc, 
qui  le  félicite  a'étre  tolérant.  CeJoaiDai  n'eut  et  ne  ponvoit  avoir 
anctin  succès;  nous  ne  savons  s'il  en  parut  même  des  numéros  dc~ 
puis  celui  du  mois  d'aoïlt,  que  tw>us  avons  sous  les  yeux.  Il  j  a 
<]an9  ce  numéro  un  article  contre  le  jeAne  et  l'abstinence,  que 
Tautenr  supprima  depuis  dans  sa -prétendue  église. 

Les  Ànnalti  de  philosophie  chrétienne  sont  un  reooeil  périodique 
destiné  à  faire  connoltre  «e  que  les  sciences  oflrent  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  de  la  religion.  Le  prospectus  avoit  été 
publié  avant  la  révolution  de  i83o;  le  premier  numéro  parut  au 
«ommenoement  d'août,  dans  le  furisat  in  -W;  il  ^te  la  date  du 
3 1  Juillet.  On  donne  un  numéro  à  la  fin  de  chaque  mois ,  chaque 
semestre  forme  un  volume.  On  dit  qoe  les  rédacteurs  sont  M.  l'abbé 
Savornin ,  MM.  Bonnettj  et  Bayte  ;  ils  ont,  en  outre,  des  corres- 
pondans  en  province  qui  leur  envoient  des  articles.  Un  d'eux  est 
St.  Appert,  cui-é  de  Saint- Arnoult,  près  Rambouillet,  qui  assure 
avoir  trouvé  des  fossiles  humains.  Il  y  a  plusieurs  articles  sur  l'é- 
ducation cléricale;  ils  sont  de  M.  Foisset,  supérieur  du  petit  sé- 
minaire de  Dijon.  Ces  articles  ont  donné  lieu  iV  une  discussion 
entre  lui  et  M.  Bouvier,  grand-vicaire  et  supérieur  du  séminaire- 
du  Mans.  Ity  a  deux  letu-es  de  ce  dernier  dans  les  n**  iij  et  31; 
St.  Bouvier  j  prend  la  défense  de  la  scolastique  et  de  l'enseigne- 
ment des  séminaires,  que  Ht.  Foisset  avait  caractérisés  d'une  ma- 
DÎère  assez  dure  et,  ou  nous  permettra  de  le  dire  ,  assez  injuste, 
c|  Inî-même  est  convenu  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  trop  ahobu 
et  de  trop  cassant  dans  un  de  ses  articles  sur  renseignement  cléri- 
cal. Pans  le  n°  19  du  mois  de  juin  t83i,  les  rédacteurs  donnent 
uoe  e^spèce  de  tableau  de  leurs  travaux  passés  et  de  leurs  projets 
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pour  TaYenir;  ils  i*occupoient  alternativemeiit  d'histoire-,  d'anti- 
qui  lés,  d'histoire  naturelle  et  d'autres  branches  des  sciences  hu- 
maines. Dans  le  même  numéro  13,  ils  donnoient  l'état  de  leurs 
abonnés  à  cette  époque,  ils  en  avbient  alors  662,  Ce  recueil  con- 
tinue. 

L* Avenir  devoii  d'abord  paroilre  le  i5  septembre  i83o,  puis  le 
i*'  octobi'e;  il  commença  enfin  le  16  octobre.  C'étoit  un  journal 
quotidien  qui  donnoit  toutes  les  nouvelles  politiques ,  les  séances 
ues chambres,  etc.  ;  et  déplus,  il  renfermoit  des  articles  de  discus- 
sion sur  des  points  de  religion  et  de  politique»  Les  rédacteurs  étoient, 
MM.  Les  abbes  de  La  Mennais,  Gerbet,  Rohrbacher  et  Lacordaire, 
et  MM.  de  Montalembert,  deCoux,  Barthels,  paguerre,  d*Auit- 
Dumesnil,  Harel  duTancrel  et  Waille.  L'apparition  de  ce  journal 
fut  un  événement  :  le  talent  des  auteurs,  le  choix  des  sujets  qu'ils, 
embrassèrent,  les  principes  qu'ils  développèrent,  le  ton  qu'ils 
prirent,  excitèrent  vivement  la  curiosité,  lis  se  déclarèrent  parti- 
sans de  la  révolution  de  i83o,  dans  laquelle  ils  voyoient,  suivant 
l'expression  de  M.  de  Montalémbert,  un  ai^enir  de  grâces  célestes 
et  a  infinie  miséricorde.  Leur  devise.  Dieu  et  la  liberté,  peint  assez 
bien  1  esprit  de  leur  journal.  Ils  réclamoient  avec  chaleur  toutes 
les  libertés,  soutenoient  la  révolution  de  la  Belgique,  se  pâmoient 
d'admiration, devant  la  révolution  de  Pologne,  et  adressoient  aux 
rois  des  conseils  sévères.  Le  gallicanisme  tenoit  aussi  beaucoup  de 
place  dans  leurs  colonnes  ;  ils  le  découvroient  partout,  et  le  pour- 
sttivoient  avec  yîgueui*  là  où  on  ne  l'aaroit  pas  soupçonne.  Ce 
n'est  pas  leur  faute  si  les  évéques  n'ont  pas  mieux  compris  leur, 
mission;  ils  leur  ont  adressé  des  admonitions  tout-à-fait  pathé- 
tiques, quoique  quelquefois  un  peu  dures,  auxquelles  les  prélats' 
ont  eu  le  malheur  de  ne  pas  déférer.  Les  rédacteurs  eurent  quel- 
ques procès  à  essujer.  Le  premier  fut  pour  deux  articles  publies  les 
a5  et  16  novembre  i83o;  l'un ,  intitulé  :  Aux  évéques  de  France^ 
étoitdeM.  l'abbé  Lacordaire,  qui  s'en  recounut  auteur;  l'autre 
avoit  pour  titre  :  Oppression  des  catholiques,  et  étoit  signé  de  M.  de 
La  Mennais.  Les  deux  auteurs  et  le  gérant,  M.  Waille,  parurent 
le  3t  janvier  devant  la  cour  d'assises;  ils  furent  défendus  par 
.M.Janvier^  avocat  d' Angeles,  et  acquittés.  Une  lettre  insérée  dans 
r Avenir,  du  4  o^£^i  i83i,  donna  lieu  à  une  plainte  du  maire  de 
Saint-Diez,  qui  poursuivit  les  rédacteurs  en  diffamation.  Le  juge- 
ment fut  sévère  ;  M.  Waille,  gérant,  fut  condamné  à  huit  joui^s  de 
Srison.  et  3ooo  fr.  d'amende.  Un  auti^e  procès,  qui  eut  beaucoup 
'éclat,  est  celui  qu'on  appela  de  l'école  liLre  ;  il  fut  intenté  aux  ré- 
dacteurs de  r Avenir,  non  pas  précisément  pour  ce  joui'nal,  mais' 
pour  une  Agence  qu'ils  avoient  ci:éée  pour  la  défense  de  la  li- 
berté religieuse.  Cette  Agence  avoit  annoncé  dans  l'Avenir  qu'elle 
ouvrirait  une  école  gratuite  sans  l'autorisation  de  l'Université  ;.  trois 
membres,  MM.  Lacordaire,  de  Montalémbert  et  de  Coux,  dévoient 
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tenir  cette  ëcole  :  elle  s'ouvrit  le  9  maî|  et  fut  fermée  le  11,  par 
ordre  de  l'autoritéi  après  quelque  résistance.  Les  trois  instituteurs 
protestèrent;  des  avocats  les  appuyèrent  par  des  consultations 
nombreuses,  que  V Avenir  inséra  in  extenso.  L'affaire  fut  portée  le 
3  juin  en  police  correctionnelle.  Les  avocats  ,des  prévenus  sou-  - 
tinrent  que  le  tribunal  étoit  incompétent;  et  en  cfFet,  le  tribunal  se 
déclara  incompétent.  Sur  l'appel  du  ministère  public,  h  cause  alla 
à  la  cour  royale,  qui  se  déclara  aussi  incompétente,  vu  la  qualité 
de  pair  de  M.  de  Montalembert.  Enfin  la  cour  des  pairs,  par.arrêt 
du  20  septen)bre,  condamna  les  trois  instituteurs  à  1 00  fr.  d'amende 
et  aux  frais  du  procès.  Un  autre  incident  remarquable  dans  l'his- 
toire ^e  V Avenir,  est  la  lettre  adressée  par  le  P.  Ventura  aux  rédac- 
teurs. Le  P.  Ventura,  général' des  Théatins,  étoit  ami  de  M.  de  La 
Mennais ,  et  avoit  soutenu  plus  d'une  fois  ses  doctrines.  Il  se  niai-'* 
gnit  néanmoins  de  la  mauvaise  tendance  de  V Avenir,  et  déduisit 
ses  griefs  dans  une  lettre  que  tous  les  journaux  publièrent  dans  les 
premiers* jours  de  février  i83i.  M.  de  La  Mennais  y  répondit  quel- 
ques jours  après  dans  V Avenir;  sa  réponse  est  plus  araère  que  con- 
cluante. Vers  le  même  temps,  les  rédacteurs  de  V Avenir  publièrent 
une  déclaration  de  leurs  principes  adressée  au  saint  Siège-;  elle  est 
datée  du  2  février,  et  insérée  dans  V Avenir  du  6.  Cependant,  l'es- 
prit et  le  ton  du  journal  excitoient  de  plus  en  plus  des  plaintes  ;  les 
abonnés  se  reti^'oient.  U Avenir  cessa  le  t5  novemlNrë  i83o  ;  les  ré- 
dacteurs firent  leurs  adieux  dans  une  lettre  où  ils  a nnonçoient  qu'ils 
partoient  pouv  Rome ,  afin  de  soumettre  leurs  opinions  au  Pape  : 
on  cônnoit  l'issue  de  ce  voyage.  On  a  imprimé,  sous  le  titre  de  Mé- 
langes catholiques^  un  recueil  d'articles  extraits  de  V Avenir,  a  vol. 
in-8";  mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'en  reproduisant  ces  ar- 
ticles dans  les  Mélanges,  on  y  a  fait  des  changemens  assez  notables; 
quelques-uns  de  ces  changemens  sont  indiqués  dans  le  Coup-d'œil 
sur  le  système  religieux  et  politique  de  V  Avenir,  ^®  édition  ;  Tou- 
louse, i832,  post-scriptum  à  la  fin. 

Le  Censeur  philosophique  devoit  être  un  recueil  de  réflexions  et  de 
discussions  sur  des  sujets  de  religion  et  de  philosophie.  Le  premier 
numéro  parut  en  décembre  i83o.  L'auteur,  M.  l'abbé  de  l'Hoste, 
y  donna  plusieurs  articles  sur  la  philosophie,  la  politique,  les 
saiut-simontens,  la  liberté,  les  journaux,  etc.  Il  paroissoit  être 
seul.  Le  numéro  est  terminé  par  quelques  nouvelles;  il  faisoit 
quatre  feuilles  d*impression.  On  annonçoit  que  le  journal  paroî- 
troit  tous  les  mois  ;  ncjus  croyons  que  cette  entreprise  n'a  pas  con- 
tinué. 

La  Revue  européenne,  par  les  rédacteurs  du  Correspondant  y  com- 
mença le  i5  septembre  i83i,  et  paroi),  une  fois  par  mois.  Chaque 
livraison  est  de  huit  feuilles  d'impression;  trois  livraisons  forment 
un  volume,  Ce  recueil  est  consacré  à  des  considérations  sur  la  phi- 
losophie^  sur  la  haute  politique  et  sur  les  sciences  ;  on  y  trouve,  de 
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plus,  un  bulletin  bibliographique  et  des  mélancres.  Les  principaux 
collaborateurs  sont  MM.  Louis  de  Carné,  Edouard  de  Cazalès, 
Henri  Gouraud,  E.  Jourdain,  etc.  JNj.  le  baron  â'Eckstein  y 
donnoit  aussi  des  articles.  Le  numéro  de  décembre  contient  une 
lettre  de  M .  de  Chateaubriand  ;  un  numéro  précédent  en  renferme 
un  de  M.  de  Lamartine.  Le  docteur  Lingard  a j)romis  de  coopéi^r 
à  l'entreprise.  Il  j  a  plusieui*s  articles  sur  le  système  philosophique 
de  M.  Baadcr,  système  dont  quelques  parties  çont  bien  hasardées 
et  bien  hardies.  Une  proposition  sur  les  anges  tombés  nous  paroît 
entre  autres  bien  téméraire ,  malgré  les  explications  qu'on  a  don- 
nées pour  radoucir.  Les  auteurs,  adoptent  en  générai  les  idées  de 
M.  de  La  Mennais,  sauf  peut-être  ralliauce  de  la  religiou  avec  le 
libéralisme.  Ils  disent  quelque  part  que  tous  les  dons  esprits  sont 
frappés  de  la  nécessité  aune,  rénovation  dans  la  théologie.  Mais  s'il 
y  a  quelque  chose  de  systématique  dans  leurs  opinions ,  ils  pro- 
ressent  partout  un  profond  attachement  à  la  religion.  Un  article  du 
lî**  du  1 5  janvier,  intitulé  Du  présent  et  de  V avenir,  donna  lieu  à 
une  poursuite  judiciaire;  M.  de  Cazalès  se  reconnut  l'auteur  de 
Fai'ticle  :  il  présenta  lui-même  sa  défense,  qui  fUt  complétée  par  un 
de  ses  amis,  oj.  de  Champagny.  Le  jury  le  traita  sévèrement;  il  fut 
condamné  a  six  mois  de  prison  et  5oo  (V.  d'amende.  Ce  recueil  con- 
tinue, et  offre  des  articles  remarquables  poui'le  talcfnt.  . 
•  A  la  fin  de  i8ii,  on  vit  paroi tre  à^  la  fois  deux  prôspestus 
de  journaux  religieux:  fun,  intitulé  i^nna/e^  da  cathoUçismei  et 
f 'autre ,  Archives  universelles  de  la  religion  catholique,  Çhacup!des 
deux  recueils  de  voit  paroi  ti^e  une  fbis  par  mois,  à  dater  du  i^Jao- 
Vier  i832.  Les  Annales  ne  furent  point  publiées  ;  on^u'eti  à  eu  qii^ 
le  prospectus.  On  ahnonçoit  comme  coopérateurs  aux  Arcniv^s^  iio 
assez  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  fi|ens.  dé  letti:çsj|  la 
liste  éioit  fort  imposante.  On  y  voit  figurçr  des  grands-vicaires^ 
MM.  Affre,  Arvisenet,  Bpuyiei',  Croi$ier,  Doney,  Greppo,  Vidal; 
des  directeurs  de  séminaire,  MM.  Allemand,  fiautam,  Sondil^ 
Delalle,  Foisset,  Moreau;  des  curés,  MM..Liautard  et  Rossignol; 
d'autres  ecclésiastiques,  MM.  Desmoulins,  Laboudfeiie,  Mercier, 
Ozanam.  On  put  croire  dans^lès  provinqes  que.  l*élit'e  du  clergé 
alloit  coopérei'  aux  Archives;  toutefois,  l'illusion  ne  .de voit  pas 
être  longue.  Aucun  de  ces  ecclésiastiques  n'avoit  autorisé  l'éYliteur 
à  les  nommer;  plusieurs  même  ignorolent  entièrement  son  entre- 
prise. Il  avoit  poussé  Fétourderie  jusqu'à  nommer  parmi  ses  coopé- 
rateurs M.  l'abbé  Arvisenet^  grand-vicaire  deTroyes,  mort  en  fé- 
vrier i83i,  et  par  conséquent  un  an  avant  le  commenceinent  des 
Archives,  Celui-là  du  moins  ne  réclama  point;  n^ais  son  nonç^ figure 
à  la  tête  de  quelques-uns  des  numéros,  il  y  eut  plusieurs  réclama- 
tions ;  des  ecclésiastiques  cités  sur  îa  liste  se  plaignirent  amèrement 
qu'on' eût  ainsi  abusé  de  leurs  noms.  M.  l'abbé  Labouderie  fit  in- 
sérer dans  lès  journaux  un  démenti  de  toute  coopération  de  sa 
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part.  Il  y  eut  à  peine  un  ou  deux  des  ccclésiasûqucs  indiqués  qui 
envoyèrent  dés  articles,  mais  ils  demandèrent  à  n*être  pas  nommes  : 
on  i/én  continua  pas  moins  à  mettre  leurs  noms  en  tête  des  numé- 
ros.  Outre  les  ecclésiastiques  désignés,  on  prétendoit  encore  avoir 
poiir  coopérateui*s  quelques  laïcs,  MM.  Blaud,  deCugnac,  T.  Fois- 
set,  Dnmont,  B.  Duverhet,  Guillaume,  Henrion,  Ozanam,  Pons- 
Dcjean.  Celui-ci  réclama;  d*autres  ignorèrent  peut -être,  même 
l'existence  dçs  jérchives.  Au  milieu  de  cette  liste  de  noms,  Tédifeur 
cachoit  le  sien  ;  oji  dit  que  c'est  un  médecin  de  ta  capitale.  Les  Ar- 
chives dévoient  être  composées  d'articles  originaux  sur  la  religion 
'elle  clergé,  d'analyses  et  extraits  d'ouvrages,  et  de  nouvelles.  Il  a 
))aru  six  numéros  du  i5  janvier  au  i5  juin.  Ce  recueil  ne  paroît 
pas  devoir  continuer.  La  plupart  des  matériaux  sont  empruntés  à 
d'autres  journaux,  et  la  déception  sur  les  noms  dos  collaborateurs 
étant  une  fois  connue,  ne  pouvoit  qu'étire  fatale  à  Tentreprise. 

La  Tribune  catholique ,  gazette  du  clergé,  de  voit  commencer  le 
'3  janvier  dernier;  elle  commença  le  i4  du  même  mois  :  elle  pa- 
roissoit  trois  Ipis  par  semaine  dans  le  format  in -4°.  Le  rédacteur 
ipst  M.  Bailly,  un  des  membres  de  V Agence  pour  la  défense  de  la 
tiberté  religieuse.  Nous  ne  connoissons  point  ses  coopérateurs.  On 
àvoit  annoncé  que  le  journal  s'occuperoit  moins  de  théories  que  de 
faits,  et  en  effet,  quoique  l'on  voie  bien  que  les  auteurs  partageait 
asseÉ  sûr  beaucoup  de  points  les  doctrines  de  V Avenir,  ils  s'abs- 
tiennent néanmoiils  dé|  les  soutenir  directement,  et  cherchent  à 
recueillir  les  faits  qui  touchent  la  religion  ou  le  clergé.  Ils  donnent 
à. la  fin  les  nouvelles  politiques  et  les  séances  des  chambres,  comme 
TAnii,  Quelquefois  leurs  numéros  commencent  par  des  articles, 
plutôt  de  réflexions  que  de  discussion ,  sur  des  objets  religieux  ou 
politiques.  A  dater  du  f  *'  avril  dernier,  le  journal  paroît  tous  les 
déuxjo\irj^. 

Teû  sônf  tous  les  journaux  dont  nous  avons  eu  connoissance  de- 
puis la  restauration;  il  en  )?st quelques  autres  dont  nous  avons  uuï 
pàHer,  mais  que  nous  n'avons  jamais  vus.  Tels  sont  le  Journal  des 
paroisses  et  du' clergé,  ott  il  paroît  qUe  M.  l'abbé  Laboiiderie 
donhoît  des  artitles;  le  Journal  des  fabriques,  et,  je  crois  m^me 
aussi,  le  Journal  des  presbytères ,  Il  ne  semble  pas  que  ces  journaux 
aient  eu  quelque  succès,  et  nous  n'en  connoissons  point  les  auteurs. 
Il  parut  en  1826  un  recueil  assez  singulier,  sous  le  titre  de  Macé- 
doine; une  section  de  ce  recueil  poi*toît  le  litre  de  la  Tiare,  ou  la- 
"i^bliothéjue  ecclésiastique.  Nous  n'en  avons  vu  qu'un  numéro,  et 
peut-être  n'y  en  a-t-il  pas  eu  d'autre.  Ce  numéro  ne  nou5  a  pas 
pai^VL  dans  un  mauvais  esprit. 

Il  a  paru  en  province  quelques  journaux  dans  le  genre  religieux  ; 
nous  en  connoissons  deux  ou  trois.  Nous  avons  déjà  vu^qu'il  y  a  voit 
eu  à  Toulo\ue,  depuis  1820,  un  Journal  ecclésiastique  qui  ctoit 
venu  ensuite  s'ëtaolir  dans  la  capitale.  A  Aix,  le  Visiteur  des 
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familles  chrétiennes  pai-oissoil  à  des  époques  indéterminées,  et  de- 
voit  être  composé  de  douze  livraisons,  3  vol.  La  cinquièm'e  livrai- 
son, du  M  septembre  1829,  est  la  seule  qui  nous  soit  tombée  sous 
la  main.  La  même  année,  M.  Tabbé  Duchazaud,  chanoine,  créa  à 
Périfrueux  un  recueil  sous  le  titre  de  Fragmens  religieux, philoso- 
phiques et  littéraires;  il  en  paroissoit  un  numéro  chaque  mois.  Le 
premier  est  de  mai  1829  ;  il  est  prob^ible  que  la  révolution  a  fait 
cesser  cette lestimablc  entreprise. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQL'ES. 

Paris.  Telle  est  la  confusion  d'idées  qui  s'est  introduite  dans  les 
têtes,  que  les  fonctionnaires  publics  en  sont  venus  à  considérer  les 
processions  du  saint  Sacrement  plutôt  comme  des  a£Paires  d'éti- 
quette pour  eux,  que  comme  des  affaires  de  religion  pour  le  peuple. 
Ce  qui  les  occupe  nVst  pas  de  savoir  si  la  Divinité  est  offensée 
par  des  scènes  de  scandale  et  de  sacrilège,  mais  d'examiner  ce'qu'il 
peut  y  avoir  là-dedan's  de  désagréable  pour  eux,  ou  d'attentatoire 
a  leur  propre  dignité.  C'est  ainsi  que  lesprêti*es  de  Laval,  en  vou- 
lant préserver  le  saint  Sacrement  de  l'outrage  qu'il  reccvoit  dans 
une  procession,  sont  pris  à  partie  par  les  fonctionnaires  publics 
pour  leur  avoir  manqué  de  respect  à  eux,  en  les  privant  de  la  mu- 
sique de  la  Marseillaise,  Tout  cela,  au^surplus,  fait  partie  des  mille 
douleurs  de  l'Eglise,  et  appartient  de  droit  à  un  temps  où  Dieu  est, 
pour  ainsi  dire ,  obligé  de  faire  demander  à  la  police  municipale 
la  pei'mission  de  paroi tre  sur  la  voie  publique. 

—  Quelques  journaux  a  voient  parlé  d'une  visite  domiciliaire 
faite  à  l'évêché  et  au  séminaire  de  Nîmes;  nous  n'en  avions  rien 
dit,  parce  que  nous  attendions  éç^  renseiguemens  plus  précis.  La 
Gazette  du  Midi  du.  27  juin  rend  compte  de  cet  événement;  nou& 
abrégerons  son  récit.  On  prétendit  à  Mmes  que  la  duchesse  de 
Berry  étoit  dans  cette  ville,  qu'on  Tavoit  vue  à  une  desfenêti^es  du 
séminaire,  et"  que  M.  l'évêque  étoit  venu  Tjprendre.et  la  conduire 
à  l'évêché.  De  tels  bruits  ne  pouvoient  trouver  de  crédit  auprès  des 
gens  qui  ont  quelque  sens.  Comment  supposer  que  la  duchesse  de 
£erry  fût  venue  à  Nîmes  au  moment  même  du  passage  du  jeune 
duc  d'Orléans?  Que  feroit-elle  dans  cette  ville,  au  milieu  de  tant  de 
troupes  et  de  gardes  nationaux?  Toutefois,  l'autorité,  dans  sa  sol- 
licitude, ne  crut  devoir  rien  négliger,  et  une  visite  domiciliaire  fut 
résolue.  A  huit  heures  du  soir,  un  bataillon  entier  cerna  le  sémi- 
naire et  ii^tercepta  toute  communication.  Des  forces  plus  imposantes 
encore  se  portèrent  sur  un  autre  point;  l'évêché  et  la  cathédrale 
furent  investis  et  toutes  les  issues  soigneusement  gardées.  Le  pro- 
cureur du  B.oi  vint  annoncer  à  M.  l'évêque  sa  pénible  mission  ; 
on  dit  gué  ses.égards  et  ses  formes  polies  ont  un  peu  adouci  la  ri- 
gueur d!e  son  ministère.  Néanmoins,  tout  fut  fouillé  avec  soin,  et  pas 
un  coin,  pas  un  meuble  n^échappa  aux  recherches.  Ce  fut  la  même 
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chose  dans  Téglise;  on  fouilla  dans  la  sacvistie,  dans  les  chapelles, 
derrière  les  autels ,  dans  le  clocher,  dans  les  combles ,  dans  les  ca- 
veaux. A  minuit  le  procès  verbal  fut  dressé;  rien  n'avoit  été  trouvé. 
A  cinq  heures  du  matin,  c'était  le  tour  du  séminaire;  on  visita 
chaque  cellule ,  on  interrogea  les  domestiques ,  on  voulut  savoir 
qui  avoit  paru  à  la  fenêtre  tel  jour,  à  telle  heure.  11  y  aJieu  de  croire 
que  ce  qu^on  avoit  pris  pour  la  duchesse  de  Berry  étoit  un  domes- 
tique qui,  avant  de  se  coucher,  étant  en  hpnnet  de  nuit,'avoit 
fermé  sa  fenélre.  Voici  ce  qui  avoit  mis  toutes  les  autorités  en  alar- 
mes et  totite  la  ville  sur  pied.  Coipment  imaginer  que  sur  de  tels 
indices  on  aille  rêver  la  chose  là  plus  absurde  et  fouiller  uue  église, 
un  évéché,  un  séminaire?  La  maison  de  Dieu,  le  domicile  d'un  vé- 
nérable évêque,  un  lieu  de  retraite,  dMtudes  et  de  prières,  ne  de- 
voient-ils  pas  être  à  l'abri  de  si  ridicules  soupçons? 

-r-  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires  de  Langres,  dans  le  man- 
dement qu'ils  ont  donné  le  21  juin  sur  la  mort  de  M.  d'Orcet,  dé- 
plorent la  perte  de  ce  digne  pontife  également  selon  le  cœur  dej)ieu 
et  des  hommes,  et  dont  le  nom  sera  toujours  enJfénédicfion^  1 1s  louent 
en  lui  une  ame  naturellement  portée  à  la  vertu,  des  mœurs  dignes  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  une' piété  angélique,  une  charité  sans 
bornes,  un  grand  attrait  pour  les  bonnes  œui^res,  une  humilité  pro- 
fonde, une  inaltérable  douceur,  11  remarque  surtout  ses  abondantes 
charités  pour  les  pauvres  et  demandent  des  prières  ppur  lui,  pour 
eux,  pour  le  choix  du  successeur/  Ce  mandement  est  signe  de 
MM.  Caumont,  Donadei  et  Barillot. 

—  Plusieurs  pa^^s  échappent,  l)icu  merci,  à  la >»Qif  d'impiété  qui 
a  éclaté  d'une  manière  si  orutale  dans  quelques  provinces.  Tandis 
que  des  insensés  font  la  guerre  aux  croix,  bien  plus  sans  doute  par 
haine  pour  la  religion,  que  par  attachement  pour  Tordre  légal,  qui 
n'est  ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  rencontres,  qu'une  grande 
moquerie,  des  habitans  paisibles  et  religieux  protestent  par  des  ac- 
tes éclatans  contre  d'indignes  outrages.  Deux  nouveaux  calvaires 
ont  été  érigés  au  mois  de  juin  dans  les  cimetières  de  deux  grandes 
paroisses  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck,  diocèse  de  Cambrai, 
savoir  :  Steenvorde  et  Steenwerk.  Ces  deux  communes  ont,  l'une 
4o6o  âmes,  et  l'autre  5ooo.  Non-seulement  la  cérémonie  n'a  donné 
lieu  a  aucun  désordre,  mais  il  y  avoit  aut&nt  de  recueillement  que 
d'affluence.  Deux  gardes-champêtres  ont  suffi  pour  la  police.  Ainsi 
les  bons  Flamapds  semblent  redoubler  de  respect  pour  les  signes 
sacrés  de  la  religion  à  mesure  qu'ils  apprennent  que  ces  signes  sa- 
crés sont  en  butte  ailleurs  à  plus  d'insultes  et  de  profanations. 

—  On  apprend  tous  les  jours ,  par  de  nouveaux  exemples,  à  ne 
plus  compter  sur  les  nouvelles  que  donnent  certains  journaux,  et 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  rapports  de  leurs  correspoudavis.  Le 
Constitutionnel  du  ao  juin  avoit  iie^it  uq  article  \\xx  la  proctîssion  de 
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FM|  on  lai  nMitttloit  de  celtiB  tiiki  disoit-il,  qu^il  y  atoit  eil  viia/B 
MocessIùD  gébérale  à  uue  ^po^ae  oik  Toi!  n'en  fiiit  jateais  idat»  le 
Mftm;  que  ttmte  la  ootir  royale  y  asftistoit)  la  tbrcfae  à  la  lÉain'; 
^e  M.  Launence,  avocat-général  et  <)Àpiâlé,  s'en  étoit sieui  abstebft; 
qo«  M.  Bddt-sier,  pi-eniier  vicaire  de  St-Maitin)  av<Ht  osé,  dorant 
la  cérémonie,  itisuiter  des  d^jorés  de  jàillet,  qai  n'avoient  pas  cM 
devoir  fléchît  le  genou  devant  les  éiendarts  de  la  Côngrégaddn,  et 
que,  si  les  patriotes  n'avoient  pas  eu  la  sagesise  de  contenir  la  Juste 
indignation  de  la  jeunesse  béarnaise,  Taudace  dé  ce  prêtre  eét  été 
la  cause  d'une  I\iite  sanglante.  Il  n'y  a.  ici  'd*nudace  que  celle  dé 
Tiinposteur  qui  a  fabnqué  tout  cela.  Le  Méfnûntd  des  Pyrénées  y 
du  ié'juin,  répond  à  cet  article.  Nous  ne  concevoiSspas,  dit-il,  que 
lV>rtr  puisse  inventer  de  telles  nouvelles.  Tout  le  monde  sait  que  la 
pi*ocession  s'est  faite  à  l'occasion  du  choléra.  Chacun  est  leiilâtti% 
d'y  aller  ou  de  ne  pas  y  aller.  La  cour  royale  a  A'u  devoir  y  pa- 
rdtre  ;  mais  aucun,  de  ses  membres  ae  portoit  de  torche.  Plusieurs 
officiers  du  parquet,  n'y  iigurqient  point,  parce  qu'ils  ne  l'oat  pa& 
voulu,  ou  qu'ils  ne  l'onl  pas  pu.  M.  Laurence  n  a  point  eu  k  s  eo 
absteuir,  parce  qu'il  éloit  absent, depuis  quelques  jours»  Enfin, 
M^  Boursier^n'a  insulté  aucun  décoré  de  juillet,  et  n'a  foroé  per-- 
sonne  à  fléchir  le  genou,  et  il  n'y  a  eu  ni  lutle  à  craindre»  nioeeft- 
sipn  pour  les  patriotes  de  montrer  leur  sagesse*.  Le  Cofuiùutîimmei 

3ui  r^vijent  sur  ce  fait ,,  le  3  juillet ,  supprime  une  partie  de  l'ai^îcle 
u  Mémorial^  et  persiste ,  malgré  la  dénégation  d'uu  journal  qur 
écrit  ^ur  les  lieux ,,  à  soutenir  que  le  nommé  Boursier  (la  désiftCia- 
tion  est  polie)  s'est  permis  une  scène  scandaleuse  à  l'égard  de  deuiE 
décorés,  qui  se  nommeroient,  dit-il,  s'il  le  faltoit.  fSnl  qiTôB  les 
nomme  donc,  si  Ton  veut  ne  pas  êli'e  convaincu  de  calomnie!  Le 
journaliste  ajoute  que  la  présence  de  la  cour  royale  à  la  proeéMiou 
montre  suffisamment  l'esprit  de  cette  compacte.  Quelle  inquisition! 
£st-oe  que  la  liberté  n'est  pas  pour  tout  le  monde  ?  Est-ce  qu'il  est 
honteux  pour  des  ihagistrats' d'assister  à  une  procession  ,  et  de  se 

joindre  à  des  prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  d'être  pré- 

,  serves  d*un  fléau? 

—  Dans  les  dispositions  où  on  a  mis  le  peuple  depuis- deux  ans, 
et  où  des  journaux  l'entretiennent  par-leurs  éternelles  déclainatioas 
contre  les  prêtres,  tout  sert  de  prétexte  à  des  criailleries  conti^e  eux. 
Un  nommé  Leroy,  ouvrier  bonnetier  à  Reims,  meurt  presque  sp- 
bitément  Iç  27  juin  dû  choléra.  Par  son  testament,  il  avoit  déshé- 
rité ses  parens  et  institué  pour  légataire  universelle  Une  fille  avec 
laquelle  iV  vîvoit.  La  chose'  étott  notoire,  les  parens  et  les  camarades 
du  défunt  le  savoient.  Ceux-ci  se  poilent  en  grand  nombre  au  con- 
voi, et  font  placer  sur  le  cercueil  un  drapeau  blanc  orné  de  fleurs 
blanehes.  Ce  symbole  d'inliocence  convenoit-il  bien  d|ins  la  cir- 
constance? L'ecclésiastique  qui  vient  lever  le  coi*ps  demandé  qâ\)n 
mette  un  di'ap  noir;  les  ouvriers  s'y  refusent^  et  le  çoi^  n^stfoité  à 
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l'église.  Pendant  le  service,  un  des  employés  de  Téglise  va  changer 
le  drap  noir  «pour  un  blanc.  Grande  rumeur^  c* est  affreux,  c  es^ 
indigke,  c'est  abominable,  crient  des  gens  qui  avoiént  peut-être  des 
raisons  pour  excuser  la  conduite  de  Leroy.  On  demande  q^ue  le 
drap  blanc  soit  replacé ,  le  clergé  s'y  refuse.  Les  buvri^^s  persis^ 
tent ,  les  cris  redoublent^  la  foule  s  en  mêfe.  11  j  avoit  là  de  quoi 
faire  une  assez  jolie  émeute.  L'ecclésiastique  finit  par  céder,  et  le 
corps  est  porté  au  cimetière  avec  le  drap  Uanc.  Le  fait  est  raconté 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux  du  3  juiflf  t)  et  le  récit  est  accômpi^ 
g^é  d'un  torrent  d'apostrophes  énergiques  aux  prêtres.  Ce  sont  eiix 
«{uitMit  lionne  du  sctmdale  dans  cette  circonstance.  Quant  à' Le- 
roy, il  n'y  a  ma  à  dire;  ses  ptt^ens  étoient  des  gens  àPtde^j  et  d'àfil- 
leui^  Leroy  se  étroit  péut-'étre  marié  un  jour  avèe  la  fille.  C'est  le 
raisomieniejit  du  correspondant  de  la  Galette  des  Tribunaux:  Cet 
«mi  des  mœurs  se  plaint  que  le  clergé  ait  voulu  diffamer  uh  mort. 
On  ne  diffamé  point  un  hcmime  dont  la  conduite ë toit  bi«n  connue 
de  tous  ceux  qui  étoient  là.  LeI  véritables  auteurs  du  Scandale  sont 
c^ttx  qui,  sachant  bien  où  étoit  1«  scandale,  se  sont  obstinés  à  cocL«- 
ivir  du  symbole  de  l'innocence  le  corps  de  leur  camftrade.  Ce 
<|a'its  avoient  de  mieux  à  faire  étoit  dé  pWer  pour  lui,  et  leur  t:ybs- 
tinalion  à  voukâr  le  drapeau  blanc  ^  màlf^i'é  d'â^e^  Justes  répré^ 
«eiUatioBs ,  ne  faîsoit  aucun  bien  à  la  mémoire  dé  leur  ami ,  et  ne 
donne  pas  une  haute  idée  de  la  délicatesse  de  leur  conscience  eki 
fiiit  demçeiim.  Néanmoins,  xlans  le  récit  du  journal,  ce  sont  eux  qui 
ont  tout^  raison,  et  ce  sont  les  prêtres  de  Refims  qui  ont  tout  lé 
1tori.  Aussi,  il  ^ut  voir  avec  quelle  vigueur  les  châtie  l'inspartiai 
.4X>rrf!j»aikdapt. 

-^  Le  Jmtmal  de  ^aris  àvoit  raconté  des  choseé  assez  invraisem- 
blables s«r  M.  l'abbé  Liautard^  curé  dé  Fontainebleau.  Cet  ecolé- 
râ^qtte  lui  écrit  À  la  date  du  ag  juin  :  «•  Vous  -avez  été  mal  In- 
farméj  M.  le  rédacteur;  je  ne  ibe  suis  point  opposé,  le  samedi 
a3  juin,  à  l'installation  dNiin  nouveau  drapeau  tricolor  Sut*' le  clo- 
cher de  mon  église.  Ainsi  il  est  inexact  de  dire  que  mon  refus  a 
failli  devenir  la  cause  de  graves  désordres  qui  d'ailleurs  n'existent 
aue  dans  l'imagination  de^  votre  ooiTesponaant.  Vous  m'obligerés 
ae  vouloir  bien  insérer  ma  dénégation  dans  Tun  de  vos  prochaiiis 
numéros.  »  Si  le  correspondant  du  Journal  de  Paris  étoit  par  hà-^ 
tard  un  homme  en  place,  Gela:^*endroit  le  menionge  plus  odîeiuc 
encore..  Un  fonctionnaire  qui  aocaserpit  faussement  un  curé,  et  qui 
appelleroit  sur  lui  sons  ce  prétexte  les  rigueurs  de  l'autorité,  ce  sc«- 
roit  Un  procédé  digne  du  mépris  de  tons  les  honnêtes  gens. 

—  On  a.  cru  dernièrement  avoir  fait  une  capture  importante. 
Un  Jésuite  a  été  arrêté  le  26  juin  à  Bordeaux  ;  if  avoit  été  dénoncé 
sans  doute  par  quelque  zélé  patriote.  On  l'a  intéiTOgé,  on  Ta  fouillé, 
on  a  exai^ijné  ums  ses  papiers  et  Sa  ciorriâSpondance.  Ce  Jésuite  étoit 
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M.  Druillct,  qui  venoit  d^Ëspagne  et  qui  se  rendpît  en  Italie.  Il  a 
répondu  avec  beaucoup  de  calme,  d*à-propos  et  même  de  gaieté  à 
toutes  les  questions  qu  on  lui  a  faites,  et  n*a  dissimulé  ni  sa  qualité 
de  Jésuite  ni  son  titre  de  provincial.  Comme  on  inspectoit  ses  pa- 
piers, vous  voyez  là  tous  nos  secrets,  a-t-il  dit,  nousn^avons  pas  de 
raisons  de  les  cacher.  Son  esprit,  ses  manières  ouvertes,  ses  expli- 
cations claires  et  précises,  ses  réparties  vives  et  promptes  ont  dis- 
sipé toutes  les  préventions,  et  on  Ta  laissé  continuer  sa  route.  Il 
n*j  a  pas  encore  de  loi  qui  défende  à  un  Jésuite  de  vojager  en 
France. 

» 

—  La  souscription  pour  le  choléra  continue  à  Moulins;  la 
tix>isième  liste  cfc  souscription,  se  monte .  à  1297  fr.,  sur  lesquels 
MM.  Cornu  et  Martinet,  curés  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Nico- 
las, ont  donné  chacun  5o  fr.,  se  rései'vànt  d'augmenter  par  la  suite^ 
s'il  çn  étoit  besoin.  M<  Tabbé  Guyot,  chanoine,  a  souscrit  pour 
25  fr.,  deux  autres  ecclésiastiques,  chacun  pour  20  fr.,  etM.  l  abbé 
Boussac  pour  5  fr.  La  quatrième  liste  monte  à  ^83  fr.,  sur  lesquels 
M.  Tabbé  Petit,  chanoine,  a  donné  pour  première  souscriptipu 
100  fr.;  MM.  CharlesetGueuUette,  vicaires  de  la  cathédrale,  40  fr. 
et  M.  Tabbé  Rousseau  10  fr.  Dans  les  cinquième  et  sixième  listes, 
M.  Tabbé  Migeat,  chanoine,  est  porté  poui*  20  fr.,  et  M.  Tabbé 
Merle,  de  Nevers,  poui*  10  fr.;  le  total  des  six  premières  listes  est 
de  3709. 

—  La  cour  supérieure  de  justice  à  Liège  a  prononcé  dans  l'af- 
faire du  sieur  Fivé,  ancien  desservant  de  Sainte-Marguerite,  de 
cette  ville,  qui  avoît  appelé  du  jugement  rendu  contre  lui.  Ehe  a 
été  d'avis  que  le  psinistere  public  étoit  sans  qualité  pour  intervenir 
dans  cette  affaire.  Elle  a  ordonné  la  restitution  de  l'amende  sans 
dépens,  parce  que  la  fabrique  à  laquelle  l'appelant  les  a  demandés 
n'a  été  en  cause  ni  en  appel,  pi  en  première  instance.  Ce  jugement 
va  encore  retarder  la  fin  d'une  afiPaire  dont  le  scandale  ne-  s'est 
déjà  que  trop  prolongé;  voyez  les  n®*  igiA  et  1932. 

.  —  Il  a  été  long-temps  de  mode  de  se  plaindre  du  fanatisme  des 
dévots,  et  il  y  a  des  gens  qui  crient  encore  sur  ce  sujet  par  un  reste 
d'ancienne  habitude.  Il  sei*oît  temps  de  s'élever  contre  un  autre  fa- 
natisme, celui  d'une  impiété  farouche  qui  germe^dans  de  jeunes 
têtes  et  qui  y  fait  éclore  d'affreuses  vengeances.  Le  jeudi  21  juin, 
jour  de  Ja  Fête-Dieu,  on  faisoit  à  Heidelberg,  sur  les  bords  du 
Khin,  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Parmi  les  curieux  qui  regar- 
doient  passer  la  procession  se  trouva  un  étudiant  de  Bruchsal,  qui 
refusa  hërement  de  se  découvrir  la^tcte.  Un  inspecteur  de  la  pro- 
cession alla  à  lui,  lui  arracha  sa  casquette  et  le  frappa  même.  Le 
jeune  philosophe  s'^st  fait  informer  du  nom  et  de  la  demeure  de 
l'inspecteur.  S'élant  rendu  chez  celui-ci^  il  a  déposé  sur  sa  table  un 
billet  ainsi  conçu  i  Mon  kontieur  outragé  crie  vengeance ,  préparQ^^ 
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pous  à  la  mort,  £n  effet,  tirant  un  pistolet  de  sa  poche,  il  a  tiré  à 
bout  portant  sur  l'inspecte ur  et  s'est  donné  ensuite  à  lui-même 
deux  coups  de  poignard.  Tous  les  deux  vivoicnt  encore  aux  der- 
nières nouvelles;  maison  regardoit  leurs  blessures  comme  mortelle^. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  dii  choléra  i  Paris ,  qui  étoît  descendu  le  3o  juin 
à  3i ,  a  été  le  i"  juillet  de  40,  dont  16  à  domicile  et  14  dans  les  bèpitaoK. 
Le  2 ,  il  y  en  a  eu  27  à  domicile.  Lm  différence  avec  la  Teilte  éloit  le  premier 
jour  de  9  en  plus.  Il  a  été  conduit  aus  hdpifaux  le  t''  juillet  37  cholériques, 
et  il  en  sorti  guéris  34.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  s'est  élevée  le  i"^  juillet 
à  61  ,*le  a,  elle  a  été~de  41. 

—  Il  y  a  eu  jusqu'au  a  juillet,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise ,  5747 
cas  du  choléra  et  a 3a 5  décès  en  a4a  communes.  L'arrondissement  de' Versailles 
compteUe  plus  d'accidens ,  et  celui  de  Pontoi; e  le  plus  de  communes  atteintes. 
Le  fléau  s'est  ralenti  dans  le  département  de  Ja  Marne,  où  il  n'y  a  eu,  le  a,  que 
a58  nouveaux  malades  et  xx'i  morts;  ce  qui  élève  le  total,  en  ao8  commhnes,  i 
ia,3o5  cas  et  3905  décès,  chiffre  désormais  le  plus  élevé.  L'épidémie  fait  toujours 
de  grands  ravages  dans  les  départemens  de  la  Meuse  et  de  l'Aisne  :  on  a  compté 
le  I*' juillet,  dans  Tun,  B89  malades  et  io3  mérts,  ce  qui  porte  le  totale  7829 
cas  et  3691  décès  en  xa8  communes;  dans  le  second,  207  personnes  ont  été 
atteintes  dudioiéra  le  a,  et  109  y  ont  succombé  :  total  jusqu'alors ,  ^7  ^97  cas  et 
3671  décès;  le  nombre  des  communes  infestées  du  département  de  l'Aisne  s'élève 
maintenante  358.  Le  fléau  a  repris  de  Tintensité  dans  le  département  de  KOise, 
où  l'on  a  signalé,  le  3,  a 49  nouveaux  malades  et  laa  décès  :  total*  ^798  cas  et 
3440  décès;  les  arrondissemens  dé  Benlis  et  de  Cbmpiègne  souffrent  le  plus.  Les 
autres  départemens  où  le  choléra  a  pénétré  ne  présentent  ensuite  que  des  résul- 
tats moins  affligeans.  Celui  du  Nord  a  eu,  le  x^''  juillet,  5x  cas  et  16  décès: 
total,  3535  cas  et  1669  décès  eki  x57  communes;  celui  de  la  Haute*Marne,  le 
même  jour,  69  (^  et  a3  décès  :  total,  aoi5  cas  et  685  décès  en  49  communes; 
celui  de  la  Somme,  le  a,  40  âis  et  x6  décès  :  total,  4637  cas  et  x68o  décès  en 
160  communes;  celui  de  la  Seine-Inférieure,  le  même  jour,  44  cas  et  33  décès  : 
total  ^  a48x  cas  et  ix55  décès;  ce^ji  de  l'Aube,  46  cas  et  27  décès  :  total,  3a  59 
cas  et  x4oa  décès  en  97  communes.  L'épidémie  s'accroît  dans  celui  de  la  Haulc- 
Saône,  qui  a  eu  le  3o  juin  58  cas  et  a4  décès,  et  se  maintient  dans  ceux  de  la 
Meurthe  et  du  Finbtère.  On  ne  compte  que  fort  peu  d'accidens  dans  les  départe-» 
loeus  de  llndre,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  et  à 
Nantes. 

—  S'il  ^t  vrai,  comme  Va  dit  un  de  nos  grands  poètes,  qu'u/i  bicnfaii  /e- 
procké  tint  toujours  lieu  ifojftme,  la  levée  de  Tétat  de  siège,  de  Paris  ne  doit 
pas  nous  faire  grand  plaisir;  car,  en  vérité,  elle  nous  est  bien  reprochée  par  le 
Moniteur  et  par  les  antres  journaux  du  minbtère.  A  les  entendre,  c'est  une 


(  46o  ) 

fHTMée  ^rke  qui  MMift  cM  fkife  ;  M,  .«i  oa  i'tTèîl  bieu  voulue  lihéB^-ib,  il  j 
tTo!)  Ils  <|uoi  dbpmer  efleon  lèiig-tte|>ê  Mi-deMnè^  Ou  in  «uroil  Hf^^ele  «u 
•ùlMf  i6i[Ai<ms  de  la  coitr  èé  dàtefioft ,  o*  ànroît  «Itenda  la  eotttocalî<m  des 
cbimbret»  on  se  serèlt  rétujgié  dlms  Vniotne  <ii/£f«  popttiiitA  oti  mot,  on  ao-^ 
roit  pu  reoGurir  a  toutes  sortes  de  fins  de  non-recevoir  ;  et ,  en  attendant,  nous 
•erions  restés  en  étal  de  siège.  Mais,  tout  bien  considéré,  on  a  reconnu  qu'il  n'y 
ATéit  pal  d'ÎMaatéBleBl  à  kver  le  blocns,. parce  qu'il  est  Tenu  au&j hommes  du 
S  après  viogl'tnMs  Jours  de  léfletion,  une  idée  t^mineuse  qui  {^ui^iout 
M  MHivcr  :  c'est  -qu'avec  )a  justicer  ordinaire  on  obtiendra  loppt  ansM 
hkm  «e  q^'oa  eklktihoîti  qv'avee'la  justice  ej^oepli^puelle  çt  les  confia  de 
ftttrre.  Jurés  eivîls  eu  ju^fes  mtliHiiresi  ce  sera.teiûoMi«  la  mèaie  chose i  .les  um 
ne  se  montreront .  pas  plus  disposés  à  foire  grâce,  que  |<}s  aiitree^  et  ce  qu'oo 
cherchoit  à  droite  en  le  trouvera  également- à  gauche.  Cela  étant',  il  faut  n'avoir 
Ipas  l'esprit  yif«  assurément,  pour  avoir  mis  vingt -trois  jours  à  oourir  après  une 
idée  aussi  simple. 

»—  Las  patriotes  ée  JuilliC  mé  satoîènt  pas  tse  qti^ili'  demandiMlmt  après  la  vms 
(oîi%  4aa  harMeadei,  lunqn^ls  vOuleéenl  abmiameut  que  les  tribugaoa  (usscnt 
ft— Unis  dans  laut  plèn  de  <^géaéraliea«  Si  mi  les  «*t  écevfés  alukvi  4i^  4teag«> 
éMipa  i|U#  l'admtoitlraiioa  d»  là  jafeliée  uniis  coÉkowtwii  ^e.rasle,  ^tre.  les 
«MÉQs  du  uÉs  tattovasa  Relies  qisà  k»  autres  adcuscnt  ttui  les  «toir  trahis  pouV  dia^' 
iMnlv  leuiufwié^uteurs.  ▲  puisent  que  riutécèl  et  les  querelles  de.fanùtle  les  ent 
liiviaés  en  denx  daiicsj  l'ime  de  vainqueurs  et  l!aullie  .de  vaincius,  eaaahieB  oes 
Aamiera  un  detvent^ils  pas  ae  léliciler  d'avoir  eu  alfaitre  vendredi  dernier  è  la 
.vieNle  eént  du  cessalian  de  Chai^  X>  plutôt  qu'à  celle  qui  leur  'sèrèil  venue  des 
harrtcades]  Âlil  vraiment  oui ,  ils  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  ^Xm  heureux  que 
a^cs»  Lfs  djfupi  ant  tourné  ponh'  éuk  d'Une  li  étrange  Bunitêre,.  que»  8%iNisi^t 
en  le  andheup*  du  rencunlrar  l'autre  jour  à  la  comr  de  casiMtiea  les  jngi»  qtuh 
voulaient  y  maître,  il  y  a  deux  ans,  on  les  lusilleroit  probaUemettI  aujourd'luii 
lians  la  piaina  de  Grendlew  Hounnes  des  glck-ienses  joul^néëst  réfouisseè-viïtas  de  ee 
que  la  jnstioa.de  Charles  X  Se  Iroiivott  encoire  ià.  A.vé6  tos  anctçns  tamariidss  de 
iuillet,  vous  aultea  aertaineuieni  plus  mal  passé  votre  temps. 

—  Le  gisHèHdéMtïftùx  a  àdreMé  tè  i  jtritlet  une  ciréulâîi^  aux  praéuréiira- 
Hénéraun,  )pOor  leur  rétoinmander  de  t>our&ttivre  avee  plus  de  sévérité  que  ja- 
inais  les  ^eàrls  de  là  prés^.  lii.  Barihe  permet  une  entière  liberté  poUr  dociitfer 
et  crifiquer  les  actes  du  gouvehiement ,  mali  11  teut  qnis  Ton  réprime  jhrtoot  tes 
doctrines  qui  tendent  à  liiire  mëconnoître  îé  goiivernement  actuel ,  à  faire  délîrer 
ou  pfélèrer  un  autre  régime ,  à  flatter  des  elit)él'aneè$ ,  4  offenser  le  jiHÙce;  et 
c'est  à  ces  doctrines  qu'il  attribue  les  désordres  de  Paris  et  de  la  Vendée. 

—  Afin  d'accélérer  le;  cours  de  la  Justice  à  Paris,  surtout  en  raison  des  affaires  des 
5  et  6  Juin ,  la  cour  d'assises  vient  d*ètre  divisée  en  quatre  sections  pour  le  iroisiène 
trimestre  de  ïS3i. 

—  Les  affaires  renvoyées  par  la  cour  de  cassation  h  fa  Justice  ordinaire  sout 
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entre  J^  maios>(lti  i^iocaveur  du  ^oi..  Le» «Ebirès  Geofkof  et  HââianfirtU lerQOt * 
dii-oQ  ^  portées  aux  assises  é^  la  secopde  qulozaiiie  d.u  moÏA. 

—  M.  Dupin  aîné  est  retourné  dans  le  déparlémeiit  de  la  lïièvrew  Ut««î|eM 
pendant  plusieurs  jourt  des  eolr^liens  de  quelques  heures,  avec  LouK-  FbiJippe , 
àToccasion  proliabtement  des  modliîcalifnns.nitiMstérieliesdQnt  M  étoi|'aloK4.ql|e>h 
tioh.  SuÎTsnt  plusieurs  jouniatix,  ces  contéréuces  se  sont  terminées  par  une  s^qé^e^ 
dans  laquelle  le  député  auroii  quille  bru^uemént  le  prince, 

—  M.  d'Autigojr  est  nonmé  sous-préfet  à  DouJIens  (SouiiBe)« 

—  Les  eni repreneurs  de  travaux -de  la  nouvelle  salle  de  la  chambre  des  4é* 
pulés  ont  élc  rénuis,  le  a  juillet,  par  V^  Joly,  architecte,  d*ejpè»  les  ordiiesdii 
minbtre  des  travaux  publics,  afin  d'aviser  nux  moyens  de  terminer  promptemen^, 
ce  qui  reste  à  faire  au  palais  de  la  chambre.  Il  a  été  reconuu  que  la  çalle  pc(ur« 
roit  être  coa3|)|èlçmeut  achevée  pour  le  i';''  août. 

-^  Un  journal  roinislériiBl  ^neoce^  que  U  puTQJet  d<  eonvoc|tiop  ^es  cbiamibires 
est  abaoJonné^ 

T-  MM.  Mercier^  député  de  VOrne,  ellUyMrd*  dépnlé  4e  HniiMUIe,.  qi^'on 
asoit  cités  coubw  nàb&rmim^e^miUe  rênz/ù,  ont  doMiili  U  f«il>  . 
'  -^  It.  BtoreMi,  inaihre  )tles  requête»,  mr  de»  rédacteur»  ik^  C^urmr^/tOitf^is 
•C  auteur  Aramatîqiie,  est  ibort  du  obolérèle  i"  juillet. 

—  Dimanche  dernier,  le  commissaire  dé  police  de  Belleviffe,  accompagné  dVn 
soui-oHider  de  gendannerie,  s'est  présenté  â  ta  maison  de  relmilé  fomée  à  Blenil- 
moniani  ftàe<  les  saint-simonieBs.  Le  p^r»  kupnéme ,  'Bùfantin,  ^adressa  an  sÎMir 
Chevalier,  cliargé  des  aCfûre»  de  k  maiseik  Lecenunissaire  te^l  la  ^GMaralioli 
dé  celu»-ot,  èl  se  retira ,  en  amoa^t  ^u'il  ppendéoitde  Éoinéana  erdfe». 

-—  On  avoil  annoncé  que  h  Quotlttienne  du  3  jnillef  avolt  étè'seiftid  %  hf  poste: 
Un  commissaire  de  police  s*est  présenté  en  feffet  ce  joai>  à  radmtn&itraHeii  êe» 
poftles^  Buùs  le»  courriers  étoîent  partis^  Le  tendemaû» ,  on  a  saisi  dans  1«  bureaux 
le»  eaenplaires  qui  restoieat. 

—  Ou  a  remarqué  avec  intérêt,  dimanche  dernier,  M.  Hyde  de  ffewvtHe  à  la 
procession  du  saint  sacrement,  paroisse  St-Philippe  du  Ronle.  M.  Hyde  de  Nenvilke 
avoit  été  mi»  en  hberté  la  veille. 

'- —  Le  ministère  n*a  pas  été  tellement  préoccu})é  par  les  èvènemens,  qtt*if  n'ait 
pu  trouver  le  temps  de  régler  ta  célébration  des  fêles  de  juillet.  Il  y  aura  des  ré- 
jouissances publiques  et  des  mariages  doté»  de  filles  de  eonbaltan»  de  juiHet.  Il 
parwt  qu'on  ne  fera  pas  de  cérémonie  funèbre. 

—  Soixante- six  emplojés  subalternes  rienneut  dUtre  renvoyé»  du  ehêleen  de» 
Toileries. 

—  PItisieurs  réftigiés  polonail  viennent  de  recevoir  Tordre  de  quitter  Paris.  On 
cite ,  entre  autres ,  le  général  Oslrowslci  et  te  fittérateur  Lelewd. 

—  Les  sommes  reçues  à  la  caisse  municipale  et  dans  le»  mairies ,  pour  les  orphe- 
lins du  choléra ,  s*élevoient  le  a  juillet  à  64,3o5  fi^ 


■  ^  ■  ■*- 
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—  Le  Journal  des  J>ébaUvirticxLt\W\,  jusqu'au  2  juillet,  ^86,8 5^  fr.,  pour  les 
gardes  nationaux  et  soldats  de  ligne  blessés  les  $  et  6  juin ,  et  pour  les  familles  de 
ceux  qui  sont  morts. 

—  Le  maire  d*Aigticperse  a  remis  au  duc  d*Orléans,  à  son  passage  dans  cette 
▼ille,  une  demande  en  grâce  en  faveur  de  Geoffroy,  qui  est  originaire  de  cette 
▼ille. 

—  Le  désarmement  continue,  autant  que  possible,  dans  les  départemens  de 
rOnest.  On  dit  que  le  nombre  de)  armes  expédiées  de  Bourbon-Teudée  à  Nantes 
s'élève  à  2,964 ,  et  des  Herbiers  à  1,1  ai.  Il  en  est  reste  à  Bourbon* Vendée  600, 
•t  aiu  Sables  5oo,  en  tout  5,i85.  Dans  les  Deux-Sèvres,  on  a  recueilli  c«8oo  fu- 
sils, et  il  a  été  expédié  en  même  temps,  de  Beaupréau  à  Angers ,  i,555  fusils  rap- 
poiiés  ou  saisis. 

-~  Le  chouan  Menant,  dit  Francœur,  qui  avoit  déjà  acquis  de  la  célébrité  en 
1793  et  en  181 5,  a  été  déclaré  coupable  d'enrôlement  <le  bandes,  par  le  second 
conseil  de  guerre  de  Château  -  Gontier,  et  condamné,  à  raison  de  circonslances 
atténuantes,  à  dix  ans  de  travaux  forcés.  Le  sieur  Boussard',  tisserand ,  à  Yillers, 
a  été  condamné  le  lendemain  a  la  même  peine  et  par  les  mêmes  motifs. 

— -  Le  conseil  de  guerre  de  Laval  a  condamné  à  mort  M.  GhapelUer,  intendant 
du  château  de  Brêo,  appartenant  à  M.  de  Pontfarcy,  comme  coupable  d'excitation 
à  la  guerre  civile ,  etc. 

— >  M.  Farcjr  de  Malnoé  père ,  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  Laval , 
eomme  ayant  fait  partie  de  bandes  de  chouans,  a  été  acquitté  à  runanimilè. 

^  L'affaire  de  Mi  soi-disant  conspiration  en  faveur  du- prétendu  Louis  XYII 
vient  de  se  terminer  a  Lyon  :  le  nommé  Ravet  a  été  condamné  à  huit  ans  de  ré- 
clusion, comme  coupable  d'embauchage  et  d'excitation  à  la  gucn*e  civile;  ses 
cinq  co-accusés  ont  été  acquittés. 

—  La  fille  Bonnet,  se  disant  comtesse  d'Oknay,  fille. naturelle  de  Baonaparle, 
princesse  d'Allemagne ,  cousine  du  prince  Poniatowski  et  du  général  Omano ,  a 
été  condamnée  à  Tours,  pour  escroquerie,  è  6  mois  d'emprisonnement. 

—  M.  Pitrat,  rédacteur- gérant  de  la  GazeUe  du  Lyonnais,  a  été  condamné  à 
6  mois  de  prison  et  i,5oo  fr.  d'amende,  pour  attaque  envers  la  dignité  royale,  à 
raison  d'un  article  de  M.  0*Mabony,  II'  s'est  pourvu  en  cassation ,  attendu  qu'on 
n'a  pas  toumis  aux.  jurés  la  question  de  circonstances  atténuantes. 

—  Quatre  individus  ont  été  cités  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bourges , 
à  raison  de  charivaris  donnés  à  MM.  Devaux  et  Parant,  députés  ministériels. 
Deux  ont  été  condamnés  à  ao  jours  de  prison,  deux  à  quinze  jours ,  et  tous  quatre 
à  |oo  fr.  d'amende. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  à  Metz  nlans  le  but  de  livrer  le  pain  à 
3  sous  la  livre  aux  classes  nécessiteuses.  Une  autre  souscription  a  été  ouverte 
dans  la  même  ville  afin  de  faire  des  achats  de  bled. 

—  Le  dép6t  de  la  légion  étrangère  qui  étoit  à  Nanci  est  transféré  à  Chaumont 
(Haute-Marne). 
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—  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  dans  la  commune  d^Arvengt,  près  de  Mons. 
Des  patrouilles  circulent  jour  et  nuit  autour  de  ce  village,  afin  ï{ue  personne  n'y 
entre  et  n'en  sorte.  Beaucoup  de  personnes  ont  déjà  quitté  Mons. 

—  L'électeur  de  Hesse-Catsel  a  donné ,  le  aS  juin,  sa  sanction  à  la  loi  sur  Tor- 
ganisalion  de  la  ^arde  nationale  Le  service  sera  obligatoire  pour  tous  les  habitans 
des  villes,  et  des  campagnes  depuis  Tâge  de  a  a  jusqu'à  celui  de  5o  ans.  Les  ecclé- 
siastiques engagés  dans  les  ordres  et  les  candidats  en  théologie  en  seront  ej^empts, 
ainsi  que  diSei'eas  fonctionnaires. 

-^La  ville  de  Bone  a  été  ^attaquée  de  nouveau^  dn  a  au  7  juin,  par  les  Bé- 
douins, quis*étoient  ralliés  au  nombre  de  plus  de  xa,ooo.  La  garnison,  qui  ne' 
comptoit  guère  plus  de  3,000  hommes,  les  a  repousses. 

—  Les  sieurs  Robin ,  armateur  de  Bordeaux,  Victor  et  Charles,  ont  été  con- . 
damnés  par  contumace  à  la  Guadeloupe,  pour  s'éti'e  livrés  à  la  traite  des  noirs,- 
à  8  ans  de  bannissement  ;  et  solidairement  à  l'amende  de  3o^ooo  fr, ,  valeur  du 
bâtiment,  et  à  celle  de  79,735  fr.,  valeur  de  la  cargaison  du  brick  /e  JuliuS" 
î'yiûf/ès^  qui  a  été  confisqué. 

Sur  nos  progrès  dans  la  voie  de  la  légalité. 

Cest  une  chose  assez  plaisante  t|ue  d'observer  dans  les  temps  de  parti  les  va-, 
nations  d'idées  de  ceux  qui  s'intitulent  exclusivement  palriot.es ,  et  de  suivre  les 
ioconséquences  de  leur  zèle  pour  la  légalité  et  de  leurs  démonstrations  de  philan- 
thropie. Dq)uis  plusieurs  mois,  les  autorités  dans  l'Ouest  sollicilbiént  la  mise  en 
état  de  siège  de  ces  départemens,'  les  conseils  généraux  et  municipaux  la  deman- 
doient  comme  le  seul  moyen  de  salut;  plusieurs  journaux  de  Paris,  le  Courrier, 
le  Constituttonnei,  le  Temps ,  la  réclamoieni  avec  instancç,  et  se  plaignoient 
qu'elle  ne  fût  pas  prononcée.  Le  gouvernement  prend  la  même  mesure  à  Paris, 
après  la  révolte  des  5  et  6  juin  ;  les  libéraux  s'élèvent  contre  cette  mesure,  et  dé- 
cident que  la  révolte  n'en  vâloit  pas  la  peine ,  et  qu'il  falloit  mépriser  cette, 
échaoffourée.  Les  chouans ,  dans  la  Vendée ,  sont  des  infâmes ,  qu'on  peut  tuer 
sans  autre  forme  de  procès j  et  en  effet,  il  y  en  a  eu  qui  ont  été  assassinés  au  mo* 
ment  de  leur  capture,  sans  que  les  libéraux  aient  fait  entendre  la  moindre  plainte 
ou  leur  aient  donné  la  moindre  marque  d'intérêt  et  de  pitié.  Mais  les  républicains 
à  Paris,  ces  gens  si  doux  et  si  humains,  qui  avoient  organise  une  rébellion  armée, 
quitiroient  sur  les  citoyens,  qui easanglantoient  les  rues,  qui  répandolent  partout 
la  terreur,  oh!  ceux-là,  on  ne  peut  y  toucher;  ce  sont  des  frères  égarés  peut-être, 
mab  dignes  de  toute  la  bienveillance  des  libéraux.  On  invoqua  pour  eux  ce  prin- 
cipe, que  la  peine  de  mort  pour  erime  politique  est  une  absurdité  et  une  bar-  - 
bari0. 

Mais  ce  ^principe,  s'il  est  vrai,  doit  s'appliquer  aussi  aux  carlistes  et  aux 
chouans.  Point  du  tout ,  l'humanité  et  la  légalité  ne  sont  point  pour  eux.  Voyez 
les  patriotes  de  Nantes  courroucés  parce  qu'on  n'a  point  condamné  M.  de  Kerta- 
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biec  i  morl,  entendci  leun  cris  d«  rage.  Ils  oot  protesta  contre  un  jugement  très- 
rigoureux  assurément ,  mais  qui  taissoit  vitre  Taocusé.  Leur  indignation  a  été  jus- 
qu%  ftire  une  émeute  pour  avoir  un  peu  de  sang ,  tant  ees  gens«^la  ont  soif  de  lé- 
galité. Fiel  TOUS  ensuite  aux  belles  protestations  d*a1tachemeot  k  Tordre  ^gal  et 
de  vcspect  pour  rétjuité  et  TimpariJalitél  Au  moment  même  oà  nous  écrirons  oed, 
nous  voyons  que  le  consrîl-générat  et  ht  Charente-Inférieure  rient  die  déduvr, 
par  une  déitbération  expresse,  qu  on  n*avoM  pris  jusqii*iei  contre  la  Tendée  que 
des  moyens  inefficaces,  et  qn*on  ne  saurait  agir  trop  tôt  et  avec  trop  tft  figueur 
pour  réprimer  Taudace  des  cariutes.  Le  Nationai  du  9o  j^iin  a  pnbtié  une  lettre 
qu'on  lui  a  écrit  de  Nantes  loua  la  dat«  da  a6 ,  et  où  on  lui  eapoaa  les  vom^  des 
lUiéraqxdaosFOnett: 

•  Déjà,  dit-on,  aux  yeux  de  ceux-là  mêmes  qu'on  appetoit  le  juste-mi&ca, 
.  l*èlat  de  siège  ne  suffit  plus  pour  atteindre  et  arrêter  h  chouannerki.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  des  condamnations,  des  exemples,  def  exéejjitlons  à  nrart  que  de- 
mande à  grands  cris  une  poputstimi  exaspérée.  L*opinion  est  plus  mare,  elle  ta 
pins  loin  dans  ses  pré^'isions ,  elle  veirt  côttper  le  maf  dans  sa  raetne,  el^  veut  dé- 
truire la  puissance  de  la  noblesse  et  elle  s'attaque  à  la  propriété.  En  un  mot,  die 
demande ,  elle  exige  une  main-basse  sur  les  terres ,  une  confiscation  générale.  Il 
ne  s*agit  pas  ici  de  Topinion  des  républicaim  du  paya,  mais  de  l'opinion  du  juste- 
milieu.  Déjà  le  Journal  de  Maine^/' Loire  et  l*j4uxiiiaire  breton  développent 
hanliment  ees  idée»,  et  Ton  peut  prédire  que  bientêt  loiites  les  feoilies  de  Ja 
Vendée  suivront  le  torreni  do  ots  doctrines  révolutionnaires.  » 

Quels  progrès  nous  faisons  dans  la  ronte  de  l'arbitraire  !  Voilà  donc  où  ont 
abouti  ces  appels  à  la  liberté,  ces  plaintes  améres,  ces  théories  mervetfleuses 
qtt*on  nous  débitoit  avec  tant  de  complaisance.  On  ne  parloit  que  de  régénérer 
la  société  avec  de  beaux  systèmes;  et  on  ne  voyoit  pas  qu*on  divisoit  et  qu'on 
affoiblissoit  les  gens  de  bien,  qu*on  exaltoit  et  qu'on  échauffoit  les  esprits,  et 
qu'un  parti  étoit  là  pour  profiter  de  cette  dirisiun  et  de  cette  exaltation.  Ceux 
qui  ont  cherché  à  flétrir  le  gouvernement  de  la  restauration,  comme  établissant 
une  oppression  stupide,  peuvent  aujourd'hui  comparer  ce  r^me  avec  les  dou- 
ceurs dé  celui  qui  l'a  remplacé  ;  Dieu  veuille  même  qu'ils  n'aient  pas  par  la  suite 
une  autre  comparaison  plus  fâcheuse  encore  à  faire  avec  le  régime  qu'on  nous 
prépare  I 


'*■■»■  i 


,     Corns  vas  amis  riiLics.  —  Ji^oursê  du  ^miUét  i832. 

Trois  pour  lOOsjoqisaaiioe  du  aa  juin  ,  aaveti  à  66  (r.  ^5  a.»  et  isrmd  à  66  fr.  6o  s. 
Cinq  pour  loo,  lOuitMiiee  du  22  mars,  ouvert  è  96  fr.  5o  c,  et  ferai/  è  96 fr-  5o4U 
âotioiit  ée  la  Banque •..••.  ]64ofr.  ooe. 
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BuiU  ^txeomfnunieation  eoulre  le»  rJv 
pontifical. 

Noas  avons  parlé  plusieurs  Ibis  des  troubles 
d'Âncàiie  ;  en  dernier  Heu ,  les  désordres  et 
sont  encore  accrus  (i).  Le  Pape  n'a  pai  cr 
frir  plus  long-temps  en  silence  cet  étal  de 
de  publier  une  Bulle  dans  une  forme  solennel 
belles  de  ses  Etals.  Cette  Bulle,  ad  perpétuant  rei  memo- 
riam,  commence  par  ces- mois  :   Quod  de  rei  puhiicœ... 
Elle  est  datée  du  31  juin ,  et  a  été  publiée  et  affichée  le  même 
jour  danâ  Rome,  suivant  l'usage.  Nous  avions  reçu  celte  Bulle 
par  deux  voies  différentes ,  mais  la  nécessité  de  la  traduire  et, 
le  temps  qu'il  làKoit  prendre  pour  cela  ne  nous  ont  pas  permis 
de  la  donner  dans  notre  dernier  numéro.  Les  autres  journaux 
viennent  de  publier  une  traduction  de  la  Bulle  ;  comme  cette 

(t)  La  iJlualÏDQ  d'Aocdm  at  deTenue  déplorable  dspuii  les  demîèra  naurella 
<}iie  BOiu  iTgiu  donaées.  Les  nitorilét  pomiGcalea  x  bddI  retirées ,  e(  le;  tarabï- 
uien  «Dl  auui  qiûlté  li  ville.  Les  jaurDiiii  oat  annoncé  que  le  gou«erDemi>Dt  pOD- 
lîfic«l  tirait  adrnsé  à  l'tœbtiudeur  transi)  uh  oate  1rèi-ferii<}>,  où  il  déclare  la 
cMivcnliliii  du  16  aoDHlée,  et  demasde  la  relnile  iminédMIe  des  tnxipea  fraa- 
Ijauea.  H  Ml  impotnfale  ^  eTTel  de  le  dusimalo'  que  cVft  11  prèieuce  de  ce* 
troupes  i]ii  a  (ait  loitl  le  mal.  Let  ficlieux  sont  «mus  de  loulcs  ta  parties  d«  b 
RomagDC  ic  retaper  (oui  leur  étendard.  Le  {lauTtmement  françaii  a  toojaiwt  dit 
«lu'il -a'avoii  d'autre  ialentioRqiMdemainlenir  l'iutArilé  du  Pape;  eb  htealpius- 
vfte  t'up4tltioB  a  ub  eflet  coalraire ,  il  ue  luireaie  qu'à  retirer  ses  troupati  totilc 
•ulre  rundoite  lo  (xmntincrail  d'une  insigne  nnuTaise  loi.  AncAue  asi  gireeiM- 
nenl  en  plnine  révollc;  les  iacli«ui  ;  onl  failaFEeber,  l«  iS  jniu,  dm  procIsBlt- 
tJOD  BÙ  i]î  seplaigoenl  que  le  goateracMenl  romain  lesaatMndonnés;  tandis  que 
ce  sont  ein  qni  oui  forcé ,  par  leurs  nolenees ,  tea  tgens  du  Pape  i  se  retirer.  Ils 
realent  d'ailletira  pijiEtcr  de  T'occasiou,  se  goaTerner  eui-mémes,  nommer  i\n 
magislrals  ;  Ils  exhorteol  leurs  conciloyeiu  i  Tunion  et  à  ta  Iraaquillilé,  et  ils  es* 
pèrent  dijouer  leurs  eauemis  par  le  tion  ordre  qu1li  sauront  maintenir.  Comme  il 
est  impossible  que  le  bon  ardre  sorte  du  désordre,  on  peut  s'attendre  que  l'ave- 
■ir  sera  digue  du  passé,  et  que  cette  malheureuse  ville  esl  destinée  à  être  un 
tfaUlre  de  rérotnlions,  de  discordes  et  de  violences,  à  moins  que  quelque  éièDa- 
nent  salalaire  a'y  élouFle  l'esprit  d'anarchie. 

Tome  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion.  ,  G  g 
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Iradoction  est  la  même  pour  tous  9  il  y  a  tout  lieu  dB  croire 
gu'eDc  vient  de  la  même  source,  peut-être  de  l'ambassade 
française  à  Rome.  Cependant ,  en  la  comparant  avec  l'original, 
nous  y  avons  remarqué  bien  des  inexactitudes,  des  omissions 
et  des.  traces  de  précipitation.  Nous  en  avons  donc  fait  une 
nouvelle ,  qui ,  nous  Tespérons ,  paroitra  plus  soignée  et  pks 
fidèle  : 

'  •  Gregorius  pp.  XYl,  ad  perpeluam  rei  meinoriam. 

»  Ce  que  nous  craignions  surtout  touchant  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  publiq'ue,  après  les  affreuses  perturbations  de  l'an- 
née dernière ,  nous  avons  la  douleur  de  le  voir  aiTivé  par  les  nou- 
vellet  machinations  d*hommes  pervers ,  et  nous  £tvons  perdu  bien- 
tôt les  espérances  que  nous  avions  conçues.  Aussitôt  que  nouis  vîmes 
dispersées ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  les  troupes  des  factieux ,  qui 
étoient  aloi*s  aiTivés  à  un  tel  po^nt  de  fureur,  qu'ils  tournèrent 
leurs  armes  contre  ce  siège  de  la  religion  ,  notre  cœur  se  dilata  avec 
une  affection  paternelle  pour  les  provinces ,  que  nous  nous  réjouis- 
sions de  voir  délivrées  du  joug  insupportable  des  impies.  Après 
avoir  reçu  en  grâce  ceux  qui  nous  avoieut  fait  tant  de  mal  à  nous 
et  au  saint  Siège,  nous  tournâmes  tous  nos  soins  à  établir,  selon  Ja 
condition  des  temps  et  des  lieux,  ce  qui  seroit  plus  utile  pour  le 
bi^n  des  peuples;  car,  appelés  par  la  bonté  divine  à  tenir  sur  la 
terre  la  place  de  celui  qui  voulut  être  nommé  doux  et  miséricor- 
dieux, nous  n'avons  désiré  qu'une  chose,  et  nous  avons  dirigé 
¥gi»ee  point  noft  pensées ,  nos  vœux  et  nos  soins  toujours  pleins  de 
oléménce,  de  mansuésude  et  d'humanité ,  savoir,  de  retrancher  les 
oanses  de  plaintes  qu'une  malignité  hoitile  a  coutume  de  mejttre  en 
avant ,  et:d'*établir  partout  la  paix  publique  et  la  tranquillité. 

»  Mais  Dieu  n'ayant  pas  encore  oublié  les  péchés  ^le  son  peuple,' 
nous  avons  eu  bientôt  à  nous  écrier  :  Nous  attendions  la  paix,  et 
nous  ne  t avons  point  eue;  le  remède,  et  la  crainte  est  venue/  le  temps  . 
de  la  guérison,  et  voilà  Us  troubles.  En  effet ,  nous  avons  vu  s'éle- 
ver, de  nouvelles  et  peut-être  plus  horribles  tempêtes,  et  au  sein 
4e  la  paix  nous  avons  senti  une  profonde  amertume  que  nous  ont 
ménagée  ceux  qui,  loin  d'être  adoucis  par  aucun  bienfait  de  notre 
indulgence,  loin  d'être  touchés  par  les  aiguillons  de  leur  con- 
science, devenus  de  jour  en  jour  plus  audacieux,  et  plus  féroces 
contre  la  religion  et  l'empire,  s'appliquent  uniquement  à  détruire' 
et  à  ruiner,  s'ils  le  peuvent,  l'une  et  l'autre  par  leurs  discours,  par 
leurs  écrits,  par  des  embûches  et  par  la  force  ouverte. 

»  Cette  désasti^euse  conjuration  des  méchans  qui  nous  tenoit  dans 
l'anxiété,  ainsi  que  tous  les  gens  de  bien,  a  éclaté  il  n'y  a  pas  long- 
temps à  Ancone,  où  nous  savons  qu'est  accourue  la  lie  la  .plus  ab- 
jecte et  la  plus  honteuse  des  rebelles,  pour  la  destruction  de  l'ordre 
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public  et  la  perte  des  citoyens  pacifiques  et  fidèles.  t)ès-lors  s*y  est 
accumulée  une  suite  cfrix)yable  de  crimes  et  d*attentâts  de  tout 
genre,  la  majesté  des  temples  violée,  les  ministres  saints  voués  à  la 
naine  et  au  mépris,  quelques-uns  même  blessés  et  leur  vie  mena- 
cée, les  plus  saints  mystères  de  la  foi  tournés  en  dérision,  d'horri- 
bles blasphèmes  proférés,  tout  frein  âté  slux,  égare  mens  de  la  li-« 
cence,  de  monstrueuses  erreurs  propagées,  la  sainteté  de  la  religion 
avilie,  des  ^assemblées  pestilentielles  impunément  établies;  assem- 
blées dans  lesquelles,' eût  dit  saint  Léon-le-Grand,  la  loi  est  le 
mensonge,  la  religion  le  démon,  le  culte  la  honte, 

»  De  là,  les  plus  honnêtes  citoyens  furent  désignés  à  la  mort,  et 
bientôt  le  premier  des  magistrats  de  la  ville ,  homme  recoiuman-* 
d^ble  à  bien  des  titres,  tomba  percé  du  poignard  des  factieux  et 
;des  conjurés  :  de  plus,  des  pillages  annoncés,  le  trouble,  la  crainte, 
le  decgi  portés  de  toutes  parts,  et,  poui*  que  rien  ne  manquât  à  com- 
j>l6r  cçs  attentats,  les  droits  de  notre  souvei'aineté  et  ceux  de  TEglise 
romaine  fouiés.aux  pieds  et  réduits  en  poudre. 

'  »  Il  nous  répugne  de  raconter  par  quels  séditieux  eifforts,  par  quelles 
•attaques  d*armos  et  de  pierres  et  par  quels  outrages  on  en  est  venu  au 
point  de  chasser  une  portion  choisie  ae  nos  soldats,  qui  étoient  venus 
fohv  rép'imer  les  coupables,  maintenir  Tordre  et  punir  les  i nfrac* 
tiiMis,  et  qui,  accablés  par  la  multitude  des  conjurés,  ont  été  forcés 
•de  chercher  un  refuge  dans  la  citadelle.  Tout  le  monde  sait  avec 
quelle  pompe  triomphale  les  drapeaux  de  la  rébellion  ont  été  por- 
tes de  tous  côtés  et  placés  sur  les  lieux  publics;  on  ne  connoit  que 
trop  les  écrits-  qui  ont  été  répandus  et  les  hornbles  éhansons  que 
Von  entendok  sur  les  places  publiques,  et  qui  étoient  comme  au- 
tant de  torches  pour  exciter  et  accroître  le  feu  de  la  sédition.  Toute 
la  force  de  l'autorité  publique  fut  anéantie,  les  lois  et  les  i*églemen$ 
.:renvei*sés,  le  sacré,  le  profane  également  confondus  par  des  fac- 
lieui  qui  veulent  éloigner  les  citoyens  honnêtes  par  des  menaces  et 
des  assassinats,  les  frapper  de  terreur  et  les  obliger  à  rcnpncer  au 
.ioin  dès-affaires  publiques,  afin  d'avoir  uu  prétexte  pour  dire  qu'ils 
ont  été  contraints  de  s  en  charger  eux-mêmes,  pour  que.  la  ville, 

£  rivée  de  ses  magistrats,  ne  tombât  pas  dans  les  cterniers  maliieurs. 
les  conjurés  ont  même  élu  tumultueusement  septd*entre  eux,  (|ui, 
se  présentant  par  une  incroyable  'perfidie  au  nom  du  peuple  fidèle, 
ont  demantté  à  .notre  pro- légat  que  ce  qui  a  voit  été  établi  sîir  le 
^jlOuvernement  des  villes  et  de  l'Etat,  sur  1  ordre  des  jugemens,  sur 
les  impôts  (i),  sur  le  trésor,  sur  le  militaire,  fût  changé  à  leur 
gré  ;  qu'il  fÛt  dressé  d'autres  codes  et  rédigé  une  autre  constitution, 

(i)  Au  liai  d'impôts,  un  journal  a  mis  ici  \fA  gazettes,  dont  il  n'est  pas  parlé 
dans  Toriginal.  H  aura  tu  dans  la  traduction  qu'on  lui  a  envoyée  gazettes  au  lieu 
à^  gabelles, 

Gga 
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ttans  laquelle  les  intérêts  de  la  religion  et  ceux*  du  gouvernment 
seroicnt  également  bouleversés. 

»  Ces  imposteurs  affectent  de  répandre  qu^ils  ne  trament  rien 
contre  la  religion  etconti*e  le  prince;  mais,  rusés  comme  ils  sont, 
ïTs  ne  tiennent  ce  langage  que  pour  en  imposer- aux  peuples  et 
raplcr  leur  bienveillance,  tandis  qu'ils  travaillent  par  tes  machi- 
nations les  plus  coupables  à  saper  et  à  détruire  la  foi,  TËglise  et  la 
souveraineté  légitime. 

»  Tout  cela  et  beaucoup  d'autres  faits  qui  sont  connus,  attestés 
^t  manifestes,  nous  les  avons  appris  avec  une  pit>fonde  douleur  par 
i\e%  rap[)orls  trcs-sûrs.  Au  milieu  d'une  telle  attaqtie  contre  tout  ce 
qui  est  sacré  comme  contre  le  civil ,  ce  sei*oit  un  crime  pôur^  nous 
(le  nous  taire;  car  une  plus  longue  indulgence  encourageroit  fes 
factieux,  la  flamme  d'un  déplorable  inceodie  se  répandroit  au 
loin ,  et  nous  encourrions  le  reproche  de  négligence  ou  peat-étre 
même  d'un  abandon  honteux  de  la  oause  de  la  religion.  ;Noas 
voudrions  sans  doute  pouvoir  encore,  comme  Tannée  dernière, 
nous  contenter  d'adresser  à  ce  tiM>upeau  d'hommes  perdus  des  pa- 
roles d'exhortation,  de  miséricorde  et  d'induleence;  ma»,  puisque 
cea  frénétiques,  dans  leur  fièvre,  ont  repousse. opiniâtrement  leur 
\yève ,  qui  les  a  tant  de. fois  appelés,  puisqu'endurcis.  dana  leur  imt- 
piété  et  leurs  complots,  ils  ont  refusé  d'écouter  l'j^lise ,  ei.^u'^ 
se  souillent  de  plus  en  plus  d'énormes  infamies,  nous  sommes) fotv- 
<À  enfin,  après  une  longue  et  malheureuse  expérience 'de  tant  de 
mois,  qui  nous  apprend  l'inutilité  absolue  des  remèdes,  essa]^és 
d'abora  pai*  la  bonté  la  plus  tendre,  par  la  patîenee  etla  charité 
la  plus.attentive  pour  fléchir  leur  obstination  ;notis%tOBiiBte  foroéi 
pai*  la  nécessité  de  prendre,  quoiqu'avec  douleur,  le  moyen  qui' 
nous  est  fourni  par  les  règles  des  saints. canons  et;-par  l'exuiiple 
des  pontifes  iH>mains  nos  prédécesseurs ,  savoir,  de  tirer  contre  des 
sujets  rebelles  le  glaive  dont  Dieu  nous  a  armés  pour  défendre  la 
religion  et  Ja  justice. 

»  Nous  pouvons ,  il  est  vrai ,  souffrir  ayec  patience  le  mftl  qa^on 
nous  a  fait  à  nous*mémeset  les  injures  qui  nous  concernent;  et, 
avec  l'aide  de  Dieu,  nous  les  avons  supportées  volontiers,  et  nous 
f'spéronsque  nous  le  ferons  de  même  à  l!avenir.  Mais  il  est  de  tiotrè 
devoir,  et  nous  avons  promis  par  un  serment  solennel  de  veiller  à 
la  conservation  de  la  i^ligron,  de'déféndre  les  droits  et  possessions 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  venger  la  libeitédu  siège  apostiûh 
lique,  qui  est  liée  avec  l'avantage  de  l'Eglise  universelle ,  et  de 
soutenir  la  souveraineté  dont  la  divine  Providence  a  revêtu  les 
pontifes  romains,  pour  leur  rendre  plus  facile  le  soin  du  spirituel 
dans  tout  l'univers. 

•»  Comme  il  est  dohc  manifeste  qne  la  sainteté  de  la  religion  et 
les  droits  de  l'Eglise  romaine  sont  messes  et  violés  par  les  actes  ci- 
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t€S  des  conjurée,  comme  des  maux  ptus  grands  sont  méaie  eDco^*« 
àcraiodre  ailleurs,  si  dous  ue  nous  y  opposions  poi  ni  c6\iraf;euse- 
ment  autant  qu'il  est  en  nous;  après  avoir  imploré  la  lumière  du 
Saint-Esprit  par  d'humbles  prières  et  même  par  des  prières  publi- 
ques, de Tautorité  de  Dieu  tout-puissant,  des  saints  apôti^es  rierre 
et  Paul  et  de  la  nôtre,  du  conseil  d'une  congrégation  choisie  de 
nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
nous  déclarons  que  tous  ceux  de  nos  sujets  qui  ont  causi^.la  révolte 
>  et  la  défection  aAncôue>  le  changement  cfe  gouvernement  et  la 
violation  du  patrimoine  du  bienheureux  Pierre,  prince  des'apô- 
tre$i  qui  osent  usurper,  troubler,  retenir,  tourmenter  de  dilfércntes 
manières  la  juridiction  suprême  appartenante  noiu  et  à  l'Eglise- 
romaine  dans  les  provinces  et  lieux  de  l'Etal  pontifical  ;  qui  otit 
attenté  sous  quelque  prétexte  et  de  quelque  manière  que  ce  soit  à* 
^l'immunité  ecclésiastique  et  aux  droits  même  temporels  de  l'Eglise 
et  de  ce  saint  Siège,  ou  à  quelques-uns  de  ces  droits;  qui  ont 
donné  des  ordres  ou  des  secoui*s  pour  cette  fin  ^  ou  ont  porté  les 
armes  contre  les  soldats  pontificaux;  qui  machinent  encore  des 
conspirations  dans  d'autres  lieux  de  la  sainte  Eglise,  et  s'efforcent 
de  répandre  au  loin  des  séditions  et  la  défection,  sous  quelque 
gradé,  titre,  ofilce  qu'ils  soient  désignés,  «nt  encouru  l'excommu- 
nication majeure  et  les  autres  censures  et  peines  ecclésiastiques  in«* 
fligées  par  les  sacrés  canons,  par  tes  constitutions  apostoliques  elï 
par  les  déci^ets  des, conciles  généraux,  et  principalement  du  concile 
de  Trente  (sêss.  aa,  ckap.  li  de  ref^\  et  s'il  est  besoin ,  nous  les 
excommunions  de  nouveau,  et  ils  ne  pourront  être  absous  et  déli- 
vrés de  ces  censures  par  qui  que  ce  soit,  si.  ce  nVst  par  nous  oli  par 
le  pontife  romain  existai  dans  le  temps  rexcepté  à  l'article  de  la 
mort- et  en  retombant  dans  les  censures,  s  ils  se  rétablissoient\;  de* 
[>lus,-  nous  les  déclarons  inhabiles  et  incapables  de  recevoir  le  D»6n-> 
fiut  de  l'absolution  jusqu'^à  ce  qu'ils  aient  rétracté  et  répudié, tous 
l€vrs  attentais,  et  rendu  par  avance  la  satisfaction  du^,  suivant 
la  condition  des  temps  et  clés  personnes,  à  l'Eglise ,  à  nous  et  à  ce 
saint  Siège. 

»  Au  reste,  si  la  garde  de  la  religion  et  de  ce  saint  Siège  qui  nous 
a  été  confiée  d^en  haut,  nous  a  mis  dans  la  douloureuse  nécessité 
de  déclarer  et  de  prononcer  ce  que  l'on  yient  de  lire,  déplorant  le 
malheureux  aveuglement  de  tant  de  nos  enfans,  nous  élevons  h» 
yeux  et  la  voix  vers  le  père  de  toute  consolation,  protecteur  et  ven*^ 
genrde  notre  cause  ou  plutôt  de  la  sienney  afin  que,  faisant  éclater. 
1^  merveilles  de  sa  miséricorde,  il  dompte  l'orgueil  de  leur  dui^eté, 
et  qtte,.ceuj[  qui  s'étoient  égarés  étant  rentrés  dans  le  devoir,,  nous 
les  recevions  de  nouveau  avec  joie  dans  noire  sein  paternel,  et  que 
nous  nous  félicitions  de  ce  nouveau  triomphe  de  la  religion  et  de 
la  justice. 

»  Nous  décidons  que  les  présentes  lettres  sont  et  seront  fermes, 
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▼alides  et  efficace^  et  qu'elles  ressorti ront  et  obUencli*ont  leur  plein 
et  entier  effet,  nonobstant  toute  chose  conti^aire,  même  quand  elle 
seroit  digne  d'une  mention  spéciale. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  pécheur, 
le  31  juin  i832,  a*  année  de  notre  pontificat. 

Gregorius  pp.  XVI.  » 

Plusieurs  journaux  font  sur  celte  bulle  des  réflexions  qui 
prouvent  à  quel  point  de  licence  et  de  déraison  nous  sommes 
parvenus.  L'un  d'eux  trouve  cet  acte  fort  ridicule^  et  dit  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  sourire.  En  effet,  il  y  a  de  quoi  rire 
de. voir  un  pays  en  feu ,  une  ville  livrée  aux  assassinats  et  aax 
désordres ,  les  bons  citoyens  obligés  de  fuir,  et  une  bande  de 

1  patriotes,  arrivés  des  diverses  parties  de  laRomaçne^  faisanda 
oi  et  répandant  la  terreur.  Cela  est  gai-,  de  telles  nouvelles 
résonnent  agréablement  aux  oreilles  de  nos  libéraux  humains 
et  philanthropes.  Un  journal  regarde  la  bulle  comme  une  me- 
sure digne  d'un  autre  siècle;  mais ,  dans  tous  les  siècles,  il  est 
Eermis  à  un  souverain  de  prendre  des  mesures  contre  des  ré- 
elles. Nous  n'excommunions  pas  les  chouans  dans  la  Vendée  ç 
mais  nous  les  condamnons  à  la  mort,  et  nous  les  fusillons.  Cela 
est-il,  par  hasard,  plus  doux  et  plus  humain?  Comnaent  se  feit- 
il  que  nos  patriote^ ,  avec  leurs  idées  si  généreuses  et  si  libé- 
rales, n'aient  pas  fait  entendre  une  plainte  pour  les  chouans 
qu'on  juge  et  qu'on  fusille,  et  qu'ils  montrent  tmt  de  sensible 
lité  pour  les  séditieux  qui  ont  organisé  la  révolte  à  AncôueM)» 
part  et  d'autre,  c'est  une  rébellion  contre  l'ordre  établi.  Si  la 
révolte  est  permise  à  Ancone ,  elle  ne  sauroit  être  criminelle 
dans  la  Vendée.  Si  les  chouans  sont  coupables,  les  factieux 
d'Ancône  le  sont  aussi,  et  le  Pape,  eVi  les  excommuniant,  se 
montre  apparemment  moins  sévère  que  ceux  qui  font  fusiller 
les  chouans.  Ce  n'est  pas  assurément  à  ceux  aui  ont  provoqué 
ces  exécutions  militaires  à  trouver  ridicule  ou  barbare  une  me- 
sure qui  n'a  rien  d'inhumain,  et  qui  est  à  la  fois  et  une  protes- 
tation du  souverain,  et  une  réprimande  paternelle  du  pontife. 
On  dit  que  les  factieux  s'en  moqueront^  mais  du  moins  les 
peuples  qu'ils  cherchent  à  abuser  et  à  corrompre  sauront  sans 
doute  dans  quels  pièges  on  veut  les  entraîner,  et  la  bulle 
empêchera  peut-être  l'esprit  de  sédition  de  se  propager  autant 
dans  un  pays  où  la  religion  a  conservé  quelque  chose  de  sa 
lalutaire  mnuence. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  la  Fêle-Dieu,  après  avoir  assiste  dans  la  cha»? 
pelle  Sixtine  à  la  messe  pontificale  célébrée  par  M.  le  cardinal  Ga- 
teffi,  Sa  Sainteté,  vêtue  de  ses  ornemens  pontificaux,  la  tête  dér 
couverte,  et  assistée  des  cardinaux-diacres,  monta  sur  la  machine 
où  éioil  exposé  le  saint  Sacrement.  La  procession  se  rendit  à  l'église 
Saint-Pierre  par  la  grande  place  du  Vatican.  Les  cardinaux,  ar- 
chevêques et  évêques ,  les  prélats,  les  chapitres  des  trois  patriarcha- 
les^  les  chanoines  des  collégiales,  les  curés,  le  séminaire  romain  j 
tous  les  moines  et  les  religieux  mendians  formoient  le  cortège. 
Entré  dans  Téglise,  le, saint  Père  descendit  et  donirn  la  bénédiction 
au  peuple.  •  ■ 

.  —  Le  même  jour  a  été  publiée  et  affichée,  par.  ordre  du  saint 
•  Père,  Texcommunication  majeure  a  laquelle,  comme  chef  suprême 
de  r£glise  de  Dieu,  après  tant  de  patience,  d'exhortations  et  de 
prières  paternelles ,  pour  la  dignité  et  le  devoir  de  TofElce  aposto- 
lique, il  soumet  toute  cette  lie  de  rebelles^ scélérats  qui ,  dan^  les 
domaines  du  saint  Siège  et  principalement  à  Ancône,  se  sont  aban- 
donnés effrontément  à  toute  sorte  d'assassinats,  de  violences  et  de 
sacrilèges,  et  ont  prêché  la  révolte,  l'anarchie  et  la  doctrine  la  plus 
impie.  Non-seulement  penx-là  sont  déclarés  compris  dans  l'excom-^ 
munication  majeure,  dontjls  ne  poun*ont  être  aosous  sinon  par  le 
Pape-,  mais  encore  tous  les  autres  sujets  de  sa  Sainteté,  lesquels, 
dans  quelque  manière  ou  dans  quelque  lieu  de  FËtat,  ont  osé  tra- 
mer des  conjurations,  des  soulèvemens,  des  défections  et*quelqii'au- 
tJ*e  délit  qui  tende  à  violer  la  suprême  juridiction  du  saint  Sié^ 
•et  le  patnmoMie  du  .prince  ^^s  apoti'e^;  Sa  Sainteté  rappelant  et 
confirmant  toutes  les  censures  qui  sont  dans  les  sacrés  canons,  daus 
les  constitutions  apostoliques  et  dans  les  conciles  généraux,  spécia- 
lement  dans  celui  de  Trente. 

Paris.'  M.  l'archevêque  vient  d'adresser  à  MM.  les  curés^  sous  la 
date  du  6  juillet,  une  circulaire  relative  à  la  continuation  des  prié-' 
res  qui  se  font  depuis  plus  de  deux  mois  dans  le  diocèse  : 

«  M.  le  curé,  la  prière  est  une  obligation  de  tous' les  temps.  Ainsi  nous 
renseigne  le  divin  Maître  ;  à  la  vertu  de  sa  parole ,  il  a  joint  Fautorité  de  son 
exeinple.  L*Evangile  nous  représente  Jésus-Christ  se  livrant  sans  cesse  a  cette 
puissante  action,  pour  nous  apprendre  que 'la  prière  perpétuelle  devoit  faire  là 
force  et  la  consolation  de  son  Eglise.  Les  jours  de  Taffliction  sont  venus  nous 
rappeler  la  nécessité  pressante  de  ce  saint  ei^ercice ,  que  nous  avons  si  souvent 
recommandé  au  clergé  et  aux  fidèles  de  uotre  diocèse,  depuis  Fiuvasion  du  fléau 
qui  a  pesé  et  qui  pèse  encore  sur  nous.  Que  de  motifs  n.'avons  nous  pas  de  pro- 
longer Toraison,  à  Timilation  de  Notre-Seigneur  et  de  notre  modèle,  qui  u*oppo* 
M$it  aux  violentes  attaques  de  l'ennui,  de  la  tristesse  et  de  la  frayeur  de  son  ago- 
nie, que  les  armes  d'une  prière  persévérante!  Factus  in  agoaia  pivîixiàs  oraùaf. 
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»  Motit  coiftiinieroiis  donc  a  remployer,  ce  remède  efficace  et  conaolafeur,  pour 
tout  les  maux  de  l'esprit  et  du  cœur,  ef  même 'pour  ceax  du  corps;  vous  annon^ 
écrit  à  vos  paroissiens  que  les  prières  ordonnéos  par  le  Mandement  du  28  mal 
seront  reprises -pendant  une  nouvelle  Quarantaine,  qui  commencera  lé  11  juillet, 
et  finira  le  19  du  nfois  d*août  :  vous  les  exhorterez  à  soutenir  leur  ferveur  et  a 
continuer  eux-mêmes  les  prières  de  la  Quarantaine  imprimée  et  distribuée  par 
mon  ordre  le  18  avril  dernier. 

m  Comme  la  grande  fêle  de  la  très*  sainte  et  très -immaculée  Vierge  Marier 
mère  de  Dieu,  se  ti*ouve  comprise  dans  cette  nouvelle  Quarantaine  de  prières  » 
je  TOUS  autorise  et' vous  invite  à  faire  dans  votre  paroisse  une  Neuvaine  en  l'hon- 
neur de  la  très-sainte  Vierge ,  pour  préparer  les  fidèles  à  célébrer  dignement  la 
fête  de  rAssomplion.  Tous  pourrei(  les  réunir  pendant  les  nçuf  jours  précédens 
à  des  exeitices  de  piété  et  è  des  instructions  particulières ,  oii  vous  leur  dévelop* 
peret.tfs  augustes  prérogatives  de  Marie,  ses  vertus  sublimes,  la  puissance  de  son 
intercession,  ses  droits  à  nos  profonds  respects,  à  notre  tendre  dévotion  et  à 
notre  entière  confiance. 

»  Avec  cette  lettre,  je  vous  adresse,  M.  le  curé,  un  nouvel  exemplaire  de  ma 
Lettre  pastorale  en  faveur  des  enfiins  orj>belins  par  suite  du  choléra-morbus* 
vous  y  trouvères  joîut  un  exemplaire  du  règlement  qui  a  été  fait  pour  Torganisa- 
tion  de  TOCuvre  établie  à  ce  sujet  dans  le  diocèse,  et  que  je  recommande  avec 
instance  à  votre  sQllicilude  et  à  votre  vlgil9iice  pastorale,  tant  pour  assurer  la 
fi4èle  exécution  du  règltmeut.  que  pour  réclamer  le  secours  des  persounet  qirt 
ptuveut  contribuer  à  la  pi^spérité  de  celte  «Œuvre  si  inléressanle.  Tous  pourrez 
faire  preudré>\ïbeff  M.  Le  Glere,  hnprimeur,  tous  les  exemplaires  que  vous  serez 

dans  le  cas  de  distribuer  utilement.  ^ 

»...  •       .  y  ■  ^        '-n        ■•    *  V»   *.    ' 

—  Il  y  a  €u  bleu  de»  incertitudes  et  de»  vai*ialions  dans  la  ina^ 
nière  dout  Tautoritë  a  agi  à  Tégard  des  processions  de  la  Fêle- 
Dieu.  On  les  a  laissé  taire  dans  quelques  grandes  villes,  on  lésa 
proscrites  d^ns  beaucoup  d*auti*es.  Nous  avons  vu  qu*à  Marseille 
«lies  avoi^&tëlé  successivement  permises  et  défendues.  A  AvigaODy 
la  procession  s'est  faite  aU  dehors  ;  elle  sVst  faite  également  à  Dra-* 
guigna n  dans  le  plus  grand  ordre  ;  une  partie  de  la  garnison,  l'état 
major  eh  tête,  assisloît  à  la  cérémonie.  A  Fougères,  diocèse  de 
Renues,  la  procession  a  eu  lieu  dans  le  plus  grand  oi'dre  ;  les  autori- 
tés et  la  garde  nationale  y  assistoient.  A  Toulouse.,  le  préfet  a  écrit 
à  M.  Tarcbevêque  pour  IVngager  à  renoncer  à  la  procession  ,  par 
le  motif  qu^l  étoit  impossible  de  répondre  du  maintien  de  Tordre; 
on  assure  que  c'est  pour  satisfaire  à  de  misérables  exigences  que* 
Ton  a  pris  ce  parti.  La  procession  à  Toccasiou  du  Choléra  s*étoit 
pourtant  passée  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Dans  les  cam- 
pagnes, Tautoriié  s*est  monti^ée  généralement  moins  sévère ,  et  n'a 
pas  mis  d'obstacle  aux  cérémonies  extérieures:  Cepeqd^nt  on  les. a 
défendues  dans  plusieurs  paroisses  de  l'àrrpndissement  de  3c£aux  ^ 
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4^M^*(emeot  de  U  Seine*  ËUec  oiit«u  lieu  dans  rai*it>ndisseraeDt 
de  Saint-rDenisy  sauf  à  MoiiiinarU*e,'on  il  a  plu  k  rautorité  locale 
de  les  interdire)  et  de  les  iiiUi*dit*eau  moment  même  y  lorsque  tousT 
lés  préparatiâ  étoient  faits  et  les  reposoirs  élevés.  Cétoit  une  ma*- 
xiière  de  faire  sentir  son  pouvoir  et  de  mortifier  plus  sensiblement 
le  clergé  et  lç$  fidèles. 

'    —  La  population  chrétienne  delVfarseilley  ne  pouvant  faire  les 

Erocessions  en  dehors,  s'en  est  dédommagée  par  des  aoies  de  piété, 
«jeudi  de  l'octave  de  ta  Fête-Dieu,  l'église  cathédrale  étoit  pleine 
dès  sept  heures  du  matin.  M.  l'évêque  a  célébré  une  messe  basse  et 
a  donné  la  communion  à  environ  i5oo  personnes.  Le  prélat,  mal- 
gré son  âge,  n*a  voulu  laisser  à  personne  cetle  pieuse  et  consolante 
fonction.  M.  l'évêque  de  Nançi  a  officié  à  la  grand'messe  et  aux 
▼épres,'  où  l'àfflnence  étoit  extrême.  La  procession  a  eu  lieu  dans 
Finlérieur  de  Téglise,  dont  oh  avoit enlevé  toutes  les  chaises.  M.  l'é- 
véque  de  Marseille  portoit  le  saint  Sacrement.  Le  nombre  des 
jeunes  gens  qui  ont  voulu  suivre  la  procession  étoit  si  considérable, 
que  l'on  n'a  pu  donner  des  cierges  à  tous.  Il  j  avoit  là  uu  élan  qui 
pourroit  apprendre  aux  ennemis  de  la  religion  que  leurs  projets 
conti*e  elles  seront  vains,  et  qu'elle  survivra  aux  nouvelle^  comme 
aux  anciennes  attaques. 

•*-  M.  l'abbé  Julien  Hilaireau,  prêtre  du  diocèse  de  Luçon ,  et 

Erécédemin^Dt  missionnaire  de  la  maison  du  Saint-Esprit  de  Saint- 
•aurentiSur-Sèvres,  vient  d'être  nommé  évêque  de  Calyd«Qio  pai\ 
le  Pape,  et  chargé  de  se  rendre  à  Smvrne  comme  vi&iteui*,apos&>>^ 
lique.  La  nomination  a  été  faite  sur  (a  proposition  de  M.  le  cardi- 
nal Pedicini,  préfet  de  laPropagande.  M.  Hilaireau  étoit  digne  de 
ce  ^oix  parses  vertus,  son  jseie  et  ses  Itimières;  il -a,  de  plus,  un 
talent  remarquable  pour  ta  prédication.  Son  humilité  l'a  porté  à 
faire  de  respectueuses  représentations  ;  mais  il  a  dû  céder  au3t  ordres 
du  chef  de  ('Église,  qui  lui  ont  été  itérativement  notifiés  par  soii 
évéquc..  Il  est  déj^  parti  pour  Rome  par  la  route  du  Midi.  Les 
vœux  de  ses  confrères  et  de  ses  amis  le  suivitHil  dans  sa  mission 
lointaine.  Le  diocèse  de  Luçon  a  fourni  en  peu  de  temps  trois; 
évéques  aux  missions  d'Asie,  M.  Perrocheau,  évêque  de  lVlaxula,< 


Des  prélats  de  ce  mérite  font  honneur  au  clergé  d'où  ils  Ont  été 
tirés,  et  au  pays  religieux  et  en  quelque  sorte  sacerdotal  qui  leur' 
a  donné  naissance.  , 

—  Il  n'y  a  plus  dans  les  pays  en  état  de  siège  que  des  feuilles  li- 
lïérales,  et  nous  ne  savons  de  ce  pays  que  ce  qu'elles  veulent  bien 
nous  apprendre  :  c'est  ce  que  nous  avons  gagne  à  faire  une  révo- 
lution pour  la  liberté  de  la  presse^  Les  particuliers  n'osent  point 


(  470  ) 

commonet  atteintes  ;  il  j  ea  a  367.  L*épidémte  a  reprit  tout  à  conp  uut  forte  în- 
temilé  daits  le  département  du  Pas-de-Calais;  le  nombre  des  nouveaux  malades  s^ 
éit  élefé,  lé  3,  à  4ag,  et  celui  des  décès  à  x63;  ce  qui  porte  le  total  à  3669  cas 
et  i383  décès.  II  y  a  eu  lo  3,  dans  k  département  de  la  Haule-fMarne,  86  cas 
et  34  décès  :  total,  3184  cas  et  738  décès  en  5o  communes.  Les  antres  départe- 
mens  présentent  des  chiffres  bien  inférieurs. 

-^  Od  ne  cesse  de«oiis  répéter  que  ia  révolution  de.  1 8 3o  est  d'un  neiUcer 
naturel  et  de  mœurs  infiniment  plus  douces  que  celle  qui  !*«) précédée.  Arec  elle, 
dit-Kin,  nous  n'avons  rien  à. risquer,  parce  qu*elle  a  horreur  du  sang  et  des  êeb*- 
fauds»  et  qu*elle  vent  rester  pure  de  .tous  les  crines  reprochés  à  sa  mère.  Il  nous 
semble  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  présomption  à  s^ndormir  sur  la  foi  de  oei 
promesses  et  de  ces  bonnes  intentions*  Une  fois  déchaînées ,  les  révolutions  ne 
s*amusent  guère  à  regarder  les  lignes  de  conduite  qu'on  leur  trace  snf  le  papier. 
Tous  le  voyez  déjà  bien  ;  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  depuis  deux  ans ,  pouf 
vons  rassurer  contre  le  retour  des  horribles  scènes  de  93 ,  voilà  qu'elles  revien* 
nent  par  l'invincible  force  des  révolutions.  Ce  penpie  ami  de  Tordre  lég«l,x|ai 
ne  vouloit  et  ne  respiroit  que  Tordre  légal ,  ne  se  contente  déjà  plus  des  décisions 
de  la  justice,  ni  même  des  arrêts  des  conseils  de  guerre.  Les  jiigemens  qui  cou- 
damnent  à  une  prison  perpétuelle  ne  lui  suffisent  plus.  Il  veut  la  mort,  il  vent  é» 
sang;  et,  pour  T.empécher  de  faire. irruption  dans  les  prisons,  il  faut  lui  promeNre 
du  sang*  Aipsi ,  la  haine  et  la  vengeance  politiqnes  ont  le  .même  caractère  de  fit^ 
rcur  qne  pur  le  passé;  et,  au  bout  de  40  ans,  il  est  évident  que  nous  tendoui  à 
recommencer  les  jours  de  9».  Gela» du  reste,  ne  peut  surprendre  4iieil9(  hommes, 
sans  expérience  et  sans  téflexion.  Il  est. absurde  d'imaginer  qne  la  rèiobiion  nou- 
velle ne  demande  <|pe  des  libertés  ;  elle  n'fii  a^que  lrop;jil,  si  sou  but^'éloil 
pas  de  finir  par  demander  des  tètes. pour  avoir  des  dépouilles,,  des  oanfisa- 
tions  et  des  propriétés,  il  seroit  certainement  impossibie  de  comprendre  ce 
qu'elle  veut. 

-T-  Nous  ne  eompranoos  pas  trop  bien  ce  qne  les  journaux  du  ministère  veulent 
dire,  en  demandant  que  Ton  sache  gré  au  gouvernement  (fe  ce  qu'il  a  épargné 
U$  rebeUea  prU  le4  armes  à  la  main.  A  moins  de'  remettre  en  vigueur  le  dé- 
cret 44  !•  Convention  nationale,  qui  défendoit  de  Caire  des  prisonniers  de  guerre,, 
quel  est  donc  l'excès,  de  modération  qu'on  peut  avoir  à  se  reprocher  à  l'égard  des 
c^beHes  dont  il  s'agit?  On  les  a  rois  en  prison,  et  même,  par-dessus  le  marché, 
on  nous  a  mis  en  état  de  siège.  On  les  a  ensuite  traduits  devant  des  conseils  de 
guerre  ;  et ,  s'ils  n'y  sont  restés  que  vingt  jours ,  ce  n^est  nullement  la  faute  de 
ceux  qui  les  avoicnt  épargnés.  Ainsi,  les  journaux  du  ministère  ont  tort  de 
donner  fi  entendre  qu'on  auroit  pu  leur  faire  pire  -que  cela ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
réellement  pas  moyen  de  Caire  pis ,  sans  sortir  an  droit  commun  et  des  lois  de  la 
civilisation.    » 

■   —  M.  Pescatore,  soiis-prHet  d'Avesnes,^  est  uonimé  steréHûre- général  de  la 
préfédQre  du  départenienl  du  Nord. 
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-^—  Sont  nounnét  louf^préfeb  :  UM.  d'AuMe  à  ÀTemè» ,  BtusmaB  à  IssengMux, 
HobîUàrd  à  Biamers,  Fresoeau  à  Redoir»  Jk>yer  à  Thi«rs,  Pavé«  de  Tandœuvre  « 
EiaiDpes. 

' —  Le  fltaréchal  Soutt  est  parti  le  S  pour  les  eaux  du  Mont^l'Or,  «l  doîl  i^fv^ 
nir  à  Paris  pour  les  fêtes  aaniversaires  des  trois  jours.  Le  portefeuille  de  la  gqenf 
est^c^DÛé  pendant  son  absence  à  M*  de  Rigny.  ie  départ  de  M.  Soult  a  efi  lieu 
après  de  Dou?elIes  discussions  sur  les  modiâcatioDS  du  personnel  do  ministère. 

—  M.  Tripier^  conseiller  à  la  cour  de  casfatioa»  et  un  autre  jurisconsulte,  ont 
été  appelés  le  S  an  niBblère  des  affaires  étrangères,  pour  donner4eiir  avis  sur  U 
rédaction  des  choses  du  contrat  de  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans  avec 
le  roi  Léopold. 

—  Les  dotsicts  des  affaira  Geoffroy,  Colombat  et  Hasseofralz ,  celai  de  Taffaire 
des  vinglHletix  jeunes  gens  arrêtés  au  cëfé  Leclerc,  au  coin  de  la  rue  Aubry-le- 
Boochery  el  d'autres  procédures  dont  riostruction  n*avoil  pas  élé  terminée  par  les 
rapporteurs  d«a  conseils  de  guerre,  ont  été  distribués  le  4  à  plusieurs  juges  d*in- 
simctioB.  On  a  oooimencé,  le  6 ,  a  entendre  des  témoins  et  à  interroger  les  pré* 
venns. 

"^  Im  cour  d*assiscs,  présidée  par  M.  Taillandier,  a  commencé  le  &  le  procès 
dtt  complot  de  la  rue  des  Prouvaires.  Les  accusés  sont  an  nombre  de  56  :  il  y  a 
357  témoins  à  charge  et  une  vingtaine  à  décharge.  M.  Gisquet,  préfet  de  police^ 
cité  en  témoignage,  a  écrit  que  ses  occupations' ne  loi  permetloienl  pas  de  $e  T«ttr 
dre  à  la  cour.  Il  y  a  environ  trente'  défenseurs,  parmi  lesquels  on  remarque 
JIftf..  Hennequin,  Guillemain,  Baltur,  Lauras,  Fontaine.  Après  la  lectiure  de 
l'aole  4jweii9ation ,  M.  le  président  commence  FinleiTogatoiré  des  aocnaés;  Qaa 
entenda  iiaus  celle  séance  les.sieurs  Fiatoiie,  marchand  de  fin  $  J^iégard-Ste-Ooix , 
paisettieaitier;  Magrelii^  ancien  postilloa,  etIkAitâin,  ancien  palfrenierau  s^vice 
de  Charles  X.  L'interrogatoire  les  a  snpposés  comme  ayant  agi  en  iaiveoi  de 
Henri  .V  ;  mais  ils  ont  nié. 

—  M.  Brissaod  étoit  gérant  de  la  Gazette  des  Cuites ,  et  avoit  déposé  p^nr 
eautiosuiemcnt  une  inscription  de  rente  de  ,i,5oo  fr.  Lorsque  le  journal  ccssfi 
en  i83o,  M.  Belaforest,  imprimeur,  éloit  créancier  d*une  somme  d'envirop 
4,000  fr.  N'ayant  pu  obtenir  son  paiement,  il  a  fait  opposition  sur  rinscriplioii 
de  rente,  et  le  tribunal  de  première  instance  avoit  déclaré  l'opposition  bonne  et 
valable.  Sur  l'appel  de  Itf.  Brissaud,  la  cause  a  été  portée  le  a5  juin  à  la  oonf 
royale,  présidée  par  M.  Ségiiîer.  M.  Charles  Ledru,  qui  a  plaidé  pour  M.  Dela- 
forest ,  a  assez  bien  caractérisé  la  Gazette  des  Cultes ,  en  disant  que  c'étoit  un 
journal  moitié  potiairie/i,  moitié  Janséniste.  La  cour,  conformément  aux.  con^ 
chisioDS  de  M.  Miller,  a  jugé  que  la  rente  sur  IXtat  étoit  insaisissable  ;  elle  a  on 
conséquence-  donné  main  levée  de. l'opposition,  et  condamné  M.  Delaforesl  an^ 
dépens  ponr  tous  dommages-intérêts. 

—  La  police  a  fait  encore  quelques. visites  domiciliaires  chez  différantes  per- 
sonnes prévenues ,  dit-oti ,  d'un  comt>lot  cof  liste.  Les  journaux  assurent  qii  01^  a 
saisi  chez  elle»  des  écrits  i^itieux. 
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—  Lfl  lieur  Chevalier,  cbirgé  d*èfiMres  des  laSiit-siinouiens  de  Mesnil>Mo»i»nt , 
t  |>réMiilé  requête  an  préiideiil  du  tfibiinal  de  'r  '  instance,  proiir  obtenir  la  per- 
mission d'assigner  à  bref  délai  M.  Maigret ,  cominissaire  de  police  de  Beileville , 
«fin  qu'il  lui  soit  finit  défense  de  mettre  le  trouble  dans  leur  maison  de  retraite , 
d*en  exclure  tes  étrangers ,  et  de  placer  aux  portes  det  factionnaires  poor  empêcher 
d*y  entrer.  M.  Debelleyme  a  autorisé  la  citation. 

•^—  Le  général  SoUgnao  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  jugé,  le  4  juillet,  que  la  Banque  de  Fruice 
D*e8t  pas  tenue  de  payer  des  billets  qu'elle  croit  faux,  bien  que  les  porteurs  les 
aient  reçus  de  bonne  foi. 

—  La  Tribune  a  subi  deu\  saisies  dans  la  joivoée  du  4. 

—  M.  Thouret,  député  du  CaWados ,  t^t  mort  à  Paris  le  5  juillet. 

'  —  Le  prince  de  Talleyrand  «st  |)arli  de  Paris  le  5 ,  pour  se  rendre  anx  etux 
de  Bourbon-l'ArchambauU. 

•^^  Miran'doli,  réfugié  italien,  qui  avoit  été  compromis  dans  une  conspimioa 
"en  faveur  du  fils  de  Buonaparto ,  a  reçu  Tordre  de  quitter  Paris  pour  ^e  t«ndre 
au  dépôt  de  Moulins,  ou  bien  de  sortir  de  France. 

-  —  D'après  un  journal  de  Toulouse,  la  ré%'oeation  de  M.  de  Beaumont,  préSet 
des  Pyrénées  •  Orientale!} ,  seroit  due  au  refus  qu'il  a  fait  d'arrêter  mad|ime  la  du- 
chesse de  Berri,.sur  l'ordre  que  M.  de  MontaHvet  loi  en  avoit  donné,  pour  le  cas 
où  la  princesse  viendroil  à  passer  dans  son  département. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Souffleur  s'est  rendu  sur  la  place  de  la  Ciolat ,  pour 
rechercher,  à  la  place  du  mouillage  du  Carlo- Â Iberio ,  les  caisses  que  Ton  croit 
avoiè  été  jetées  de  ce  dernier  bâtiment  dans  la  liier.  Des  plougeursn>nt  fait ,  à  plu- 
•fiéttïr  reprises,  dei  recherches  .qui  sont  renées  infractueuses. 

•—■  M.  Pichon,  intendant  cj vil  à  Alger,  est, revenu  en  FAnce.  .'  *•  * 
'  —'^11  y  a  en  le  tt^  juin,  à  Rive-dè-Gier,  une  coalition  des  ouvriers  irerriefs, 
dits  grands'garçons^  dans  le  but  de  faire  augmenter  le  prix  de  leur  journée  de 
'travail.  Les  souffleurs  se  sont  réunis  à  eiix ,  et  des  tentatives  ont  été'faites  pour 
entraîner  les  ouvriers  de  Givors.  Il  paroît  que  cette  émeiite  s*esl  bornée  à  des 
promenades ,  des  cris  et  des  çhausons ,  et  qu'il  n'a  pas  été  commis  de  voies  de  fait. 

~«-  Des  vaietirs  organisés  par  baude  arrêtent  fréquemment  la  malle-posfe  de 
Niroes  à  Lyon,  à  son  passage  entre  Conuaux  et  Villegoières.  Le  a 3  juin,  la  gen- 
'darmerie  a  fait  feu  sur  une  de  ces  bandes.  Un  des  brigands  a  clé  tué. 
-  —  Sur  les  instances  du  consul  de  France  à  Nice,  le  gouvernement  sarde  a  donné 
l'ordre  à  quelques  français  réfugiés  dans  cette  ville  de  se  retirer.  Plusieurs  de  ces 
Fraiiçais  étoient  sous  dès  mandats  d'arrôt  décernés  pour  délits  politiques. 

-—  Dans  la  nuit  du  «9  au  3o  juin,  à  oiize  heures^  un  Inétéore  d'une  brillante 
clarté  a  paru  au-dessus  de  Brest ,  se  .dirigeant  du  sud  au  n.oi*d.  Sa  durée  a  été  de 
45  secondes.  Une  minute  après  son  apparition ,  des  détonnations  semblables  i  un 
feu  de  deux  rangs  se  sont  fait  eulendre.'  Dû  a  vu  ensuite  un  léger  nuage  noir  se 
'dissipant  du  sud  au  nord.  Gé  phénomène  a  été  observé  le  même  jour  sur  pioaieurs 
points  de  la  France.  ' 
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^  .^  On  a  rf^  1«  %  juillet,  à  Loiidres ,  la  i^nM  du  roi  àé  Hollande  «as  dé^ 
nîères  commumeatioitt  de  la  conférence.  Cette,  réponse  ex^me; seulement  le  désir 
de  Gaillaume,  de  contribuer  au  maintien  de  la  paix  générale  par  des  concessions 
compatibles  avec  l'honneur  et  Tintérèt  de  la  Hollande.  Il  veut  traiter  arec  la  cou- 
Cérence  et  non  arec  la  Belgique,  et  demande  que  tes  pmJMantes  se  rendent  ga- 
rantes du  traité. 

.  — Les  réfugiés  polonais,  en  France,  ont  adressé  à  la  diambre  des  communes 
d'Angleterre  une  pétition,  pour  exposer  leurs  anciens  griefs  contre  le  gouverne- 
ment russe,  et  réclamer  Tappui  dont  ib  ont  besoin  pour  rçcotivrer  leur  iodépeu- 
dance.  Cette  adresse  est  signée  de  i5aa  sénateurs,  députés;  généraux  et  autres  an^ 
ciens  fonctionnaires  de  la  Pologne^ 

—  La  duchesse  de  Parme  s'est  rendue  à  Vienne,  pour  visiter  ^son  fils,  le  duc 
de  Reichstadt,  dont  la  santé  ne.  laisse  plus  d'espoir.  Elle  est  passée  par  Triesle ,  où 
se  trOuvoit  l'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche. 

".  ^^  Le- prince  de  Wréde,  commissaire  extraordinaire  du  roi  de  Bavière  »  pour 
le^rélablissement  de  l'ordre  dans  le  cercle  du  Khin,  a  publié  à  Spire,  dans  ce  but, 
une  ordonnance  très-sévère,  le  ao  juin. 

•'  -—  L'in tendant-général  de  la  police  à  Lisbonne  j  D.  Gomez  de  Silva  BelforI,  a 
rendu  une  ordonnance  qui  prescrit  différentes  mesures  de  sûreté,  dès  que  les 
troupes  de  Tercère  apparoitront  vers  les  côtes  de  Portugal. 

Sur  un  Mémoire  de  M,  xfe  Robiano, 

;  M<  4e  ;Ilobiauo  vient  de  publier  en  Belgique  un  Mémoire  et  projet  de 
manifeste;  cet  auteur  est  déjà  connpi  par  quelques  ouvrage,  par  son  xèle  pour 
là  révolution  de  la  -llelgique,  et  précédemment  par  son  enthousiasme  pour  toutes 
les  docirtnes  d'un  écrivain  français  de  beaucoup  de  renom.  Il  a  propagé  de  son 
nûeux  ces  doctrines  en  son  pays,  et  il  poursuit  avec  ardeur  son  projet  de  tirer 
la  Belgique  des  entraves  de  la  diplomatie  et  de  lui  préparer  les  plus  bdUantee 
destinées»  Son  Mémpite  a  deux  parties; dans  la  première,  il  veut  prouver  l'im-» 
{puissance  ou  seroient  les  cinq  grandes  cours  de  l'Europe  d^intervenir  contre  la 
Belgique,  dans  le  cas  où  celle  -  ci  voudrait  renon^r  au  traité  du  i5  novembre; 
ces  cours  ne  s'entendent  pas,  elles  ont  des  intérêts  opposés,  et  puis  les  peuples  ne 
voudroient  passe  prêter  à  une  combinaison  politique  qui  tendrait  à  auéantir  l'es* 
prit  libéral  en  Europe.  «Partout,  dit-il,  il  y  a  mécontentement  et  fermentation, 
les  sociétés  sont  en  travail,  on  sent  le  sol  agité,  les  peuples  espèrent  ou  attendent, 
les  gouvememens  tremblent,  et  ils  ont  raison,  ils  sont  loin  de  la  vérité.  La  Belgique 
seule  en  Europe  a  compiîs  et  adopté  la  marche  à  suivre,  elle  n'a  plus  de  commo> 
tiens  à  craindre,  il  ne  lui  reste  qu'à  perfectionner  ce  qu'elle  a  commencé.  »  Oh  ! 
l'heureux  pays  que  cette  Belgique ,  qui  n*a  plus  (h  cofàmotions  à  craindre 
qi^^md  le  sol  est  agité  partout!  Et  sur  quoi.se  fonde  cette  flatteuse  exception? 
Eibee  qu'il  n'y  a  point  de  partis  en  Belgique?  est-ce  que  tout  le  monde  y  est  par- 
faitement d'accord?  Ce  pays  n'a-t-il  pas  aussi  des  ambitieux,  des  intrigans,  des 


>éfbtictiiit»  6m  ctttliomiMltt*  de»  rèteafft,  éêâ  jourMtis  «rdèos  et  .pMnomiâ 
qui  écbauff«Bt  et  égarait  les  etpriU?  La  Belgique  a-t-cile  dei  pronetMft  spéM» 
de  ttabililéetdepaîf? 

GoBibien  de  ibis,  depuis  notre  râr olntioii ,  ne  non»  a4*0B  pas  die  anm  que  aew 
ii*aurîoiu  plut  de  troulileiy  qiie  notre  aort  étott  fisé,  qoe  Taliime  des  l'èrotetiei» 
étoil  fermé  pour  toujours  ?  Ce  sont  de  ces  jactances  patriotiques  qui  sont  deve^ 
■Ms  un  peu  ridieules  chei  nous,  à  force  d*ètfe  répétées  et  déiaeaties  par  les  é?è- 
neoMBs.  Je  craindrots  beaucoup  que  la  Belgique,  malgré  les  rtssQravteft  pi^dieiîans 
de  M.  de  Robiano,  nVprouvâl  le  sort  commun  des  Etats  en  révolution ,  et  qu'elle 
ne  lût  destinée  à  de  nouvelles  secousses.  Dans  U  seconde  partie ,  il  veut  que  la  Bel-' 
gique  rejette  sur-le-cbamp  les  vingt-quatre  artieles,  repousse  la  dette  bollandabe* 
et  se  remette  en  possession  de  tout  le  territoire  belge (  il  laul  rompre  ftveo  la  con- 
férence. L*au^eur  prétend  que  la  Belgique  est  libre  de  tout  engagement;  mais  ses- 
raisons  ne  sont  pas  concluantes,  et  montrent  plus  d*e&lbousia«me,  d'aideur  et  de- 
présomption  que  de  réflexion  et  de  prudence.  C^t  très4>ien  sans  doute  d'avoir 
confiance  dans  ie  Dieu  forl,  mais  le  Dieu  fort  n'a  pas  promis  de  protéger  ka 
imprudens- qui  se  jettent  tête  baissée  dans  le  péril ,  qui  ne  calculent  pas  les  éfèae* 
mens ,  et  qui  négligent  les  ressources  ordinaires  de  la  prévoyance  et  de  la  sagesse. , 
U  ne  suffit  pas  pour  être  fart  de  dire  des  injures  aux  princes  et  de  se  moquer  de  U 
diplomatie;  il  seroit  bon  aussi  de  peser  et  ses  moyens  et  les  circonstances  où  Ton 
se  trouve. 

La  Belgique  a  fait  l'année  dernière  ui|  essai  peu  heureux;  elle  a  eu  à  soutenir 
une  petite  guerre  qui  toumoit  déjà  assez  mal ,  sans  une  ÎDtervenlîoji  voisine.  Etat 
naissant,  elle  a  besoin  de  ae  consolider  un  peu  avant  de  oombaltre,  et  surtout 
avaat  d'attaquer.  Quel  moyen  a-^-^le.de  réduire  Anvers,  de  prendre  Maescricfat, 
de  s'emparer  du  territoire  qu'elle  revendique?  Les  rodonontade»  de  quelques  écri* 
vains  ne  sont  ici  de  nul  secours,  et  il  faut  i  la  guerre  autre  chose  que  des  discours 
sonores  et  des  motions  énergiques  pour  battre  ses  ennemis.  Dans  un  projet  de  ma- 
nifisste  qui  termine  sa  brochure ,  M.  de  Robiano  expose  les  griefii  q«  ont  amené 
le  révolution  belge;  il  y  a  des  choses  vraies  dans  cet  exposé;  mais,  de  là  li  une 
déclaration  de  guerre,  il  y  a  encore  un  peu  loin;  et  un  journal  de  la  Belgîqne, 
qui  a  fort  bien  aoalysé.ccl  écrit,  et  qui,  tout  en^partageant  sur  quelques  points 
les  opinions  de  l'auteur,  le  réfute  avec  habileté  sur  d'autras  points,  montre qae 
la  Bdgique,  en  suivant  ces  conseils»  se  jeteroit  dans  de  grands  embarras. 


^  Çé*«u*,  3l^rictt  fr  Clrrr. 
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La  Meerit  d«i  JétuiUi  turprù 

hes  tourmem   d'esprit  du  Constitua 

bons  clirétieDs ,  ses  frères,  vont  enfin  ces 
de  U  compiSBÎe  de  Jësus  se  irouTenl  nr 
ritnpëàétrawe  voile  dont  ils  étoîent  cou 
temps  vient  d'être  déchiré  par  1>  polio 
I^ace  n'a  plus  de  Eccreb  pout  personn 

U  lemble  que  toutes  les  circonstances  se  soient  réqnles  pour 
amener  ce  résultat  de  la  manière  la  plus  naloreile  et  la  plus 
cw>pl^l«-  C'est  sur  l'ancien  provincial  des  Jésuites  de  France 
que  la  main  de  la  poUce  est  tombée ,  et  que  les  ph»  mimitiea- 
ses  rech^wbes  te  sont  exercées.  Jl  voyageoit  depuis  qoalre 
mois,  du  Piémont  en  Snîsse,  de  Suisse  eaEapafjoe,  et  dans  œ 
momeat,  il  se  rendoît  de  Saint-Sébastien  à  Cbambéri.  Outre 
les  réglewens ,  instructions  et  autres  ^èces  retatires  aux  affai- 
res géiid>«Jes  de  son  ordre,  les  correspondances  privées,  les 
tettrea  de  confiance  et  d'amitié  s'étoient  fort  accumulées  dans 
son  portefeuille  et  dans  sa  malle  de  voyage ,  pendant  ua  aussi 
long  espace  de  temps.  Il  n'j  avoit  pas  jusqu'aux  cahicM  dé. 
tnmpoMtion,  à  l'iuâgê  des  collèges  soumis  a  Boainspectioa, 
qu'il  n'emportât  avec  lui,  et,  par  conséquerft,  Ws.dDctrïnes 

rryersea  qui  ont  tant  causé  de  iolHGitudes  a  nos  libéraux  paur 
sûreté  des  princes,  aocompagnoient  le  révérend  Père ~pro^- 
vincial.  Enfin,  il  avoit  avec  lui  jusqu'aux  nuK^râseorapiDsB'de 
rOMK  et  de  dépense  des  maisons  qo'il  venait,  de  visiter  dtcù 
sa  longue  tournée.  Céloit  encore  la  un  objet  qui  devnât  jeter 
le  ptuï  gruid  jour  sur  cette  énorme  liste  civile  qiii  poope  l'or 
de»  deux  noodei,  et  dans  laquelle,  naguère  encore ,. tes Jwbs 
lectevre'  du  CotutitaUomwl  voroient  s'abîmer  ton  lia'Ans  ao» 
budgets  de  neuf  cents  nîUipns. 

f^ur  tirer  au  dair  une  bonne  foia  ce  qn'îl  y  avott  de  ewbé 
dwé  cet  horrible  f^auvemement  de  saint  Ignace ,  qui  à  rendu 
but  de  cerveaux  malades  et  tant  retardé  l'accomplisBoneat'  de 
nos  heureux  deslins ,  c'étoit  donc  un  vrai  coup  de  Ebrtuse  qoe 
de  pouvoir  arriver  à  mettra  la  main  siar  le  portefeuille  de  Tan- 
eiUn  provincial  de  Fiance;  Corretpoudaaco  de  Roeae,  carre*' 
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pondance  d'Espagne ,  correspondance  de  Suisse ,  correspond 
dance  de  Piémont  et  deSavoie ,  tout  se  trouToit  là  réuni  et  en- 
tassé, avec  tous  les  autres  secrets  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Aussi  ta  vigilante  police  qui  nous  garde  au  dedans  ^t  au  de- 
hors n'avoit-eUe  rien  négligé  pour  mife  tomber  en  son  îx)uvoir 
celte  précieuse  collection  de  papiers. 

C'est  une  justice  à  lui  renare^  elle  a  conduit  cette  opéralicm 
avec  une  çrande  habileté,  et  il  étoit  difficile  qu'elle  ne  fôt  pas 
amenée  à  bien.  Les  donneurs  d'avis  avoient  fourni  les  rensei- 
gnemens  les  plus  exacts.  Depuis  son  dé{)art  du  collège  du 
Passage,  près  Saint-Sébastien,  le  voyageur  n'avoit  pas  été 
perdu  de  vue.  Sa  personne  et  sa  qualité,  -le  contenu  de  sa 
malle,  l'intérieur  de  ses  paquets,  le  volume  de' son  {^orteFeulUe, 
tout  se  trouvoit  décrit  et  signalé  par  le  menu  ;  avec  une  mer- 
veilleuse fidélisé.  Seulement,  en  lé  livrant  à  la  police  de  Bor- 
deaux ,  on  ne  ppuvoit  garantir  que  l'exactitude  qu'on  avoitmise 
à  prendre  note  denses  papiers  ;  c'étoit  à  elle  à  mire  le  reste  y  et 
,  à  vérifier  pour  le  fond  ce  que  les  révélateurs  n'avoient  pu  in- 
ventorier au  coin  de  l'œil >,  par  les  formes' extérieures. 

.Lecteurs  honnêtes  et  bienveiUans^  qui  ne  vouiez  point  de 
mal  aux  Jésuites^  vous  voilà  bien  inquiets  de  voir  leur  provins- 
cSàX  tomber  inopinément  et  sans  méfiance  de  rien  dans  .ua  hii"- 
r^eau  d'interrogatoires ,  où  il  va  être  obligé  de  rendre  compte- 
article  par  article  de  toutes  les  afifaires  de  son  ordre,  et  de" 
ijiâqlie  ligne  dï'éeriture  imfÉrimée  ou  maiÉiHiilr^ej^.|fia%  ft  W^ 
malheur  d'embarquer  avec  lut  dans  la  diligence  de  Bayonne» 
Effectivement,  pour  peu  que  vous  a3pez  ïii  quelqu'une  des 
histoires  épouvantables  dont  la  compagnie  de  Jésus  a  fourni  le' 
sujet  aux  libéraux  consciencieux  et  déUcats,  vous  devez  fré- 
mir de  ce  que  la  police  de  Bordeaux  va  découvrir  dans  un  amas 
de  papiers  où  tout  le  jésuitisme  se  trouve  pour  ainsi  dire  ré- 
sumé. Mais  rassurez-vous  ;  c'est  précisément  parce  qu'il  est  là 
tout  entier  sous  son  vrai  jour  et  dans  ses  plus  minutieux  détails, 
qu'il  sortira  pur  de  cet  examen ,  laissant  la  rougeur  et  l'embar- 
ras sur  le  front  de  ceux  qui  avoient  peut-être  besoin  de  ce  ha- 
sard pour  être  guéris  de leur  nudadie  mentale ,  en  faisant  cbnh 
noissance  avec  lui*. 

C'est  aussi  ce  qui  est  arrivé.  Après  avoir  commencé  par  re- 
eonnoitre  c^u'ils  tenoient  ce  qu'ils,  voùloient  tenir,  et  qu'il  ne 
manaupit  rien  à  ce  qui  leur  avoit  été  signalé^  ils  se  sont  mis  en 
devoir  d'examiner  pièce  à  pièce,  et  ligné  par  ligne,  cette  volu- 
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mineuse  collection  de  papiers,  qui  réunissoit  en  effet,  comme 
on  les  çn  avoit.ayertis,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'essentiel  à  voir 
et  à  connoitre,  pour  acquérir  une  idée  complète  du  gouverne- 
ment occulte  qu'ils  cherchoient.  Questions  cap^tieùses,  éclair- 
oissemens  sur  tous  les  points,  remarques  doctorales,  Temon- 
trances  dans  le  çenre  de  celles  A^Groi-^Jean  à  son  cure  ;  rien 
n'a  été  omis  de  leur  part  pour  tirer  de  là  quelque*chose  d'ana- 
loçue  à  leurs  vieilles  préventions,  et  qui  pût  entrer  dans  la 
coUectiou  de  niaiseries  dont  les  écrivains  libéraux  ont  farci 
toutes. les  pauvres  têtes  qui  avoieut  mis  leur  confiance  en  eux. 
^  Après  trois  heures  d'interrogatoire'  et  d'examen  à  essouffler 
tout^  la  police  de  Bordeaux,  les  chercheurs  de  mystères  «'osant 
eiicore.se  fier  aux  mille  preuves  d'inncicence  qu'ib  avoient  acr- 

Ïuises,  et  toujours  persuadés  qu'il  étoit  impossible  de  me  pas 
nir  av;ec  un  Jésuite  sans  découvrir  quelque  chose  à  sir  chàirge, 
ont  clos  leur  première  séance  à  minuit ,  pour  la  reprendre  le 
lendemaip.  En  attendant ,  ils  ont  mis  leur  suspect  sous  déf,  et 
ses  papiers  sous  le  scellé. . 

1  Le.  jour  suivant,  de  grand  matin ,  ils  sont  revenus  passer 
aT€C  lui  près  de  quatre  heures  ;  et  le  dernier  de  ses  papiers  a 
répondu,  comme  le  premier,  que  tout  étoit. saint  et  religieux' 
dans  la  vie  des.  Jésmtes.  Ainsi  y.  le  Père  provincial  en  a  été 
quitte  pour  sept. heures  d'interrogatoire  et  une  nuit  de  prison» 
llfois^  comme  tpnt  tourne  à  bien  «^ns  ce  quitirrive  aux  âmes 
jpures  et- irréprochables,  il  a  eu  la  satisfaction  de  guérir  de 
leur  cataracte  des  hoBomes  aveugles  de  prévention ,  qui ,  à 
leur  tour,  guériront  peut-être  d^autres  esprits*malades,  en  leur 
communiquant  les  convictions  et  la  himière  qu'ils  ont  acquises  ^ 
dans  cette  occasion.  .7 

Ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  l'équité  est  entrée  en  eux  à 
^mesure  que  le  préjugé  en  est  sorti,  c'est  que  leurs  formes  sé- 
.vères  et  leur  langage  se  sont  fort  adoucis  sur  la  fin  de  l'opém- 
tion,  et  que,  par.  leurs,  manières,  ils  ont  tâché  de  faire  oublier 
au  Père  provincial  la  mauvaise  nuit  qu'ils  venoient  de  lui  (aire 
passer  dans, la  iouricière  municipale.  Il  patoit  du  moins, 
d'après  ce  qu'il  a  écrit  de  sa  mésaventure ,  qu'il  est  sorti  de 
là  enchanté  d'eux  ^  comme  probablement  ils  auroient  été  en- 
chantés de  lui,  si  l'on  osoit  être  content  en  France  d'avoir  man~ 
.que  un  Jésuite.  Observez  toutefois  que,  comme  nos  mœurs 
constiti^tionnellesoie  permettent  pas  de  faire  des  excuses  au^ 
gens  qu'on  arrête,  ils  ont  congédié  leur  détenu  sans  trop  de  for-^ 
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maltiés  ,.en  se  contentant  de;h|i  dire  qu'il  pociToit  continuer  sa 
rallie  pour  Chambéry,  que  ^et  popiem  ëloient  en  règle,  «t 
fu'ih  fi  y  avoiént  ri&m  iroitti. 

Pardonner  moi,  Messieurs;  tous  y  aTéz  trouvé^*  quelque 
choie  qui  auroit  dû  vous  frapper,  et  qne  voua  vcms'feries  un 
devoir  de  proclamer  tout  haut  si  yous  étîei  juste»,  si  voua  avies 
la  courage  de  détromper  là  sottise,  et  d^^airer  le  peuple  sur  un 
point  qui  a  troublé  sa  raison. Vous  yàvei:  trouvé  quelque  dmi^, 
par  cela  même  que  vous  recônnbisses  n'y  avoir  trouvé  rien;  Ce 
quelque  chose  que  vous  devriez  dire,  ee  sont  les  preuves  d'inno^ 
cenœet  de  sainteté  qui  voua  ont  sauté  aux  yeux  pendant  sept 
heures,  en  idépouiUaat  tous  les  secrets  de  la  Cam^^vM  de 
IésuB«  Vous  les  teneE  enfin  ces  secrets,  que  vous  avea  tant  eher^ 
chés,  qui  ont  mis  tant  d'esprits  à  la  torture,  et  entretenu  iA 
long-^temps  la  maladie  mentale  de  notre  nation!  Dites^nOtts  d<Mie 
ce  qu'ib  vous  ont  appris  \  osez  édaireir  pour  le$  autres  ce  qui 
vient  d'être  édairci  pour  vous,  et  avouer  hautemeut  tes  eon* 
Tictions  que  vous  avez  acquises  par  vos  rechêrdies,'  sur  la  vie 
irréprochable  et  le  caractère  inoffensif  des  Jésuites.  Il  ne  suffit 
f  aa  de  dire  à  mix  basse  et  en  tête  a  tête,  à  celui  que  tons  l*lâ^ 
rfaeif^.que  V4Mia; n'avez  rien  trouTé  contre  lui;  il  fiiut  ne  ]M|^ 
craindfê  d  ajouter,  puisque  la  (diose  «st  vràiè,  qne  tout  ce  ûiie 
vous  avec  vu  pade  eu  faveur  de  la  société  reU^iefise  è  laquelle  jj|ft 
appartient.  Il fatô savoir  ap|irasdreà  eew<quKo«At4MBeia^4^Séne 
détrempés  ce  que  vouis  avez  appris  vous-mêmes ,  et  vous  eicé*- 
cutèr  franchement  comme  M.  Dupin,  lorsqu'ildédlMa unr  jiMtr, 
devant  douze  cents  personnes  à  St-A(ÉKeui ,  <|ue  les  élevés  des 
Jésuites  étoient  comme  les  en&ns  deComélie,  boiiaà  «kOUtrer 
à  leurs  amis  et  à  leurs  ennemis. 

Voilà  t*e  qtie'  les  mag^rats  de  Bordeaux  auroient  <hi  fidre 
pour  rendre  hommage  i  la  vérité,  et  réparer,^  autant  qu'il  était 
en  eux,  Teffiet  d^'un  acte  arbitraire  dont  ils  ^e  voyoieet- forcés  de 
reconooitre  la  fausse  application  et  Tinjuslâce.  Mais^^tel  â^t- 
rèsprit  de  la  révolution  de  Juillet;  elle  a  besoin  de  toutes 
ressources,  et  la  niaiserie  du  peuple  est  une  deeeHês  qu*dte  h, 
le  plus; d'intéuét  aménager.  Bien  loin  donc  de  VriKvaiiier  à  4m 
oterles  Jësuiteade  rimaginiBition,elle  se  jetera,  comme  elle  viel^t 
de  le  faire  à  Bordeaux,  sur  ceux  que  le  hasard  lui  aineneîpa  sous 
la  main^  pour  les  faire  servir  a  prolonger  le  vieux  rêve  de  Mbnt^ 
Rouge.  B. 


NOUVELLES  EGGLÉS^UMIQVBS^ 

.  Pabis..  On  sait  ç).u'eQ  «720,  lors  de  la  f>este  de  Marseille,  Vivèqùé 
He  ceiie  vilîe,  le  ch^ri table  Betzuiice,  ta  mît  sous  la  protection  du 
Sacré-Cœur,  dont  il  établit  i  jamais  la  fête.  Depuis  ce  temps,  cette 
déiiéttiotiie  se  fsdt  régulièrement  tous' tes  ans,  te  vendredi  après 
rôetâve  de  U  Féte-Dreo.  Les  Marseiltah  eussent  cru  se  rendra 
«mtpabt^  d'ingratitude  et  d^impiété,  en  oubliant  là  promesse  de 
kvrptcttx  étèqa^.  Lafèttf  a  été  célébrée  cette  année  avec  le  même 
eonpi'^smiMnt.  La  pnoces^iôti  ne  pouvoît  sortir  de  la  cathédrale  ; 
toii^  ka  étabèisMinaiit  publier éfofeot  Ouverts,  cft  cependant  ibti^ 
i«»  magasin^  sont  delnaurés  finîmes.  On  s'est  i^ndb  en  ibale  dàm 
les  éi(lisQS$  Teficefnte  de  la  cathédrale^  n'a  wol  mMi^  k'VsSivtënm 
des  fidèles  la  matin  et  ie  soir*  Le  matin  y  ^us  de  i4«o  pei*soniita 
ont  communie  de  la  main  de  M;  révé<)uer  .Suivant^  W)eit>de 
M.  de  Belzunee  et  des  échevins^  le  piaire^  etr^up-  4f9  ajoiQU.) 
M:  Ma$sot|  allèrent  le  matin  entendre  le  matin  la  çiesse,  et  ôffnr 
un  eî^ge  dans  la  chapelle  du  premier  mpnastèr.e  de  la  Visita^ioB. 
11  faut  satroir  gré  aux  autorité^  de  leur  fidélité  à  se  conformer  à  ce 
pieux  lisagè.. 

—  Le. dimanche  t*"  juillet ,  ou  l'on  faisoit  à  Anciens  les  procea- 
siens  de  foctave,  les  pi*ocessions  des  différentes  paroisses  ont  par- 
couru .  leurs  .qi»arUer^  au  milieu  des  témoignages  de  véspect«  Les 
Biaisons  tendues,  les  rues  jon criées  de  fleurs,  les  repotoirs'  bien  oniél,^ 
ét'plus  aue  tout  cela  ^  la  piét^dcs  fidèle»  rappeloicntle&iiiéillem^ 
tenfips.  L^  autorités  n'ont  pa»cr«' devoir  paroltre.  La  Gaxsiêm 
de  ^iisisirdie  rappelle  à  cesujétqu^  Ton  trouve  4an»  le  registre  dêf 
4élibér«ikHisa«rla  ville d'jbniena^^px  doeuuMns  curieux.  Dana 
ie  preoèieiV  <ld^  <1^  1^4  mai  ij^.f  il.  ^i  arrêté  que  deux  metabrea 
d^,^f^îl*fpiKoî<^pdl  porteroAt  les  cordons  du  dais  à  la  prooession 
géj|éi^le-^|i  aaint  Sacrement  ,^.é(  que  \9i  membres  du  dépav'iaiAe&ft 
a(  4ii  dislrict  ^roni  invités  à.  nCmfneV  deux  membres  pour  le  même 
ol>^t#  Par  une  autre  délibération  du  a8  mai  1793,  l'asscuibléc  ma^ 
&ic^[^le  ^rréle  aue  le  ccmseil  généi^al  de  la  commune  assistera  en 
€0rps  à  la  procession  générale  du )ettdi«  U  est  asseaplatsant  de  voir 
k»  aotorilés  de  1793  iaire  ainsi:  la  .lefo'n^i»x.amo«îUà  actuelles, 
et  de<  feiMitionnairas.  répabU^a|i»f  s^a  mdkitiser.  p|us;  rtspectaeùx 
ppcir  la  -religion  q^e  ^  ibnclionii^ireS'  xo^nvoii.  La  Trihune 
ÇéiikolifHea  reco^illi  s^ccéssiv^mei^t  plu$i6ttifa  faiia  relatif»  aux 
proceSAi^ft,.au|rf3Sj;|ue  c«ttX  que  nou» aVdos  swcessivenent  rap- 
portés. tÂtLiil^^  le  maire  a  cru  devoir  défendre!  les  pi^CKtoisions  de 
la.  F^teriKeÀ)  on  peut  juger  combien  oeite  défeise  v2t:éionné  dans 
une  telle  ville  et  au  milieu  d'tu>e  p<»ulaltoU  généralement  atti-' 
niée  d'un  esprit  religieux.  Ausai^  unioe  MM<  le^  curés  de  la  ville 
a  adressé  au  maire  une  réclamation  à  cet  égard  ;  sa  lettre  coatienjt, 
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dans  sa  briiveiéy  des  raisons  ti'ès-conclaantes  exposées  avec  antant 
de  modération  qnè  de  fermeté  :  ^ 

•  M.  le  maire  j'*ai  In  avec  douleur  la  commiiQiGatioii  que  vous  avet  bien  voulu 
me  faire  parrenir,  touchant  les  processions  du  saint  Sacrement.  Les  lois  de  TCglise 
prescrÎTeot  ces  pompes  extérieures  ;  la  loi  oonstitutkmnelle'de  TElat  n*y  met  aucun 
obstacle.  Les  fidèles  de  Lille  se  demandent  pourquoi,  seuls  dans  le  départemeot 
du  Nord ,  ils  sont  dépouillés  de  la  liberté ,  privés  de  la  protection  assurée  à  tous, 
les  cultes.  Les  catholiques  et  le  clergé  de  Lille  ont-ils ,  par  une  conduite  répréhen- 
sible,  mérité  des  rigueurs  exceptionnelles?  Personne»  je  crois  y"n*oseroit  le  dira 
Sont-ils  moins  attachés  que  ceux  des  antres  villes  aux  dogmes  et  exercices  de  la 
foi?  J*affirmerois  bien  plutôt  le  contraire.  Il  y  à  peu  de  semaines,  le  gouverner 
ment  demandoit  des  prières  pour  la  cessation  du  fléau  qui  désole  encore  plosieinn» 
pvties  du  royaume.  Ces  prières  à  Lille  ont  obtenu  n^  succès  que  la  piété  chré- 
tienne et  la  prudence  humaine  s'accordent  à  nommer  presque  miraculeux.  Pour 
moi ,  je  demeure  conviiincn  qu'aucun  scandale  n'étoit  à  craindre  dans  notre  pa- 
roisse. Prêtre,  je  m'afflige  de  la  décision  prise  par  Tautorité  municipale;  comme 
citoyeq ,  je  ne  puis  reconooitre  à  personne  la  faculté  d'interdire  à  60,000,  catho- 
liques la  jouissance  des  droits  que  la  loi  fondamentale  leur  assure.  Aussi  n'est-ce 
qu'en  réservant  tous  nos  droits  pour  Tavenir,  que  je  me  détermine  à  renfermer 
cette  année  ma  douleur  dans  mon  ame,  et  nos  saintes  cérémonies  dans  le  temple.  » 

• 

On  ne  dit  pas  qne  le  maire  de  Lille  ait  répondu  à  cette  lettre  ;* 
et  que  Toulez-yoos  en  effet  qu'il  répondit?  Dans  plusieurs  anlpet 
endroits,  l'autorité  locale  a  agi  avec  le  même  an>itraire ,  et  les^ 
moindres  prétextes  ont  suffi  pour  interdire  les  procession».  A  La- 

Slume,  chef-lieu  de  canton,  diocèse  d'Àgen,  il  étoit  d'usage  d'a^voU! 
ètcc  processions  le  Jour  de  Itf  Fête-Dieu ,  une  lé  siâtio ,  rinrtnHe 
soir«  Celle  du  matin  avoit  eu  lieu  paisiblement;  mais  le  maire  dtf 
Heu  veut  s'inquiéter  de  celle  du  soir,  écrit  bien'  «vite  ait'prooal^eur 
du  Roi,  demande  des  gendarmes.  Il  semble  que  tout  le  bourg  étoit 
en  émeute ,  tandis  que  tout  étoit  fort  calme.  Cejpendant  le  curé 
voyant  la  mauvaise  volqnté  du  maire ,  annonça  de  lui-même  qu'il 
n'y  auroit  pas  de  procession  le  soir.  A  Lamagistère,  le  maire  a  laissé 
des  misérables  insulter  la  procession  à  son  passage  par  le  chant  de 
la  Marseillaise.  A  Déohs  ou  Boura*Dieu,  qui  est  un  pèlerinage 
fréquenté  auprès  de  Châteàùroux,- diocèse  de  Bourges,  le  maire  n'a 
pas  voulu  recevoir  les  processions  de  Châteanrbux  qui  venôient  là, 
suivant  l'ancien  usage  dans  lès  temjps  de  calamité.  Il  a  donné  pour 
modifia  tranquillité  publique  que  les  habitahsdu  lieu  n'avôit  cer- 
tainement pas  envie  de  troubler.  Ils  âuroient  été  bien  plutôt  dispos 
ses  à  favoriser  ces  pieux  voyages  o&  ils  trouvoient  personnellement 
quelque  avantage.  C'est  ainsi  quciiien  des  maires  agissent  tout  à 
reboucs  des  intérêts  comme  des  vœux  des  habitans  de  leurs  com- 
munes. 
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—  Les  hommes  les  plus  paisibles  et  les  iofirmes  deyroienl-ils 
avoir  à  redouter  les  rigueurs  de  la  polîee?  Deux  absences  d'un  curé 


sa  maladie;  Tautre  de  deux  jours,  pour  aller  acheter  des  ornemeDS 
d'é{;lise.  M.  Nicolle  ^  curé  de  Buais ,  arrondissement  de  Mortain , 
fut  arrêté  par  des  soldats  en  garnison  à  Saviçny-le-Vieux,.bDUi'g 
à  cinq  quarts  de  liciic  de  sa  paroisse ,  et  oh  il  est  très-bien  connu. 
Los  soldats  le  fouillèrent)  et  lui  dii'ent  nettement  qu'ils  lui  feroient 
le  plus  de  mat  possible.  Ils  lui  tinrent  parole;  cai*,  à  son  retour, 
Icnr.conduite  fut  encore  plus  biiitale.  Non  contens  de  Tàvoir  mr 
terrogé  et  visîté  en  entrant  dans  le  bourg ,  ilsr  lui  .firent  encore 
subir  en  sortant  un  interix>gatoire  et  une  nouvelle  visite,  malgré 
les  représentations  du  curé  du  lieu.  11  est  à  remarquer  aue  M.  le 
curé  de  Buais  a  voit  à.  la  main  lesornemens  qui  éloient  i'bbjet  de 
son  voyage.  Néanmoins,  le  capitaine  et  les  soldats  ne  le  laissèrent 
ailei*  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  la  mortification  de  le  voir  dé- 
pouille de  SCS  vêtemens.  Ce  n'est  pas  tout;  le  même  Jour,  pendant 
son  absence/,  en  vertu  d'un  réquisitpire  de  M.  Robert,  procureur 
du  Rdi  k  Mortain ,  le  juge  de  paix  du  Teilleul  ^  accompagné  de  la 
brigade  et  de  la  garde  nationale  de  Buais,  faisoit  dans  le  presby- 
tère du  curé  une  visite  domiciliaire  qui  a  duré  cinq  ou  six  lieures, 
quoiqu'on  fût  en  gi*and  nombre.  Tout  a  été  visite  avec  les  soins 
les  plus  minutieux,  tellement  qu'au  retour  le  curé  a  trouvé  la 
bande  qui  fermoit  son  testament  déchirée.  Quoique  cette  visite  ait 
é\i  sans  aucun  résultat,  le  curé  a  néanmoins  été  encore  obligé  dr 
eomaroitre  devant  le  juge'd'instru<[^i6n  pour  répondre,  sur  quoi  ? 
sur  des  minuties,  sur  un  chiffon  de  papier  qui  àvoit  servi  d'adresse 
à  un  paquet  envoyé  par  son  tailleur,  sur  ses  fréquens  voyages  en 
Bretagne,  pu  il  n'est  pas  allé  depuis  plus  de  deux  ans;  sur  le 
Domine  salvumfae  Pkilippum,  qu'il  chante  au  su  de  toute  sa  pa- 
roisse, couformémefit  à  la  circulaire  de  son  évêque. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  Fleuri,  député  de 
rOrae  et  maire  de  l'Aigle  ;  la  lecture  de  la  lettre  en  indiquera  suf- 
fisamment l'objet  : 

«  Monsieur,  ma  domestique  vous  a  été  déooDoée  comme  on  agent  de  ma  pi^ten- 
due  correspondance  avec  la  chouannerie.  Attendue  par  des  gendarmes  apostés 
|iour  s^eu  ehiparer  à  la  descente  de  la  voiture,  on  alloit  trouver  sur. elle  des  lettres 
ficditteuses  qu'elle  apportoit  dans  votre  .ville  un  jour  de  marché.  Arrêtée,  con~ 
duile  devant  vous,  fouillée  avec  soiu ,  elle  à  été  reconnue  innocente.  Les  délateurs 
sont  saiis  doute  déconcertés  et  confus  :  point  du  tout;  j'apprends  quHIs  en  rient', 
et  qu*i{*s  u*out  pas  perdu  courage,  lis  voient  qu'on  accueille  leurs  calomnies ,  et 
cela  les  soutient.  Quelle  peut  être  la  cause  des  bruits  sinistres  qu'on  se  plaît  a  ré- 
pandre sur  moi  ?  Aurois-jc  été  surpris  parlant  ou  écrivant  contre  le  goavcrnementi^ 
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p«ub,  k  te0|M6l  pMT.Ift  mafUtmU,  l'obéitsasct  aui  loîk  Met  «oiiW|KaidtaW8 
«nicalfi  tTCe  int»  «onfrèrti  1^  plut  ialfaiic»  lont  t^réoMMBl  irai^et^  %aéiq«è  neOs 
•y»ion  pins  hm»in  que  jantis  de  Dont  voir  et  de  wmê  éerîre  tooireiit,  pdiir  nom 
nfiliger  eoicnUe,  non  pas  des  f  racuteries  qtt*on  noiissasçîte,  mais  des  pertes  de 
la  rallgiott  et  de  ^égarement  de  tant  d*anies  que  rincrédatité  sédnH,  et  à  qui  on 
eiiercbê  à  6ter  lear  foi  et  leurs  mœurs.  Mais  voici  sur  quoi  ]*apprends  que  mes 
annemis:  ont  brodé  leur  accusation.  J*entretiens  une  correspondance  à  Paris  avec 
une  personoe,  an  sujet  d'un  Traité  de  chant  musical  que  j*ai  soumis  &  sa  critique, 
et  que  je  fais  imprimer.  De  plus  «ma  domestique  a  fait  trois  voyages  dans  son  pays , 
pour-Ja  vente  d'une  pièce  de  terre  qui  lui  appartenait.  Mais  sous  le  règne  de  la  It- 
berlé,  cst*i|  défendu  d'écrire  ou  <)t  voyager  pour  ses  affaires?  J*ai  cru, Monsieur, 
d^oir  vous  donner  ces  informatioi^s,  pçur  vous.mettre  en  garde  contre  les  déta- 
lions dont  j'ai  él4  on  dont  je  pourroia  être  l'objet  Je  Tai  fait  d'après  l'idée  que 
j*ai  de  votre  beau  earaolère,  et  d'après  b  réputation  que  vous  aveid^aimer  la  vé- 
rité.. J'ai  l'hnnnenr  â'ètre  avec  respect  ^ 

^GoMAirr,  vicaire  da  la  Ferté-VrameL 
m  La  Fnt^nvnet  (  Orne) ,  3o  juin  1 8 3à.  »  . 

—  Il  y  Si  quelques  jotirs  le  curé  de  Vaux,  près  toisay,  reçial 
une  lettre  signée  Zaï^i'acomi,  Substitut  du  pi*Qcaret»r  fl^x  Rcû,  à 
Paris,  et  marquée  d'vtn  timl^re.  On  le  sommoit^  ^aqs^  ceUe 
.  lettre,  de  se  rendre  immédiatement  au  parquet,  çbur  y  répondre 
sur  l'accusation  d^^voir  tei;iu>  daps.des  lieux  pùlllics^  dès  oiscotu'B 
outra^ans  contre  le  Aoi  et  sa  famille.  Ce  mandat  excita  uncT 
ifrande  rumeur  parmi  les  habitans  de  Vaux,  <|ui  estiment  leur  «urë, 
€t  qtti  nti  le  eroîeivt  pas  capjïifje  de  telles  manilestatltib».  Xieyiiilitfr 
s^empressa  depart'r  pour  Paris,  muni  de  ceftifieîits,  et  aecOmpSagué 
de .^plusieqrs  iK>.t«bics.  Arrivé  au  cabinet  de  M.  21a ugiacomi,  U 
^'xbil^e  la  letti-e  qu^il  aVoit  reçue.  On  avoit  contrefait  Jasisnature 
du.magîstr^l,.  et  le  timbre  étoit  simulé  avec  uoepièce  de  .5  ti'.  noir- 
cie à  là  fumée.  Le  substitut  a  rassuré  M.  le  ciu'é,  et  .a  seulement 
(^rdé  la  lettré  pour  instruire,  $*il  j  a  lieu,  contre  Vautear.de 
cette  malveillante  mystification. 

—'  A  £tampe,  le  choléra  a  fait  d^assez  {Grands  rava^^s;  sur  unç 
population  de  8ooo  âmes,  il  y  a  eu  près  de  3oo  morts.  Beaiicoup 
de  malades  ont  été  sauvés  par  des  soins  prompts  et  bien  entendus. 
On  avoit  établi  des  hureaax  de  secours,  on  a  hÀt  djps  quêtes  pour 
la  pautFês,  des^  commissaires  éioient  chargés  de  visiter  le9  malades 
et  QQ  leiu*  distribua  des  secours.  Le  clergé  sVst  moutré  difivie  de 
son^  saint  piinistère.  IL  y.  a  quatre  paroisses  dans  cette  viljê,  Notre» 
JDame,  Saint-Bazile,  Saint-^îilles  ^t  Saint-Martin.  Les  préires  ont 
)prtoat  rivalisé  de  zèle  et  de  chaitté.  Un  journal  cite  particulière- 
ment M..  1  abbé  SufFet,  curé  de  Saint•^Bazile,  qiii,  par  son  dévoue^ 
ment,  a'  dissipé  d'injustes  préventions.  Les  dames  cte  THôtel-Dieu 
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«i  les.  reKgiecKcs  de  ïà  congrégation  de  Notre-Dame,  ont  &ti  tout 
ce  ifu'oD  poûvoit  attendre  d'elles.  Lèi  médeeiiM  ont  éléu  irenfiorodi 
pa]:<{u^tre  de  leurs  confrère»  de  Parie,  et  M.JSAii4<lt'Dnbi:yi  dé-^ 
l^oléy  est  reventi  au  premier  bruit  de  Tapperition  dp.  clioléra. 

NOUVELLES  POLrCIQUKS. 

jPA^ais.  IiW  lHiU«Ua»dtt  cboièra  repréMatetit  répidémie  cùnine  ttatienBUMM 
fieîiit.où  elle  t'est  élevée  depuU  quelque  tcnps.  U  y  e  ee  à  Peritt  le  5»  4«  décès» 
dent  (i5  à  domicile  et  i5  dans  les  bÂpitsus;  fte  6,  43»  dont  33  i  doniciU  et  ^e 
dêai  {<i  lHfi|>itMix;  et  le  9,  4ev  4ol>t'a3  à  deabàcile  el  1.9  dans  les  faépitai».  Lt 
dilfértace  sur  la  veille  a  été.le  preniier  et  le  secènd  jeec  de  3  e»  ptae,  et  le  3*>és 
1  m  tÊmm»  Ia  aembee  des  cM&iques  eeedoSl»  aux  hèpilsh»  a  été,  le  ^  »  de  34; 
le  6,  de  $6  ;  el  le  7,  de  a8.  Il  ea  est  slsrti  fttéris  le  premier  jour,  9^  le  seeee4» 
a4 ,  et  le  trwsièsae»  6,  La  eietlëtté  par  d*«air«s  maladies  a  présenté  las  f^biiltm 
dki^t  3«  et  3o. 

—  Il  est  dit  que  nous  ue  iiniroiMrpM  de  payer  Us  dettes  de  la  sé^elelien  de 
jittllet.  Yeilé  eocere  qq'elle  deniaude  le  dof  de  |e  ne  sais  comliiea  de  filles  qa'ette 
f  à  marier,  cette  année.  Oa  nous  annoeee  qne  c'est  eux  fraU  de  fEiai  que  eela 
deit  se  £sire.  L'Eut  cependant  a  déjà  bien  payé.  Il  semble,  d*aillettfi».  qae  ce  ne 
détroit  point  éire  à  kii  à  iaire  ces  sortes  de  dépenses.  La  ré velnttoa  de  jaUlel  • 
eréé  des  pesilieus  seperbes*  qui  permeltroienil  laeilemeat  à  cens,  qui  le»  eeswpant 
de  mertex  ^utaal  de  fiUes  qu'ils  voudraient  :  ceci  feetrftaal«teUmieal.deas:ee 
^*on  ap|ielle  les  bénéfices  d'inventaire;  et  ce  sereâ  enx  riches  de  d»  yande 
semaine  à  mettre  ici  la  nmin  à  là  poclie  jpeur  dolér  les  -filles  des  faéroh  qni  les  ont 
lasts  ce  qit'ikjettt.  Quant  à  notis^  <fNl  sommes  les'pertses|Oi^ffites.de  refiaire» 
lef,^tieas  des  glorieuses  journées ,  c«s  mêmes  bénéfices  d'inventaire  ne  noiM  jMht 
■Klleni  rien  ;  et  si  y  a  longHemps  qiie  nous  iittrioiis  renondlf^  lasaeeesi&af  si  Vm 

"avoit  voulu  nous  écontcr.  .  " 

—  On  prétend  qu'il  s'est  glissé  de  graves  eicenrs  dans  Ut  faisait  de  la  Mauais- 
sîan  des  t«tomp<*iiseft  nationales  ;  et  que  9  pour  aller  plus  eile»  on' y  a  miS  sli  Mka 
tons  les  accidens  qui  ont  coïucidé  avec  les  glorieuses  jauméés.  Eaife  attirai' ad^ 
|Mei  de'  ce  genre^  on  cite  ce  qui  est  arrivée  la  vemed^nn  eetican.»  dotit'IeaHiri 
ttourui  d'bydropisîe  à  celte  heureuse  époque.  l«*a-propos  de  ee  déocs  fa  liil 
éanpier  cemine  beù  pour  une  penssou  de  56o  francs.  Celte  pauvre  fanme  eyant 
an  l'honnêteté  de  «ouloir  Caire  rectifier  l'erreur  çemmise  à  son  iiénéfiee»  on  kii 
a  tépondtt  comme  Vertot  :  Mon  sié^e  est  faitp  veos  èles  ituertla,  et  eeus  auree 
vQ^iTt  pension  de  gré  ou  de  force.  Il  y  a  donc  grande  appétence -qaesî  te  duiléns* 
tnorbus  se  fût  rencontré  avec  les  glorieuses  journées ,  les  récompensas  natieaalàs 
nonf  rxjîuoieat  à  n'en  pas  reSevèr. 

-  ^Ua  honuae  de  lettres ,  distingué  par  son  godt,  est  mort  du  cboHéva  à  Reims 
djina  les  derniers  jours  de  juin  :  c'est  M*  Caste! ,  auteur  du  poème  <:^  FAïaAM. 
M.  Raoé-cEichard  C«stel  étoit  né  à  Vire  en  1758.  Il  fit  ses  éluées  a«  eoHége 
letiîe-la^ïnad ,  et  fut.d'abord  lia  peu  séflùit  par  ks  idées  de  laiérointie^f  asiÔB 
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ton  esprit  juste  et  let  mœnrs  botmètes  rékngoèreQl  de  tout  c^enl  II  fut  maire 
de  Vire  et  entai  le  procureur -syndic  du  dbtriet,  et  enfin  député  du  Caivi(6os  à 
l'assemblée  législetÎTe  :  sa  conduite  y  fut  sage.  Après  le  session,  il  se  retira  en 
Normandie.  Revenn  à  Paris  après  les  temps  flicbeux,  il  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  au  collège  Louis-le-Grand,  place  qa*il  occupa  quatre  ans.  Depuis,  il 
lut  inspecteur  des  études.  Son  poème  (/es  Pian /es,  qui  lui  a  fait  sa  réputation, 
parut  en  1797.  La  Foréi  de  Fontainebleau,  autre  poème,  parut  en  i8o5.  À  la 
soile  de  la  4*  édition  du  poèaw  des  Fiantes  en  x8xi ,  on  trouve  le  poème 
ci-dessus  de  ta  Forêt ,  un  Voyage  de  Farts  en  Cliablais ,  et  un  Discours  sur 
ta  giohe  iit/é/nire,  prononcé  devant  ITniversité  en  1809.  M.  Casteï  vivoil 
dans  la  retraite,  avoit  des  goûts  simples  et  aimoit  surtout  Télude. 

—  D*après  une  ordonnance  du  7,  il  va  être  fait  un  emprunt  de  t5o  milKoâs.  H 
aura  lieu  au  moyen  de  Tadjudicaiton  de  rentes  5  pour  cent,  à  la  compagnie  qui 
offHra  le  prix  le  plus  élevé.  L'adjudication  est  fixée  au  8  août  prochain. 

—  L'Ecole  polytechnique  est  réorganisée  par  ordonnance  du  »o  jni»;  ette  est 
ouverte  de  nouveau.  - 

— ^HA.  Laurence,  député,  qui  étoit  avocat-gâiéralà  Pau,  est  destituée  II  est 
remplacé  par  M.  Laporte,  substitut  du  procureur-général  au  même  lieu. 

•—  M,  JaHon,  substitut  du  procureur-géuéral  à  Orléans,  est  nommé- «voeaN . 
général  à  Riom ,  et  remplacé  par  M.  Yidalin;  M.  Grenier^  avocaKgénéHil  à  ïliom, 
est  en  conséquence  destitué.  On  croit  que  c'est  pour  avoir  abandonné  l'aocusalîon 
eentre  les  individus  arrêtés  pendant  les  évènemens  sanglans  die  Lyon^  et  foi,  plus  ' 
heureux  que  les  insurgés  de  Paris ,  ont  été,  pour  un  fait  semblable,  déclarés  în* 
nocens  par  le  jury,  comme  par  le  ministère  public» 

•^  M.  Baudet  *  Lafiirge  fils,  sous  -  fséîet  de  l'arroadisiement  de  Tl&ien,  est 
destitué.  J'"' 

'-*  M.  Mfotier  esiFnommé  direcreur*adjoittt  de  TéCole  de  pliarmacîe,  eki  râ»- 
placement  de  M.  Bouilîon-Lagrange ,  qui  en  devient  directeur. 

—  M.  Edmond  Blanc,  secrétaire-général  du  ministère  du  commerce,  a  été  éhi 
député  à  Saint-Junien  (tiaule- Vienne),  à  h  majorité  d'une  seule  voix.  Le  candi-^  ' 
dat  de  rop|)osition  étott  M.  Cadet. 

—  M.  Vernier^uenird  a  éf  é  élu  député  à  Troyes ,  en  remplacement  de  M.  Ca- 
simir Périer.  Il  a  eui  87  suffrages ,  et  le  candidat  de  Topposition ,  M.  Stourm ,  i  38; 

-^  Le  ministre  des  finances  a  établi  un  comité  consultatif  près  la  eonamission 
des  monnaies  et  des  médailles,  qui  sera  chargé  d'examiner  plus  de  1 0,000  ooios 
et  poinçons  à  remettre  en  état  de  service  ou  à  supprimer.  Ce  comité  est  composé 
de  MM.  Galle,  David  et  Ingres,  membres  de  l'Institut,  Galteaux  et  Barye,  graveurs 
en  médailles. 

—  Le  nombre  exact  des  prisonniers  faits  dans  les  journées  des  5  et  6  et  depuis^ 
à  raison  de  Témeute  qui  a  suivi  le  convoi  du  général  Lanuirque,  est  de'iaoo,  sui- 
vant \éJoi/rnai  des  Débats.  Sur  ce  nombre,  47  sout  en  état  de  maladie.  ' 

^—  Aussitôt  son  retour  à  Paris,  M.  Mcrilhou,  député,  qui  étoit  réputé  dé- 
missionnaire par  racceptation  de  la  place  de  conseiller'  à  la  cour  de  cassa- 
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tioD,  ef  qui  iFieiit  d*élrc  rééln,  s*^t  empressé  d*adhérer  m  compte  rendu  de 
roppoMtion.        . 

— *  Quelques  joumaui  avoient  annonlDé  que  M.  Carlier,  chef  de  la  police  muW 
nicipale,  avait  donné  sa  démission,  à  la  suite  dVne  discussion  atec  M.  Gisquet. 
Cette  démission  n*a  pas  eu  de  suite. 

—  La  commission  d'enquête  jpour  Tentrepôt  à  établir  à  Paris  s*est  asseàiblée 
le  4 ,  et  la  séance  dnroit  encore  à  miùuit.  La  discussion  est ,  depuis  leilg  •  temps, 
engagée  sur  le  lieu  à  proposer  pour  cet  établissement.  On  dit  que  la  majorité  à 
préférée  Saint-Lazare  Tivoli ,  où  une  communication  pourroit  être  établie,  par  un 
chemin  de  fer,  avec  la  Seine,  à  la  gare  de  Saint-Ouen. 

—  Les  Cancans  n*avoient  point  paru  pendant  l'état  de  siège;  une  nouvelle 
livraison  publiée  ces  jours  demienMi  été  saisie. 

•  .i 

.  '^  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  loo  tt, 
d'amende  la  dame  Yincent ,  qui  tenoit ,  rue  de  Yalois  •  une  maison  de  jeu  clan- 
destine. 

—  Le  procureur-général  près  ia  cour. de  cassation  f*étoit  pourvu  en  ca#s%tloii 
contre  un  arrêt  de  la  cour  de. Poitiers,  qui  renvoyoit. devant  la  cour  d'assis^  le  ûeuc 
Poiron,  prévenu  d'avoir  crié  :  Kivp^  t^^f^^,  f^/  Le  pourvoi  étoit  fojndé  sur. ce 
que  le  délit  ajfant  été  commis  dausHin  lieu  nus  <taétat  de  siège ,  la  conpoissaooe.  en 
appartenoi)  aux  tribunaux  militaires  ;  mais  la  cour,  fiisant  application  des  principes 
établis  par  elle  dans  son  arrêt  du  29  juin  dernier,  a  rejeté  le  pourvçi.  , 

-rr  L|>  procès  de  la  rue  des  Prouvaires,  dont  les  débals  seront  longs ,  a  coBtinoé 
cea.  jours  derniers  à  la  première  section  d^  la  cour  d'«ssises.  Le  président  a  conti? 
iiné  Piitterrogaitoire  ;  on  a  «liteiidu  les  aeonsés  Pargue ,  qui  a  été  attaché  à  la  ficrfioe 
9«tt  M.  Delavau,  et  ensuite  au  cabinet  de  M.  de  Bourmont  ;  Ynichard,  marohand 
de  meidiles  ;  Descloiid ,  ancien  suisse  à  règlisedfrÇhaîHcttf .lUiier,<exifliaiiGÎin  dei 
gardes-du-s!orps  ;  Charbonnier  de  La  Guesnerie,  ancien  officiérV  et  |jebran ,  anono . 
caporal  dans  la  garde  royale  ;  Gœchter ,  avocat  suspendu  ;  Lemesle,  anàeir  lampiste 
de  madame  la  duchesse  de  Berri;  Chery,  ancien  huissier  de  MoithmoiseUe  ^ 
Daxelhoifer,  officier  démissionnaire.  Tous  ont  nié  les  faits  que  leur- impute  Pao*- 
cusation.  Plusieurs  ouvriers  cordodniers  et  décorés  de  juillet  ont  aussi  été  in- 
ierrogés  ce  jonr.  Le  bottier  Poncelet  a  prétendu  que  ce  n'éloit  pas^lui  qui  avoit 
tué  le  sergent  de  vill<e,  et  a  déclaré  qu'on  devoît  se  porter  au  château,  en  chasser 
la  (amilie  d*Of  léaiîs  et  proclamer  Henri  T.  Ce.  sont  sans  doute  les  réponses  de  cet 
boînme  qui  joueront  \t  plus  grand  rêle  dans  le  procès.  Il  a  .dit  qpe,  mécontent  de 
la  révolution  de  juillet,  il  avoit  accepté,  con^e  plusieurs  aniraa,  les  offres  qn^on 
lui  avoit  fait^  d'entrer  dans  le  complot  carliste,  qu'il  avoit  reçn  18,000  fr.  pour 
solder  les  conjurés  et  soulever  le  peuple ,  que  des  généraux  dévoient  se  mettre  à 
la  tête  du  complot,  et  qu'il  a  entendu  nommer  MM. Victor,  Bourmont,  Montho- 
Ion.  Poncelet  a,  du  itete,  soutenu  qu'il  n'avoit  pas  pris  de  part  active  à  la  con- 
spiration. L'avenir  fera  connoitre  si,  comme  on  l'a  soupçonné,  il  ne  se  trouve  pas 
parmi  les  accusés  des  agens  provocateurs,  ' 
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-^  lie  9,  M  a  înlMTOfé  Mi  flCur»CoHi»iyt ,  micim  tecrâtilre  M  MM.  Oattellt, 
«vocal,  et  Duvillard,  médecin,  qui  a  démekilt  les  aflBertioos.d'uniuiiiiviiàBevNr^ 
pié»ii^  a^eqt  de  pyliee;  Cflia  père»  proleiM^  de  beUeft-letUea  ;  Bufibooire, 
iBawhwid  de  vin; .  CoUoi  ei  Bach^»  décqié»  de  juillet  j|  Delapalme  et  Diuiiertier» 
propriétaires;  PrétÀt y  emplojpéà  la  préfecture  de  poUce..  M.  de  .Vemeiûl»  mâde-, 
9B«  qui  avoit  d^  été  pjMinuÎTi ,  a  fait,  observer  qve  c'eât  le  même  agent  de  po- 
lice jqui  l*a.  eompirofliiiv  Patriarcbe,  evsons-ofGcier  de,  la  garde  royale^  dpD(  la, 
ço^^pofidapce  avoit-mptivérarrestation.  de  plusieurs  personnages ,  «.soutenu  que 
rargeot  qu'on  avoii  trouvé  sur  lui  étoit  destiné  i  payer  les  Gpntri)nitions.  If  s'est 
plaint  de  cequ*un  inconnu  avoit  conseilla  à  sa,  femme  de  communiquer  par  écrit, 
avec  lui ,  à  raide-  d'un  double  fond  placé  dans  la.  boîte  à  prpviaioa  ,'et  que  ceper^ 
nicieux  avis  avoit  permis  à  la  police  de  s'emparer  de  certaines  indications  qfaiflui 
avoit  fait  passer  de  la  prison. 

—  Le  dimanchie  S ,  on  a  entendu  MM.  de  Kersabiec  neveir,  anden  étSiief;  de 
tâpQJade  et  Dutillet ,  qui  n'ont  pas  diasimuté  \eùf  «dachemem  k  hr  îé^tnmté.  U 
second  avoit  été  blessé  à  coups  de  luiîonnelte ,  traîné  par  les  cheveux,  et  horrible* 
MMf  MÉltrailé  lera  de  seo  airr^BsMiioR.  Le  iroMèmê  à  souieaa  ^m  |e  ûoiMiié 
Mdtelle,  quIdépMoif  coMfeW,  «f  «ir  àgoit  de  poliei.  Vaodîéate  a  été  tcraihiie 
par  fioienrogateire  de  M.  Baequier,  professenr  dêlanfues  àBcsèbna»,  dénouer  par 
le  fliélMiiidfvîd«colwiie  deëliiyèà  jMerua  gyMid  rél^dans  rèniveprise. 

--«Oii  «  éléfoit  ét0ÉVié  de  ee  qtie,  daoa  la  ont  do  6  ^  plnsieur»  poste  avoiMi 
été  «bandonnéa>  et  que  de  far»  piqueta  de  Iruupea  ^vUieiit  occuper  certain  «qihi' 
eaMHb  U  paraît  qu»  e'élaît  le  séiuilac  d'uo  essai  ^opération  stratégMpie'»  ioagi- 
niar  par  ruftterité  miUlahre,  peur  obtenir  ^pue  les  eoips^ergarde  M  feaseat'yas- 
iuitpipaven  eu  d'éneulret.derlreivbleag  par  deyyassembleipensy  etnea^  viaseut 
pua  AuBiualliéi  piv  leuv  iaimffisunifi  et  leur  iaoUmen^  CmXi^  op^atioa  aeoi^é  ^^ 
ÉÊf.^Ê/mtpat,  à>««  «iyMi  cmânuif  lotus  lea  poM»  d^up  aiwdSwi^wiUsi  à 
séûnu  sur  vk  peint degné  de^  foreep-qui»  presque  inapeeçiMa  etsam  eGat.quaad 
^Uea  étéMat  diaperaéas  ,.se  iaui  trouvées  impsuante^aii  Ueu  dif  feodcs*veus. 

^  M.  le  eoMie  r«lM»  (dei  rirtftde),  paie  de  :rfwifwk^  e^.  B^ort  ie ««  d»  0^ 
«ritpvde^anl.- 

-^'Lb.ùmt  Chemlieui  géMut  des  «ffMret^des^anit'WUQi^eDs  de.M^afa4-]l|MtaoS, 
u*etipvuBéfttûie  Q»  à  Taudi^ce  dea  jréféréa»  par  ^iite  de  la  citatfaD.dounéf^aii 
MBMrtMiaîradcpè^ieu  dr  BellevUle,  peur  qu'il  lui  suii/^îî^  d^tase  de  troqblui 
leur  maiaaade  letrailu^M.'  Delaikaje*  .qnii  teuqii  l'aud^ence^  s'^a  déeUréiaoMa' 
féieut^d'auluul  fd»  quo  le  eemniikaîrcr  a  InI  défiMit^  Vafosat^d^  fqpômê'mi 
ulonr  écrié  t  «  J^  eeift  aveu  douleur  que^  pour.  de.  paieili;  fakir  îl'  f.  aureil  phitôl 
des*  juges  à  Beriiu.  »  Le  vk^^présideot  a  répoudu  ei^soMPiauV»  •  ▲dressei^voui 
aluMaus  juçB»  de  Berti»  »  L'înieuiîou  du  aaiui-siinoiNeu  gérant  est  du  suivre  um* 
oiigiwiioiil  tuutea  les  juridfelkus. 

-  «^  Le  flîetfr  Cbeeatter  •  adcatsé»  le  7  {tfâllety  une  lettre  uu  procureur  d«BM« 
puii»  ae  pkÛQdve  de*  peunuilee  el  dea  veuatien»:  duul  iai  «uiut'saaioiiiaM  seul 
rofajet ,  d*aprèa  ses  ordres. 
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-;*  le  I  ftiiiiiiMMiri  fle  fdicc  4b  BèHorilk,  ira  vcvfai  'dPuMr  ëosielic  liSKUn- 
da  If.  iMbM,:  jiiBe'4'ÎBMr«G«nB,  t^t-friMMé  dinànolM  »  èniiiî  «kiÉt 
«JnOTien»»  pour  j  éltklvt  un  f^icn  chargé:  de  Tcillar  i-oaqti^ift  a'y 
mit  font  4t  féttmiMi  pnUiqtM.  Lo  neM*  iCliewIîflr,  êà  aa»  eu  pire  MokmÊià^ 
s'y  flrt  «fpoàéy  «t  ft  détlaré  qM  les  porttt  raftenient  murtrtai  m  pÉhlie  ohmw 
^  cMitwDe.  l<e  çatpmÀUêkte  ft*ert'  retiré  pour  prtndfe  de  Boveeeu  enine)  ét«  à 
^■IM  beiii«B ,  îl  «it  arrivé  «we  «ne  eenifi^spiiftd'iifatHerteé  r«ide  de  laquelle  M 
a  fait  «ramer  la  JlMndîii. 

"""  1^  HOfi ^)vt iieinent  a  dôme  Ivirare  de  tnmpwter êii  AlfK|tie  les fsri^cs mo^ 
dénats  annès  à  Ttfnkm  à  bord  de  iaMédée,  Les  réfugiés,  en  apprenanC  eètle  ré^ 
solution ,  ont  adressé  iine*protestaéon  i  M.  de  Meotalivet,  dans  iaqDéile  ils  repré^ 
tqatcat  qne  le  gonvemenient  a  Uen  le  droit  de  ne  pas  les  éceneiHir ,  mais  nonpas 
celui  de  Ici  transporter  liialgré  eat  dans  des  régions  étrangères.  Ifs  deaundeiil  dal 
passeports  potti^d'aafres  pays.' 

-—  Un  joumat  de  TopposSlion  demande  quil  soit  fait  une  enquête  sur  les  été* 
nemeos  des  H  et  6  juin,  pour  établir  s*il  y  a  eu  complot  ou  si  la  rébellion  n*É 
pas  été  amenie  par  des  circonstances. 

—  Le  général  Solîgnac,  qui  commanddit  4ans  rOuest),a  obtenu  une  audience 
de  Looi»-Philippe.  On  croit  qu*il  a  renonce  à  publier  le  ipémoire  qn*i|  aToit  an* 
nonce. 

— •  La  fénénilDrQujBt-4*£^lon,  nommé  au  commandeinent  de  U  ^o";  dÎTJsîon  mi- 
li^ir«  «  «si  arrivi  le.  7  juillet  à  Plantes.     ,      •-    .  ;  .  ^,. .  .  , 

:  •*«-  Xm  ionmanx  dn  gonveroament  disent  que  le  tîpafv  #4Mcria«n^ni  a»  (H^t 
mÊm  iMcn  dans  l'Ooestr  Quoi  qu'il  an  soit ,  y  parait  qu^l  y-  a-t0ui<Hinf  4a$bpn4i|^ 
dieiJÉfttanif  ftaie  d*cMe  '^  ilbamné  la  aèire'^AiMragiinB  /i|iBa  nMm  f.  I»([PW 
'«îlil^^^ésagréable  «a  sienr  ^nfttb>V>'|ialr«^le4»«oiinié,;d*i«ayMmtrpiiès^  âiintp> 

4-^'Le  1^' jvitt,  pam^t  qoe'la  cou?  df a^âMÎ  dé  Troyes:»  pvMdéa|Mr  M*  ^ 
le  eooselHer  Gaucby,  jugeoit  un  assassin ,  une  femme  appdée  «n  rSènmignfcgèifalr, 
^en  connaâ^uit  sadépontù»,  aneiota ^  amMra.  Il ^Umi tkÉUpartar i  Vidstant. 

"  — Le  e1iêléraHn<^os  s'étaat  manifesté  tnéii  ▼iolenoè  dlntis  la  tillè  dé  flOuibtfliM  - 
le^ftins  (Haiite-Bffàrne),  lé  ministre  dn  cdromeireë  èlidis  t^véni  pnbtics  ëtn^iàlik 
la  fermeture  de  fêtàBIbsdnent  tliérmal,  pendaini  la  secôhdë  knnn  des-Mnli ,  Mfii 
dôil iTonttir le  î**  âoill.     '  •    .     :;.     . 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  supprimé,  à  partir  du  i     dfe'ce  mois,  tes 
'   droits  d*entrée,  sur. le  vjn  ef  lé  cidre,  ainsi  que  tes  droits  de  d^itans.  ' 

—  Une  maladie  épidémique  s*est  manifestée  à  Monting,  arrondissement  ()e 
Gahors.  Cent  personnes  en  ont  été  atteintes  en  peu  de  temps.  , 

^f-v,^  nofnim^.iMon^ecu^t  «yUi^^tf^nrt.iBlM»  qui^^'ç»  a^oii  Sj^isi,96  livres  de 
pondre  aa|;laise  par  suite  d'une  visite  domiciliaire,  a  él^ .  çopdamné  à  3»ooà  %v 
d'amende. 
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— "Pir  un  jifOMiit  dki  27  juin;  c'cÂt-ànUre,  dcut^jouis  «nmt  ranrèl  de  U 
cour  de  caMttioD,'  le  tribunal  de  première- installée  de'  Bau|Mio-t*est  dédire 
compétent  pour  toutes  les  aflaim  politiques,'  oottcemant' des  individus- nobini»- 
lilairès  que  le  procureur  du  Roi  voulait  renvoyer  au  conseil  de  guerre, 'et  1  or- 
donné ^fùe  les  instructioi|8  ne  pourroient  «voir  lieu  que*  par  le  juge 'd'înstructiaB. 
Le  Jugement  est  motivé  en  entier  sur  les' articles  de  b  Charte,  qui  porteot  que 
uni  ne  pourra  être  distrait  de'  ses  ju|es  naturels  et  qui  abolissent  les  tribuniiii 
d'exception.  On  7  remarque,  entre  autres,  ce  considérant/ «  Que  la  supprcnion 
de  Tart.  14^  a  été  trop  manifestement  Tun  desjpremien  résultats  de  la.  révoltttioo 
de  i83o,'  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  que  les  législateurs  de  répoqi^  aient 
votthi  laisasr  dans  nos  lois  des  dispoiîtions  contraires.  »  -   . 

-»  M*  Yerittx,  gérant  du  journal  ie  Guetteur,  a  été  condamna  à  3  mois  de 
prison  et  400  fr.  d^amende,  pour  outrage  envers  le  maire  de  Boulogne. 

—  La  cour  royale  de  Pau ,  réformant  le  jugement,  du  tribunal  oorredionnel  de 
Bajonne,  relatif  aux  auteurs  du  charivari  donné  au  général  Harispe,  dépoté,  a 
réduit  la  condamnation  de  deux  années  à  6  mois  de  prisqn  contre  le  nommé  Lepage, 
et  i  trois  mois  de  la  même  peine  contre  la  nommés  Mège  et  Biraben. 

— i>  Le  3o  juin ,  les  ouvriers  de  Tarscoal  de  Rocbefort  out  fait  une  émeute,  ptr 
suite  d*un  nouveau  règlement  introduit  par  ringéniemr  Fabre  d'Eglantiœ.  Od  s*est 
porté  au  domicile  de  ce  dernier,  qui  s*est  échappé  avec  peine,  et  qui  a  ensea 
épouse  blessée  et  tous  sm  meubles  brisés. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  foit  remettre  à  la  conférence  de  Londres,  le  5o  juin, 
un  contre-projet  de  traité  avec  les  cinq  puissances,  au  sujet  de. la  Belgique.  Ce 
tnuié  se  rapproche  beaucoup  des  vingt-quatre  articles.  Lés  arràngemens  relitiii 
an  Luxeîhbourg  et  au  Limbourg  y  sont  entièrement  conformes^  La  dette  de 
la  Bdgiqné'seroit  de  8,4^,600  ffairiUs  néeHundaîs  dé  retote  ànnàétlé. 

«—  Lord  Roden  a  fait  le  u  à  ta  chambre*  des  pairs  d'Angleterre  une  motion 
contre  les  prétendus  teipiétemens  du  àtholicisine  en  Irlande.  Elle  a  été  oMihat- 
tue  par  lord  Melbourne,  défendue  par  le  duc  de  Wellington,*  et  rejetée  à  la  ma- 
jorité de  tao  contre  79.  ;     ' 

—  Le  fameux  Martin,  qui  paroissoit  avoir  tant  d!emipire  sur  les  animaux  qu'il 
promenoit  de  capitale  en  capitale ,  et  dont  la  ménagerie  avoit  attiré  tout. Paris,  a 
été  étranglé  à  Dublin,  le  17  juin,  parla' lionne  Henriette,  au  milieu  dex  exereioei 
sur  )e  théAlre«  Cette  fin  cruelle  lui  étoit  prédite  depuis  long-tempa. 

—  Le  marquis  de  Mataflorida ,  ancien  ministre  du  roi  d'Espagne,  président  de  h 
régence  à  la  seu  d'Urgel,  et  général  de  l'armée  espagnole  royale,  est  mort  à  Tâge 
de  71  ans,  à  Agen ,  où  il  menoit  une  vie  retirée. 

—  Le  gouvernement  russe  a  annoncé  le  6  juin  que ,  d'après  les  rapports  reças 
des  provinces  mêmes  les  plus  éloignées^  le  choléra  a  voit  disparu  entièrement  sur 
tonte  l'étendue  de  l'empire. 

-^  le  Courrier  anglais  parloit  d'une  note  qui  auroit  été  adressée  par  le  gop- 
vemement  fran^îs  au  cabinet  de  Vienne ,  pour  annoncer  la  détermination  de  ne 
pas  intervenir  dans  les  affaires  des  autres  Etats.  Le  Maniteur  dément  l'existenre 
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de  celle  note,  aussi  bien  qne  lep  assertions  d'une. autre.feuitteélrangère,  sur  des 
défflarches  faites  par  la  conr  de  .Turin,  pour  l'occupation  d'Alger. 

—  liO  choléra  continue  ses  nouveaux  ravages  à  Vienne»  Le  99  juin ,  vingt  -  six 
personnes  ont  succombé  à  cette  maladie  épidémiipie. .. 

—  Le  choléra  &  reparu  également  k  Berlin  depuis  près  d'un  mois;  il  7  a 
fait  quelques  nouvelles  victimes. 

-^  Un  arrêté  du  conseil  d'administration  du  royaume  de  Pologne ,  en  date  du 
19  avril  dernier,  réintègre  dans  l'armée  les  sous-ofûciers  et  soldats  polonais  qui 
ont  servi  atant  et  pendant  la  rébellion,  y  compris  ceux  qui  ont  été  promus  au 
grade  d'officier  sous  le  gouvernement  insurrectionneL  Leur  temps  de  service  leur 
sera  compté. 

—  La  seconde  division  de  la  flotte  turque  contre  le  pacha  d'Egypte  est  partie 
le  10  juin  de  Constantinople.  Il  paroit  que  lanon  réussite  de  l'assaut  livré  par  son 
fib  à  St-Jean*d'Acre  a  entièrement  démoralisé  l'armée  égyptiienoe. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  à  Fétersbourg,  le  ao  juin ,  a  dévoré .  aoo  maisons 
dans  le  quartier  de  Mçscou. 

'  —  Les  autorités  de  Francfort-sur-te-M.ein  ont.rendu,  le  a.  juin ,  une  ordonance 
contre  là  associations,  les  réunions  politiques^  le  port  de  cocardes  et  de  signet 
séditieux.  ^ 

—  Huit  vaisseaux  de  guerre  nisses,  portàut  ensemble  346  pièces  de  canon  et 
3,107  hommes  d'équipage,  ont  jeté  l'ancre  dans  le  port  de  Dantzick. 

•'         '  .  » 

Traduction  en  vers  français /en  forme  d^ode  sacrée,  de  l'hymne 
du  saint  Sacrement  :  Sacris  soUmniis,  etc,  (  1  ) 

Il  paroit,  l'Homme-Dieu,  le  soovéraiQ  des  anges;  %  .         ■     -' 

Il  offre  à  ses  en&ns  le  froment  des  élus  (a).     * 
Que  le  sèle  et  l'amour  inspirent  nos  louanges  :  - 
Le  jour  brille,  l'ombVe  n'est  plus. 

Fuyez,  d'un  monde  impur  adorateurs  frivoles. 
QoeTesiprit  du  Très^Haut,  renouvelant  nos  mœurs. 
Règle  nos  actions,  préside  i  nos  paroles; 
42ue  sa  loi  règne  dans  nos. caenrs. 

Jésus,  prêtre  et  victime,  en  se  donnant  lui-même, 
Epuise  les  trésors  de  la  Divinité. 
"  '  Les  enfiins  de  Jacob  n'avoient  yu  que  l'emblème; 
Nous  voyons  la  réalité. 

« 

(t)  JAèflM  mètre  que  l'original,  savoir  :  trois  vers  de  doiiae  syllabes  suivis  d'un 
verr  de  boit;  ee  qui  répond  k  la  strophe  Asd^iade  que  saint  Thomas  a  imitée 
dans  tes  strophes  riméès  de  son  hymne. 

.  (a)  Frumentum  eleciorum.Zachwr.  ^  I^i  X7- 
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JUk  fagriM»  ptMtl,  figure  véaènUet 
Prophéliiott  «m  Diiii  ^  t^ioMMl*  pMr 
JéMH«  prêt  Ac  «MWlriiv  de  m  auiia  >dwable» 
Se  donne  à  dwem,  cpohm  à  4oiii« 

Ce  pain  miracnleus  soutient  notre  foifolean  ; 
Sa  force  Went  du  ciel.  Qui  pourroit  rébranttf  ^ 
Ce  vin  délicieux  charme  fiotre  tristesse; 
n  coule  pour  nous  consoler. 

DiseipU»  fortunes  qu'il  admet  à  sa  taUe! 
•  Prenez  tous,  fous  ditnl ,  c'est  le  sang  du  Dieu  fort. 
»  Buvex ,  enivrez«votts  de  ee  TÎn  délectable  (i)^; 
>  Il  vous  rend  ▼ainqileurs  de  la  mort  (%).  » 

Il  faut  im  saeerdoee  à  la  sainle  netime 
Qui  Donrrî t  de  sa  cbair  un  peuple  adontevr. 
Le  prêtre  est  à  la  fois,  dans  ce  banquet  subline, 
Goàv<Te  et  sacHflcateur. 

O  miracle  d*amour,  de  bonté,  de  puissance! 
Le  Christ ,  le  Saint  des  saints ,  de  splendeur  couronné , 
Enrichit  de 'ses  dons,  nourrit  de  sa  substance, 
^l'esclave  à  ses  pieds  prosterné. 

Il  desoand,  entouré  des  célestes  phalanges. 
Le^oile  est  déchiré:  la  vérité  nous  luit. 
L*homme,  héritier  du  ciel,*^mange  le  pain  des  anges  (3); 
La  figure  s'émoouil. 

Puissions^nous  adorer,  nan»^  bénir  et  eroÎM, 
Un  seul  pieu  trois  Um  saint  »  immorteUe  uaîtél 
Et  partager  un  jour  le  bonheur  et  la  gloire 
De  rineffable  Trinité! 

-    Le  comte  ox  Mi-acELLirs. 

(i)  BibiU  et  iaebnamini,  chamsimi.  Gintie,,  Y*  i. 

(a)  Si  quis  manducai'êrii  ex  Jiocpune  tfivel  ia  aiêrtium.  Joan.,  YI,  5(. 

(3)  Panent  angelorum  maifducavit  homo,  Ps.  LXXVU,  a5.  <    . 


CoimS  SES  EFFETS  rVBLICfl.  .—  tioMTêB  du  ^JuUki  l832. 

Treiê  pe«r  too, iouMsuoE de  22  jaiie, Murett  à  67  fr.  6o«.,  et ler«é  à  67 fr« a» s. 
Cinq  fwnr  loo,  |oui«MHce  du  3a  mars,  ouvcri  è  97  (r,  $0  CrCt  Urmé  à  07lr.S5«. 
Aétions  de  la  Banque.     ...     ; iGoQfr.  ooc. 
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S  t    , 

It^ Imitation  de  Jésus -Christ,  traduction  nouvelle^ 

par  M.  l'abbé  JauffrcI  (i). 

Quel  est  ce  Vivre  qu^ou  oe  se  lasse  pas, de  lii*e  et  de  méditer, 
qu^on  ne  se  lasse  pas  non  plus  de  réimprimer  et  de  traduire., 
et  sur  lequel  la  j^iété  et  la  cri^que  se  sont  également  exercées? 
On  feroit  un  gros  volume ,  en  donnant  seulement  la  liste  des 
anciens  manuscrits  de  V Imitation,  des  éditions  latines  qu'on 
en  a  publiées,  des  traductions  françaises  qu'on  en  a  faites  et  des 
réimpressions  réitéi*éés  de  ces  traductions,  sans  parler  des  édi- 
tions et  traductions  du  même  livre  dans  les  pays  étrangers* 
M.  Barbier,  qui  a  (ait  une  Dissertation  sur  soixante  traduo^ 
tioM  françaises  de  F  Imitation,  compte  plus  de  sept  ceals 
éditions  de  limitation  en  français.  Il  y  a  eu  quelques  traduc- 
tions dans  notre  langue  publiées  dans  les  i5^  et  16*"  siècles^ 
elles  se  sont  multipliées  dans  le  l'j^.  La  première  qui  ait  eu  un 
peu  de  vogue  est  celle  de  Marillac,  depuis  garde-des*sceaux^ 
elle  a  eu,  dit-on ,  cinquante  éditions.  On  en  donne  à  peu  près 
autant  à  celle  du  Père  Girard ,  Jé$i|iite,  publiée  en  164 1.  Mais 
celle  qui  les  a  dépassées  est  la  traduction  de  Le  Maître  de  Saci, 
sous  le  nom  de  Breuil.  L'auteur  étoit  de.  Port-Royal ,  et  tout 
ce  qui  sortoit  de  cette  école  étoit  fort  à  la  mode.  Barbier  sup- 
pose que  cette  traduction  a  bien  eu  i5o  éditions.  Celle  du  Père 
Gonnelieu,  ou  du  moins  qui  a  paru  sous  son  nom,  et  qu'on 
prétend  aujourd'hui  être  de  deux  imprimeurs  nommés  Cusson, 
a  eu  plus  de  cent  éditions ,  et  il  s'en  fait  enèore  tous  les  jours 
de  nouvelles^  Si  la  ti^aduction  n'est  pas  de  Gonnelieu,  il  est  au 
moins  certain  qae  les  pratiques  et  prières  qui  suivent  les  diffé- 
rons chapitres  4e  V Imitation  sont  de  ce  pieux  Jésuite.  Dans  le 
dernier  siècle ,  les  autres  traductions  les  plus  accréditées  fu- 
rent celles  du  Père  Lallemant  et  de  l'abbé  Yallart,  le  même  qui 
avoit  défiguré  le  texte  latin  de  Y  Imitation  par  des  corrections 
si  ridicules.  Les  éditions  les  plus  récentes  sont  celles  de  l'abbé 
de  La  Hogu^ ,  de  M.  Genoucfe ,  de-M.  l'abbé  de  La  Mennais , 

<j)  Un  vol.  in-ia.  A  ll«lz ,  chez  C^Uignon. 
Ttane  LXXII^ L'Ami  de  la  Religion,  ïi 
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4^  M.  Gence.  Dans  celle  de  M.  de  La  Mennais,  chaque  cha- 
pitre est  suivi  de  réflexions,  dont  quelques-unes  sont  de  lui- 
même. 

M.  Tabbé  Jàuffret,  chanoine  de  Metz,  qui  publie  une  tra- 
duction nouvelle ,  rend  justice  aux  travaux  des  prëeédens  tra- 
ducteurs ;  plusieurs  de  ces  traductions ,  dit-il ,  sont  estimées  et 
méritent  de  Télre.  Mais  Tauteur  pense  avec  raison  ,  qu^en  pa- 
reille matière ,  ceux  qui  viennent  après  les  aUtves  peiiveût  amé- 
liorer ce  qu*ont  fait  leurs  devanciers.  Il  nous  a  paru,  dit-il, 
qu^en  voulant  suivre  la  touchante  simplicité  de  Ponginal  ;  quel- 
ques-uns ne  rendoient  pas  ses  pensées  avec  assez  de  précision  et 
d'énerçie,  et  que  d^anlres  s'efforçant  de  limiter  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  en  diminuent  le  naturel  et  Fonction.  M.  Fabbé 
Jaùffret  a  cherché  à  éviter  ces  délautis  ;  toutefois  il  ne  ^^est  pas 
tait  scrupule^  il  en  prévient,  de  mettre  à  contribution  les  tra- 
dii^tions  précédentes  et  de  reproduire  leurs  expressions,  quand 
il  n'avoit  trouvé  rien  de  mieux  h  y  substituer  vil  seroit  injuste 
d'obliger  un  auteur  à  traduire  moins  bien  un  texte  pour  s  éloi- 
gner de  ceux  qui  ont  saisi  la  seule  bonne  manière  de  le  rendre. 
M.  JaufFret  a  d'ailleurs  refondu  un  très-grand  nombre  de  pas- 
sages, et  il  n*y  a  pas  de  chapitre  où  il  n^ait  fait  des  modifications 
pkn  ou  moins  importantes.  Lehnodeste  auteur  ne  veut  pas  s^eû 
attribuer  le  mérite  \  il  annoncé  ou'il  a  été  aide  du  concours  de 
deux  amis,  dont  Fuh  est  un  ecéiésiastiqtte  vertueux  et  éclairé, 
et  l'autre  un  homme  de  lettres  distingué.  Cefui-cî,  entre  au- 
tres ,  a  revu  tout  le  travail,  et  ils  ont  pesé  ensemble  les  mots 
avec  un  soin  tout  particulier^  On  jugera  de  teuf  travail  par  la 
traduction  du  chapitre  lo  du  premfer  Kvre  : 

••  Evitez  autant  que  vous  le  pournefe  i^MiUlnUe  da  marfé^f  câ» 
il  j  a  du  dangei*  à/ ft*entret«nii;  deschoieB  du  ;  siècle,,  toéœr  «ai» 
aiauvaite  intention.  Bientôt  la  vanité  souille  Famé  et  la;  captiva* 
Je  voudrois  m'élre  lu  en  bien  des  rencontres,  et  n'avoir  .£a&  évc 
parmi  les  hoinuies.  Mais  d*Oii  vient  que  nous  amions  tant  à  pai'ler 
et  a  converser,  puisque  nous  ne  nous  séparons  presque  jamais  sans 
/jùe  nptre  conscience  soit  troublée?  C'^st  que  nous  cherchons  dans 
ces  en(i*etiens  à  nous  consoler  mutuellement  et  à  soulager  notre 
çoMkT  fatigué  dé  pensées^  diverses #  Nou»  nous  ^plaisons  à  pai4er,  à 
occuper  notre  esprit  de  ce  que  nojiis  aimons ,  de  ce  que  nous  sou- 
haitons ou  de  ce  qui  contrarie  nos  désirs.  Mai^  sonvent,  hélas! 
bien  vainement;  car  cette  consolation  que  nous  cherchons  an  de- 
hors est  un  grand  obstacle  aux  consolaiions  intérieures  et  dÎTÎnes. 
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1 1  faut  donc  veiHer  et  prier,  de  peur  que  notre  temps  ne  s*écoule  ett  • 
vain*  S*H  e$t  permis  y  s  il  convient  de  parler,  parlez  de  ce  qui  peut 
édifier,  hd  maoyaises  habitudes  et  le  peu  de  soin  de  notre  avan*  ' 
cernent  nous  empêchent  de  veiller  k  la  garde  de  notre  langue. 
Cependant  de  pieuses  conférences  sur  les  choses  spirituelles  entre 
des  personnes  unies ,  selon  Dieu»  et  animées  d*un  même  esprit) 
servent  beaucoup  aux  procès  dans  la  perfection.  » 

Cette  tradtictiou  paroitra  sau&  doute  claire  et  naturelle  ;  elle 
rend  bien  le  texte.  Si  elle  oËfre  de  la  ressemblance  avec  une 
traduction  antérieure,  c^est  que  M.  Tabbé  Jaufifret  a  mieux 
9Îmé  «  comme  il  le  dit  dans  sa  préface ,  profiter  du  travail  des 
autres  que  de  s'exposer  à  faire  moins  bien ,  en  voulant  faire  au- 
trement. Il  a  prévenu  lui-même  que  son  oQvraee  n'étoit  pas  en- 
tièrement œuf.  S'il  s'est  beaucoup  servi  de  la  traduction  de 
M;  de  La  Mém^a»,  celui-ct  s'étott  aussi  servi  du  trsvaii  de 
ceux  qui  Tavoient  précédé.  Chacun  d'eux  a  pensé  sans  douté 
que  ce  n'étoit  qu^aiust  qu^on  pourroit  arriter  a  une  tradnodou 
aussi  parfaite  que  possible  d'un  livre  tel  que  V Imitation. 

M;  l'abbé  Jauffîret  a  joint  à  sa  traduction  tes  pratiques  et 
prières  du  Père  de  Goiinelieu ,  et  y  a  seulement  fait  quelques 
légers  changemetts.  M.  l'évêque  de  Metz ,  dans  une  approha- 
lion  du  lo.mars  de  cette  année,  dëclare  que  cette  traduciion , 
Jui  semble  supérieure  è  cgM^é  qui  ^nl  pafti^  ju^uMci^en  ee 
quQutre  le  rare  mérite  d^  la  fidélité ,  eUe,  a  celui  de  corner-- 
,  npf/dans  un  style  taujours  sauteur lasimplicité  et  f miction 
dupieuas  auteur;,  le  prélat  en  recommande  donc  spécialettent 
â'ttsajfe  aux  fidèles  de  son  diocèse*  M.  Fabbé  }aiiffret  est  cha- 
noine de  sa  cathédrale  et  neveu  du  précédent  évéque  de  Met2 , 
prélat  qui  a  laissé  des  souvenirs' précieux  à  Metz;  nous  lui 
avons  consacré  un  article  dans  ce  journal.  Comme  l'estimable 
auteur  né  vouloit  faire  qu'un  livre  utile  à  la  piété  des  fidèles  y 
il  a  écarté  tout  ce  qui  étoit  de  critique  et  de  controverse^  et  n'a 
tnénie  pas  parlé  de  là  question  renouvelée  il  y  a  quelque  an-^ 
^  vuées  sur  Fauteur  de  Vlmitatiofté  Nous  aurons  occasion  de  nous 
^m  occuper,  ^n  rendant  compte  des,  Noutfelles  eonsidératiofis 
sui^fêtuteur  et  le  livré  de  l  Imitation  que  M.  Gence  vient  de^ 
Jiublièr. 

KaCJVELtES  ÊGCLÉSUSTIQl/£S. 

RpMEl  \j^  diaianche  24  i^m^  la  fête  de  saint  Jeân-Baptiste  a  été 
^célébrée  dans  TéglisedeSt-Jean-de-Latran.  Le  saint  Pcrç  a  assisté 
■sur  son  trône  à  la  finisse  solennelle  célébrée  par  M«  le  cardi&rui 

Il  a 
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Pacca.  Les  cardinaux,  évéques  et  préiaU  t  atsistaieât  suivant 
l'usage.  Le  soir,  on  fit  la  proceMÎoh  du  sairtt  Sacr^metit.  M.  le  car- 
dinal  Zurla  porloit  le  saint  Sacrement  cous  le  dais^  et  étbit  procédé 
des  pëniienciers  de  la  ha^lique,  du  chapitre  et  du  cfersë  dé  Té- 

flise,  du  séminaire  romain,  de  tous  les  religieux  mendians,  des 
lèves  de  la  pieuse  maison  des  orphelins ,  et  de  la  confrérie  du 
saint  Sacrement.  Les  cardinaux  suivoient  la  procession  avec  des 
torches. 

—  Sa  Sainteté  a  nommé  examinateur  desévéoues,  eii  théologie, 
le  Père  Rôoihan,  général  des  Jésuites,  et  rabbéPaut  del  Signore^ 
chanoine  réf^ulier  de  la  congrégation  dii  Sauveur;  et  en  canons,' 
M.  Jean  Sôglia,  archevêque  d'Ephèse,  et  secrétaire  de  la  congré- 
gation des  Etudes. 

— ^  La  Gatette  du  Tésin  a  annoncé,  et  d'autres  feuilles  ont  ré- 
pété qu'à  Bénévent  il  étoit  arrivé  des  désordres  tels,  Q^'il  avoit 
fallu  que  des  troupes  napolitaines  vinssent  Les  apaiser.  Cette  nou- 
velle est  entièrement  destituée  de  fondement. 

Pamb.  m.  Tarchevèque  a  nommé  à  la  cure  de  Saint -Eustacbe 
M.  l'abbé  Beuzelin,  chanoioe-archipi'étre  de  Notre-Dame,  qui 
sera  installé  à  Saipt-£u$tache  le  jeudi  la,  au  ^natin.  M.  Tabbé 
Busson  est  nommé  au  canonicat  de  M.  Bettselin. 

—  Ne'voilà-t-il  pas  que  les  conféi*ences  ecclésiastiques  font  om- 
brage à  quelques  administrations  locales?  Des  curés  qui  se  réunis- 
sent unç  fois  par  mois  pour  discùterjquelque  question  de  tbéolo^e 
otfquéfque'cas  dé  cdhsciendè,  cômbîPR  cda.è$rdâhgéreûx  Tfte  pelP 
vent-ils  pas  conspirer  sous  ce  prétexte?  Quand  ilsconsph^eront,  on 
sera  en  croit  de  prendre  des  mesures  contre  eux.  Mais  si  on  Teut 
empècber  toutes  les  réunions,  parce  qu'on  pourrait  j  cdnâptrer, 
adieu  les  assemblées  les.  plus  innocentes ,  les  soiréliS'de  plaisir ,  lei 
repaa  de  famille ,  etc.  La  liberté  consiste,  dit-on ,  à  fiiire  tout  ce  qui 
n'est  pas. défendu  par  la  loi  ;  or,  quelle  loi  peut  défendre  à  des  pav- 
rens,  à  des  amis,  a  des  voisins,  de  se  visiter,  de  passer  quelques 
heures  daiis  des  conversations  paisibles,  d'y  discuter  desauestion» 
sur  des' sujets  de  religion  ,  de  philosophie,  de  littérature  /  Il  j  a  à 
la  vérité  un  article  du  Code  pénal  qui  défend  les  réunions  de  plus 
de  vingt  personnes;  mais  d'abord  cet  article  n'est  pas  observé.  Paris 
est  plein  de  réunions  et  d'associations  politiques  de  toutes  couleurs; ,. 
ces  associations  ont  lieu  dans  des  maisons  bien  connues;  le»  B»eiii- 
bres,  les  chefs,  l'objet  des  réunions,  tout  cela  n'est  pas  un  mjstère, 
tout  cela  se  fait  librement.  Nous  avons  eu  des  associations  pour  l# 
refus  de  l'impôt ,  pour  la  défense  commune ,  pour  la  résistance  à 
l'oppression^  pour  la  république  et  pour  vingt  autres  objets.  On  a 
tolél'é  ces  réunions,  et  on  interdiroit  à  des  curés  de  se  visiter  une 
fois  par  moi^l  Tout  au  plus  on  pouiToit  leur  défendre  d'être  plus 
de  Yingt,|Mir  respect  pour  l'article  du  Code  pénal.  Mail  dans  les 


(5oi) 

cx>ofërenoes  ecclésiastiques  on  n'arrive  guère  à  ce  nombi*ey  soie 
parce  qu'il  y  a  rarement  vingt  curés  dans  un  canton  i  soit  parce 
que  quelques  curés  manquent  à  la  i*éunion,  les  uns  pour  une 
cause  9  les  autres  pour  une  autre.  Quelle  inquiétude  peuvent 
d'ailleurs  inspirer  des  conférences  dont  l'objet  ^est  déterminé  d'a-> 
vance?  On  sait  sur  quoi  elles  rouleront,  puisque  le  sujet  estindiqué 
par  l'évéque  dans  des  circulaires  imprimées  et  envoyées  à  tous  les 
curés.  Comment  voir  là  quelque  chose  de  suspect?  Lia  conduite  gé- 
nérale des  ourés,  leur  caractère,  leurs  fonctions,  leur  vie  paisible  et 
occupée,  tout  n'est-il  pas  une  garantie  du  bon  esprit  qui  régnera 
dans  ces  conférences?  Le  pouvoir  devroitétre  le  premier  à  encour 
rager  ces  réunions,  où  on  s'éclaire  mutuellement,  où  on  apprend  à 
suivre  une  marche  uniforme,  à  se  connoiti*e,  à  mieux  remplir  les 
devoirs  de  son.  ministère.  Un  gouvernement  seroit  bien  foible  et 
bien  craintif,  s^l  avoit  peur  de  conférences  qui  ont  lieu  une  fois 
par  mois  entre  des  curés  de  l'Auvergne,  de  la  Bresse  ou  du  Dau- 
phiné.  Il  est  possible  que  ces  réunions  aient  déplu  à  quelques  libé- 
raux subalternes,  qui,  parce  qu'ils  ont  conspiré  pendàntquinzé  aiis, 
craent  que  tout  le  monde  conspire.  Mais  des  administiiateurs  qui 
ont  un  peu  de  sens  et  de  droiture  doivent  s'élever  .au-dessus  de  ces 
vagues  et  sottes  accusations.  C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  tran- 
quilliser te  gouvernement  sur  la  tenue  des  conférences.  Que  si,  par 
impossible,  dans  quelques  cantons 9  l'autorité  s'alarmoit  encore  de 
ces  réunions  inoffensives,  il  nous  semble  que  ce  ne  seroît  point 
ane  raison  pour  qu'elles  n'eussent  point  lieu;  des  curés  ont,  comme 
les  auti*es ,  le  droit  de  se  visi beirt  ils  peuvent  lie  réclamer  a^.  nofti 
de  cet  ordre  légal  que  Ton  a  si  solennellement  reconnu  et  pro- 
clamé, et  on  ne  sauroit  croire  que  leur  prudence,  leur  conduite 
grave  et  soutenue,  leur  éloignementde  toute  intrigue  ne  finissent 
par  dissiper  toutes* les  préventions. 

—  M.  le  cardinal  d'Isoard  vient  de  terminer  la  visite  pastorale 
de  plusieurs  cantons  de  son  diocèse,  que  de  graves  indispositions 
qui  lui  étoient  survenues  l'année  dernière  l'avoient  forcé  d'inter- 
rompre. Il  seroit  difficile  de  peindre  l'empressement,  on  po^rroit 
dire  l'enthousiasme,  d*un  peuple  religieux  qui  accouroit  ae  toutes 
parts  pour  recueillir  les  bénédictions  de  Son  Êm.  £lle  n'a  pu  qu'être 
fort  touchée,  en  recevant  partout  le  plus  honorable  accueil.  On 
âlloit  au-devant  d'elle,  on  lui  donnoit  un  cortège  d'honneur.  Son 
entrée  dans  les  villes  étoit  un  jour  de  fj^te.  Les  autorités  munici- 
pales paroissoient  à  la  tête  des  habitans,  et  il  semble  que  tout  le 
monde  à  l'envi  vouloit  dédommager  M.  le  cardinal  des  désagré- 
mens  et  des  chagrins  que  des  mesures  odieuses  pour  son  clcr(Té, 
et  des  procédés  fort  déplacés,  lui  ont  fait  essuyer  depuis  quelque 
temps. 

•—  En  racontant  les  scènes  tumultueuses  arrivées  à  Besançon, 
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loti  du'  retour  de  M.  le  cardinal  de  Rolian,  nous  avons  fait  meti* 
tien  de  protf^lationv  d*habttans  de  BesançoD.  IHusicnin^paroinek 
du  diocèse  ont  ci*a  devoir  aussi  protester  contre  cette  însuHe.  Les 
hebitatis  dé  Fonlaîn  ont  déclare  n'avoir  pns>aticnne  part. à  c<[»t 
affront.  Le  maire;  le  conseil  mantcipat  et  des  habrtans  dç  Mérty- 
soos-lf  onrond,  ont  écrit  à  M .  rarchevêrpie  dans  les  trnncs  les  pms 
respéçtaeox ,  et  téœoifrnent  Icainr  re(|rrts  de  l'audace  de  quelques 
jeunes  gens  poussés  par  IVsprit  d*impiélë.  Ces  protrstations  se  sont 
succédées,  et  un  journal  de  la  province  les  iTcueilIc  avec  raison. 
Dans  le  nombre,  on  cife  ceHe  de  Trépot,  qui  est  sij^née* aussi  du 
maire,  de  radjoinl  et  des  -meiubres  du  conseil  ninnicipaL  Les 
maires,  adjoints  et  conseillers  municipaux  de  Mézfères  et  de  Scev- 
«n-Par(MS ,  ont  aussi  sif^né  une  protestation  où  ils  Véiè^'ent  contre 
la  conjuration  irrélijpeuse.  Le  Joumnl  fk  fa  Hant^^SàoMf  a  blâqié 
lui-même  le  tkàrwari  donné  à  M.  ie  cardinal  ;  il  i*aconte  que 

Ïttelqiies  babitans  de  Vesoulont  voulu  aussi  aller  feire  du  chariynvi 
la  porte  du  petit  séminaire,  sur  le  bruit  que  le  prélat  y  étott  arv 
fivë.  Ces  scènes  ont  heureusement  été  coûtées  et  généralement 
ini|»rouvées,  et  le  journaliste  parle  avec  mépris  de  ces  tapages  noo: 
turnes,  quSon  veut  présenter  comn^c  une  nranifèstation  %{eVo^\^0 
nion  publique,  et  qui-  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  coup  de  tête' 
de  quelques  étourdis. 

—  La  ville  de  Montpellier  Wa  pas  pu  crite  année  de  procédions 
extérieures.  Au  grand  méçontentçii^ent  de  tpule  la  population ,  et 
au  Qv^|U!i^dç  la  légalité  reconnue «nar  1^  (;ou,^ernen)eiii  liûrmême 
qui  en  a  écrit  dernièreniont  à  M.  I  évcque,  un  arrêté  du  préfet  de 
THérault  de  cette  année,  renouvelant  e^  ipajn  tenant  celui  de  spn 
prédécesseur  de  Tannée  dernière»  les  a  iolercUtcs  pour  cette  viiJie  et 
pour  plusieurs  autres  villes  ou  villages  du.  diocèse.  Le  grand  inoliF 
lie  cette  mesure,  loute  dans  Tint^érét  et  à  la  grande  sali^faction  d*unc 
cinquantaine  peut-être  d'impies,  ctrangor.s  la  plupart  à, fa  ville, 
qu'il  auroit  été  très-facile  de  comprimer  avec  de  la  bonne  volonté, 
est  l'exécution  de  la  loi  du  8  avril  1802,  qui  défend  le  culte  exté- 
rieur dans  les  communes  où  se  trouve  un  temple  cbnsistôrial.  Ici 
le  temple  est  censé  hors  de  la  commune.  Des  dpcumens  déposes 
tfinti  la  préfecture  qu'à  révécjié  démontrent,, si  le  fait  du  culte 
public  pendant  UTnte  aiis  sans  aucune  difficulté  ne  le  démonirolt 
pas  sufhsamtnent,  que  ce  n'a  clé  d'abord  que  par  concession  qu'on 
a  accordé  un  temple  aux  protestants  de  celle  ville,  qui  n^toient 
pas  en  nombre  suffisant  pour  en  avoir  un  ;  et  le  fait  est  qu'ils  ne 
sont  pas  encore  deux  mille  ici,  quand  d'après  la  loi  flsdevroîent 
^tre  six  mille  pour  avoir  un  temple  consislorial.  11  est  assez  clair 
d'aillours  que  si  les  ministres  se  fussent  crus  en  droit  d'empêcher  a 
roxléricur  les  cérémonies  du  eu  Ile  catlipliquç  ils  n'eusent  pas  resté 
trente  ans  à  y  mettre  opposition  \  et  il  est  vrai  au  surplus  qu'un 
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d'èntr*ettx  ayant  voulu  se  plaindre  de  la  pubHcité  du  cuite  catho- 
lique dans  le  faubotirg  où  se  trouve  le  temple,  on  lui  représenta 
vefAérAeni  los  conditions  de  T^itistence  de  ce  tempfe,  et  c*en  futas^ 
set  pbur  arrêter  ses  pi^tentions;  et  c^^toit  sous  l'enipire  de  Budna* 
pflfftcrpte  le'gouvernenïent  donna  cotte  réponse.  Malgré  ces  faits 
puBKcs  et  ces  réflc^xiôns  qui  n^écfaappent  pa»  au  bon  sens  du  poun 
l^Uty  il  a  fallu  l^iinée  deimièrc  interrompis  les  processions,  et  îiitor> 
dfre  celle  de  troik paroisses  qui  ne  les  avoîent  pas  encore  faites ^ 
palV^  qiie  les  cai'Hstes  y  assistotent,  et  que  des  jeunes  gens  d'une 
autre  opinioh ,  qu'on  vottlott  ménager,  en  jprenoient  occasion  de 
faille  iapagè.  Il  lalloit  encore  cette  année  donner-gain.de  cause  et 
aMple  satisfaction  au' petit  nombre  et  humilier  l'immense  majorité; 
éh' câi^séquecrce,  qoelà  mesm*e  soit  impolitique,  qu'elle  doive  faire 
de  plus  grands  ennemis  à  l'Etat,  qu'eHc  puisse  même  indisposer, 
côtftmie  nous  Tavons  vu,  quelques-uns  de  ceux  qui  Im.  accordent 
tour  <ionfiâffice,  qu'cille  puisse  compromettre  les  piptestansieux- 
métnesqui  pourrôient  facitement être  soupçonnés  par  le  peuple  dif 
Fàvotr provoquée,  n'importe,  les  processions  ont  été  interdites,  ei! 
fôtiles  les  tentatives  d'un  évéque,  vénérable  a  tous  les  titres,  tant 
aapi^  dé  l'autotité subalterne  qu'aum*èsdes  ministivs,  ont  été  inu- 
tiles, comme  lui^mênfe  Va  raconté  a  ses  curés.  Le  ^eiil  résultat  .a 
été  qûé  le  gouvei*nement  a  reconnu  encoi'e  le  di*oit  qu'ont  les  ca- 
tholiques de  cette  vi|lc  d'exej*cer  leur  culte  publiquement,  maii 
n'a  pas  voulu  consentir  au  fait  particulier  des  processions  de  la 
Féle-Dîeu.  Lés  fidèles  au  reste  tout  attristés  de  celle  privation  s'en 
s<>nt  amplement  dédommages  plr  une  plus  grande  piété ,  par  de 
plus  fréquentes  visitas  et  un  plui  grand  wcueilleiineïît  dans  les 
églises,  où  ont  eu  lieu  d'ailleurs  aux  jours  désignés  à  chacune,  les 
processions  du  saint  Sacrement  avec  autant  on  pltis  de  pompe  qtie 
lorsqu'elles  se  fàisoieht  dans  les  rués,  el  surtout  avec  un  concfotirs 
iijfimcnse  de  fidèles.  Les  bénédictions  du  salut,  données  en  quel- 
ques-unes du  seuil  même  du  temple  sur  lés  places  ou  les  rurs  voir 
aines,  étoient  reçues  d'une  grande  multitude,  dont  ces  places  oit  cei 
me$  se  trpuvoient  encombrées;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  la 
f tonte  et  le  remords  restent  maintenant  comme  une  juste  punilioa 
dans  le  ccbur^des  ennemis  dé  cette  belle  religion  qu'ils  ont  voulu 
humilier.  Dieu  n'eïi  à  pas  reçu  moins  de  gloire,  ni  les  fidèles  moins 
de  grâce  et  d'édification,  par  le  souvenir  même  des  privations  qu'ils 
f>Qt  eu  k  supporter,  et  du  redoublement  de  fei*vtttr  qui  en  est  na- 
turellement résulté.  " 

—  L'autorité,  qui  à  interdît  les  processions  dans  tant  de  villes, 
a  bien  voulu  les  tolérer  généralement  dans  les  campagnes,  par 
égard  sans  doute  pour  les  idées  supersirtieuses  déi  habitans.  Lés 
pix)cessions  de  là  Fête-Dieu  ^  défenaues  à  Marseille^  se  sont  faites 
dans  les  paroisses  des  environs.  Elles  sont  sorties,  le  dimandie  de 
la  iSte  et  celui  de  l'octave,  sans  autre  escorte  que  les  habitans 
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iné«et|  el  ont  été  partout  édifiantes.  A  jS^ii'^St-Henrij  ta  j^arpi*  ^ 
sony,soiislei|.<u*îi^e8,'  a  suivi  la  processio^  et  rendu  les  l^ÔQn.eiu*s 
militaires  ai  fiaiiii  Sacrement.  Il  en  a  été  de  même,  aux  en  virons.  > 
de,  Bordeaux,  et  les'habitaus  de  la  ville  se  sont  portes  daa&.leç. 
çampfign^  pour  jouir  d'un  spectacle  cher  à  la  piété.  A  Pessac,  lesr 
processions  eurent  lieu  les  deux  dimanches;  des. reposoii^  avoient- 
été . prépai*és  et  ornés  avec  soin,  et  le  maire  et  les  autorit&i  oot 
suivi  la  procession.  Le  Journal  de  la  Guyenne  cite  aussi  les  proces- 
sions de  St-Loubès  et  de  Cudos,  oik  le  maire,  le  conseil  muDicipat 
et  la  garde  nationale  s'étoiént  joints  aux  fidèles.  A  Cudps^  aprèft^la 
cé;*émonie,  la  garde  nationale  se  rendît  au  presbytère,  et  fit»iNK 
cui*é,  par  Torgane  de  son  commandant,  des  protestations  de. ton. 
attachement  à  la  religion.  Heureux  pays,  de  se  ti^ouver  ainsi  en 
arrière  de  ce  que  Ton  appelle  orgueilleusement  la  civilisation*!  ;      .^. 

^-  Un  Journal,  bien  cbonu  par  son  antipathie  pour  les  préti^et, 
paroît  avoir  à  Reims  un  correspondant'bien  fougueux)  on  diroil 
que  c'est  un  émissaire  chargé  d  aller  espionner  d  église  enyé{(Uae^<^ 
et  d'altérer  et  d^envenimec  les  iaits  les  plus  simples.  Der ni èrem^t, 
ce  oommis-journa liste  découvrit  que,  d^ns'  la  cb^pelle  de  rh9S{iio» 
de  â^Marcoul,  un  prêtre,  chantant  le  D^nime  salvum,,  avJbit  <mà^ 
le  Philippum;  vite,,  il  dresse  procès- verbal,  et  l'envoie  à  Parî$,arai(  ':^ 
d'aposti'ophes  véhémentes  contre  les.  prêti^es,  et  la  Gazette  des  7ii$^  ' 
bunaux  s  empressa  d'accueillii:  cette  pièc^  emphatique^  et  4le, dé-? 
noncer  à  toute  la  France  Tépou  van  table  forfait  du  pi*etr9,  qu'elle     . 
nommoU  en  toutes  lettres.  Qu€^uës  jour&ap^  es,  nouveau  message 
du  libéral  «posté  ;  il  a  remarqué  <]^vin  vicaire  de  la  paroisse 'Sf^jQl^  . . 
Jacqiiei.^  JtL  i'aUii  Âobert^  a-^OlPir'saBsikbcyi*  W  un  cefcî^^^ 
drap  noir  à  un  cfara^ blanc.  Cela  ne  pourroit-il  pas. encore, fournii: 
la  matiève  de  quelque  bon  ne  phi  lippique  çon  ti;e  le  clergé  ?  Vite^.UA 
not^veau  proces-ver]>al  est  dressé^ et  envoyé  à  la  Quzette^suvcîidji^, 
d'un  luxe  d'épithètes  et  d^njufes  contre  Les  pv^U^s.  Gç  précieux 
morceau  est  accueilli,  et  la  Gazette  apprend  à  l'univers  étonné  ce 
nouvel  attentat  du  clergé  de  Reims.  Nous  racbntâmfs.^ussi  le  fait 
la  sema.ine  dernière,  mais  dépouillé  de  la  méchante  oroderie  qu'y 
avoit  ajoutée  l'infidèle  et  brutal  correspondant.  Nous  n'avions  point 
oomqaé  Tecclésiastique  qu'il  désignoit  de  la  manière  la  plus  iuju-^ 
rieuse  et  la  plus  fausse;  cet  ecclésiastique  a  supporté . ce tlie.  attaque 
en  silence;  mais  un  de  sesconfrères,  témoin  oculaire  du  fait^  a  écrit 
k  la  Gazette  des  Tribunaux  pour  réclamer  contre  son  aiticledu 
n^  des  2  et  3  février.  On  nous  envoie  Un  double  de  cette  lettre, 
que  l*inipaii*tialité  de  la  Qazetle  ne  lui  a  pas  encore  permis  d'in54- 
rer ,  et  nous  en  donnons  uu  extrait  pooi*  montrer  à  quel  point  l'e»» 
pion  avoit  altéré- tes  faits.  Il  est  faux,  dit  la  lettre,^ que  M.,  l'al^bé 
Aubert  ait  été  influencé  dans  sa  conduite  par  les  parens  des  héi^i-^ 
tiers  de  Leroy;  il  ne  les  ébnnolt  pas,  et  il  ne  les  a  jamais  vus.  Il 
est  faux  qu'en  procédant  à  la  levée  du  corps  %  ait,  tepiii  des  |trQ|x?tf 
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CM»U'«fi[éans  nonr  le  défiiot,  propos  qui  auroieoiétééiM*r^tqo^fii«ll^ 
relèves  par  les  assistaos,  seloii  la  Térsion  du  correspofi<lj|i»t.  M.  Amr 
bei*ise  ooD testa  âedire  au  coùdîictenr  du  deuU,  en  pré;ence  des  amis 
dtt  défttnt,  que  le  drapMano  devpit  être  changé,  et  qtl^il  le  seroîl 
eit  (entrant  à  l'église^  personne  ne  répondit  à  cett#oiMrvaCton.  Il 
est  fai^x  qu^au  moment  où  le  drap  noir  fut  substitué  au  drap  blanc 
une  rumi^ur  se  joit  élevée  dans  l^gUse,  et  «qu'on  ait  entendu  dire  :* 
G  en  affrewD  !  cest  indigite  t  eie.  Les  ouvriers  bonnetiers,  qui  ren- 
doi^mt  les  demie»  devoirs  à  leur  camarade,  ont  montre  alor»,^ 
comme  pendaiit  (é  reste  de  Ja  messe,  le  calme  qui  a  manqué  ait 
<M>Frespondant.  Il  est  faux  que  dans  le  colloque  qui  eut  lieu  à  là 
sacristie,  entre  eux,  M.  Aubert  et  les  ouvriei*s,  le  premier  ait  fait 
les  }*éponses  ridicules  qu'on  lui  prête.  Quand  on  invente ,  il  fiiù- 
dràit  du  moins,  si  Ton  peut,  n'être  pas  absurde.  Si  M.  Aubert  a 
cédé  ensuite,  c'est  que  ne  voyant  pas  ari*iver  le  commissaire  dont 
il  avoit  lui-même  loyalement  réclamé  l'intervention,  il  a  désespéi'é 
d»  iîrtre  respecter  la  libei*té  de  son  ministère.  Enfin,  le  correspon- 
dant anonyme  prétend  que  /es  yeux,  les  gestes,  les  paroles  de  M,  Au^ 
bert  décêhient  une  ardente  colère,  et  il  adresse  une  leçon  de  charité 
et  de  tolérance  à  cet  ecclésiastique.  Or,  cela  est  risible  à  Rems,  oùf 


d'un  de  tas  membres,  rendit  un  hommage  aussi  flatteui*  q«ie-||iiilje  à 
M^Auben,  qui  avoit  ten^poriMr^^nt  dii:igjS..)a  pavossfé;  Au autv 
plusy  pour  revenir  au  fait  qui  nous  occupe ,,  c*es4  H'.  Aube^*t  qnî 
apvoit  été-appelé  par  le  malade  pour  lui  administrer  les  secours  de 
IsL  i^eligien.  Al^am  d'entrer  chez  liii ,  il  savoit  déiàj>ar  la  voie  p^ 
l>tique  le  scandale  qui  existoit.  Aussi  Ui  malade  ne  nt-il  aucuife  drf^ 
ficttké  de  reoonnoflâré^es  tërts;  il  promit  librement^  en  présence  de 
quatre  témoins,  que,  s'il  revenoiten  santé,  il  épowseroît  celle  avec 
laquelle  il  avouoit  avoir  vécu  dans  le  désordi*^..  ftl.  Aubert  •n'exi'-^ 
^apotnl  laséparation  immédiate,, pour  ne  pas  ^mràver  la  positioi^ 
du  malade,  ni  le  priver  des  secours  dont  il  avoit  besoin.  Il  se  coo-% 
tenta  de  la  promesse  ci-^lessus.  Est-ce  là  de  l'intolérance  ?,L'ecclér 
si  astique  réclamant,  M.  l'abbé  N. ,  aussi  vicaire  de  Saint- Jacques*,» 
finit  en  priant  le  rédacteur  de  la  Gazette  défaire  droit  k  sa  réçlarr 
matiou. 

-—  Le  conseil  miin  ici  pal  de  Bourses  y  qui  avoit  voté'  U  suf^vesr- 
sion  des  fonds  alloués  aux  Frères  des  écoles,  chrétiennes  et  au|[«, 
Sœurs  de  la  sainte  Famille,  est  revenu  sur  ce  vote.  Un  journal  lir. 
béral  dit  que  le  publié  n'a  pas  vu  aussi  favorablement  cette  seconde 
délibération  :  on  sent  quel  est  ce  puèUje-lk.  Maia^iLy  a  un  autre, 
public  qui.  ji  applaudi  ^  la  nouirelle  délibéralton,  ((^narm^  ce  pîi^ 
Mie  il  faut  compter  surtout  les  familles  chi'étiennes,  les  pau^m  etî 
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hes  cufans.  Leurs  vœux  mëritoicnt  peul-éire  d'être  complés  pour 
4uelc]iie\cliosc  lU'ns  ccUç  affaire. 

—  Un  journal  des  ËlaU-Unis  avoit  prëlendU  qii'it  y  avoii  à^nx 
parlU  dans  les  catholiques  du  Miàourif  te- parti  j^uî tique  et  le 
parti  an ti-jé(ui tique  I  fl  que  ces  deux  partis  ^i voient  oani  tine 
grande  mësintelligeDce*  >Cfe  peiii  conte  venoit  probablemeni  des 
missionnaires  proiesta'ns,  qui  Ibnt  tout  ce  qui  est  en  eux.pCMHi  éè^ 
créditer  le  clerfjécalholiqiie*  M.  Rpsati,  éreque  de  St-Louis,  dont 
le  diocèse  comprend  le  Missouri,  a  cru  devoir  relever  cette  fable. 
Le  6  mars  dernier,  il  a  adressé  au  rédacteur  du  Télégraphe  une 
lettre  que  celuirci  a  imprimée,  et  que  d*au(i^es  feuilles  ont  répé- 
tée. I^a  plus  (grande,  union,  dit-il,  a  loujdurs  existé  enli^  les  mem- 
bres de  [a  société,  moi  et  les  prêtres  séculiers  du  diocèse  ;  iKms  vi- 
VOiM  dans.lef  termes  d'une  amitié  sincère,  et  nou$  travaillons  au 
bien  de  concert.  Si  les  Jésuites  qui  se  livreut  à  Téducatien  d'un 
grand  nombre  d'enfans  ne  remplissent  pas  autant  que  les  autres,  à 

.  $t- Louis,  les  fbnctiotis  du  ministère,  cVst  qu'ils  ne  tepeuvenA^p^. 

t  Le  prélat  déclare  qu'il  applaudit  à  lcui*s  travaux,  qu'il  en  fuit 
grand  ca4,  et  que  les  Jésuites  loi  rendent,  à  lui  et  à  son  tnmpeira, 
tous:les  services  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Les  Jésuites  de  St-tfOu|s 
prédient  régulièrement  a  la  catnédrale  de  deux  dimanches  Fus^ 
etf  durant  la  dernière  visite^  de  M.  l'évéque,  leur  supérieur  et  \m^ 
tcuir,,le  père  Kenny  et  un  de  ses  confrères  acoomp^noicDl  le  pni- 
'  lat,  et  préclièi^nt  dans  plusieurs  congré^tions  a Ac  autant  éè 
succès  que  de  zèle. 

-        ^      NOllVEIJ.Rft  HN^ITIOUnS. 

Paris.  Le  choléra -mprbiis  «  repris  ttiio  nouvelle  înleDMià  à  Paris.  Le  «(|Sil»^^ 
des  (léeès  s'est  élevé»  le  8^  à  71,  dont  58  à  domicile  et  t3  dMif  les  li^lai|«.  i# 
9,  il  a  clé  de  49,  dont  S3  à  domicile  cl  i G  dans  les  liéfittux.  Le  premier  janir^ 
il  y  avoit  aiignentaljon  de  99;  le  sfcood  jour,  disainatidn  de  «s.  (Vcst  dans  las 
1  u%  I  i^tet  I  s*  arrondÎMemens,  cl  enanite  dons  te  6%  ifu'îl  y  a  le  plus  d*aeoi4eM. 
Uaété'OèiiNkiît  aux  bopitaus,  le  8,  36  cboléri«|iiies,  et  te  ^^-Sti.  Il  en  est  sprlt 
guéris,  le  premier  jour,  ^5,  ei  le  second,  ta.  I.»  morlalrté  par  d^atilres  mal»* 
dîss  i^eM  élevée,  le  8 ,  à  <lr,  rt  le  9,  à  40. 

0  —  L»tot«ttfé  des  acetdens  do  choléra s'élerotti  le  8,  à  i&,i3c  cas  et  4^^?  ^^^ 
àtiat  le  dcparlemetit  de  la  Marne;  i4,3f  4  cas  et  4127  décès  daus  celui  de  Seine- 
et-Marne;  8644  cas  et  41 5a  dcocs  dans  celui  de  PAisne;.  8535  cas  et  3078  décès 
dans  celui  de  la  Meuse;  5o6r  cas  et  1839  ctéeès  dans  celui  de  la  Somme;  6o5i 
cas  et  2578  décès  dans  ceUi  de  l'Ôisc;  3998  caaet  z865  décè&dans  celui  du  Nord  ; 
343 1  cat  et  i5oa  dôcès  daas  cctiii  de  rAid>e;  »7 16  cas  et  xa8&  décès  dans  celui 
de  la  Seiue-InCçrieiu*e;  9594  c^  et  $Gd  décès  dans  celui  d»  la  I|[aule»Mame; 
s  a;  8  cas  cl  675  décès  dans  celui  d^i  I.oirel.  ^épidémie  £ait  toujours  de  grands 
>-  sauges  daas  Us  déparlcntsat  dii  Pas-dc-^IaJais»  elb  disparait  éii  départcmcut  de 
l'Aube^ 
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-~  le  mystère  qiii  continue  à>égi>et*  au  fiij«ft  de  madame  la  ducbesse  de 
^erri  est.une  véritable  trourarHc  potir  IfS  «mateirt^  de  visites  domidliafires. 
Ans»  ne  s^en  font4ls  pas  fante;  et,  sotii  cet  heureux ' prétck te ,  il  B*est  pas  un 
fMÎifdfr  far  Phraee  qui  ne  toit  exposi  t  être  fonilié  à  tout  mofiiient  de  joiir  et  de 
Dirit.  On  a  géBéralement  ndopté,  à  Vè^râ  de  l'auguste  fir6s)ferit<,'tiii  mot  qm 
iious  paroit  bien  matheoreiiseoicnt  ifiTcnté  :  ce  mot  consiste  à  éke  qu'i-Ile  est 
parioM  et  nuHe  pmt.  Naftufdkment  «  cela  laisse  le  cbMÎx  de  deux  partis  h 
f>readre,  et^qui  paroitseot  «usai  bons  Vtm  i|ue  rautre  :  c'est  de  la  cherdier  par> 
tout  o«  de  ne  la  cbercb^  nulle  part.  Sans  contredit,  le  dernier  e^t  le  plus  simple 
«t  1«  plm  court }  et,  sous  ce  ra|>porl,  il  devrait  mériter  la  firéférence.  Mais,  en 
Ixmoe  admiaijtrëtiOn  révolutionnaire,  il  ne  faut  point  regarder  k  la  peine  ;  et  il 
;«sl  plus  conforme  aux  vrais,  principes  de  diorclier  partout  ce  qui  ir^t  nulle  part^ 
4|iie  jAe  «anqtw  rbeur^se  ocoasion  de  remettre  la  France  au  régime  des  visites 
«lomteiliaires. . 

-^  La  ti^e  rmneur  produitte  par  la  cîrciihiîre  de  M.  Bartbe,  contre  hr  liberfé 
1de  1â  presse,  n*eàt  point  encoi'e  apaisée.  Au  cri  unanime  qnt  ^est  AevéA  ce  sujet 
dans  les  journaux ,  on  seroit  tenté  de  Croire  qne  c*est  d^bier  seulement  que  les 
professes  dé  ta  Cllartc-Térilé  ont  commencé  à  tromper  lelir  monde.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  Cependant  ;  et ,  p<^ur  peu  que  les  écrivains  libérant  eussent  daigné  faire 
attention  au  malheur  d'autrut,  ils  auroient  pu  remarquer  dans  ce  genre  beaucoup 
pire  qtie  ce  qui  menace  de  leur  arriver.  Qu'ils  se  rappellent  àeulemeni  de  quelle 
manière  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  conscience  et  lé  Kberfé  individuelle  de^ 
prêtres,  ont  été  traitées  ;  qu*jls  jettent  les  yeux  sur  lés  ruines  derArchevécbé  de 
Paris,  et  sur  les  croix  qu'ils  (tot  etix-méAié^donnéesi  vendre  aux  marchands  de 
•ferraiile;  qu-ils-reliient  ce  que  M.  Cadet-^cassicouft  a  U\{  écrire  sur  la  façade 
4e  réglise  Sainl*$çrniain-rAuxerrots ,  et  pcnl^lre  senliitml-ilé  poiiri(|tioi  ils  ne 
Mfit  pas  tfop  en  droit  de  se  plaindre  quand  h:  mal  arrive  jusqu'à  eux.  Quelque 
.cbos^  que  M.  Bartbe  enti^preme  aujourd'liuli  leur  préjudice,  il  atira  rcrtaing- 
roent  beaucoup  de  peine  à  exercer  plus  d'injustice  et  de  violenoes  contre  eux  qu'ils 
ik^enoiit  exercé  contre  I^  autres;  et  ce  ne  seront  jamais  que  leurs  propres  exem* 
plés  qui  lemr  retomberont  snr  la  tête.  Ce  n'est  pat  à  dire  pour  cela  qu'on  ait 
Kaiion  de  porter  atteinle  à  leurs  libertés;  mais  en  voulant  que  la  Uiarte  ne  fut 
tHie  vérité  que'  pour  eux ,  ils  ont  ÂMirui  une  arme  olTensive  à  ceux  qui  veulent 
qu'elle  ne  soit  une« vérité  pour  persoime*  .        ^ 

—  En  général  les  hci*oi  de  juillet  ri^étoîciTt  pas  riches,  et  Ton  sait  assez ^uo  le  • 
fruit  des  glorieuses  jouruces  n  clé  recueilli  par  d'autres  mains  que  les  leurs,  f'e- 
pendant  il  leur  est  resté  de  là  une  noble  fierté  «pii  les  rend  difficiles,  à  ce'quM 
parovi,  sur  le  mode  de  distrihtitiou  dés  rcrompenses  nationales.  Il  avott  été  (b'ridé 
d'abord  qu*îls  n'anroiènt  af^ire  pour  cela  qir;iiix  iniimicîjwlités  dcf*aris,  vi  ris 
souffrOicnt  volontiern  qne  lé  prix  du  leurs  travaux  leur  anivAl  par  Ce  canal; 
mais  ou  s'est  ravisé  dcpdis',  cl  il  a  été  reconnu  -«nie  ffS  bureaux  'âv.  chanté  sont 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  mieux  imaginé  pour  radmiui&tialiou  de  ces  sortes  do 


(  5o8  ) 

binM,  C«l  donc  là  que  l»  peûêionDairas  d«  jiiUlisl  oM  ini.  par  être  reafO|éi; 
mail  vofli  <fuo  lisjournaui  det  barricadas  cherchent  à  leur  mouler-  la  té^e,  ett 
Imr  persmder  que  des  récompense!  nationales  comme  celles-là  ne  doivent  point 
se  lonebcr  à  la  caisse  des  bureaux  de  charité.  Ainsi,  dans  celte  affaire |  nous  avons 
deiii  peines  pour  une  avec  nos  vainqueurs,:  d*abord  celle  âe  donner  iiotre  ar- 
gent; él  «iiMiitè  l'embarras  de  savoir  oonunent  le  faire  accepter» 

—  M.  Hjde  de  NeuWile  n'est  pas  feogniioiflsant.  A  peiiie  s'eet-il-  va  bon  de 
prison,  qu*îl  a  joué  à  Bf .  de  Montalivet  le  mauvais  tour  de  lut  écrire  une  lettm 
qui  noos  apprend  de  jolies  choses  vraiment.  Y4>qs  savez  combifn  Je  jeune -fmiistre 
allaHioit  d*tmpotlance  et  de  gfoîre  à  nous  pQi^suoder  que  la  re$tann*atiou  et  te 
branche  aînée  lui  avoieni  toujours  faif  malau  cœur.  Eh  bien  !  ybilà  qu'il  se 
découvre  maintenant  qiiela  chose  n'est  pas.  Cent  fois  il  est  allé  gémir  auprès 
de  M.  tfyde  de  Netiville  de  la  mauvaise  tendaocè  qu'il  .voyoit  pr^^dre  aux  es- 
prits, et  des  funestes  égaremens  de  la  jeunesse  libérale.  Cent  fois  il.  est  àUéiorar 
au  vieux  serviteur  de  la  familie  dethue  qu'il  partageoit  ses  sentimeiia  de  fidélité 
pour  e]le«  et  qu'il  éloit  pénélré  de  la  plus  vive  recounoissance  pour  toiis  .les  bten- 
laits  que  Louis  XYIII  avoit  répandus  snr  lui  et  sur  les  siens.  £oûu,  celte  lettre 
Jie  ^lermet  pas  de  croire  que  M.  de  Montalivet  ait  ai  le  ruai  au  cœur  dont  il 
a'élt  vanté,  ou  que  dn  moins  il  date  d'aussi  loin  qu'il  l|ii  a  plû  de  noiu  le'diie 
Do  reste,  que  su/i  mal  au  cœur  lui  soit  venu  ûii  peu  ^us  tôt  ou  un  peu  plus' 
tanl,  ee  qui  importe  à  sa  fortune,  c*est  qu'il  l'ait  mainleuant  bien  réellement  et 
«pi'il  le  garde.  Or,  noua  sommes  cèuvaincus  que  M.  H) de  de  Neuville  ne  lui  rend 
paa  justice  en  élevanl  des  doutes'  là-dtssns ,  et  en  cherchant  à  s'abuser  sur  la  can- 
deur^ de ll«4|e.lfiMatt9e»    ■        '^  «*  --    -'    -*>"'"^  >  "**"'  ' 

A  .  .  ■  v 

m^  L'arbhnire  qui  nous  régit  édale  en  mille  occasions.- Il  y  avoit  à  la  peste  as 
employé  d'un  earactère  modeste  jet  timide,  qui  avoit  ^appè  jusqu'éd  awx  destir 
tntimis.  Sa  vie  pilisible,  ses  mœurs  simples,  son  étoignemeut  deiout  oe  qni  pour 
voit  reiiserobl0r  à  l'intrigue  et  à  ta  cabale,  dévoient  éloigner  deliii.lea  soupçeas. 
On  l'a  Cependant  avrété  le  8  juin,  après  la  tentative  répuMicanm'à  laqoelleil  étoit 
assurémeiit  fort  étranger.  On  Va  mis  au  ^chot,  et  avec  des  voleurs,  et  là  on  l'a 
oubKé»  et  t#weot  nublié,  qu'on  né  l'a  pas  même  interrogé.  Enfin,  au  bout  de 
pré»  d*an  knoit,  a»  Ta  fait  venir  devant  le  jugé  d'instruction,  qui  a  vu  tout  de 
•uité  que  c'éliiMt  l'homme  le  plus  imrffensif  et  le  plus  incapable  de  canspiritioB. 
Gomment  aitfoit  pu  tremper  daiis  un  complot  un  homme  qui  n'a  jamais  manié  no 
fusil^  Ses  réponses,  sa  fig^ure  seule,  son  air  timide,  l'ont  fiiit  relâcher  après  11»- 
tesrçigatnîre}  mais  c'étoit  le  5  juillet.  M.  Jacquesson  (car  c'est  son  nom)  avoit 
doocité  près  d'im  mois  en  priion.  Pour  comble  d'ilijustioe,  pendant  qu'il  étoit 
en  priion ,  on  avoit  commencé  par  le  destituer  comme  s'il  eût  été  conpable,  et  on 
lui  tnmi  donné  un  successeur  dans  sa  place;  et  quand  il  a  réclamé,  on  lui  a  ré- 
|MHidu  f|rotdemenf  que  la  chose  étôit laite,  et  qu'il  ,it^  avoit  pas  moyen  de  revenir 
là-desaus. 'C'est  aimi  qu^m  procède  sous  le  règne  de  l'ordre  légal.  L'homme  le 
pftqyi^  lait  pour  exciter  les  soupçons,  ob  comineoce  p^r  remprison*)er  ef  par  le 
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«kslîliirir^  fi  poîf»  quand  il  tara  retoimu  iiiiiboeiil ,  o^  le  matin  debon.  |mûs  laitf 
toi  reAdre  sa  place.  Cela  ii*ett»il  pas  bien  équitable,  bien ' impartial  cC  bîeir 
paternel? 

—  On  aroil  cra  que  le  rapport  et  Tordonaaiiee  sur  l'état  de  siège  avoUnt  été 
rédigés  par  Bl.  Gtiizot.  Il  paraît  qu*H  n'en  a  été  que  le  oofueiller.  La  rédaelioa  esf 
attribnéa  aujourd'hui  à  îf.  Yillemain.  Or,  œlui-ci  s'exprimoit  ainsi  le  ao  aoâC 
i83o,  à  la  chanibre  des  députés,  à  l'oorâsioto  de  la  mise  en  accosaâoo  du  ministèrv 
VoHgttae  :  «  9dos  n'aurons  plus ,  il  fini  respérer,  de  ministres  qui  puissent  mitrail* 
1er  les  estoyens.  Nous  n'anrons  plus  de  ministère  qui  poussent  i*iniiolence ,  la  folte^ 
fasdénedee:soniatarflle,  jusqu'à  déclarer  la  capitale  en  état  de  siège,  i*  * 

—  Le  général  Warenghein,  oommandant  de  la  Charente-Inférieure,  qui,  lort 
de  sob' arrivée  h  La  Rochelle,  a  passé  une  revue  avec  un  habit  ayant  des  bootont 
fleurdelysés,  est  mis  en  nén-actif  ilé.  Les  journaux  Pavoieut  dénoncé  |KHir  son  lm« 
bit  et  oél  obtenu  Mlisraetion. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  -de  ki  cour  royale  de  Paris  s'est  téome 
le  lo,  pour  prendre  eonnoissance  des  jil^cês  de  rinstructkni  lin  sieor  Giaolfroy* 
l'un  des.  accusés  de  conspiration  dans  les  journées  ^des  5  et  6  juin»  et  qui  «iroit 
été  cosidamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre.  La  cour,  considérant  qà'il  résulte 
suffisamaMBl  de  cette  instruction  que  Geoffroy  seroit  coupable,  Ta  renToyé  devant 
la  cour  d'assisîss. 

-^Ije  g  juillet,' on  a  commencé  l'audition  des  témoins  dans  le  prooè»  de  ht 
conspiration  de  la  rue  des  Prouvaires.  Plusifui^  ont d^pesé«Toir  «ntend»  deapto^ 
positions  d'embauchage  ponr  Henri  V,  et  dgg-  projets  d^  répartît  lès  plaear'euWié' 
les  conjurés.  La  séance  a  été  courte ,  M.  de  Kersabiec  neveu  ayant  été  atteint  d'uni 
iodîspôsiliofi;  le  président  a  remis  les  débats  au  lendemain,  milgré  les  réclama»^ 
tions  de  M.  Charbonnier  dé  La  Guesnerie ,  qui  demandoit  que  rien  ne  relardil 
la  lolatloo  de  l'affaire. 

'  •     •  • 

-^  Le  lo ,  la  cour  a  d'abord  ord(fnné  la  disjonction  de  hi  cause  de  M.  de  Ker* 
sabiec ,  d'après  un  rapport  de  médecin  snr  Tétat  fâcheux  de  sa  santé.  On  a  en^ 
sniie  oontin^jé.raiidicîon  des  témoins.  Plusieurs  ont  dit  qu*on  leiir  avoit  offert*  de 
l'ai^gent  pour  les  embaucher.  L'un  de  ces  témoins,  le  sons-officier  de  dragons  Cd|yac« 
a  été  si^lépar  M.  Fontaine,  avocat,  comme  appartenant  à  la  police.  Un  autre 
témoin  a  fait  connoitre  qèe  le  nommé  Brassac  lui  avoii  promis  de  J'arg^t.pour.fM^ 
poser  contre  laccusé  Collin iils.  .  .« 

—  Le  premier  conseil  de  guerre,  présidé  pareil.  de.Chéte^ubaivdott  s*Mt|i«:!* 
semblé  le  9  pour  juger  un  délit  relatif  iiu«  évènemei^  des  5  et  ^.ji|i|i,.Cel^ai^ 
faire  M  trouvoit  de  sa  compétence  à  raison  de  Ja. qualité  du  prévenu,  le  sîcttr 
Dumoulin,  égê  de  «4  ans,  ancien  étudiant  en  droit,  mafs  acMieUensent  sergnilj 

ijpr  au  25^  régiment  de  Ugnc-Ce  soiiSK>fi&cier,  qui  paroit^lre  affîtiéà  la  sociélé 
AbbIs  do  peuple,  Ho)t  prévenu  de  s*ètre  esquivé  de  la  caserne,  d'avoir  porl^ 
'a  troupe  à  la  désobéissance  à  la  consigne,  en  .engageant  na  scrgeql  à  n'opposer 
aoeune  réidstance  aux  insurgé»,  et  d'avoir  pratiqué  2leB  ittteUigenaas  avae  èeux-ei« 
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VacciiMlioii  1^  élé  foutenii  par  M.  Blanditt»  C8plljiiiio-r«|ip<M'tieiir,  et  le  neur 
Dumoulin ,  défendu  par  M.  Coflloièiy  :  il  n*a  été  déplvé  cottpM>|e>  <iue  d'iosui^ 
liordinatiou  el  eoodamné  à  un  an  de  priion. 

—  La  Bibliothèque  rejale  a  fait  Taequisittoii  de  U  riobe  celtacllon  de  inédiiilei 
aniiquca,  fruit  des  Teebercbe»  de  M.  Edouard  de  CadalvègMpebdaut  se»  liois  année» 
de  voyage  en  Orient.  Un  savant  étranger,  M.  K**%  i^t  aussi  de  céder  a  la  Bi' 
hljothèque  iiiie  collecUon  de  cartes  gé0grapUique««  lemarquables  par  des  picces 
qui  intéressent  l'histoire  de  la' science,  autant  que  par  des  cartes  étrangères  d'uii 
Çrand  pris. 

—  MM«  Gabet  et  Garoier -Pages,  députés  <  cait  été  interrogés  le  7  par  Jl.  I^ 
blond ,  juge  dlnstruetipii ,  sur  les  évèneniens  des  5  et  6  juin.  Celui-ci  ^'est ,  dit-on, 
borué  â  leur  demander  s'ils  avoicnl  entendu  dire  qu*on  devoit  proclamer  b  répi*- 
btique. 

—  Il  y  a  eu ,  dit  un  journal ,  une  réunion  fort  iKMubreuse  des  dépulésde  la 
gauclie  chez  M,  Lafiillc.  On  a  soumis  à  de  longi  débats  la  conduite  que  les  miiiU-* 
1res  ont' tenue  depuis  les  journées  des  5  et  C  juin.  Il  a  élé  recoi^ouy  à  runaiii< 
mitq,  qully  avoit  malicFe  à  accusa) ioiu  C'est  M.  Odilon  - Barrot  qni  a  été  cbargé 
de  la  rédaction  de  cette  pièce  iùiportanle ,  t|iii  sçral^xaminée  dans  une  noiivelie 
réunion. 

—  La  Ttùbune  coutenoit  te  8  une  lettre  de  plusieurs  détenus^  de  Sjte-Pélagie, 
fyii  te  plaignoietU  de  ce  qu'un  de  leurs  compagnons  de  captivité,  M.  M**%  élève  de 
l'école  i'oly  technique ,  ayant  été  attaqué  du  choléra  »  étoit  re>té  dix  heures  sans  sc^ 
cours.  Lc'A/u///7^///-assujjti  que  ce  prif^ouuîer  a  élé  soigné  au  bout  de  deux  heures, 
et  qu*il  a  éic  tj'ansféré  presque  aii'^iidt  â  rbÀpjUral  voisin.  Il  en  !&  été  de  mène  di 
»ieur  Legeodre,  qui  a  été  presque  en  même  temps  atteint  de  répidénaie.  Le  jouriiAi 
du  gouvernement  assure  d'ailleurs  qu'il  n*y  a  encore  eu  dau:$  cette  prison  que  trois 
malades  «lu  choléra. 

—  M.  Dulotig  a  élé  élu  secrétaire  perpoluel  de  racadémie  des  scienoeSt  ru 
remplacement  de  M.  Cuvier*. 

-—  M.  de  Blftinville  a  etié  fléslgné  par  raeadémic  des  sciences  pour  ren^placer 
JWI.  Guvîer,  à  lu  chaire  d'auatoiifie  du  -jardin  des  Plantes* 
—  Li  chaleur  s'est  accrtie  depuis  quelques  jeora  :  le  thermomèire  de  Rcaenur 
marqnoit  le  to  vhigt«sh  degrés  et  demi*  aune  heoi-e  de  fapfèii'riÉjdi. 

—  Le  duc  d'Orléans,  à  son  passage  à  Aurillac,  a  refusé  d'entendre  l'adresse  de 
la  garde  nationale  ;*  il  avoit  été  prévenu  qu'elle  ccnleiioît  des  TeprésentatioUs  êaer- 
gtqfies  sur  la  conduite  dii  gotfrelpnement 

—  bes  journaux  avoient  annoncé  qu*un  nauvean  étttnuiahdetnënt  ser6it  donné 
au  général  Solii^nac.  It,  déclare,  dans  nn^  XeXirtwt  CûnslUuiiùikriéf  ,^w  ^ 
chose  est  imposai ble,  tant  de  la  part  du  goufc^ement  qne  de  la  sienne  j  ne  pou- 
vant et  ne  voulini  être  employé  qu'après  avoiï  obtemi'une  satisfiietiob  êdétatité 
dei  inj IIS ht4«  dont  it  a  â  se  pMndre.    ' 
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•«-  Lo.  gménil  Droiicl-d*Erk» ,  à.  son  arfivM  ft  Kàiifes ,  t'adréué  éne  {iroela- 
«iUfon  aux  habîlim  des  «IrparleaicM  <!•  >'0««st,  fMiiir  l«i  «ngagcr  au  maintieii  <l« 
l*ordre.  '  ' 

^-  i;,egaiéfsl  &»fe,  CMMDiiiclMt  ki  plM«  de  M«U,  est  appelé  h  eotHUMndcr  le 
éèfmkemÊmi  de  la  Cr^ttM. 

—  L*afraire  des  troubles  de  Grenoble ,  à  roccasion  d*diie  mascarade  polîlique ,  à 
commencé. le  5  juillet  au  trîbuiif^  eenrec^ionBel  de  Bourg  (Ain),  que  la  cour  de 
caamîoft  a  désigné  p^ur  juger  k>  cinq  prévenus*  Ceux-ci  sont  MM.  Yasseur  frères, 
propriétaires,  Huche,  licencié  en  droit,  Gauthier, gantier,  et  Bastide,  ancien. clief 
jTescadron  de.  rarliU^r»  parîsienue,  qui,  mis  en  liberlésous  la.  cautipa  4«  sieur 
Adolphe  Périer,  ne  &*est  pas  présenté»  On  a  eoteudu  ledit  jour  la  dépoaîtioa  «M 
l'ancien  préfet  de  Tlsère,  M.  Maurice  Du  val,  et  de  deux  conuaiicaires  de  ppliee. 
Les  débats  ont  encore  occupé  les  a|idienoes  des  5  et  6.  Après  trois  heures  de.dcn 
libération ,  M.  Yasseur  cadet  a  été  condaowp  à  six  mois,  de  prison  »  et  M*.  Huçhé  4 
deux  mpis  de  la  même  peine.  Les  ^nlres  prévenus  ont  été. acquittés*.   .    . 

.  —  On  a  rei9aiqné,jà  Melx«  que  c*ctoit  la  popubtion.  israélite  qqi  souffrok  la 
moins  du  choléra.    .*     » 

-^  La  garde  nationale  d'Hycres  a  été  désarmée  par  ordre  du  préfet  du  Yar,  à 
laiioi^du  peu  d*altachei|ieot  qu!dle  avoii  pour  le  gouvernement  afitUeU 

-  ^^  Quelques  troubles  ont  en  lieu  à  YiHefranche  (Aveyrou),  i-  l'oecaslon  du  tîtagt) 
au  «offt.  Un  jeune  honimé  signalé  comme  perturbateur  a  été  enlevé  de  vive  force  à 
la  géldamaerte,  au  moment  ôîieHe  se  disaosoit  à  le.  conduire  en  prison.  Le  (ettde-* 
mé^f4t$  gmnpe»  ont  parço<nru  la  ville  e«  proféraut  des  crip  séditims. 

'  -^  Le  coosett  municipal  de  la  ville  de  Saint-Esprit  a  snpprîibé  l'exerciÇé  chef 
les  débitans  de  boissou.  Celui  de  Falaise  Ta ,  au  contraire,  rélabli.' 

—  Le  conseil  municipal  de  Montélimart  a  protesté  contre  Texpression  de  f//- 
/ei,  que  le  maire  employôit  encore.  ^  : 

.  —  Dans  la  puit  du  x  8  au  i  g  juin ,  un  vol  a^ec  eCfraction  e^  escalade  a  été  com- 
mis dans  réglise  de  Dorzieux,  près  de  Saint^Chamoui  (U>ire).  Trois  ciboires  eu 
argent  et  xa  fr.  en  monnaie  ont  été  eulevésu  Ou  est  à  la  recherche  des  coupables.^ 

—  Deux  h&limeas  chargés  d*armes  et  de  personnes  iucounues  ont  été  saisis  der- 
nièrement sur  les  ootés  du  Finistère  et  du  Morbiliau  |mu*  le  brick  ïEfidymhn  et 

.  le  bâtiment  à  vapeur  le  Cusior.  ^ 

•-^^Le  miiiBlèrè  a  autorisé,  par  une  dépêche  tél^raphiqoe ,  le  débarquement 
des  réfugiés  modeiuiis  t|ue  Ton  vouloit  d*abord  conduire  à  Alger.  • 

-«-  Sur  les  quatre  individus  arrêtés  a  Fleurance  (Gers) ,  par  suite  des  désordres 
qui  eurent  lieu  dans  cette  ville,  le  a  juîu ,  i  l'occasion  de  la  vente  des  grains,  les 
deux  hommes  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  correctionnel  de  Leçtoure  à  un 
iqi^s  de  pinson,  et  les  deux  femmes  ont  été  acquittées.  ^  ^^ 

—  Le  bmit  s'est  répandu  que  le  chuléra*morbUs  s*«st  manifesté  daus  le  village 
de  Yéra,  près  d*Inni,  en  Espagne* 


(  5ia  )  • 

^  U  fkMnhnôm  raprétfoUni  de  la  Beigiquff  «^modifié  jon  premier  ^olesur 
Tonlre  de  ahefalerie.  Elle  •  décidé»  à  la  majorité  de  3?  contre  35,'  que  cet  ordre 
a«roit  tout  à  la  fob  ci?il  et  militaire. 

#  ,  • 

-*  Les  revenus  d'Anglelfsrre  .présentent  an  déficit  notable.  U  dernier  trimettre 
est  inférieur  à  celui  de  i83 1  de  344,565  liv.  steH.  La  perte  pour  Tannée  poorrii 
étfe  de  a  millions  661,848  Ut*  steri. 

•—  Le;roi  de  Wurtemberg  est  allé  à  livoume  prendre  les  bains  4e  mer. 

—  Le  roi  de  Prusse  foit  un  Tojage  à  Magdebourg,  pour  passer  eif  revue  les 
troupes  stationnées  dans  Jes  provinees  rbénaoes. 

—  Le  Grand-Seîgneur  a  décidément  déposé  Ie?pacha  d'Egypte,  et  lui  a  dondé 
nnsueeamr  dam  la  personne  d'Hussen-Pacba ,  qui  est  parti  de  Ck>nsfantiaople 
sur  laflotille  turque,  consistant  en  a  vaisseaux  à  trois  ponts,  de  198  ,  et  un  aulle 
de  laocaMns;  4  vaiascmui  a  deux  ponts,  7  frégates,  9  corvettes,  8  bricks  ou 
entters,  et  a  'bilimens  i 'vapeur.  Iiussen*Pacfaa  a  pour  instnieiion  de  mettre  i 
mort  Mebemet-Alt,  ainsi  que  son  fils  Ibrabim.  Cette  nouvelle  est  parvenue  à 
▲Igar,  le  a5  juin ,  par  un  bateau  à  vapeur  anglais  venant  de  Malte. 


If.  Tabbé  ¥llleeourt  continue  tes  utiles  publicaiions.  Il  vient  de'^faire  paroitra 
un  petit  éerit  sous  ce  titre  :  j4ssis/ance  aux  mourus,:  tiré  en  parité  des^u- 
4fmg9§  <///  B*  Liguqri,  Dans  un  moment  où  la  mort  fait  tant  4e  viciimes  dans  le 
rojfaume  1  r^n  ne  peut  être  plus  à  .prqpos  qu'un  recueil  de  maMmes  et  d*a0ecr! 
Ilm  que  l'on  peut  lai^gérer  aux  malejet  et  aux  jnourans.  L*attteur  a  yA^  nna 
considérations  les  plus  solides  des  modèles  de  prières  a  sliggérer.  Un  autre  écrit,  du 
même  format ,  est  X Exposition  abrégée  du  symbote  des  apôtres ,  par  Tauteur 
des  Consi'iératious  sur  le  mysthre^de  la  civix.  CeUp  Exposition  est  tirée  des 
lettres  de  saint  François-Xavier ,  qui  en  lecommandoît  Tosage  à  ses  missionnaires. 
Elle  est  suivie  de  pratiques  et  de  prières  que  Ton  annonce  aussi  être  tirées  des 
écrits  du  saint  Le  volume  est  terminé  par  des  avb  sur  la  confession.  Tout  cela  est 
marqué  au  cmn  du  zèle,  de  la  sagesse  et  de  la  piété.  De  ces  deux  écriu ,  le  pre- 
mier est  du  prix  de  ao  c.  ;  la  douzaine,  i  fr.  80  c;  et  îe  cent,  la  fr.  5o  c.  Le 
second  est  de  a5  c;  la  douzaine,  de  a  fr.  40  Cr;  el  le  cent,  de  17  fr.  5o  c 
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Goeaa  ans  irraTS  vraiios.  —  Bêmrse  du  1 1  juiUei  i83a. 

Tniît  pour  too,  joais^anoe  Jn  21  jain ,  ouvert  à  67  fr.  66  c.  et  fermé  à  67  fr  jo  t, 
Ûnq  fioiir  100',  ioui^saiioe  'lu  aîi  msfs,  ouTert  k  97  fr.  75  e.  et  ferih^  h  g7fr.-65o. 
Aetioas  de  U  Banqiie.  . .. t     •     •  l6&5ir.  ooe« 
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SAMEDI  1&  JUILLET  1832: 


Sut  lêt  iiiouip»tien*  en  fait  dé  doeirine  et  iet  autre*  pr^ju^ 
gèà  qui  rendent  délicate  et  dtffieUe  la  p&titio»  du  ehrjé 
^ati*  le»  département  de  COitetl. 

S'il  fiiut  en  jugf^r.  par  le  mépris  insuttant  »vec  lequel  la  ré- 
volution île  juillet  n'a  cessé  de  traiter  la  Uberlé  des  cuttes ,  a 
l'égai-d  de  )&  religion  catholique  et  de.  ses  mlAistret ,  depuis 
l'illuBtre  pontife  de  cette  tumultueuse  capilale  jusqu'aux  psi- 
teura  des  campagnes  les  plus  retirées,  les  plus  paisibles,  quelle 
appi-éhcusion  ne  doit-oa  pas  avoir  au  sujet  dei  prêtres  qui 
exercent  leur  ministère  datis  les  divers  pays  qu'oB  désignfr 
sous  le  nom  de  feiidée?  L'impiété,  touiours  prèle  à  s'initer 
contre  ce  qu'elle  appelle  fanatisme .  s'est  uàt^e  de  làire  retentir 
d'effrayantes  menaces  sur  ce'i  pre'dieateurt  du  droit  dioin; 
car  ce  mot  est  maintenant  un  cri  de  haiite  et  de  proscriptiou, 
comme  J'étoit  naguère  le  nom  de  Jeuuile,  transformé  en  vue 
trivialfl  et  Aruce  injure.  D'aveuglés  détracteur^  de  tout  langage 
religieux,  blasphémant  ce  qu'ils  iguorent,  n'ont  pas  daigoé 
apprendre  que  droit  dtsin  et  loi  divitie  ^  aussi  biéti  que  loi 
naturelle  et  droit  naturel  sont  des  espressiou»  synouyB|ies. 
Quand  finira  cette  puérile  et  miséraMe  délicatesse  de  ceruiqea 
oreilles  que  blesse  an^  locution  empruntée,  il  «st  vrai,  de 
l'école,  mais  tellement  reçue  dans  l'usage  commun ,  qu'OD  ne 
peut,  sans  un  extrême  ridicule,  U  tenir  pour  suspecte  ?  Ayons 
le  oouragB  de  leur  répéter,  au  risque  de  n'être  pas  mieux  liom- 

Erîs,  qu'il  ne  b'agit  ici  que  dapre'aepte  divin,  concernaiu  l'o- 
éiitanoe  qui  est  due  à  tous  l(s  gouvernèmcne.  Nous  arona 
çb«n:b<  À  découvrir,  nous  l'avouons,  quelque  cause  qui  «ùt 
pif  donner  lieu  â  ce  bisarrre  et  si  opiniârre  préjugé.  Nous 
avons ,  ^ui  plus  est  ^  &it  cette  découverte  ^  mais  elle  justifie 
«ûmpÛteraenl  U03  reprochée  et  nos  pUintes.  Qui  jamais  auroit 
deriné  une  idée  semblable!  On  s'est  imaginé  quo^  par  droit, 
divin,  nous  entendions  une  vocation  expresse,  un  privilège 
■aroatur^  qui  rend  certaines  ^milles  exclusivement  propres  à 
r4ner^  «n  ebaervant  toulelbij  l'ordre  de  succession.  Un  jour- 
■w  qui,  avec  le  tare  (aient  qu'oii  remarque  dans  sa  rédac- 
tion ,  n'est  [>as  exempt  d'un  peu  de  singularité,  et  qui  s'est  dé- 
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daré  contre  l«s  publieiêiês  du  droii  divin ,  en  dlonne  poiii" 
raiâon  cette  chimère.  Voici  ce  (|ue  lui  répond  un  publkiste 
aussi  profond  que  spirituel ,  qu'il  cite  fréauéminent  :  «  :Att-» 
eune  bmiUe  n'iest  de  droit  divin,  c'est-à-aire  désignée  d'une 
manière  surnaturelle  et  ylsible  pour  occuper  un  trône  ^  car 
e*eêi  ainêi  fue  les  habiles  tTun  eertaiti  parti  affectent  de 
dire  y  sans  le  droite  \,  que  nous  f  entend  ont  y  et  les-  sots  le  té-- 
pètent  (i).  I)  Nous'n'aurons  jgarde  de  rien  ajouter  à  cette  réfu- 
tation SI. précise,  à  ce  démenti  si  piquant  d'une  allégation  insou- 
tenable. Malheureusement,  en  accueillant  de  pareilles  imputa- 
tions, en  les  publiant,  on  prête ,  sans  le  vouloir,  des  armes  aux 
ennemis  d'une  religion  qu'on  respecte ,  et  on  rend  odieux  ses 
défenseurs  qu'on  estime.  N'accuse-t-on  pas ,  en  effet ,  les  pré* 
tvts  en  général,  et  spécialement  ceux  de  la  Vendée-,  de  rendre 
un  culte  superstitieux  au  jeune  prince  (aujourd'hui,  en  quelque 
aorte  doublement  orphehn)  que,  malgré  tant  de  catastrophes^ 
ils  feroientprofession.de  croire  miraculeusement  prédestiné  à 
régner  sur  la  France? 

Quant  aux  hommes  dont  le  tèle  plus  ardent  que  réfléchi  ^ 
plus  amer  qu'éclairé  ^  lance  des  anawèmes  foudroyaas  contre 
le  droit  divin,  nous  les  invitons  charitablement  à  ne  pas  s'atta^^ 
quer  au  plus  ferme  appui  des  empires.  Ote^le  droit  dipin,A 
n^y  a  plus  d'autorité  sur4a  terre.  Nul  hommem'a  en^^uinatéme 
le  droit  de  commandjpr  à  un  autre  homme;  voilà  pourquoi  il 
èSt  dit  t  Toute pmssance vient  de  Dieu.  L'homme,  en  effet, 
est  trop  grand  par  sa  sublime  destinée,  pour  être  dans  la  dé^ 

dis- 
positions impénétrables  de  la  Providence  l'ont  plabé,  le  chré^ 
lien  se  soumet,  Siachant  que  c'est  à  Dieu  même  qu'il  obéiL' 
L'incrédule,  qui  parle  si  fièrement  de  liberté,  à  des,  sehtimens 
bien  abjects  et  bien  rampans,  puisque  toujours  son  oiléissance 
s'arrêta  à  l'homme.  Quoi,  celui  qui  peut  le  jeter  dans  un  noir 
cpchot  pour  le  reste  de  ses  jours,  ou  le  faire  mourir  à  l'in- 
Staiit  i  n'a  rien  au-dessus  ae  l'homme  et  qui  vienne  de  i>los 
haut  !  il  $e  trompe ,  et  son  erreur  le  dégrade*  Non ,  l'intervaHe 
iinm^lf ,  ilifini,  <|ui  se  trouve  entre  un  mortel  et  un  antre 
mçirtel  pe  seroit  point  concevablp ,  si  Dieu  n'existoit''  pas.  L'in- 


(i)  ExtrtH  d*ODe  l«ttre  d«  M.  ik  Bomlil,  iiuérée  dam  la  Gasutie  de  France 
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lerveiitkun.de  ]apQhsàQQèdmne<i^dudroii  divin  peut  seult 
résoud*re, ce  problème.  /        . 

Ce  qui  prouve,  au  surplus,  que  le  droit  divin  n'a  pas  été 
inventé  pour  faire,  des  êtres  surnaturels  de  eertaùrs  rois  et  des 
membres  de  leur  famille ,  c'est  qu'il  est  aussi  favorable  aux  mo-> 
narchies  électives  qu'aux  monarchies  hénklitaires ,  qu'il  couvre 
de  son  bouclier  les  républiques  les  plus  démocratiques  comme 
celles  où  l'aristocratie  domine.  Dieu,  dans  l'antiquitéy.étoit 
placé  à  la  tête  de  toute  société  politique.  Faut-il  s'étonner  qus 
. cette  inspiration  de  là  loi  naturelle,  si  marquée  dans  le  paga« 
nisme  même,  soit  solennellement  consacrée  dans  la  religion  ré~ 
•vélée  pinr  le  divin  fondateur  du  christianisme?  Les  rois,'  chez 
les  Juifs,  furent,  à  la  vérité,  élus  par  l'immédiale  désigoation 
delà  Divinité,  mais  c'est  le  seul  gouvernement  iheocratique 
qui  exista  jamais.  La  religion  chrétienne  n'adopte,  ni  n'exclut 
aucune  forpie  de  gouvernement  temporel.  Elle  prescrit  envers 
tous  un'e.égale  obéissance ,  parce  qu'iV^i'y  à  aucune  fuiêêone^ 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  (Saint  Paul.  llom.  c.  XUL) 

A  ces  mois ,  on  ne  manquera  pas  de  nous  demander  si  telle 
est  réellement  la  doctrine  oe  ces -étemels  champions  àxifrânê 
et  de  Va^Uél:,  de  ces.  incurable»  iégitimiste^  de  la  Vendée ,  de 
«es  iBontrées  que  leur  obstinatioi>  côntre^révokittonnairè  îmet 
''sans  cesse atfi^  prises  avec  les  noot^eaux  pouvoirs.  On  insistera 
pcmr.sjayoirs'il  y  a. moyen. de  conciliée  leur,  croyaàce  atei:^.'leur 
conduite^  Puisqu'on  nous   interroge ,  nous  répondrons  par 

auelques  faits  précis,  oonstans  et  tnémorables ,  d'où  nous. ilér 
uîrons  les  conséquences  les  plus  ^impies  et  les  plus  frappantes. 

Lorsque  Charles  U,  roi  d'Angleterre,  après  une  suite  presque 
incroyable  .d'efforts  périlleux,  de  succès  inutiles  et. dé  eombats 
funestes^  arriva  au  trône,  puissamment  aidé  par  le  général  Monk, 
il  y  avoit  douze  ans  que  Ci'oinwel ,  par  le  plus  affreux  parri^ 
eide?  avoit  consommé  son  dernier  attentat  contré  Charles  I^^ 
Charles  U,  sachant  que  rien  n'avoit  pu  interrompre  la  succes- 
sion légitime,  data  ses  actes,  à'  son  avèuemeiit,  de  la  douzième 
^ntiee  de  êOfi. règne ,  temps  qui  s'étoit  écou^  Âép^is  la  fin  tra- 
gique de  son  père  (i).  Les  ueux  chambres  sortant  de  leurs  dé- 
bris, et  dont  le  zèle  n'auroit  connu  aucune  borne,  ^%  nou- 
veau roi  n^yen  avoit  mis  par  sa  modération  naturelle ,  avalant 

(i)  Vo)«  dam  les  Rétfolutiofis  fTylnghitr/'c  du  père  d*OrléaD»>  3"  Hf, 
p.  3io,  une  dédar.  de  Charles  II,  donnée  i  son  avènement,  et  portant  cette  date. 

Kka 
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i|iie  par  une  politique  étudiée  à  VéiixAe  du  mailiettr,  ee»  detti 
chambres,  à  qui  le  tyran  avoit  fait  sentir  toute  la  pesanteur  de 
^>ti  joug ,  en  n'épargnant  que  se»  compliees^  turent  ravies  de 
Yoir,  par  ce  seul  trait^  1&  république  et  le  praieciorai  coraimi 
effacés  de  leurs,  annales.  Toutes  les  conséquences  de  cette  pre*^ 
mière  détermination ,  si  applaudie  ^  se  dévebppèrent  d'elles»* 
mêmes. 

Lorsque  Louis  XVIII  fut  rappelé  dans  ses  Etats,  il  octroyât 
une  Charte  qui  se  terminoit  par  ces  mots  :  Donné  à  ParU, 
fun  de  yrâee  i8l4»  ^^  ^^  twire  réffné  le  di^t-fieuvième.  PItt-' 
sieurs  membres  du  gouvernement  actuel,  qui  ont  sié^é  à  kl 
cliambre  des  pairs  créée  par  Cette  Charte,  pourroient  attestef 
arec  quelle  satisfiiction  ils  jttrèrent  de  la  maintenir  et  d*étr« 
fidèles  au  roi ,  à  qui  ils  en  cHoient  redevables.  La  sucoes!iiôif 
de  Louis  XVIII  à  Louis  XVII,  son  prédécesseur  immédiat; 
n'excita  que  de  (bibles  réclamations,  et,  parmi  les  èfiets  liAta^ 
rcls  de  cette  succession  non  interrompue,  on  ne  peut  oublier  tisi 
récompenses  décohiées  aux  défenëeurs  des  droits  du  prince: 
Les  Vendéeus,  qui  avoient  combattu  avec  tant  d'écbct  et  de 
persévéhince  pour  celte  cause,  reçiirent  des  hommages  sdete^ 
nelsi  et. dés  raonumèns  furent  élevés  sur  le  théâtre  dé  ieiiYs 
exploits,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  dévouement  hércn:<>' 
que,  et  rendre  à  jamais  célèiires  ks'martyrff.de  h('Sdâité.T 

On  étoit  loin  d'apercevoir  quelque  cho^e  dé  répréheiisibtè 
dans  celte  lutte  fameuse5  parée  qucydans  et»  eollisions  dé  notl-<> 
voir  de  fait  et  du  pouvoir  de  droit,  la  prépondérance  éè  théô^ 
rie  étoit  en  faveur  dé  celui  qui  s'appuyoit  sur  ùuè  possession 
de  huit  siècles,  possession  contre  laquelle  le  pouvoii^  de  faît^  qui 
eut  aussi  sa  gloire,  n'avoit  pu  prescrire,  comme  il  fut  constaté, 
s6it  par  l'admission  de  la. Charte  on  se  trouve  établi  de  la  ma«- 
nière  la  plus  authentique  le  principe  fondamental-  qui  exelot 
cette  prescription^  soit  par  les  règiemens  qui  s'ensuivirent 

f)onr Véviser,  modifier  ou  valider  tout  ce  qui  cievoit  l'être  dan^ 
es  divers  gouvernemens^  qui  eurent  lieu  pendant  l'absence  de 
la  famille  royale.  A  Tappui  de  ces  considérations  très-graves^ 


rietle-Marie  de  France,  veuve   de  Charles  I*"",  qu'il  ^'agit. 
Après  un  rapide  aperçu  des  peines  infinies  que  se  donna  le  fils 
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aiué  àt  la  malbem^use  reine  pour  $*aiiseoir  enfin  $ur  le  trÀne, 
rimmortel  auteur,  qui  ne  louche  <|u'^d  pusaanl  ce  grtod  évi^ 
neiBent^  lequel  u'étoit  qu'acceasoire  à%m  ce  discour» ,  nous 
fournil  un  trait  particulièrerueutanilogue  à  noire  sujet.  «Nous 
savopsi  dit-il^  que  ce  prince  magnaiiiino  eût  pu  hâter  se» 
affaires  en  se  seiTant  4^  la  main  de  ceux  quiâ'offroient  à  dé-^ 
truire  la  tyrannie  par  un  seul  coup^  sa  {grande  ame  a  dëdaifpé 
ces  moyens  trop  bas  :  il  a  cru  qu'en  quelque  élat  que  fussent  les 
rois,  il  ctoit  de  leur  majcslé  de  n'agir  que  par  les  lois  ou  par  Isa 
urmea.  »  Bosî^ucl,  couiom^  on  voit,  approuvant  dans  un  can0Jt 
dfi  mile  nature  (oui  ce  que  (a  loyauté  peut  permmire  entre  puk<^ 
Sfinces  enôefsies,  réprçufe  ^rmelieuM^nt  les  noyens  odieux  et 
laéprisahles ,  ou  criminels^  11  éloii  digne  de  ce  génie  supérieur 
4e  renfermer  dau^  les;méjDQes  Uipiles  inoraleç,  et  la  guerris  a  vas 
l'^Ufinger,  et  la  guerre  oivik  qui  e^t  mille  fois  plus  crttelle4 
surtout  lorsqu'elle  tire  son  prigme  de  quelque  horrible  atlent 
lat^<dQ&t  un  dea  partis  a  lieu  de  craindre  le  clmlîment.  On  veut 
Al^e  un  crime  ^ux  vjçUpnes  des  r^yoluti(»i$  de  cette  guerre  în«- 
jQStii;»^,  qui.  est;  la  plus  épouvànlaUe.  dff$  ealamités;  vais 
qu'est-ce  qu'une  révolution  «^  qu'une  sourice  inépuisable  df 
troubles  civils  et  de  dj^çorde^  domestiques,  qui  divisent  nioa^ 
seulement  la  société  publique,  mais^Ies  familles  mêmes?  Â  qui 
donc  la  faute  ? 

Tous  les  princes  dépoail]é$  de  léur& Jttals  clierchent  à  10S  fef 
ouvrer.,. et  alors,  ne  fussent-^ils  maitree  que  d'une  bourgade 
avee  un  petit  nombre  de  sutetsqiii,  â  leurs  risques «t périls,  se; 
vendroieat  à  Tappel  de  la  iéf^itimité  et  mareheroient  sens  sd 
lianniëre,  ils  régneroient  personnellement  ou  •  par  délégués  en 
Gelîeu;  règne  le  plus' souvent  éphémère,  foibtes  et  dangereu- 
ses tentatives ,  dans  lesquelles  on  échoue  presque  îpéYilabler 
ment,  étant  accablé  pour  Tordinaire  par  une  énorme  su périor 
rite  de  forces,  et  par  la  promptitude  eomnie  jpar  la  violence  d^s 
mesure^  le^  plus  formidabWs*  C'est  ce  qui  cause  tant.d*hé»ia^ 
lion  dans  les  lieux  où  cette xiroonstance  extraordinaire  se  prêt- 
sente  y  et  eeq«i ,  parlpût  ailleurs ,  maintient  les  peuples  dan^  là 
soumission,  conformément  au  précepte  de  TEvangtle  envers 
toute  puissance.  Le  bonheur  ni  le  malheur  ne  font  pas,  nous 
le  savons,  la  moralité  d'une  action;  aussi  notre  uniquç  but  a 
été,  comme  on  peut  en|uger  par  Tensemble  de  nos  doctrines, 
d'épargner, du  moins,  aux  victimes  d'un  entrainemefit  fati^l, 
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•le  i*èproche  flëlfissant  d'avbilr  oUTerteihent  violé  les  lois  diiinés; 
•t  trahi  lei|r  conscience,  en  joignant  ThypoCrisie  à  la  révolte. 

Que  si  quekine  ame ,  plus  timide  que  compatissante,  s'éton- 
noit  de  notre  zèle,  nous  nous  hâterions  de  calmer  ses  alarmes, 
en  lui  disant  que  nos  maximessont  celles  des  souveraine  de  TEu- 
rope ,  et  du  monde  entier,  sans  en  excepter  un, seul ^  que  toits 
tiennent,  comme  a  leur  vie  même ,  aux  droits  de  leur  couronne, 
à  Tinviobbilité  de  leur  personne  sacrée,  à  la  perpétuité  delà 
succession  héréditaire  dans  leur  famille,  et  qu^ils  sont  résolus  à 
pepousser  avec  vigueur  Taudace  criminelle  qui  chercheroit  à  v 
porter  atteinte;  aucun  d'eux  n  admettant  que  des  insurgés  et  dos 
conspirateurs  puissent  impunément  détrôaer  les  rois,  et  préci- 
piter les  nations  dans  d*ettroyaUes  malheurs,  inévitables  suites 
de- leurs  forfaits.  Nous  ajouterions  enfin  (^e,  si  Tun  d^entré 
eux,  malgré  ces  nobles  protestations  et'dés  sacrifices'  trb|$-graYidft 
peut-être  faits  à  des  idées  nouvelles,  venoit  à  être  renversé  à 
son  tour  par  le  volcan  révolutionnaire  ë^  chaque  jour  te  me- 
nace, il  s'estimeroit  heureux  dans  son  infortune  de  pouy<»r 
compter  encore  sur  la  fidélité  à  toute  épireuve  d'une  de  ses 
provinces,  qui  lui  offriroit  un  asile  sur  et  un  dévouement  tet- 
vîolable.  (Aptieh  comfnuni^ué.} 

N0UTBIXE8  ECCLÉSIASTIQUES.         ^    .   ;  » 

.Ko9X..  La  veille  dé  la  St-Fkrve,  UiiBuvemia  PiQtt^>4^«»lQM4it 
le»  premières  vêpres  dans  Ht  basilique  du  Vdlican.  Après  les 
vépi*es,  comme  ce  jour  étoît  roctavb  de  l'a  Fète-DieU, -il  y  a  étt. 
pi^ocesûon  du  saint  Sacrement  dans  la  basilique;  le  saint  P&e«ai^ 
voit  la  procession ,  un  cierge  à  la  main.  Le  vendredi  matin,  jow 
de  la  fête,  le  Pape  officia  pontificalement;  M.  le  cardinal  Galeffi 
étoit  évéque  assistant,  M.  le  cardinal  Riai^io  Sforza  éloit  diacide,  ei 
TW.  de  Retz,  auditeur' de  Rote,  sous-diacre,  MM.  les  eardiuauj^- 
diacres,  Rivarola  et  Marco  y  Catalan,  étoient  à  côté  du  saint  Père. 
Les  patriarches  en  chape  servoient  Sa  Sainleté.  Le  prince  Orsini 
et  les  magistrats  romains  étctient  pi*ésens.  A  la  messe,  Vépître  et  l'é- 
vangile furent  chantés  en  grée.  A  la  finde  la  messe,  deux  chanoines 
duVaticau  présentèrent  au  saint  Père  la  rétribution  ou  pre^yfét^ 
d*usage.  Ce  jour,  et  la  veille,  la  chambre  apostolique  r«çut  les. cens 
et  tributs  qui  Fui  sont  dûs;  il  fut  pi*pteslé ,  comme  à  Tordinaire, 
contre  ceux  qui  ne  furent  pas  acquittés.  .Les .deux  jours,,  la 
coupole,  la  façade  et  la  colonnade  de  la  basilique  furent  ïWor 
minées.  ^         . 

-^  La  dixièdie  note  d'ofFràiides  reçues  pour  la  reconstruction  de 
Véglise  St-Paul^  depuis  fe  n  juillet'  i«3l,  mome  a  875  écus  ni- 
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Biaîjii.  M.  le  cardinal  Gregorio  a  remit  4oo  éciu  oITerti  p*r 
MM.  Frayle  etFascuate,  de  Tolède;  M.  le  cardÎDal  Morozièoî 
pour  nouvelles  offrandes,  80  écus;  M.-  Zerbi,  évérâe  de  Fama^ 
goste,  3oo  fr.,  reçu»d*ao  bienfaiteur  anonyme;  M.  Franzoni,  «r-" 
che'véque'de  Turin  ,  m  éous;  les  héritier  de  M.  Airenti^  arche- 
vêque de  Gènes  y  ia  écus;  Dora.  Massa,  du  Piëmont,  ii  écus; 
divers  bienfaiseurs  d'Amérique,  par  l'intermédiaire  de  Bruni i 
4o  écus;  et  la  dame  Bultaoni,  io  écus. 

Pabis.  L'église  dite  catholique  française  fd\t  de  grands  pas  dans  la 
route  où  elle  s'est  enga^^ée,  et  son  prétendu  catholicisme  ne  sera 
bientôt  plus  que  lé  déisme  le  plus  cru  et  le  plus  audacieux.  Le  di- 
manche 1*' juillet,  le  discQui*s  a  été  non  plus  contre  les  prêtres, 
oODti-e  les  évéques  ou  contre  le  Pape,  mais  directement  contre  le 
péché  originel,  fondement  du  christianisme.  Le  prédicateur,  le 
sieur  Normand ,  a  attaqué  nettement  ce  dogm^  qu'il  a  appelé  une 
absorditéé  II  s'est  moqué  des  théologiens  et  de  leurs  décisipfis,  et 
n'a- pas  manqué  de  s'élever  c — '—  '—  j--*-; • *: j- 

l'Eglise  romaine,  mais  dans  < 
qu'on  ne  pOun^oit  les  rappel 

que  les  enians  qui  u*ont  ]^s  reçu  U  Baptême  seront  sauvés  comme 
\^  autres;  ainsi  Téglise  française  va  bientôt  sans  doute  supprimer 
aufsi  ce  saierement,  qu'elle  avôit  bien  voulu  conserver  l'année  der- 
nièi'e.  La  léi  du  progrès  explique  cette  tiouvelle  informe.  Le  dii^ 
cours  du  sieiui*' formant  a  été  souvent  interrompu  par  des  mar>qà«è 
d'adhésion  èl  par  des  murmures  d'applaudis^cmens  de  la  part  de 
l'auditoire' choisi  qui  lémplissoit  la  cmapeHe.  Cet  auditoire  se  oott^- 
MKMCi«tf  '  graâde  paclie  de  bgns  patn«lea,dt  décorés  de  Juillet,  M 
oé  çctis  qui  paroissent  toujours  prêts  Û  faire  le  coup  de  poing,  qui 
geatteulieut,  qui  crient  comme  s'ils  étoient  dans  la  rue,  qui  encou- 
ragent l'orateur  de  leur  mieux.  Pas  le;  moindre  recueillement  dans 
cet  auditoire ,  pas  de  livres,  nulle  marque  de  foi  et  de  piété;  c'est 
proprement  un  club,  et  un  club  de  gens  àrdens  et  dévoué»  qui  ap- 
plaudissent aux  plus  grosses  sottises  comme  aux  plus  effixintees  im- 
piétés. A  deux  'heures ,  ce  même  dimanche ,  l'abbé  Châtel  a  fait  ce 
qu'il  appelle  le  catéchisme.  Nous  ne  lui  reprocherons  plus  ses  dé- 
clamations contre  l'Eglise  romaine,  ses  injures  aux  papes  et  aux 
évêques,  et  ses  moqueries  contre  les  plus  respectables  pratiques  ; 
déjà  ti*op  souvent  nous  avons  eu  à  gémir  de  ces  prédications  scan- 
daleuses. Mais  ce  qui  nous  parent  le  plus  déplorable,  c'est  de  voir 
le  fougueux  sectaire  associer  de  pauvres  cnfans  à  son  impiété,  les 
exciter  à  faire  des  réponses  pleines  de  moqueries  ou  de  blasphèmes, 
s'efforcer  de  les  faire  rire  lui-même  par  d'odieuses  plaisanteries  sur 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  travailler  enfin  à  fausser  ces  jeunes  lêtes^ 
à  se  donner  des  complices  de  ses  égaremeos,  et  sourire  quand  il 
leur  a  arraché  des  marques  non  équivoques  de  leur  adhésion  à  ses 
dé^lables  enseignemens.  Le  tout  est  entremêlé  d'anecdotes  f«U9Sts 
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Qi\  r^îcales  fur  les  piêir^f  ;  en  ce^  ^enx^  y  ie  )»uj[-di4^iHf  <!^i4qui9: 
cueille  (oii(  ce  qu'il  trouTc  sous  sa  niaiiii  loui  c.e  q^'il  a  lu.ttaoâte« 
recueils  les  plus  ki^f^^Wy  ipu(  ce  qu'il. a  pu  entendre  dire  dei 
bouches  les  plus  menteuses.  Tout  ce  qui  pçut  a^itir  h  rdltgioQ  ei 
flétrir  le  clergé  cftt  précieux  pouj*  ce  réforms^teur  d'une  oçÂvelU 
espèc;c^  Un  imite  prélre  a  paru  encore  cejour-U  dans  son  églist^ 
c'est  UU  abbé  Rousselin ,  que  nous  ne  connoissons  point.  d'aïUém^^ 
Le  dimanche  8  juillet,  c'est  Cbàlel  qui  a  fait  le  discours,  di^coui's 
annoncé  U  semaine  précédente,  et  qui  a  surpassé  encore  ies  iaaiiié- 
tés  du  sieur  Normapt.  L'objet  de  ce  discours  étoit  de  prouver  que 
les  prophéties,  les  rairacics  et  les  martyrs  ne  sont  point  des  preuvei 
solides  de  la  religion.  Le  discoui'cur  a  bien  voulu  faire  Téloge  de 
l'Ëvan^ile»  mais  de  TËvangile  entendu  à  sa  p^pière;  car  il  eo  ôte 
tous  les  miracles,  attendu  qu'il  ne  faut  point  croire  de9  chosèt  iii"t 
crojyâbles.  lls'e^t  moqué  des  miracles  de  Moïseet  de  ceux  de  Josnié^ 
qui  cependant  ne  pfuvent  être  atlWbués  k  TËgli^e  tonaine^  pucs-«- 
qu'iis  se  trouvent  dans  les  livres  saints  que  nous  tenons  des  Juifs 
qui  les  croient  comoip  ui^us.  L'abbé  Ch^t^i  nie  do^C  tpi»  les  mira* 
<;les;  quand  ujy  curé  vous  parle  de  miracieS)  a^t-il  dit  y  il 

i  vous  non  plus;  cç  qui  a  fait'rirft  r* 


comprend  pas  ni  vous  non  plus;  cç  qui  a  fait'rire:  l'honorable 
dil^ire.  Chaque  re.Ugi<iM3:  a  se^  B^iraclea,  a  dit  encpie  h.  prétUcanlf 
ûomm^  chaque  religion  a  ses  maftyrs;  mai$  )es.nvra€l^,^il«4  nùar» 
lyrs,  Us  mystèi*es,  Août  cela  a  pai'u  absurde  aû^  ;jre«^4urë6iniiai> 
leur.:  UVeflt  moqu^  du  dogme  Ofi$.pi^id^»étfi:neU?vc.tpui$  s'est  ws 
à.  discourir  inr  une  tau\^  d'objiats  qui  n'avoient  poiul  4»  *'^W^^ 
avec  sou  i>lan.  Ain$ir  il  a  dit  que  If  s  |ui6  et  le»  catlkoliqueiiiwiseiK 
tei)d^i«i>t  pas  iur  la  v^ugbduM>q^iji>i|elQcrwK^^ 
cela  «K-Ouve?£u  estnl  mdïne  qertaili  que.  le  Messie,  ^st'venèif 
M.  ClW^f  croit  a|)|>a)rei9«ifin.t  à  Id  venue  du  Meaisie.  Il  a  pascé  en 
revu^  le4  (.'ouciles,  dout.11  a:  perlé  avec  beai%Qoqp  de  «aépriis,  eiqu'il 


™oyen-o§i>, 
aUn  d'avoir  une  oct^sion  de  déclamer  contre  les.  abus.et  les  .désor- 
dres de  ce  temps).  Mais  qu'est-ce  que  ces  abus  ë|  ceft.dévM'drcs/aiT 
soient  aux  aucliteurs  die  l'abbé  Châtcl? 'Aprè^  le: moyen  âge  août 
venus  Icji  plâlosophes  du  dernier  siècle)  dont  il  .a  bii  un.  graod 
éJpge;  ils  ont  dissipé  les  ténèbres  qui  couviiv^ent  le  mond^et  ont  rai* 
(umé  parniinousle  flambeau  de  le  civilisation.  VipJtoire,  I>i<îc«-ott 
d'Holbach,  etc.,  n'auroient-ils  pet  été  étonnés  de;  s'entendre  ainsi 
louier  dans  Une  chaire^  j'allois  dire^  dirétienué,  et  qui  au  fait  l'est 
si  |>eu?  U  est  impossible  de  suivre  le  discoureur  diifus  dans  tout  ce 
qu'il  a  débité  ce  jour-ià.  Il  a  perlé  contre  la  dévotion  au  Saci*é<* 
C<}eur;c'étoit  fort  à  DrO|Nft.|  puisqu'on  célébroit  ce  jour-là  dans 
ïç$  églises  iâ  fête  du  âacré-Cfi9ur.  U  a  dit  forJanellcmeat  que  la  wr- 
,  l^ini^ié.  ne  pouvoil  s'accorder  avec  la  maiçrûité.  Atu«ij^  voye«  ^iicl 
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chemin  Ha  fttt  eii  peu  de  tf^mps.  Luther  ri*aIloit  pas  plus  vile  danâ 
ié  champ  dés  erreurs  et  des  reformes.  Aussi  le  sectaire  a  été* son-» 
vent  applaudi  par  les  juges  éclaires  qui  l*ëcou,toicnt.  I!  a  fini , 
comme  de  raison ,  par  faire  l'éloge  de  l*église  française  qui  l'em- 
prorte  autant  sur  les  autres  églises  présentes  et  passées,  que  son  fbn> 
dateur  remporte  sur  les  plus  grands  hommes  de  tous  les  siècles. 
Après  le  discours  est  venue  l'allocution  familière,  et  comme  qui 
diroit  la  petite  pièce.  Le  sieur  Châtel  ai  suivant  son. usagé ,  lu  des 
lettres  el  raconté  des  anecdotes  qu'il  se  ménage  ainsi  pour  chaque 
dimanche.  Une  dame  des  Batignoles  écrit  pour  se  plaindi*e  d'en- 
fans  teal  élevés' qui  ont  poussé  la  noirceur  jusqu'à  ne  pas  vouloir 
faire  gras  l«s vendredi  et  samedi  ;  a-t-on  idée  aune  pareille  obsti- 
nation, qiil  a  donné  beau  |6n  au  soi-disant  pnmat  contre  le  fana- 
tisme du  clergé?  Il  a  raconté  ensuite  des  faits  arrivés  dans  deux 
psr6ièsesdo  Pai*is  pour  la  première  communion  des  enfans.  Châtel 
^^k^é'nd  que  Ton  cherche  dans  ces  paroisses  à  déloui^ner  les  enfans 
aViller  faire  leur  première  communion  che2  lui  ;  hélas  !  je  le  crois, 
il^  n*y  a  pas  de  pasteur  qui  ne  s'aiSigeât  de  voir  des  communions 
sacrilèges,  et  qui  ne  fît  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher.  L^évéque 
ibndàtecir  a,  déplus,  invité  les  héros  de  juillet <|ui  voudroient  so- 
lenniscr  à  sa  cfaapeHe  Timmortelle  révolution,  à  daigner  s'entendre 
avcé-'lùi  'pour  donner  à  celte  religieuse  cérémonie  toute  la  pompe 
ddbt  ëll^  èsrtisusceptihle.  Comme  les  héros  de  juillet  et  M.  Châtel 
t'^ten^nt  très- bien,  nous  ne  douions  pas  que  la  chose  n'ait  lieu 


auiE  familles  pour  faire  enterrer  leurs  morts,  et  quç,  malgré  Félioi*- 
gnémênt,  il  se  transpor (croît  fui  bu  un  de  ses  prêtres  dans  tous  les 
quartiers  ohtia  rappelleroit.  Ainsi  ce  paUeur  de  nouYctîe  fabrique 
ir^aUnbire  une  juridiction  universelle,  et  le  voilfi  faisant  le  service 
pour  toutes  1rs  paroissfs.  Quel  dévoûment!  îf  auroit  été  encore 
pins  beau  de  le  montrer  pendant  la  grande  fureur  du  choléra  ; 
mai^Y  à  celte  époque,  le  sieur  Châlpl  a  gardé  Un  silence  prudent. 
Plnsteiirs  persDnnc\s  sont  scandalisées  aussi  de.  Voir  qu'après  avoir 
annoncé  tant  de  désintéressement,  après  avoir  déclaré  que  tout 
ëtoit  gratuit  dans  son  église,  non-seulement  il  fait  payer  les  chaises, 
mais  il  fail  «[liêter.  Ainsi  il  s'est  bientôt  lasse,  de  cette  générosité 
qui  sembloii  lelever  au-dessus  des  besoins  de  la  nature,  et  après 
avoir  tant  cné  contre  l'avidité  du  clergé,  il  sollicite  lui-même  des 
secours,  et  recomraahde  fréquemment  à  ses  auditeurs  de  soutenir 
l'égKse  fî*ançaîse. 

—  Ce  qui  s'est  passé  à  Lyon ,  pour  les  processions  de  la  Fête-- 
Dieu, est  fort  bizarre.  Le  premier  jour,  M.  le  curé  de.Saint-Justy 
une  des  paroisses  de  la  ville,  fit  la  procession  en  dehors.  Il  a  été 
«issigné  a  comparotlre  devant  le  tribunal  de  police,  comme  ayant 


(   523    ) 

coDlreveou  à  l'arrélé  du  maire,  relatif  aux  procesûoDS.  :  trois  airtret 
penoDaet  ont  èié  assîgoëef  avec  lai.  Leur  avocat  a  dit  que  la  pro- 
cession n'ajant  cause  aucun  djésordre  »  la  police  a'avoit  pas  a  s*en 
mêler.  M.  le  cure  de^Saint-Just  a  été  condamni  à  3  fr.  d^amende  et 
aux  frais.  Or,  ce  qui  étoit  trouiié  répréhensible  sur  la  paroisse 
Saint-Justy  ëtoit  autorisé,  ou  même  prescrit,  dans  les  faubourgs  de 
Lyon ,  iiui  forment  d^  communes  distinctes ,  mais  qui  ne  sont  au 
fond  que  des  portions  de  la  ville.  On  prétend  aue  le  géuéral  Delort 
a  trouvé  ti*ès-mauvais  que  M.  le  curé  de  laGuillotière  ne  voulut  pas 
faire  les  processions  au^dehors,  attendu,  a-t-il  dit,  aue  ne  pas  faire 
la  procession,  c^étoit  nuire  au  gouvernement,  daps  1  esprit  du  culte 
catnolique,  et  que  l'aulorilé.  militaire  étoit  \k  pour  ei^pêchertoal 
désordre.  Pourquoi  ce  raison nenpient  ne  seroit-il  pasappUc^l^ie i} 
Lyon  aussi  bien  qu*à  la  Guillotière?  D'un  autre  côté,,  (Iç^m^ur^ 
de  la  Guillotière  ne  vouloit  pas  permettre  ce  que  le  général  sou- 
haitoit  que  Ton  fit.  Si  cela  est,  il  faut  avouer  quelles  autorités  ne 
s'enienaent  guère  entre  elles;  et,  pour  compléter  ce  tableaU 
d'anarchie,  dans  le  faubourg  de  Vaize,  la  procession  est  sortie,  et 
a  été  escortée  par  des  compagnies  de  dragons.   ^ ,  , 

—  Les  journaux  révolutionnaires  de  Marseille  avoient  répandu 
le  bruit  que  la  procession  de  la  Féte-rDieu  devoit  êti*e  Je  prétexte 
d'une  émeute  carliste,^  et  que  les  pén^tens  se  proposoieot  d  y  ,veuiît 
armés  soi;is  leurs  robes.  Lu  Gazette  du  Midi  déclare  que  c  est  une 
horrible  calomnie,  et  elle  adjure  le  préfet,  M.  Thomas,  de  dire  si 
le  désordre  qu'il  a  redouté,  et  qui  l'a  décidé  à  retirej;  son  autorisa;* 
tion  pour  les  processions ,  ne  devoit  pas.  provenir  dés  ravol^itïon-* 
naires.  Au  Vigan,  les  proeessionsoiii  «u  heu  suvles  vives  Mkstwcotr 
des  kabitans;  le  préfet  du  Gard ,,  qui'  a  voit  interdit  les  proeessioBS* 
dans  tout  le  département,  n'a  pu  refusera  une  popufatioB  reli-* 
gieuse  oe  qu'elle  demandoit  avec  ardeur,  et  rien  n'y  a  ti*oubi4 
Pordi^e  de  ces  édifiantes  cérémonies.  A  Sàint-Maximin,  .diocèse 
de  Fréjus,  la  procession  étant  sortie  malgré  les  contradiçtious,. 
le  commandant  d'une  compagnie  de  la  ligne,  qui  y  éloit  en 
garnison,  s'empressa  de  fournir  une  escorte,  et  les  militaires  ont 
montré  le  plus  grand  respect.  Les  processions  de  roclavc,.,à  JBe* 
sançon,  n'ont  pas  été  moins  édifiantes  que  les  premières.  A  Bayeux, 
un  piquet  de  la  troupe  de  ligne  escorloit  la  procession  :  de  tous  les 
fonctionnaires,  le  procureur  du  Roi  étoit  le  seul  qui  y  assistât. 
A  Lisieux,  le  sous-préfet,  le  maire  et  beaucoup  de  membres  du 
conseil  municipal  y  assistoient.  Le  conseil  avoit  pris  une  délibéra- 
tion pour  y  aller  en  corps;  la  garile  nationale  servoit  d'escorte. 
A  Vire,  la  garde  nationale  avoit  paru  en  uniforme  à  la  première 
procession;  mais  à  la  seconde,  M.  le  maire^  en  vertu  de  son  omni- 
potence ,  défendit  à  la  garde  nationale  de  paroîlre  en  armes,  Pour- 
«juoi  cette  différence  entre  un  jour  et  l'autre  ?  c'est  ce  qu'il  ne  nous 
«îst  pas  donné  d'expliquer.  Cependant  M.-  le  maire,,  qui  au  fond 


i\*eû  pas  iolbléraDt)  permit  arux  gardes  nationaux  ^d'aller  à  la  pro^ 
cession,  s'ils  le  voaloient,  en  babil  bourgeois.  Quelle  bonté  d'amé! 
Ainsi, -il  j  a  eu  partout  une.  grande  divergence  de  conduitB  dé  ta  ' 
part  des  autorités,  dont  les  unes  ont  interdit  les. processions^  dont 
les  auti^es  les  ont  permises  y  et  dont  quelques-unes  mêmes  ont  eu  lé 
courage  ou  le  bon  esprit  d'y  assister. 

V,    .    NOUVELLES  POMTIQIÎES.      '  .     * 

Paus.  L'augmcnlalkm  des  aoddeiis  dn  choléra  se  jmittént  à  Paris.  Le  lo,  îl  y 
a  eu  74  décès,  dont-Si  à  domicilcet.  a3  data  les  bôftlaux-,  et  le  11,59,  dont -43 
à  domidle'er  16  dans  les  bâpitaux.  -llf  y  ar  en  le  preoiier  jour  augmenlaUou  .de  a 5, 
et  le  seceifd  jeuv  dimîiiulion  de  i6.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  10,  3i  cho- 
lériques ,  et  le  X  X,  41.  H  en  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  14*  et  le  iecdnd,  17. 
'  La  niorlaltté  pai*  d'autres  maladies  a«té,  le  xo,  de  41,  et  le  1 1,  .de  55.  Des  cas  de 
choiera. ^grsives  se  trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  les  hôpitaux., Plusieurs 
cholériques,  admis  à  TUôlel-Dieu,  à  St-Louis  et  à  la. Charité,  sont  morts  en  quel- 
qaes  heiires.  La  même  chose  a  été  observée  à  THopital  des  enfans ,  où  non-seule- 
ment des  cholériques  ont  été  anj^enés,  du  dehors ,  piais  où  deux  malades  de  rhôpi'tal 
ont  été  pris  subitement  de  Tépidémie..  La  chaleur  extraordinaire  uué  Ton  éprouve 
depuis  quelques  jours  y  dit  la  Gazette  médicale ,  doit  rendre  circonspect  sur 
Tusage  des  fruits  et  des  alimens  capables  de  troubler  le^  fonctions  dlgestives. ,    , 

—  Lei'départeoiensoùle  choléra  exerce  le  plus  de  ravages  sont  toujours' cépx 
dn  Pas-de-Calais,  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  du  Nord  et  de  TAisnè.  Il  y  a  eu  le  io, 
da^h:-g|fai|te|:4<a53  cas  et  $o^aécèsVcc^t4M>  P**''»,^'^  totale  40^9  easr  et  x^jo 
déoéfi;4aas  le  second, ^349  cas  et  4^  décès  :  total ^,S8o3  «as  et  3|$7  déirài  eà 
i37  commànes;  dans  le  troisième^  xo4caset.43  décès  :  total- (le  plus  él<;vé  d^ 
toW),  14,728  cas  et  4787  décès  en  a37  coimàûneS';  dans  le  quatrième  i'|l 7  cas  et 
40  décès  :  total,  4t88  cas  et  1937  décès  en  1 80  communes ;•  dans  l.ec»uquième> 
qai  a  te  plus  decoinroones  atteintes  ( 397 ) ,  7a  cas  et  40  décès:  total,  87 91  cas 
et  4344  dééès.  Dans  ce  département ,  c^ést  rarrbBdissemeBt  do  chef4.ien-qui  a  le 
plus  souffert;  celui  de  Reims  a  toutefois  été  plus  ravagé  ^ue  cêliù-deLChélons. 
L'épidémie  a  augmenté  dans  le  département  du  Pas^e-Calais;  mais  les  accidens-, 
ou  du  moins  la  mortalité,  a  diiriinué  dans  les  quatre  autres.  On  n'a  compté,  le  lo, 
que  a 5  nouveaux  malades  et  -xi  morts  dans  te  département  de  Seine-et-Marne', 
qui  a  eu  en  tout'  14,391  cas  et  4187  décès  en  a7x  communes.  Les  autre»  dépai^ 
temens ,  où  le  choléra  a  pénétré,  présentent  des  chiffres  bien  inférieurs.  Il  y  a  eu ^ 
le  IX,  33  cas  et  x5  décès  dans  le  département  de  la  Somme:  total,  5i4a  cas  et 
1 85a  décès  en  174  communes;  33  cas  et  ai  décès  dans  celui  de  l'Elire  :  total, 
808  cas  et  336  décès  en  91  communes  ;  aQ'cas  et  i3  décès  dans  eelilt  du  Loiret: 
total,  6aâ9  ras  et  3646  décès^  Le  xo,.a4  cas  et  10  décès  dans  celui  de  la  Haute- 
"Marae.:  total,  3690  cas  et  898  décès  en  67  communes;  aa  décès  ^Npites;: 
total ,  586;  Les  aocidens:sOBt:moins  nombreux  dans  les  départemens  des  Côtes«du^ 
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l'iBire,  4e  loir-«t*Cb^,  du  Fiaittère,  de  Maioo-çi^Iioir  et  de  4«  MwcSie. 

—  Depuis  les  deux  journées  de  juin ,  es  avoit  très>peii  entendu  'parltr  de  4i 
Marseillaise;  q'étoit  comme  dan»  la  tragédie  des  Templiers  :  JLes  ckanti 
avoient  cessé.  Mais  il  paroissoit  bien  difficile  d'approclier  du  z4  juillet  sans 
que  les  souTenirs  attachés  à  ce  joyeux  mois  se  réveitlasseot  parmi  le  peuple  de  )i 
capitale.  Aussi ,  le  voilà  qui  se  remet  à  remplir  les  rues  de  ses  chœurs  patrioti- 
ques, à  peu  près  tout  le  long  de  la  nuit,  et  il  est  rare  que  les  pauvres  choléri- 
ques- puissent  s'endomir  avant  «ne  heure  do  nalia.  La  pelièe  aiUtaire  s'est  pu 
moins  Indtilgeiite  là^essos  qne  le  police  civile ,  et  ks  cerpt-de^^rde  eôoame  la 
sef)g;«iM  de  ville  laissent  |iasser  tqui  ce  traii»  sans  y  troevee  à  mdiie.  Oepats  sff» 
les  habitaps  des  Tuileries  sont  à  la  eaaipagne,  il  semble  que  penowienUt  plw 
fafBSoih  de  repos. 

— >  On  remarque  que  les  oapiiaUstes  de  la  Bourse  sont  d'une  résetve  ealFéme  et 
mois-ci ,  et  qtj*ils  ne  se  soucient  nullement  d'exposer  leurs  étos  au  soleil  de  joitlst 
Ils  veulent,  dit-on,  laisser  passer  Tanniversaire  des  glorieuses  jonmées  m^vhM  et 
reprendre  leurs  spéculations.  Cette  marque  de  conùance  n*«9t  paji  très  «flatteuse  « 
assurément ,  pour  les  héros  qui  ont  ouvert ,  il  y  a  deux  ans ,  Tore  de  bboiieur  eè 
nous  sommes  entrés  ;  et  ce  n'est  pas  leur  rendre  jusiiee  qite  de  eaelioi'  aiitM  son 
argent  aux  approches  d*nn  anniversaire  qui  ne  nous  rappelle  <|tre4e  la  gloire  et 
des  bienfaits.  Nous  espérons  que  MM.  les  capitaltsles  y  réfléchirent,  et  qu*»ls  nii-%ou»> 
diront  pas  se  démentir,  daps  la  pratique,  sur  ce  qui  leur  a  paru  si  beau,  el  si  bon 
dant  la  théorie. 

^^  Un  jfturaal  mmialflri^  44v<lopp&^t  «n  lon|;  lus  motiCi  qui  ont  détemûiié 
le  fMiveni^nent  à  «e larder;  la  couvoatfion  des  pbambass.  Nous  «e  txnofntvom 
fvaaque  rie^  mKn.  explie^ioffs  q«i*il  donne  à  ce  sifj«jt.  Seulement,  nous  eamar- 
Haaai  qu'M  parle  beauoesip;  de  la  comète  de  s  83a  ^  déni  reppariiioo  doit  avoir 
Jîeu  im$  répoque  ^xée.pour  rooverture  dea  chambres  ;  et  il  a  Tair  de  lui  ikttrsf- 
beer«  ttoorseulemeni  une.  grande  partie  de»  perturbations  q«c  l'ordise  soctal 
dpcouve  .depuis,  quelque  fempu,  m^s  I(Bs.  graves  aceideus  dont  nous  pouvons  être 
escon  menaeéi.  li  s^oit  plAÎaaut  que  les  mi|»is^r«8  du^irpi  l^uis-Phiispue  eussent 
l'«rnè««rpeiisêe  d'appeler  Tusironomie  k  leur  aide  pour  sortir  d'eiabiirns,  et  qiK 
,ee  fî^  sur  k  comàle  de  f^îa  qu'ils  ae  i^sposa^se»!  pour  régler  leurs  comptes.  Si 
tel  étoii  fenr  «skad.  oe  M'oit  use  raison  de  {dus  4*fYiger  qutils  se  déficbcnt,  et 
4!a|pravM  eii»43mmi(»  ^cré^vicîer.  qiuiy  poursuivant  un  débiteur  jusqu'au  lit  de 
^  .asorC«  lui  diaoît  aam  i^loir  entendre  raison  sur  rien  :  «  Coquin ,  lu  ciois 
réchapper,  mats  je  ne-  te  laisse  pas' mourir  que  tu  ne  m'aies  piayé.  »  On  ne 
.dtwpit  pas  non  pli»  laisser  arrivjer  bi  comète  au  secours  des  fiMuisties  avant 
^*lb  fi>jieiit  rendu  leurs  comptes, 

— >  On  Mit  que  le  roi  de  Hollande  a  coaunumqué  à  laounlerenoa  i»  projet  de 
tfiUé  avec  la  Belgique.  Ce  projet  de  tnaité,^dit  WMémorial  M^,  ne  tientMcnii 
iMMipte  du  traité  du  1 5  novembire,  et  le  nenfeiee  tout  enlieÉ- aur  ia.ipiestîon  dsi 
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limites,  iur  èdlé  éèl dëltél  et  liîr  cèlïe  éè  la  uaTi^ltoki.  Aîaà  I«r  projet  enlève  le 
Luxemboqrg  en  entier  à  U  BélgiqQe ,  et  twà  le  Lmfiùvif%^  à  Vexeeption  dedenX 
caiitôDs.  I(  pri^  les  Belges  de  tout  droit  à  ta  natigafioii  des  eadx  inlërinédiaires 
entre  TEscaut  et  le  Rhin,  il  leur  die  la  fiiculté  d'établir  nne  roiite  ou  un  canal 
dausIeUnibourg,  il  laisse  exclusif  ement  à  la  Hollande  la  poHoe  et  le  pilotage  de 
TEscant.  Il  maintient  la  quote-part  l)^lge  dans  le  paiement  de  kl  dette ,  mtil  il 
trnd  à  augmenter  eetle  quote^ar t ,  par  suite  d«  ta  liquidation  du  syndicat  et  dn 
partage  des  domaines,  et  il  admet  la  possibilité  de  la  capitalisation  de  la  poitiml 
de  la  dette  pour  les  Belges.  Ainsi  ce  projet  est  an  fond ,  dîsébt  les  journaux  bel- 
ges, une  uioqneHe  du  foi  de  Hollande ,  qui  ne  Teut  cédhr  sur  rien  et  qui  se  joue 
des  protncolet. 

—  De  proche  eu  proche ,  si  on  nous  laissoit  faire ,  nous  introduirions  fa  réro- 
Imion  partout.  La  Toscane  ètoilrestée  jusqu'ici  paisible,  et  avoit  la  simplicité  de 
se  bfoire  heureuse  soûs  le-go!tfernement  paternel  de  ses  ducs;  mais  notre  propa« 
gande  y  a  pénétré,  ou  cherche  è  y  pénétrer,  ses  ot^anes  offîefels,  le  CoMlttà^ 
ùoltnei  èi  lé  National,  Tcnlent  qu'il  y  ait  eu  de  Tagitalion  à  Florence  le 
«4  jnio':  ils  prétendent  4|o*on  se  récrie  contre  t'énonnité  des  impôts,  l]ue  les 
paysans  commencent  à  ihurminrer,  et  qu  un  s'occupe  de  politique  dans  les  eam»- 
pagiiesi  Les  patriotes  oui  voulu  profita*  de  la  fêle  de  Saint»Jean  pour  lepmsiirp 
ks  idées  libérales; -et-  ib  «nt' distribué,  dit-on,  plus  de  cent  mille  exenjpjaiiès 
d'une  proclamation  emphatique,  où  Ton  exhorte  les  Toscans  à  se  réveiller  de  leuf 
sommeil,  à  se  montrer  dignes  des  patriotes  de  la  Romagne  et  de  l'Ombrie ,  à  s'ii- 
•ir>an«  autres,  ptiiples  de  Tlt^iei,  et  k  foréier  nne  grande  oohfédérilion  de  tonle 
ta  péwieawife  tes  deux  jowraanx  doonent^n  entier  cÀie  beHe  prodaroatïott  qii'ib 
prèicadeut  aeoir  M  distribuép  à  Florence  jusqu'aux  perles  des  églises.  Hélas  1  si 
Jcs  Toscnaa  «voient  besoin  d'exemples  pour  être  dégoâtéa  de  faire  des  révolii- 
tians^  qu'ils  considèrent  l'éfat  de  lar  FAucOi  et  qu'ils  voient  par  quels  éDArmes 
impôts,  par^quelle  stagnation  du  conneree,  par  qnèls  déchiremens  intérieurs  et 
par  qnnUes  alarmes,  sur  Ta  venir  nous  exilions  les  jfolies  et  raudace  de  cerai  q^i 
nous  ont  précipités  dans  «se  nouvelle  révolniion.  An  surplus,  il  parott  qne  1^ 
Toscans  ne  .sont,  pour  rien  dans  cette  affaire.  La  proclamation  à  cent  mâle  exeift- 
pbirm,  eu  n'existe  pas,  ou  n'eniste  peol-étre  que  dans  les  buveaut  dies  deox 
joornae».  ta  propagande.- l'a  pcut-éire  fait- imprimer  à  Paris;  et  elle  fait  ensuite 
eourir  des  bruits  sridîcnles  sur  la  disposition  des  esprits  en  Toscane,  afin  d'es- 
sayer si  on  ne  pourrait  pas  aussi  y  spsciter  quelques  troubles  :  c'est  une  heureuse 
et  nouvelle  application  du  principe  sacré  de  non*intervention. 

—  Une  ordonnaooe  du  to  &m  au  x*"'  octobre  la  réorganisation  de  réoole  vé* 
tériuaire  d'Atfort. 

-^  une  a^tre  ordonnance  d»  même  jour  approuve  la  détibérhtion  du  1 1  jnio, 
pav  Isqnelle  te  eonseif  ufonicipal  de  la  vitife  de  Paris  a  fait,  dans  le  dmelière  t^ 
fftt,  In  eoncessiofi  pev|»ètttél1e  depldoes  d'honneur,  ppor  recevoir  les  testes  det 
gardes  nationaux  et  aoldab  morts  encoabalfnnt  les  5  et  6  juin  pour  Loiiise^hflippÉ. 
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—  M.  MottUui,  avoué,.  ertj(i9aii|ié.su^1éftfi^  an  i»^t  de;|MÙj^dii  it*  arroiMib- 
it,  ea  rflmplaconeDt  de  M.  Bérenger,  nominé  jug^de  pm.  ., 

—  M.  Achille  Comte  est  oMMné  prefeffeurf  d'iiii|oîre.'nattirc;lle  au  ooUége 
CbarlenwgQe.        .  .       - 

-^  M.  Deaîset,  coloœl  du  i*"'  régîmefit  de  ligoe,  est  uomm^  coipmandant  de 
la  plaça  de  Meli,  .     • 

—  M.  Cbalepdar,  lieuteuaujl-colo^el  du  i***  régiment  de.carabiaierB,  est  noiiuDé 
colonel  du. 5*  de  cuitsessien.    •. 

.    ^-  M.  Ozanneaux  est  nommé  recteur  de  TaGadémie  de  Toulouse. 

.    —  L*ea-colonel  Touquet  est  autorisé  à  accepter  du  service  en  Belgique. 

—  La  Gazetie  des  tribunaux  à\x  qu*il  a  été  question  de  révoquer  M.  Jlâeod, 
avocat*général  de  la  cour  de  cassation ,  qui  n'est  pas,  assez  dévoué  au  ministère 
actuel  et  à  ses  actes.        . 

.    —  M.  Brethou»-Peyron ,  jnged^instruction  à  Saint-^Serer,  a  été  élu  députa  par 
le  eollége  électoral  de  cette  ville,. en  remplacement  du  général  Lamarqae. 

—  Le- général  Solignac  a  en  deux  ooiiféreoces  aVec  le  duc  d*Orléaas. 

—  Les'siçurs  Chapelier  et  Sauvage ,  condamnés  -par  le  premier  conseil  àe  goerre 
de  Laval ,-  l'un  à; la  peine  capitale  et  Tautre  à  cinq  ans  de  travaux  forcés , -sa  sont 
pourvut  en  cassation;  et  la* cour,  d'après  le  principe  qu'elle  a  adopté,  a  annulé  les 
deux  jngemens  et  renvoyé  les  prévenus,  en  état  de  mandat  de  «dépèt ,' devant  le 
•juge  d'instiiiction  de.Laval. 

-  —  L'audition  des' témoins  continue  dans  le  procès  rélalifà  ta  conspiration  de  Va 
nuit  du'  1^  Al  a  féi^rièr.  Lé  i  x,  M.  ChârËonnier  a  imiscé  pOur  ùil'ôn  e)iteiidil quel- 
qàes  personnes  sur  la  momliié  de  son  accusateur,  le  maréchal  des  logis  udjraé,  qaî 
'paÎ80epô«ir  un  espion  payé..  Deux  capitaines  ont  en  effet  annoifcéquli  èe  niîlilaire 
-menoituné  conduite  irrégulrere',  qu'il  avoit  détoilnié  les  deniers  de  sèscBotarades, 
et  avoit été'Casié  de  son- grade.  Le  témain- Martin  s'est  permis  d'injiÉWer,  à  l'aiH 
dience  ,^  l'accusé  Le  Mesle,  et  a  été  répriMandé^pai'  le  présidebt,  stir  les  rfriaima 
tions  des  avocats.  L'un  de  ces  derniers  a  même  fait  remarquer  que  cet  antre  dénon- 
ciateur étoit'maiateuant  richement  vétn.  Le  restauféteur  Larchér  a  renda  coonple 
'du  souperj'pour  lequel  il  avoit  eu  soiu  de  mettrC'la  police  sur  pied.  L'aceoséiKurtz 
s'est  plaint  de  ce  que  ce  traiteur  avoit  voulu  l'assasêiner.  Plusieurs  garçons  ont  as- 
suré que  c'étoit  Poiicelet  qui  avoit  fait  préparer  le  repas.  Ce  dernier  aceasé  a  été 
reconnu  par  plusieurs  sergeni  de  ville  comme  ayant  tué  un  de  leurs  camarades. 
M.  Cartier,  chef  Se  la  police  municipal»,  a  donné  des  détails  sur  son  expédition 
dans  celle  affaire. 

—  Le.  ta ,  M.  de  Castres ,  commandant  militaire  du  chAteau  des  Tuileries,  est 
convenu,  sur  l'interpellation  de  M.  Guillemin,  avocat,  qu'il  avoit  été  prévenu  .«le 

J'attaque,  de  .ce.  chAteau,  et  que.  cependant  il  n'avoit  pas  pris  plus  de  précaution 
ôue  de. coutume.  Les  dépositions  des  témoins  Dermenon  et  Noilé,  sur  nue  livrai- 

«son  drames,  a  été  fort  longue.  M.  Gisquet ,  qui  avoit  te^^u  un  avertissement-  ver- 
hal  de  ces  derniers,  a  été  entendu.  MM.  Bacihélemy,  al  Fonlail,  homme  de  leflr^ 


qA\  rendu  taaipie  des  bhihs  qui  leur  étoieo^  {Mï^eoiii  mit  l'aMine.  t^*àudi)toii  des 
téffloins  durera  encore  quelques  joiurs. 

'  -^  Le  sieur  Chemlier  a  subi ,  le  isi,  ûaf  interrogaloire-devaùt  M.  Barbou,  Juge 
d*jiistru€lion ,  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  dans  la  maison  des  sarat-siàibrriens-  à' 
MesniT-Montant.'  Ses^  réponses  ont  été  aù»sî  bizarres  que  les  précédentes.  Lluiden 
procès  des  saînt-simoniens  en  "est  maintenant  à  un  renvoi  devant  la  cour  d'assisêt 
fiour  délit  d'immoralité.  Les  personnes  mises  en  prévention  avec  le  Père  enfantin 
sont  les  sieurs  Chevalier  et  Ùnveyrier.  Le  procureur  du  Roi  vient  toutefuis'd'ap-' 
peler  de  la  décbion  de  la  chambre  du  conseil ,  en*ce  ifu'elle  déclare  qu'il  n'y  a 
pas  Heu  à  suivre  kurles  délits  d*escroquerie ,  d'alientat  à  la  propriété,  et  de  "pro- 
vocation au  changement  de  gouvcmemeni.  "  •      .    .> 

—  Le  général  Francescfaetli,  créancier  des  héritiers  Murât,  pour  sommes  prê- 
tées à  Tez-roi  de  Naples,  ajiant.élé  débouté  de  sa  demande  à  la  eour  royale 

•    de  Rouen,  devant  laquelle  la' cour  de  cassation  avoit  renvoyé  Taffaire,  vient  dé  se' 
pourvoir  de  nouveau  en  cassation. 

—  Plusieurs  étudians  en  droit  et  en  médecine,  arrêtés  par  suite  des  affaires 
des  5  et  6  juin,  étoient  menacés  de  perdre  leurs  inscriptions,  faute  de  pouvoir'les 
prefidre  dans  le  délai  prescrit.  Le  préfet  de  police  les  a  autorisés  à  sortir  successive- 
melut,  ei  ces  sorties  ont  eu  lieu  sur  la  parole  d'honneur  de  ces  jeunes  gens,  qui  sont 
en  effet  retiknus  tous  en- pirison.  .  ..  .> 

—  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Poitiers  s*est  pourvu  en  r^le*- 
inent  de  juges;  par  suite  du  conflit  de  juridittion  qui  s'est  établi  entre  la  06ur  royale  ' 

,,de  pQÎtjers  et  les  conseils  de  guerre  des  départemens  de  l'Ouest  qui  se  trouvent  c^^ 
ènro  eà  état  de  siégé.       -  .  -  ..  ^     .  .  "'-':•    ••'■:/  •  i 

—  On  prétend  que  le  premier  semestre  des  produits  indirécis  de  cette  année* 
présente  une  augmentation  de  4  millions  sur  celui  de  Tannée  dernière. •Leojioistde 
juin  fig(Mre',  dit-on^  pour  3  millions  dàto  cette  aiigéifentalion.  -  *•  '*>'    ti 

—  M.  Cabel,  député,  a  subi  le  x  i  un  noUvel  interrogatoire.'  Il -a' été  ilMieiero^* 
par  lirLeblOnd,' juge  d'instruction.'  '  '♦  .•:>-- 

•— L^admioistration  des  ponts  et  chaussées  a  re^]  ToNire  de  s'ocdiîier  aetiveifieat< 
de  nouveaux,  chemins  à  percer  dans  la  Vendée.  On  regarde  cetfe  mesuré  conmié' 
un  des' plus  sûrs  moyens  d'éclairer  le  ^ays  et  d*y  ^prévenir  le  retour 'de  la  gAérrei 
civile.  ••*'>'  î  •  •    •<« 

—  n  y  a  eu,  le  lo,  une  longue  confêi^nce  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
eolre  M.  Çagel ,  ministre  hollandais,  M.  Lehon  i  ministre  belge ,  et  M.  SébasliafiL' 

.  La  disGUiaion  a  été,  dit- on,  fort  vive,  et  M.  le  ministre  français  auroît  déclaré  à 
M.  Fwel  que»  si  son  gouvernement  n'adhéroit  pas  au  protocole  qui  va  être  ré- 
di^é  a  Londrâs,  la  France  et  la  Belgique  mardieroient  contre  la  Hollande;  M.Fa- 
gel  a  autakôt  expédié'  un  courrier  i  La  Haye. 

-^  Le  jitessager  du  12  doninoit  des  détaiU  qui  préaenteot  aous  un -jour  très- 
aômbrelasitoation  des  départemens  de  lt>uest.  Ler  dépêches  arrivées  au  gouvçr- 
Bemeat,  répond  un  journal  ministériel ,  oontrediscnt  cet  no^nvelles  et  assurent  que 
riÏMorrection  est  eomplètenient  réprimée. 
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-*  Le  coAwil  municipal  de  Sautioa  (Loire-Inférieure)  est  dissous ,  par  ordoii- 
nanee  du  a6  juin.     ' 

•^  Le  serf  ice  de  U  garde  nationale  de  Metz  est  suspendu ,  à  raison  de  Vexis- 
lenoe  dn  choléra. 

—  La  garde  nationale  de  Beaucaire,  suspendue  par  suite  de  sa  conduite  envers 
les  membres  du  conseil  municipal  qui  se  rendoient  à  l'audience  du  duc  d*Ortéans, 
a  rédigé  une  protestation  contre  cette  suspension.  Les  gardes  uationaux  prétendent 
qu*ilt  ne  se  sont  pas  opposés  à  la  démarche  du  conseil  municipal,  et  qu'ib  aboient 
d'ailleurs  un  droit  de  préséance  sur  ce  conseil. 

—  On  a  fait,  le  dioiancbe  i'^  juillet,  Tessai  du  chemin  de  fer  de  Roanne.  Les 
chariots  à  vapeur  ont  parcouru  le  trajet,  en  faisant  une  lieue  par  5  à  7  minutes. 
Toutes  les  deux  heures»  on  s'arréioitpour  meitre  de  l'eau  dauH  la  chaudière. 

-^  Le  choléra  s'est  manifesté  dans  la  prison  militaire  de  Verdun  et  y  £ût  de 
grands  ratages, 

—  Le  gouvernement  a  mis  à  la  disposition  du  général  en  chef,  à  Alger,  une 
pDBSse  et  des  caractères  arabes  tîfés  de  l'iroprimerie  royale  de  Paris ,  afin  4e  faci- 
liter les  impressions  dans  la  colonie. 

—  D'après  tes  ordres  du  miuislre  de  la  guerre,  les  officiers  de  tous  grades  de 
l'armée  d'Afrique,  qui  n'avoient  pas  encore  prêté  serment,  ont  été  tenus  de  rem- 
plir cette  formalité  le  mois  dernier,  ou  de  fournir  la  preuve  qu'ils  y  avoient  dé;|à 
satisfeit 

*-  On  étoit ,  depuis  long-temps ,  sans  nouvelle  sur  l'expédition  de  don  Pedro. 
On  sait  maintenant  que  ce  n'est  que  le  a  a  juin  que  son  armée  s'est  embarquée  avec 
lui  aux  Açores,  pour  se  rendre  au  Portugal.  Ce  prince  a  j^oblié  de  nonfcKai  fto- 
elamatiops  à  son  départ.  ^ 

.  —  Le  dioléra  a  reparu  à  Londres ,  et  cette  fois  parmi  les  personnes  de  la  classe 
aisée.  Le  9 ,  il  y  a  eu  5  cas  et  4  décès.  L'épidémie  s'est  aussi  manifestée  dans  une 
dm  prisons  de  la  ville. 

—  On  assure  qu'une  forte  escadre  française  Va  être  envoyée  dans  l'Escaut.  Elle 
sf|.€MBpoacra  de  4  vaoseanx ,  8  frêles,  etc.  4  qui  ae  réuniraient  à  Brest,  se  rrn. 
dfitient  à  Cherbourg,  pour  y  compléter  les  munitions  navales,  et  de  le  se  dirige* 
rment  vers  le  nord»  où  l'escadre  francise  rallieroit  i^ne  escadre  anglaise  de  la 
même  force. 

—  Le  eholârav  qui  doit  décidément  faire  le  tour  du  monde,  s'est  manifesté 
afae  beaucoup  de  violence  à  Québec  et  i  Montréal ,  en  Canada. 
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novembre  dernier.  lien  résulte  que,  dans  l'espace  de  38  ans, 
il  y  a  eu  dans  les  divers  Eluts  européens  iSz  conslitutioiis ,  ' 
dont  %y  sont  aujourd'hui  oubliées,  soit  parce  quV'Iles  n'ont 
jamais  eu  d'exécution ,  soit  parce  qu'elles  sont  tombées  d'elles- 
mêmes,  soit  parce  qu'elles  ont  été  abrogées  par  la  Torcc.  Ce 
document  historique  est  sans  contredit  une  leçon  de  haute 
politique,  fort  éloquente  et  fort  instructive;  il  nou^  montre 
quelle  est  la  force  et  l'autorité  de  toutes  ces  constitutions  qui 
tombent  les  unes  sur  les  autres  comme  des  châtcaui  de  cartes. 

En  France,  nous  avons  eu  is  cunstitulions ,  dont  ii  sont 
tout-à-fàît  abolies  ;  savoir  ■:  cl'Uc  du  3  septembre  1791 ,  celle 
do  24  j"'"  '79^!  qui  n'eut  jamais  d'exécution,  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  décrété  le  24  ^^^^  ^79^i  ^  constitution 
dite  de  l'an  111,  et  décrétée  le  a3  septembre  1796,  la  consli- 
tatioQ  dite  de  l'an  Vin  en  1799,  lès  sénalus-consukes-Jits  or- 
ganiques, des  a  et  4  août  1802  et  18  mai  i8o4,  la'cohstilu- 
lion  ou  sénat  du  6  avril  i  B 1 4 ,  et  l'acte  additionnel  du  aa  avril 
i8i5.  La  cbai'te  de  i8i4i  qu^  l'auteur  du  tableau  compte 
ccMume  subsistante ,  a  été  depuis  modifiée ,  ou  plutôt  rempla- 
cée par  une  nouvelle  ;  de  sorte  que  l'on  pourroit  dire  que  les 
la  constitutions  sont  toutes  abrogées.  La  iS'  seule,  celle  de 
1 7^0 ,  subsiste  encore. 

En  Suisse,  il  y  a  eu  9  constitutions  générales,  une  en 
1798,  3  en  1801  seulement',  2  en  180a,  l'acte  de  médiation  en 
i8o3,  et  la  constitution  du  7  août  i8i5-,  celle-ci  est  la  seule 
qui  subsiste.  Toutes  les  autres  avoient  été  faites  sous  l'influence 
de  la  France.  De  plus ,  il  y  a  eu  -«4  constitutions  particulières 
pour  les  divers  cantons  \  elles  subsistent,  à  l'exception  de  a. 

L'Italie  a  vu  se  succéder  en  divers  Etals  plusieurs  constitu- 

•  .  Tom  LXXri.  L'Ami  de  la  Religimi.  Ll 
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lions  partielles.  En  Lomliardie»  il  y  a  eu  ^  constitutions  pourls 
rc^pilDlique  cisalpine  en  1797  et  179&,  una  pour  la  république 
italienne  en  i8oa,  S  statuts  sous  Buoûapairle  en  i8o5,  H  h 
création  du  nouveau  royaume  lombarde- vénitieti ,  le  ^4  ^^^t 
i8i5.  Gènes  a  eu  7  constitutions  toutes  abrogées,  ^  en  1797, 
le  6  juin  et  le  a  décembre;  une  le  a  septembre  1801,  a  le 
a.6  juin  et  le  i''''  décembre  i8oa,  rincorporation  à  la  France 
en  i8o5,  et  la  constitution  du  19  avril  i8i4-  Dans  TElalde 
TEglise^on  décréta,  en  1798,  une  constitution  républicain^; 
depuis  9  il  y  a  eu ,  en  1816  et  en  i8a4  9  s  décrets  de  Pie  \II 
et  de  Léon  HJl ,  qu  on  peut  regarder  comme  conslltuti&.  A 
Naples,  il  y  a  eu  5  constitutions,  le  20  juin  1808;  en  i8i5, 
rédigée,  dit-on  «  par  M.  de  Mosbourg^  en  1816,  en  li^ùyti 
enfin  le  36  mai  i8a^  ;  celle-ci  est  la  seule  qui  subsiste.  En  Si- 
cile,  il  y  en  a  eu  4  9  ^>l  i8ia,  en  i8l5,en  i8i6eten  iSaiv 
tputes<sont  abrogées.' 

£n  Grèce,  il  y  a  eu  7  constitutions  en  7  ans,  celles  du  4^ 
yeinbre  1831 ,  diu  16  novembre  et  du  i**"  décembre  suivant^' 
aucune  n'a  été  mise  à  exécution.  Le  i5  janvier  iSs^a»  on  en 
6t  une  nouvelle,  une  autre  en  avril  i8ià3,  une  autre  le  ijmai 
l8a7r  une  dernière  le  3  février  1828.  L'auteur  du  t^iWeau  ip' 
4ique  cQlle->çi  comme  stibsiâtant  encore  ;  nous  croyons  q^^çl«<^: 
A  été  abolie  depuis*  Les  iles  foniennes^t  eu  2.eans(l(ution»f 
celle  du  6  décembre  1807  et  celle  du  28  décejnbce  1817,  (j^^. 
est  encore  en  vigueur. 

L -Espagne  a  eu  3  constitutinus,  celle  donnée  par  Boona^ 

'  parte  le  6  juiUet  1808 ,  celle  des  certes  de  Cadix,  le  19  ^' 
18 12,  et. r^Uë  des  certes- de  Madrid,  le  7. mai  1820.  Toutes 
spnt  4jM>lies«  Le  Portugal  à  en  1  constitutions ,  celles  des  cortés 
du  1*  octobre  i8ao ,  et  celle  de  don  Pedro,  le  19  avril  itot- 
L'une  et  l'autre  sont  abrogées  en  ce  moment. 

En  Hollande  cl  en  Belgique,  il  y  a  eu  9  constiUilieosî**' 
voir  !  3  pour  là  république  batave  en  1795,  en  1801  «t  en 
i8o5  î  5  statuts  pour  b  royaume  de  Hollande  créé  par  Biiooa- 
parte  en  I806,  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  Bdgitfua  > 
a8  mars  i8x49  ®^  ^  constitution  du  royaume  des  Pays-Bi«  ** 
a4  août  181 5.  Celle-ci  ëtoit  la  seule  qui  subsistât  encore^ 
1829  \  depuis  elle  a  été  abolie  au  moins  pour  la  Bcljfiq^*^ 
remplacée  par  la  nouvelle  constitution  du  congrès.  La  Suède 

•  vit  sous  l'empire  de  la  constitution  du  7  juin  1809;  '«  ^^^' 
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wège  Aieucelia4a  x^  mai  <8i4;  œlte  du  4  noTembre  suivant 
é»t.  eocore  €ti  nçtieai\  La  Pologiie  a  €ft  sUeceâsiv«in«nt  tfois 
coiii»titulious ,  œUe  da  3  mai  1791 ,  celle  du  2!i  joittet  1807^ 
pour  le  duché  de  Varsovie,  et  celle  du  ^^7  novembre  181 6, 
douuée  par  Alexandre  ;  celle  ci  est  abrogée  depuis  la  dernière 
révolte  de  Varsovie.  A  Cracovie,  la  constitution  du  3  ma^ 
iBi5  paroit  aussi  abolie.  En  Gallicie  et  Lodomérie,  la  conftti- 
talion  du  i3  avril  1807  est  en  vigueur:  oh  sait  que  c'e&t  une 
portion  <le  la  Pologne  qui  eM  occupée  par  i'Autriebe. 

C'est  en  Allemagne  surtout  que  les  Gonslituti<ms  abondbni. 
U  y  a  d'abord  pour  l'Allemasne  en  général  ^  grandfcs  confedéra-^ 
lions  décréfaéçs ,  Tune  le  lajuiflet  iSo6^  Tautre  leB  juin  i8t5v  s 
Ensuite  viennent  les  cojlstitutions  des  divers  Etals,  en  Prusse  le 
décret  du  32  mai  i8i5  et  rinstitution  d'Etals  provinciaux  pour 
les  différentes  pajrties  du  royaume ,  en  iS^S  et  181&4  9  p^f^buit 
édits  distincts.  Le  royaume  éteint  de  Westplialie  eut  sa  consti-* 
lution  du  16  novembre  1807,  qui  est  tombée  avec  lui.  La  Ba-*- 
vtère  a  eu  la  constitution  non  exécutée  du  10  mai  1808^  eUe  a 
aujourd'hui  celle  du  26  mai  1818 ,  qui  subsiste.  I^e  Hanovre 

en  a  eu  4ine  première  en  décembre  18149  4^'  ^^'^^  P^  àmé\ 
c^ est  celle  du  7  décembre  1819  9  qiH  est  en  vigueur.  Le  Wur<r 
^^mbergacu  3  constitutions,  2  en  181 5  et  eq  1817^  qui  n'ont 
même  pas  eu  d'exécution ,  et  une  du  25  septembre  1819  «  ^^^ 
ïon  suit  aujourd'hui.  Bade  obéit  à  la  constitution  du«  22  aqiU 
1818:.  Le  grand-duché  dIeBerg,  formé  par  Buonaparte,.«voi( 
ea  2  édits  organiques  en  1808  et  eu  1809;  ils  sont  jlombés  nvee 
cette  principauté.  Beaucoup  de  petits  Etats  ont  eu  plusieun» 
constitutions;  Saxe^Wéymar  en  a  eu  2^  en  1809  et  en  1816$ 
Saxe-Cobourg  2,  en  1 8 1 6  et  en  1 82 1 ,  Saxe*Meinun£^en  2^,  1 824 
et  en  1829.  Celle-ci  est  commune  avec  Saxe-lliWburgbaiiy 
sen^  qui  en  avoit  déjà  eu  une  en  1821.  La  ville  de  Francfort 
a  eu  3  actes  ou  édits,  en  1809 ,  1810  et  1816.  Anhalt-Coelheu 
a  eu  en  1810,  1811  et  1812  3  constitutions,  toutes  abrogées. 
Waldeck  en  a  eu  5,  2  en  1814  et  une  en  1816,  qui  subsiste. 
Nasj^U  est  régi  par  une  constitution ,  du  7  septembre  i8i4*  Lu 
Hessé  âeclorale  a  eu,  en  i8i5,  une  constitution  qui  n'a  pas 
été  exécutée  \  un  décret  organique  du  i.5  mai  1821  y  est  en  vi- 
gueur. Dans  la  Hesse-Granducale ,  on  avoit  d'abord  fait  une 
constitution  du  18  mars  1826,  qui  a  été  remplacée  par  une 
autre  le  1 7  décembre,  suivant.  Brunswick-WoU'enbuttel  a  une 
constitution  du  25   avril  1820,  Lichtenstein  une  de  1818, 
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Lippe-Delmold  une  de  1819,  Schaumbourg-Lippe  uiie  de 
^8169  Schwarzbourg-Rudokladt  une  de  la  même  année.  Enfin 
le  Tyrol  a  aussi  une  constitution  du  24  Qoars  181 6. 

En  somme,  sur  les  162  constitutions  notées  dans  le  tableau , 
12  sont  restées  de  simples  projets  ^  7 5  ont  été  successivement 
abolies,  65  se  sont  maintenues.  Tel  étdit  Télat  des  choses  au 
commencement  de  i83o.  Il  est  à  remarquer  qu'aucune  de  ces 
constitutions  n'avoit  alors  plus  de  16  ans  de  durée.  Depuis 
i85o,  6  nouvelles  constitutions  ont  été  décrétées  en  Europe. 
Quant  à  rAmérique ,  fauteur  a  renoncé  à  la  foire  entrer  dans 
son  tableau^  les  constitutions  se  sont  succédées  plus  rapidement 
encore  dans  ce  pays,  au  milieu  de  t^nt  de  révoltes,  de  guerres, 
de  révolutions  et  de  massacres. 

Ce  tableau  est  une  preuve  péremptoire  de  Tutillté  des.  con- 
stitutions écrites.  Depuis  quarante  ans ,  on  nous  dit  aue  les 
constitutions  sont  des  garanties  nécessaires  de  la  stabilité  des 
Etats,  que  sans  elles  tout  est  incertain  et  mobile ,  qu'avec  elles 
tout  est  fixe  et  durable^  et  voilà,  en  moins  de  4o  ans,  près  de 
cent  exemples  de  constitutions  renversées  aussi  promptemcnt 
qu'on  les  avoit  faites.  Les  unes  n'ont  pas  même  eu  d^exécutîon , 
les  autres  ont  duré  quatre  matins  *,  les  nius  vivacës  ont  subsisté 
quelques  années,  et  ont  fini  par  cromer  à  leur  tour.  Toutes 
dévoient  être  éternelles,  toutes  a  voient  été  saluées  à  leiir  nais- 
sance-par  des  acclamations  réitérées,  comme  des  monumens 
impérissables  de  génie  et  de  sagesse ,  et  toutes  sont  tombées  !  Il 
y  a  là  de  quoi  consoler  ceux  qui  n'en  oiit  pas  encore ,  et  il  y  a 
aussi  de  quoi  réfuter,  par  un  fait  décisif,  ces  prédicateurs  de 
révolutions,  qui  sollicitent  les  peuples  à  se  révolter,  à  deniantler 
des  garanties,  à  exiger  des  constitutions  dont  on  se  servira 
pour  renverser  les  princes,  sauf  à  en  faire  d'autres  ensuite, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  déjà  en  tant  de  lieux. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQlJfES. 

Paris.  Dans  un  consistoire  du  2  juillet,  le  souverain  Pontife  a 
préconisé  34  évéques  pour  différens  Etats  de  la  catholicité.  Sa 
Sainteté  a,  de  plus,  déclaré  7  cardinaux  qui  avoient  été  réservés 
in  petto  dans  le  consistoire  du  3o  septembre  dernier;  6  de  ces  car- 
dinaux sont  de  Tordre  des  prêtres  :  MM.  Alexandre  Ciustiniani, 
François  Tiberi ,  Hugues-Pierre  Spinola,  Benoît  Capellelti,  Louis 
del  Drago  et  François-Marie  Pancfolfi-Alberici;  un  est  de  Tordre 
des  diacres,  Louis  Gazzoli.  Enfin  le  saint  t^ère  a  aussi  nommé 
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%  AoaveMix  cardinaux,  le  Père  Vejzi,  Dominicain,  de  Tordre  de« 
prêtres,  et  M.  Mattei,  de  l'oi'dre  des  diacres. 

—  M.  Tarchevêque  a,  en  très-peu  de  temps,  visité  an  grand 
nombre  de  paroisses.  Les  deux  semaines  dernières  le  prélat  est  en- 
core allé  dans  plusieui*s  églises.  Le  jeudi  5,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame,  et  Y  donna  la  confirmation  aux  enfans  de  la  première  com- 
munion. Il  y  avoit  quelque  temps  qu'on  ne  Tavoit  vu  dans  son 
église.  Le  chapitre  s'etoit  réuni  pour  le  recevoir,  et  un  grand  con- 
cours de  peuple  étoit  rassemblé  dans  Téglise.  Mais  cette  affluence  ^. 
-n'avoit  rien  de  cet  aspect  sinistre  qu'à  une  époque  déploi^able  on 
ayoit  remarqué  dans  ces  mêmes  lieux.  Tout  ce  peuple  étoit  tran- 
quille, il  n'obéissoit  point  à  des  passions  hostiles  ou  à  des  meneurs 
audacieux.  M.  Tarchevêque  n'a  recueilli  que  des  témoignages  de 
respect;  on  se  pressoit  sur  son  passage,  les  femmes  lui  présentoient 
leurs  enfans  à  bénir.  Ceux  qui  ne  l'avoient  pas  vu  depuis  long- 
temps remarquoient  que  sa  figure  étoit  altérée.  Ceux  qui  ûe  le  con- 
noissoient  que  d'après  dés  rapports  mensongers  étoient  touchés  de 
rexpressioti  de  bonté  de  sa  physionnomie.  Le  lendemain,  le  pi'élat 

a  administré  la  confiimatipn  dans  trois  paroisses,  à  Saint-Ëtienne- 
du-Mont,  à  Saint-Nicolas-des  Champs  et  à  Saint-Laurent.  Partout 
il  a  trouvé  le  même  concours,  le  même  empressement  et  les  mêmes 
marques  de  respect.  Jeudi  dernier,  le  prélat  a  encoi^  visité  trois 
églises,  les  Quinze-Vingts,  la  nouvelle  église  des  Batignoles  piès 
Paris,  et  Saint-Vincent  de  Paul.  Ainsi  les  fidèles  auront  revu  par- 
tout leur  pasteur,  et  sa  présence  au  milieu  dVux,  après  tant  de 
tribulations  et  d'alarmes,  aura  été  un  sujet  de  consolation  et  d'édi- 
fication mutuelle.  ' 

^^  Quatre  mille  médailles  de  cuivre  et  loo  Médailles  d'argent 
4Uil  été  mises  à  la  disposition  de  M.  l'archevêque  pour  contribuer 
à  l'œuvre  des  orphelins.  Ces  médailles  portent  d'iîn  côté  l'image  de 
la  sainte  Vierge  eu  pied  tenant  l'enfant  Jésus  ,  et  de  l'autre  côté 
l'empreinte  de  saint  Vincent  de  Paul  en  buste.  Le  prélat  a  confié 
le  débit  de  ces  médailles  aux  filles  de  la  Chs^rilé,  de  la  maison,  rue 
du  Bac,  n^  i32.  Le  prix  de  la  médaille  d'argent  est  de  4.fi'-  5o  c.  et 
celui  des  médailles  de  cuivre  de  25  c.  Nous  nous  empressons  de 
^ire  conpoître  la  chose  avant  ta  fête  de  saint  Vincent  de  Paul ,  et 
pour  seconder.la  bonne  volonté  des  personnes  qui  ont  fait  la  remise 
de  ces  médailles. 

—  M.  l'évéque  de  Carcassonne  vient  de  rentrer  dans  sa  ville 
épiscopale,  après  une  visite  pastorale  de  son  diocèse.  Cette  visite  a 
fait  éclater  les  sentimens  de  foi  qui  vivent  encore  dans  les  âmes. 
Le  prélat  a  recueilli  de  précieux  témoignages  du  respect  des  peu- 
ples pour  son  caractère  et  pour  sa  personne.  Toutes  les  parties  de 
l'ancien  et  du  nouveau  diocèse  ont  rivalisé  dé  zèle  et  d'emçresse-^ 
ment  pour  voir  et  honorer  leur  pasteur.  Dans  les  arrondissemens 
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de  NiH-bonott  et  de  Caftlclnaod|krj,  qui  aolvdbi»  Aép€«faèent 
d*auu*c8  diocèses,  il  y  a  eu  la  même  UDapimité  de  Tœwt  et  d'hoo»-. 
mages.  La  jeunesse  partageoit  la  joie  de  Tâge  plus  avaueé,  H  Vex- 
priiDoit  de.  ménieavec  eftosiôti.  M.  F^véque  a  dû  trouver  dans^cesi 
manifestations  publiques  un  dédommagement  des  conlrâdictlons, 
et  des  traverses  qu'il  a  eu  à  d^)lûrcr  un  moment ,  et  qui^  sa  vértia^  - 
sa  piété  et  sa  sagesse  auraient  dû  lui  épargner. 

—  Le  sieur  L*Hôte,  soi-disant  évèqise  de  Nanci^  dool  nous  ^avons' 
parlé  quelquefois,  et  dont  nous  avons  iait  connoltre  Téti^ange  mati'' 
dément  et  les  ridicules  prétenliona,  le  sieur  L*Hôte  est  né  à  Satn(- 
Staily  arrondissement  et  diocèse  de  Saint*Diez.  Dans  la  ferveur  de 
ton  zèle  il  a  écrit  au  curé  de  sa  paroisse  pour  Tengager  à  imiter  son' 
apostasie ,  et  à  se  déclarer  pour  l'église  joannite  ou  des  témpltei's.- 
Le  pasteur  a  reçu,  comme  il  le  devoit^  ees  exhortations  de  Tapostat, 
et  a  môme  cherché  àprémunir  son  ti*ottpeau  contre  les  discours  de 
L'Hôte,  qui  étoit  venu  prêcher  dans  son  pays,  etquî  j  a  voit  répanda 
son  manifeste  contre  le  Pape  et  les  évéques.  Le  12  avril  deroiery 
M»  le  curé  de  Saiut-Stail  étoit  monté  en  chaire  après  la  prière,  du 
soir ,  et  avoit  parlé  du  mandement  de  L'Hôte  comme  d'une  pièce 
méprisable  et  injurieuse  au  Pape.  Son  discours  fut  interrompu  par 
un  individu  qui,  frappant  sur  son  banc,  se  mit  à  crier  tout  haut;: 
Ce  n'est  pas  ce  que  nous  vous  demandons,  préche^nous  la  reUgvm: 
Cette  interruption  excita  l'indianatio»  dans  toute  l'église,  et  Tin^ 
dividufttt  mis  à  la  porte;  c'étoit  un  nommé  Malbrette,  acoijte  de 
M.  le  priniat  de  LoiTaine,  qui  étoit  un  peu  plus  bas  dans- FégPîse. 
Celui-ci  fut  aussi  chassé  et  reçut  deux  soufflets.  L'Hôte  et  Mafb^ 
rette  ont  rendu  plainte,  et  out  prétendu  qu'ils  avoient  été  indigna 
ment  mal  traités  .et  foulés  aux  pieds.  Il  j  a  donc  eu  deux  ^acti^MîSjett' 
justice,  l'une  poiiri^înterruptiou  du  sermon  par  Maforette^  eti'aMfv 
tre  pour  Jéii  voies  de  fait  exercées  contre  celui-ci  et  son  patron» 
Les  deux  causes  ont  été  portées  au  tribunal  de  Saint-Dtex  le  4  juil* 
let  dernier.  Les  témoins  assignés  à  ta  demande  de  L'Hôte  et  Mafo^ 
rette  ont  beaucoup  affoibli  les  charges  portées  dans  la  plainte  de 
<:es  derniers,  et  il  a  été  clair  que  le  primat  et  l'acolyte  avoientfort, 
exagéré  les  mauvais  traitemens  dont  ils  disoient  avoir  été  Toi^et, 
L'Hôte  ne  s'étoit  pas  contenté  déporter  sa  plainte  au procui'eur  du 
Roi  et  au  préfet,  il  l'a  voit  adressée  au  ministre  de  la  justice  avec 
une  leUre  très-pressante  de  M.  Marchai,  député  de  fa  Mçurthe, 
Quoi!  un  député  intervenir  pour  un  tel  homme  !  Ëh  !  mais  sans 
doute.  Qu'y  a-t-ii  d'étonnant  è  Cela,  puisque  M.  Marchai  a  l'honr 
neur  d'être  templier,  qu'il  a  de^pius  dans  l'ordre  le  titre  dé  ^aiÙi 
des  Fosgesj  etqu'il  a  concouru  à  {'élection  du  àienr  L'Hôte?Cést  ce 
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Palaprat,  et  à  laquelle  ont  pris  part  plus  de  cinq  cents  petsàonss,  ébli'v 
au  lr«s  M.  Marchai,  le  capitaine  Brrtrand  et  le  ffënéral  Dobourg.  Un 
homme  en  place,  un  membre  ci*un  des  grao as  corps  de  PEut,  se 
faisant  fauteur  d*un  schisme  ridiçulei  cl  jetant  dans  son  pâj^s  des  sie«- 
mences  de  troubUs!  Il  ne  faudra  pas  s'étonner  après  cela  delà  biein- 
veillance  de  M.  Marchai  (tour  le  clergé  catliolique,  de  son  empres- 
semeiit  à  supprimer  les  traitemens  et  même  les  évèchés,  de  ses  eflbrU 
et  do  ses  dénonciations  conti^  >on  évéque  légitime  ;  il  est  templier^ 
et  il  veut  ré|>andre  en  France  ce  simulacre  de  religion  ;  il  fait  des 
évéques,  et  il  écrit  aux  niinUtres  en  leur  faveur.  Singulière  occupa-^ 
lion  |)uur  un  député!  Quoi  (|u'il  en  soit  de'cetle  découverte  qui  a 
beaucoup  amusé  les  Lorrains,  le  tribunal  de  Siiint-Dieza  condamné 
Tintcrrupteur  Maforette  à  25  fr.  d*amendc  et  les  auteurs  des  voies 
de  fait  à  i5  fr.  , 

—  Une  circulaire  du  4  juillet  adressée  par  M.  le  préfet  de:  la 
Sarihe  aux  maires  de  son  département,  les  prie  de  répondre  aux 
questions  suivantes  sur  leurs  curés  :  «  Lesecclésias^iottes  en  foncr 
lions  ont-ils  pris  part  aux  intrigues  qui  ont  préparé  ti nsurrection 
cari  isfje?  Quelle  a  été  leur  conduite  pendant  1  insurrection?  Ont-ils 
toujoui*s  chanté  ou  fait  chanter  le  Domine,  salvumfac  regeux  lAido^ 
^icum-Philippumf  S'\\y  â  eu  interruption,  à  quelle  époque  re- 
nionte-t-eile?  Le  chante- t^oii  aujourd'hui?  Pensez- vous  qirà  Fa  venir 
eet  ecctésiastiques  se  comporteront  de  manière  à  enli*etenlr  la  paix 
et  Tunion  dans  vôtre  commune?  Leur  changement  de  résidence, 
voosparoîtrott-rl  avantageux?  »  Voilà  donc  leè  curés  dans  toute  \h 
Sarthe  livrée  i  l'arbitraire  dès  maires  !  Un  maii'Ci  comme  il  y  en  a 
tant 'dans  les  Citiopagnes^^un  homme  ignorant,  grossier,  haineux^ 
U^ii^titifcry  va  trouver  ià  une  belle  occasion  de  satisfaire  sas  restent 
tiuieasou  ses  caprices.  Tout  fier  de  son  pouvoir,  il  en  fera  sentir  le 
poids  à  son  curé.  Quelle  belle  occasion  de  se  venger  ou  de  faire 
l'important  !  On  le  consulte  pour  savoir  s'il  faut  laisser  le  ciu^  dans 
la  paroisse,  on  le  rend  donc  maître  en  quelque  sorte  du  sort  de  son 
pasteur.  On  ne  peut  douter  que  cette  circulaire  ne  soit  la  cause  de 
lieaucoup  de  tx*acasserics,  de  dénonciations  et  de  plaintes  contre  les 
cun^.  ' 

—  Les  modernes  iconoclastes  qui  font  la  guerre  aux  croix,  comme 
leurs  devanciers  le  faisoient  aux  images,  n'ont  pas  encore.  Dieu 
merci,  pénétré  partout.  En  quelques  endrats,  on  élève  des  croix 
en  dépit  de  ceux  qui  trouvent  du  plaisir  à  les  briser.  A  Sibivtlte,' 

Srès  Frévent,  diocèse  d'Arras,  on  vient  de  planter  un  calvaire; 
i.  Advielle,  maire  du  lieu,  »  a  pas  craiivt  de  se  mettre  à  la  tdUe  éë 
reutre|>ri8fi,.et  dVii  sollicite^*  l'autorisation  de  ceux  ^fue  cela  con^ 
i^eriiKHt.  La  f éi'éoionie  :a  eu  lieu  le  dimanche  8;^  M.  l'abbé  de 
Luclieux,  principal  du*collége,  a  prêché  en  plein  air  devant  une 
grande  foule  réunie  de  tous  les  paj's  environnans;  cependant  on 
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cul  lien  d*étre  content  du  Jvcucillement  i\e  tcîut  ce  ppupic.  ll.est  rvm 

3ue  la  peur  du  choléra  disposoit  les  esprits  aux  actes  de  religion  et 
e  piété.  A  Frévent,  le  fléau  a  frappé  bien  des  victimes  ;  mais  un 
Sieux  ecclésiastique  étftnt  venu  du  séminaire  d'Arras  pour  suppléer 
[.  le  curé  qui  est  fort  malade ,  et  qui  ne  ponvoit  faire  auculic 
fonction,  ses  prédications,  l'exemple  de  son  zèle  et  de- sa  charité, 
ont  fait  de  grands  fruits  dans  la  paroisse,  et  le  choléra  s'est  apaisé. 
Nous  avons  ouï  parler  d'un  fait  semblable  arriéré  dans  une  paroisse 
du  diocèse  de  doissons,  où  le  fléau  a  cessé  à  la  suite  d'un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Liesse,  pèlerinage  fait  par  délibération  de 
l'autorité  locale,  qui  chargea  aeux  habitans  d'aller  porter  leurs 
vœux  à  la  sait» le  Vierge. 

KOUVELLES  POLITIQUES* 

Paaisw  L*au{inentalk>D  coiiliiine  dans  les  ravages  du  choléra  à  Paris.  Le  nombre 
des déeèss*cst  élevé,  le  12,  à  88,  dont  6a  à  domicile  et  a6  dans  les  h^pîlanx;  lé- 
i3,à  107,  dont  81  à  domicile  cl  26  dans  les  hôpitaux;  le  14,  il  a  été  de  xaS,  dont 
9a  à  domicile  et  36  dan4  les  lièpitaux.  Il  y  a  eu  accroissement  sur  la  veiHe ,  le 
premier  jour,  de  aç;  le  second,  de  19,  et  le  troisième  deai.  Il  à  été  conduit  am 
hôpitaux,  te  la,  68  cholériques  $  le  1 3,  65,  et  le  14 ,  100.  Gela  suppose  plus  de 
3oo  cas  par  jour,  car  maintenant  plus  des  deux  tiers  des  malades  se  traitent  ches 
eux  \  les  chiiPTres  précédens  en  donnent  une  idée  :  la  maladie  d'ailleurs  se  tennio» 
en  peu  d'heures ,  si  son  résultat  doit  être  funeste.  H  n*est  sorti  des  bopilaux  qu9 
1 9  ro^lade^  le  I  a;  et  ao,  le  1 3.  La  mortalité  par  d'autres  causes  <|tte  le  choléra  a  été; 
le  pi^emijer  jour,  de  47  ;  le  second ,  de  5o ,  et  le  troisième ,  de  4^«  On  eomple  ide- 
fmu  I*inf4iipa  du  cltolcra  plus  de  5oo  mifitair^fdans  la  ^BM§<m  "êit  Paris.  Otf 
oonablle,  pendant  la  recrudescence  du  choléra,  de  s*absleiiir  de  boissons  frokitt y 
surtoot  lorsque  Ton  a  ehaud.  Il  existe. une  boisson  qui  désaltère  parfaitement,  et 
n'oceasionœ  aueun  danger;  elle  consistée  mettre  une  cuillerée  à  café d'eati-de^rie 
ou  de  rfaum  dans  un  verre  d*ean  sucrée. 

—  Il  faut  rendre  auv  journaux  de  la  gloi  ie^usc  révolution  la  iustioè  qu'ils  mé- 
ritent ;  ce  ne  sera  nullement  leur  faute,  si  M.  de  Poligoac  et  ses  compagnons 
restent  long-ledops  détenus  au  fort  de  Ham  ;  car  ils  ne  cessent  d'établir,  entre  les 
ministres  de  Louis -Philippe  et  cens  de  Charles  X,  mille  points  de  comparaison 
(]ui  sont  tout- à-fait  à  Pavanlage  de  ces  derniers.  A  les  entendre,  le  ministre  du 
$  août  fut  un  âge  d*or  auprès  de  celui  du  i3  mars,  qui  est,  selon  eux,,  un  vrai 
âge  de  fei*.  Nou ,  jamais  M.  de  Martignac ,  avec,  toute  son  éloquence  et  son  ta- 
lent, n*a  défendu  M.  de  Polignac  aussi  solidement  que  le  National,  par  exem- 
ple ,  et  te  Courrier  français.  Quel  malheur  pour  les  prisonniers  de  Ham  q«e 
ces  deux  journaux  n'aient  pas  vu  les  choses ^  à  la  fin  de  18 So,  du  même  ortt 
qu'ils  les  voient  au  milieu  de  18 3a!  Comme  ils  auroient  bien  plaidé  pour  les 
pauvres  ministres  de  Charles  X  !  car,  ils  en  conviennent  anjonrd'hui ,  on  n*a  en 
en  tout  et  pour  tout  qu'un  mauvais  jour  i  leur  reprocher ,  tandis  qa*aTec  leurs 
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ftUGCcsMQn' on  n'âii  fioit  pas;  ce  ne  tonl  que  de  niait  vais  Jours  qui  s'accumulent 
les  tins  sur  lés'  autres  tout  lé  long 'dé  l'année.  Telle  est  raccusalioii  poflée  contre 
le 'ministère  actuel  par  les  deux  juges  les  plus  sévères  du  ministère  PoHguac.  Cer» 
tainement,  d'après" ce*  qu'ils  disent/ M.  Barthe  et  M.  de  Montalivet  n'auroient 
rî^^de  mieux  à  faire 'que  d*abiais8er<bi8n'  vite  tous  les  ponts -levis  du  fort  de 
Ham,  devant  léi  quatre  prisonntèn  d'Etat- que  la  révolution  de ^ juillet  y  tient 
enfermés.  Ge  seroit  du  moins  faire. disparoitre  habilement  des  objets  de  compa-» 
raison  qui  seront  là  présens  à  toutes  les  pensées  j  comme  ,poiir  aigiiiser  les  récri- 
fBÎnations,  et  pour  offrir  des  points  de  rapprdebeanenl  à  qui  voudra  viser  et  ti- 
rer juste  contre  leurs  successeurs. 

'    —  La  diète  germanique  vient  de  couper  court ,  par  un  ^eul  protocole ,  aux 
révolutions ,  dont  la  plupart  des  Etats  de  rAllônagne  étoient  menacés.  Toutes  les 
forces  mililaii^s  de  Tempereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse  sont  mises  en  dis- 
pombilitè  pour  soutenir  la  confédération  contre  les  clubs,  l'auarcbie,  les  refus 
d*jfiip6Cs'et  les  propagandes  du  dehors.' Si  ces  hautes  mesures  ont  besoin  d'être 
justifiées,  nos  journaux  révoljitionnaires  s'en  chargent.  La  colère  les  met  hors  des 
gonds ,  et  leur  fait  faire  des  aveux  qui  prouvent  combien  il  étoit  temps  d'aller 
aii-<£evant  des  coups  qui  se  préparoient  contre  l'Allemagne.  Ils  conviennent  naïve- 
ment que  c'étoit  sur  les  révolutions  d'outre  Rhin  que  la  révolution  de  juillet 
comptoit  pour  se  soutenir ,  et  que  tous  les  Etats  de  la  confcdéraliou  germanique 
dévoient  y  passer  pour  compléter  la  carte  géographique  que  la  propagande  fraiy- 
çaise.  avqit  (racée.  C'est  wt^ij.-  «lire  aux  princes  de  la  confédération  qu'ils  font 
écbappé  belle,  et  que  leur  )>rotocole  arrive  on  ne  peut  plus  à  propos  pour  l«f 
sativiurt  Une  chose  vraiment  plaisante  dans  le  langage  de  nos  patriotes,  c'est  qu'iU 
ont  4*air -de. croire  4e, la  lueU^re  loi  du  monde  que  lousNlts  autre» pays  sont 
oblff^  de  se»  mettre  eu  révolution  pour  les  empêcher,  eux.,  d'en  avoir  le  dcmetitft^ 
et  qu'ils  ne  trouvent  pas  de  meilleures  raisons  à  donner  sur  tout  cela  que  leurs 
propres  conveuanoes,' leurs  arraogeniens ,  et  leurs  calculs  de  propagande'.  «  Nous 
voilà  seuls,  s'écrient- ils!  on  nous  laisse  seuls!  qu allons-nous  devenir  tout  seuls!  >* 
£h  !  mon  Dieu,  oni,  Messieurs,  vous  êtes  seuls,  el  ce  li'est  pa^  vous  qui  devriez 
être  les  plus  pressés  de  W  dire;  car  ci^Ia  ne  prouve  point  qu&  \iQlre  compagnie 
paroisse  bonne  à  beaucoup  de  monde,  ni  que  vos  exemples  de  prosjiérrlé  suÂfint 
bien  tenlaus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  encore  dans  la  position  de  nos  héi'«^ 
de  juillet,  c'est  qu*ils  sont  réduits  à  soup^uner  que  leui*  propre  gouvernement, 
celui  qu'ils  ont  choiâi  entre  tous  les  .au  1res  pour  compléter  leur  gloire  et  leur 
bonheur,  s'entend  secrètement  avec  la  diète  germanique  pour  les  iai&ser.  seuls^ 
Ab  !  pour  le  coup,  ceci  devient  trop  cruel  !  - 

—  Ceux  qui  veulent  se  rassurer  contre  l'anniversaire  des  glorieuses  journées 
n'c»lit  qu'à  lire  les  méditations  mélancoliqueis  qu'un  de  nos  journaux  les  plus  ré~ 
volutiomiaires  publie^  à  cette  occasion  :  il  nous  asstire  que  les  beaux  jours  de 
félet  sont  passés  pour  les  patriotes,  que  leurs  cœurs  sont  froids  comme  marbre, 
et  qu'ils  sont  guéris  pour  long-temps  de  leurs  illusions.  Ils  sont  i>ayés,  dit-il,^ 
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pour  DC  pM  «voir  eqvi«  ck  rccoiikmraccr  ^.  qui  Jeur  a  m  mrnX  réiufi;  tl  on  m 
les  )  reprendra  |>as  de  Vitèt.  Eufia,  c*cftl  une  expreuion.de  doulaiirt  ^ui  um 
paroit  d'antani  plus  «incèrc  cju'dle  est  £oa4ée  «ur  dea  détails  da  déception  «(It 
ruine  et  de  misère ,- qui  s«)b1  à  notre  parfaite  connoiattiu^e. 

^p-  U  tranquilUté  u'a  pas  été  troublée  le  s  4  j«illet«  «UHfcrsaiRi  da  la  pNH 
de  la  hasiille;  mais  le  gouveroeiaettl,  qui  redioiiloil  quel4|iMa  ptjMeeeidëJ  repu* 
blicaiues,  avoit  cooimaudé  ppur  des.pi^piela  im  betaillMi  de>  chaque  Jégiea  de  b 
^arde  ualiouale,  et  avoit  redoublé  la»  postes  «le  la  lignes.  .  .        ' 

,  --  M.  Augustin  Pcrier  est  noasmé  membre  du  ooiMeit  d*tRlmiiiislnifkm  de 
Sourds-Muels,  eu  reoiplacemeut  de  M.  le  comte  de  Brelenil ,  démiuîoAttiire'. 

—  M.  Poullier,  juge  d'instructiou  à  Paris,  est  nommé  vice-présideni  du  tri- 
biuial  de  i***  imiaitfv  de  la  Seiae,  eu  rentftaeeflaent  de  M.  DufouTt  décédé i 
M.  Halle»  juçe  suppléaot,  devient  jug^. 

—  M.  de  Molli alivet  a  adressé  uu«  circulaire  m»x  préfet»,  pour  few  mm^ 
asandcr  d'op^wr  les  recensemefta^  ipû  deivciif  précéder  la  fbrraatioa  ds  le  {«dt 
patiouale  mobile. 

—  Le  ministre  des  aKaires.étraegères  devoil  aUer  passer  quelque  imps'à  k 
caatpagpie  ;  mais  il  est  resté  à  Paris,  eo  appreaam^eé  qui  s*élett  passéà  PmcMi ^ 
et  par  mite  de  Tarrivée  d'uu  courrier  de  raasbàvadeur  frâo^tf  ^  visnoe. 

-^  M.  de  Fleury,  géraat  de  la  Gazette  , te  Fimice,  i^èloit  ponnueitm* 
fealiou  contre  rarrél  de  la  cour  dassises  du  i5  mai ,  qui  l*a  eondamoé  kgvmài 
priseu  et  a.eoofr.  d'amende  i  roceasion  d*un  projet  de  constifotieafrewnfe^ 
moit  ce  journal.  Malgré  les  obsertaiiom  de  M.  Mandarowc-TcHàn^,  «vocb*  ^^ 
Gazette,  la  cour, a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Laeour  dejpissation^persisiaol  daus  sa  j^itpMidencé  sur  fes  «ttrfhlH»* 
des  conserU  de  guerre,  a  rejeté  le  pourvoi  eu  «églement  de^ juges  ferfw  p«r 
procureur-général  de  Poitiers,  au  sujet  de  plusieenjugemeits  naâsè  à  feecaiw* 
de»  troubles  de  TOuesl. 

—  |/sîidienr«  de  la  première  section  de  la  rour  d'assises,  Jugeant  TaffaH-c  * 
In  rue  des  l^nvarres,  a  été  retardée  le  1 3  par  la  maladie  d*nu  jnré,  U  mort  d» 
ta.  mère  dun  autre  jtiré,  et  la  maladie  de  deux  témoiuâ  atteints  dnchotéri-  Lm- 
dicfice  a  été  oiiviTte  à  nue  heure.  Un  témoin  s*est  encore  trouvé  indisposé.  On  » 
entendu  ptnsienrs  nouvelles  dépositions.  M.  d*Espina^  de  St-t-uc  à  donné  de  tofls 
renseiçnemeus  sur  l'accusé  Patriarche.  M.  l'abbé  Vidalin .  prêtre  à  Sl-Jacq"<^' 
dii-Haut-Pas,  a  déclaré  que,  quelques  joni-s  avant  le  t*"  ievricr,  un  homme  qa» 
ne  peut  reconnoltre  Iw  avoit  demandé  des  clercs  de  cette  égKse  ponr  «onfWT 
cloches.  .Le  noiiiuié  Lecomte,  ancien  marchand  de  vins^  a  dît  que  *"**^^, 
dertlui  avoit  parlé  du  complot;  mais  ce  témoin.  prea^.OeqUeslioni»  *    .  ^*î^ 
d'avotiei*  qu'il  appartieai  maiuteuaut  à  la  police.  U*i  débat  ^oti  *i9%v\^^ 
ensuite  engagé  à  Tatulicnce  entre  M.  Gistiuet,  préfet  de.polH*»  et  M»  l^  ^ 
lemj ,  anGi«ru  euiplo)é  au  cabiuet  de  son  lu-édecesaeui?  :  cebii-ô  ptH^^'^^ 
Ç'étoit  pi;é5eotc  ^aos  la  soirée  du  i*"^  février 'cbac  le  préfet  p»»"*  *"'  ww*** 
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v«liUÎ4>fis.  li.  Oi«i|iKK  a  soutciM  le  contriûre.  Ei^iu  >  M.  BM'Uiélciii)(  a  effi»t  alois 
de  prouver  par  neuf  tfmoiiis  PexaeliliHie  de  soik  nskerlioii,  et  Al»  UjuneipuA  4 
dejpnaadé  avei;  lans  le«  av«cato(|liii  ceUe  eu^u^te  f«it  ed-doiinéei  wmà%  U  cour» qui 
s*est  retirée  pour  délibérer  à  ce  sujet,  n'a  .pas  tovIu  adaieUre  celt«  véffiiicalMA; 
M.  G4f^iaet  s'étoit  d*aiil€tir&  retiré,' 

—  Le  14  •  l'atidience  a  encore  été  relardée  par  de  nouveaux  désastres  dii  cbo>« 
léra  :  le  téasoiiv Caraiar  enest:  merl  ;  l'aceiuè',  M.  GoHîn  fils,  en  «  été  grièvement 
attciai;  ledocfein^DemB,  chargé  de  cmislaler  juëieiaipçfBent  les  indtspoftilions,  « 
Itti-méme  élé  pris,  de  la  maladie.  L'aficiisé  Dscèdllen.,  (foi  ressent  les  preaners 
syoBpfôfnes  de  la  eiidadie  y  est  plaec  aéparémetit.  Le  suite  des  déjieeilions  â  olferl 
peu  d'intérêt.  Le  gendarme  ChasMuer  a-  souleeu  c|»e  M.  Qhai:bonnier  dehirGvee^ 
nene  atVoit  lEonhi  Teinliauelter,  ainsi  4|aed'aii|reft  laiUtaires,  poar  Uouri  V.  Mais 
cel  accusé  a  représeulè  (f«e  ces  témoins  étuieut  ivres  le  jour  quHIa  citent ,  et  qu'il 
ne  se  seroit  pas  confié  à  eux.  Il  n^  a  pas  en  dVtdienee  le  1 5 ,  comme  le  diroaacbe 


-—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  Paria  a  jugé,  le  i3  juillet,  le  ndihmé  E^ 
gmad  y  sapenr  an  aS'  régnfieiH  de  ligne,  préveiru  de  partièipatkirn  a<  la  révolte 
des  5  et  Ô^uin.  Ce  militaire  s'était  édiappé-  de  la  caserne,  malgré  lacdnsigni^ 
générale^  et  aTOtt  été  pris  pami  des  inanrgés.  Il  âi>oit-  tiré  son  sabre  eontnr  I» 
dflifcula  ment  qui  rarrèla;«mai9  il  a- prétendu  qu'41  ne  te  tenoit  à  la  maiit  qiie  ponr 
se  défendre  contre  les  rebelles.  L*aecusé  a  été  défendu  par  M.  Heniioo ,  et  a  été 
eondanné  seulement  à  un  an  d'emprisonRement -,  pour  désqbéissanee  ailx 'ofâl-es 
de  ses  chefs'.  ;  .  » 

—  M.  Mie,  imprimeiu*  de  la  Tribune^  étant  arrivé  de  campagne. le  lendemain 
de  la  mise  sons  lés  scellés  de  ses  presses,  à  laquelle  l'auloriré  avoU  fait  procéder 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  avoit  aligné  en  référé  le  préfet  de  poHbe ,  pour  obte^ 
nir  la  cessation  de  cette  mesure.  On  ne  prononça  pas  sîir  cette  récfamaiiou ,  aitisî 
qu'on  avoit  fait  à  Ta  suite  des  ordonnances  do  25  juiflet  r83o,  et  TafRiIre  fut  ren- 
voyée devant  le  tribunal  de  i**'  instance.  Ce  u*cstque  le  i3  juittet  que  ce  Iribti-^ 
nal  a  rendn  un  jugement  qui  se  borne  à  déclarer  sou  incompétence. 

—  On  remarque ,  depuis  quelque  temps ,  qu'une  des  feuilles  du  minrslèré ,  la 
France  nouvelle,  fait  métier  de  dénoncer  les  autres  journalix.  Dertiièrement  c*é- 
toil  le  yJessçger,  Samedi,  le.  Courrier  de  t Europe  étoit  l'objet  d'une  espèce 
de  réquisitoire. 

—  M.  Collin  fils,  Tun  des  accusés  dans  Taflaii-e  de  la  rue  des  Prouv^res,  es^ 
gravement  atteint  du  choléra.  Il  a  été  transporté  dans  une  maison  de  santé  de 
CbaiUot.  .       j 

—  Le  oiariage  du  roi  Léopold  aura»  dit -on,  lim  daiM  les  premiers  jpur«! 
d'aoât,  et  à  Pans.  On  désigne  madame  la  comtesse  Henri  de  Mérode  comme  danu^ 
d'hoaoenrde  U  mna  Inture.  On  se  «appelle  que  le  roi  de  Hollande  lit  suivre  de 
très-près  les  fêtes  du  sacre  d«  Léopold  par  une  attaque  sur  la  Belgique.  Il  ne  se^ 
roit  pasétcRonairl  de  lui  voir  couronnai*  de  niéme  celles  du  maria|e. 
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—  Le  Speciaieur  de  Dijon  remarque  que,  sur  let  i5  dèpuléi  réélut ,  s  leu- 
lemenf  «ppartieDnfot  au  parti  du  compte  rendu, 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  diminué  de  deux  lîards  p6or  la  se- 
oonde  quinzaine.  Il  est  fixé  à  1 7  sou?. 

—  Le  thermomètre  de  Kéaurour  s'est  élevé  le  14  juillet  jusqu'à  près  de  Tiogl« 
huit  degrés. 

'  —  Un  arlicle ,  communiqué  au  Moniteur,  |n«vient  que  les  Fraafus  qui  le 
sont  rendus  en  Egypte  dans  l'espoir  d'y  avoir  des  places,  ou  d'cxereer  dos  arts  ii- 
bérauXy  ont  élé  trompés  dans  leurs  espérances  de  fortune,  et  qu'il  oon^iont  qiw 
désormais  on  ne  passe  dans  ce  pays  qu'après  avoir  fait  un  contrat  av«îc  le  gou- 
Teniement  égyptien ,  ou  ses  agens  «voués  09  Europe. 

—  Il  y  aura  le  27  de  ce  mois  une  éclipse  de  soleil.  Le  comahenceORat  wani 
lieu  à  Paris  &  9  heures  5  minutes,  et  la  fin  a  a  heures  54  minutes.  A  a  benres 
3o  minutes,  la  dix-huitième  partie  du  soleil  sera  éclipsée  dans  la  partie  inCérieuve. 
Cette  éclipse  sera  visible  eu  France,  eq  Espague,  en  Italie ,  en  Grèce,  eu  Afriqiie, 
et  sur  la  c6le  oçeidentafe  de  TAmérique. 

.  —  Les  nouvelles  que  l'on  re^il  des  différeos  points  de  la  France  sur  Téiat  des 
céréales  font  entrevoir  une  moisson  assez  avantageuse. 

—  M.  Caquet,  ancien,  député  d'Eure-et-Loir  et  membre  du  côté  droit,  e»t 
mort  le  xa  du  choléra  à  Paris,  où  il  étoit  yenu  subir  r;>})ération  de  la  raliiMàcie, 
laquelle  avoit  parfaitement  réussi  :  il  éfoit  âgé  de  79  ans. 

-*  Uu  voyageur,  allant  de  Paris  à  Nantes  en  diligence,  est  mort  en  roHt<! 
d'une  violente  attaque  du  choléra ,  saus  qu'où  ait  pu  lui  porter  les  secoiir&,ué- 
cessaires. 

—  Il  a  été  donné  y  sur  les  fonds  accordés  pour  le  choléra,  16,000  fi*..>Mr^i> 
|)artement  de  ja  Meuse»  pour  répartir  dans  k^  villes  et  communes  qui  àonlfreat 
le  plus. 

—  Le  choléra  fait  de  tels  ravages  à  Metz,  que  Ton  parle  en  ce  moment  de  shs- 
peiidre  momenlaoémeut  le  cours  de  la  justice. 

—  Il  se  fait  toujours  des  arrestations  et  des^  perquisitions  dans  rOuesl,  M.  Saul- 
nier  de  la  Pinelays,  capitaine  au  long  cours;  M.  de  Kiré  et  M^e  de  la  Roussière,  o»t 
été  arrêtés  à  la  suite  de  visites  doraicilaires.  On  a  saisi  chez  M.  de  Martel ,  à  Plessé, 
56  paquets  de  cartouches  et  80  livres  de  biscuit.  Des  recherches  ont  été  faites 
pour  trouver  M.  Brunel  de  la  Souchais,  ancien  juge,  qui  acominandé  une  haode 
de  Vendéens.  M.  le  comte  d'Andigné  a  été  arrêté  dans  une  diligence,  entre  Sau- 
mur  et  Angers. 

—  Le  réfraclaire  Gaumelel,  chef  de  bande  daus  les  envirous  de  Vitré,  a  c(é 
repris  le  9.  Il  avoit  fait  sa  soumission  quelque  temps  auparavant ,  et  avoit  obtenu 
sa  liberté,  à  condition  qu'il  se  rendroit  dans  un  régiment  de  ligne ,  ce  à  quoi  iU 
manqué. 

—  Les  66  réfugiés  modenais  débarques  à  Toulon,  et  que  l'on  vonloit  trans- 
porter a  Alger,  ont  obtenu  la  permission  de  se  rendre  à  Moulins. 

—  Il  y  a  toujours  de  temps  en  temps  des  engagOmeM  enlrè^  Tarmée  française 
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«i* Afrique  et  Ifis  Arabci.  Le  général  d'Uier,  eu  faisiint  Une  reconnoiiêAiice ,  a  eu 
a  bommes  lOéa'et  it  bleasé»,  dont  la  moitié  Tores.     .  . 

—  Une  rixe  a  eu  lieu  le  9  à  Lyon ,  entre  des  grenadiers. du  23*  d«  ligue  en  gar- 
nison dans  celte  ville,  et  des^artiHeurs du  10''  régiment  en  garnison  à  Monlessiiy. 
£lle  s*est  terminée  par  une  réconciliation,  i|ui  a  encore  été  suivie  d*effusiou  de 

sawgv 

-r.  lid  tranquillité  a  été  troublée  à  Limoges  dans  1»  nuit  du  xo  au  11,  sans 
<|i)''oa  en  couooiçse  précisément  la  cause.  Des  réverbères  et  des  carreaux  ont  été 
ca^éf  i  des.  enseignes  de  boutiques  renversées  et  des  portes  ébranlées.  > 

^     -^.On  a  arrêté  à  Evreux,  comme  cou[iable.de  port  d^ewblémes  séditieux, 
4M.  Diireau  de  la  BufTardière,  qui  se  promenoit, -dit-on,  avec  un  large  ruban  vert 

«n  sautoir,  sur  lequel  étoient  brodés  une  fleur  de  lys,  la  lellre  H,  le  chiffre  Y  et 

une  courmme.  Cela  mérite  confirutal ion.  - 

—  Ou  a  célébré  à  Grenoble  Tanniversaire  de  la'  défense  de  celle  ville  contre 
les  troupes  étrangères,  le  6  juillet  181 5. 

—  Une  soixantaine  d'ouvriers  maçons ,  de  Vesoul ,  se  sout  coalisés,  le  9 ,  pour 
«xpalseii4es  ouvriers  Allemands  de  cette  ville.  La  |)oiice  est  intervenue,  et  trois 

des  plus  mutins  ont  été,  arrêtés. 

—  Uu  l>âtiment  arrivé  ces  jours  derniers  à  Plymooth  a  apporté  la  nouvelle  que 
l'on  avoit .rencontré,  a  une  certaine  distquce  devant  Lisixwne,  la  flotte' de  dou 
Pedro,  continuant  sa  route.  On  croit  que  le  but  de  ce  prince  est  de  tenter  le  dé* 
bavqiiettfnt  de  son  armée  auprès  de  Porto. 

—  La.coni(éreoce  de  Londres  s^t  réunie  le  10  pour  eotendrejla  dernière-com- 
municatîon  du  roi  de  Hollande,  d  a  été  arrêté  que  t*ou  feroit  à  ce  prince  une 
nouvelle  proposition ,  de  nature  à  offrir  toutes  les  chances  d*un  arrangement  sa** 
tisfaisant.  On  croit  que  si  les  offres  de  concession  qui  vont  être  faites  à  Guillaume 
ne  sOut  pas  acceptées,  les  uégociatioos  seront  terminées , 'et  que  la  France  et 
J* Angleterre  interviendront  à  main  armée.    . 

— >  Il  y  a  eti,  te  lu ,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  ;  une  discussion 
sur  l'emprunt  hollando-russe  garanti  par  l'Angleterre.  L'opposition  a  soutenu  que 
la  séparation  de  la  Hollande. d'avec  la  P>elgique  dégageoit  l'Angleterre  de  toute  so- 
lidarité. Le  ministère  a  répondu  que  c'étoit  une  question  de  bonne  foi  ;  et  uçe  mo- 
tion de  M.  Herries  a  été  rejetée,  selon  les  conclusions  des  ministres,  à  la  majorité 
•de  243  contre  197.  '  "". 

'•    —  L'escadre  anglaise  de  l'amiral  Pulteney  Malcolm ,  qui  se  trou  voit  dans  la 
mer  du  Nord,  a  reçu  l'ordre  de  revenir  à  Plymouth,  où  elle  a  été  renforcée.  On 
•  croit  que  celte  escadre  se  rendra  dans  l'Escaut. 

—  Une  partie  de  la  famille  royale  retirée  à  Uoly-Rood  est  passée  dernièrement 
avec  sa  suite  a  i;)onked ,  se  rendant  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse  (Highlands). 
ltf.,le  doc  de  Bordeaux,  faisant  une  promenade  dans  les  hautes  terres  d'Ecosse , 
est  arrivé  à  Inverness ,  et  est  descendu  à  Tbôtel  de  la  Caledbnie. 

—  On  a  acquis  la  certitude  que  le  choléra  ne  s'étoit  (>as  déclaré  à  Irun,  ni  dans 
aucun  autre  lieu  d'Espagne,  ainsi  que  le  bruit  s'en  étpit  répandu. 
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PnuM ,  doDiM  Uoi  à  nae  firate  4»  cai§«etaMi{  «•  Mwil  <*il'a  fimir  bac  kt  «f- 
fiuiw  de  ta  B<igi«|ii«  o<i  Ict  ialèrias  de  la  Magots 

•>—  Une  pièce  fort  importanfe  «ient  d«  paroitre  dans  le  anonde  politique  :  cVst 
la  piwtaoole  da  ia  viof  t-dai«xièmc  «éaaea  de  la  diète  de  la  «oniédéraUGii  gema- 
oique,  en  date  du  aS  juin  dernier.  Celle  iTsoltitîon  excite  déjà  de  vives  réclama- 
.  <ioas  de  la  pari  des  feniilas  révoluttomiaires.  Les  représeiHaiis  des  diffêreas  Etats, 
«I  sortont  de  i* Au! riche,  de  la  Priissa  et  de  la  Bavière,  ont  axposiè  to  iwcessifé 
de  prendre  des  nnesures  fortf»  paiir  le  roaiotieii  de  Tordre  légal  et  de  la  IraiiqoQ'* 
lité  en  Aiiemagtie ,  el  pour  la  rcpres^ioa  des  tentatives  révolnlionoaires  et  des 
excès  de  la  presM.  Us  ont  ajoMté  que  letiDs  fouvememeos  «feient  pnèia  à  faire 
taules  les  dispositions  mililaires  néeessaires.  li  a  >été  soiAcrit  à  l'iumnimité  i 
6  articles,  portant  que  chaque  prince  maintiendroil  Tordre  dan»' son  Etal,  mati 
qa*il  Itii  seruit  prêté  assistance  au  besoin  snr  une  décision  de  la  diète  ;  qa*it  devra 
interdire  toute  attaque  par  la  voie  de  la  .pn*»se  fontre  la  confédération,  et  ne 
donner  anoitne  législation  qui  soit  iiicompaitiWe  avec  son  im\  ef  sas  princtiies; 
qu'ilofiu  il  sera  statué  pnxsbainement  sur  les  abus  de  la  presse  périodique,  pt/ 
suite  du  rapport  que  doit  faire  la  commission' nommée  è  cet  effet  dans  la  quatoi^ 
«èoié  séance. 

—  Par  une  ordonnance  du  7  jniHel ,  Téteeieor  de  Hesse  -Gassel  a  défcttdu  lei 
asèeaabiéas  publiques  et  les  fêtes  populaire  ayant  un  fout  politique.  Il  est  enjéiot 
aux  autorités  de  les  faire  cesser  par  ia  force ,  el>  d'arrêter  principalement  les  îadi- 
^dns  qui  péroreroiciil  dans  ecs  réunions.        « 

«— âùi^t-JeaiHi*Aere,  assié^  par  Tarméo-ilt  pacba  d'&V|g||te ,  a  lait  sa  reddi* 
Han  la  94  juin  dernier.  Un  brick  égyptien  vient  d'en  apporter  ta  nouvelle  i 
Toulon.  * 

«^  Les  nouvelicft  de  Qucbec  annoncent  qne  le  choléra  ângmeiile  considérabis* 
ment  dans  ce  pays  :  eu  S  au  18  juin,  il  ]r  a  eu  8eo  cas,  dont  Son «e  tont  tcraii» 
néa  par  la  moi^. 

« 

Coup^d'çeîl  sur  la  marché!  du  choléra  dans  les  départem^s. 

(Extrait  de  ta  (lazeite  médicale, 

}.e  choléra  apparoissoit  &  peine  dans  la  capitale ,  qu'il  commenta  à  t^uteadredaai 
ioules  les  diveetiiaus  à  iraven  les  aulsvs  parties  dé  la  France.  Edalaiil  à  peine  i 
Paris  •  la  )6  mars ,  ce  mois  n'éloii  pas  encore  écoulé ,  et  déjà  deux  d^partenacas  jM- 
pnleux,  celui  de  la  Seine  et  de  (Soinf-et*Oiie«  épranvoient  ses  terribles  efieti. 
▲près  ce  premier  effort  d  ex|)ansion,  son  action  propagative  s'aeerut  pregreHiv^ 
flMnt  pendant  le  mois  d'avril ,  de  teUe  sorti»  qu'à  la  fin  de  catte  péried*  dn-utaf 
antres  départemens  étoient  devenus  sa  proie.  Il  avança  moins  rapidement  dwste 
cours  du  mois  de  mai,  car  il  n'enveloppa  que  doiiia  dèparteoMma  nouveaux;  il 
dcpius  ces  envahiascaaeaa,  aa  marelie  s'est  dé  pUs  an  plot  raleulte,  au  point  qmr 
le  mois  suivant  quatre  dépariemeiw  seulement  ont  «lé  frappés. 
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liCi  départencM  «tlaqués  toirt  éaiîs  I'«r4re  siiUant  : 

Seine,  Sciâc-^^'Oise,  Scine-H-Martie,' Séin6-tnfêrieure ,  Oise,  Aisne ,  Sonrnie , 
Aolie,  Sttre  ,  gwc-ct-l»ir,  Tomie,  Pas-de-Calats ,  Rànte-Mamc ,  Indre,  Nord. 
Loîf«l ,  Marne,  Mense,  Indre^t-^Loîre ,  Manche ,  Orne,  Loir-el-Cher,  Loire-Tnfé* 
rievre,  Meséite,  Toiles,  Gorrèze,  Deài-Sèrres;  Metirllie,  CAte-d*Or,  Nièvre, 
MAiiM»-«l-Loire ,  Cber,  Fittisière,  Antennes,  Allier,  Itant-Saôné,  Cal\-ados. 

En  «onime,  «njourd'htri  37  départ emeas  subissent  Féptdémie,  ce  qui  comprend 
une  fiirface  ée  i»,$73  lieaes  carrées  du  territoire  de  la  France,  on  pins  de  t» 
moitié  de  son  étendtte ,  dans  taffueUé  sont  renfermés  14  million»  f>9ojH95  habitais, 
c^est-ii^pe,  près  de  la  moitié  de  sa  population.  An  moment  où  nous  parlons,  Tac^ 
tivité  en^ahisBaiite  du  choléra  éprouve  une  espère  de  temps  d*arrêt  ;  nous  ne  fâ- 
chons pas  que  depuis  le  mois  de  ium  il  ait  franchi  ses  prenitères  limites.  Toute  sa 
puiMMOc  se  consume  »  gagner  dans  IVnceiiffe  oà  iY  s*est  renfermé  les  localités  in- 
t4^rméiK«res  qu'il  avoit  d'abord  respectées,  on  à  pousser  ses  raVages  au  sein  de 
celles  qui  Tavoient  déjà  reçu. 

Comme  on  le  voit ,  le  choléra ,  en  élabUssant  sa  domination  en  France ,  oe  s*est 
pts  agnaidi  snWtot  tme  marebe  constante  et  uniforme.  Il  a  gagné  te  terrain  qu*il 
wsooTre  aujourd'hui  lantôi  de  proche  eu  proche ,  par  voie  de  coutinuité ,  d'autres 
fbfft  éft  bowtftsMt  en  qnelqoe  sorte',  ou  s'clançant  sur  plusieurs  points  éloignés, 
nnf  lonehar  aoenneiMiit  ans  espaces  intermédiaires.  Malgi-é  cette  apparente  irré- 
fulnilé,  if  ert  ifificile  de  île  pas^r  qne  tous  ses  modes  de  développement  sont 
liéaà une  imputsion  toitamune ,  en  vertu  de  laquelle  il  s'est  d'abord  progresisveiàent 
éteiMia  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au  oommencemeiil  de  mal,  et  s*est  ensuite  res« 
Ireitif ,  suivant  nne  frogression  inverse,  pendant  le  cours  de  mai  et  de  Juin.  La 
succession. de  «es  mooveliitns  d'esfftlision  et  de  codtrafction  lui  ont  permis,  après' 
UD  hipB  de  temps  déterminé ,  tl'embrasser  Tespacc  qîi'if  enveloppe  aujourd'hui. 

Avant  d*riler  plus  loin  ,  saisissons  le  rapport  ({ul  a  existé  entre  te  temps  bik  f^ 
piéémle  jouissoit  de  sa  plus  grande  force  d^expansion,  et  Celui  du  plus  hant  ilegré' 
de  son  fntensifé  à  Paris  et  dans  les  environs.  Ce  fait  ajodte  aux  preuves  que  les 
choléras  partiels,  dont  le  rapprochement  a  produit  Tinfection  du  uord  de  la  France, 
sont  le  fruit  d'une  seule  et  même  irruption.  Rien  n'égale,  en  effet,  l'activité  de 
la  force  propagalhe  de  ce  fléau  éti  avril.  En  mai ,  au  contraire ,  et  s<nioul  en  jtrin , 
elle  !^est  apaisée  par  degrés.  Cest  exactement  ainsi  qu'on  observoit  le  choléra  re- 
lativement à  son  intensité.  Sa  plus  grande  gravité  correspoudoit  au  mois  d^avinl , 
tandis  qu'il  a  décliné  depuis  pendant  les  deux  mois  suivans.  cherchons  maintenant 
la  manière  dont  cette  irruption  s'est  fait  jour,  les  pays  qu'elle  a  envahis,  les  ra-. 
vages  qn*elle  y  ar  causés..:.    •      :•         " 

Jusqu'à  présent ,  le  midiçstà  peu  près  intact.  Toutes  les  provinces  du  uord ,  la 
plupart  de  celles  qui  en  occupent  le  centre,  sont  la  proie  de  i épidémie.  A. l'est  «t 
à  Tou^t,  elle  n'y  règne  pas  plus  que  dans  le  midi.  Il  existé  pourtant  une  exception 
dans  le  j^ové,  p'est  rAlsacje,  <lon^  les  deux  déjpartemens,  le  Uaut-Rhin  et  le  Vas- 
Rhin  t  sont  encore  respectés.  Ce  phéuomène  est  d^autant  plus  remarquable ,  que 
cette CMilrae  est  tMégnée-  par  la  Rhiti  dans  toute  sa  longueur  ;  que  ce  fleuve  est  un 
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des  plot  puiiMBt  6ê  la  France,  qu*une  foule  de  canaux  m  détoii|s«it  de  ion  lit 
et  pénètrent  dans  le  sein  des  terres,  et  que  plusieiirs .communes  deœsteproTiDce 

sont  même  entièrement  assises  sur  ses  .eanZv^P®P<'><>U^^^i'^i^<*^d')<^"^^9'' 
l'Alsace  est  séquestrée  de  Tinfection  par  la  longue  chaîne  des  Vosges,  laodisqaele 
cours  du  Rhin  a  lieu  vers  Test,  et  regarde  un  pays  encore  épargné  par  répidémie. 
Ces  olMervations ,  que  nous  appliquons  au  nord-est  de  la  Erance,  Gonvieimeot  eo 
partie  à  Touest.  C*est  un  fait  digne  d'attentiofi  que  les  provinces  de  Touest,  dont 
plusieurs  sont  sur  la  c6te  de  l'Océan ,  et  habitées  par  des  peuples  si  arriérés  qu'ils 
suivent  encore  des  habitudes  féodales  (x),  qui  d'ailleurs  sont  livrés  pour  la 
plupart,  depuis  deux  ans,  aux  égaremens  de  la  révolte,  le  Morbibao,  les 
Côles-du-Nord,l'Ille.et.Vilaine,  la  Mayenne,  la  Sarthe,  et  un  peuplas  bas  la 
Vendée,  soient  exemptes  du  choléra,  quand,  il  y  a  long-temps,  déjà  les  pays  en- 
vironnahs  sont  presque  tous  infectés.  ▲  ces  exceptions  près,  la  direclion  générale 
du  choléra  en  France  est  conforme  aux  faits  recueillis  ailleurs.  Il  a  d'abord  tourne 
Tcrs  le  nord,  et  simultanément  ou  successivement  de  Test  à  Pouest ,  et  de  là  vers ie 
midi ,  qu'il  commence  à  gagner  à  travers  les  départemens  de  l'Allier,  de  la  Nièvre, 
du  Cher,  et  principalement  de  la  Corrèze,  où  il  a  paru  depuis  la  fio  da  mois  de 

mai 

Il  n'est  pas  possible  d'avoir  encore  le  chiffre  exact  des  viclimes  malades  ou 
mortes  que  cette  épidémie  a  déjà  faites.  Beaucoup  de  renseignemens  des  provinces 
sont  encore  désirés;  depuis  les  derniers  bulletins,  la  maUdie  a  suivi  son  cours; 
enfin ,  plusieurs  autres  circonstances,  iuutiles  à  rapporter  ici ,  empêchent  trop  sou- 
vent de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet  objet  dans  «ne  foule  de  localités. Tottleïf «s, 
en  embrassant  dans  un  calcul  de  probabilités,  fondé  sur  les  bases  solides  que  nou. 


avons  consignées  dans  notre  tableau ,  le  lUMibre  approximatif  des  p«rMB»f 
lenteur  des  communications  officielles ,  nous  trouvons  que  la  somme  généra 


alteinles  déjà  par  l'épidémie,  et  en  tenant  compte  des  retards  occasionw  p>r 

cholériques  qui  ont  succombé  doit  s'élever  à  60,000 ,  et  à  environ  .iao,ooo  letolaj 
.1m  malades  et  des  morts  réuiiis.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  que  «trois 


86. 
mais  il  y 


des  malades  et  des  morts  reunis.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu 

mois  de  durée  de  la  maladie,  et  de  son  extension  à  3?  départemens  sur 

(i)  Il  n'y  a  pas  plus  à'habiludes  féodales  en  Bretagne  qu'ailleurs*         ^ 
a  des  habitudes  de  religion  dont  il  faut  féliciter  ces  peuples.  Us  n®  ^  ™  ^ 
plaindre  d'être  si  fort  arriérés,  si  c'est  à  cela  qu'ils  doivent  d'être  pr 
choléra. 


CoBBfs  BES  EFFETS  ïBBLics.  —  Boufse  du  i6ju0et  i83a. 

■  ■  À  k  (\'t  fr«  ï^  ** 
Trois  pt>ur  100,  jouissance  du  21  juin ,  ouvert  à  67  fr.  06  c.  «''^'"V  ^  ^  L  fr.  Soc 
Cinq  pour  »oo.  |oni-s«ance  -lu  ai  mars,  ouvert  k  97  fr.  35  c.  et  itT  ^gj^f^  qoc 
Actions  de  la  Banque ;•..•* ^^ 
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■cr.n„-r:rL.-v  -.-..p-  mrx~.rx  — .  ^_;  »j  j!m»-x^ 


L' Enlivepieni  et  Vexhlence  actuelle  de  Louis  XFIl  dé^ 
montrée  chimériques ,  par  M.  Eckard  (i). 

Un  dernier  mot  sur  Louis  XVII ^  et  observations  en  ce  qui 
concerne  ce  prince,  sur  un  ouvrage  intitulé  :,Le  Passé  et 
tAvenir^  par  le  même  (a). 

On  sait  que  M.  Eckard  a  publié  des  Mémoires  historiques 
'  sur  Louis  XVII ^  où  il  raconte  la  vie  et  la  mort  du  jeune 
grince.  C*étoit  à  lui  qu'il  appartenoît  de  réfuter  une  fable  qu'on 
a  voulu  accréditer  depuis  quelque  temps.  JNous  avons  déjà 
parlé,  n**  1^856,  tome  LXIX ,  de  la  controverse  élevée  à  l'occa- 
sion de  Louis  XVII  et  de  quelques  écrits  pour  et  contre.  Les 
deux  brochures  de  M.  Eckard  devroient  terminer  celte  dis- 
pute. Il  répond  dans  la  première  à  deux  écrits,  dont  Tun  a 
pour  titre  :  Révélation  de  V existence  de  Louis  XVII,  due 
de  Normandie,  par  M.  Labreli  de  Fontaine,  in-8**  de  27  pag., 
l83i,  et  Tautre  :  Mémoires  du  duc  de  Norm,andie  ^  fils  de 
Louis  XVI,  écrits  et  publiés  pur  lui-même ,  in -8**  de  248 

Îages,  i83i.  M.  Labreli  de  Fontaine  étoit  bibliothécaire  de 
L  feue  duchesse  d'Orléans  5  il  prétend  avoir  vu  deux  fois  le 
fils  de  Louis  XYI,  et  il  traite  nettement  Louis  XVIII  comme 
un  usurpateur.  En  parcourant  sa  uévélation  elles  Mémoires, 
on  voit  que  les  auteurs  ont  beaucoup  emprunté  à  Hervagault 
et  à  Mathurin  Bruneau,  ces  deux  imposteurs  reconnus  comme 
tels  en  justice  et  condamnés  à  la  prison.  M.  Labreli  de 
Fontaine  se  permet  les  accusations  les  plus  graves  contre 
Louis  XVIII  ^  il  menace  de  produire  des  pièces  authentiques, 
mais  il  n'en  donne  points  il  évite  de  présenter  des  dates,  et 
eh  effet,  les  dates  seules  renverseroient  son  roman. 

D'après  lui,  Sévestre  fit  son  rapport  à  là  Convention  sur  la 
mort  du  jeune  priiice  trois  jours  après  celle  du  chirurgien  De- 
sault.  Or,  ce  rapport  est,  suivant  le  Moniteur,  du  9" juin 
1 795  ',  Desault  seroit  donc  mort  le  6 ,  et  comme  M.  Labreli 

(i)^Ia-8'',  prix,  i  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  75  «eut.  franc  de  port, 
(a)  lii-S^,  prix*  1  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  75  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Ducoilel,  quai  des  Augustins,  n^  i5,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXXH.  L  Ami  de  (a  Religion,  Mm  -      . 
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dît  qu^il  mourut  deus  jours  après  reaièvêment ,  I^Dlèfemeat 
auroit  eu  lieu  le  4  juîn*  Mais  comment  Desault  a-l-il  pu  coti- 
Bottrè  lé  4  jttîn  l<^  substitutioD  d'un^enfimt  à  un  autre,  pilis«^ 
qu^il  étoit  mort,  non  fe  6,  mats  le  i*'  du  mok,  ainsi  que  le 
prouve  son  acte  mortuaire,  et  qu'il  fut  remplacé  le  5  par  les 
docteurs  Pelletan  et  Dumangin  ?  Les  deux  romanciers  suppo-' 
sent  que  la  femme  Simon  coopéra  à  renlèvement  dont  les  Jlf^ 
moires  assignent  la  date  précise  au  ag  juin  1794-  L'un  et  l'au- 
tre font  entrei:  au  Temple  un  cheval  ile  carton.  Hervagaolt , 
ÎBruneau  et  Persat  avoient  imaginé  dès  moyens  semblables.  ' 

M.  Eckard  se  propose  de  rechercher  quelle  a  été  la  date  de 
Tenlèvement,  quelle  a  puétrelacoopérationdélafemme  SimQa, 
s'il  étoit  possible  d'introduire  au  Temple  et  d'en  faire  sortir  un 
cheval  de  carton  assez  jgros  pour  renfermer  un  enfant  de  9  ans, 
si  l'enlèvement  a^été  faU  par  Charette ,  et  si  Louis  XVII  a  paru 
alors  dans  la  Vendée.  M.  Labreli  de  Fontaine  et  l'auteur  des 
Mémoire^  ne  s'accordent  point  sur  la  date  de  l'enlèvement  ; 
le  premier  paroit  indiquer  le  4  juin ,  mais  il  peut  choisir  tel 
aUtr^  jour  qui  lui  plaira.  Comment ,  d'après  lès  deu  versions, 
]sl  femme  Simon  auroit-elle  pu  coopérer  à  l'enlèvement ,  puis- 
que Simon  et  sa  femme  n'habttoient  plus  le  Temple  depuis  le 
49  jaavier  I704>  comme  le  prouve  le  Moniteur  du  2a  janvier? 
Quant  à  l'introduction  d'u^  cheval  dans  ia^fsur,  oominent 
jpeut-on  l'admoUre,  quand  on  sait  avec  quel  soin  la  tour  étoii 
gardée,  combien  il  y  avoit  là  de  factionnaires,  de  .gardiens  et 
d'officiers  municipaux  à  gagner,  quelles  précautions  étôient 
pris^.  pour  passer  les  guichets ,  quelle  sévérité  Qiinutieusç  etoIt 
commandée  tout  à  l'eutour?  On  ne  kissoit  rien  entrer  qui  ne  fui 
vérifié  et  contrôlé,  et  les  municipaux  exerçoient  l'incpiisiiiqn. la 
jplus  rigoureuse  ^ur^ tout  ce  qui  sortoit.  M.  £ckard  çntre,  à  ce 
sujet,  dans  des  détaik  qui  prouvent  qu'il  connôVt  bien  l'esprit 
et  les  usages  de  cette  époque,  et  il  en  couclut  que  l'enlèvement, 
à  quelque  époque  qu'on  le  place ,  étoit  invpossible. 

tLaÇonvention  ne  perdit  jamais  le  Temple  de  vue.  :Le  a  dé- 
cembre 1794 9  Malthieu  lui  fit,  au  nom  du  comilé  de  ^reté 
générale,  un  rapport  sur  la  garde  de  la  tour,  et  il  fit  nommer 
de  nouveaux  fi;ardiens.  Ces  gardiens  furent  '  successivement 
Laurent,  Gomm  et  Lasne-,  Laurent,  qui  entrk  au  Temple  en 
août  1 794 ,  Gomin ,  qui  lui  fut  adjoint  en  novembre,  et  La^e , 
^tti  remplaça  Laurent  en  mars  1795.  Un  rapport  d'Hannand , 
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4^ la.  M^msi^ ,  qui  Alt  envoyé  au  Tempte  le  i3  février  X'jgS , 
9itVec  Matthieu  et  Reverchon ,  constate  quel  éloit  alors  l'état  (de 
4<^rîsfiement  de  TenËint.  Cet  état  devint  de  plus  en  plus  fil- 
cheuiCv  et  se  tennina  te  8  juin  par  la  mort  du  jeune  prince. 
Quatre  médecins,  MM.  Pelletan,  Dumangin,  Lassos  et  Jeanroy 
reconnoissent  Tidèntité  du  corps ,  comme  étant  celui  du  Dau-- 
phin.  Les  commissaires  Gomin  et  Lasne  déclarent  W  ipéme 
chose.  Les  officiers  et  sous-officiers  de  garde  alors  au  Temple 
furent  appelés  pour  reconnaître  le  corps,  et  signèrent  le  procès- 
verbal.  A  tous  ces  témoignages  réunis  pour  constater  ridentité , 
qu'oppose-t-on?  Rien. 

Les  deiSx  romanciers  font  intervenir  le  prince  de  Condé  et 
Charette  pour  renlèvement.  Il  est  très-vrai  que  Charette,  dans 
les  négociations  qu'il  eut  avec  les  représentans ,  avoit  demandé 
ciu'on  lui  livrât  Louis  XVII;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  ne 
}  obtint  fias,  et  il  se  plaignit,  dans  une  proclamation  du  i6  juin, 
qV'QU  Peut  JQué,  et  qu'on  lui  eût  promis  de  lui  rendre  le  prince 
lorsque  .ce  prince  étoit  mourant.  Le  prince  de  Condé  annonça 
la  mort  du  jeune,  roi  à  son  armée  par  une  proels^mation  du 
4  juil)et;  c'est  un  nouveau  démenti  donné  à  la  fable  de  l'en-^ 
Jèv;emeut, 

1    £e  que  M.  Eckard  blâme  surtout  avec  amertufne  dans  la 

Ii^tendue  H^tffi'laHon,  ce  sont  les  indignes  soupçons,  ou  plutôt 
s  aoccusations  atroces  que  l'auteur  laisse  planer  sur  la  tête  de 
Louis  XVni.  Ces  accusations  ne  reposent  sur  rien,  et  sont 
évidemment  démenties  par  l'incohérence  du  récit  imaginé  par 
M.  L^breli  de  Fontaine.  Du  reste,  M.  Eekard,  en  homme 
^«xaot  et  consciencieux ,  a  joint  à  sa  brochure  la  relation ,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  la  Jiéoélation  et  dans  les  Méntûires;  de 
■«orte  queles  adversaires  ne  peuvent  lui  reprocher  d'avoir  dis- 
simulé ou  affoibli  leurs  preuves. 

Dans  sa  deuxième  brochure.  Un  dernier  Mot,  M.  Eckard 
répond  à  deux  écrits  réceos,  savoir,  aux  Nouvelles  Répélationf 
de  M.  Labreli  de  Fontaine,  in-S"  de  20  pages,  et  à  une  Dis- 
sertation qui  se  trouve  à  là  fin  d'un  volume  publié  sous  ce 
titre  :  Le  Patte  et  f  Avenir^  in-i''.  Les  Nouvelles  Révélations 
•ne  contiennent  guère  que  des  redites  de  la  .preioaière  Révéla-- 
'tiony%i  ce  n'est  qu'on  y  trouve  une  proclamation  du  générial 
Çharette  à  son  armée,  à  la  fin  de  1795.  Néann^oins,  M.  Eckard 
a  pris  la  peine  de  réfuter  ces  redites.  M.  Labreli  rappelle  «no 

M  m  a 
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altocudon'de  ]..ouis  XVI  à  sa  famille,  la  veille  de  sa  mort,- oà 
le  prince  conseille  à  la  reine  de  se  retirer  en  Russie,  auprès  de 
Paul;  mais,  en  1793,  Paul  tie  rëgnoit  pas  encore;  il  ne  monta 
sur  le  tiône  quVt  la  mort  de  Catherine,  sa  mère,  en  novembre 
1796,  et  pvir  conséquent  plus  de  3  ans  et  demi  après  Tépoque 
où  Louis  XVI  est  censé  parler.  On  voit  que  M.  Labreli  n'esl 
pas  fort  sur  Thisloire.  Il  produit  une  procLamatton  de  Giiftrê^e, 
qu'il  a  délerrée  on  ne  sait  où,  et  dont  il  ne  prouve  itiKtëtKf^C 
rauthenticilé ,  et  dans  laquelle  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  qui-alt 
trait  à  Louis  XVII.  Mais  la  proclamation  du  ^7,  juin,  citée  \yat 
M.  Eckard,  dément  la  fausse  proclamation,  puisqu'elle  se  ter- 
mine en  proclamant  le  comle  de  Provence  comme  roi  de 
France.  Comment  Charette  auroil-il  pu  proclamer  ce  prince 
comme  roi,  s'il  eût  su  que  Louis  XVII  s'éloit  évadé  du  Temple? 
Le  roman  se  trahit  par  mille  endroits. 

A  son  Dernier  Met^  M.  Eckard  a  joint  des  observations  en 
ce  qui  concerne  Louis  XVII  sur  le  Passé  et  V^ivefiir,  Le 
Passé  et  t Avenir  expliqués  (i),  tel  est  le  titre  d'un  volume 
qui  a  paru  récemment.,  et  dont  nous  avons  aussi  à  rendre 
compte.  Nous  parlerons  une  auti*e  fois  de  la  partie  principale 
de  cet  écrit,  qui  est  relalive  à  Ma r lin  et  à  sa  mission.  Aujour- 
d'hui, nous  ne  fero^is  mention  que  d'une  dissertation  qui  se 
trouve  à  la' fin ,  et  qui  roule,  sur  la  mort  de  Lou^^j^Vp.  L'a^r 
teur  suppose  qu'il  y  a  en  France,  sur  l'existence  actuelle  cl0 
Louis  XVII*  une  tradition  secrète  qui  a  fini  par  devenir  une 
croyance  assez  yénérale^  en  quoi  nous  sommes  persuadé  qu'il 
est  dans  l'illusion.  Il  s'efforce  de  soutenir  son  opinion  par  des 
raisonnemens,  des  objections  et  des  conjectures  qui  annoncent 

t>lus  de  prévention  que  de  critique  et  de  sagacité.  Il  avoue  que 
es  Mémoires  du  prétendu  duc  de  Normandie  sont  l'ouvrage 
d'un  imposteur  ;  mais  il  veut  réfuter  l'écrit  de  M.  Antoine  de 
St-Gervais,  dont  nous  avons  parlé,  n°  i856,  et  il  élève  des 
difficultés  sur  les  divei^^  témoignages  allégués  par  cet  écrivain. 
Je  suis  étonné  qu'il  ne  fasse  aucune  mention  du  premier  écrit 
de  M.  Eckard,  où  il  auroit  trouvé  des  faits  plus  précis  et  des 
preuves  plus  fortes. 

Il  partage  sa  Dissertation  en  cinq  articles,  où  il  discute  les  té* 
moignages  des  médecins,  ceux  des  commissaires  et  des  gar- 

(i)  In*8'\  prix,  4  fr.  et   5  .fr.  franc  de  porl.  A  Paris,  ches  Bricon,  rue  da 
JVisut-Colombier,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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dieDS,  celui  de  la  femme  Simon,  la  proclamation  de  ChareUé, 
le  rapport  de  M.  Harmand.  M.  Éckard  lui  répond  sur  tous  ces 
points ,  et  lui  reproche  avec  raisop  de  s^arréter  à  des  supposi- 
tions, à  des  oui-dires ,  à  des  conjectures ,  de  ne  point  préciser 
de  dates,  et  de  ne  point  nommer  les  personnes  dont  il  uivoque 
l'autorité.  Il  démontre  de  nouveau  que  l'enlèvement  étoit  im- 
possible au  milieu  des  mesures,  des  précautions  et  des  formali- 
tés dont  on.avoit  entouré  à  cette  époque  les  approches  de  la 
tour  du  Temple*,  il  aurait  fallu  que  tout  le  monde  fût  alors,  à 
la  tour,  ou  complice,  ou  aveugle,  ou  endormi.  Enfin,  cette 
dernière  brochure  de  M.  Eckard  nous  parolt  devoir  ferminer 
entièrement  la  discussion,  et  elle  renverse  entièrement  le  sys- 
tème de  la  Dissertation  et  les  chicanes  minutieuses  d'un  ano- 
nyme, qui  sans  doute  a  écrit  de  bonne  foi;  mais  qui,  trop, 
prévenu  pour  sa  chimère ,  s'est  fait  également  illusion  sur  les 
conjectures  qui  la  favorisent,  et  sur  les  preuve^  nombretiscs 
qui  lui  sont  contraires, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Rome.  Le  lundi  a  juillet,  au  matin,  le  saint  Père  tint  avi  palais 
Quiriual  un  consistoire  secret,  où  ont  été  proposés  pour  les  c{}lis6s 
suivantes,  savoir  : 

A  l'évéché  d'Iési ,  François  Tiberi,  nonce  en  Espagne,  transférée 
d'Athènes  in  part,,;  à  l'archevêché  de  Gênes,  Placide -Marie  Ta- 
dini,  transféré  de  Bielle  ;  à  rarchevêché  de  Leucosie  inpart.^Z^^Wr 
Nicolas  Tanara;  transféré  de  Faenza  ;  a  l'archevêché  de  Manfre- 
donia,yitange  Salvemini,  chanoine  de  Molfetta  ;  à  celai  de Conza, 
Janvier  Pellinç,  chanoine  de  Naples; 

Dans  l'Etat  pontifical,  à  révêché  de  Mont^fiascone  et  Cprnf»to, 
unis,  Joseph-Marie  VeUi,  maître  dd  sacré  palais,  vicaire-général 
des  Frères  prêcheurs;  à  celui  d'Ascoli, ^Grégoire  Zelli,  transféré 
d'Assise  ;  à  celui  de  Faenza ,  Jean-Benoît  Folicaldi,  patrice  ferra- 
rois;  à  celui  de  Bagnorea,  Louis  Carsidoui,  archidiacre  de  Came- 
rino;  à  celui  d'Assise,  Dominique  Secondi,  général  des  Mineurs 
conventuels; 

Dans  le  royaume  de  Naples,  à  Sc&sa,  Paul  Garzillo,  transféré  de 
Bovino;  à  Ascoli  et  Cerignola,  unis,  François  Javarone,  pi^eptetlr 
de  la  famille  royale  ;  àNiooteraetTropea,unis,  Michel  Franchini, 
arc^iprétre,  curéà  Monte-Cervino  ;  à  Bova,  Joseph  de  St. -Erasme, 
Franciscain  de  l'étroite  observance  ;  à  St-Severo,  Jules  de  Tom- 
masi,  archidiacre  de  Capoue;  à  Trivento,  Antoine  Perchiacca, 
curé  à  Capoue;  à  Galtipoii,  François-Antoine  Visiocchi,  docteur 
en  droit  canon;  à  Andriâ,  Joseph  Cosenza, chanoine  de  Naples^'à 
Muro,  Thomas-Antoine  Gigli ,  Mineur  conventuel;  •   •'  • 


A  Soàiia/rii  Toscane,  François  BarEelolti ,  caié  cle  Mandàtio] 
àVicence,  Joseph-Jean  Capellari,  chanoine  de  Padoué  ;  à  Anoety^ 
en  Savoie  y  PieiTe*Jose4)h  Rey,  transféra  de  Pignerol^  à  fiôUno^ 
en  Piémont,  Joseph  Cavalleri|  capucin  ;  à  Aoste^  André  Jourdainî 
chanoine  et  vicaire-gcnëral  de  Maurienne;  à  Brunp,  eu  Moraviei 
François  Gindl,  transféré  d'Aureliopolis  in  pare,;  à  Leitmerllz^  eti 
Bohème,  Augustin  Hille,  chanoine  de  cette  église;  àSbIsona,  en 
Espagne,  Jean-Joseph  de  Tesada,  mînislre«généra)  des  religieux 
de  la  Merci;  à  Guarda,  en  Poitugal,  Joachim-Jbséph  PacheccK^' 
e*So«a«  ;  h  Bragance,  Joseph-Antoine  da  Silva  Bebello,  sujiériéUi'' 
de  la  congrégation  de  la  Mission  de  St-Yincenl  de  Pa«l  ; 

En  Amérique,  à  Saint-JacquéS  du  Chili ,  Emmanuel  Yicéona, 
tranféré  de  Cérame  in  part.;  à  Buenos-Avres ,  Marien  Medrano^ 
transféré  d'Aulone  in  part.;  à  Cuyabao,  Joseph-Antoine  Çesreisy 
prêtre  du  diocèse  de  St-Paul  ;  à  Sonora,  Ange-Marien  Morales^ 
chanoine  de  Mecliocan  ;  et  à  Tévèché  d^Aulone  in  part,,  Màrjeà 
Escalada^  prêtre  du  diocèse  de  Buenos- Ayres. 

Apris  une  courte  allocution,  S.  S.  déclara  cardinaux  de  l-Ëglise 
romaine  les  prélats  suivans,  réservés  in  petto  dans  le  consistoire  àà 
3o  septembre  dernier,  savoir  :  de  Tordre  des  prêtres,  MM.  Alexan- 
dre Giustjniani,  archevêque  de  Petra,  nonce  à  Lisbonne,  iié  à 
Gênes',  le  3  février  *778j'  François  Tiberi ,' arche vêque-évêtjue 
d'Iési,.  notice  à  Madi'ia,  né  à  Riéti,  le  4  janvier  1770;  Hugues^ 
Pierre  Spinola,  archevêque  de  Thèbes,  nonpe  à  Vienne,  né  à  Gé^ 
nés,  le  29  janvier  1791  ;  Benoit  Capelletti,vgoaverneur  de  Romct 
né  à  Riéti,  le 9  novembre  1764;  Louis  del  Drago,  majordome  db 
S.  S.  ^  né  «à  Rome,  le.  20  juin  1776;  François-Marie  Pandolfif- 
Alberici,  maître  de  chambre  de  S.  S. ,  né  à  Orvréte,  fe  it'mars 
.  «  764  :  de  Tordre  des  diacres ,  Louis  Gazzoli ,  président  de  la  Co^ 
marque  de  Rome^  né  à  Terni,  le  18  mars  i774« 
•     Le  saint  Père  créa  en  outre  deux  cardinaux,  un  de  Tordre  des 
prêtres,  le  Père  Joseph-Marie  Yelzi ,  de  Tordre  des  Frères  prê- 
cheurs, créé  plus  haui  évêque  de  Montefîascone,  né  à  Como,  le 
8  mars  1767;  et  on  de  Tordre  des  diacres,  Marié Maitei,  tréso-> 
'  riér-général  de  la  chambre  apostolique,  né  à  Pergola,  en  septem- 
bre 1792. 

Pabis.  Il  est  bon  de  faire  connottre  les  pièges  «{ne  Ton  tend  aux 
-  eoclésiaslîques.  Nous  avo<is  raconlé  dçmièremem-un  mauvais  tour 
qu'on  avoit  joué  à  M.  le  curé  de  Vaux,  près  Poissj.  On  vient  de 
répéter  cette  facétie  àTégard  d*an  curé  du  même  diocèse  de  Ver- 
sailles, qui  a  donné  sa  démission,  et  qui  se  trouve  eu  ce  iiioBient  à 
Paris.  Depuis  qu'il  a  quitté  sa  cure,  on  lui  a  adressé  saccesfiiieiiient 
deux  lettres;  par  la  première,  on  Tengageoit  i  se  joindre  jitttic 
souscription  pour  une  princesse  doitt. il  n'est  pan  difficile  de  de vi-- 
ner  le  nom.  L'ecclésiastique  n'a  pas-,  comme  on  le  pense  bien  » 
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«kwné  dans  le  pi^ttt  que  lui  tendoit  le  bienTeiUant  anonyme  ^  et 
Â  brûlé  la  lettre.  Mais  ensuite  il  lui  en  est  arrivé  une  seconde^  ab-» 
a<ilQm€bt  dansle  f^enre  de  celle  du  curé  de  Vaux.  U  étott  mandé* 
pmir  se  présenter  devant  le  substiiui  jnrès  la  cour  d' assises f  or,  il 
bV>  a  pas  de  substitut  près  la  cour  d'assises.  De  plus,  il  n*j  a  py  do 
sâbstîittt  qui  porte  le  nom  maitjué  dans  la  lettre.  Comme  dans  lu 
lettré  écrite  à  M;  le  curé  de  Vaux,  le  timbre  étoit  simulé  avec  anq 
nièce  noircie  à  la  fumée.  Il  s^yoxX.  possible  que  les  trois  lettrea 
fussent  de  la  même  main.  L'auteur  est  sans  doute  quelque  libéraf 
iaciétieux  du  département  de  Seine-et-Oise^  qui  veut  du  bien  aux 
pràtrea^  et  qui  a  trouvé  ce  mojen  ingénieux  de  les  mystifier.  Avia 
aux  cui'és  de  ce  diocèse. 

—  Un  fait  qui .  s'est  passé  à  Auch ,  le  mois  dernier,  a  montré 
combien  on  saisit  toutes  les  occasions  de  s'affranchir  des  égards  dut 
ati  clergé.  M.  le  cardinal-archevêque  avoit  officié,  dans  son  église, 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Après  la  messfe ,  Son  £m. ,  précédée  de  Va 
croix  ,  de  son  chapitre  et  a  un  cortège  d'ecclésiastiques,  quitloit  lé 
chœur  pour  retourner  à  l'archevêché,  lorsque  le  régiment  de  chas- 
seur^, en  garnison  à  Auch,  se  rendoit  LTéglise  pour  j  assister  à 
îuie  messe  oasse^  Déjà  une  partie  du  cortège  avoit  dépassé  la  tèl« 
du  régiment.,  et  M.  le  cardinal  alloit  paroitre,  quand  l'officier 
commandant  ordonna  aux  soldats  de  poser  lès  armées.  Le  général 
llogé,  commandant  le  département,  étoit  présent,  ainsi  que  beau-^ 
cpup  d'officiers.  L'ordre  étonne  beaucoup  ceux  qui  connoissent  If^ 
tisages  militaires  :  l'officier  aurpit  pu  laisser  à  ses  soldats  l'arme  aii 
brax,  telle  qu'ils,  l'ayoien t.  Quelle  éloit  cette  affectation  dé  leur 


î 


adjudant-major 
ue  personne,  et  les  sentimens  unanimes  dé  respect  qu'obtient  à 
Luch  le  vénérable  archevêque,  ne  permettoient  pas  de  croire 
qu'on  pût  oublier  à  son  égara  les  usages  et  les  règles. 

— ,£n  citant  des  exemples  de  dévoûment  de  plusieurs  ecclésidf* 
jtiques  pendant  les  ravages  du  choléi*a,  nous  nommâmi?s,  n^  i949i 
M.  le  curé  de  Seign^ules,  diocèse  de  Verdun,  qui  avoit  suppléa 
fivec beaucoup  décourage  M.  le  curé  de  Marats,  malade  et  retenti 
^u,  lit.  Nous  apprenons  que  le.  zélé  pafteui*  a  succombé  lui  •*•  même 
au  fléau.  M»  Mathieu,  curé  de  SeigneuUes,  n'avoitqiie  a8  ans;  il 
^t  mjpi^t  le  38  juin  du  choléra,  s'étant  exténué  en  visitant  lejs  ma*^ 
lades,  tant  de  Marats  que  de  Hargeyille ,  autre  paroisse  dont  il 
étoit  aussi  chargé.  V*®  maire  de  Se^neuUes,  en  mai^dant  cette 
nouvelle  à  ^Echo  ie  F  Est,  foit  L'él<^e  de  son  jeune  et  qourageuj^ 
ciiré.'Le  Courrier  iorr€f>in.}Bi  i*ecuei 11 ij d'autres  exeipples  de  dévoua 
iQent  dU' clergé  dans  ces  mêmes  contrées.  Dansja  Meurlhe ,  l'aiv 
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rondi0t€meiit  de  Lunëftille  a  6le  pftrticulièrein^nt  en  baUe  ans 
ravaf^ôs  de  l'épidéinfe.  A  Saint-Germain  ,  où  personne  ne  vouloii 
s'occuper  d*ensevelir  les  morts,  le  maire  et  le  curé,  M.  Gérard, 
ont  rempli  seuls  ce  triste  ministère.  A  Roselieures,  an  vojafi^em* 
qui  ^mbe  malade ,  et  que  personne  ne  youloit  recevoir,  est  re- 
cueilli par  le  curé ,  M.  Colle,  qui  lui  donne  les  soins  de  la  garde  la 
plus  attentive ,  mais  qui  n'a  pu  le  sauver.  A  Gerbevillei*s,  où  l'é- 
pidémie avoit  éclaté  avec  violence,  et  où,  jusqu'au  i^**  juillet,  il 
j  avoit  eu  3oo  malades  et  70  morts ,  le  vicaire  etoit  secondé  depuis 
quelques  jours  dans  son  zèle  par  un  autre  ecclésiastique,  M.  Noir- 
Claude,  qui  étoit  venu  partager  ses  fatigues  et  ses  dangers.  Ces  deux 
prêtres,  ainsi  que  les  Sœurs  de  Saint-Cliarles,  étoient  continuel- 
lement auprès  des  malades.  A  Dieulouard,  arrondissement  de 
Nanci ,  on  avoit  la  douleur  de  n'avoir  pas  de  médecins  au  moment 
de  l'invasion  du  fléau;  M.  le  cui'é  avoit  fait  dans  les  journaux,  un 
appel  à  l'humanité  des  médecins  du  d^bors,  etoffrôit  à. celui  qui 
voudroit  venir  le  logement  et  la  table,  pendant  toute  la  durée  du 
fléau.*  , 

—  Le  diocèse  d'Avignon  a  fait  le  10  mai  dernier  une  perte  dou- 
loureuse dans  la  personne  de  M.  Jean-^icolas  Chameroy,  supé- 
rieur dû  grand  séminaire  et  vicaire-général.  Il  étoit  né  le  16  oc- 
tobre 1789  à  Corgirnon,  diocèse  de  Langres,  et  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville,  sous  la  direction  du  pieux  et  sage  abbé 
Baudot;  il  les  acheva  au  collège  de  Troyes  sous  M.  l'abbé  Lucot, 
aujourd'hui  chanoine  de  Troy es,  et  reçut  la  tonsure  des  mains  du 
vénérable  M.  de  la  Tour-du-Pin ,  évêqtie  de  cette  ville.  Eu  1811, 
lui-même  fut  choisi  jeune  encore  pour  remplacer. M.  Herluison 
comme  professeur  de  rhétorique  au  collège.  $on  application  au 
travail  suppléa  à  l'expérience  qu'il  ne  pouvoit  avpir.  Pendant  le 
peu  de  temps  qu'il  occupa  cette  place,  il  forma  des  sujets  utiles. 
En  48149  il  quitta  sa  chaire  pour  rentrer  au  séminaire  et  s'y  pr^ 
parer  au  sous-diaconat.  Mais  bientôt  les  armées  alliées  envahirent 
ia  Champagne ,  et  entourèrent  Troyes.  Le  séminaire  reçut  les  pre- 
miers boulets,  et  les  élèves  furent  forcés  de  se  retirer  à  la  lia  le.  En 
<8i5,  M.  Chameroy  entra  au  séminaire  8t-Sulpice,  et  peu  après  il 
fut  admis  dans  la  compagnie  des  respectables  directeurs.  Or- 
donné prêtre  le  8  juin  i8i6,  on  l'envoya  comme  directeur  à 
Viviers,  d'où  il  passa  en  iSaS  au  grand  séminaire  d'Avignon 
comme  supérieur.  MM.  de  Saint-Sulpice  venoient  de  rentrer  dans 
celte  maison.  M.  Chameroy  fut  comme  le  restaurateur  de  la  maison 
de  Saint- Charles;  il  fonda  un  second  petit  séminaire  à  la  Sainte- 
Garde,  près  Carpentras,  et  contribua,  par  un  zèle  plein  de  cha- 
rité h  extii'per  du  diocèse  les  dernières  traces  du  schisme  con- 
stitutionnel. A  la  fois  père  et  modèle  de  ses  élèves,  il  étoit  obéi 
d'eux  a^ec  autant  d'affection  que  de  promptitude.  Sa  veKu,  sa 
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sagess*  et  sa  douceur  lui  avoient  donne  sur  eux  encore,  plus  d'as- 
cendant que  sa  place,  et  il  conservoit  cet  ascendant  même  après 
qu'ils  étoient  sortis  du  séminaire.  Dans  Véié  de  i83iy  des  accidens 
assez  graves  firent  craindr^pour  sa  poitrine  ;  les  médecins  lui  re-^ 
commandèrent  un  silence  absolu,  et  il  nVut  plus  guère  qiie  le 
crayon  pour  communiquer  avec  ses  enfans.  Apre»  plus  de  huit  mois 
'  de  souffrances,  soutenues  avec  une  patience  à  toute  épreuve,  l'esti- 
mable supérieur  mourut,  le  lo  mai,  au  milieu  des  larmes  de  tous 
les  siens.  Plein  de  finesse,  de  tact  et  de  jugement,  c'éloit  surtout 
par  ses  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales  qu'il  se  Faisoit  remarquer. 
8a  foi  étoit  profonde  et  sa  charité  sans  bornes.  Le  sentiment  ue  la 
présence  de  Dieu  étoit  chez  lui  une  chose  habituelle ,  et  tout,  dans 
son  extérieur,  annonçoit  la  piété.  Ce  que  nous  venons  de  raconter 
de  lui  est  tiré  d'une  notice  intéressante  qu'a  publiée  un  .de  ses  amis, 
M.  Gossin,  laïc  respectable,  digne  lui-même  d'apprécier  les  ver- 
tus du  sage  supérieur.  Nous  avons  regretté  que  cette  notice,  em- 
preinte d  un  véritable  esprit  de  religion  et  de  piété,  se  trouvât  trop 
longue,  pour  être  admise  en  entier  dans  notre  journal. 

' —  Les  bruits  les  plus  absurdes,  quand  ils  inculpent  le  clergé  y 
sont  accueillis  avec  empressement  par  quelques  feuilles.  Dei  per* 
sonnes  ordinairement  bien  informées ,  dit  un  journal  ,asifui*ent 
qu'on  a  découvert  que  plusieurs  archevêques  d' Espace  ont  con- 
tribué par  des  reniisés  considérables  d'argept  aux  spulèyemens  qui 
ont  eu  lieu  dernièrement  eu  France  ;  elles  font  espérer  dfs  dét^ii^ 
circonstanciés  sur  ce  fait,  et  ne  nomment  jusqu'à  présent  que  leç 
archevêques  de  Tolède ,  de  Valence  et  de  Tarragone.  Admirons  la 
discrétion  de  ces  personnes  officieuses,  qui  veulent  bien  li'acçuser 
que  trois  prélats,  tandis  qu'elles  pourroient  avec  tout  autant  dç 
vraisemblance  impliquer  tout  l'épiscopat  espagnol  dans  l'accusa- 
tion ;  mais  admirons  aussi  la  sagesse  et  l'impartialité  du  journaliste, 
,  qui  accueille  avant  tout  examen  un  bruit  si  ridicule^,  et  qui  aufoit 
pu  attendre  les  détails  circonstanciés  qu'on  lui  fait  espérer:  Tout  le 
monde  sait  qu'il  y  a  très-peu  de  relations  entre  le  clergé  d'Es- 
pagne et  la  fî^rance.  Quelles  espèces  de  soulèvemens  des  évéques 
espagnols  susciteroient-ils  en  France?  Des  soulèvemens  de  répu- 
blicains? cela  est  absurde.  Des  soulèvemens  dans  la  Vendée?  on 
défie  d'en  trouver  aucune  ti^ace.  Pourquoi  aller  chercher  dans  les 
pajs  étr.ingers  la  cause  du  mal  qui  nous  travaille?  Le  principe  d.^ 
tous  les  soulèvemens  qui  sont  arrivés  depuis  deux  ans  n'est  quç 
trop  manifeste;  c'est  l'exaltation  des  esprits  produite  par  le  déver- 
gondage de  la  presse,  par  les  fautes  du  pouvoir,  par  une  réaction 
furieuse,  par  des  déclamations  haineuses.  La  source  de  no$  dés- 
ordres est  dans  nous-mêmes,  et  les  évéques  espagnols  j  sont  assu- 
rément aussi  étrangers  que  l'empereur  delà  Chine. 
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NOUTEIXISS  POLirtOUES. 

Pabis.  Le  cholért-morbufl  rtdouUe  tei  raVages  i  Paris.  Le  éodilire  des  d^tM 
i*6tt  élevé,  le  i5,à  170,  dont  i»5  i  domicne  et  45  dans  les  hèpiUuz  ^  etle  16,  à 
aeS,  dont  iS»  à  domicile  et  53  dans  les  hépitauz.  Il  y  a  eu  ainsi  une  augmenta- 
lion»  lé  premier  jour,  de  4  «  t  et  le  second ,  de  35.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux < 
!•  t5 ,  149  cbolérlques ,  et  le  t6,  1 1 S.  Il  en  est  sorti  guérii^  le  premier  jour»'  >3, 
el  lei  second ,  »f .  La  souscription  ouTciie  pe^r  les  indigens  mt^ls  dn  choléra  s'ert 
élevée  i  746,666  francs.  Le  ministre  a  décidé  que  la  mohiê  de  cette  somM 
sev<ail  empleyée  par  le  préfet  de  police  d^ns  les  ambalnnoes^  el  rentra  moitié  pat 
W  préfet  de  la  Scîne ,  ^en  seconrs  prévcnliii  au  profil  de  la  cfasi*  paurrii.  BC  sis 
Stndy  e  distrilxié  dans  les  douie  arrondissemens  34^386  fr.  poov  Ibtimttim  ilV 
Nmens,  de  vélemens^  de  chaussures  el  d'objets  de  eonclier,  ei  a  Tersé^les  «3{947  fr^ 
restant  dans  la  caisse  des  fonds  destinés  i  soulager  les  orphelins  fier  sttile  de 
répidémie.  • 

—  Le  choléra  a  diminué  dans  les  déparlemens  do  la  Marne  et  àe  TAisne.  U'y  a 
eu  le  i5 ,  daus  le  premier,  97  cas  et  49  décès,  ce  qui  por|e  le  total  (le  plus  ëleVI 
de  tous),  a  i5,43ft  cas  et  5069  décès;  e|  le  16,  dans  le  second',  37  cas  et  aVdé^ 
çés :  total ,  9C71  cas  et  4465  décès.  Les  départeniens  du  NoM,  1I9  I4  M^InSé- 
Rfore  et  du  FiniAère  ignrenl  en  ce  moment  pour  le  plus  fort  chiffre.  Le  premias 
t  Ny  te  i5,  X9a  DOttvemuL  malades  et  49  morts  :  totalf  4556  cas  et  aeo3  éècm 
le aeooàd,  149  eai  et  67  décès  le  i6«  la pkipart  dafis  rrrrdndismment  daHâvie: 
tèl|il,3o*f7  cas  et  t453  décès;  et  lWre,le  i3,  1x7  €Bse(  66déoè»  :  fotnl  jo»^ 
quVilors,  686  cas  et  376  décès.  Oh  a  compté  le  id,  dans  le  déparlement  d^om* 
èt'Lotr,  ^2  cas  et  16  décès  :  total,  487  cas  et  aâ3  décèn;  le  x5,  dans  cciul  dé 
l'Aube  «  47  cas  et  tf  décès  :  total,  3596  cas  et  i534  décès;  le  16,  dans  celui  di 
rpise,  40  cas  et.a3  décèf^:  total,  6447  cas  et  «756  iécès;  dans  cetoi  éé  là 
Somme,  3a  cas  et  i5  décès:  total,  540%  cas  et  1947  décès;  dans. celui  del^Eure, 
aa  cas  et  1 4  décès  :  total ,  901  cas  et  400  décès;"  dans  celui  de  la  Côle-d*Ôr,  1 1  csi 
êc  7  déccs  :  total ,  370  cas  et  169  décès.  Le  total  des  désastres  du  cl^oléra  s^élevoit, 
le  f4«  «  1990  cas, et  3g8  décès  dans  le  département  de  la  Meuribe;  et  le  1 5, à 
30^6  ftà  et  8o5  pièces  dans  celui  de  U  Moselle.  Il  n'y  a  que  fort  peu  d'aocîdens 
i$m  ^eov  do  Loiret ,  de  Blaine-el-Loire,  de  l'Indt^,  de  la.Haute*Saàiie ,  et  dei 
To^yes. 

-^  Bn  voyant  paroUre  une  brochure  où  l'on  esamine  hardiment  hi  qeestion  àê 
«aToir  s'il  faut  fnvéner  ou  maintenir  h  gouvernement  actuel^  voua  ailes 
naturellement  trembler  pour  Louis-Philippe;  car, enfin,  ce  n*est  pas  y  airèr'ds 
main-morte  que  de  placer  ainsi  le  roi-citoyen  entre  le  oui  et  le  non.  Mais, 
rassnrex-vous  ;  l'auteur  ne  lui  veut  point  de  mal,  et  vous  allez  voir  qu'il' a  une 
minière  de  flatter  cpii  en  vnut  bien  une  autre.  Il  commence  par  poser  en  Fait  que 
la  révolution  n'a  pas  fait  un  lit  de  roses  à  la  natiou,  et  qu'elle  a  horriblement 
bouleversé  tout  l'ordre  politique.  La  royauté,  seïon  lui,  n'a  que  des  droits  liti- 
gieux; la  pairie  est  sans  constdcràtton,  la  ministère  sans  nationalité,  la  Franrs 
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ilaâs  indêpeiulaneé,  et  rEuvèpeidni KImsth».  Ai?  |tf«MMr  litibid/venscraigifez.pMi^ 
^tre  que  cela  ne  forme  utt  tout  doift  il  iry  ait  rieii.de  bon  à  tirtr;  c'est  oe  qui  voué 
tirùtipe.  Il  ne  fient  qn*atfroi  Loui^'PkiHppe  Ravoir  iegouvsriieaiCDt  le|ilua  hou* 
retÊft  et  le  pfos  solide  dé  I^Enrope;  il  n^a  qu'à  s'einoarer  d^amû^  la  révolution 
<}e  jnilfet.  Or,  à  présent»  vous  voilà  bien  rassurés ,  sans  doute ^  «1  foua  aa^KC  où  ai 
trouve  le  gouvernement  le  plus  heureux  et  le  ploâ  solide  de  TEor^ié) 

"^  Esf-ce  que  pùus  êtes  un  flécoré  ée  /uWet?  Cette  quostMtt,^  adrcaséa 
par  M.  le  président  de  la  cour  d'assises  à  un  des  aceùsés  de  la  rue*  des  Ihodm* 
▼ftires ,  exprime  une  situation  de  choses  plus  sérieuse  et  plus  {diSlosophique  qu'oii 
ne  rimagine.  Il  y  a  là ,  par  rapport  aux  glorieUsM  jautniéès,  l'éfBwalenê  d'ttnt 
contre  -  révolution ,  l'image  d'un  revers  dé  fortiioe  qui  sùffiroit  à  lai  séâl  pour 
ndMS  apprendre  combien  les  grandeurs  de  ce  monde  sont  sujettes  à  (Valser  'vsi«k 
Quoi  !  TOUS  êtes  un  décoré  de  juillet  ;  et,,  depuis  dix  jours  que  vous  conparoîsseft 
devant  une  cour  d^assises,  personne  ne  s*en  est  doute!  Vous  êtes  ou  déeorédë 
juillet;  et,  en  prènaht  des  qualifiés  devant  les  magistrats  qui  ont  inalfiiit  valrà^. 
procès  jusqu'à,  présent ,  vods  u'avCE  point  parlé  de  celle-là  ^  il  faut  que  cesoil 
un  .témoin  à  charge  qui  vienne  lajaire  oounoitre  à  Kaudience  ]iicm»r  ^cvoiis  voua 
décidiez  à  convenir  do  fait.  Quelle  id^e  vous  failes-voos  donc  des  glbiraa  de  juil^* 
let  pour  qu'il  vous  paroisse  avantageux  d'en  cacher  votre  pari  ?  ^Est<^!c  qu'il  eèc 
survenu  quelque  chose  qui  vous  a  désenchanté  ià^d^us  f  ou  bien  croyèx*vpiaf 
<(ue  l'opinion  pub1ique.se  soit  refroidie  à  l^égffrd  des  hértM  cjùi.iioiis  ont' procuré 
deux  si  belles  années  ?  Au  fond,  quelle  «peut  être  aujotirdPfaui  la  pensée  àHm  dé- 
coré de  juillet,  qui,  comme  celui-ci,  trouve  plus  d'avantaf;e  à  se  cacbcr  de  ses 
honneurs  qu*à  s'en  vanter  ?  un  fait  pareil  est  des  plus  singuliers.  Il  àemble  lionb 
séparej,  par  deux  siècles  de  révolutions,  de  l'époque  on  le  cbâtenu  de  Sl*CIload 
afétait  pas  trop,  beau n pour  servir  d'ambulance  aux  héros  de  juillet,  et  ^ù  lenr 
erédk  venoit  couvrir  de  sa  protection  y  devant  la  chambre  des  pairs,  les  mi*- 
nîstres  de  Charles  X..  Non -seulement  il  ne  protège  plus  les  âulres^mais  il  a 
bien  de  la  peine  à  se  soutenir  pour  le  propre  compte  des  siens  devant  les  court 
Rassises.  ^ 

» 

—  Sans  compter  les  joumoux  consacrés  à  la  science  médicale,  il  s'est  piibUé 
à  Paris,  depuis  quatre  mois,  au*delà  de  deux  cents  écrits  spéciaux  sur  le  choléra^ 
morfous.  Indépendemment  des  lumières  et  des  secours  qui  auroitfot  dà  no^is  arri- 
ver par.  là  y  nous  avions  envoyé  des  commissions  de  médecins  i  la  découverte  de 
,tous  c^tés,  en  Pologne,  en  Kussie,  eu  Angleterre,  partout  enfin  oii  Tétude  du 
choléra •  morbus  pouvoil  fournir  quelque  trait  dé  lumière.  Eh  bien!  noiu  eu 
sommes  toujours  presqu'ao  même  point,,  et  pas  une  notion  sûre ,  décisive  et  gé- 
nérale, n*a  été  acquise  jusqu'à  présent.  Une  chcne  que  nous  devons  remarquer 
dans  la  direction  des  recherches  qiii  se  fout  à  ce  sujet ,  c'est  le  soin  extrême  nvec 
lequel  on  évite  de  les  étendre  au-delà  de  l'ordre  matériel  de  la  nature.  La  natute 
tant  que  vhus  voudrci ,  pourvu  qu'il  n*y  ail  pas  d-autre  gouvernement  que  ce- 
lui-là ,  et  que  le  ciel  n'eutre  pour  rien  dans  Taffeire*  Cependant ,  il  nous  semble 
qu'ici  la  science  humaine  ne  deirott  pas  être  si  fièré,  puisque,  de  sou  propfo 
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•V0U,  elle  11*7  «oil  que  téoèbrat  et  gUicurité  profonde,  et  que  le  dernier  du 
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•V0U,  elle  11*7  «oil  que  ténèbres  et  vUicurité  profonde,  et  qae  le  dernier  du  j 
ignortBf  est  aussi  avancé  qu'elle  dans  la  connobsance  du  chuléra-morbus.  Mais,  1 
nHmporte,  le  grand  siècle  ne  veut  que  de  la  matière,  et  il  faut  absolument  loi  e^ 
<l«Miiier  pour  qu'il  ne  se  révolle  pas.  Les  savans  ont  beau  convenir  qu*ils  sont  à 
bout ,  et  qti*il  s'agit  ici  de  quelque  chose  qui  les  passe ,  ils  ne  se  tiennent  pis  h 
chose  pour  dite,  et  les  voili  forcés  d'aller  chercher  les  causes  du  choléra-morbns 
dans  la  comète  de  i839  pour  ne  pi^lu^i  causer  de  chagrin.  La  comète  de  iSSs; 
à  la  bonne  heure,  c*est  de  la  matière,  et  nous  nous  j  reconnoissons.  Mais  n'allez 
pas  monter  pins  haut  que  cela;  et,  puisque  vous  ne  découvre!  rien  sur  la  terre, 
ayei  soin  du  moins  de  vous  en  tenir  à  la  comète. 

—  M.  de  Saint*Marlin ,  membre  de  rAcadéroledes  inscriptions  et  belles-lellres, 
est  mort  le  lo  juillet  du  choléra,  daps  la  force  de  Véifi.  Jean- Antoine  5aiol- 
Marlin,  né  à  Paris,  le  17  janvier  1791,  se  livra  de  bonne  heure  a  Tetude  des 
langues  orientales;  mais  cultiva  principalement  Tarménien,  le  géorgien  et  autj-es 
idiomes  peu  connus  en  Euroi>e.  Lors  de  la  formation  de  la  Société  des^nliquains, 
en  1814,  il  eu  fut  nommé  secrétaire;  mais  il  douna  sa  déroissiop  peu  après.  Pen- 
dant les  cent-jours,  il  refusa  son  vote  à  Tacle  additionnel;  depuis,  il  fut  reça  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'Arsenal.  Il  a  donné 
des  Mémoires  hUtoriquea  et  géographiques  swC  Arménie;  un  Mémoire  sur 
la  Miseme  et  la  Ckamcène ,  et  différons  autres  mémoires  sur  des  objets  d'anti- 
quité. En  lias,  il  fit  paraître  une  Noiice  sur  le  Zotliaque  de  Veuderah. 
Nous  en  expos  rendu  compte ,  n°  807,  tome  XXX.I  de  ce  journal.  Dans  celte  Ao- 
iice^  pleine  de  sagesse  et  de  critique ,  l'auteur  donne  son  opinion  sur  l'époque  de 
la  formation  du  planisphère  de  Denderah  ,  et  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de 
Dttpuis  et  de  ses  folles  conjectures.  M.  de  Sl-Mârlin  a  fourni  un  assez  graud  noqibre 
4'artides  à  la  Biographie  universelle,  \\  fut ,  il  y  a  quelques  années,  un  de»  foa- 
ilatenrtf  de  V  Universel ,  journal  foH  remarquable  par  la  variété  des  conuoissauGes, 
par  le  goût,  le  jugement  et  l'excellent  ton  de  la  rédaction ,  et  plus  encore  par  Ii 
sagesse  des  principes.  Ce  journal  a  cessé  en  juillet  i83o.  M.  de  Saint-Martin  fut 
même  alors  en  bulle  à  de  longues  et  misérables  tracasseries;  il  perdit  sa  place  de 
biblioiliécaire  de  l'Arsenal,  et  ou  lui  refusa  une  chaire  d'histoire,  vacante  au  col- 
lège de  Franoe,  et  à  laquelle  il  avoil  été  appelé  par  les  «ceux  du  collège  même  el 
de  l'Académie,  et  encore  plus  |)ar  ses  talens,  sa  repu  talion,  et  ses  ouvrages.  Se 
obièques  ont  eu  lieu  le  mercredi  ic ,  et  MM.  de  Sacy  et  Btirnonf  ont  prononce 
dès  éloges  sur  sa  tombé. 

—  Une  ordonnance  du  6  juillet  réorganise  la  garde  nationale  dans  la  ville  de 
I^n. 

.—  M.  Silvestre  de  Saçy,  de  l'académie  des  inscriptions  ci  bel ies-lel  1res,  est 
nommé  inspecteur  de  la  typographie  orientale  à  l'imprimerie  royale,  en  rempla- 
cement de  M.. de  Saint-Martin,  décédé. 

—  Le  Moniteur  soutient ,  en  réponse  à  quelques  journaux ,  qu'il  n'est  pas  frai 
que  le  cabinet  des  Tuil<uies  ait  donné,  à  l'avance,  son  adhésion  aux. mesures  de 
r^ireuMon  v«itées  en  doruier  lieu  par  la  dièlVi  de  Francfort. 


'  * —  iLe  même  journal  s'ein|iVcs5e  de  ^éineiilir  le  bmiit  que  M.  Sôutt  auroit  ré- 
tabli ,  avant  son  dé|iart  de  Paris,  le  général  Donnadieu  sur  ie  cadire  des  officiers- 
généraux.  Ce  général  est  toujours  à  la  réforme ,  jusqu*à  ce  qull  ait  assez  d'anni^es 
de  service  pour  être  mis  à  la  retraite. 

—  r.**fTaire  Geoffroy  deToit  se  jugter  16  xS  à  la  C4||pr  d'assises,  mais  Taccuié 
s* est  pourvu  en  cassation  contre  Tarrél  de  renvoi  de  la  cour  royale. 

—  1.6  premier  conseil  de  guerre  avoit  condamné  à  un  an  de  prison  et  5oo  fr. 
d'ametide  M.  de  Chauinont,  lieulenant  au  i"*  régiment  de  ligne,  pour  avoir  ré- 
pandu au  marché  du  Temple  une  brochure  en  faveur  de  Henri  Y.  Le  jugement  fut 
annulé  pour  vice  de  forme  par  le  conseil  de  révision.  Le  second  conseil  de  guerre, 
devant  lequel  l'affaire  avoit  éljé  renvoyée,  a  acquitté  le  17  M.  de  CbaumoOt/ 

—  De  nouveaux  accidens  ont  été  annoncés  le  s  6  à  Touverture  de  Taudieuce 

de  la  section  de  la  cour  d'assises,  qui  juge  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires. 

L»'acGosé,  M.  Kéiisabiec  neveu,  a  été  malade,  et  n'est  point  mort,  comme  ou 

Tavoit  dit;  mais.' un  des  témoins,  le  nommé  Gambie,  est  mort.  M.  Jacquinot, 

conseiller -auditeur,  qui  devoit  remplacer  un  des  membres  de. la  cour,  en  cas 

d*indis|)osition,.  a*lui-méme  été  atteint  du  choléra.  Ou  a  eixtjen4u  d'abord  ce 

jeur  quelques  déposition^  de  peu  d'intérêt.  Deux  individus  ont  dit. qu'ils  avoient 

entendu  parier  d*une  conspiration  en  favcjur  de  Heuri  V.  Un  vétéran  a  .annonce 

que  Taccusé  Patriarche  lui  avoil  promis  des  épaulettes  d'officier.  M.  Diegouve  de 

Nunques,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Parix,  a  rendu  cumnte  de  la  révélation 

que  lui  a  faite  l'accusé  Coklot.  Les  faubourgs  dévoient  descendre  à  Paris  lorsque 

le  tocsin  aurpit  sonné;  les  anciens  aai,  doul  le  lémoiu  fait  partie,  étoienl  desijgnép 

pour  un  massacre,  etc.  Gollot  a  démenti. uue  partie  de  la  déposition,  et  aajputé 

qu'il  croyoit  bieu  que  l'argent  qu'il  avoit  reç<i  lui  avoit  été  remis  par  des  a^us  de 

police. 

—  L'audition  des  témoins  s'est  terminée  le  17.  I^e  sergent  de  ville,  Darauguet', 
a  déposé  qu'on  avoil  tôsayé  de  Tembaucber  chez  Bâcqiiier;  mais,  sur  Tinlerpella- 
tiou  de  cet  accusé,  ou  appreud  que  ce  témoin  a  reçu  sa  nomination  peu  après  cette 
conférence.  Bichelle,  tailleur,  a  dit  qu'il  avoil  reçu  a  fr.  pour  délivrer  les  prison- 
niers de  Ste-Péiagie,  et  que  deus  des  accusés,  Dutillet  et  Bacquier,  étoienl  insti- 
tués chefs  de  brigade.  Le  nommé  Thomassct  a  parlé  de  propos  tenus  chez  ce  der.- 
nier;  l'accusé  a  aussitôt  offert  de  prouver  par  témoins  que  cet  individu  est  encore 
un  ageut  provocateur.  Le  président  a  été  obligé  de  réprimer  les  murmures  d'in- 
dignation qu'a  occasionnés  ce  nouvel  incident.  M.  Franck  Carré,  avocat-général, 
a  eusuite  pris  la  parole  pour  sou  réquisitoire,  dont  il  a  prononcé  la  moitié  dalis 
cette  séance.  Après  avoir  établi,  par  uu  résumé  des  faits,  l'existence  de  la  cons- 
piration ,  il  s'est  efforcé  de  défendre  la  police  de  la  fabrication  de  ce  complot,  et 
même  de  son  intervention  daurTentrepri^e. 

—  Lundi  dernier,  pendant  l'audience  de  là  cour  d'assises ,  pour  l'affaire  de 
la  riiè  des  Prouvaires ,  un  iiiconnu  a  apporté  et  fait  distribuer  un  pamphtet  inju- 
rieux contre  M.  de  Chateaubriand. 

—  Le  duc  de  Brunswick  tst  arrivé  à  Paris. 
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^^Utt  pmmIkI  fKmmvr^L  été  laiicé  cootn  M.  B^illnr  gmnt.du  NaiîoMi, 
u— iplkitfi  mu  >l)iiirn  lin  5  et  6  juin.  Ce  jotusiÛfte  ii  pris  la  foif e. 

•^XiV  pff«CfPa«n  du  coUég0  d«  France  ont  fffooé4é  au  rwnpiyrwcat  de 
M.  Abel  Hamoat.  M.  Stanulas  Julien,  autear  d'une  Tarsion  de  Slen^-T^eu^  le 
plot  âélèbra  philoiopbe  el|inQb  après  Gonfuctni ,  et  qui  p«blie  maintenaot  la 
traduetion  firan$iîae  dct  «bafa^l'oBane  da  thééire  chinois ,  a  obtenu  runaniiiiité 
das  sniifagas. 

-*  La  eoor  royale  de  Hanaa  a  eonSnaé  la  dwiiiinn  du  ^trilninal  d*Evceas ,  ipi- 
leliant  devant  lui  M.  Ifnba3r».rttn  des  piétenns  des.trgubles  des  5  et  €  juvà ,  et  qw 
le  pracwear  du  Roi  vonloit  Csire  juger  i  Panîs  par  les  comeils  à»  gviBiTs. 

— >  Le  Ownnoniètre  de  Réausur  s*est  élevé,  jusqu'à  3i  degrés  à  Bo^dewri;^»  k 
1 3  de  ce  mois. 

—  De  graves  désordres  ont  éclaté  le-  %  à  Moalîns-en-Giibert  (:Nièvve)«.psr 
suite  du  renchérissenient  du  pain.  Le«  anlorilés  ontété  mécootiuos,  les  geadanna 
«nahrailés  par  le  peuple  soulevé  et  par  des  gardes  nationaux.  La  révolte  ne  m 
fermina  que  par  le  oonsentenwnt  du  maire  à  réduire  le  pain ,  à  relâefaer  un  pn« 
sennier ,  dont  Tarreslation  avoit  été  le  signal  de  Pin^urrectîon ,  et  à  renvoyer  to 
gendarmes.  Le  préfet  arriva  ensuite  sur  les  lieux  avec  un  détacbenent  de  ti^ope, 
annula  ces  conceuions^  et  suspendit  la  garde  naliooale.  Le  maire  et  les  adjoiott 
ont  donné  leur  démission.  Quinze  individus  ont  été  arrêtés. 

—  Le  bateau  à  vapeur  ie  Sphinx  est  parti  pour  Navarin ,  d*oà  il  se  rendis  i 
Alexandrie  »  pour  prendre  à  la  reuMMrque  Taille  ie  Luxor,  h  bord  duqad  is 
trouve  l'obélisque  dont  le  pacha  d'Egypte  a  fait  présent  à  la  France. 

— -  4a  brigade  de  gendarmerie  de  Sanvelerre,  près  Kodez,  a^aot  voulu  wrèl» 
le  S  des  conscrits  rofradaii^s  auprès -de  Nancellc)  a  été  poursuivie  par  un  atlroa- 
peaient  d'individus  armés  de  bAtons  et  de  faucilles.  On  a  envoyé,  alors  sur  les  iieui 
un  détachement  de  troupe  de  ligne. 

—  Le  choléra  a  repris  ,  i  Londres,  beaucoup  d'intensité.  Les  journaux  anglah 
en  parlent  peu ,  pour  ne  pas  alarmer  la  population. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  don  Pedro  a  o()éré  son  dèbarquemeut  sur 
la  c6le  de  Portugal,  dans  la  nuit  du  7  au  8  juillet,  à  quelques  lieues  d^Oporio. 
Il  auroit  été  bien  accueilli ,  et  auroît^  fait  le  lendemain^  sOn  entrée  dans  cette 
ville.  ;, 

—  Par  suite  de  la  rcvQlle  du  pacha  d'Egypte,  l'empereur  de  Russie  a  rappelé 
le  consul-général  russe  à  Alexandrie,  et  a  ordonué  qu'aucun  agent  russe  ne  s« 
troovAt  dans  ce  pays  jusqu'à  la  fin  des  troubles.  Il  a  aussi  donné  des  ordres  pour 
qu'aucun  bâtiment  russe  ne  portât  le  moindre  secours  au  padia  rebelle ,  soit  eo 
lui  amenant  des  munitions,  des  vivres  ou  des  armes,  ou  dé  tonle  autre  rit^nière. 

-^  Abdallah,  p;icha  de  ^inHeau^d'Acre,  est  arrivé  le  a  juin  à  Alexandrie. 
.Mehemet-Ali  a  reç^  spn  prisonnier .  avec  les  plus  grands  Isards,  l'a  assuré  qu'il 
oublioit  le  passé ,  et  que,  dorénavant ,  il  le  regarderait  comme  son  £ls.  II. lui  a  /ait, 
eu  outre,  des  présens  considérables,  et  l'a  Ipgé  dan^  un  de  ses  palais. 
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,«^Xa  peite  i*est  âécUrée  à  C!oiistanTifibple  dans  les  premiers  jonrs  tic-  jttin ,  eit 
y  'ttàl  inaiîatéiiant  de  grafnh  rataget.  Les  légations  européennes  et  généralement 
t<Mi  tes  I^rèflie»  se  lont  «usiîtdt  mis  en  quarantaine ,  et  pratiquent  lesfumigatîona 
«t  léi  aiflres  nvesiires  de  prêesution  ■qu-on  a  oontome  de  (Mrendre  dans  les  graitdet 
é/piàêÊafk». 

-—  Les  dernières  noovdles  'd'Am^érique- annoncent  la  levée  du  siège  dé  La  Téra- 
Gnu>  parle»  tfoupesdtt  gonvememenl  measkain.  SanCa*ADtaa  a  envoyé  anssitAt  des 
tffovpeiià  lenr  poursuite.  Plusieurs  régihiens  se  sont  décUrés  en  sa  faveur. 

— ^>vioe<f président  de  1»  républ^ue  de  Guatâmala,  Slarico  Prado,  <^Mgé 
4ii  p«iiToirte^ieutif,  a  publié  le  ao  février  un  décmi  pour  iulerdife'aii  ^om^ 
naene»  l'«Btrée  des  ports  d!Omoa  et  de  TiuûUoi  «tués  <ians  le  Nord  de  la  répa»^ 
Mîqoe,  tanti|B*ib  seront.oooapéfc  pur  le  pirate  Domingiies  et  sa -troupe  :  ee  fnl 
»«f4<JiiQnlffeift  piii«anoe  de  celte  grande.  «t.€orte  rcmiblique  qui  ne  peut  expnlaée 

le.pimitb 

2^  fr«/ ^O/*;  par  M.  r^dibé  H.  (i). 

Un  militaire,  qui  avoit  fait  la  guerre  avec  honneur,  revient  dans  son  village 
«près  une  assez  longue  absence ,  et  est  fort  étonné  d'y  trouver  de  grands  désor- 
dres. Les  guerres,  1^  impôts,  et,  plus  que  cela,  la  paresse,  rincpnduite,  Thabi- 
tude  du  cabaret,  avoîent  appau^TÎ  les  habitans.  On  ne  travailloit  que  pour  ne  pas 
mourir  de  faim;  on  passoit  des  heures  entières  à  jouer,  à  se  disputer  et  à  boire; 
les  querelles  et  les  rixes  étoient  fréquentes;  la  religion  étoit  oubliée ,  et  quelques 
vieillards,  des  femmes,  des  enfans,  osoieiit  seuls  se  montrer  à  Péglise;  le  reste  ne 
daignott  pas  y  mettre  le  pied.  Le  militaire ,  qui  n'avoit  pas  perdu  à  Farmée  ses 
sentimens  de  religion,  se  promit  de  ne  pas  se  laisser  énfràineran  torrent,  et  de 
doiinerrèxemple  de  la  régularité,  de  Pordre ,  et  d'une^onduite  ferme  etioutenue. 
Il  assistoit  tous  les  dimanches  aux  offices,  il  n'alloit  jamais  au  cabaret,  M  s'occu- 
poit  chez  lui  d*une manière  agréable  ou  utile.  D'ailleurs,  il  voyoit  TotontieM  les 
liabilans  de  IVndroit ,a't  lourtiendoit  service. dans  Voneasion,  il  ^toit  affable  cn^ 
vers  tout  Je  anondet»  et  il  .ne  désespéra  pas  de  parvenir,  par  ses»  bons  proffflé4,.à 
opéurcir  queli|ne  c^aqçenent  d|ins  les  mcotutset  le&  babilades-dje  ses,çoiitpatrioKs* 

I>'^bord,.il  (kl  r<4)«r«r  Tc^lise  çt  le  clocher,  dont  on  ne  s*ocçqp<)it:p^il^; «11 
.  montra  beaucoup  d'intelligence,  de  courage  et  d'activité  dans  un  incendie  qui  .i^Gla|i^ 
la  nuit  dans  la  commune  ;  il  voulut  même  être  maître  d'école,  pour  préserver  la 
jeunesse  du  lieu  des  mauvais  exemptes  d'un  maitre  scandaleux ,  el  il  se  dévoua  avec 
autant  de  désintéressement  que  d'assiduité  à  cette  j^nible  fonction.  Néanmoins ,  les 
préventions  étoient  grandes  contre  lui ,  et  on  ne  pouvoit  lui  pardonner  la  sévérjté 
de  ses  principes  et  une  régularité  de  conduite  qui  étoient  la  condamnation  des 
mauvaises  mœurs  de  la  plupart  des  habitans;  On  lui  suscita  des  querelles,  qui  tour- 
nèrent toutes  à  son  avantage ,  et  la  fermeté  et  la  sagesse  qu'il  montra  dans  plusieurs 

(f)In-xa,  prix,  x  fr.  3o  cent/ et  a  fr.  franc  dé  port.'  A  Paris,  chez  Bricon, 
et  au  bureau  de  ce  journal. 
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oocaiions  fireDi  enfin  impraMÎon.  Quelques  luibitaDii,  gagnés  par  ses  exemple  et  ptr 
se  dooeeur,  s'engagèrent  i  ne  plus  fréquenter  les  cabarets,  à  éviter  les  juremens  et 
les  blasphèflies,  i  f^uenler  les  églises,  à  s'occuper  de  l'éducation  de  leurs  en- 
lani.  Leurs  affaires  s'en  trouvèrent  mieui.  Tout  entiers  à  leurs  travaux ,.  ils  ne 
dissipoient  point  leur  temps  et  leur  argent  en  des  plaisirs  frivoles  ou  niioeux ,  et 
l'ordre  se  rétablit  dans  leur  ménage  comme  dans  leur  conduite. 

Tfotre  militaire  devint  maire  dans  son  village,  ce  qui  loi  donna  une  nouTelle  au- 
torité, et  le  mit  en  état  de  réaliser  ses  projets  pour  le  bien  de  la  commune.  Il  se 
maria»  et  fut  lei modèle  des  maris  et  des  pères.  Il  établit  un  hospice,  une  biblio- 
thèque cbo'isie,  un  four  bannal;  enfin,  au  bout  de  quelques  années,  il  eutja  con- 
solation d'avoir  opéré  une  révolution  dans  la  paroisse,  d'y  avoir  mis  la  vertu  en 
lionneur,  d'avoir  rendu  ses  compatriotes  plus  économes,  plus  laborieux,  fÀw  ap* 
pfiqués  à  tous  leurs  devoirs,  et  de  les  voir  prospérer  eux  et  leurs  familles.  Toutes 
les  classes  se  ressentirent  de  cet  heureux  changement,  et  les  jeunes  comme  les 
vieux,  les  filles  comme  les  femmes,  les  pauvres  comme  les  riches,  bénissoicnt  les 
soins  de  celui  auquel  ils  se  reconnoissoient  redevables  de  la  paix  et  de  l'union  qui 
régnoîent  au  Val  d'Or. 

Telle  est  la  substance  de  l'histoire  racontée  par  M.  d'H.  Cet  écrit,  qui  faîc 
partie  de  la  collection  publiée  par  la  Société  des  bons  livres,  n'offre  pas  seulement 
une  lecture  inléressaule  pour  la  classe  laborieuse ,  il  lui  présente  surtout  des  le- 
çons et  des  exemples  également  salutaires.  C'est  un  livre  bon  à  répandre  parmi  le 
peuple  et  daus  les  campagnes,  et  les  entreliens  et  les  actions  du  bon  et  vertueux 
Philippert  pourront  ramener  à  des  idées  plus  salues  tant  de  gens  qu'on  égare  par 
des  pamphlets  licencieux,  ou  par  des  feuilles  remplies  d'aigreur,  d'injures  et  de 
calomnies. 

AV I  S. 

« 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*'  août 
pi*ochain  soot  priés  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adressas  imprimées.  Prix  actuel  de  Tahonn^ment  : 
Pour  un  an ,  4^  ^^'  ;  P<>ur  six  mois,  a  i  fr.  ;  pour  lix»is  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


s 


^V>  g;ttt«t,  abrien  Ce  €iem 

.Coms  iiEs  KPPE1S  fhihiCA, -^  lio^rse  du  iS  juiUei  i832.  . 

Trt^s  pour  loo,  jooisfance  du  22  juin ,  oarert  à  C7  Ir.  25  c,  et  fermé  k  67  fr.  25  e. 
Cinq  pour  KX»,  jouisiaiice  du  22  mars,  ouvt>«-t  •  gy  fr.  80  c.,  tl  ferm^  *  97  fr.  75  ^. 
AotioBS  de  la  Banque.     . .  ]655fr.  00c. 
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Notice  sur  M.  F  abbé  Tabaraudy  ancien  Oratorien. 


Nous  avons  beaucoup  différé  à  tenir  notre  promesse  sur  cette 
notice,  mais  des  travaux  successifs  et  plus  urgens  nous  avoient 
sans  cesse  occupé.  Ensuite  il  a  fallu  quelques  recherches  pour 
réunir  tous  les  documens  dont  nous  avions,  besoin.  M.  Taba- 
raud  a  beaucoup  écrit ,  nous  avons  la  plupart  de  ses  ouvrages , 
mais  il  en  est  pourtant  qui  nous  manquent.  Nous  donnerons  la 
liste  de  toutes  ses  productions,  et  nous  croyons  qu'elle  éton- 
nera beaucoup  de  lecteurs.  M.  Tabaraud  a  travaillé  sur  une 
foule  de  sujets ,  il  avoit  de  l'instruction ,  il  écrivoit  avec  facilité, 
et  peut-être^n  a-t-il  abusé.  Nous  osons  dire  que  nous  le  juge- 
rons sans  rancune,  nous  oublierons  nos  démêlés  avec  lui,  cl  en 
avouant  ses  torts,  qu'il  étoit  impossible  de  dissimuler,  nous 
louerons  plusieurs  de  ses  ouvrages  et  nous  reconnoîtrons  en  lui 
un  talent  véritable  qui  n'eût  eu  besoin ,  pour  être  plus  utile , 
que  d'avoir  pris  une  autre  direction. 

Matthiéu-Mathurin  Tabaraud ,  né  à  Limoges  en  i  ^44  »  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique ,.  et  entra  en  1 764  au  séminaire 
Saint-Sulpice ,  à  Paris.  Les  directeurs  de  la  maison  ne  goûtè- 
rent pas ,  à  ce  qu'il  paroit ,  son  genre  d'esprit ,  et  le  prièrent  de 
se  retirer.  Nous  craignons  qu'il  ne  leur  en  ait  gardé  rancune , 
et  que  cet  incident  n'ait  eu  de  l'influenoe  sur  sa  manière  de  ju^ 
ger  les  hommes  et  les  choses ,  relativement  au  clergé.  Sorti  de 
Saint-Sulpice^  le  jeune  Tabaraud  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire;  on  l'envoya  régenter,  suivant  l'usage.  Il  enseigna 
les  humanités  au  collège  de  Nantes  et  la  théologie  à  Arles  et  à 
Lyon.  On  assure  qu'il  y  coopéra  à  la  théologie  que  M.  de  Mon- 
tazet  faisoit  rédiger  par  le  Père  Valla ,  aussi  Oratorien ,  et  qu'il 
eut  part  surtout  à  la  a*  édition  en  1780.  Il  se  trouva  à  Lyon  en 
même  temps  que  M.  Emery,  alors  professeur  au  séminaire  St- 
Irénée,  et  les  deux  jeunes  professeurs  luttèrent  quelquefois  en- 
semble dans  des  thèses  de  théologie  (i).  En  1780,  M.  Taba- 

(x)  Un  ecclésiastique  foH  distingué,  qui  occupe  aujourd'hui  une  place  impor- 
tante dans  le>4t1ergé  de  la  capitale,  nous  a  l'aconté  qu'il  connut  M.  Tabaraud  à 
Lyon  :  il  étoit  alors  professeur  de  philosopbie  au  scminaire  Sl<Iréncc.  Il  assisloit 

Tome  LXXII.  L'Ami  de  la  Religion,  N  n 
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raud  Tut  fait  supérieur  du  collège  de  Pëzénas  *,  il  ètoit  supérieur 
de  celui  de  La  Rochelle  en  i  ^87,  et  fit  imprimer  alors  *£  lettres 
contre  un  Mandement  de  M.  de  Çrussol,  évéc^uet  de  La  Ro* 
chelle ,  et  en  faveur  de  Tédil  de  novembre  1 787  relatif  à  Tclat 
civil  des  prolestans.  Au  commencement  de  1^  révolution ,  il 
étoit  supérieur  de  la  maison  de  TOratoire,  à  Limoges. 

On  dit  que,  daps  une  brochure  dQn|  pous  ne  coâpoisspn^  p^ 
le  tilre,  il  indiquoii  quelque^  réfbrmei^  à  faire  dans  Iç  c^rgé| 
mais  il  se  prononça  conlre  [es  innovations  de  rassemhléa  çou^^M'' 
tuante,  dans  deux  Lettrat  à  Tévêque  constitutipunel ,  G^yner- 
Ttofiy  et  dans  ses  Observatioasuur  uneleitre  pastorale  Au  même. 
I)énoncé  po\]r  ces  écrits  p^r  le  elub  çl<?s  Jacob.ins  de  Liçaogesi 
il  se  relira  3  Lyon,  piiis  à  Paris.  Qn  a  lieu  de  croirç  qil'irfui 
un  des  signataires  de  la  lettre  adressée  à  Pie  VI  par  euviroi^ 
spiî^anle  Oratoriçus  pour  protester  coi:^tre  les  uovivçaux  déçretsj 
cetle  lettre,  du  10  mai  1793 ,  ji  été  insérée  dans  son  Histoire 
tli^  cardinal  de  Berulle.  Après  le  î^p  juin,  le  PèreTaharaud 
se  Féfugiçi  ^  RpVjeu^  d'o^  il  pijissa  en  Angleterre  après  le  mas^r 
cre  de  septembre.  Pendant  son  aéjoi^r  à  to^drçs,  pyi  il  rest?^ 
dix  ans,  sa  plume  lui  fournit  dea  moyens «suffisans  d'ei^is- 
tence.  Il  rédigea  la  partie  politique  du  Times,  travailla  à  tO" 
rçcle  et  à  fAnti^Jacqhin  review,  et  traduisit  de  langlais  dc{ 
Bpwles  les  Ite/lexiori9  sçumises  à  la  coAsidération  des  ptJtis^ 
àunces  eoml>in^es,  1799 ,  în-8*.  Barbier  dit  que  ce  fut  Iqi  qui 
rédigea  avec  le  Père  Mandar,  son  confrère,  Is^  lettre  écrite  â 
Pie  VI  en  1798  par  plusieurs  évéques  de  France,  pour  com- 
patir à  ses  tribulations  \  cetle  lettre  et  la  réponse  du  Fapç  datée 
de  Florence  le  19  novembre,  ont  été  traduites  par  Tâbbé  d^ 
Hamel,  çt  fonîien.t  unç  petite  brochure  de  îi8  paèçs  înrS*^ 
Londrd^,  J799. 

Le  concordat  de  iÇoï  perniit  à  M.  Xûbara^d  4^  re^lreç  dâ^f} 
sa  patrie ,  où  la  protection  de  FquoM  poy^oit  lui  fî^îre  çspérçr 
up  accueil  fayorablç.  On  sgiit  que  ce  mi'nislrp  prptégepit  \p\i^  §es 
anciens  confrères  de  TOr^itpire!.  Ce  fut  pept-e^re  lui  qui  Q) 
melUe  ]\ï.  Tabaraud  s^ip'  une  Usl^  pour  rérû^copt.  ^ai^^^if.^ 

un  jour  à  une  thèse  que  le  Père  Tabarand  faîspit, soutenir  à  l'Ora^toire.  On  çb- 
jecloit  ati  soutenant  l'autorité  du  concile  de  Trente.  Tabaraud  presse  réppndît  : 
Paràni  curamus  qui<i  riefi/iieril  hoc  Concilium ,  dumrnoàà  stent  pro  noèis 
S^incti  Patres  et  prœsertim  sànc/us  ^ugustinus.  Tabaraud  étoit  un  indis- 
cret, maii  c*6st-U  au  fond  le  secret  dii  parti. 
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ii|t(itê  dig^^ité  couvenoit  peu  à  ses  goûlsî  îi  iiVveit  jamais  exercé 
le  ministère ,  et  il  paroît  même  qu  en  Angleterre  il  ne  clisoit  pas 
la  mfeâse.*  On  assure  qu  il  se  retira  eu  province ,  pour  échapper 
aux  sollicitations  qu'ion  lui  faisoit.  Il  passoit  six  mois  de  ^^année 
à  Limoges  dans  sa  famille ,  et  le  resté  à  Paris.  Perpétuellement 
occupé  de  travaux  littéraires,  chaque  année  le  vit  publier  des 
ouvrages  plus  ou  moins  considérables.  Son  histoire  est  presque 
renfermée  dans'  la  liste  de  ses  écrirs.  Nommé  censeur  de  la  li- 
brairie en  i8ii^  il  eut  quelque  influence  sous  M.  de  Pomme- 
reul ,  alors  directeur-général  de  la  librairie ,  et  fît  un  peu  la 
guerre  aux  livres  de  théologie  et  de  piété  qui  contrarioient  ses 
idées.  Le  roi  le  nomma  censeur  honoraire  en  18149  crM.  Tabbé  . 
de  M ontesquÎQU  lui  fit  avoir  une  pension  de  retraite.  Il  étoit  un 
'des  collaborateurs  de  la  Biographie  univers ellcy  et  les  premiers 
volumes  renferment  plusieurs  articles  de  lui;  mais  ensuite  on  se 
lassa  de  son  affectation  à  préconiser  les  jansénistes,  et  il  a  donné 
'peu  d^articles  dans  les  trente  derniers  volumes*  Nous  dûmes 
dans  le  temps  à  son  obligeance  un  fort  bon  article  qu'il  nou3  en- 
voya,  sûr  r origine  ((u  célibat  des  prêtres;  nous  l'avons  inséré 
âans  \e^  Mélafiges  de  philosophie  y  tome  III,  1807.  Plus  tard, 
il  nous  envoya  une  note  sur  une  assertion  de  Grégoire  \  elle  a 
trt^ttvé  place  dans?  tAmi  de  la  religion^  v^  54©,  tome  XXL 
Notis  Âmes  mention  dans  le  même  volume   d'une  note  de 
M.  Tabaraud  adressée  au  Courrier J^rancais^  pour  désavouer 
l^s  principes  religieux  et  politiques  de  la  Chronique^  voy,  notre 
11*545.'  , 

Un  ouvrage  que  M.  Tabaraud  publia  en  1816  le  jeta  dans- 
une  controverse  assez  vive,  qu*un  peu  plus  <le  prudence  lui 
eàl  fcit  ëvileir.  Cet  ouvrage  avoil  potff  titre  :  Principes  sur  la 
distinetiên  du  èontrat  et  du  sacrement  de  maria  je.  Céfoît 
^  le  dtéveloppemeiît  d'un  petit  éerit  déjà  publié  par  Tauteur,  à 
L4inog^ ,  on  i6ù3.  Nous  en  rendîmes  compte  dans  trois  hu- 
méro»  de  ce  journal,  tome  VIIL  M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-, 
Sutpîoo,  réfuta  l'auteur  dans  son  Examen  du  pouvoir  légis- 
latif de  rEgtise  sur  te  f^iarêa^ge,  1817,  in-S"  ;  et  M.  Dtibourg, 
évéque  do  LiiHOges,  donna  le  18  février  18 18  un  décret  pour 
,  conaamtier  tes  Principeê^,  sans  ctt  nommer  l'auteur.  Cette  cen- 
sure çanoni(|ue  blessa  au  vif  M.  Tabaraiié,  qui  adressa  à  ?^n 
i^êiq^e  et  publia  unia  lettre  a3sez  aigre.  Il  parut  à  Limoges 
des  Observations  sur  U  décret  e4  la^  lettre^  ia-S**.  On  les 
attribue  à  M.   l'abbé  Berthelot ,  grand-vicaire  et  supérieur 
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i]u  ftëtnlnaire.  M.  Tabaraud  publia  encore  une  réponse  aux 
Observations,  in-8®  de  ^5  pages  *,  elle  est  tout-à-&it  ab  irato. 
Il  y  a  surtout  un  posi-seriptutn  où  le  pape  lui-même  est  traité 
fort  cavalièrement,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  confirmer,  par 
un  bref  du  9  mai ,  la  censure  de  Limoges.  Peu  après,  Fauteur 
réchauffa  la  controverse  par  son  écrit  du  Droit  de  la  puis- 
sance temporelle  dans  F  Eglise,  ou  Réfutation  du  décret  de 
M,  Févêfjue  de  Limoges,  in-8°.  Voyez  sur  cet  écrit  deux  lettres 
de  M.  Doyer,  dans  F  Ami  de  la  Religion,  n***  5o6  et  5i5, 
tome  XX*  Enfin ,  pour  achever  de  prouver  sa  soumission  à 
l'autorité ,  Tauteur  donna  en  i8:&5  une  nouvelle  édition ,  fort 
augmentée,  de  ses  Principes,  qu'il  soutenoit  avec  de  nouveaux 
développemens,  sans  s'inquiéter  de  la  censure  épiscopale. 

Le  reste  de  la  vie  de  M.  Tabaraud  est  dans  ses  ouvrages, 
dont  nous  donnerons  la  liste.  Dans  un  âge  avancé,  il  tra- 
vatlloit  encore  ^  affligé  d'une  cataracte  en  181 4  9  il  ne  cessa  pas 
de  composer  des  écrits,  qu'il  dictoit  sans  doute.  Il  recouvra 
depuis  ta  vue  ;  il  tomba  malade  à  Limoges  les  premiers  jours 
de  janvier  de  cette  année ,  et  mourut  le  9  du  même  mois.  On 
nous  avoit  assuré  que  son  curé  lui  ayant  demandé,  avant  de 
l'administrer,  s'il  rétracloit  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  la 
doctrine  de  l'Eglise,  notamment  sur  le  mariage,  il  avoit  ré- 
pondu d'une  manière  satisfaisante,  et  avoit  ajouté  qu'il  s*en 
étoit  expliqué -dans  son  testament.  Mais  ilparoit  que  la  décla- 
ration au  mourant  fut  assez  vague  et  assez  générale.  Voici  ce 
que  contient  à  cet  égard  son  testament  olographe,  daté  du 
5  janvier  i83i  :  ' 

((  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  m'avoir  fait  naître  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  de  m'avoir  ins- 
piré la  ferme  croyance  de  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne,  et 
préservé  de  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne.  J'espère  de  sa 
divine  miséricorde  qu^il  me  conservera  dans  ces  sentimens  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  plaise  de  m'appeler  à  lui.  Si  dans  les  ouvrages 
Î[ue  j'ai  publiés  il  se  trouvoit  quelque  chose  qui  ne  fut  pas  con- 
brme  à  ces  dispositions,  je  le  soumets  au  jugement  ae  ladite 
Eglise,  comme  je  demande  à  Dieu  pardon  de  tout  ce  qui,  dans 
raesdits  ouvrages,  pourroit  avoir  onensé  les  personnes.» 

Nous  avouons  que  nous  aurions  aimé  à  trouver  ici  quelque 
chose  de  plus  précis  et  de  plus  positif  qu'une  supposition. 
Dans  le  reste  du  testament,  M.  Tabaraud  a  laissé  ses  biens  à  sa 


f  565  )        . 

bmille*,  ilétoit  bon  parent,  et  étolt  considéré  à  Limoges.  U  a 
légué  sa  bibliothèque  à  deux  prêtres  de  TOratoire,  qu^on  dit 
partager  ses  opinions.  Il  a  légué  une  somme  pour  acheter  une 
rente  perpétuelle  de  200  fr. ,  destinée  au  soulagement  des 
pauvres  honteux  de  la  paroisse  St-M ichel  de  Limoges^  sur  la- 
quelle il  demeuroit,  et  sur  laquelle  il  est  mort. 

NOUVELLES  ECGEÉSIASTIQinSS. 

Rome.  Dans  le  consistoire  du  2  juillet,  M.  le  cardinal  Baphenoi 
a  opté  le  titre  de  Ste-Marie  in  Transteuere ,  au  lieu  de  SterMarie 
de  la  Minerve.  Les  palliums  ont  été  demandés  pour  les  arche- 
vêques de  Gênes  y  de  Maufredonia  et  de  Conza.  Le  soir,  MM.  lès 
nouveaux  cardinaux  Capelletti,  del  Drago,  Pandolfi ,  Velzi,  Gaz^ 
zoli  et  Mattei  se  sont  rendus  au  palais  Quiriiial,,  où.  M.  le  cardinal 
Bernetti  les  a  présentés  au  saint  Père,  qui  leur  a  donné  la  barrette. 
Le  même  jour,  deux  gardes- nobles,  sont  partis  pour  porter  la  ca* 
lotte  rouge  aux  nonces  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Lisbonne.  Les 
nouveaux  cardinaux  ont  reçu  les  félicitations  accoutumées,  et  les 
illuminations  d'usage  ont  aussi  eu  lieu. 

—  Le  jeudi  5,  le  saint  Pèi*e  a  tenu  un  consistoire  public^  pour 
donner  le  chapeau  aux  cardinaux  Capelletti,  del  Drago,  Pandolfi, 
Velzi,  Gazzoli  et  Mattei }  ce  qui  eut  lieu  avec  les  formalités  et  cé- 
rémonies accoutumées.  Dans  celte  circonstance,  un  des  avocats 
consistopiaux,  M.  Lippi,  parla  pour  la  première  fois  devant  S.  S. 
sur  la  cause  du  vénérable  serviteur  de  l)ieu,  1«  Père  Philippe  de 
Velletri,  Mineur  observantin,  né  le  3  mars  1704,  et  mort  à  Rome, 
dans  le  couvent  de  Ste-Marie  in  Ara  Coeli,  sur  la  fin  de  1754.  Le 
soir,  les  nouveaux  cardinaux  se  rendirent  de  la  maison  professe  des 

^Jésuites,  où  ils  furent  complimentés  au  nom  de  leurs  collègues,  du 
corps  diplomatique  et  de  la  prélature,  à  Téglise  St-PieiTe,  pour  y 
faire  la  visite  d'usage. 

' — Le  saint  Père  a  nommé  gouverneur  de  Rome,  M.  Grimaldi  ; 
majordome,  M.  Palrizi,  archevêque  de  Philippes;  maîlre  de  la 
chambre,  M.  Fieséhi;  secrétaire  de  la  Consulte,  M.  Isola;  et  pré- 
sident de  la  Comarca  de  Rome,  M.  Cattani. 

Paris.  Le  lundi  16,  jour  de  la  fête  du  Mont-Carmel ,  M.  l'ar- 
chevêque a  célébré  la  messe  dans  l'église  des  Dam'es  Carmélites  de 
la  rue  de  Vaugirard,  où  il  y  avoit  une  nombreuse  réunion  de 
fidèles  ;  il  7  a  eu  beaucoup  de  communions.  Le  jeudi  1 9,  jour  de  la 
fêle  de  St-Vincent  de  p£^ul ,  le  prélat  a  dit  la  messe  dans  la  cha- 

Eslle  de  la  maison  cheS-lieu  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac. 
e  même  jour,  il  a  administré  la  confirmation  dans  Tcglise  des 
Missions-Etrangères,  et  le  lendemain  dans  l'église  de  St-Médard. 

—  Il  7  a  lieu  de  croire  que  M.  L'Hote  en  a  beaucoup  conté  de- 
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Tant  le  tribupaj  4e.St-Piez,  quand  il  a  dit  qu*ii  av.qit  été  élu  ëyéquAx 
dinâ  uiiè  véani^t^eiephisdâ  9oo perfonnes,  chez  M.  Fàbré-PalapraL 
Il  srroit  de  toute  impoisibîlitéque  Soo  personn^i  trcmyassent  placifî 
rkai  te  loM^enl  du  docteur^  «t  d'aîlieuvi  il  n'j  a,  saot  doute  pew 
5qq  TeaiDlieis.  Uo  des  trois  que  le  sieur  L'Hote  avèit  bomnÉes^ 
le  géocrai  Dubourg,  a  déclaré  qu*il  ne  connoissoitpoiut  le  priuMiJi. 
de  Lorraine ,  qu*ii  n*a  point  assisté  à  la  réunion  de  5oo  persounes^ 
el<|u*il  n'a  jamais  fait  partie  d'aucune  secte  religieuse  :  sa  lettre  a 
été  adiessée  à  plusieurs  Journaux.  Ce  prëmiev  démenti,  donné  au 
soi 7 disant  évéque,  n'affectera  sans  doute  pas  beaucoup  un  homaie 
oui  ne  sanroîtdëcheoir  dans  l'opinion;  mais  nous  sommes  curieux 
oe savoir  si  l'honorable  député  de  la  Meurthe  réclamera  aussi  contre 
l'assertion  du  primat  à  sou  égard. 

— ^  Il  y  a  dans  les  provinces  des  fonctionnaire  publics  qui,  dans 
leur  haine  pour  la  religion,  appelcnt  à  grands  cris  des  mesures  sé- 
vères contre  les  prêtres,  et  voudi-pieut  que  l'on  supprimât  tout  d'un 
çotip  toutes  les  écoles  ecclésiastiques  où  sans  doute  leur  incrédulité, 
superbe  ne  voit  qu*un  aliment  et  un  foyer  de  la  superstition.  Quel- 
ques-uns de  ces  fonctionnaires  ont  dénoncé  plusieurs  fois  le  petit 
séminaire  de-Précigné,  précieuse  et  unique  ];essom'ce  d\un  vaste 
diocèse;  il  falloit  le  fermer  sans  autre  forme  de  procès  comme  un 
r»paire  de  carlistes,  car  c'est  le  grand  moyen  de  nuire  à  urt  éta- 
blissement. Mais  articuloit-OD  des  faits?  aucur^.  Aussi  irpàroîtque. 
le  ministre  se  refusa  à4a-4^çsure  proposée.  Les  libéraux  ptqnés,  OT\,t 
résolu  de  profiter- des  troubles  de  l'Ouest  pour  eu  venir  à  leurs' 
fins  eotttre  le  petit  séminaire.  J^e  3  juin  dernier,  comme  nous  Ta-» . 
vûns  dit  n^  <959 ,  1^  président  du  tiibunal  de  La  Flèche  alla  fairé^ 
une  visite  domiciliaire  au  petit  séminaire  de  Précigné.  Pourquoi 
se  chargooit^il  en  ce  moment  des  fonctions  de  procureur  diinoî 
et  déjuge  d'instruction?  Par  un  mouvement  d^un  beau  zèle  qui 
court  au-devant  des  missions  les  plus  désagréables  et  les  plus  odieu-' 
s(3s,  M.  (e  président  explora  tonte  la  .maison  ,  assisté  éxL  maire  et 
de  la  force  armée,  il  ne  trouva  rien.  Vous  croyez  qu'il  va  se  retirer 
désappointé  et  qu'il  va  laisser  les  maitres  et  les  élèves  tranquilles. 
Point  du  tout;  sans  avoir  rien  à  articuler,  il  ordonne  que  tous  let' 
maitres  soient  conduits  en  prison.  Quoi  !  quand  il  nVxiste  aucune 
charge  contre  eux,  quand  une  enquête  sévère-  el  une  perqoièition^ 
rigoureuse  u'ont  amcué  aucun  résultat!  N'impca^te,  l'occasiait  étoit 
trop  belle,  et  il  ne  falloit  pas  la  laisser  édiapper.  Tous  Le»  maîtrer 
iront  en  prison  à  La  Flèche,  de  eette  sorte  on  sera  obUgéde  ren^ 
•  voyer  les  élèves^  et  le  séminaire  sera  fermé.  Gottcev.«fc-voiis  la  juie 
d'une  telle  victoire?  Voilà  donc  tes  inaitres  arrêtas;  mais,  il  faudra, 
pourtant  eo  venir  à  les  iaterix>gert  et  il  ue  ^  trounera  aucune 
charge  contre  cui.  Cependant  tout  te  diocèse  ci'iûit,  M.  Wvéque 
réclamoit,  il  se  plaignoijt  de  oeft  p^oMés  iniques  e^  arMlrsàres^;.  et 
véritablement  1  injustice  étoit  ai  criante,  si  naUiûçe^  ^u*il.a.^^B"-t'^ 
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Mdtèi'  lé  supérieur  et  lesprofi^sseurs.  Lé  petil  lémitialré  est  rouvfrt^ 
à  éêiqtiè  tioui  apprenons.  Mais  quoi!  ne.<évirâ-t-on  pas  çohlre  Jes 
ibâcHieVitlâfr&S  qui  ont  fait  ce  coup  d*étât,*qUï  ôiit  violé  Tordre  lé- 
gâfî,  qtkî  ôttfc  fèftné  sàift  pHteile  lui  ^tâbliss<^nieT]t  réèorinù,  qui  pot 
mrs  ctt  prh(5n  df^  hohiraés  sages  et  paisibles,  qui  ont  àbiisé  indî- 
{^deiiiëclt  dé  \éût  âutôlilé?  A  quoi  Sertipnl  leS  lois  si  on  peut  ainsi 
sVâ  jbfier  au  gré  de  ses  fessenti métis  ou  dé  ics  caprices?       • 

-«-«-  Au  rtiliéu  do  tant  de  tracasseries  contre  lé  clergé,  il  j  en  a 
où  l'excès  du  ridicule  vient  se  joindre  à  d*(idiettses  vexations. 
A  Bresolefles,  vrlla(ïe  du  diocèse  de  Séex,  le  maii'é  çt  l'adjoint 
avoienl  onlonr/é  dans  leur  sagesse,  pouf  le  dimatiché  8  juillet,  une 
fèie  et  même  une  procession.  Pour  célébrer  quoi  ?  c'est  ce  que  nous 
ignorons.  Tâtdt  y  â  qu'un  mai  étoit  planté  et  des  préparatifs  étoiené 
faits  pour  urî  feu  dd  joie.  Quelques  jours  auparavant,  M.  le  curi 
de  la  paroisse  fm  prévenu  de  là  cérémonie;  oii  lui  réserVoit  Thon-. 
Dêtir  d'alluméi*  le  feu  dé  joie.  Cet  ecclésiastique,  homme  sage,  re- 
pfésentd  qu'il  ne  pou  voit  prendre  part  à  une  cérémonie  tôuié; 
politique  et  profahe,  et  (|ue  ni  son  rituel,  ni  les  ordres  de  ses  sU" 
périeurs,  ne  liii  permettoienl  de  prêter  sort  ministère  pour  cette 
pn^àde.  Oa  n'en  continua  pas  moins  les  préparatifs.  Le  din^^ncbe 
afinôncé,  à  FisStié  dés"  vêpres,  le  maire  et  l'adjoint,  ceints  de  leui's 
écbàrprS,  Se  rrnderrt  à  l'église,  accompagnés  d'une  cinquantaine 
dé  iéitnésf  genS  qui  i'éloient  un  peu  animés  au  cabaret,  et  qui 
d'aiiléarS  étoieiit,  pour  la  plupart,  étrangers  à  la  paroisse.  On 
sC)mme  le  curé  de  commencer  la  procession;  il  refuse  :  on  insiste | 
e€,  dé  dépit,  voilà  un  bruit  affreux  qui  commence.  On  frappe  à 
coup*  dédoublés  sur  le^  banbS ,  oii  jette  les  «îièrgè^  à  terre  ;  le  lieii 
sfrirtt  retentit -de  bris,  de  medaces^  et  même  de  blasphèmes.  C'étoit 
ainsi  que  le  religieux  cortéife  témoignoit  le  désii»  d'associer  la  reli-- 
git^k  ses  joies.  Dei  fcmmeS  s'en  mêlent,  et  excitent  la  colère  des 
gens  de  la  fête.  Le  curé,  se  voyaint  menacé,  se  retire  dans  la  sacris- 
tie, àh  lé  itiaîtré  d'école,  Fancién  maire,  et  quelques  personnes 
bféif  intentionnées ,  se  mettent  en  devoir  de  le  défendre.  Cepen- 
€Ïsitfi  ort  décide  que,  puisque  M.  le  curé  refuse,  la  procession  se 
fera  sahs  lui  :  on  s'empare  de  la  éroijf ,  de  la  bannière  de  Téglise. 
Leiîiaire  et  l'adjoint  suivent  dévotement  l'édifiante  procession, 
r^étos  de  leurs  insignes.  D'vifï  côté,  on  chânloit  le  Te  Deuiri; 
de  l'autre,  la  Parisienne.  Vive  la  liberté l  vive  la  Charte!  vive  le 
Coq!  Tels  étoient  les  pieux  refrains  des  deux  chœurs.  La  soirée 
finit,  comme  cela  dévoit  être,  par  une  danse  devant  la  porte  de.  ' 
réglîse'.  Lé  réspeét'able  adjoint  j  qtti  tient  cabaret,  trouvoît  son. 
ci5»ptéà'ce  rassemblement.  NoûS  rte  savo^i^  û  M.  lé  curé  a  iehdu 
plafttïtè',  <?t  rtétts^  dc^iorts?  dire  c^ue  éé  n^est  point  par  lui  que  nonf 
^om  â>ppri9>l#'fatt;'itiiri#f  eu  Wtt^,  M.  le sotts-prél'et  de  Moriatgue 
e**M;  fe  ^roeare^r  da  Roi  «#  l^ùrolem',  en  hodn*iir,  tbh*rét  de 
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—  Parmi  les  évéques  préconisés  dans  le  dernier  consistoire^  il 
en  est  deux  à  la  promotion  desquels  ou  nous  pérmetu*a  d'applau- 
dir  spécialement.  L'un  est  M.  Rey,  évéque  de  Pignerol,  qui  est 
transféré  à  Annecy  ;  on  ne  pouvoit  donner  un  plus  digne  succes- 
seur à  M.  deThiollaz.  M.  Rey  a  été  srand-vicaire  de  Chambéry  ; 
il  a  beaucoup  rendu  de  services  à  ce  aiosèse  par, son  talent  pour  la 

{>arole  y  particulièrement  dans  les  retraites  pastorales.  Ayant  Tiia- 
)itudc  de  parler  et  d'écrire  en. français,  il  ne  pouvoir peut-êti-e 
faire  autant  de  bien  dans  un  pays  où  on  parle  italien.  Il  retrouvera 
tous  SCS  avantages  à  Annecy,  dans  un  pays  où  on  ne  pai*le  que  le 
français,  et  au  milieu  d'un  clergé  accoutumé  à  l'entendre,  et  à 
admirer  son  éloquence  douce  et  persuasive.  Nous  nous  féliciterons 
d'avok  à  citer  quelquefois  des  mandemens  du  respectable  et  pieux 
évoque.  L'autre  prélat,  dont  nous  voulons  parler,  est  aussi  pour 
les  Etats  du  roi  cfe  Sardaigne.  M.  l'abbé  Jourdain,  grand-vicaife 
d^rMaurienne,  vient  d'être  nommé  évéque  d'Aoste.  Né  à  8t-André, 
en   1780,  M.  Jourdain  fut  élevé  pendant  la  révolution  sous  les 
yeux  d*un  oncle  qui  éloit  un  des  plus  dignes  curés  de  l'ancien 
diocèse  de  Maurieune.   Il  entra  au  séminaire  de  Chambéry  en 
181 4)  et  devint  bieirtôt  professeur  et  directeur  dans  cet  établisse- 
ment. En  1817,  on  le  chargea  de  diriger  le  petit  séminaire  de 
St-Jcan  de  Maurienne.  On  sait  dans  le  pays  toutce  qu'il  a  déployé 
de  zèle,  d'activité  et  de  persévérance  pour  solliciter  le  rétablisse* 
ment  de  Tancicn  évêçhe  de  Maurienne;  il  n'a  épargné  pour  cela 
aucun  sacrifice.  Après  avoir  vu  ses  efforts  couronnés  de  succès  en 
i  824,  il  donna  tous  ses  soins  à  préparer  les  voies  au  Bouvel  ^véque^- 
fit  réparer  les  bâtîfpéus  du  séminaire  et  de  l'évéché,^  et  les  mit  en 
état  de  remplir  leur  destination.  Malgré  les  travaux  auxquels  il 
s'applîquoit,  il  n'avoit  point  quitté  le  petit  séminaire  auquel  il 
étoit  fort  attaché,  et  continuoit  de  le  airiger  avec  une  affection 
toute  pciternellë.  Mais  M.  Billiet,  qui  vint  occuper  en  1826  le  nou- 
veau siège,  nomma  M.  Jourdain  son  grand-vicaire,  et  lui  conféra 
une  dignité  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale.  M.  Jourdain  a  su 
dans  cette  place  se  concilier  la  confiance  de  son  évéque,  l'affection 
de  tout  le  clergé,  et  le  respect  des  fidèles.  La  Providence  l'enleva 
h  ce  diocèse,  mais  pour  faire  le  bonheur  d'un  autre,  où  ses  vertus 
ecclésiastiques  et  ses  aimables  qualités  ne  peuvent  que  rendre  son 
ministère  efficace. 

AiOUVELLCS  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choljèra,  qui  avoil  été  le  x6 ,  à  Paris,  de  ao5, 
8*cst  éievc,  le  17,  à  2:1 5,  dont  189  dans  les  hôpitaux  et  36  à  domicile:  le  lende- 
main 18,  il  n'a  toutefois  été  que  de  144,  dont  xii  dans  les  hôpitaux  et  33  i 
domicile.  Il  y  avoit  eu ,  le  premier  jour,  augmentation  de  30 ,  mais  le  second,  il 
s'est  trouvé  une  diminution  de  81.  Le  Moniteur  attribue  la  recrudescence  de 
l'épidémie  aux  changemens  de  la  température  et  à  fumage  des  fruits  et  des  bds-  • 
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ftoiis  froides.  Au  reste,  'd*afircs  ce  qui  s'est  passé  dans  les  autres  Tilles,  ou  mènie  • 
l'on  a  observé  trois  périodes,  une  première  réapparition  de  choléra  étoit  inétî- 
table;  mais  il  y  a  lien  d'espérer  que  rititensité  du  fléau  sera  moindre  que  la  pre- 
mière  fois;  déjà  les  entrées  dans  les  hôpitaux  diminuent  sensiblement.  Il  y  a  voit 
été  admis,  le  i5,  149  cholériques;  le  16,  il  n^y  en  a  plus  été  conduit  que  118; 
le  1 7,  que  84;  et  le  18,  que  104.  Il  en  est  sorti  guéris,  ces  deux  derniers  jours,-  5i. 
L.*hosptce  provisoire  de  la  réserve  de  bled  a  été  ouvert  de  nouveau  ;  &00  lits  y  sont 
disponibles,  5oo  autres  le  seroient  en  vingt-quatre  heures.  Il  en  est  de  même  pour 
les  autres  hospices  temporaires,  dont  le  matériel  estant  prêt,  et  qui  pourroîent 
élrie  organisés  en  un  jour  pour  recevoir  un  nombre  immense  de  malades,  s*il  étoit 
nécessaire  de  les  rouvrir.  Il  y  a  d'ailleurs  2,700  lits  destinés  aux  cholériques  dans 
les  bèpilaux  ordinaires,  et  il  n'y  en  a  pas  600  occupés.  Les  bureaux  de  secours 
seront  rétablis ,  s'il  devient  nécessaire.  Les  maires  ont  reçu  l'ordre  de  distribuer 
des  secours  et  des  médicamens  aux  indigens.  Les  environs  de  Paris  souffrent  aussi 
du  retour  du  fléau.  Le  nombre  des  militaires  morts  dans  les  hèpitaux  militaires 
de  Paris  s'est  élevé,  jusqu'au  x8,  à  5a 3.  Quant  à  Ta  mortalité  indépendante  du 
choléra,  elle  a  été,  le  17,  de  65,  et  le  18,  dé  47  ;  ce  qui  excède  peu  le  chifTre 
correspondant  de  Tannée. 

—  Il  y  a  eu  le  18,  386  nouveaux  malades  et  x33  décès  dans  le  département 
de  SeineHît-Oise ,  ce  qui  élève  le  total  à  7203  cas  et  2943  décès.  Ce  jour,  on  a  si- 
gnalé  ao5€9S  et  71  décès  dans  celui  de  la  Moselle  :  total,  2241  cas  et  876  décès. 
Les  chiffres  du  choléra  sont  plus  foibles  dans  les  autres  départemens.  Il  y  a  eu 
le  18 ,  dans  celai  de  la  Marne  ^  109  nouveaux  malades  et  5S  morts ,  ce  qui  porte 
le  tolal  à  i5,652  cas  et  5i75  décès;  46  nouveaux  malades  et  2a  morts  dans  celui 
de  TAisne  :  tolal,  9267  cas  et  45 1 8  décès  ;  le  x  7,  53  cas  et  i  r  éjcès  di^hs  celui  da 
Nord  :  tolal,  4667  cas  et  2i3o  décès;  5o  cas  et  17  décès  dans  celui  de  TOise; 
32  cas  et  x8  décès ,  le  x8,  dans  celui  de  la  Somme:  total,  45ii  cas  1985 décès. 
L'épidémie  continue  ses  ravages  dans  le  département  du  Finisjère,  où  l'on  a  , 
(ïompté,  le  i5,  58  cas  et  28  décès  :  total,  846  cas  et  3 10  décès.  Elle  a  atteint 
le  18  que  60  personnes  et  enlevé  25  malades  dans  le  déparlement  de  la  Meuse,  où 
le  total  s'est  élevé  à  91 47  cas  et  33o5  décès  ;  celui  de  la  Haute-Marne  a  eu ,  le  17» 
ao  cas  et  x4  décès  :  total ,  3o64  cas  et  io35' décès;  et  celui  de  l'Eure,  le  même 
jour,  16  cas  et  8  décès  :  total ,  946  cas  et  4 18  décès.  Il  n'y  a  presque  point  eu  d'ac- 
cidens  dans  les  départemens  de  l'Aube,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  de  l'Indre, 
des  Côles-du-Nord ,  de  la  Haule-Saôue  et  àes  Vosges. 

—  Un  peu  avant  l'invasion  du  choléra  en  France,  et  lorsqu'il  avoil  déjà  éclaté 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  il  y  eut  à  Paris  plusieurs  réunions  de  tnédecius 
pour  aviser  aux  mesures  à  prendre.  Dans  une  de  ces  réunions,  un  médecin  très- 
acci*édi(é,  M.  M***,  dit  qu'il  étoit  heureux  pour  Phumanité  que  le  choléra  vint 
en  France,  que  jusqu'ici  ce  fléau  ne  s  etoit  montré  que  dans  des  pays  où  la  civili- 
sation étpit  restée  fort  en  arrière,  et  où  du  moins  l'art  médical  n'étoit  pas  assez  cul- 
tivé ;  mais  que  dans  l'état  actuel  de  la  science  en  France ,  et  avec  les  immenses  ^ 
progrès  qu'avoient  faits  ia  médechiB  et  la  physiologie,  on  ne  pou  voit  manqiier  de 
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iiiiHwif  1«  Bikira  d«  rtftl»  bmIMm»  et  tetriMénà  y  àfipli^uér.  JLf  Mf  Mf/?^ 
ciiÀ»  dî(  ràthite  il«cMur.  yve/e  eAoéém  ésk^ftpe  à  kv€  im^wrtgttthmê,  KdHft 
MTMVt  mrieM  d«  MTwr  m  i|m>»  péM*  Mii»«rÉ*kMit  le  Mvaut  oléëedii,  et  t*U  M 
««•i  tAr  4ii  IriMi^e  4m  la  Acitnût  «t  dH  ré«iil«àt  ëë  Mt  inw994igtniànë,  ht  irttl. 
gtir«  ssPMt  toMè  ùê  «miré  cfii«  le  choléra  se  iiiO(f«er  «n  pm  de  Ui  F'àeiillé,  «t  ffiH 
décieoerle  Imlet  les  oliservatiotis  «t  tes  sytlèmet,  el  il  eti  itnf  ddtiie  pc¥MiU  d« 
M  fiMrmer.  ceiM  opiniea  «  qiéaad  o»  ««l'I  les  «édeciDS  ks  plds  cfptiiaiM^  tiMK 
Dtr  tiice#e  ceoune  le»  prcmMra  jeiir»  de  rinvesien,  el  avowir  que  «elle  ferriUe 
iiMUdii  lrei*fe  toutes  leurs  fmévision  «  et  déjoue  loue  lews  odcol^.  Il  y  a  M  quel' 
que  thoM  qui  est  aonltsaMs  des  hêt^eêii^tio/ts  nié  In  êciênee,  ef  oif  té  rappell» 
bmI^  ao»  ee  qui  esl^dil  daoa  TEerilere ,  q4ie  Dieu  cêtifontf  la  aagesié  des  sti^es, 
el  que  kttrêêiûneê  les  //<wff/>a#  Seiêfriim  têfa  /tac  eféce/nf  w. 

«—  Le»  IwtriolM  de  jinllet  âoaf  réetléinetrf  bieti  luKHiétireux  !  il  flé  ^é  pasfo 
|ifeM|tie  {M»  de  joirr  sans  qu'ils  aient  A  fioos  raconter  qaelque  bouleau  sujéf  de 
chagHHf  quelque  nontea»  trait  d'iogratitnde  de  fa  [fart  du  |ioavoîr  qù^iîs  ont 
créé  et  asii  au  itioode.  Yolcl  la  birssore  la  pin»  récente  doat  ils  Èe  pUigtiêni  : 
rAlfflaaadi  royal  et  rAlinaoack  militaire  ont  panr,  et  aneuu  des  deux  n*a  daigné 
faire  mention  de  Tordre  de  chevalerie  institué  |)onr  les  décoréi  de  jiiiltef.  On  ks 
dédiigiie,  ««  les  otiblie  ;  il  x^j  a  dé  place  nulle  pan  poirr  eox,  et  ils  sont  \t  pfus 
déplorable  eienple  que  Ton  eoonoîsse  du  iic  iransii gicria  tnvndi.  Ce  qui  doit' 
offoodaet  les  coesolef  us  pen ,  c*est  que,  s'ils  soin  chassés  des  almanâchs,  iU  ne 
seiN  pu  encore  chÉ«4s  dit  l^iifget,  et  que  leun  pettsîoils  tleonetit  m  feux  que 
leuif  déeoralloaa.  ^ 

•—  Depuis  qne  la  convocation  des  cBambres  se  trouve  renvoyée  à  rautomne, 
ef  qu'une  partie  de  nos  hommes  d*£tat  est  aux  eaux  »  la  politique  paroissoit  vou- 
loir s'endormir  en  Pirauce  entre  les  impôts  et  le  cTioféra-morhus.  Ifeureusement,. 
don  Pedro  est  venu  la  ranimer  en  débarquant  avec  sa  petite  armée  sur  les  cote^ 
dfi  Foilifgal.  ir  n*esf  plus  r|iiestiou  qne  de  lui  et  de  fes  affair&s  dans  nos  joumailx. 
Le  plus  vif  Intérêt  s^attache  à  sa  personne  et  à  son  expédition.  Il  semble  à  la  rc« 
voTtitioD  de  juillet  que  c*est  ville  gagnée  pour  elle,  si  la  quasi-légitimité  portu- 
gaise est  détrônée  par  la  légitimité,  si  l'usurpateur  dotf  Miguel  est  chassé  par  sa 
uféce  ;  en  un  mot ,  si  la  branche  aînée  de  fa  maison  de  Bi*agauce  est  remise  à  la 
place  de  Fa  branche  cadette.  De  la  part  de  la  révohiiion  de  juillet,  cette  délica- 
tesse  de  princi|>es  est  remarquable;  et  .dont  Pedro  doit  être  bien  étonné  de  Tin- 
lérêl  qu'elle  attache  au  triomphe  des  droits  de  sa  fille.  C  est  cependant  ainsi  que 
nous  soninie.<  faits ,  et  l'on  est  toujours  sik  de  nous  trouver  comme  redresseurs  de 
torts,  quand  il  s'agit  de  porter  uue  rcvolutioaquerquc  part.  Sa^s  doute,  si  nous 
étions  maîtres  du  choix,  il  nous  seroît  plus  agréable  de  voir  détrôner  un  soM\e- 
raitt  légitime  qu'un  autre;  mais,  faute  de  mieux',  les  patriotes  savent  s*en  tenir  i 
la  branche  cadette  du  Portugat. 

—  La  Reine  a  visiié,  le  17,  l'hôte)  xies  Invalides,  avec  leî  princesses  Louise 
ft  Marie. 
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— -'Uit  ffVkd  noiDbre  de  destilutioQS  et  de  chaogemeas,  de  rétideiice.vMiinait 
d'avoir  Heu  parmi  les  agens  du  ministère  des  linances,  uotamment  dan*  TOuest  •! , 
daas  le  Midi.  .     . 

—  MM.  Pairizot  et.  liechesne,  lieuteaaqs-coloiiels  d^arlillerle,  sont  Domnéf 
colooels.  MM.  Roch  et  Dubouchet»  sous-iDteiidaos  militaires  de  première  .dasse, 
deviennent  sous-intendans  de  seconde  classe. 

—  MM,  louis  Vassal f  Valois,  Say  et  Lebobe,  ont  été  élus  juges  au  tribunal 
de  commerce,  par  les  notables  commerçaos  de  Paris. 

-^  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  19,  a  rejeté  la  prise  h  par-, 
tie  formée  par  M»  de  Turpiu,  ancien  commandant  de  Marie rOalande^  contre 
M.  rïugues,  procureur-général  de  la  Guadeloupe,  et  la  chambre  d'accusation  d», 
celle  colonie,  composée  de  MM.  Tolozé  de  Jabin,  président  ;  Barbe  et  Dubor-  , 
taud  de  Fanfroide.  M.  de  Turpin  a  été  condamné  à  3oo  fr.  d'amende  et  aux 
dépens,  et  pour  tenir  lieu  de  réparation  aux  frais  de  Timpression  et  de  raffiche. 
dans  la  colonie  de  la  Guadeloupe. 

—  Le  même  jour,  la  cour  de  cassation  a  annullé,  pour  incompétence,  le  juge* 
ment  du  conseil  de  guerre 'de  Laval ,  qui  avoit  condamné  à  mort  M.  Tbarin ,  édi- 
teur des  Cancans  bretons  i  et  celui  du  i*'*'  conseil  de  guerre  de  Paris,  qni  avoit 
condamné  à  aoans  de  travaux  forcés  Henri  Dupîn,  pour  complicité  aux  événe- 
mens  des  5  et  6  juin.  La  même  cour,  cou9tdérant  qu*il  avoit  été  admis  un  juré  âgé 
de  moins  de  3o  ans ,  a  cassé  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Morbihan ,  qni  con< 
damnoit  à  mort  les  cbooans  Joacbim  et  Joseph  Loyal,  Andot  et  Besuard. 

-^  Le  18,  M.  Frauck'Cîirré,  avocat-général ,  a  achevé  son  réquisitoire  dans 
Taffaire  de  la  rue  des  Prouvaires.  lîa  examiné  séparément  les  charges  qui  pèsent 
sur  cbaque  accusé.  Les  crimes  dé'  complot,  d'atlentaf  et  d'homiétde  lui  ont  paru 
conslans  à  Pégard  de  39  seulement.  Les  plaidoieries  se  sont  aussitôt  "ouvertes. 
Bf.  Hardy  a  pris  Fa  .défense  de  Suzanne  et  de^Megret,  et  M.  NibeHe  ceRe  de 
Pigan^^Sainte-CktMié. 

— '  Le»  plaidoieries  ont  continné  le  19.  M.  Dirttil  a  défends  fes  accusés  Ton-  ' 
tain,  Lemesie  er  TiHet;  M.  Leglaive,  raccnsé  Brtinet  du  Conssac;  M.  Debelfevat,  ' 
l'accusé  Fargue,  et  M.  I^uras,  les  accnsé»  Vnichard ,  Descloud  et  DaxeHiofer.  On  ' 
croit  cpie  Pairét  sera  prononcé  le  »9* 

—  M.  Mvgney,  éditetirdu  Xueyam,  ou  'Httyeux  renversé j  étoifeif^le  19' 
devant  la  tour  d'asAÎse»,  sou»  la  préventUn  d'offenses  envers  Louis-Pbilippe  et  sa 
faoMUe.  IL  ne  a'e^t  pas  présenlé,  et  a  été  eoi^mné,  attendu  ia  récidive,,  ait 
maximum  de  la  peine,  5  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende.  M.  Balary,  isa» 
primeur,  attendu  les  circonstances  atténuantes,  n'a  été  condamné  (pi'à  a5  francs 
d'ameade. 

—  A  cette  aifaiie  a  succédé  celle  du  joacual^  royaliste  le  ùrù/* Oison  i  le  gê^ 
rant»  M«  Heorion  de  Bussy»  homme  de  letirea  et  pro&esseur  de  piano,  étoil  pré- 
venu du  même  délit ,  ^ui:  difEéreaA  articles  dm  3q  avril,  t""*,  a  et  4  juin.  M.  de 
BnMyt  ^l  est  déik  détenn  à  8aiale*Pétagie»  a  éfeé  condamné  à  6  moia  de  priioii 
et  5oo  fr.  d'amende,  ainsi  q«e  Vim^imeur  du  jeucnal ,.  M. 
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-^  M.  Moogin  Forcelle)  qui  vient  d'être  nommé  tu  commandement  da  36*  ré- 
giment de  ligne,  est  mort  ces  jours  derniers  à  Paris. 

—  M.  Thurot,  membre  de  Tacadémie  dos  inscriptions  et  belles-lettres,  et 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  France,  est  mort  le  17  à  Paris. 

—  M.  le  chevalier  de  Broval ,  conseiller  d*Etat  et  ancien  secrétaire  des  oom- 
mandcmens  du  duc  d'Orléans,  est  mort  le  16  à  Tilliers,  près  Neuilly. 

—  L*un  des  apôtres  de  la  religion  saint-simouienne,  le  sieur  Talabot,  est 
mort  du  choléra  à  Méuilmontant  II  avoil  quitté  un  emploi  de  substitut  du  procu- 
reur du  Roi  à  Dreux ,  pour  se  livrer  à  cette  secte; 

—  Sur  rinvilation  du  ministre  de  Tintérieur,  la  faculté  de  médecine  vieot 
d'acheter,  au  prix  de  a,ooo  fr. ,  les  manuscrits  de  Bichat ,  conservés  jusqu'à  pré- 
sent par  le  fi-ère  de  cet  anatomiste.  ■  <- 

^-  A  raison  de  la  marche  croissante  de  l'épidémie ,  des  oi^dres  ont  été  donnés 
aux  troupes  de  la  garnison ,  de  service  ou  non ,  de  quitter  la  tenue  d*élé  et  de 
reprendre  les  pantalons  de  drap.  * 

—  Par  une  circulaire  du  7  juillet ,  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics a  appelé  l'attention  des  préfets  sur  une  cause  d'insalubrité  qu'il  importe  d'aF- 
foiblir,  au  moment  où  le  choléra  prend  du  développement.  Il  s*agit  du  romssà^t 
du  chanvre ,  qui  a  lieu  trop  souvent  auprès  des  habitations.  Le  ministre  recom- 
mande de  prendre  toutes  les  précautions  pour  rendre  cette  opération  moins  mal- 
saine. 

—  Un  courrier  extraordinaire  expédié  par  le  ministre  de  France  à  La  Haye 
est  arrivé  à  Paris  le  17.  On  dit  que  les  dépèches  ne  laissoient  aucune  incertitude 
sur  le  mauvais  accueil  du  roi  de  Hollande  à  la  dernière  communicatioa  de  la 
conférence  de  Londres. 

—  Le  sieur  Greau,  épicier  en  gros  et  marchand  de  bob  du  quartier  St-Antoioe, 
sergenl-major  de  la  garde  nationale ,  étoit  signalé  comme  ayant  pris  une  part  ac- 
tive à  la  révolte  des  5  et  6  juin.  Caché  depuis  chez  une  de  ses  sœurs  ,  il  avoit 
échappé  aux  recherches  de  la  police;  mais  ayant  appris  que  des  individus  rôdoient 
auprès  de  la  maison,  il  s'est  donné  la  mort. 

' —  Le  therroomèl^e  de  Réaumur  s^est  élevé  à  Dijon  à  3o  degrés  le  1 4  juin ,  à 
la  grande  chaleur  de  Paris.  Il  n'éjioit  pas  monté  aussi  haut  depuis  i8a5. 

—  Un  incendie  a  dévoré  35o  hectares  (environ  1000  arpens)  de  la  forêt  de 
Plumartin,  appartenant  à  M.  de  Plumartia.  On  attribue  ce  désastre  à  la  malveil- 
lance. 

—  D'après  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation,  la  cour  royale  de  Rennes  a  jugé, 
le  la  de  ce  mois,  que  les  procureurs  du  Roi  et  les  juges  d'instruction  s'occupe- 
ront de  tous  les  délits  relatifs  à  l'insurrection.  Les  capitaines  rapporteurs  ont 
remis  les  pièces  de  procédure  à  ces  magistrats.  Le  procureur  du  Roi  de  Nantes  a 
réservé  pour  être  jugé  dans  celte  ville,  du  3  septembre  au  3  décembre  prochain, 
les  principales  affaires ,  qui  ont  été  divisées  en  cinq  catégories  :  la  première  com- 
prend les  personnages  prévenus  d'être  les  moteurs  ou  les  organisateurs  tle  la  guerre 
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civile,  teij  que  MM.  de  BoumonC  et  de  CoUlîn  père  el  fils,  de  Umbepin  frères, 
le  général  Glouet^MersoD,  gèrent  de  VAmi  de  F  Ordre,  et  Guibourg,  etc.;  la 
seconde  y  ceux  qui  ont  combattu  au  Chêne,  tels  que  MM.  de  Charette,  de  Lige, 
Edouard  de  Kersabiec,  de  Couetif  et  de  La  Robrie;  la  troisième,  ceux  qui  ont 
paru  à  Maisdon,  tels  que  MM.  Bâcher,  de  Kersabiec  père,  Lecfaauf,  Guilloré,  etc.; 
la  quatrième,  ceux  de  la  Caraierie,  tels  que  MM.  de  Cornulier,  Fi  lard,  Le- 
pinai  de  La  Roche;  la  cioquième,  ceux  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  qui  ont 
paru  à  Raillé,  à  Ligné,  etc.,  tels  que  MM.  de  La  Roche-Macé,  Terrien ,  de  La 
Serrie,'dc  Bourmont  fils,  deLandemont,  Dangais,  Amédée  de  Kersabiec.  Les 
affaires  qui  ne  rentreront  pas  dans  ces  cinq  divisions  seront  l'objet  d*un  jugement 
spécial. 

—  Le  général  Drouet-d^Erlon,  commandant  Tarmée  de  TOuesi,  a,* par  un  ar- 
rêté du  1 7,  ordonné  le  relevé  de  tous  les  conscrits  réfractaires  et  le  placement  de 
gamisaires  chex  leurs  parens ,  jusqu'à  ce  que  ces  jeunes  gens  aient  fait  leur  sou- 
mission. 

—  Plusieurs  réfractaires  de  l*Ouest  ont  fait  leur  soumission ,  et  ont  demandé 
à  être  incorporés  an  32°  régiment ,  ce  qui  a  été  accordé. 

—  Le  désarmement  a  été  opéré  de  vive  force  dans  la  commune  de  Frossay,  ar- 
rondissement de  Paimbœuf ,  où  les  habitans  se  refusoient  de  se  soumettre  à  des 
actes  qu'ils  appeloient  vexatoires.  On  a  envoyé  sur  les  lieux  une  masse  imposante 
de  troupes  de  ligne  et  de  gendarmerie,  et  l'on  a  obtenu  des  paysans  x38  fusils 
de  calibre,  6a  fusils  de  chasse  et  ii  sabres. 

—  Le  général  Bernard  et  M.  Lemonnier  de  Malicorne ,  détenus  dans  les  pri- 
sons de  La  Flèche  comme  prévenus  de  conspiration  carliste,  ont  été  mis  en 
libertés.  .  j 

—  Le  tribunal  de  Nimes,  appelé  à  juger  les  gardes  nationaux  de  Beanci^ 
qui  ont  injurié  le  maire  et  le  conseil  municipal ,  lors  du  passage  du  duc  d'Or- 
léans, a  condamné  le  sieur  Chardon  à  a  mois  de  prison,  et  acquitté  trois  autres 
contre  lesquels  les^  faits  n'étoient  pas  suffisamment  prouvés. 

—  Le  fils  d*un  royaliste  nommé  Michel  a  été  assassiné  le  i**^  juillet,  à  Suméne 
(Gard) ,  par  trois  patriotes. 

—  Le  plafond  d'une  salle  de  bal  public  à  Troyes  s'est  écroulé,  au  moment  où 
Ton  dansoit  ;  vingt-sept  pecsonues  ont  été  blessées. 

—  On  va  procéder  à  une  enquête  de  commodo ,  pour  l'établissement  d'un 
chemin  de  fer  qui  ira  de  Paris àLyon ,  en  traversant  le  dé{iartement  du  Loiret. 

—  Un  orage  affreux  a  ravagé  le  la  les  communes  d'Agon,  Blainville  et  Re* 
gnevlile,  à  deux  lieues  de  Coutances  :  il  a  tombé  une  grêle  qui  étoit  d'une  gros- 
seur prodigieuse.  Les  récoltes  ont  été  entièrement  détruites,  les  bestiaux  ont  été 
mutilés,  et  plusieurs  personnes  grièvement  blessées.  Beaucoup  d'oiseaux  sont 
tombés  morts. 

—  M.  de  Lamartine,  qui  a  passé  quelque  temps  à  Marseille,  s'est  embarqué 
pour  faire  un  voyage  dans  le  Levant  el  dans  l'Egypte. 

—  Le  général  Soye,  qui,  après  4i  ans  de  service,  venoit  d*étre  nommé  oom- 


«imÀiAt  ait  dépiitMieiit  Ife  la  tretise,  est  nfoH  du  choléra  I  Tauteuteurt  (Uteos^ 
to  sa  rendant  à  son  pofte. 

—  La  no  iTéTIe  du  débarqaemeiit  de  don  Pedro  en  Porfagal  dans  th  nutt  et 
7  aa  6  s*e8t  confirmée.  Le  9  an  malin,  son  armée,  forte  de  7,5oo  hommes, 

'dont  1,000  Anglais  et  Français,  étolt  rangée  sur  le  rÎTage.  Un  petit  corps  de  ca- 
Taferie  8*est  at'ancé  pour  lui  Jispiiter  i^ntrée  de  Porto,  mais  il  ù.  cédé  au 
nombre.  Les  autorités  de  cette  TÎIIe  se  sont  retirées,  et  ont  rompu  le  pont  do 
Donro.  Les  troupes  de  don  Mîgud  ont  pris  position  de  fautre  côté  du  fleure, 
mais  il  parolt ,  qu'elles  ont  encore  été  mises  en  dérout'e.  Don  Pedro  a  publié  uaa 
-proclamation  A  Porto.  Ce  débarquement  a  été  connu  presqu^aussitôl  à  Lisbonne, 
où  Ton  redouble  les  préparatifs  de  défense.  Le  Portugal  a  été  mis  en  état  de 
liège. 

-^  Le  cbotéra  s'obstine  k  ne  pas  qnitfer  U  Bohême.  Il  a  uu  peu  diminué  à 
Prftgtie,  mais  il  ravage  toujours  la  campagne,  et  î)  gagne  du  lerraiu. 

—  Le  gouvernement  bavarois  du  cercle  du  Kbin  a  interdit  la  commuoîcatiou 
%Tec  les  habitans  des  communes  française!  limitrophes. 

—  Le  prince  Guillaume  de  Prusse  est  arrivé  le  5  juillet  à  St-Pétershonr^. 

-^  Les  pirateries  continuent  dans  l*Archip(^I.  Plusieurs  l)àtimens  français  sont 
ehtr)gês  de  croiser  dans  ces  parages  et  d'escorter  les  navires  marchands. 

—  Le  gouvernement  grec  a  demandé  que  ta  forteresse  de  Coron  fut  occupée 
'par  les  troupes  françaises.  Cette  pTaee ,  où  se  framoient  des  intrigues  contre  le 

prince  actuel,  étoît  menacée  d*nn  coup  de  main  de  la  part  des  10aFoottes.  Elle  a 
'été  occupée  par  trots* compagnies  du  ai*  léger. 

AU  RÉDACTECn. 

Tours,  le  i^juiltet  <839. 

,  lÉDnaÎMr,  )•  «îeM  dNip|Mendra  Ui  pevto  q«i«  lait,  en  ce  nwmeat ,  le  élergk 
d*Auxerre,  dans  la  panenne  d*  M«  Viart,  défàdè  eiirâ  d«  k  calkéidraln  di»  eetle 
«U»,  BvcbtiBaere  d'AuxtrM  et* ^air»« général  do  Sens,  iêim  de  «•  mois,  âgé 
de  8a  ans.  Les  rapports  intimes  que  j'eus,  depuis  mon  enAnMa»  avec  ee  vénérable 
.ecdtflimiiimn,  m'engagenl  à  voua  trawaiettro  celte  neHc^,  dont  vôns  ponrrei 
faire  Pusage  qu*il  vous  plaira.  - 

» 

<  M.  Plerre^PVançors  Tlart,  né  en  fjSà  dans  le  diocèse  d^Airxerm,  d'une  famille 
honorable,  fit  ses  premières  études  à  Paris,  as  coMége  de  Lotifs-l&^rand ,  avec 
-ébtinclton.  De  bonne  heure,  il  attira  les  regards  de  M.  de  Cicé,  évéque  d'Auxerre, 
qni,  presque  aussifdt  qu^il  eût  terminé  ses  cours  de  théologie  et  reçu  h.  prdtrîs», 
I»  pourvut  dhfn  eanonleat  dans  aen  église  calhédn^le.  Vn  esprit  vif  et  enjoué ,  des 
■Miières  nobles  et  agréable»,  nne  actliité  rar«  et  on  attachement  prononcé  à  hia- 
torilé  de  l'Eglise  ,  dans  un  temps  et  dans  un  pays  où  elle  ne  manquoit  pas  de  con- 
«radkleurs ,  lui  gagnèrent  la  confiance  el'  Taffaction  du  prélat*  Le  corps  auquel  il 
appartenoit  sut  aussi  apprécier  aet  heureuses  qualités,  et  lui  donna  des  marques  da 
•sfimo.  Obpendanê,  juaqn'li  la  ré¥okitton,  il  ne  pHt  point  de  part  dh>eclè  i 


(  575  ) 

trppli^,  il  fut  Casiled»  voir  ifvellM  i^sMMinrai  iKHHVoit  offrir,  9m  ibîImn  d« 
l^octun^  critiqn«|,  r«i|«i|;î«  Vli  fain«il  1«  CMPPlèM  ^  M..¥iMFt  Lors  d«  la 
des  aiseoiblées  de  baîUage  ponr  le  choix  des  députés  «u  étrtSfyiicuim,  M.  tfe  Owè 
lui  dul  son  «loclion,  eomlutlue  pai  ur  parti  ardent  et  nombreux;  et, -près  d*c- 
mîgrer,  il  4ui  conGa  tous  ses  pouvoirs.  Là  commença ,  pour  le  nouveau  grandir 
vicaire,  une  carrière  de  travaux  et  de  combats  «  qu'il  parcourut  d'une  manière 
bouorable  pour  lui-même  et  utile  pour  PEglise.  La  conâtilu4ion  civile  parut;  une 
partie  considérable  du  çli»rgé  du  diocèse  d'4uxerr«  en  adoptf  lus  principe!  ^  et 
pi-èia  le  serment  e|i;;é  p^r  l'assemblée  cons|itu4Ule$  M,  Viari  r^Hia  a^fiur  ^  loi 
les  prêtres  fidèles ,  prévînt  b«auooMp  de  (^i>tei»  «t  rappela  eosuita  à  Uura  davfN^rt 
|)iu.sieurs  de  ceux  qui  les  avoieot  oublias.  Dans  la  r<îl.rai4e  où  il  lui  fallut  se  ^-^ 
cber,  dans  les  prisons  qù  il  fut  reqfcripé,  ou  le  vit  muJQHri  femu;,  IK'iuieiU  ni 
mesuré,  con«erver  dq  sgii^-frpid  çt  même  de  la  çaïlé,  ^outeuir  les  bons,  Çor4iCer 
les  (oibles  et  souvent  se  faire  respecter  4e>  luéf^l^aii^.  3a  correspondance  «veQ 
'  IVf.  révéque  d'Anx^^rre ,  quoique  élrangèrçà  U  poiiUq*^i  bii  «lUra  (t«f  j^KfÀ^iH 
tÎQUs;  il  siil  pogrlanl  écUappcF  à  ce  daqger. 

Le  i8  brumaire  arriva,  et  bientôt  la  liberté  fut  rendue  au  culte.  M«  Vi^rl  cik 
profila  pour  rappeler  autour  de  lui  les  prêtres  catholiques,  et  pourvoir  au  iwvce 
du  diocèse-  Après  le  coucordat  de  i8oi,  son  aUachciQeiit  à  Tumlé,  tt  1^  U»Ufft9t 
fions  de  M.  de  Qcé,  quoique  signataire  îles  récl^m^tiçins  de  plusieurs  évêqitfHy  le 
déterminèrent  à.  obtempérer  aux  mesures  concertées  fNilre  Pie  V^  et  |e  ^[>^v«r^ 
nemeot.  Alors  le  dépariemeiil  dç  TTonue  a>aat  été  spui^^is  à  1^  juiiiticti^il  4'^Vf^ 
vèque  deTroyes,  M,  Viart  fut  uopimé  curé  de  Saiqt  -  Stieuo^  d'4i(xci:r«,  «(  ef^^ 
•uîte  pro-vicaire  général  pouree  même  département.  Dans  ces  nouvelles  fonctions, 
•oB  zèle  ne  se  démentit  point;  honoré  de  la  confiance  des  évêques  de  Troyes, 
pois  d^  archevêques  d^e  Sens,  aprça  la  réérçclion  de  oe  decçiçp  s(é|9,  il.l»|  se* 
oonda  avantageusement  dans  rftdmjnistralipB.  dVlç  parli/e  de*  leur  à^oq^^^^*^^ 
cupa  a^^ec  ardeuv  d.e  la  ^écQrmioa  4fi  ^^  ^g^i^t  ^  U>sv^  (iaos^  ^.  parf^sM  f\^ 
ûeurs  utiles  établissemeqvi,  ^ul  ne  savoit  mieux  que  lui  cQDc^vi^ir  et  ij^^tef 
le  plan  d*une  bonne  œuvre.  Sa  paroisse  et  la  ville  d'Auxerre  lui  doivep^nM  tPr** 
ioeialion  de  charité,  aiosi  que  des  écoles  chrétiennes  dirigées  par  des  Frères  de 
Sm^I-'T^H»  et  par  des  Sœurs  de  la  Prmidenee,  d^Evveux. 

Un  esprit  orné^  da  lale^V  poor  tba  aWiirefl,  el  une  ^ande  propennonà  obliger 
procurèrent  à  M.  Yiart  de  nombreux  amis.  Cependant,  doué  d'une  fermeté  peu 
commune,  il  savoit  dans  l'occasion  se  montrer  supérieur  à  toute  considération 
qu*il  oruyoit  opposée  à  son  devoir.  On  ^lu  avec  intérêt,  dans  Vltinéraù-e  de 
M.  Fabry,  le  récit  d/iiue  discussion  qu'il  eut  avec  Nspoléoa,  lorsque  celui-ci  quitta 
nie  d^Elbe  pour  rentrer  à  Paris.  Ce  récit,  fort  exacf ,  peut  donner  une  idée.da 
son  caractère.  Dans  ces  dernières  années,  atteint  de  nombreuses  et  graves  infir> 
mités,  il  les  supporta  avec  courage  et  avec  une  patience  vraiment  chrétienne.  Çiet 
aocidens,  causés  par  l'influence  àthmosphérique  qni  désole  aujourd'hui  plusieurs 
parties  dç  la  France,  a^ivèçev^  loo  état,  et  l'ont  enlevé  à  son  troupeau.  • 


Eloi^é  de  jnon  pays,  je  ne  me  suii  pas  cru  moins  obligé  à'^payer  ce  trîbat 
d*hommages  à  ce  4igne  pasteur,  qui  avoit  acquis  des  droits  particuliers  à  ma  re- 
connoissauce.  Yeuitlez ,  Monsieur,  m  aider  à  Tacquitter,  et  reccToir  Texpression  de 
ma  respectueuse  considération. 

BftucBET,  vicaire-général  de  Tours. 

'  » 

^Tableau  historique  et  synoptique  de  la  iie  et  êtes  poyages  de  Notre» 

Seigneur,  par  M.  A.-F.  James  (x). 

Ce  Tableau  présenle  d'un  coup-d^œil  la  description  des  royages  de  Jésus- 
Christ  dans  les  lieux  saints >  Tindication  de  ses  principales  actions,  de  ses  mi- 
racles, de  ses  précepter,  etc.,  et  une  concorde  des  évangéltstes. Vauteur  indique 
même  les  paraboles  du  Sauveur  ;  il  fait  connoitre  les  principaux  points  du  ser- 
mon sur  la  montagne  et  de  ses  autres  discours  et  instructions. 

Ce  travail  facilite  la  recherche  des  textes  en  les  plaçant  sous  le  même  coop- 
d*œil;  car  l'auteur  indiqué  à  chaque  article  Tévangéliste  et  le  chapitre  où  se 
trouve  le  fait  énoncé.  Le  rapprochement  de  ces  textes  est  une  histoire  abrégée  de 
Notre- Seigneur,  et  peut  déjà  servir  à  éclaircir  des  difficultés  et  à  i*ésondre  des 
objections. 

L*aoteur  se  propose  de  publier  successivement  des  tableaux  de  THistoire  uni- 
verselle de  TEglise,  de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  et  de  IHistoire  de  France. 

Os  tableaux  conviennent  surtout  à  des  séminaires,  à  des  collèges,. à  des  pen- 
sionnats, et  à  ^ous  les  établissemens  d'instruction  publique.  Ils  peuvent  servir  à 
graver  dans  la  mémoire  de  la  jeunesse,  et  à  coordonner  dans  son  esprit  des  faits 
qu'elle  ne  sait  quelquefois  que  d'une  manière  assex  confuse. 


Le  second  volume  du  Dictionnaire  historique  de  Feller,  huitième  édition, 
par  M.  Heorion,  vient  de  paroitre.  On  annonce  incessamment  le  tome  III;  nous 
en  rendrons  «oropte  ensemble.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  édition» 
n"  1956.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  4  francs,  cher  Paul  Méquignon,  rue 
Bellè-Chasse. 

(i)  Une  grande  feuille,  papier  jésus;  prix,  a  fr.  aS  c.  A  Paris,  chez  l'auteur, 
rue  du  Vieux-Colombier,  o^  23,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  une  diffieulté   des  protestans   eantre   un  dogme 

catltolique. 

Plusieurs  des  premiers  réformateurs  protestaus^  GaWin, 
Mélanchton  et  d'autres  ont  fait  contre  la  présence  réelle  une 
objection  qui  se  présentoit  avec  une  apparence  d'érudition  im* 
posante  ^  ils  put  dit  que ,  comme  le  Sauveur,  lorsqu'il  institua 
reucharislie ,  avoit  parlé  en  hébreu,  le  mot  esi ,  dans  le  passa{i;e 
de  S.  Mattbieu,  chap.  XXVI,  v.  26  et  28,  devoit  être  rendu  par 
représente^  les  juifs ,  ajoutoient-ils,  n'ayant  pas  d'autre  exprès* 
sion  pour  rendre  la  présence  en  figure.  L^  controversîstes 
modernes,  chez  les  protestans,  n'ont  guère  manqué  de  re- 

Eroduire  cette  objection  comme  un  argument  triomphant. 
l'augUcaa  Home  (i)  est  un  de  ceux  qui,  dans  les  derniers 
teiâps,'ont  essayé  de  faire  valoir  cette  difficulté;  nous  allons 
rapporter  ce  quil  en  dit,  afin  que  l'on  voie  l'objection  dans 
toute  sa  force.  '  *  ' 

•  Si  les  mots  de  l'institution  du  sacrement,  dît-il,  avoîent  été 
d'abord  en  anglais  ou  en  latin ,  ou  aiiroit  pu  avoir  quelque  raison 
de  supposer  que  le  Sauveur  avoit  l'intention  qu'ils  fussent  enten- 
dus à  la  letti*e.  Mais  ils  furent  prononce  en  sjriaque,  et  dans  cette 
langue,  comme  dans  l'hébreu  «t  le  chaldaïque ,  il  n'y  a  point  de 
mot  pour  exprimer  signifie  ou  re/frésente.  De  là  vient  que  nous 
trouvons  si  souvent  dans  les  livres  saints  cette  ex,pression  :  Cela 
^st,  au  lieu  de  cela  représenie  ou  signifie,,.  Il  est  digne  de  remar- 
que que  nous  avons  une  version  complète  des  Evangiles  en  syria- 
que,' qui  a  été  exécutée  au  commencement  du  second  siècle,  sinon 
a  la  fin  du  premier.  Là,  il  est  probable  que  nous  avons  précisé- 
ment les  expressions  dont  Noti^e-Seigiieiir  s'est  servi  dans  cette  oc- 
casion. Le  grec  est  un^  traduction  de  ce  passage  dans  S.  Matthieu, 
ch.  XXVI ,  V.  a6  et  a8 ,  et  aujouixl'hui  même  quelqu'un  qui  par- 
lerait le  sjriaque  n'useroit  pas  d'autre  expression  pour  faire  en- 
tendre que  ceci  représente  son  cerps  ou  son  scuig,  » 

Les  savans  soupçonnent  que  Horne ,  qui  parle  ici  avec  tant 
d'assurance,  ne  connoissoit  cependant  pas  tes  langues  orien- 

(x)  Georges  Home,  raÎDisIre  anglican,  doyen  de  Gaatorbcry,  puis  évéqtie  de 
Norwich,  éloit  né  en  1730,  et  mourut  le  17  janvier  17921.  Ou  a  de  lui  quelques 
écrits  contre  Vincrcdulité,  des  sermons  et  des  livres  de  controverse. 

Tome  LXXIL  UAmi  de  la  Religion,  Oo 


taies.  Plusieurs  théologiens  catholiques  ont  entrepris  de  résou- 
dre TobjeetioD ,  mais  ils  n^étoient  peut-être  pas  assez  versés 
dans  le  syriaque  pour  être  en  état  de  reoTerser  eonaplètecBmt 
Targumentdes  protestans.  Le  continuateur  de  Tournely,  entre 
autres^  n'est  pas  heureux  dans  les  exemples  qu'il  cite  de  Thé- 
breu  ou  du  ayriaque*  C'est  là  qu'on  Toii  combien  la  cosnois* 
sauce  de  la  langue  originale  du  leste  sacré  et  même  des  idioraes 
voisina  est  utile  pour  bien  entendre  rEcriture ,  pour  et»  ëclatr- 
cir  les  difficultés,  et  pour  résoudre  les  objections  qpe  Ton  peut 
faire  à  cet  égard.  Ce  secours  est  surtout  nécessaire  pour  qui 
v^ut  étudier  l'ancien  Testament^  mais  danSi  le  nouveau  mêraey 
le»  écrivain»  iuspirés  oohnoissant  mieux  le  syce^clialdaique  ou 
l'aroméen  que; le  grec;  ^  oti  doit  trouver  dans  leurs  éwaogties:ou 
épi^res  beaiucoup  de  nuances  d'expression  qu'on  ne  pont  bien 
entendre  que  par  la  connoissanee  de  leur  langue  naturdle. 
C'est  donc  bien  servir  hk  religion  ique  de  favoriser,  dans  les  sé- 
QÛnaires  l'étude  des  langues,  orientales ,  et  on  doit  se  félicUer 
de  ce  qnie,  dans  plusieurs  de  ces  établissemena ,  on  s' 
à  donner  des  leçons  sur  une  branche  si  importante  de 
rature  sacrée^ 

Il  a  paru  à  Rome,  il  y  a  quelques  années,  un  livre  curieux 
sous  ce  rapport  ^  il  a  pour  titre  :  ffor^ie  syrificœ  m^^-  C^mm^t^ 
taiiaHM  ef  qjificdqla  res  vêl  liH^ras  lyriacAs.  4p#e£at«lî«« 
Uaoliettr  est  le  docteur  Wisenan ,  recteur  duxoUé^aogliîs^à 
Ronae.  Ce  n'est  point  un  traité  non  interrompu  sur  un  ofa}et 
déterminé ,  mais  un  recueil  de  matériaux  sur  la  littéraluré  sy- 
riaque et  pour  éclaircir  des  points  de  critique,  de  philologie  où 
d'histoire.  Le  premier  article,  qui  est  le  principal  du  recueil, 
o^st  une  discussion  fort  bien  faite  sur  Tc^jection  cir-des&us  de 
Home  et  des  autres )  cette  discussiop  est  solide,  mélbodîqu» 
et  précise ,  et  on  n'y  poudfpoit  peutrétre  reprendre  que  quelques 
expressions  un  peu  dures  qui  ont, échappé  à  l'auteur  dajss  le 
sentiment  «n  peu  trop  vif  de  son  triomphe. 

Après  avoir  examiné  les  jBxemples  qu'apporte  l'auteur,  on  n'a 
plus  qu'à  s'étonnar  d'une  chose,  c'est  qu'une  telle  dift^^uUé  ait 
pu  s'éleyep,  et  que  la  moindre  connoissance  des  laqgues  orien- 
tales n'ait  pas  suffi  pour  la  renverser.  Sans  recourir  à  des  mots 
particuliers ,  il  semble  étrange  que  l'on  n'ait  pas  observé  que , 
comme  le  moi  figure  se  rencontre  plusieurs  rois  dans  le  texte 
sacré ,  cette  idée  doit  se  trouver  exprimée  d'une  &çon  ou  d'au- 
tre datts  les  versions  syriaques,  et  le  Sauveur  se  seroit  sutement 
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servi  de  ce  même  genre  d'expressions  dans  TinsCttution  de  Teu- 
eharistie,  s'il  eût  voulu  donner  Tidée  d'une  présence  symboli- 
que et  non  réelle.  Il  n'est  pas  moins  Surprenant  qu'on  trouve  si 
peu  de  mots  dans  tes  dictionnaires  syriaques  publiés  jusqu'ici, 
et  que  le  peu  de  mois  qui  y  entrent  soient  si  mal  éclaircis  par 
les  exemples.  Le  grand  nombre  de  synonymes  qu'offrent  ces 
langues  auroit  dû  au  moins  fournir  à  un  observateur  vin  peu  at- 
tentif quelques  exemples  de  mots  de  ce  caractère.  Il  a  donc 
fallu  ^recourir  aux  écrivains  syriaques,  sans  s'inquiéter  s'ils 
étoient  anciens  ou  modernes,  puisque  c'est  un  fait  connu  que 
cette  langue  n'a  que  peu  souffert  d'altération  depuis  1206  ans. 

Au  lieti  de  trouver  avec  Horne  que  le  syriaque  n'a  point 
de' mots  pour. exprimer  uncjlffure,  le  docteur  Wiseman  est 
amené  à  conclure  qu'il  n'y  a  pas  de  langues  connues  qùî  pos- 
sède  tant  de  synonymes  pour  exprimer  cette  idée.  Il  consacre 
44  pages  de  son  recueil  à  des  mots  de  cette  signification,  et  les 
confirme  par  des  autorités  et  des  exemples.  H  rapporte  des 
mots  déjà  cités  par  Cas telti,  Shaaf,  Buxtorf,  Michaeli  et  Âsse- 
mani.  Cetle  partie  dé  son  travail  semMeroit  promettre  uii 
Lexique  syriaque  mieux  digéré  que  ceux  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour.  M.  Wiseman  reconnoit  le  mérite  des  re* 
cherches  de  Castelli^  qui  a  été  copié  servilement  par  Shaaf; 
tnais  il  (ait  voir  quô  lé  premier  n'a  pas  toujours  bien  connu  la 
vaîetir  des  mots,  et  il  le  prouve  par  des  exemples  tirés  de 
saint  Ephrem  et  de  saint  Jacques  d'Edesse.  Le  nombre  des 
mots  qui  ont  une  signification  synibolique  est  considérable;  il 
y  en  a  4  déjà  indiqués  par  Castelli,  21  de  la  même  significa- 
tion, mais  qui  n'ont  pas  été  entendus  dans  ce  seûs  par  ce  lexi- 
cographe, et  que  M.  Wiseman  a  remarqués  pour  la  première 
fois  ;  !i  qui  ne  se  trouvent  pas  du  tout  dans  le  Lexique  de  Cas- 
lelli,  i3  qui,  quoique  employés  moins  fréquemment  par  les 
écrivains  syriaques ,  pour  exprimer  un  symnole,  se  prennent 
cependant  par  occasion  dans  ce  sens,  et  5  mots  douteux  qui 
sont  éclaircis,  et  semblent  avoir  le  même  sens. 

Nous  avons  donc  environ  4o  ^^oti*  usités  par  des  auteurs 
connus ,  et  ,qui  détruisent  cette  assertion ,  que  le  syriaque  ne 
sauroit  exprimer  notre  moi  Jlffure.  Il  est  donc  évident  que  le 
Sauveur  aufoit  pu  exprimer  en  syriaque  une  présence  figura- 
tive. C'étoît  là  tout  ce  que  M.  Wiseman  avoit  a  prouver;  mais 
il  ne  s'arrête  point  là,  et,  entrant  dans  une  nouvelle  discussion, 
il  recherche  si  Tusage  du  verbe  auxiliaire,   efre^  pour  ex- 
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primer  un  symbole,  est  assez  commun  chez  les  Syriens  pour 
porter  à  croire  que  les  mots  du  Sauveur  dussent  être  entendus 
en  figure  par  les  apôtres.  Il  commence  par  remarquer  que, 
comme  les  Sv tiens  ont  plus  de  synonymes  pour  exprimer  le 
mot  figure,  ils  en  font  plus  souvent  usage  que  les  autres  na- 
tions \  mais,  dans  le  Fait,  ils  ne  se  servent  point  ou  ne  se  servent 
Îue  rarement  du  verbe  auxiliaire  pour  l'idée  de  symbole.  Les 
lorœ  syriacœ  supputent  le  nombre  de  fois  que  ce  mot  est  em- 
ployé par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  auteurs  -,  et  celui  qui 
ouvrira  une  version  syriaque,  et  la  comparei*a  avec  le  texte 
•  latin ,  trouvera  que ,  même  dans  les  passages  où  le  mot  eH 
est  etnployé  dans  la  traduction  reçue,  et  où  on  ne  peut  douter 
du  sens  à  cause  du  contexte,  cependant  le  mot  type  ou  symbole 
est  exprimé  dans  le  texte  syriaque.  On  le  voit  dans  St-Ephrem. 
Les  mots  sont  quelquefois  tellement  accumulés,  quUl  est  impos- 
'  sible  de  les  traduire  dans  un  autre  langae'Sans  répéter  constam- 
ment le  même  mot.  On  en  a  encore  un' exemple  dans  saint 
Ephrem,  où.  dans  l'espace  de  18  lignes,  le  xsiolfiyure^e  trouve 
i3  ibis,  et,  dans  un  autre  endroit,  11  fois  en  17  lignes.  La 
même  chose  s'observe  dans  les  autres  écrivains. 

Horne,  avec  son  assertion  téméraire,  n'a  donc  fait  que  con- 
firmer la  doctrine  catholique.  Il  prétendoit  que  le  moi  figure 
ne  se  trouyoit  point  dans  le  vocabulaire  syriaque^  on- produit 
4o  mots  de  celte  signification.  Il  soutenoit  qu'il  éloit  d^Uàage 
chez  les  Syriens  d'employer  le  verbe  auxiliaire  pour  exprimer 
la  même  idée  ^  on  lui  prouve  que  le  latin  le  fait  plus  fréquemr 
ment.  Horne  en  appelle  à  ceux  qui  parlent  la  même  langue  que 
le  Sauveur  \  M.  Wiseman  le  suit  encore  sur  ce  terrain,  et  rap- 

f)orte  quelques  passages  importans  pour  établir  la  croyance  ae 
'église  syriaque  sur  le  sujet  de  l'eucharistie.  L'assertion  de 
Horne,  qu'un  Syrien  ne  pourroit  exprimer  une  présence  figu- 
rative qu'en  se  servant  du  mot  est,  se  trouve  appréciée  par  des 
passages  d'écrivains  syriens  qui  distinguent  expressément  entre 
une  présence  réelle  et  une  présence  en  figure.  On  cite  à  ce 
sujet  Denis  Barselibée.  les  constitutions  de  l'église  syriaque,  le 
commentaire  de  saint  Maruthas  sur  les  Evangileâ.  Horne  et  les 
protestans  sont  donc  ici  battus  sur  tous  les  points. 

Le  docteur  Wiseman  traite  encore  d'autres  sujets  dans  ses 
Horc$  syriacœ.  Il  raconte  la  découverte  d'un  manuscrit  de 
Karkaph  long-temps  perdu  ^  il  se  livre  à  des  recherches  sur 
l'Histoire  des  versions  syriaques  de  l' Ancien-Testament.  Dans 
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laqualrième  et  dernière  division  de  son  recueil,  il  travaille  à 
éclaircir  la  chronologie  de  la  i8*  dynastie  égyptienne,  qui  se  lie 
avec  l'Histoire  des  Juifs,  et,  à  cette  occasion,  il  parle  des  tra- 
vaux de  YouDg  et  de  ChampoUion. 

«  Cet  article  est  un  extrait  d'un  article  plus  étendu,  qui  a  paru 
dans  le  CathoUe  Magazine,  de  Birmingham,  février  i83i. 

> 

NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQI/ES. 

Paris.  Chaque  jour  presfjue,  les  journaux  nous  apprennent  que 
des  vols  ont  été  commis  dans  les  églises  et  qu'on  y  a  joint  des-pro- 
fanations  sacrilèges.  Ces  attentats  ont  lieu,  tantôt  dans  les  villes, 
tantôt  et  plus  souvent  encore  dans  les  campagnes.  Un  vol  et  une 
profctnation  de  la  même  espèce  ont  été  commis  dans  Téglise  de  Gre- 
nelle, près  Paris;  M.  Tarchevêque  a  publié  à  ce  sujet  la  circulairie 
suivante  : 

Paris,  le  20  juillet  18 3a. 

«  M.  le  curé,  uue  nouvelle  profanation  vient  d'ajouter  à  nos  douleurs.  Ijà.  nuit 
dernière,  des  voleurs  sont  entres  dans  Téglise  de  Grenelle,  où,  à  Taide  de  la  def 
do  tabernacle  dont  ils  se  sont  emparés,  ils  ont  enlevé  Toslensoir  et  le  saint  ciboire 
avec  les  hosties  consacrées.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  accoutumions  jamais 
à  ¥oir  avec  moins  d*horreur  se  ^reproduire  un  crime  capable  d'an'acher  dés 
J^rmes  amères  aux  anges  eux-mêmes,  et  qae  notre  sang  ne  saaroit  laver 
assez!  Noire  foi  en  la  divine  Eucharistie,  notre  amour  envers  Jésus  «Christ, 
'éellement  et  sûbslafttieliement  présent  sous  les  espèees  sacramentelles,  nous 
cMinniaiient  une  répat'ation  solennelle  pour  ce  nouvel  outrage ,  et  nous  imposent 
en  même  temps  le  devoir  de  prendre  des  précautions,  afin  d*eu  prévenir  le 
retour. 

»  Dimanche  prochain  as  de  ce  mois,  on  chantera  on  Pon  récitera  avant  U 
messe  paroissiale  eu  la  messe  de  communauté  le  psaume  Miserere  met ,  Deus, 
Dans  Véglise  de  Grenelle  et  dans  celle  de  Yaugirard,  le  célébrant  tiendra  un 
flambeau  alltimé  pendant  la  récitation  du  psaume.  Le  même  jour ,  tous  les  prêtres 
ajouteront  à  la  messe  les  oraisons  Pro  reparaiione  injuriarum ,  eic.  Enfin  vous 
exhorterez  les  fidèles,  comme  nous  les  exhortons,  à  faire  le^plus  tôt  possible  nue 
communion  en  esprit  de  réparation. 

»'La  cupidité  étant  pour.rordinaire  la  cause  de  ces  sortes  de  profena'tions,  il 
Mt  à  présumer  qu'elles  n'auroient  pas  Fieu  si  les  voleurs  sacrilèges  n*étoieut  tentés 
par  rappas  d'un  métal  précieux.  Je  vous  invite  donc,  M.  le  curé,  à  redoubler  de 
▼igilance  dans- votre  église,  surtout  à  la  dernière  visite  du  soir,  avant  que  les 
portes  soient  fermées.  Il  seroit  sage  aussi  de  ne  point  laissier  de  vases  sacrés  dons 
le  tabernacle  pendant  la  nuit,  mais  de  se  contenter  d*y  tenir  !e  très->saint  Sacre- 
ment déposé  dans  un  simple  corporal ,  soit  pour  satisfaire  la  piété  des  fulî-lcs  qui 
aiment  à  se  tourner  vers  TEglise  en  faisant  leurs  prières,  soit  pour  le  service  dci» 
i^ladcs  auprès  dt^sqiiels  vous  seriez  appelé  » 
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—  l^  démarche  qu'a  faite  au  mois  de  mars  dernie;i'.  M.  TaLb^: 
Guillon,  la  déclaration  qu*il  a  souscrite  et  la  publicité  donnée  à  cet 
acte,  ont  consolé  les  amis  de  la  religion  et  cfe  la  paix  qui  s'étoient 
«fligét  d'actes  antérieurs  et  des  écrits  faits  pour  les  soutenir.  Mais - 
en  même  temps,  la  déclaration  du  a5  mars  a  contrarié  et  piqué 
quelques  etpnts  tenaces,  quelques  vieux  pailisans  de  Terreur  et  du 
sdiisme,  quelques  intrépides  admirateurs* des  vertus,  du  zèle  et  de- 
ÏSL  piété  des  chefsde  cette  église  constitutionnelle  si  féconde  en  hon- 
teux scandales.  C'est  sans  doute  à  quelqu'un  desenfansde  cette  pau- 
vre et  triste  église  que  nous  devons  une  petite  brochui'e  qui  a  paru 
sous  le  titre  d'un  mot  à  M»  Guillon  en  réponse  à  sa  rétractation, 
in-8®  de  20  pages.  L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  ^'annonce 
comme  un  modeste  séculier,  admirateur  des  vertus  civiques  et  reli- 
gieuses  du  digne  M,  Grégoire.  Il  a  bien  raison  d'être  modeste,  car 
sa  lettre  annonce  bien  peu  de  jugement,  de  tact  et  de  lamièref. 
Il  n'est  permis  qu'à  un  révolutionnaire  de  s'enthousiasmer  pour  les 
vertus  d'un  homme  qui  a  coopéré  à  un  schisme  déplorable,  qui  Ta 
soutenu  de  tout  sou  pouvoir,  qui  l'a  fait  revivre  quand  on  le 
crojoîi  éteint,  et  qui  toute  sa  vie  a  écrit  contre  les  papes ,  contre, 
les  évéques,  conti^c  l'esprit  du  clergé.  Le  séculier  nous  cite  avec 
complaisance  t hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Grégoire  par  la  ré- 
publique ^  Haïti,  où  un  service  funèbre  a  été  ordonné  par  h  prési- 
dent; je  conçois  que  les  nègres  et  les  mulâti*es  de  Saint-Dontiogne 
chérissent  la  mémoire  de  celui  qui  a  contribué  si  puissamment  à  la 
révolution  de,  ce  pays;  mais  les  Dlancs  qui  ont  été  victimes  dé  cotte 
ménM  l'évolution,  les  blancs  eipuâaé^f  aépoaiUéa  oa  maiJMwfa  |mw 
les  nègres  aujourd'hui  maîtres  à  Saint- Domingae ^  aoroient-atm 
doute  été  un  peu  moins  épris  des  bienfaits  du  philanthrope  Gré- 
goire, et  se  seroient  cru  dispensés  de  rendre  nommage  à  sa  mé-, 
moire.  On  nous  parie  des  honneurs  que  décerna  à  cetévéque  l'itnmense 
population  qui  assistait  à  ses  obsèques,  et  du  vœu  spontané  des  CLSSis- 
tans  pour  le  porter  au  Panthéon;  et  en  vérité  cela  est  un  peu  ridi- 
cule piour  nous  qui  avons  vu  ces  obsèques  et  qui  n'avons^ni  aperçu 
.celtt;  immense  population^  ni  entendu  co  vœu  spontané.  Que  si  deux 
ou  ti'ois  jacobins  vieux  ou  jeunes,  ont  émis  ce  vœu  patriotique,  ce 
xxntA  honunage  ne  nous  pait)ît  pas  relever  beaucoup  la  mémoire  du 
vieux  conventionnel.  Le  séculier  le  compare  à  Lafayette,  et  dit 
qu'on  pouri'oit  à  bon  droit  le  surnommer  h  chféîien  des  deux  mondes; 
souhaitons  pour  le  bonheur  des  deux  mondes  qu'il  ue  s'y  trouve' 
plus  de  semblables  chrétiens  c\n\  bouleversent  leurs  pays  pour  l'hon- 
neur de  leurs  principeis,  et  qui  se  piquent  de  faire  des  révolution» 
au  près  et  au  loin,  au  ris(|ue  de  tout  ce  qui  en  adviendra.  L'auteur 
repix)clic  sérieusement  à  M.  l'abbé  Guillon  de  manquer  de  charité 
pour  M.  Grégoire,  en  inteiprétant  mal  ses  intentions  et  sesactions;. 
assurément  il  ne  faut  pas  interpréter  mal  les  intentions,  mais  les 
actions  publiques  et  les  écrits  sont  des  choses  patentes  qu'il  est  fort 


(  583  ) 

{>erii»iide  blâmer  «{iiaïKl  elles  soai mauvaises.  Ce  B*eti  pas  manaaer 
de  oharilë  par  exemple,  je  pense,  que  de  dire  que  Robéspiere  étoit 
un  moDStre,  et  ce  D*est  pas  non  plus  manquer  de  charité  que  de  dire 
que  feu  Griégoire  avoit  siégé  à  la  oûnTeution  et  aux  Jacobins  av^ 
lui  ol  avec  cent  autres  hommes  abomifiables,  qu'il  a  procfonoé  un 
discooi's  atix)ce  contre  Louis  XVI ,  qu'il*  ëtoK  a  la  tête  du  schisme 
eo  Finance ,  «i  que  le  saint  Siéâe  etjes  évéques  légitimes  n'avouent 
pas  de  plos'i^afid  ennemi.  D'aiHeun  nous  priei'ions  le  gécuUerée 
nous  expliquer  comment  il  exige  Uintde  charité  pour  le  vieux  con- 
ventioMDèl,  et  comment  il  en  montre  si  peu  pour  son  arcfaevéque^ 
quii  à  la  vérité^  ti*a  pas  siégé  à  la  oonveutiôii,  n*a  pas  fait  proclamer 
ia  république,  ti'a  pas  pressé  de  t<mt  son  pouvoir  le  jugement  et  la 
coR<iftmnation  d'uo  roi.  E^t-il  décidé  qu'on  ne  doit  qu  indulgence 
aux  Aiiaeiu's  de  schismes  et  de  révolutions^  et  qu'en  même  t^mps  on 
doit  l'armer  de  sévérité -contre  les  prélats  pieux,  qui  »e  t^âfennent 
dans  leui's  fonctions  etqui  prêchent  la  paix,  la  sonmnsfon  et  la  con- 
coiHle?  Enfin  la  lettre  du  séculier esl  ti*es-peu  charitable  aussi  pour 
M.  l'abbé  Gutllou,  qu'il  peiut  comme  un  homme  foible  qui  a  signé 
la  déclaration  du  25. mars  contre  sa  conscience^  il  lui  fait  honte  de 
cette  humiliante  condescendance,  et  lui  reproche  d*avoir  xMèhrde 
basses  itUrigikes  et  de  s'être  fait  rinsimmemi  ai^euglis  dtun  parti  im-- 
placaM».  Toute  cette  lettre,  qui  est  datée 'du  24  mai  dernier  et 
siffuée  de^  sept  ^points ,  respire  toute  la  dureté  d'itn  Janséniste  im*- 
fnacahle  dans  ses  haines,  et  elle  ne  pan^t  pÎM  avoir  d'autre  objet 
(jue  de  saiisfeire  ces  haines,  soit  lorsqu'il  fait  des  éloges  ridicule! 
d'un  révolntionnaire  qui  dépensoit  comme  lui  ixmie  sa  4^rîté  eu 
pwrcrfes,  mais  qui  prit  pana  la  persécution  contre  le  clergé,  soit 
ionqn'tl  hmoe  des  traits  contre  un  pasteur  que  ses  qu^lités^  ses  dis- 
grâces et  la  haine  dci  méchaus  dévoient  lui  rendi*e  véuérubleet 
sacré. 

— ,La  manière  dont  les  pi*OGessious  des  Roeations  s'étoient 
faites  à  Verdun ,  et  l'empressement  des  fidèles  à  se  rendre  au?t 
différentes  nenvaines  à  1  occasion  du  choléra ,  donnoient  lieu 
de  peusei*  que  les  processions  de  la  Fête  -  Dieu  seix>ient  aussi 
édifiantes  cette  année  i[]ue  les  pi-écédeutcs ,  et  en  effet,  tout  s'eit 
passé  de  la  manière  Ja  plus  satisfaisante.  Les  autorités,  qui  ad-^ 
mioistrent  la  ville  avec  prudence,  et  qui  j  ont  jusqu'à  présent 
maintenu  la  tranquillité,  avoient  promu  leur  concours  en  cas  de 
besoin  ;  mais  la  disposition *des  esprits  étoit  telle^  qu'il  j  avoit  iieu 
d'espérer  qu'on  ne  seroit  pas  obligé  de  recourir  à  une  autre  inter- 
vention. Le  premier  dimanche^  jour  de  la  piHKession  génér-ale,  la 
messe  solennelle  fut  célébrée  dans. la  cathédrale  à  sippt  heures,  et 
suivie  immédiatement  de  la  procession,  qui  ne  rentra  qu'à  ofice 
heures  et  demie.  Les  rues  étoient  tendues  de  verdure,  des  détaciu** 
mens  des  rénimQjis  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale  fbr^ 
moient  ja  haie  et  escortoient  le  saint  Sacrement,  la  musique  àv  Ici 
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f;arde  nalioDale  i*éloit  offerte,  et  n'a  fait  entendre  que  des  airs  qoi 
convinssent  k  la  cérémonie.  Des  reposoirs  plus  nombreux  que  de 
coutume  ëtoient  dressés  de  distance  en  distance.  La  proces^on^ 
selon  sa  marche  ordinaire,  ne  devoit  point  passer  dans  une  rue  de 
la  viHe  où  le  choiera  a  fait  le  plus  de  ravages  ;  mais  les  bous  habi-^ 
tans  de  ce  quartier  ayant  demandé  que  la  procession  j  passât,  on 
crut  devoir  se  rendre  à  un  vœu  dicté  par  des  sentimens  de  foi  eC 
de  piété.  Deux  reposoirs  y  furent  «levés,  et  même  un  ti*oisième, 
par  les  enfans  du  quartier.  Le  dimanche  suivant,  les  paroisses 
firent  leur  procession  avec  la  même  édification;  la  musique  de  la 
garde  nationale  voulut  bien  les  accompagner,  et  s*y  conduisit  de 
même.  Depuis  ce  temps,  la  maladie  a  sensiblement  diminué,  et  de- 
puis près  de  quinze  jours  il  n'y  a  point  eu  de  victime.  La  prison 
militaire  n'a  pas  été  heureusement  aussi  maltraitée  que  les  journaux 
Ta  voient  annoncé  ;  il  n'y  a  eu  que  deux  ou  trois  cas  et  un  décès. 
Tout  fait  espérer  que  la  ville  aura  des  actions  de  grâces  à  rendre 
à  Dieu,  pour  avoir  été  épargnée,  en  comparaison  d'autres  Tilles. 
On  a  perdu  dans  le  diocèse  trois  cui^és  qui  ont  été  victimes  de  leur 
zèle  pour  assister  les  malades. 

—  Le  père  Fulgence ,  supérieur  des  Trapistesr  de  Bellefontaine , 
qui  a  subi  environ  un  mois  de  captivité  dans  les  prisons  de  La  Flè- 
che, vient  d'êU'e  rendu  à  ses  enfans  par  une  sentence  de  twn^ieu. 
Plusieui's  journaux  s'étoient  empressé» d'annoncer  l'arrestation  de 
ce  bon  religieux  et  d'en  conclure  charitablement  qu'il  étoit  cou- 
pable. Ils  étoient  charmés  d'avoir  un  prétexte  pour  travestir  en  per- 
turbateurs les  hommes  les  pi i;(s. pacifiques,  et  pQUi*  accuser  de  com- 
plot des  gens  uniquement  occupés  de  prières  et  de  pénitence,. 
Comment  le  père  Fulgence  avoit-il  donc  donné  lieu  aux  soupçons? 
Avoit-on  trouvé  chez  lui  quelque  correspondance  fâcheuse?  Avoit- 
il  pix)voqué  au  renversement  du  gouvernement?  Ëtoit-il  émissaire 
des  chouans  ou  agent  de  la  duchesse  de  Berry  ?  Rien  de  tout  cela. 
On  Ta  arrêté  simplement  pour  un  billet  d'environ  2000  fr.  souscrit 
par  le  père  en  faveur  de  quelqu'un  qui  lui  avoit  prêté  cette  somme. 
C'est  en  effet  un  grand  crime  que  de  souscrire  un  billet  de  2000  fr. 
et  cela  seul  rend  un  homme  prodigieusement  suspect.  Aussi  cet 
énorme  délit  a  valu  au  bon  religieux  un  mois  de  prison,  etencore 
les  frendarmes  n'ont  arraché  qu'avec  peine  le  père  à  de  tolérans  et 
équitables  libéraux  qui  vouloieiit  le  juger  provisoirement  et  épar- 
gner à  la  justice  la  peiné  de  s'occuper  de  son  affaire.  Ëh  bien  ! 
malgré  ces  préventions,  malgré  une  enquête  sévère,  malgré  un 
examen  rigoureux  de  sa  personne  et  de  ses  papiers,  le  pieux  et.sage 
supérieur  a  été  trouvé  innocent.  Ceux  qui  l'ont  accusé  ne  devroient- 
ils  pas  aujourd'hui  proclamer  son  innocence?  Nous  ne  voyons  point 
cependant  que  les  journaux  s'empressent  d'annoncer  sa  mise  en 
liberté. 

—  La  Gazette  de  Metz,  qui  donne  des  détails  afiligeans  sur  le»  ra- 
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va{;es  da  choléra  clans  cette  ville,  rend  hommâ^je  au  dëvoumeiit 
qu'y  montre  le  clerf;é,  ainsi  qu'aux  soins  des  bonnes  Filles  de  la 
Charité.  Elle  annonce  que  deux  médecins  et  deux  Frères  des  écoles 
chrétiennes  ont  succombé  à  l'épidémie.  Ce  journal ,  qui  est  rédigé 
dans  un  bon  espnt,  envisage  le  fléau  sous  son  véritable  aspect,  et 
loue  ceux  qui  cherchent  à  le  détourner  par  la  prière  et  par  de 
bonnes  œuvres.  Le  Courrier  Lorrain  n'en  parle  pas  dans  un  sens 
moins  religieux  ;  il  proclame  aussi  le  zèle  et  les  services  des  ecclé- 
siastiques du  pays,  et  nomme  cntr'autresM.  Pillot,  curé  deCîermon- 
ville,  arrondissement  de  Nancy,  qui  s'est  dévoué  avec  courage  à 
assister  ses  paroissiens  pour  le  temporel  comme  pour  le  spirituel. 
Le  curé  de  Burthécourt^  près  Nancy,  a  été  atteint  de  la  maladie  en 
sortant  d'assister  un  cholérique  et  a  succombé  au  bout  de  deux  jours. 
A  Gerbeviller,  où,  comme  nous  l'avons  vu,  l'épidémie  faisoit beau- 
coup de  ravages,  on  ci  toit  l'exemple  du  curé  qui ,  malgré  son  âge 
et  malgré  une  maladie  qui  le  retenoit  au  lit  depuis  deux  mois,  a 
voulu  visiter  et  assister  les  malades;  une  sœur  de  l'hospice,  la  sœur 
Hélène,  a  voit  été  victime  d'un  zèle  et  d'une  charité  qui  ne  connois- 
soient  point  de  relâche ,  et  avoit  encore  accru  ses  mérites  par  sou 
courage  ei  sa  résignation  dans  ses  souffrances. 

—  Un  journal  du  Midi  raconte  un  fait  à  peine  croyable.  Quel- 
ques dégâts  avoient  été  commis  dans  une  propriété  auprès  d'Ay- 
margues,  diocèse  et  arrondissement  de  Nîmes.  Peu  après,  le  bruit 
4e  répandit  qu'une  petite  restitution  avoit  été  faite  au  propriétaire^ 
par  M.  le  curé.  Ce  bruit  n'avoit  aucun  fondement;  cependant  le 
juge  d'instruction  écrivit  au  juge'de  paix  du  canton  de  s'informer 
de  M.  le  curé  par  qui  et  pour  quels  motifs  la  restitution  auroit  été 
faite.  Comment  dans  une  nation  catholique  un  magisti*at  auroit-il 
pu  ignorer  à  ce  point  ce  que  tous  les  enfans  savent?  Comment  lui 
seroit-il  venu  dans  l'idée  d'interroger  un  prêtre  sur  un  point  qui 
tient  si  intimement  au  secret  de  la  confession?  M.  le  curé  vépondit 
comme  il  le  devoît,  c'est-à-dire  qu'il  déclara  sans  doute  qu'il  n'a- 
voit nen  à  répondre. 

—  Nous  avons  reçu  de  Genève  une  lettre  relative  à  l'état  de  la 
religion  catholique  <ians  cette  ville;  cette  lettre  est  d'un  laïque  qui 
se  ti'ouve  momentanément  dans  cette  ville.  Elle  fait  honneur  aux 
sentimens  de  celui  qui  l'a  écrite;  cependant  nous  croyons  devoir 
nous  dispenser  de  la  donner  en  entier,  ayant  plusieur  fols  dans  ce 
journal  parlé  de  l'état  du  catholicisme  à  Genève  et  du  bien  qu'y  a 
fait  M.  l'abbé  Vuarin  ,  qui  occupe  cette  cure  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ce  zélé  pasteur  a  établi  à  Genève  les  Filles  de  la  Charité  et  se 
proposoit  même  d'y  établir  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  mais 
il  a  rencontré  de  grands  obstacles  qtii  l'ont  forcé  de  renoncer  à  son 
projet.  11  appelle  chaque  année  dans  son  église  des  prédicateurs  dis- 
tingués pour  ranimer  ou  soutenir  la  piété  dans  sa  paroisse.  Ainsi  on 
a  entendu  successivement  à  St-Gennain,  MM.  Ferrand ,  Desplacc, 
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Variet,  de  Maccarlhy,  de  Maistre.  Celle  année,  le  cairéme  a  été  pré^ 
ché  pai*  M.  Tablië  telourneur,  grand-vicaire  de  Soissons,  qaî  a 
donné  irois  sermons  par  semaine.  On  s*csl  porlê  avec  un  'pieux 
enipretsemenl  pour  IVnlendra.  T^i  la  f;âne  dans  «n  looai  étroil,  ni 
l'exlréme  >ckaleur  an  milieu  -d'une  grande  «ffiuenoe ,  n^ont  pu:  ar- 
rêter le  zèle  d«s  bosis  oalfaoliques.  L'orafeeur  a  mis  beaucoup  de  laisC 
dans  le  ckotx  d«s  anjelS|  et  une  mesure  parlai  te  dans  la  maoîàpede 
les  traiter.  Placé  sur  un  ten*ain  où  riiérésie  domine,  il  a V point 
oublié  qu'il  parlniti  des  frèi*cs  égarés,  «ton  défierott  leapréfugés 
les  plus  ombrageux  cTavoîr  pu  canvainci'e  ses  parole»  d'amertume. 
La  station  du  carême  s'ett  terminée  suivant  un  usage  qui  remonte 
j«isqu*à  Saint-François  do  Sales,  par  le  renooT^llcvneut  des  vœux 
du  baptême  ;  M.  Letotimeur  y  prépara  les  fidilet  par  un  trèa4M>n 
diaoours  qui  lut  son  dlscoui^  d'adieux. 

NOUVFXLB&  POI.rnQUB9. 

Pakii.  Im  nombre  <Ut  dieès  du  choléra  a  élé^  le  19,  éoi  t<,  étuKi  ^3  i  do- 
micile 01  ft5  daut  les  iid|MliQX  ;  le  ao',  de  t3o ,  dont  g^  à  doamîle  01  3<  daat  les 
bêpiiimii»  et  le  it,  tie  ^,  dont  67  à  domicile  et  3^  dàn  les  Mpitaui.  La  dif- 
férence a  été,  le  premier  )<nir,  de  «6  en  moini;  te* second,  de  il  en  plus,  M  le 
Iroîïfèirte;  de  3 1  en  moins.  Les  odmitsions  aux  hôpitaux  se  sont  élevés,  le  19,  à 
93;  le  a6,  A  75,  et  le  it,  à  49.  H  en  est  sorti  guéris,  lé  premief  jo«r,  là  ;  Ib 
second,  40',  et  le  troisième,  a^.  On  voit  qu"!!  y  a  en  une  dimiàulion  oblablerdaBs 
les  désastres  dn  choléra.  Quant  à  Fa  mortalité  par  d^àulres  maladies,  dle-^brMi'" 
pond  à  peu  près  à  celle  de  Tannée  dernière  :  elle  a  été  de  46 ,  $4  et  4S. 

—  En  voyant  n  souvent  les  nAigoIrats  se  débatlj!e  contre  les  effets  de  la  révo- 
lution de  juillet ,  et  perdre  la  léte  au  milieu  des  désordres  qirélle  leur  a  jetés'àir  ' 
le»  bras ,  la  première  pensée  qui  vous  vient  est  de  les  plaindre  et  de  leur  sonliaiter 
une  meilleure  fortune.  Mais  rassurex-voiis  sur  leur  situation  ;  ite  sont  toujours 
coDlcns,  e|  ne  songenr  nullement  à  faire  des  reproches  a  la  gi&rieuse  des  embar- 
ras bu  elle  les  met.  Tout  à  Theure ,  le  maire  de  la  ville  d*Ai&'Vient  d*avair  à  laflcr 
contre  une  émeute  des  plus  sérieuses  qui  a  duré  plusieurs  joius ,  et  par  suite  dé 
laquelle  il  a  fallu  consigner  la  gamisou  dans  ses  casernes  pétir  l'eAipécher  dégor- 
ger les  hahiians,  on  d'être  égorgée  ptfr  eux.  Au  milieu  de  cette  affreuse  éolKsffoo , 
et  des  graves  aotûdens  qu'elle  avoit  déjà  prodoirs,  il  sWi  vu  forcé  die  putifier  une 
proctaàiailoo  bien  douloureuse  et  bien  humble  pour  tâcher  de  Calmer  nn  peu  la 
tempête.  Eh  bien  !  en  déplorant  les  effets ,  it  ne  lui  est  pas  veiui  à  la  |tensee  de 
tiéplorer  la  cause,  ni  de  dire  le  moindre  |>elit  mot  dcjobligeant  contre  la  glorieuse 
révolution.  Au  coutraire ,  il  Ta  remerciée  de  ses  bienfaits  comme  si  de  rien 
n'éloit  ;  et,  au  lieu  d'engager  ses  administrés  à  renier  la 'mère  de  ^anarchie  et  de 
rémenle,  il  s'est  borné  à  leur  souhaiter  l)on  courage  &ï  leur  disant  le  pins 
doucement  du  monde  :  Encans  et  souliens  de  la  t évolution  de  juillet,  fai- 
sons éclater  ses  BJEI^FJITSpar  notre  union  et  pdf  sa  sainte  intelU^nce' 
J^imi  vous  \'0}'ez  bien  que  ces  Messieurs  ne  s'en  dédisent  jtas,  et  que  les  fruits  de 
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juillet  ont  beau  être  «mers,  l'arbre  qui  les  porle  neperd  à  leurs  }eiix  rieu  de  son 
prix  puur  cela;  de  sorte  qu'ils  ne  soot  pas  réellement  aussi :nialbetireux  qu'ils  en 
oot  l'air,  et  que  %'ous  pouvez  tous  dispenser  de  les  plaindre.  « 

—  Veilà  encore  uu  scandale  qui  nous  arrive  des  pays  étrangers,  tout  ex^ès 

pour  faire  ressortir  nos  snsoeplibilités  nationales  et  notre  «TorNon  pour  l'arbi- 

traite.  Un  Mi»  Duff,  négociant  anglais  établi  à  LisbomM,  a  voit  équ^  un  bâii* 

meut  de  guerre  pour  le  service  de  don  i'édro.  En  snppoiiiMit  que  la  diote  soit 

permise  à  la  rigueur,  et  conforme  aux  principes  qui  régisicut  le  droit  d^bospita- 

lîté»  eu  ne  peut  pas  dire  du  noius  qu'elle  soit  obligeante  peur  don  Miguel.' 

Ausaî ,  sW-il  permis  de  trouver  le  procédé  mauvais  de  la  part  d'un  éti^nger 

cpi'il  croyoit  prabablemeot  obligé  de  rester  neutre,  pour  le  nioins,  entre  lui  et 

son  irère.  11  a  ordonné,  en.  conséquence,  qu'une  visite  domiciliaire  seroil  faite 

duos  la  matami  de  campagne  de  M.  Duff.  ▲  coup  sûr^  pour  un  tyran  tel  qu'on 

Boua  représente  don  IMiguel,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  Caire  bondir  le  monde 

d'indignation  et  de  siu^rise.  Cependant  c'est  une  voie  de  fait  qui  paroit  borrîble- 

à  nos  écrivains  libéraux  de  France.'  Ce  qui  doit  paroilre  encore  plus  singulier , 

c'£st  que  les  journaux  du  pouvoir  sont  les  premiers  à  se  récpier  contre  oetle  visite 

domtciliaire;  et,  qu'à  k  BMnière  dont  ils  en  paroissent  scandalisés,  en  les  preii- 

droil  pour  des  gêna  qui  reviennent  de  l'aulre  monde.  &éel)efoent  on  croit  rftvcr 

lonqu'on  entend  faire  tout  ce  brait  au  sujet  d'une  Visite  domiciliaire  ordonnée 

en  Portugal  conlre  un  négociant  angbis.  Eb !  Messieurs,  si  vous  avec  tant  de  scn* 

ailiililé  de  rest^,  veuillez -en  réserver  un  peu  pour  noa  pfuvres  départemens  de 

rthmit.Ai.pour  bien  d'autnes  que  vous  counoissez.  N'allez  pas  cberdier  vos  sujets 

de  plainte  et  d'affliction  si  loin.  Puisque  vous  avez  l'ame  si  compatismnle,  et- 

rimagioalipp  si. montée  contre  .l'arbitraire,  chercl^ez  bien;  et,  sans  aller  jusqu'à 

I^îfboupM»  TOPS  frourerez  sûreuieQt  de  quoi  ejuercer  les  généreux  sentimens  qui 

▼ons  animent. 

—  M.  Abel  Qultk^l»  si  (iameux  par  le  zèle  qu'il  déploya,  il  y  a  quelques 
unnées ,  çonXre  les  pompes  funèbres  et  contre  le  président  Amy,  vient  de  finir  d'une 
manière  déplorable.  Il  étoit  sorti  de  cbez  lui  le  1 7  de  ce  mois  pour  aHer  loucher 
une  fomfoe  de  t|5,ooo  fr.  On  ne  l'avoit  point  revu  depuis  ce  temp5.  Son  corps 
a  été  trouva  W  ao  dans  la  Seioct,  près  l'ile  des  Cyi^es,  et  a  présenté  tous  les  ca« 
raclèrei  d'une. mqrt  vipleiUe,  I^  cou,  les  mains  et  les  pieds  étoient  liés  avec  des 
cordes  i  son  porte-leuiile ,  sa  bourse ,  sa  montre,  avoienC  été  enlevés.  On  conjec- 
ture qfi'ii  a  été  victime  d'un  guet«à-pensde  la  part  de  quelque  brigand,  qui  étoit 
iDCormé  qu'il  avoit  de  l'argent  sur  lui.  M.  Quiclet  étoit  ricbo  et  fort  ardent  dans 
ses  qpinions,  comme  il  Ta. prouvé  par  ses  articles  dans  les  feuilles  libérales,  et 
par  son  ppiniàlreté  à  poursuivre  M.  Amy. 

—  M.  Biissou,^  soi»- préfet  de  Lavaiir  (Tarn),  passe  à  Cosue  (Nièvre),  eu 
remplacement  de  M.  ]inmier,  démi^oonaire. 

—  M.  Qucjoble,  président  du  tribunal  d'Abbeville,  est  nommé  conseiller  à  1^ 
cour  royale  d'Amiens* 

—  Le  ministre  de  la  guerre  doit  arriver  à  Paris  le  a;  juillet^ 
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—  Le  »ieur  JobtrI,  huissier,  qui,  soiis  la  restauration ,  fai^it  les  exploits  delà 
société  y/ii/C'ioi,  et  pour  les  réclamations  électorales,  est  uotnmé  huissier  de  la 
liste  civile. 

-—  La  cour  royale  a  annulé,  le  ao,  Tordonnance  du  tribunal  de  première  in- 
stance, du  a 8  juin,  qui  avoit  déclaré  qu'il  n*y  avoit  lieu  à  suivre  cootre  les  saint- 
simoniens,  quant  aux  délita  d'association  non  autorisée,  de  provocatloD  an  renver- 
lemeut  du  gouTamement,  d*outrages  à  la  morale  publique  et  d'escroquerie.  Les 
sieurs  Enfantin.  Rodrigue ,  Barrattlt ,  Chevalier  et  Duveyrier  sont  traduits  devant 
la  cour  d'assises  sous  la  prévenlion  des  trois  premiers  de  ces  délits.  Les  sieurs  En- 
fantin et  Rodrigue  sont  d'ailleurs  renvoyés  devant  le  tribunal  correctioaiiel, 
comme  s'étant  fait  remettre  des  sommes  d'argent  sur  obligations  et  dispositions  ,à 
l'aide  de  manœuvres  frauduleuses,  pour  persuader  l'existence  de  fausses  entre^ 
prises,  d'un  pouvpiret  d'un  crédit  imaginaires,  et  pour  foire  naître  l'espéranœ 
d'un  succès  chimérique,  et  ayant  par  ces  moyens  escroqué  partie  de  la  fortune 
d'autrui. 

—  Les  plaidoiries  des  avocats  ont  continué  ces  jours  derniers  à  l'andiencede  la 
première  section  de  la  cour  d'assises ,  dans  l'affaire  de  la  rue  des  Ppouvatres.  Ou 
a  entendu,  le  30,  M.  Fontaine  pour  M,  Charbonnier  de  la  Guemerie;  M.  Bou' 
hier  de  TEcUise  pour  Duçhillon,  Goelh,  Fizanoe,  Romaneski;  M.  Flayol.pour 
Reyter;  M.  Pinet  pour  M.  Goechter  ;  M.  Duez  pour  Lebrun  :  et  le  qi^M.  de  Bel' 
levai  pour  MM.  de  Labrosseet  de  Lapalme  ;  M.  Glade  pour  Poncelet  ;  MM.  Doleil, 
Wallis,  Tixier-Delachapelle  et  Ménétrier  pour  Tillet ,  Lemesle,  Coadert  et  Km^^ 
Les  défenseurs  ont  tiré  un  heureux  parii  de  toutes  le&  variations  desJdéiKisitiont,' 
de  la  .qualité  suspecte  des  principaux  témoins  et  des  menées  de  la  police*  V*>>>  ^^^ 
plaint  des  mauvais  traitemens  de  rautocilé;  Tanlre  du  l'élus  de  faire  coatfinoer,  par 
neuf  témoins,  la  dé|)osition  de  M.  Barthélémy,  qui  démentoil  les  assertions  4(i 
préfet  de  police. 

—  Les  plaidoiries  ont  encore  employé  la-séance  du  dimanche  âa  et  celle  du  ^3. 
MM.  Guillemin  et  Battur  ont  prononcé  chacun  une  brillante  défense  en  favenr 
des  accusés  Colliu  père  et  Patriarche.  Ils  ont  été  suivis  de  MM.  de  Cha'mpagiiy 
pour  Collet,  Sediilot  pour  Lartigue:  de  Privesac  pour.Collot,  et  de  Blois  pour  de 
Tusseau.  Une  grave  indisposition  de  l'aeciiséSi^zanne,  qui  lutte' depuis  quelques 
jours  contre  des  accès  de  lièvre,  a  obligé  d'interrompre  les  débats.  Le  a 3,  M.  Mer- 
millîod  a  plaidé  pour  Lapujade  ;.M.  Guiliemin  pour  Bouvier  et  Perlier  ;  et  enfin 
M.  Henneqiiin  pour  Ycrueuil  et  Dutillet.  M.  Hennequtn  s'est  attaché  à  présen- 
ter ce  qui  constitue  un  complot ,  et  quelles  doivent  ^tre  les  bornes  de  l'action  de 
la  police.  Il  a  rappelé  que,  sous  la  restauration,  on  n'avoit  pas  poursuivi  le  car- 
bonarisme, qui  furmoit  une  conjuration  permanente.  Là  réplique  de  l'avocat- 

'  général  a  été  remise  au  lendemain. 

—  Le  sieuc.Geoffroy,  qui  fut  d'abord  condamné  à  mort  par  le  codseil  de  guerre , 
non  pour  avoir  le  5  juin  déployé  nn  drapeau  rouge  sur  la  place  de  la  Bastille,  mais 
pour  complot  et  leutative  de  meurtre,  et  au  sujet  duquel  a  été  rendu  le  fameux  ar- 
rêt du  29  juin ,  sétoit  de  nouveau  pourvu  en  cassation ,  pour  obtenir  l'annulatiou 
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de  rarrél  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale ,  qui  Ta  reiivoyc  easiiite  de- 
vant la  cour  d'assises  ;  la  cour  de  cassation,  admellant  les  conclusions  de  son  avocat, 
M.  Cremieux ,  et  de  Tavocat-général ,  M.  Nîcod ,  a  annulé  l'arrêt  de  renvoi  en  ce 
qui  concerné  le  port  du  drapeau ,  attendu  que  l'accusé  ne  doit  plus  être  mis  en  pré- 
vention d'avoir  déployé  un  signe  de  révolte,  puisque  le  conseil  de  guerre  Ta  déclaré 
non  coupable  sur  ce  chef. 

—  Lacour  de  cassation  a  annulé  le  même  jour,  sur  les  conclusions  de  M.  Nicod , 
vin  arrêt  de  renvoi  devant  la  cour  d'assises  de  Lyon ,  concernant  le  jotunal  littéraire 
la  Gtatteuse, 

—  M.  LapoUueraye,  auteur  d'un  cours  dliistoîre  de  France  à  l'usage  des  ou- 
vriers ,  déjà  condamné  pour  ses  premières  publications ,  a  comparu  de  nouveau 
le  ao  devant  la  cour  d'assises.  Le  jury  ayant  résolu  affirmativement  la  question 
d'offenses  envers  Louis-Philippe ,  de  provocation  au  renversement  du  gouverne- 
ment et  d'exdlation  à  la  guerre  civile,  M.  Laponneraye  a  été  condamné  à  3  ans  de 
prison  et  6000  francs  d'amende,  et  l'imprimeur,  M.  Mie,  è  6  mois  de  prison  et 
3ooo  fr.  d'amende. 

—  Le  nommé  Théobald,  domestique  de  M.  Dubois,  ancien  préfet  de  police,  à 
été  condamné  à  deux  mois  de  prison  ,  pour  avoir  jeté  de  Tacide  sulfurique  sur  les 
Tétemens  de  femmes  qui  se  promenoient  sur  les  boulevards. 

—  La  Gazette  de  l'Ouest  a  exhumé,  à  propos  des  ordonnances  sur  la  mise 
en  état  de  siège,  un  fait  fort  singulier  sur  M.  Barihe,  alors  avocat  et  carbonaro 
aujourd'hui  ministre  de  la  justice.  Cet  avocat,  plaidant  en  xSaa  pour  M.  le  dé- 
pàlé  Koeschlin ,  auteur^d'une  brochure  en  faveur  des  conspirateurs  Caron  et  Roger, 
soutiut  avec  beaucoup  d'emphase,  devant  la  cour  royale,  que  Caron  avoit  été 
Histrait  (fe  ses  juges  nature  fh^n  mépris  de  la  Charte;  que  les  arrêts  de  la  cotfr 
decassation ,  qui  avoient  reconnu  la  compétence  des  tribunaux  militaires  pour  îe 
crime  d'embauchage,  u'étoient  dûs  qu'à  l'influence  illégitime  du  pouvoir,  etc.  La 
cour  royale,  en  confirmant  la  condamnation  de  M.  Kœchlin,  suspendit  M.  Bairthe 
pour  un  mois ,  pour  avoir  abusé  de  son  ministère  en  attaquant  le  pouvoir  judi- 
ciaire. Ajoutons  que  cet^arrêt  étoit  rendu  par  la  même  cour  qui  s'est  empressée  de 
reconnoitre  les  actes  du^6  juin ,  et  qu'elle  étoit  présidée  ce  jour-là  par  M.  Séguief, 
le  même  dont  la  Gazette  des  Tribunaux  fait  l>eaiicoup  moins  l'éloge  aujour- 
d'hui qu'autrefois,  et  qu'elle  taquine  même  un  peu. 

—  M.  Sauvageot ,  officier  démissionnaire  delà  garde  nationale  de  Paris,  6"  lé- 
giun,  a  été  arrêté  le  19 ,  sous  la  prévention  d'avoir  {>articîpé  à  ta  révolte  des.  5* et 
6  juin. 

—  La  police  a  découvert,  dans  une  maison  de  ta  rue  Ménilmontant,  habitée  par 
des  fraudeurs,  un  souterrain  de  près  de  3oo  pieds  de  longueur,  qui  coromuniqiioit 
à  une  pièce  extra  mutvs ,  et  servoit ,  depuis  un  an ,  à  l'introduction  des  objets  de 
contrebande. 

—  Ou  a  relire  des  aleli^'s  des  Quâlre-Nations,  pour  la  transporter  au  palais  de 
la  chambre  des  députés,  une  statue  de  h  lAberté,  destinée  à  orner  la  salle  de 
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SM  iétocct.  L'auieur  de  cette  figure,  M.  Pradîer,  met  en  ce  momeni  la  dernière 
nain  à  une  autre  Matue,  l'Onife  pttbiic,  qui  doit  aiusi  orner  cettesaik. 

—  M.  Deoiiau  Crouziltac,  proCeneur  à  l*éoole  de  droh,  a  suocombé  le  19  à 
répidémie. 

^^  M,  Chabaud-Lalour,  oncieo  disputé  at  questeur  de  la  chambre.  Tient  de 
mourir  d*une  attaque  d*apoplc\ie  foiidroyanie.  Il  ctoit  de  la  religioo  pmlettaate. 

-—M.  Barbet,  maire  de  Rouen,  qui  avoit  donné  sa  démission,  a'esl  décidé  à 
occuper  ce  poste ,  à  la  suite  de  nombreuses  sollicitations. 

—  MM.  Vasseur  cadet  et  Huchet ,  condamnés  par  te  tnbunal  corredionnei  de 
Bourg,  Tun  à  6  moia  et  l'autre  à  a  mois  de  prison,  pour  leur  part iri|)atioa aux 
désordres  de  Grenoble ,  ont  interjeté  appel.  Le  procureur  du  Roi  s*est  pourvu  de 
de  son  côté  à  mitùmd  contre  le  jugement . 

—  Des  troubles  ont  éclaté  a  Aix  le  la  et  le  i3.  Il  paroU  qu'ils  ont  été  causes 
par  dea  proTOcations,  La  troupe  de  ligue  est  ioterreuiiv ,  saus  le  coneoiu?  de  b 
girde  natiouale,  et  a  éléol>ligée  de  faire  des  charges.  Quelques  persoBnes  ont  été 
blemées  et  d'autres  arrêtées.  Le  maire,  M.  Ghàiubaud,  a  public  le  iS  use  pr^ 
clamatioQ. 

—  Un  jounial  libéral  prétend  que  les  royalistes  d'Avignon  ont  tiré  dés  fusées  e( 
illuminé  dans  différéns  quartiers  la  veille  de  la  Saiut-HenrL  Le  général  Aymaid, 
étonné  de  ce  que  le  conseiller  municipal  remplissant  lés  fouciions  de  matce  u^empè- 
choit  |Mis  CCS  démonstrations  «  auroit  fait  circuler  des  déiacbemens  de  troupes.  Les 
jiétards  et  1rs  cris  de  :  ^ive  Henri!  se  seroieut  multipliés  davantage.  On  auroit  ar- 
rêté quelques  personnes,  entre  auli^es  M.  Eaveuu ,  instliftleur.  '  *' 

—  La  sesaiou  des  chambres  de  la  Belgique  a  été  close  te  18.  CeUe  mesure  a 
produit  du  mécontentement  à  fe  cham&re  des  repjbéMutans ,  et  il  ne  s'y  est  Cait  en- 
tendre aucun  cri  de  :  f^'ive  h  Roi!  Avant  que  le  ministre  de  l'Iutérieur,  M.  de 
Theux,  eût  fait  lecture  de  l'ordonnance,  M.  Geudebien  a  interpellé  avec  chaleur 
le  miuisiro  des  affaires  étrangères  ;  «ur  les  négociations  de  la  conférence  et  sur  b 
détention  de  M.  de  Tboen.  AI.  de  Meuleuaerea  répc^idn  d'uue  mauière  évasive. 

—  Le  protocole  de  LondiNis,  o"  67,  en  date  du  i3  juillet,  contient,  d'après 
l'invitation  du  roi  Guillaume,  un  projet  de  traité  entre  la  Bei^siqtMs  et  la  Hol- 
lande. Ce  traité ,  qui  serait  ratifié  au  bout  de  six  semaiues ,  «e  compose  dea  a4  ar- 
ticles du  i5  octobre  i83i,  avec  4  articles  cxplici^tife,  portant  que  révacnatioa 
des-lieun  qui  changent  de  domination  se  feroit  i5  jours  api-ès  rechange  des  ratifi- 
cation»; que  les  deui  Etats  nommeront  des  commissaires  qui  se  réunirent  à  Ai&- 
la-Chapelle,  pour  y  conclura  un  anraugemeut  sur  la  navigation  des  fleuves  et  ri- 
vières, et  capitaliser  à  un  taux  modéré  la  renie  aunuelie  de  8,400,000  florins, 
dont  la  Belgique  rastera  chargée;  qu*enfiu,  dans  le  cas  où  il  s'éleveroit  de«  doutes 
sur  rexéculion  ou  le  sens  des  a4  articles ,  la  Hollande  et  la  Belgique  s'en  rappor- 
teront aus  édaircissemens  contenus  dans  le  Mémoire  de  la  conférence ,  du  4  jan- 
vier i83a. 

*-  Lord  Loodonderry  a  fait,  le  19,  à  la  chambre  des  paii's  d'Angleterre,  une 
motion  contre  la  nomination  du  prince  Othon  à  la  souveraineté  de  la  Grèce.  Il  a 
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^««liBdé  p9itfqH0*  V-^tilrick*  iw  pairttoifwii  point  »  eelle  mesufe,  et  s'«st  kàmé 
4i'«UiHV>.  4»  ce  tpat  Vem  fiiisdU  aiiui  des  rois  |mmip  (a  Helgique  et  la  Orcee.  Lovd 
Abwicco  et  lord  WetiiAglon  ont  appayé.la  motion.  Ce  dermer  s'est  pfaiiiit  de  ce 
qn^oo  laiasoil  Alger  à  la  France,  qui  avoit  pns  diffèrens  eagagemens ioi-a de  la 
coiMiiiéte  de  ce  payf.  La  ditcuffliott  s'est  teroiifiée  après  qoeli^ues  expticaiiou  de 
iordGref^ 

— *•  Xan»  let  officiels  et  soldats  de  rartilierie  de  marine  anglaise ,  a»  nonbre  de 
oan^  CfH^ros»  qgi  se  troa voient  à  Porlsmoulh,  sans  être  employés  à  bord  d'aucun 
hktmesAy  ont  re^i  brasquemeot  Tordre  de  se  rendre  à  Pl^moulli ,  oii  ils  troaire^ 
nutt  3(0«  soldais  de> marine  de- leur  division,  et  feront,,  avec  eux,  partie  d'une  ea« 
pédstiop  dont  .le  oonmandement  est  donné  an  fnajor  Parck.  On  ne  sait  si  cette  ex- 
pédition ,.  q»  doit  prendre  une  brigade  de  pièces  d'artilterie  et  des  fusées  à  la  oon* 
grève,  se  rendra  devant  Lisbonne  «  Anvers  ou  Minorqoe. 

—  Le  choléra  s'est  maniCeslè  à  La  Haye;. il  y  a^en»  le  >&,  fa  cas  et  »  décè» 
de  cette  maladie.  .  ' 

.  —  M.  le  duc  de  Bordeaux,  madame  la  comtesse  de  Guiche  et  ses  fils ,  M.  Alfred 
de  Gcammonl  et  M.  l«r marquis  de  Foresta  sont  arrivés  le  lo,  avec  une  suite  nom.- 
l^rétise»  à  laverary,  ou  ils  sont  restés  jusqu'au  la,  après  qn^oi  cette  seciétc  est  ro' 
{partie  par  Glencroe  pour  Holy-Eood. 

^  «.-  Lord  Hi^into  est  nommé  ambassadeur  d'Angleterre  à  Berlto  ;  il  sera  accom- 
pagné dans  la  légation  par  M.  Fox. 

.  -*-  D'après  des  nouvelles  du  i3,  l'expédition  de  don  Pedro  n'a  fait  aucun  pro-^ 
grès  depiiiii  ma  occup^tioa  de  Porto.  Il  p^eil  qu'elle  a. éprouvé  de  grandes  dî£^-^ 
cnliés  potir  se  porter  en  avant,  et  qi^*uu  régiment  qui  a  voulu  se  déclar^ir  en  sa 
faveur. a  été  taillé  en  pièccf  (or  les  trpupes  portugaises.  Au  reste,  la  tranquiUilé 
n'a  mi!puneittent  été  troublée  à  Lbbonue  lorsqu'on  a  appris  le  débarqueimiit  de 
l'e^Jlipereur.  On  y  est  fort  tranquUle  sur  le  succès  des  moyen»,  combinés  pour 
anéantir  son  entreprise. 

—  A  la  suite  de  quelques  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Wendel  (  Prusse, 
rhénane),  cette  ville  a  été  occupée  de  nouveau  par  un  corps  de  troupes. 

fjtt  Clef  (f es  Catéckismea,  ou  Vérité  de  la  religion  chrétèenne  etcaiàolique 
à  la  portée  de  tout  le  nioiidej  par  l'abbé  Somain  (x). 

Retraite  pour  se  préparer  aux  vacances ,  ou  Méditations  pour  les  passer 
saintement;  par  un  professeur  de  séminaire  (a). 

Isidore  Somain ,  né  en  1 764 ,  à  Gommegnies ,  diocèse  de  Cambrai ,  étudia  au  col- 
lège St.-Waast>,  i  Douais  et  étoit  au  moment  de  la  révolution  vice- président  du 
séminaire  du  roi.  Les  évènemens  l'ayant  forcé  de  s>xpatrier,  il  se  réfugia  à  Frecken- 
liorst,  bourg  à  cinq  lieues  de  Muuster.  Après  plusieurs  aunées  de  séjour,  il 

(1)  In-ia,  prix,  60  cent,  et  80  cent,  franc  de  port. 

(a)  lurca  ,  prix,  So  cent,  et  60  cent,  franc  de  port 

A  Lille,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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fntalttqiié  d'une  maUdie  très-grave;  on  le  transporta  à  Munster  cbez  les  Frères 
de  la  Miséricorde,  où  il  mounit  peu  de  temps  après  le  concordat.  La  petite  notice 
qui  est  à  la  télé  de  la  CUf  des  Catcckismes  dit  que  M.  Somain  est  encore  auteur 
d*un  ouTrage  très^^ourt  et  trèssuÙ9lantiel ,  intitulé  :  Xa  Philosophie  He  tous 
tes  temps  ei  de  ious  les  âges,  Cest  peut-être  un  petit  volume  que  nous  oonnois- 
sons  sous  le  même  titre,  et  qui  parut  en  1807,  saus  nom  d'auteur,  dloipricieur, 
sans  date,  sans  indication  de  ville.  Ce  vol.  est  un  in-iS  de  ri3  pages;  nous  en 
rendîmes  compte  dans  les  Mélanges  de  philosophie,  tome  IV,  page  37,  mais 
nous  devons  avouer  que  nous  le  juge&mes  avec  sévérité.  Le  mystère  dont  s'étoit  en- 
veloppé rédileiir  nous  inspira  des  soup^us,  qu'une  lecture  plus  attentive  auroit 
peut-être  dissipés;  car,  en  relisant  aujourd'hui  ce  petit  ouvrage,  si  nous  n*jr  avons 
rîeii  trouvé  de  vigoureux  et  de  profond ,  nous  y  avons  trouvé  au  moins  des  argomeni 
clairs  et  simples ,  et  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  Nous  sommes  porté  à  croire  que 
ce  volume  est  le  même  que  celui  que  l'éditeur  de  la  Clef  attribue  à  M.  Pabbé 
Somain. 

Le  manuscrit  de  la  Clef  des  Catéchismes  étoil  jusqu'ici  resté  inédit  entre  les 
Mains  d'un  ami  de  l'auteur,  qui  s'en  servoit  avec  fruit  dans  ses  catéchimes ,  et  qui 
Tavoit  communiqué  à  des  personnes  chargées  de  l'iustruction  de  la  jeunesse.  Elles 
ont  cru  que  ce  seroitSteiidre  l'utilité  de  l'ouvrage  que  de  le  faire  imprimer.  Les 
points  principaux  que  traite  l'auteur  sont  les  miracles ,.  les  preuves  du  christia- 
nisme, les  caractères  de  l'Eglise ,  etc.  L'ouvrage  est  par  demandes  et  par  réponses; 
ces  réponses  sont  nettes ,  précises  et  judicieuses.  A  la  suite  esl  une  table  des  his- 
toires citées  dans  l'Ecriture  sainte  sur  toutes  les  matières  do  catéchisme;  cette  table 
pourra  épargner  des  recherches  aux  catéchistes',  qui  trouveront  indiqués  les 
exemples  et  les  histoires  dont  ils  ont  besoin  pour  ftiire  comprendre  les  vérités 
chrétiennes,  ou  pour  mieux  excitera  la  pratique  de  la  religion.  L'auteur  confiais- 
soit  bien  l'Ecriture,  et  s'est  astreint  à  ne  prendre  que  là  ses  exemples.  ^<^ 

La  Retraite  pour  se_  préparer  aux  uacances  se  compose  de  quatre  médita- 
tions sur  l'obligation  et  les  moyens  de  bien  passer  les  vacances.  L'autehr  conseille 
de  se  faire  un  règlement  de  vie,  et  finit  par  des  règles  de  modestie  tirées  de 
saiut  Ignace ,  et  par  une  prière  à  saint  Louis  de  Gouzague.  Cet  auteur  est ,  dit-on, 
un  ecclésiastique  estimable,  et,  en  effet,  son  petit  volume  est  écrit  avec  goût, 
sagesse  et  piété. 
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On  assure  qa'un  parti  yoodroit  profiler  de  la  mort  de  deuX' 
oa  trois  éréques  pour  faire  supprimer  leurs  sièges.  «  La  mort 
d«  M.  l'éTêque  de  Langres ,  a  dit  le  JHettager  de»  chambres, 
va  faire  surgir  une  grave  question;  le  concordat  de  1801  avoit 
pourvu  à  l'institution  d'un  nombre  de  sièges  épiscopaux  «u^> 
#an/ aux  besoins  du catbolicisme  enFrance  :  par  un  nouveau. 
, concordat  de  1817,  il  fut  ajouté  d'autres  sièges  surabondant, 
■  dont  le  but  était  de  grever  le  trésor  au  profit  du  parti- 
yrétre.  »  N^on,  le  nombre  des  siéees  établis  en  1801  n'étoit  pas 
.  suçant;  non ,  les  sièges  créés  depuis  u'étoient  pas  surabon- 
datit,  et  cette  création  n'a  point  ètè  faite  doTU  le  but  de  grer 
ver  le  trésor  au  profit  du  parti-prêtre.  Qu'on  nous  permette 
à  ce  sujet  quelques  réflexions,  oui  montreront  combien  il  se- 
roit  impoiitique  d'opérer  la  rëaucUon  que  le  Messager  pro- 
pose. 

il  y  avoit  en  France ,  avant  la  révolution,  i44  évécbèsi  en 
y  comprenant  ceux  du  Comtat  et  ceux  de  la  Corse.  Sans  doute. 
U  y  avoit  dans  le  nombre  des  diocèses  très-petits  et  trop  petits, 
mais  il  y  en  avoit  de  très  -grands  et  de  trop  gi-ands.  Rouen  avoit 
i388  paroisses,  Besançon  8^5  paroisses  et  338  annexes;  Li- 
moges, Cbartres,  Lyon,  Sens  avoient  7,  8  ou  000  paroisses. 
On  pouvoit  désirer  une  circonscription  moins  inégale.  L'as- 
semUée  constituante  établit  un  évêcbé  par  dèpadement  et  sup- 
prima Xoas  les  autres.  Le  mal  fut  qu  elle  prétendit  faire  ce 
changement  toute  seule ,  non-seulement  sans  consulter  le  pape 
et  les  évéques,  mais  malgré  eux.  Elle  produisit  un  schisme, 
mais  sa  circonscription  n'étoit  pas  en  soi  fort  déraisonnable.  11 
nV  avoit  plus  autant  de  disproportion  entre  les  diocèses.  I^s 
objections  du  pape  et  du  clergé  tombèrent  moins  sur  cette  cir- 
conscription  que  sur  l'incompétence  de  l'assemblée  à  prendre 
une  telle  mesure. 

On  eut  donc  alors  83  évéchés,  et  depuis,  les  conslitution- 
ods  en  ajoutèrent  deux  autres  pour  les -départemens  de  Vau- 
cluse  et  du  Mont-Blanc.  Après  la  terreur,  ib  conservèrent  cette 
circonscription,  quoique  leur  .église  ne  fut  plus  reconnue  par  : 

Tome  LXXtL  V Ami  de  la  Religion.  Pp 
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rElaly'Ot.ils  eurent  srand  soin  de  remplir  les  sièges  qui  va- 
quoieiit.  L'érection  (les  sièges  éniscopaux  ,  disoit  Grégoire  au 
concile  de  1 797,. doit  être  dëtermuièe  par  le  besoin  spirituel  de» 
fidèles,  et  Tétendue  des  diocèses  doit  avoir  pour  limite  la  pos- 
sibilité d'y  répartir  convenablement  les  secours  du  ministère 
épiscopal.  Cette  considération  ytîpvLioxXAX  daiis  le  même  <Iis« 
cours ,  amènera  sans  doute  le  dédoublement  de^  la  plupart 
des  diocèses  de  France,  lorsque  des  circonstances  pliM ya-* 
vorahlen  permettront  cette  opération.  Ainsi  celévéqiiecroyoit 

au'il  falloit  augmenter  le  nombre  des  sièges ,  dans  nnr  temps  où 
y  en  avoit  un  par  département*,  il  étoit  d'avis  qu'on  deroit 
en  dédoubler  la  plupart.  Cette  opinion  d'un  prélat  patriote, 
qnt'  u'étoit  ni  jésuite ,  ni  ultramontain ,  ni  absolutiste  ^  d^un 
préfait  qu'on  a  beaucoup  loué  depuis  notre  dernière  réyolution , 
et  auquel  ou  a  fait  des  obsèques  si  magnifiques ,  eette  opinion 
est  une  espèce  d'autorité  qui  doit  av'ôir  quelque  poids  liuprès 
des  libéraux. 

Boonaparte,  lorsqu'il  fit  le  concordat  d^  1801 ,  n'adopta  ni 
raneiènne  circonscription  ,  ni  celle  de  l'assemblée  constituatite. 
On  n'établit  que  60  diocèses,  et  encoreles  Pays-*Bas,  la  Savoie 
et  Nice  sont  compris  dtrns  ce  nombre  ;  de  sorte  que  tout  le  ter- 
ritoire de  l'ancienne  France  n'a  voit  que  5fo  sièges.  Nous  sommes 
bien  persuadé  que ,.  si  Buona parte  eut  eii  à  faire  le  concordat 
quelques  années  plus  tard ,  il  ne  se  fût  pas  tenu  i  un  sî  petit 
nombre.  Mais  il  faut  sç  reporter  à  l'époque  ou  le  concèrdat.fat 
conclu.  L'impiété  étoit  triomphante,  la  religion  étoit  f^roscritOy 
on  n'en  vouloit  aucune.  Dans  cet  état  de  choses,  c'étoit  b^o- 
coup  que  d'avoir  des  évéques  en  petit  nombre,  de  les  reeoo- 
noitre ,  de  les  avouer,  de  leur  donner  uti  traitement.  Du  reste, 
cette  circonscription  avoit  beaucoup  d'inconvéniens.  Il  y  «voit 
6  diocèses  qui  avoient  chacun  3  départetnens;  savoir,  Besati^ 
çon,  Lyon,  Metz,  Nanci,  Limoges  et  Bayonne.  Ces  diocèses 
étoient  d'une  immense  étendue ,  et  évidemment  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  évéqué.  Vingt-quatre  autres  diocèses  avoient 
chacun  a  départemens  ]  il  y  en  avoit  là  aussi  de  trop  grands , 
par  exemple,  Aix,  Meaux,  Autun,  Monde,  Digne,  Cahors, 
Montpellier,  Saint-f'lour,  etc.  On  n'avoit  fait  aucune  attentîfl>D 
ni  aux  difficultés  des  communications,  ni  aux  montagnes,  ni  aux 
différences  du  langage  et  des  mœurs,  Lçs  ëvéchés  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne  n'avoient  chacun  qu'un  département. 
Pourquoi,  en  effet,  voudroit-ojn  qu'un  évéque  administrât  un 


^usgnindlprrilofifî  qu'un  pn^frh^  Un  ev<i^ue  éloigné  poUrra- 
t-il  avoir  Toeil  sur  des  portions  de  son  diocèse  dont  il  est  sé- 
plirë,  ou  par  la  distance,  on  par  la  diffii^ulté  des  communica- 
tions? Buonaparte  lui-même  ne  crut  pas  que  sa  circonscriptiou 
fut  parfaite ,  puisqu'il  voulut  dans  la  suite  établir  un  évéché  à 
Montauban. 

Eto  1817,  on  prit  un  terme  moyen  entre  runcîênne  circpn*- 
^erîpiion  et  la  circonscription  de  1801,  on  créa  92  sièges  ;  mais    % 
f  érection  de  ces  sièges  ayant  sdùtrert  des  difficuilés  :  on  se  res- 
treignit depuis  à  80,  et  (elle  a  été  la  base  de  Tàrrangement  Tait 
en  i8!lï ,  et  mis  à  exécution  r«lnnée  suivante.  Celte  circon- 
scription se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  1^/9^%,  qui  élàblis- 
soit  83  évccbés.  Elle  tient  le  milieu  entre  le  nombre  des  anciens 
-sièges  et  le  nombre  des  sièges  créés  il  y  a  36  ans.  Le  nombre 
•Aiék  évoques  se  trouve  même  moins  considérable  que  celui  des 
préfets,  puisqu'il  y  a  8(>  départemens.  On  iie  proposeroit  pas 
de  réunir  deux  départemens  en  un,  patx:e  que  ce  seroit  désor- 
guider  ra^titiinistitition  ^  de  même,  réunir  aujourdliui  deux 
év^âchës  en  un  sé«il,  ce  seroit  désorganiser  Tadministration 
eceté^astique.  La  démarcation  actuelle  ^^t  étafbliè,  elle  t*a  été 
sur  dés  dematldés  réitérées,  sur  les  vœux  des  tilles,  autant  que 
sur  lés  représe^îtatîons'^du  clergé,  sur  dés  besdms  réconnus. 
Cbangér  cela  atijourà'bui,:  ce  seroit  une  inâtâbSlilé  qui  aùix>it 
quelque  those  de  ridicule.  Ce  seroit  se  «^scifér  des  embarras 
nfOUVéaux  dftns  un  moment  où  le  gouvernement  en  a  saàs  dd^tè 
^lAsez  d'ttutres.  U  faudroit  entamer  à  cet  égard  des  négociations 
avée  le  saint  Siège;  il  fàudroit  demander  le  consetiftement  des 
chapitres  pour  les  sièges  vacans,  éomm'e  cela  se  fit  en  18I7  ;  il 
faudroit  changer  tous  les  rapports  de  Tadministration  ecclé- 
siastique. Combien  on  feroit  naître  de  mécontentem^s^  de 
froissemens,  de  difficultés  et  d'embarras!  "N'est-ce  ripi^  de 
contrarier  le  clergé  et  les  fidèles  de  tout  un  diocèse,  de  lèiir 
oter  leur  chef  et  leur  prérogative,  et  de  les  &irè  dépendre 
malgré  eux  d*un  éveque  qu'ils  ne  verront  peut-être  jamais  ? 
'  Ce  pas^e  d^'un  élat  de  choses  à  un  autre  ne  peut-il  pas  donner 
lieu  à  des  incx>nvéniens  de  plus  d'une  sorte,  ûu'il  est  de  la  pru- 
dence de  i'autôrité  d'éviter^  et  n'auroit-ellé  pas  à  regretter  de 
s^étré  jetée  sans  nécessité  dans  une  suite  d  opérations  qui  fe- 
roient  un  véritable  bouleversement  dans  les  diocèses,  et  qui 
pourroient  compliquer  sa  situation  il  une  manière  fàcheii^t^. 
Ou  met  en  avant  les  vœux  assé2  prononcés  de  liFiéraiix  dant  . 

Ppa 
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\e%  différentes  provinces  \  mais  quek-sont  les  vcbqx  qui  ont  droit 
d'être  ëcout^s  en  pareille  maltèro ?  Sont-cc  les  vœux.aes  bommes 
qui  sont  écraneers  à  la  religion  par  leurs  affections  et  par  leur 
conduite,  ou  tes  vœux  des  catholiques?  Ceux-ci  tiennent  à 
Tordre  de  choses  actuel  ;  ils  sont  bien  aises  d'avoir  desévéques 
qui  soient  auprès  de  leurs  troupeaux,  et  qui  puissent  pourvoir 
à  leurs  besoins.  Faut-il  les  en  pi^ver,  parce  qu'il  en  est  d'autres 
qui  sont  indifférens  sur  la  religion?  Un  gouvernement  équi- 
table ne  doit-*il  pas  faire  entrer  dans  la  balance  les  désirs  bien 
prononcés,  les  vœux,  les  demandes  ;  les  besoins  d'une  partie 
notable  de  la  population  ?  Lui  est-il  indifférent  de  la  froisser  et 
de  la  molester  par  une  mesure  où  il  seroit  difficile  de  ne  pas 
voir  quelque  chose  d'hostile  ? 

On  remarquera  que  nous  n'avons  iait  valoir  que  des  consir 
dérations  tout  humaines,  et  des  raisons  de  prudence  et  de  po- 
lilique.  Il  ,y  aurait  sans  doute  des  motifs  plus  graves  encore 
à  présenter,  l'intérêt  de  la  religion ,  le  bon  ordre  des  diocèses, 
le  maintien  de  la  discipline,  la  surveillance  plus  facile,  l'admi- 
nistration moins  surcnargée.  Tous  ceux-là  le  reconnoitroiayt 
aisément,  qui  ont  un  peu  observé  l'état  de  l'égUse  de  Franee  ^ 
celiû  du  clergé  y  mais  nous  renonçons  à  prontef  de  ces  ai^gfo- 
mens,  et  nous  nous  bornons  à  établir  que  l'intérêt  du  çpnk- 
vemrarart  ast  ki  d*acoof4  avec  celui  de  la  reli^on ,  avec  les 
vœux  et  les  besoins  dti  clergé  et  des  SêtitsH^  IhàA^^i  en  élie 
convaincu,  et  ne  pas  écouter  des  conseils  imptudens ,  ou  peut- 
être  enneuiis,  de  gens  qui  n'ont  pas  calculé  combien  .la  m^ 
«ure  proposée  entraineroit  d'inconvéniens  graves  et  de  diffieu^ 
tés  nouvelles  dont  nous  pouvons  nous  passer! 

KOtJVELLES  EGCLisiàSTIQUES.    / 

Pàbis.  Il  a  élé  décidé,  par  le  gouvernement,'  qu'on  ne  deman- 
derôît  pas  celte  année  de  service,  ni  de  prières,  à  l'occasion  de 
Titnniyersaire  de  la  révolution  de  juillet.  Ainsi  les  pasteurs  à  qui 
il  seroit  fait  des  demandes  à  ce  sujet  par  les  autorites  locales  sont 
en, droit  de  refnser.  D'après  les  articles  organiquesudu .concordat, 
c'est  au  gouvernement  seul,  et  non  à  ses  agensi  qu'il  appartient  de 
demander  des  prières  publiques. .  . 

— Un  journal  a  donné ,  sur  le  mariage  de  la  princesse  Louise  avec 
le  roi  Leopold,  des  détails  qui  ne  sont  pas  tous  exacts.  On  n'a  pas 
dû'demander  de  dispense  à  M.  rArchevêque,  puisqu'il  parpît  cer- 
tain qu'on  en  a  obtenu  une  du  Pape.  La  difficul  té  étoit  de  savoir  où 
se  feroît  le  mariage.  On  avoit  d'abord ,  à  ce  quM  paroît ,  témoigné 
pie  désir  qu'il  fût  célébré^  If  aris  et  jdaos  l'église  Nçtre-Dame.  Or, 


il  éloit  d'iisafçe  en  pareil  cas  que  le  mariage  se  Hi  à  la  pointe  dé  Të- 
glîse:  C'est  ainsi  que  cela  se  pratiqua  pour  lé  mariage  cfe  Henri  IV, 
aloi^s  roi  de  Béairn,  avec  Marguerite  dé  Valois.  Oti  di*essa  un  écha- 
laud  devant  la  grande  porte^de  Féglisel  Notre-Daniey  et  le  mariage 
j  fut  célébré  par  le*  cardinal  de  Bourbon ,  en  présence  du  roi 
Charles  IX  et  de  la  reine-mère.  Api^  la  cérémonie*  la  reine  Mar- 
^ueiû^e  alla  entendre  la  messe  et  faire  ses  dévotions  a  Notre-Dame^ 
et,  pendant  ce  temps,  Henri  s%  retira  à  l'archevêché,  oii  le  cortège 
vint  ensuite  le  rejoindre.  La  même  chose  etit  lieu  en  1626  pour  le 
nia  nage  de  Madame  Henriette  de  France,  fille  de  Henri  i'Y,  avec 
Charles  1^*^,  roi  d'Angleterre.  Le  mariage  se  fit  par  procureur,  et 
le  duc  de  Chevreuse  épousa  la  princesse  au  nom  du  roi.  Mai«,  quoi- 
que le  duc'f&teathelique,  la  cérémonie  se  fit  encore  sous  une  es- 
trade dressée  dans  le  parvis;  lecardinal  de  La  Rochefoucauld  célébra 
le  mariage  le  ii  mai.  Urbain  YIII  avoit  précédemment  donné  la 
dispense.  La  princesse  entendit  ensuite  la  messe  à  Notre-Dame, 
mais  le  duc  de  Chevreuse,  qui  représentoit  Charles  1*',  n'en  Ira 
poipt  dans  l'église.  Il  semble  qu'on  pourroit  bien  suivre  de  tels  an- 
técédens,  et  que  le  roi  des  Belges  et  sa  future  ne  devroient  point 
être  humiliés  de  se  soumettre  à  des  conditions  que  Henri  lY  et  sa 
fille  ont  subies  l'un  et  l'autre.  La  princesse  Louise,  puisqu'elle  con-^ 
sent  à  épouser  un  protestant,  ne  doit  pas  êti*e  plus  difficile  qu'une 
princesse  de  sa  famille  qui  devenoit  reine  d'Angleterre,  et  Léopold 
ué  point  à  rougir  de  faire  ce  qu'a  fait  Henri  lY.  Aujourd'hui  on 
annonce  que  le  mariage  se  fera  à  Compiègne. 

—  M.  l'abbé  Femba^ ,' curé  de  la  paroisse  Noti'e-Dame  des' 
Victoires,  est  mort  du  choléra  le  24.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  25. 

' —  La  supérieure  du  couvent  de  la  Madeleine,  rue  des  Postes, 
est  morte  samedi  du  choléra  ;  elle  n'a  été  que  quelques  heures  ma- 
lades. C'étoit  une  fille  de  mérite,  dont  la  perte 'est  affligeante  pour 
cette  communauté.  Une  autre  supérieure  de  communauté  est  morte 
aussi  la  semaine  dernière  du  clioiéra;  c'est  la  supérieure  des  Dames 
de  la  congrégation  établie  rue  des  Prêtres- Saint-Paul ,  près  la  rue 
Saint-Antoine.  Une  autre  maison  de  la  même  congrégation  a 
perdu  6  de  ses  Sœurs  de  la  même  maladie.  Les  Filles  de  la  Charité 
ont  perdu  neuf  de  leurs  Sœurs,  qui,  depuis  l'invasion  du  fléau, 
c^nt  été  victimes  dans  les  dififérentes  maisons  qu'elles  ont  dans  la 
capitale;  quelques-unes  de  leurs  "Sœui'S  en  sont  encore  malades, 
-  —  Le  7  juin  une  actrice  mourut  à  Lille;  Mi  le  curé. de  Saint- 
Etienne  refuba  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique.  Le  convoi 
eut  lieu  lé  lendemain  sans  l'assistance  du  clergé;  les  comédiens  et 
leurs  amis  essayèrent  le  soir  même  de  donner  un  charivari  au  curé 
de  Saint-Ëtienne,  mail  le  9  ils  résolurent  de  profiter  de  l'occasion 
d'un  autre  convoi  pour  insulter*le  clergé.  Ce  convoi  étoit  celui  de 
la  dame  Libes^an*  Quand  le  clergé  parut  pour  akler  chercher  le' 
cérps,  des  sifflets' se  firent  entc^ndrc  dam  diverses  pariies  de  la  place. 


(  598  ) 

Od  crioit  ;  A  bas  les  préires  !  A  bas  les  Jésuites  I  à  ba^  le.  ckrgé  /. 
Deux  commlMaîres  de  police  es$ayèi  .ept  de  rélablir  rpi:d|?e  çH  yoa- 
lureot  arrêter  on  des  crieurs,. mais  iis  furent,  oblige  de.  le  relMi^i*-  • 
Ils  en  dressèrent  procè%< verbal  el,  le.  16  juin,  une. ordonnance  de 
la  çhambi'e  du  conseil  envoya  en  poUce  correction  nelle  trots  jeunes, 
comëdiens  de  Lille ,  les  sieurs  Paul^Sevin  et  Victor^  Us  ont  com- 
naru  le  3  juillet  devant  le  tribunal  de  Lâlle  présidé  par  M.  Lorain. 
Les  deux  cooimissaii*es  ont  reproduit  les  faits  consignés  dans  leur 
rapport;  ils  assurent  qu'ils  étoient  revêtus  de  leuis  é)cbarpe$.  Le» 
comédiens  nient  cette  circonstance;  d'autres  comédiens  assignés 
comme  témoins  prennent  fait  et  cause  pour  leurs  camarades^  La 
salle  étoit  remplie  de  leurs  amis  qui  applaudifsoieataux  dépositions 
descomédiens  et  huoicut  les  commissaii*es.  Le  sieur  Hautekûye»  mé- 
decin de  la  comédienne,  fit  un  long  narré  tout-à-fait  étranger  à  la, 
cause  sur  i%ne  conversation  qu'il  avoit  fue  av^c.M.  le  curé  de3aint- 
Ktienne  pour  l*^ngager  à  ne  point  refuser  la  sépulture  ecclésiasti-- 
que^  Il  racou&oit  la  chose  toqt*à-fait  à  son  avantage,  et  supposoit. 
que  le  curé  ne  lui  4Y0it  donné  que  de^  pauvres  faisons,  Mais  appa^ 
remmeut  un  ecclésiastique  couopit  aussi  bien  les.  règles  de  l'Ëglise 
que  les  médecins  et  que  les  comédiens.  Un  auti*e  comédieni  le  sieur  > 
Kiquicr,  fil  force. DlaisanterieS;$ur  les  prêtres.  L'avocat  des  préve- 
nus a  fait  un  grand  éloge  de  l'actrice  morte;  il  a  assuré  qu'elle  étoit 
lestée  pure  au  milieu  des  séductionSr  U  a  trouvé  te  ressentiment 
des  comédiens  trèHégitime.  Il  a  dit  que  leurs  instances  pour  obte-. 
nir  la  présentaliou  du  corps  à  l'église  prouvoit  leur  respect  pour 
la  religion;  il  seroit  possible  que  ces  instances  ne  prouvassent  que 
l'envie  de  fatire  du  scandale.  Qn  a  mêuie  prétendu  que  la  preuve 
que  l'actrice  étoii  catholique  étoit  dans  ja  depnande  faite  des. prières 
par  %^  amis;  cette  preuve  est  de  la  même  foi*ce  que  la  précédente. 
En  finissant,  Tayocat,  le  sieur  Le  Grand,  a  engagé  asses  clairement 
à  ne  pas  se  soucier  d'appeler  les  prêtres  a  leur  lit  de  mort*  L'avo- 
cat du  Eoi  a  abandonné  raccu&ation  contre  Viçloi:  et  Sevin,  et  n'a 
conclu  que  contre  Paul,  qui  a  été  condamné  seul  à  vingt  cinc}  fram^ 
d'amende  et  aux  frais,  comme  coupable  du  délit  d*outrages  par  pa- 
it>lcs  envei*s  les  ministres  du  culte. 

—  A  St-Sauvant,  canion  de  Lasignan  ,  diocèse  de  Poitiers,  des 
reposoirsavoient  été  préparés  la  veille  de  la  Fête-I)ieu.  Il  yen  «l'voit 
trois ,  ot  les  femmes  du  lieu  s*oçcupoieiit  de  les  décorer.  Le  maire 
vit  ces  préparatifs,  et  dit  qu'on  feroit  mieux  de  ne  pas  mettre  de  re- 
posoirs  au  dehors;  mais  il  ue  les  défendit  poiut,  et  ofi'rit  même  dé 
contribuer  à  orner  un  reposoir  si  on  vouloit  le  dresser  au  pied  de 
Farbre  de  la  liberté,  ce  qui  ne  fut  point  accepté»  Le  lendemain  ma- 
tin, les  reposoirs  fiu^ent  terminés  sans  que  i'autoiûté  municipale  in^ 
tervînt;  mais  au  moment  où  la  messe  alloit  commencer,  legaiHie-« 
chami)êlre  vint  donner  Tordre  de  déti'uirç  deux  des  repQsoift*s.  Lct 
pi^mli'r  fut  en  effet  détiHiit,  mais  les  frmmes  qui  ftv<^nt  préparé  et 
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orné  le  second  refusèrent  d  obtemf>éi*er.  Il  fie  s'élott  paisé  rien  de 
flouveaià  depob  la  conversation  de  Isl  veille  avec  le  maire,  et  on  àte 
vojoit  poÎBt  le  motif  de  cette  interdiction  tardive.  Le  refitsdet 
femmes  n'en  a  pas  moins  été  le  motif  ou  le  prétexte  djun  procès^ 
verbal  di*essé  par  le  garde-champêtre  de  Sl«-Sauvant.  Ce  pi^nsè^ 
verbal  se  fondoit  sur  tin  arrêté  du  maire  publié  quinze  joui*s  au- 
paravant, qui  défendoit  dé  laisser  séjourner  dans  les  rues  et  places 
rien  qui  put  nuii*e  à  la  circulation  ou  à  la  salubrité.  Or,  depuis  cet 
arrête  y  le.  maire  a  souffert  sur  la  place  des  plies  de  planches,  de^ 
troncs  d'arbres,  des  charrettes  et  autres  objets  qui  em  bar  rassoient 
plus  la  voie  pubirq lie  qu'un  reposoir,  lequel,  sur  une  place  plantée 
de  cinq  rangées  d'arbreis,  occupoit  trcs-^'peu  d'espace  dans  une  seule 
de  ces  allées.  Poni'quoi  le  maire  s'avise-t-il  de  son  aiTélé  poul* 
proscrire  un  reposoir,  tandis  qu'il  ne  s'en  est  pas  souvenu  pour  des 
dbpetsqui  embaiTassoient  bien  pluret  plus  long- temm  lavoie  pu- 
blique/Voudi'oit-on  alléguer  qu'il  y  a  des  protesUiiiS  a  St«^uirafift? 
Oui,  mais.ils  n'ont  point  de  temple,  et  aux  termes  de  la  loi,  il  faut, 
qu'il  j  ait  un  temple  {>our  motiver  l'interdiction  des  cérémonie^ 
extérieures.  D'ailleurs  fes  proiestans  de  St-Sauvant  ne  sont  point 
opposés  aux  processioBS,  plusieurs  d'enlr'eux  ont  fourni  des  objets 
pour  la  décoration  des  reposoirs,  et  quelques-uns  même,  et  notam- 
ment un  des  anciens,  ont  suivi  la  procession  et  s'y  sont  bien  con- 
duits. Ainsi  le  procès-verbal  du  garde-champêtre  n'étoit  fondé  sur 
aucun  motif  valable,  aussi  a-t-il  été  aiinullé  par  te  juge  de  paix  du 
canton,  qui  a  trouvé  sans  doute  cette  poursuite  àusjsi  ridicule  qu*in- 
juste.  -     ..        /         , 

—  M.  La  Haye,  curé  de'Carpiquet,  canton  deTilly  sur  Seulesj 
diocèse  de  Baveux,  en  butte  aux  injures  du  Pilote  àd  Câlt^ados^  et 
ne  pouvant  obtenir, de  satisfaction  de  ce  journal,  a  adressé  à  la 
Gazette  de  Normandie  une  réclamation  qui  fait  connoître  d^  plus 
en  plus  i£t  malice,  ,1a  mauvais^  foi  et  la  haine  des  détracteurs  du 
clergé;  nous  joignons  bien  volontiers  cette  pièce  aux  autres  récla- 
hiationsde  ce  genre  que  nous  avons  consignées  dans  ce  journal  : 

^rpîquel,  9^  juillet  iSSa. 

«  Monsieur,  j*ai  recours  à  votre  estimable  journal  pour  repousser  des  calomnies 
que ,  par  suite  d*une  haine  qui  me  paroit  s^élen Jre  à  tous  les  prêtres  catholiques, 
on  a  porTées  contre  moi  dans  le  numéro  du  Pilote  du  x*^'  juillel ,  et  cj^ie,  malgi-é 
ttia  réclamation,  on  a  renouvelées  par  de  perfides  insinuations  dans  celui  du  4- 

>•  Le  35  juin,  vers  les  six  heures  du  soir,  un  malheureux  Toiturier  meurt  dans 
ma  paitisse  écrasé  sous  sa  charrette.  Le  lendemain,  sur  les  deux  heures  après, 
m\A\,  M.Vïidjoint  vient  m*en  informer,  afin  que  je  procède  à  Vinhumaliori,  me 
recrtiimandtot,  d'après  les  instructions  qu'il  avôit  reçues  de  M.  le  maire',  de 
Ârlre  liés  fanéfailles  les  pins  honol-ables  possible ,  mak  Avec  étfonomie.  Il  ajouta-; 
Qi  <tii«îe  nfe  fui  4eiAandoi§  eert«iii<ikienl -pal ,  que  cet  hoa)meétoit  potleur  âW« 
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ioaMoe  (l*argeail  fhm  qtw  »afliMiite  pour,  faire  fine  à  tou»{l<»;fnûs.  Lft^tesot 
M.J'adjoiQt  M  reUn  Mtiiliit,  oonme  il  l'a  dit  Inotaneot  depais,  da  la  manière 
avec  lamelle  je  l'avob  reç«i.  La  seule  obserration  qae  je  loi  fis,  et  que  je  deyois 
lui  faire ,  fut  de  demander  si  Ton  avoit  trouTé  sur  le  défunt  quelcpies  indices  dé 
la  religion  qu*il  professoil.  Est-ce  donc  on  crime,  même  dans  Fopinton  de  ces 
gens,  que  le  mot  senl  âo  religion  révolte? 

»  ToiUi  te  fait  dans  son  exacte  vérité.  J*eu  ai  pour  garans  MM.  le  maiie  et 
Tadjoiut ,  qui  ont  dû  eux-mêmes  démentir,  par  une  lettre  adressée  &  M,  le  rédac- 
teur du  Pilote,  les  assertions  qui  se  trouvent  dans  sou  nuruéro  du  i^*^  juilfet  i83a» 

>•  La  manière  dont  la  calomnie  a  été  articulée  me  force  de  relever  epoore  ui|ç 
circonstance  :  je  u*ai  fait  pa>er.poor  ce|te  inhumation  que  ce  qui  étoit  dA  aux 
chanirta  et  aux  en  fa/ta  de  chœur ^  cela  a  encore  été-  constaté  par-  MM.  l^s 
maire  et  adjoint,  dans  oae  lettre  adressée  à  M.  le  rédaetenr  du  VUote, 

»  ▲inst  donc,  i*"  il  m/  faux  que  j*aie  fait  d*aberd  des  diffieolléf  ponr  inkiMiier 
le  BaHicweux  dont  il  s'agit  ; . 

a*  Faux  que  je  me  sois  déterminé  à  ne  le  faire  que  par  Tafi^  d*un  coêuei, 
qu*hu  ceatrahre  je  n'avois  pas  voulii  recevoir; 

3*  Paux  que  les  personnes  qui  ont  transmis  des  renseignenieos  mVihle  tmr 
sent,  Bott  dans  les  fiiits  mêmes,  soit  dana  dta  antécédent  que  je  mets  au  défi 
darticuler,  des  raisons  de  porter  sur  moi  le  jugement  dont  il  s*est  rendu  l'organe. 

>•  Sans  doute  les  preuves  que  je  donne  ne  changeivnt  rien  à  la  coaviclioH 
de  mes  accusateurs,  puisqu'ils  ne  peuvent  pa&  avoir  cette  conviction  ;  mais  W  h\\\ 
tout  le  courage  et  toute  ra^urance  du  Pilote  pour  oaer  dire  que  ^accusation  de 
calomnie  que  j'ai  portée  et  qne  je  réitère  liantenent  cok/zv  lui  JtesaaroiLle^ 
atteindre/  ...  '       .      . 

«  Agréez,  e|c.  Signé  La  Hayx»  curé  de  Garpiqùet.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a. Paris  a  été,  le  aa,  comme  le  ar, 
de  99,  dont  76  à  domicile  et  a3  dans  les  hôpitaux;  le  a3,  il  a  été  dé 75,  dont 
57  a  domicile  et  18  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  ainsi  une  différence ,  en  moins, 
de  a4  sur  la  veille.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  aa,  55  cholériques,  et  le  a3, 
55.  11  ca  est  sorti  guéria,  le  premier  jour,  4  a,  et  lesecond,  53.  La  mortalité  par 
'  d'antres  maladies  que  le  choléra  ne  s'est  élevée  qu'a  35  le  aa,  et  à  55  le  a3. 

—  Le  choléra ,  qui  a  repris  un  peu  d'intensité  dans  les. environs  de  Paris,  a  ra-r 
lenti  ses  ravages  dans  les  dé'partemens.  Il  y  a  eu  du  18  au  ai,  dans  celui  de  Seine-: 
et-Oise,  3o3  nouveaux  malades  et  147  morts»  ce  qui  élève  le  total  à  7504  cas  et 
3090  décès.  On  a  compté  le  a3 ,  dans  celui  de  Seine-et-Marne ,  45  cas  et  aa  décès  : 
total,  1 5,04  5  cas  et  4  5o4  décès;  dans  celui  du  Nord,  le  aa,  3o4:as  et  i3  décès: 
total,  5 180  cas  et  a357  décès;  dans  celui  de  la  Somme  «  a 3  cas  et  i5  décès  :  to- 
tal ,  5688  cas  et  aoSo  décès.  On  n'a  signalé,  le  ai,  que  ai  cas  et  0  décès  dans 
celui  de  la  Meuse,  ce  qui  porte  le  total  à 9384  et  3348  décès;  ^t  le  a.3,.qiie  16 
cas  et  7  décès  dans  le  département  de.l'Ajbne  :  total,  9641  ca^et  4708  décè^.  U  - 
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Vy  a  pktt  c|lie  peu- d*accideiis  dans  lei -dépariemens  de  TAube»  de  TOke,  des 
Toiges ,  lie  Loir-et-Cher,  du  Loiret.  L'épidéoiie  se  «outient  dan»  ealui  de  la  Scine-^ 
Inférieure  ^  où  il  «y  a  eu ,  le  a5 ,  97  cafr  ^  5o  décès  $  et  dans  celui  du  Fîùislère, 
qui  a  compté,  le  a'o,  83  eas  et  5o  décès  :  total ,  1 193  cas  et  5^0  décès;  dans 
celui  de  l'Eure,  qui  figure  le  ^3  pour  48  cas  et  29  décès  :  total,  11 17  cas  et  49^ 
décès;  et  dans  cdai  d*Eore-cit-I^ir,  qui  a  en  ce  jour  44  cas  et  19  dé^,*  58ii  cas 
et  a63  décès.  '  t.         :         r 

.  — r  S'il  éloit  besoin  de  prbuTer  que  la  religion  catholique  est  toujourr  celle  de 
la  grande  majorité  des  fran^is,  il  suffirait  de  jeter  les  yeiu  sur  le  ptogranme 
-des  fêles  qui  Tonl  avoir  lieu  pour  rannivovaire  dei  glorieuses^  On  y  ^erreit  que, 
sor  trente-deux  personnes  qUè  la  ville  se  charge  de  marier,  il  nr'eo  est  pas  une 
qui  ne  se  présente  avec  les  conditions  raqoises  pour  la  célébration  des  narngcli 
catholiques.  Cela  fait  si  peu  la  matière  d^une  objection*,  que  tous  les  maireS'  el 
adjoints  s'imposent  l'obligation  d'accompagner  les  époux  aux'é|llMS  de  leurs  pa* 
roisses  respectives,  et  de  s'entendre  avec  MM.  Jes  curés  pour  leS  ftnre  marier  au 
maître-autel.  Yoilà  de  ces^  choses  dont  il  est  permis- de  prendre  acte  pour  les  op- 
poser dans  l'occasion  aux  dévastateurs  de  cr»ix  el  d'églises.  Toutefois,  nous  crai«^ 
gnons  que ,  dans  c^ite  cirConslaaoe,  Mv  le  maire  Cadet-Gassieourt  n'ait'pris,  pour 
sa  part,  un  engagement  embarrassant ,  el  qu'il  ne  sache  où  conduire  les  deux 
époux  de  son  arrondissement.  Leur  église  paroissiale,  qui  déçoit  être  celle  de 
St-GarmaiD-rAuxerrois ,  n'est  point  en  état  de  les  recevoir;  ilen  à  disposé, 
l'année  dernière,  pour  en  iaire  une  annexe  de  sa  mairie  et  une  propriété  lAunics-' 
pale,  ainsi  que  cela  se  voit  par  l'inscripiion  qu'il  a  fait  mettre  svr  le'  portail* 
fànmmfnt  donc  vaH-ils'y^mEadre  pons.  exécuter  sa  «part  dii  prograhime?  aar  uous 
Uû  OMnoissons  bien  deux  mairies,  mais  point  d'église;  deux  éteh  lieux  d'arrou-^ 
dissement,  mais,  point  de  paroisse.  Quelles  réflexioiis  il  a  dû  faire  eu  signant; 
pour  copie  conforme,  Tarrèté  par  lequel  il  s'oblige  à  faire  marier  au  mQÙi^-^ 
autel  les  deux  fiancés  de  Sl*Cermaio«l'Auxerrois. 

—  Yoiçi  des  remèdes  efficaces  que  le  ministre  des  travaux  publies  vient  d'ap- 
porter aux  m«Ox  de  la  France  :  il  nous  étoit  resté  de  la  restauration  trob  plaies 
considéFables  auxquelles  personne  ne  faisoit  attention ,  et  qui  se  sont  hekireuse- 
ment  découverles  au  bout  de  deux  ans.  La  première  de  ces  plaies  nous  venoit  de 
ce  que  les  bains  de  mer  de  Dieppe  avoient  conserrc  leur  nom  do  bains  CarO' 
Une;  les  deux  autres,  de  ce  cpie  les  vilaines  dénominations  dé  canal  th  Mon* 
sieur  et  de  canal  d' Angouléme  n*avoient  point  été  changées,  comme  cela  au- 
roit  dû  être  immédiatement  après  les  glorieuses  journées.  Nous  étions  tous  à 
chercher  bien  loin  pourquoi  le  commerce  n'allott  plus,  et  pourquoi  la  ville  de 
Dieppe  étoit  ruinée.  La  raison  en  éloit  cependant  bien  facile  à  trouver  ;  c'est 
que  la  navigation  intérieure  se  faisoit  en  grande  partie  snr  des  caiiaux ,  dont  l'un 
portoit  le  nom  de  "Monsieur  et  l'autre  celui  d'Angoutéme,  Quant  à  la  ville  de 
Dieppe,  c'étoient  ses  bains  Caroline  qui  lui  portoient  malheur..  M.  le  comte 
d'Ai^out  vient  de  remédier  1  tout  cela  ;  les  canaux  et  les  bains  s'appellent  au- 
trement, et  le  sortilège  est  levé.  Par  conséquent,  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que 
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W  cçmmwn$  repimw^  pftr  U  utvigiliou  inlcnèiirc,  cl  i'cc  que  kmi  WnwiMit 
piiitM  aUisf  à  Diefi|Nr  m»  bûgner  wtm  acriifi«le.      / 

.  -»  Là  Vntkm  éproiif«  «ne  pnaât  pénurie  dfhotbmt»  politi^uèt  ;  et,  dcpwU 
Hiëqwrt  isnée»  MirliMit,  il  ett  Mie  4é  ii*en  aperee%-62l>.  Mais  buefedec,' faut  k 
«•wle  Iranûlbs  à  dirr  ceMer.eelte  difetia,  et  nous  île  terens  pat  toiijètida  «usa 
fHHivm.  Ov  l'anrange  naioteaaitl ,  pour  que  les  lètes  deticaMot  pdlîtiqoca  db 
bonne  heure.  Jamais  tous  n'aviez  oui  parler  d'un  Journal  dei^  J*^9mtnéê  ^  m 
•IMÛK  «oioa  d'un  JtHittHtl  ties  JBil/à/iê*-M!k  bicnl  to«A  avei  lunt  eeia  tojeur- 
d'iMM  •  et  probableaent  «ont  inrei  bîciilél  un  Joainùi  dts  Nourrice*,  Aina. 
pe  «ont  iiiquiélex  pas  ;  à  la  manicrB  dont  ou  mm  la  poiiiîque  ;  il  est  impossible 
qu'il  n'en  Vienne  pas  un  peu  à  bien»  Neus  âVons  plus  que  aoive  vmnvidee  teinc 
de  géaéralilsn  à  palier;  apMs  queî  elle  sera  mnpiaeée  par  une  neilieiire.  Que 
ioil^D  1  les  éniMR  de  M.  de  Honialiret  et  de  M.-Gsnd  ^dt  l'Ain)  serawt  peat-^ 
èb«  des  botouMS  loris. 

—  Mndaaie  Adélaïde  »  seeur  de  Uifisi^bilipfw,  «  été  éilnnle.il  y  a  gtiLlyf 
jowns  •  des  sympldmes  du  cholému  Pbisîeuk^  «MjplojFès  du  diâieau ,  ifnï  'oiil  «fê  pris 
de  eetle  maladie ,  ont  été  sur^le-cblwp  transfévrs  daiib  des  infinneries. 

«*-  On  riJMil  de  publier  le  pregmnwne  dei  lètes''et  cérémonies  qoi  eemotlieti 
dan»  Pnris  pour  TamiiveiBaire  des  glorietisen  joutnées  de  piitlet  jS3ow  Le  27,  Ml 
seize  fillet  de  eoeibittiaHs  de  Juin  ou  de  juillet,  dont  quatre daus' la  baiflieîié,f 
qui  Ton  donne  une  dot  de  3,ooo'fr  ,  se  présenteront  à  .rHdtel<de-Tiile,  où  lenr 
cenltnt  de  nuiriage  sera  dresié  en  présence  du  prélet^  et  si^  par  Ini  «l  -{>ar  tn 
maires  et  les  colonels  de  la  garde  natioBale.  O9  distribuera  des  ecMMcstibIcs 
%\\%  indîfeni  inscrits  :ilttr  les  ■  contrôles  des  bureaux 'de  bienteiiai^'ite  9^ 
il. sera eétébré.  à  hr wai/ie  et atjs  paroisses  rèspeclÎTes,  lé^masiage  des  sdiBefiflêv; 
qui  senmt  eoiidkites  par  les  Maires  el  dans  leurs  Toilurès.  Il  jaora  à-Aiidi,  aùt 
Champs-Elysées  et  à  te  barrièrê  du  Trène,  des  jeiix  publics  e|  des  danses;  des 
joutes  sur  la  Seine  an  Pont-Royal,  et  des  courses k  pieds,' à  cheval  et  en  diai«,  au 
Champ-de«Mafs,  où  Ton  fera  éourbr  aussi  des  ccrêi ,  et  où  l'on  enlèvera  un  baHoo. 
Le  dkiuincbe  ^^  Louis-rïiilippe  passera  une  graude  revue  de  la  garde  natioBaitf 
et  des  troupes  de  la  garnison.  Le  soir,  il  y  aiura  spectacles  gratis  et  deux  feai 
d'artifices.  Ces  d^x  jours,  les  édifices  publics  seruut  illania&<. 
.  —  L^Affaire  de  la  ru«  des  Prouvaires  est  enfin  ferinmée.  La  a4  ,  M.  Finnrk- 
Carré,  avoeat-général ,  a  prououcé  sa  réplique,  dans  laquelle  ii  s'est  efforcé  d*éia- 
blir  que  les  cireopstaiices  de  cette  affaire  consliUfotent  un  complot  et  un  âdierttat. 
M»  Hennequiii  a  rétioudu  au  nom  de  ses  confrères.  M.  Taiflaudier,  président,'*  fait 
un  i<tng  résumé,  et  a  lu  136  questions  que  la  cciur  avoit  rcdigéeii  poiir  N»  jurés. 
M*.Heunequin  a  vivement  combattu,  Uiai» sain  succès ,  phitieursde  oes  questions. 
M*  fialtlM>  avocat  de  Patriarche, «  dentandé  aussi  en  vain  q«ie  Von  ne  caounani'' 
quM  pas  tfux  j(irés  les  lettres  que  Tod  avoit  surprises  à  son  client.  Lea'jtirés  ont 
déliltéré  d^ib  7  heures  du  soir  jlniqu'è' 5  heures  du  roatui. 

«<— Lo  «5,  afirès  avoir  ealendii  les  t^poûse:»  des  jurés,  d  avoir  delrliM  pén« 
dent  une  heniey  la  cour  a  prononcé  un  oiTctqui  cdii'dauuie  Icseicùrfc'POncelet, 
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l>«t««rli^t  Mariiat,  Dufiliet,  Pairîardie  tt  Fiianne  à  la  (iê(M»rlalioa;  le»  tietirs 
^«égaid-Ste-Crols ,  Fortier^  i:\aiitaito ,  Gaérin ,  Farinés  ,  Detoloiix ,  Cbéri ,  KàMi* 
dert ,  Roger,  tflChat »  -Baxdlkdfep  •et  iSafsqiikr  à.5  ans  <k  ilétoitioif,  tVk  la  sur- 
▼etllaiiot  de  la  hante  |N>liee  peMdaat  toute  leur  vie;  les  >iieaif  Charbomucr, 
Ocechter,  Lebrun  et  Collet  i  i  ans  d'emprisonnement  ;  et  les  sîenrs  Suianoe, 
Vnichnd,  Ifaoger,  Coltn  père  et  Rousielet  à  on  an  de  la  même  pemci»  IS»  tout , 
a 7  eondaoHics  ;  tons  le»  anlreft^ont  été  acquittés*. 

— »  Le  conseil-  d'Etat  a  rendu  le  a  i ,  «eus  ta  présideoce  de  Bl.  ^rthe  ,.dfmi  or«  ' 
doniMBces  importâmes.  L'une  r^ettè  uo^  réclamalion  de  eréancievs^e  Louis  XTUI^ 
et  de  Charles  IL,  Tautre  décide  que  Tautorité  administrative  ne  petit  élever  do 

cqBflit  d'atlribncion  contre  jes  juges  de  révision. 

— *  On  a  eneefe  fait  ee^  jours  4lemier6  une  arrestation  relative  aux  affaires- des': 

5  et  6  juin.  Elle  a  porté  sur  le  nommé  Queyras,  fabricant  de  portéfeuillet,  pré- 

irenu  de  participation  au  complot. 

-— —  Le  sieur  Souchct ,  propriétaire  aux  Batignelles ,  près  Paris,  qui  avott  mit  en 

loterie  le  théâtre  de  cette  commune ,  par  billet  de  i  fr.,  a  été  condamné  en  poKee* 

eorrectionnelle à  aoo  fr. d'amende,  comme  ayant étabK  nne  loterie  non  atrtorisée. 
^->  M.  Paulin t  gérant  du  National ^  a  été  arrêté  le  ai ,  à  dL\  heures  dn  soir,  an 

moment  où  il  sortoit  d»^  sou  magasin  de  librairie.  Au  bout  de  deux  jours ,  on  Va 

tma&feré  dans  une  maison  de  santé. 

—  On  a  saisi  chez  M.  de  Roche,  père,  une  brochure  intitulée  :  De  Itk  fàrùe,' 
comme  moyen  de  gouvernement,  • 

—  Le  nommé  Domoncel ,  artilleur  du  i  it  régiment,  a  comporu  le  ao  -devlintle' 
fcopaeit  de  guerre,  pour  otftn(ges  et  voies  «^e  fait  envers  ses  supérieurs  et  propos  in- 
juiienx  contre  Loui»^hilippe.  Malgré  les  efforts  de  M.  Henrlon,,|avQeat^  if  n. été' 
condamné  à  cinq  aiàs  de  fera.  .  '  '       - 

—  Le  choléra  é*«9t  dédaré  dans^  la  mafison  d*éd«cation  de  la  Légion-d*Bonneor, 
à  Saint*Denis ,  et  y  a  fait  qndques  victimes.  ■     •   ^' 

-—  La  cemmlmion  chaînée  de  racueiHir  dps  souscriptions  pour  le  momimeiit' 
à  élever  à  M.  Covier,  a  décidé  que  ce  momiment  seroit  érigé  dans  le  Jardin  des' 
Plantes.' 

'—  Au  fuoyen  i^uiie  réorgani^sationque  vient  de  faire  le  miùisiredu  cumBMVor 
et  des  travaux  publics  dans  le  service  de  la  navigation  et  de  rapftrovisionnemenl 
de  Paris  en^corabiislibles ,  Ja  dépense,  qui  s'élevoit  è  87,900  fr. ,  est  réduite  è< 
45,000  fr. 

'**•'  L'entreprise  des  pompes  funèbres  de  Paris  a  été  adjugée  pour  sis  aM.  ê 
M.  Fabas  de  Maiitort,  moyenuant  une  remise  de  70  poinr  too  aux.  ftibf  jqnes. 

—  M.  Mangino  vient  d'être  accrédité  auprès  du  gouvernement ,  en  qualité  do 
chai^  daffaires  du  Me^iique. 

••«-  D'après  un.  ordre  du  ministre  de  la  guerre ,  et  smr  l'avis-dn  conseil  de  sAnlé»; 
r usage  des  bains  de  rivière  est  interdit  cette  année  ank  militaires. 

•*-*  Le  collège  électoral  de  Pont-l*Evéqiie  est  convoqué  pmir  le  16  aodl  prochai»,, 
'  à  l'effet  de  procéder  au  rempliacemenl  de  M..  X^ourel ,  député  du  Calvad|3{s. 
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— :  La  cour  d^aMÎM*  de  la  Yctidce  m  OQUilaumè  à  mon  pour  embaucliage  le 
sÎMir  ^juignard,  qui  avoit  été  d'abord  traduit  devant  la  cour  d*afsîaas  des  Deux- 
Sèvres,  et  au&  Iravaua  foroéa  à  per|iéliiitéjef  réfractaires'BQQr^D.BrUleoseau  H 
ArGtMunbault,  qui  «it  fait  fiariie  de  bandes  années.  Ua  aulre  rèfnRtaire,  ie 
noouné  Penaud,  n'a  élé  oondainné  qu'à  dix  ans  de  détention. 
.  «*  Les  journaux  libéraux  raeoBtent  4pie ,  dans  une  visite  dpmiciliatre  au  cU- 
teau  de  Laroche  (Maine-el- Loire),  appartenant  à  M.  de  BeaunMWt,  on  a  trouvé 
dans  uft  appartemiint  seoret,  et  dans  un  Apveau  inconnu»  ii3o  cartoucbes  oou- 
YBllenieDt  faites,  333  balles,  un  baril  de  poudre  et  un  eerlai«  nombro  de  îmU, 
de  sabres,  de  ceinturons,  etc. 

—  La  ville  de  (Ihollet  vient  de  recevoir  i.ooo  francs  pour  accourir  les  persemics 
atteintes  du  choléra.  Celle  somone  (MH'te  à  x  5,ooo  fr.  les  seeou»  r^t^  par  k  dépar- 
tement  de  Mâine-el-Loire,  à  Toocasion  de  répidémie. 

—  M.  Grenier,  avocaf<»géuéral  à  Riom,  qui  a  été  destitué  pour  avoir  cooclu  à 
raequiltenient  des  penonnes  .arrêtée^  daus  rinstirrection  de  I^on,  à  puldic  nue 
lettre  sur  la  mesure  dont  il  a  été  Tobjet ,  et  s'est  fait  ireccvoir  aioGil  à  Riuai. 

-—  I>ix  vignerons,  traduits  devant  la  cour  d'assises  du  Cher,  à  l'occaàicm  de» 
déiordres  du  i6  mai,  ont  été  acquittes. 

—  Les  individus  arrêtés  daus  les  troubles  de  Gàp ,  du  4  >nitt ,  out  clé  couduni- 
nés,  Vun  à  3  mois  et  les  autres  à  quelques  jours  de  prisou.  .Un  eiilant  de  iCmii 
sobira  un  emprisonnement  de  z  S  jours. 

—  La  Gazelle  de  la  Franche- Corn  té  a  clé  saisie  le  14,  pour  110  a|-licle  in- 
tiinlé  :fha  fêle  de  la  Saint-Henti, 

>  — *  Un  incendie  tearible  a  éclaté  le  17  à  La  Ferlé,  j^ré»  d'ArboU  (  Jura).  Daoi 
lVipacede6  heiires,  J»o  maisons  servant  d*asîlei  %o  familles  ont  «îë  bc#ées* 
Deux  enfans  ont  péri. 

—  Dans  la  soirée  du  3q  juin,  un  drapeau  blanc,  avec  rinscriplîon  :  /'iW 
Henri  F"!  a' été  arboré  sur  le  clocher  de  réj^lise  deOommanen  (Haute-Marue). 
On  attribue  cette  manifestation  à  un  habitant  du  village,  qui  vouloit  exdler  des 
soupçons  contre  le  mair%  I<a  justice  est  saisie  de  Taffaire.   . 

—  Quelques  centaines  de  Polonais  embarqués  de  Dantzick  sont  attendus  inoer* 
samment  i  Toulon ,  et  doivent  être  ensuite  envoyés  à  Alger.  Lea  principaux  réfu- 
giés de  eette  nation  en  France  out  réclamé  contre  cette  résolution  du  gouveme- 
rneot,  mais  il  leur  a  été  répondu  qu'elle^  ne  çhaugeroil  ppinl. 

—  Beaucoup  de  soldats  appartenant  au  7'  léger  ayant  déserté  avec  arOMS  et 
hpiiges,  et  étant  passés  en  Savoie,  Tordre  a  été  donné  de  retirer  ce  régimeot 
d/i  Jlîriançon  pour  le  faire  rentrer  dans  rinlerieur.  Des  réclamaliona  seront  adres- 
sées au  guiiveruemeot  sarde  à  Toccasion  de  cette  désertion. 

—  M.  Charmasson,  capitaine  de  vaisseau,  remplace  provisoirement,  comaie 
msjolr  de  la  mai^iue à  Toulon,  M.  Ducrest  de  Villeneuve,  qui  va  prendre  le  com- 
mandement de  la  division  .navale  réunie  dans  le  port.de  Brest. 

—7  Une  diligence  a  perdu  le  i5,  sur  la  route  de  Pai'is  à  Lille,  entre St-Quentio 
et  le  village  de  Bellicourt,  26^000  fr.  appartenant  au  gouvernemenl.  Cette  sommf, 
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pincée  dam  un  coffre  qui  a  foncé,  a  été  retrouvée,  moinâ  loSg  îr.,  par  deux 
'^c»3rageurs  et  la  gendarmerie  envoyée  à  la  recherdie  de  cet  argent. 

-^  Il  y  a  de  temps  en  temps  quelques  actes  de  mésintelligenoe  entre  les  pasteurs 
Trançais  et  espagnols  des  frontières.  Dernièrement,  6  bergers  fràn^is  ayant  été  en- 
Its^és  par  des  Espagnols  aux  enTÎrons  des  Aldudes,  les  gardes  nationaux  de  Saint- 
Jc^an-Pied-de-Port  et  des  environs  ont  franchi  le  territoire  espagnol  pour  les  ré- 
45lamer.  Ils  ont  pJMenu  presque  aussitôt  satisfSEictiôn. 

—  D'après  les  rédamations  du  gonvernement'français ,  les  douanes  hoUaiidaises 
ne  percevront  plus  le  droit  de  tonnage  sur  les  bateaux  k  vapeur,  sans  tenir «ompte 
<&e  Teipace  «ccupé  par  la  machine  à  feu  et  le  combustible. 

—  La  corvelle  de  charge  ia  Nièvre^  venant  des  Antilles  à  Brest,  a  trouvé  le 
X  4  juinV  an  milieu  de  sa  route^  un  brick  espagnol  abandonné  récemment  par 
son  équifiagfe.  Quelques  papiers  ont  fiiît  pepser  qne  ce  bâtiment  étoit. parti  de 
Oadix  pour  la  Ha  vanne,  vert  le  14  mai. 

— -"Un  acte  récent  du  gouvernement  égyptien  avoit  alarmé,  les  négocians 
étrangers.  Il  s*agîssoit  d*un  nouveau  monopole,  qui  consisloit à  attribuer  à  un  fer- 
mier le  service  exchi^f  de  tons  les  agens  et  de  tons  les  nstensilea  nécessaires  aux 
diargemens  et  déchargemens  de  navires.  Le  oonsnl-général  de  France  à  Alèanndrîe 
•  fédamé,  dans  Tintérét  du  commerce  européen ,  et  Méhémet-Ali  a  aboli  auàitôt 
i«  monopole.dont  il  s'agit. 

—  Le  chancelier  de  l'échiquier  a  proposé  le  21,  à  la  chambre  des  communes, 
une  résolution,  tendant  à  autoriser  le  gouvernement  à  continuer  les  paieracns  faits 
à  la  Russie  sous  le  règne  de  Georges  m.  M.  Vivyan  a  combattu  cette  niottoo,  et 
Id.  Banag  a  demandé  rafoumement. Il  a  été  mis  aux  voix,  è  la  suite  4*uBe  dls- 
cussîon,  lit  rejeté  à  la  majorité  de.iot  contre  lia*    .  '  f  1 

—  M.  Bullwer  a  annoncé  à  la  chambre  des'comiMioes  qu'il  proiroqneroit,  le  âi((, 
nne.adnsse  au  Roi,  pour  le  prier  d'user  de  son  influence  sur  la  diète  germanique 
en  oppositions^  la  conduite  adoptée  par  la  dièlede  Francfort,  relativement  aux 
mesurés  prises  contre  le  libéralisme  en  Allemagne. 

—  Une  expédition  va  partir  de  Londres  so^s  la  direction  de  M.  Lander,  pour 
visiter  l'iniérieur  de  l'Afrique.  Elle  se  compose  d'un  brick  et  de  deux  bateaux  à 
vapeur  construits  de  manière  à  remonter  le  Niger  et  ses  brmches.  Toutes  les 
précautions  ont  été  prises  pour  les  mettre  à  l'abri. des  attaques  des  habitans. 

—  Deux  résolutions  viennent  d'être  encore  prises  par  la  diète  germanique.  I,a 
première ,  du  5  juillet ,  n'est  en  quelque  sorte  que  la  répétition  des  ordonnances 
rendues,  il  y  a  quelque  temps,  contre  les  assemblées  et  les  discours  populaires, 
contre  les  associations ,  contre  les  cocardes  et  les  signes  de  ralliement  particuliers, 
La  seconde  est  plus  significative  :  ce  n'est  plus  seulement  une  menacé,  c'est  un 
commencement  dVxéculion  contre  ta  presse.  La  diète  supprime  deux  feuilles  du 
grand  duché  de  Bade ,  et  prie  le  grand-duc  d'exécuter  sur-le-champ  cette  mesure. 

—  Plusieurs  journaux  de  Paris  avoient  annoncé  qne  des  troubles  graves  avoient 
éclaté  dans  les  provinces  allemandes  qui  longent  le  Rhin ,  et  notaqiment  dans  la 
Bavière  rhénane.  Le  Courrier  die  Bas-Rhin  assure  qu'il  o  en.  est  rien. 
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--^  IM  jomflUi  tn^Mè  fout  uH  tableau  effirayant  dft  ki  «iniaittfo  4^  Québec, 
par  suite  des  i-a«ag«i  du  tboléra.  Le«  «taisoni  eC  Us  boiitN|iief  Sfaroîaul  f«rai(«s, 
[rtnsitiin  liàpiiau&  wanqueroiaot  de  médeaiis  el  d^iafinnien»  Vtovfs'  pensons  que 
€•  rfeit  est  ejM^éré. 

Noui'elh  réclama f ion  sur  3f.  de  ThioUaz. 

Nous  recevons  coup  cur  coap  deu«  letlfes  en  rcponseï  à  ion»  réeianation  itnè- 
râe  dans  nom  n*  1966.  Mons  avions  eii  la  bonne  foi  de  donner  cdte  rédanalion 
an  entier,  qiioiqae  nOtia  enssÎMis  de  fortes  raisons  de  croire  que  îhmis  ne  noos  étions 
pas  trompé  dans  cp  que  notts  avions  dit  d^nne  défianse  faite  par  M.  de  Tiuofhi  de 
lire  tAvûiiir,  On  nous  permettra  doue  d'iusértfr  aussi,  dans  leor  «nfkr^les  deoi 
lettres  iotvantei't  qu&  eoèitatentle  fait,  et  qni  lèvent  toua'lci  doutea.  Le  ténu»' 
•gnag»de  deux  estiaiablea.«cclésiasiîqHes ;  ki^détafla  oè  ils  cntrcftl^  laa  inioren* 
tiens  qit*iU  ont  prises,  tout  dakleramier  la 
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dÉna  In  neike  histortqoe  aor  M.  de  HnoNaa,  cvèqne  d'Annecy, 
nn  É^  f  95f  et  t  Ami  de  ia  Religion ,  vous  avee  dit  que'ee  prélat  avoit 
.éifimtfm  à  ses  eteléêiaêt^uee^  tous  peine  de  suspense,  la  lecture  de  r^v«- 

nir.  Tous  arez  reçu  ensuite,  de  la  part  d*un  des  ecclésiastiques  les  plos  raspec- 
,iablea  du  diobèsa  d'Auncey,  une  lettre  tn  nédamalion  contre  celte  asserfion. 

•    Vnîciy  Monsieur,  ce  qu'il  y  a  d'incontestàbtei  sur  ce  potnf.  Frcntiérenenl ,  il 

eil  notoire»  dans  Ivdsocèae  d^Annecy  ,'qtta  M*  de  TbioUaz  a  déf«9pd«  A  aea  prêtres 
•la  Ifldûlre  de  t  Avenir  ^um  la  reiraile  edelésiastique  de  ift^i.  Seeondement,  il 

est  Clément  notoire  que  MonseignMr ,  en  fiiiMnt  eette  défense  ««a  parla  poiat 
,He  eUf/teuêe,  ni  4'âueune  autre  oauâure/ J'appelle  en  téaMignage  ée  ces  deux 
•  iîaila  pins  deeeftt  prêtres  qui  se  trou  volent  l*aiv  pJMsé  à  la  retraite  d*Anttecy. 
.     .An. reste,  la  rédanattdà  qui  tous  à  été  adHsssèe  ne  touebe  qoe  sui*  cet  mots  : 

Sous  peine  de  suspense  ;  mots  qui  tendent  à  faire  envisager  tes  eèi:|éaiasli<|oa 

dn  diodèse  d'Anneey  oomnie  peu  soiraiis  à  leur  éviftqne. 
Ceux  qui  désireroient  oonnoNre  plus  amplement  la  maniéré  doiit  M.  de 

Thiolbs  paneoit  apprécier  les  opinions  politiques  de  rAuenir,  n'ont  f^k 

consoittr  aa»  ontrage  intitulé  :  Essai  sur  ia  nature  de  r autorité  eoutfierwne , 

par  up  doeieor  de  Soi^aiifie,  chi;z  Rusand,  18 16. 

Agréez,  Monsieur,  i'e.\pr(*9iï{Qn  du  profond  respect  avrc  leqtiel  *Je  snis  voire 
,trài-iuifible  et  tréiM>béisnint  serviteur, 

Annf«y>  t4~juHIet  tÈ'S't.  (hùtLAMfcL,  cbattoine, 

auteur  de  V Oraison  funèbre  de  JtT.  de  T/tiollat. 

Annecy  (Suvoie)»  x 5  juillet  i83a. 

'     Momieor  le  rédacteur,  e^est  ati  nom  âe.  la  vérîré,  et  daus  rintrrôt  de  la  justice, 

.que  je  vous  prie  de  consigner  dans  voire  eslimabie  journal  la  rectification  d'un  Uit 

dénaturé,  ùien  involontairement  saj4$  Juute,  par  des  renseigurniens  ioi|iaifjiiis 
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^u^  wom  ont  ^éi«3<miMiiiM|u<«^  Vous  «rex  an  ntum  4*a(6rmer,.iUaayoti«  a*  «19^8 , 
^u^M^àe  XlliiOltM  av<Mt  4éfoiMiu  «u  clprg^  de  son  diocèM  lu  leeturâ  du  joimtoAr 
t'^venin  ipais  il  ii'ii.voi(,paÎAt  intimé  cclAo  4éfeate  sou»  pitine  4 fi  .aitap€ii$€*  Ur 
est  foiix«  par  leonséquenk,  que  ee  savant  et  télé  pcélal  n'ait  pas  dit  un  âéui  Mùê 
pour  MJenére  ceiie  Uoiure ,  ainsi  que  le  préteud  le  respectable  auteur  d'une 
lettre  en  réeian^iont  insérée  dans  l6,  numéro  t^$  de  sàtn  journal.  Je  vaia 
eApoaer  1^  Isits  avec  la  plus  scrupuleuse  énacUiudi».  Dans  une  oonférence  dottn(é> 
pendant.  la  retmite  eeclésiaj[^(|ue  de  l'aunée  dernière,  le  vénérable  ponliie^ 
«lei^t  (Us  avis  pteins.  de  sagesse,  exhorta  fortement  son  clergé  à.  se  tenir  ee 
gai^e  ootttre  la  nouveauté  ^e  certaines  /ifoQ/rines ,  spécialeoient  celles  de  Tabbè 
de  Xa.MennaîSy  q.u'il  étoil  loin  d'apfirouver.  en  tout»  surtout  soils  le  -rappart 
4e  9ei  opinions  politiques.  Sans  ce  premier  entretien,  tout  en  ceodaninaat  Ica 
fiocH'in^â  de  ^At^&nir,  il  ne  parla  oéiieedant  que  d'une  manièreindirecVe  de  ce 
JotimalfSanf  en  désigner,  le  titre.  Dans  ui^e  seconde  ceuférenoe^  il  se  crut,  obligée 
de  revenir  sur  cette  importante  question,  pour  lui  denner  pins  de  développement;, 
Alors,  il  spécifia  le  joemat  i Avenir  et  le  signala  publiquement  comme  professant^ 
dea  epînien»  qu'il  ne  vouloit  pas  que  son  cl|»rgé  pjnopageftt  dans  son  diocèse*  Céioit{ 
de  «a. part  une  mesure  purement  préventive,  et  il  étoit  hien>|ienuadé  qiill  ne  tmir, 
4)anirar&it  pas  la  moind^epposition  au  nùHeu  d'îln  clergé  que  distingua  toujours 
resprîi  d'^tdre  et  de  soumission.  Cet  illustre  successeur  de  saint  Françoi»  de  Salea> 
eo%ra  dans  des  considérations-  sur.ia  nature  deTaetoriJé  souTeraine ,  sur  la  liberté^ 
oiirile  et  politique,  sur.  la  séparation  de  l*Eglise  et  de  i*Etat,  sitt*  le  budget 'dii 
dei^,  tti.en  met,  £ur  léa  divers  moyens  de  régénération  sociale  proposés  f»' 
/'itt^^tf/r.  Après  avoir  parlé  avec  Tacceut  de  la  cdnviction  la  plus  entière,  il  4^. 
.dam  fonuettement . quil  désapprouvoit  la  plus  grande  partie  des  doetr^09  ^ 
fAvenSrfti  qu  il  défendeit  de  la  manière  la  plus  sérieuse  la  lecture  de  etf  jommat' 
au  clergé  de  son  diocèse .:  Je  le  défend^  absotumenf,  dit^il  k^ét  la  pies  gBandtf . 
éiattgle.  Telles  fitrent  ses  paroles;  il  ajouta  même  celles-ci  t Sous  peine  dedéto- 
békimnce.ûux  ordres  de  votre  éyéiae.  Voilà  le fiiit  dans  fente  la  .vévité<  Pour, 
le  réduire  à  sa  plds  simple  estpression ,  je  le  résumerai  en  (Usanlf  ^  M.  4e:Tbiol-»t    . 
laz  a  réellement  défendu  à  son  clergé  »  d'une  manière  pfiblM|ile  efesolenneU^K  I», 
lecture  de  V Avenir  et  la  propagation  des  doctrines  de  ce  journal^ dans  le  diocèse 
d'Annecy. 

Quoique  je  n*eu$se  pas  le  moindre  doute  coocernaut  l'existence  de  cetteLdéfense, 
je  o-ois  devoir  déclarer  ici ,  en  faveur  de  l'exactitude  et  de  l'impartialité  de  ma 
réclamation,  que  j'ai  eu  llionneur  tout  récemment  de  recueillir  le  témoignage  des 
vicaires'généraut  du  diooèse,  de  MM.  le  supérieur  du  grand  séi^inaire  et  le  préfet 
du  collège  royal  de  cette  ville,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques  qui 
assistaient  à  la  retraite,  la  protestation  faite  dans  votre  numéro  du  3  juillet,  de 
la  part  d* un  ecclésiastique  distingué  par  ses  vertus  et  ses  lumières  j  ne  peut  donc 
être,  en  partie ,  que  le  résultat  d'une  méprise  (out*à-fait  involontaire  ;  comme  aussi 
cUe  a  pu  être  motivée,  en  partie ,  sur  la  fausse  assertion  de  la  peine  de  suspense 
dont  voos  avei  fiiil  mention  dans  Votre  article  nécrologique  relatif  à  rHlustre  prélat. 
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'VmumoBf  plaide  M.  de  Thlollu,  ne  rendoh  hanoMige  m  mérite 
neira  de  Tabbé  de  La  Mesnâb  :  personne,  plos  que  lui,  n*apprécioit  cette  meta- 
phyiiqoe  profonde ,  celte  logique  puiiaante ,  cette  éloquence  entrainante  du  redoo- 
f aÛe  athlète.  Je  lui  ai  entendu  dire  plut  d'une  fois  :  Je  sais  qt^il  a  infinimtnt 
piuê  de  taiena  qme  moi ,  et,  sous  ce  rapport,  je  me  prosternerais  ^admirth- 
tian  âetfdnt  lui.  Mais  aussi,  ce  savant  et  vénérable  pontife  sa  voit  que  les  lioounès 
de  génie  ne  sont  pas  exempts  de  passions,  qu'ils  sont  sujets  à  Terreur,  que  ees 
esprits  qui  ouvrent  de  nouvelles  routes  inclinent  fiaellement  vers  les'  opinions  es- 
tmoidiaàires,  que  les  Origéne,  les  Tertullien,  les  Fénelon ,  ont  payé  le  tribut  à 
la  Ibiblesse  et  à  rimperfection  de  la  nature  hninaîne  :  il  connoissoit  et  les  p^es 
subBflses  de  VEssëi  sur  l^lndijérencei  et  celles  qui  ont  jelé  une  funeste  divi  sion 
dfliu  le  camp  disraël  ;  il  n*ignoroit  pas  le  lèle  amer  du  Mémorial  catholique ,  et 
inn  ton  bautain  de  prosélytisme ,  les  insultes  grouières  données  souvent  pour 
unique  réponse  à  des   adversaires  pleins  de  modération,  le  manquement 
dVgards  dûs  «ux  membres  de  Tépiseopat,  les  lettres  trop  peu  respectueuses, 
psme  ne  rien  dire  dé  plus,  adicaMcs  à  un  nouvel  Albaaase.  11  avoit  approfondi 
lès  tbéorim  inouïes  de  f  Avenir,  et  il  savoit  que  les  doctrines  de  ee  journal 
avnient  fait  naître  des  murmures  et  des  réclamations  énergiques  en  Franee,  et 
jusque- dans  la  capitalo  du  monde  chrétien.  Il  eonnoisfoit  en6n  le  caraef ère  inquiet 
de  notre  siède,  cette  passion  pour  la  nouveauté,  cette  manie  funeste  de  révoquer 
en  doute  même  les  prindpes  constitutif  de  la  société,  consacrés  par  l'expérience 
de  tous  les  sièdes  et  de  tous  les  peuples;  ceMe  &cilité  effrayante  avec  laquelle  la 
jerniesse  s'engoue  aujourd'hui  de  tant  de  4pctrines  nouvelles  que  les  vrais  savnns 
et  les  hommes  d'expérience  n'abordent  qu'en  tremblant  :  tous  ces  mot&fifr  ëtoient  ' 
jAus  que  auffisans  pour  engager  le  vénérable  évéque  d'Annecy  à  prendre  une  dé- 
iwmiwaiinn  marquée  au  coin  de  Ut  plus  gramie  sagesse.  Je  ns-'abatiens  d'entrer  dans 
de  pins  amples  détails  relatifi  au  fait  que  j'ai  voulu  établir. 
-  J*eBpère  que  vous^ondrex  bien  accorder  une  place,  dans  un  de  vos  prodiains 
nwnéros,  aux  observations  que  je  vous  communique,  et  je  vous  prie  d'agréer  i'ex- 
pression  des  seniimens  respectueux  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d;ètre,  M.  le  Ré- 
dacteur, votre  très^hnmble  et  très-obéissant  serviteur. 

L'abbé  F.  MAaTor,  vicaire  de  la  paroiate  SNM année  d'Annecy. 


■ 

Cours  dis  trrtrs  mues.  —  Bourse  du  2J^juiUet  i833. 

Trois  pour  loo,  jouisfanoe  do  33  juin ,  ouvert  à  67  fr.  40  0.  et  fermé  à  67  fr.  40  e. 
Cinq  pour  100 «  Toiii«saDoe  du  32  mars,  ouvert  li  97  fr.  85  c.  et  fermé  k  97  fr.  85  c. 
Actions  de  la  Banque. 1647  fy»  5o  e. 
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SAMEDI  28  JUILLET  1832.  [N^  1977.) 


De  FEiai  de  iiege^  par  M.  Guerry-ChampneiïJ^ 

Ce  n'est  pas  la  faute  de  l'auteur  si  cette  broëfa|n*'G 
tard  au  secours  de  k  capitale.  La  preuve  qu'il  uyT 
de  temps  pour  la  publier,  c'est  que,  malgré  son  étend i 
est  de  1 15  pages,  elle  avoit  déjà  paru  lorsque  la  éé^ 
sation  a  fait  lever  le  siège  de  Paris.  Comme  cependam 
blie  vite  le  mal  dont  on  est  délivré,  l'intérêt  que  cet  écrit  au- 
roit  inspiré  quelques  semaines  plus  tôt  se  trouve  considérable* 
ment  anbiLli  aux  yeux  des.habitans  de  la  grande  ville,  qui  ne 
se  regardent  plus  comme  partie  intéressée  dans  l'afFaire.  A  la 
bonne  heures  mais  ce  qui  est  fini  pour  eux  n'est  pas  fini  pour 
les  autres.  La  capitale  n'entroit  que  pour  un  cinquième  dans  le 
sojet  que  M.  Guerry-Champneuf  a  traité.  Il  reste  dans  TOuest 
quatre  malheureux  départemens  dont  le  sort  n'est  pas  moins 
intéressant  que  le  nôtre ,  et  dont  lauleur  a  courageusement  em* 
brassé  la  défense.  Sa  brochure  restera  commue  un  mémoire 
précieux  et  instructif  publié  en  leur  faveur.  Dans  ce  temps-ci 
d^ailleurs,  ce  mémoire  est  fort  bon  à  lire  et  à  étudier  pour  les 
cas  de  malheur  où  l'on  peut  tomber  d'un  moment  à  l'autre  ; 
car,  qui  peut  dire  aujourd'hui ,  dans  des  temps  aussi  variables 
que  les  nôtres ,  qu'il  ne  sera  pas  demain  en  état  de  siège? 

Non,  vraiment,  c^esl  un  de  ces  maux  d'origine  nouvelle 
comme  le  choléra^morbus ,  dont  il  n'est  permis  à  personne  de 
se  croire  exempt.  Il  faut  savoir  s'y  tenir  préparé.  Qu'on  soit 
de  rOuest ,  du  Nord  ou  du  Midi ,  c'est  une  de  nos  ^devances 
envers  la  révolution  de  juillet.  Que  ceux  à  qui  elle  en  fera 
grâce  n'en  soient  pas  plus  fiers  pour  cela,  puisque  son  droit 
demeure  établi ,  et  que  l'exemple  de  quatre  ou  cinq  départe- 
mens suffit  pour  l'empccher  de  périmer. 

Si  ce  droit  étoit  susceptible  d'être  détiruit  par  la  force  de  la 
logique ,  à  coup  suri  il  ne  soutiendroit  pas  les  attaques  qui  lui 
sont  portées  par  M.  Guerry-Champneuf.  Avec  cent  fois  moins 
de  raisons  qu'il  n'en  a  réunies  dans  sa  brochure,  des  thèses 
beaucoup  meilleures  que  celle  de  l'état  de  siège  seroient  ren- 

(i)  A  Poitiers  I  okes  Saurin,  iiopriaieur-Iibraire. 
Tame  LXXIL  VAmi  d^  ia  Religion.  .  Qq 
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rf.t%it5  et  coulées  à  fond.  Mais  ce  n'est  ni  avec  le  raisonne^ 
ment ,  ni  même  avec  les  lois  écrites  que  ces  choses-là  doivent 
être  jugées.  Les  auteurs,  les  journaux  et  les  avocats  n'y  peuvent 
rien.  Une  fois  que  les  gouvernemeiis  sont  saisis  de  la  raison 
d'Etat ,  et  qu'ils  ont  quelques  centaines  de  mille  baïonnettes 
pour  la  faire  appuyer,  il  n'y  a  plus  de  brochures  qui  tiennent; 
c'est  le  plus  fort  qui  décide. 

Mettez  d'un  côté  autant  de  textes  de  lois ,  autant  de  pro- 
messes de  Charte  que.  vous  voudrez,  et  de  l'autre,  de  Dons 
gros  bataillons  avec  un  gros  budget  pour  les  feire  mouvoir; 
puis  venez  ensuite  parler  au  pouvoir  du  marché  que  vous  avez 
cra  faire  avec  lui ,  deà  droits  que  vous  avez  entendu  vous  réser- 
ver, et  des  conditions  que  vous  avez  mises  à  l'exercice  des 
siens ,  il  se  moquera  de  vous ,  et  il  aura  raison.  Il  vous  dira 

3n'il  ne  falloit  pas  croire  ces  choses-là ,  parce  qu'elles  sont  ri« 
icules ,  impossibles  et  contre  nature.  Il  vous  rappellera  le  mot 
de  cet  ancien ,  qui  a  résumé  toute  la  f>olitique  des  gouverne- 
mens  passés  et  à  venir,  en  disant  i[u'on  amuse  les  en&ns  avec 
des  osselets  et  les  hommes  avec  des  promesses. 

Pour  nous  ^  qui  donnons  le  moins  possible  dans  les  niaiseries 
des  peuples  souverains  et  dans  les  illusions  patriotiques ,  nous 
ne  connoissons  qu'ion  bon  moyen  de  n'être  pas  mis  en  ëfat  de 
siège ,  c'est  de  suivre  l'excellent  conseil  de  M.  Sébastianî ,  qui 
disoit  un  jour  à  la  chambre  d^Mépulés  t  Si  fwui  sommée 
êàgeh,  il  ne  nous  arrivera  rieh  de  fâcheux.  Eh  bien!. nous 
trouvons  que  c^esl  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire,  m^i* 
feulement  sur  la  question  de  l'état  de  siège ,  mais  sur  la  plu- 

Eart  des  autres  thèses  où  l'on  se  croit  le  plus  (ierme.  Quand  les 
èros  de  juillet  ont  déplacé  le  pouvoir  pour  le  résigner  en 
d'autres  mains ,  c'étoit  à  eux  à  y  bien  regarder  auparavant ,  et 
à  savoir  qu'on  ne  le  leur  rendroit  pas.  En  vain  auroient-ils 
mieux  réglé  leurs  clauses  et  conditions,  et  demandé  à  la  Charte- 
Vérité  de  plus  belles  promesses  encore  que  celles  qu'ils  en  ont 
reçues  ;  ik  n'en  seroient  pas  plus  avancés  pour  cela,  et  le  mar? 
ché  n'auroit  toujours  tenu  qu'autant  qu'ils  se  seroient.  confor- 
més au  conseil  de  M.  Sébastiani,  et  arrangés  pour  être  êagef. 
Une  chose  qu'ils  doivent  bien  se, mettre  dans  l'esprit,  c'est 
que  jamais  ils  ne  rencontreront  un  gouvernen^ent  qui  consente 
à  se  laisser  destituer  par  eux  pour  leur  &ire  plaisir.  S'ils  n^ont 
pas  compris  qu  avec  celui-la ,  comme  avec  -tous  les  autres ,  il  y 
àuroit  toujours  un  article  i4  caché  dans  le  fond  des  chartes, 


tant  pis  pour  eux,  c^est  qu'ils  ont  la  vue  courte;  car  ils  au 
raient  devine  que  ce  pouvoir-là  serolt  d'autant  moins  tendre  ^ 
qu'il  se  verroit  obligé  de  recourir  à  plus  d'expédiens  qu'un  au- 
tre pour  se  soutenir  et  lutter  contre  son  origine.  Par  consé- 
auent,  ils  n'auroient  attendu  de  lui  que  ce  qu'il  pouvoitleur 
onner,  et  ils  se  ^croient  facilement  aperçus  qu'il  ne  pouvoit 
pas  leur  donner  grand'chose. 

Mais  s'ils  ne  s'en  sont  pas  aperçus  d'abord,  au  moins,  après 
ce  qu'ils  ont  vu  d'émeutes ,  dévoré  de  misère  et  reçu  de  coups 
cle  lusils,  devroient-ils  ne  pas  être  aussi  étonnés  maintenant  des 
mises  en  état  de  siège  et  de  toutes  les  autres^udesses  qu'ils  ont 
eu  à  partager  depuis  deux  ans  avec  les  vaincus^  sans  compter 
celles  qu'ils  partageront  encore  très-probablement.  Cependant 
ils  se  récrient  comme  des  gens  qui  ne  comprennent  rien  à  tout 
cela,  et  qui  ne  peuvent  pas  s'imaginer  qu'un  pouvoir  sorti  de 
leurs  mains ,  né  de  leurs  vœux  et  de  leurs  œuvres ,  ne  sache  pas 
les  mener  |dus  doucement.  Ils  ont  tort  de  se  plaindre  ;  la  chose 
ne  dépend  point  de  lui.  Son  intérêt  de  conservation  et  son  envie 
bien  naturelle  de  garder  ce  qu'ik  lui  ont  donné  ne  lui  per<met- 
tent  pas  de  faire  davantage  pour  eux.  Coups  de  crosse  et  de 
sabré,  arrestations,  procès  politiques,  états  de  siège;  ils  doi- 

.vent  bien  penser  que  tout  cela  leur  revient  en. vertu  du  droit 
de  légitime  défense,  et  qu!il  n'y  a  pas  de  gouvernemens  au 

iBionde  qui  ne  trouvent  û|nt  fois  plus  naturel  de  donnei^  des 
coups  que  d*en  recevoir  \  et  comme  il  est  rare  que  les  moindres 
pouvoirs ,  une  fois  établis  maîtres  des  baïonnettes  et  des  bud- 
gets ,  ne  soient  pas  plus  forts  que  les  peuples  souverains ,  c'est 
ordinairement  à  ces  derniers  à  subir  le  maiivais  sort  qu'ils  ont 
cherché. 

• 

Au  reste ,  ne  nous  plaignons  pas  de  ce  que  les  patriotes  de 
juillet  ont  jeté  les  hauts  cris ,  et  se  sont  soulevés  contre  l'état  de 
siège  de  Paris  :  sans  cela,  les  pauvres  royalistes  en  tenoient 
pour  long-temps,  et  certainement  ce  n'est  pas  eux  qui  Tau- 
roient  fait  lever.  Fort  heureusement  il  s'est  étendu  jusqu'aux 
vainqueun,  et  les  vaincue  en  ont  profité.  Mais  s'il  eut  été 
possible  de  les  séparer  les  uns  des  autres ,  et  de  s'arranger  de 
manière  à  ce  que  les  conseils  de  guerre ,  avec  toutes  les  autres 
douceurs  du  sabre ,  n'eussent  pesé  que  sur  les  carlistes  et  le 
parti-prêtre,  n'en  doutez  pas,  nous  en  tenions  pour  l'elernité. 

B. 

Qq2 
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NOUVELLES  E  G  CLÉ  SI  ASTIQUE  S. 

Ro»£»  Le  saint  Pi>*e  a  noQiioé  inalu*e  du  sacré  palais  le  Père  Do- 
mioîque  Bttllaoni,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  qui  était  déjà 
compa(/tion  du  Père  Velzi  dans  l'exercice  de  cette  cbarge. 

—  Le  9  juillet,  M.  Nicolas  Grimaldi  a  pris  possession  de  sa 
chai*ge  de  gouverneur  de  Rome.  11  a  prêté  serment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  saint  Père,  qui  lui  a  donne  le  bâton  de  commande- 
ment', insigne  de  sa  place  ,  lequel  a  voit  été  rerais  peu  auparavant 
par  le  dernier  gouverneur,  M.  le  cardinal  Capelletti. 

—  Le  it  juillet,  he  Père  Alexandre  Bardanî,  de  Tordre  des 
Frères  prêcheurs,  secrétaire  de  la  congrégation  de  V Index j^  est 
mort  à  rage  de  plus<de  70  ans,  et  après  avoir  reçu  tous  les  secours 
de  la  religion.  Ce  pieux  cl  savant  religieux  étôit  fort  zélé^  et  mon- 
tra daiu  les  temps  les  plus  fâcheux  un  attachemept  inviolable  aux 
maximes  et  à  rbonneuf  du  S.  Siège.  Pie  VU,  qui  coonoissoit  soa^ 
mérite,  le  nomma  en  1819  secrétaire,  dé  l'//t(/ejp^  place  quelle  Père* 
Bardani  remplit  pendant    12  ans   avec  beaucoup  de  vigilance, 
s'acquittant  en  outre  de  divers  emplois  e(  missions  qui  furent  con- 
fiés à  sa  sagesse  et  à  son  activité.  De  plus,  il  est  connu  par  di'verà 
outrages  sur  les  matières  ecclési'astiques  et  littéraires. 

Paris.  On  a  parlé  d'une  série  de  propositions  extraites  des  ouyra* 
ges  de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses  disciples,  et  envojées  à  Rome  par 
M.  rarcbevêque  de  Toulouse.  On  supposoit  que  ces  pit)posttioits 
étoient  au  uombre  de  70,  et  qu'elles  étoient  sifçnées  par  un  grand 
nombre  d'évèques  de  France.  Nouftiivons  llsu  de  croire  q^e  IpHi 
n'est  pas  parfaitement  exact  dans  cet  énoncé.  Il  paroîl,  eu  eifetu 
que, M.  l'aichevêque  de  Toulouse  a  rédigé,  non  pas  seulement  uue 
liste,  mai:»,  iinc  censure  de  diverses  propositions  ex  traites  des  ouvrages 
de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses  disciples.  Ces  propositions  sont  au 
nombre  de  56,  dont  les  20  premières  «croient  extraites  des  t.  IIÏ 
et  IV  de  V  Essai  sur  r  Indifférence;  quelques-unes  tii*écs  de  l'ouvrage 
de  M.  Gerbet,  qui  a  pour  titre  :  Des  Doctrines  philosophiques  sur  la 
certitude,  et  du  Catéchisme  du  senf  commun^  de  M.  Rourbacher  :  les 
21  dernières  seroient  extraites  de  l'Avenir,  A  chaque  proposition 
se  trouveroit  jointe  une  censure  motivée;  quelquefois  quatre  ou 
cinq  proposilîons  rolalives  au  même  objet  seroient  réunies  sous  une 
même  note.  M.  l'archevêque  de  Toulouse  n'a  voit  pas  adressé  d'a- 
bord son  travail  à  tous  les  évêques  de  France,  mais  seulement  aux 
évèqucs.  La  censure  est^  dit-on,  signée  de  i3  évêques,  tous  des 
provinces  du  Midi.  Elle  est  précédée  d'une  lettre  au  Pape,  en  date 
ciu  23  avril  dernier,  et  suivie  d'observations  sur  la  profession  de 
foi  des  rédacteurs  de  V Avenir  :  le  tout  a  clé  envoyé  à  Rome.  Les 
évêques  prient  le  saint  Père  de  vouloir  bien  porter  un  jugement 
sur  les  erreurs  qu'ils  lut  défèrent.  L'ouvrage  est  en  latin ,  et  ne 


(6.3) 

Sent  manquer  d'obtenir  tôt  ou  lard  quelâue  publicité  ;  déjà  il  vient 
'4tre  adressé  aux  autres  évéques  ^  que  1  on  n'avoit  pas  cru  devoir 
consulter  d'abord ^  sans  doute  pour  ne  pas  retarder  f  envoi  à  Rome. 
On  dit  que  ce  travail,  tout  théologique,  fait  le  plus  ç^rand  honneur 
au  zèle  comme  aux  lumières  de  M.  1  archevêque  de  Toulouse,  et  il 
j  a  lieu  d'espérer  que  ce  premier  jugement  épisoopal  fera  quelque 
impression  sur.  ceux  qui  ont  si  souvent  proteste  de  leur  respecLpour 
l'autorité,  et  de  leur  soumission  à  leurs  pasteur». . 

—  L'ËgHse  de  M.  Auiou,  rue  Basse,  près  ta  porte  Saint-Denis , 
n'est  pas  encore  ouverte.  Le  local  est  prêt  depuis  déjà  plus  de 
1 5  jours  ;  il  est  garni  d'un  grand  nombre  de  chaises.  Deux  espèces 
de  tribunes,  dans  les  bas-côtés,  sont  aussi  remplies  de  chaises.  On  a 
commencé  à  dresser  un  autel.  Sur  la  façade,  on  a  écrit  en  ffvoi 
caractères  :  Eglise  catholique,  apostolique  française;  local protn'soire. 
M.  Auzoïi  a  voulu  apparemment  se  distinguer  de  M.  Châtel  par  le 
titre  d'apostolique,  qui  d'ailleurs  est  assez  ridicule;  car  assurément 
M.  Auzou  n'a  rien  d'un  apôtre.  L'inscription  :  Local  provisoire , 
semble  annoncer  que  l'on  ne  se  propose  pas  de  rester  long- temps 
là  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  eu  des  embarras  et  des  obstacles  qui  aient 
retardé  l'ouverture  de  l'église.  Est-ce  le  manque  de  fonds  ?  cela 
n'est  pas  destitué  de  vraisemblance.  Ce  qu'il  j  a  de  singulier 
aussi,  c'est  qu'on  a  affiché  dans  l'église  que  ce  serôit  une  suceur* 
safe  de  l'église  de  Clichy.  Une  église  à  Paris  succursale  de  Clichy, 
c'est  un  aiTangeraent  assez  bizaiTe.  Il  est  permis  de  douter  qud 
cette  nouvelle  comédie  puisse  réussir.  Déjà,  à  l'église  de  Châtel,  il 
t  avoh  beaucoup  moins  de  n(bnde  le  dimanche  1 5,  et  la  moitié  àes 
chaises  étoit  vide,  contre  l'ordinaire.  LcprédicaKrnrdu  jour,  qu'on 
dit  êà*e  un  abbé  Henri ,  a  tout-à^fait  échoué.  Il  savoit  mal  son 
discours,  hésitoit  souvent,  et  a  dit  beaucoup  de  bêtises.  L'auditoire 
n'a  pas  dissimulé  son  mécontentement,  et  il  j  a  même  en  deé 
sifflets.  On  a  trouvé  mauvais  que  l'orateur  eût  prononcé  des 
mots  latins,  et,  en  effet,  c'est  une  espèce  de  scandale  dans  un  audi-^ 
toire,  où  certainement  pei*8onne  n'entend  cette  langue.  Le  sieur 
Henri  a  fait  l'éloge  des  pnilosopbes  du  dernier  siècle,  et  a  vanté  en 
termes  fort  ampoulés  la  nouvelle  réforme.  Tout  cela  a  paru  assez 
ridicule;  aussi  le  soi-disant  évêque,  mécontent  de  l'effet  de  ce  dis- 
coni-s,  s'est  hâté  de  monter  en  chaire^  et  dé  demander  grâce  pour 
le  prédicateur  novice,  qui  sûrement  ne  reparaîtra  pas  dans  l'église 
française.  Il  a  essayé  de  faire  divenion,  en  racontant  des  anec- 
dotes tantôt  conti^e  le  clergé  catholique,  tantôt  en  l'honneur  de  A)ri 
église  française.  £n  tout,  cette  séance  n'a  pas  été  heureuse  pour  la 
nouvelle  secte,  qui  sembleroit  menacée  d'un  refroidissement  dans 
le  zèle  de  ses  adhérens. 

— .Un  misérable,-  après  àvou*  passé  plusieurs  années  an  séminaire 
d'Ëvreux ,  voyant  qu'on  ne  l'admettoit  point  aux  ordres,  s'est  en- 
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nuyé  de  ces  délais ,  étt  sorti  du  sémihairc  et  s'est  présenté  comme- 
curé  dans  une  paroisse  où  il  étoit  envoyé ,  disoit^il,  par  FautoWté 
ecclésiastique.  Il  a  dit  la  messe,  ou  plutôt  a  feint  de  la  dire,  et  a 
rempli  les  autres  fonctions  du  ministère.  Cependant  on  a  été  bien- 
tôt averti  de  l'imposture.  Le  juge  d'instruction  a  lancé  un  mandat 
d'amener  contre  Lejcune,  qui  a  comparu  le  5  juillet  devant  le  tri- 
bunal  de  police  correctionnelle  d'Ëvreux  sous  la  double  préven- 
tion d'usurpation  de  fonctions  publiques  et  d'escroqueries,  car  il 
avoitreçu  des  honoraires.  Le  coupable  a  voit  déposé  l'habit  ecclé- 
siastique et  paroissoit  confus  et  honteux.  ,M.  Justin,  substitut,  a 
soutenu  la  prévention.  L'avocat  du  prévenu  a  soutenu  que  cet  in- 
dividu étoit  eu  démence»  et  d'ailleurs  que  l'art.  a58  du  code  pénal 
ne  s'appliquoit  point  à  l'usurpation  des  fonctions  ecclésiastiques. 
Le  tribunal,  accueillant  de  si  pauvres  moyens,  a  acquitté  Lejeune. 
On  peut  douter  si  c'est  un  service  rendu  à  ce  n^allicureux,  que 
cette  issue  encouragera  pr  ul-étre  à  de  nouveaux  méfaits ,  et  qui 
croira  par  \k  qu'on  peut  impunément  abuser  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  sacré. 

—  Des  habitans  de  Ganges,  chef-lien  de  canton,  diocèse  de 
Montpellier,  ont  adressé  au  préfet  de  l'Hérault  une  pix>testatio» 
contre  son  an^êté  relatif  aux  processions.  Ils  déclarent  qu'il  n'y 
avoit  point  de  troubles  à  redouter,  et  que  les  craintes  alléguées 
étoient  diimériques  et  n'étoient  qu'un  prétexte  pour  molester  les 
fidèles.  La  loi  de  i8oa,  disent-ils,  est  en  leur  faveur;  car,  si  l'arti- 
cle 4^  défend  les  cérémonies  extérieures  loi*squ'il  y  a  des  temples 
d^auires  cultes,  une  circulaiire  du  ntUtiistre  de  l'intérieur  en  i8o3 
déclara  qu<r  cet  article  ue  s'appliquoit  qu'aux  lieux  où  il  y  a  une 
église  consisloriale,  et  il  ne  devoit  y  avoir  d'église  consistoriale  que 
pour  une. population  de  6poo  âmes.  Il  ne  devroit  donc  point  y 
avoir  d*église  consistoriale  il  Ganges,  et,  si  on  en  a  accordé  une  aux 
protestans,  cette  concession  ne  doit  point  nuire  aux  droits  des  ca- 
tholiques. Il  est  assez  ^remarquable  que  dans  les  concessions  de  ce 
genre  faites  sous  Buonaparte^  on  stipuloitdans  l'ordonnance  que  ce 
seroit  à  condition  que  les  protestans  ne  s'en  serviroient  pas  pour 
entraver  le  culte  catholique;  c'est  une. observation  que  nous  joi- 
gnons à  la  pétition ,  d'ailleurs  bien  faite,  des  habitans  de  Ganges. 
Ils  finissent  par  protester  contre  la  défense  du  préfet,  et  se  plai- 
gnent, qu'elle  ait  méconnu  et  violé  les  droits  qu  ils  tiennent  de  la 
Charte  et  des  lois  en  vigueur.  Cette  protestation  est  signée  de  1 1 9  ha- 
bitans. 

—  Un  prêtre  charitable  et  un  jeune  sous-diacre  viennent  d'être 
Victimes,  l'un  de  ^on  devoûment,  l'autre  d'un  funeste  accident  sur 
les  côtes  de  Provence.  La  Gazette  du  Jlfi^/ raconte  cet  événement 
dé  la  manière  la  plus  touchante  :  nous  sommes  forcé  d'abréger  son 
récit.  Le$  élèves  de  l'école  ecclésiastique  de  Vencc  avoiQntt)btenu 
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de  leur  supérieur,  M.  Vabhé  Giraud,  d'aller  se  baigder  à  la  mer. 
M.  Giraud  et  trois  professeurs  les  accompagnèrent  jusque  Vers 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  du  Loup.  La  mer  ëtoitcalme,  on 
se  met  à  l'eau.  Ces  jeunes  gens  ne  savoient  pas  qu'il  existoit  dans  cet 
endroit  des  parties  très-profondes.  Au  bout  de  quelques  instans,  un 
cri  d'alarme  se  fait  entendre;  deux  malheureux  jeunes  gens  se  dé- 
battoient  contre  la  mort.  M.  Giraud  le  voit,  et  ce  généreux  prêtre,^ 
oubliant  qu'il  ne  sait  pas  nager,  court  au  secoui*s  de  ses  élèves,  se 
jette  à  l'eau  etdisparoit  a^ssi.  Un  autre  professeur,  M.  l'abbé  Guiol, 
vouloit  suivre  cet  exemple,  quand  la  vue  des  élèves,  qui  tous  voa- 
ioient  aller  sauver  leur  camarade,  le  retint  sur  le  rivage.  Un  seul 
élève,  M.  Jaubert,  de  la  Seyne,  savoit  très-bien  nager;  il  étoitdéjà 
un  peu  loin  en  mer,  on  le  rappelle,  il  revient  en  tonte  hâte.  1} 
plonge  jusqu'à  trois  fois  dans  1  endroit  fatal,  et  à  chaque  fois  il  ra* 
mène  une  victime.  La  dernière  fois  c'étoit  le  supérieur.  Mais  le 
premier  qu'il  avoit  retiré  a  pu  seul  êti^e  sauvé;  c'étoit  un  jeune  ec- 
clésiastique nommé  Borelly,  de  Cipières.  L'auti*e,  M.  Mollinard, 
sous-diacre,  n*a  pu  être  rappelé  à  la  vie,  non  plus  que  le  ti^op  cou- 
rageux supérieur.  Les  frictions  furent  inutiles;  le  médecin  déclara 
qu'il  étoit  trop  tard.  Un  misérable  qui  savoit  ti*ès-bien  nager  s« 
trouvoit  sur  le  rivage  au  moment  de  l'accident,  et  refusa  de  faire 
quelques  eflbrlspour  sauver  les  vict,imes;  on  prétend  même  qu'il 
sourit  et  qu'il  contempla  de  sang  froid  ce  déchirant  spectacle.  La 
justice  ne  pouvoit  l'atteindre,  Topinion  publique  s'en  venge  en  le 
couvrant  d'ignominie.  Les  habitans  de  Tilleneuve-Loubet  et  de 
Gagnes  s'éloient  empressés  d'arccourirà  la  nouvelle  d'un  événement 
^ui  a  jeté  la  consternation  Sans  tout  le  pays,-  Les  corps  des  deux 
victimes  furent  portés  à  Vence;  leurs  obsèques,  on  tété  célébrées  avec 
un  appareil  inusité.  L'autorité  municipale,  les  notables,  toute  la 
jeunesse  et  les  associations  religieuses  ont  suivi  le  convoi;  un  avo- 
cat, M.  Malliver(,am*ononcéun  discoui^s  sur  la  tombe  :  les  sanglots 
de  l'auditoire  ont  plus  d'une  fois  répondu  à  ses  tristes  accens.  On 
étoit  ému  surtout  du  sort  déplorable  du  digne  supérîeur,  noble,  vic- 
time d'un  si  généreux  dévoûment. 

—  Un  journal' révolutionnaire,  qui  paroit  depuis  quelque  temps 
à  Toulon,  tEclaîreur  de  la  Méditerranée,  <K)ntenoit  dans  son  n®  du 
7  juillet  un  article  pkin  de  calomnies  et  de  faussetés  sur  la  ville 
d'Aubagne.  Le  maire  réclama,  et  sa  réclamation  fut  insérée  dans 
le  n**  du  i 3  juillet.  Mais  comme  elle  ue  porte  que  sur  quelques 
assertions  de  tEclaireur,  et  qu'elle  laisse  subsister  les  auUres  men- 
songes du  journaliste,  il  a  paru  dans  la  Gazette  du  Midi,  du  lô, 
une  autre  ré<.-lamatiou,  dont  nous  extrairons  ce  qui  regarde  le 
clergé.  11  n'est  pas  vrai,  dit-elle,  que  le  modeste  budget  d'Aubagne 
continue  à  grossir  le  superflu  du  clergé.  Le  ti*aitemeul  piu*  le  trésor 
publia  est  reconnu  insuoisant  pour  les  besoins,  des  desscrvans,  et 
les  communes  leur  allouentun  supplément  doiit  le.  minimum  a  été 
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fi.ié  à  3oo  11'.  Oi'ydopuit  )a.dei'Dièi'e  Devoluiioa^  le  conseil  manicipal 
ne  donne  que  le  minimum;  cela  n'est  sans  doule  pas.exorbitant.  Il 
est  faux  que  les  écoles  des  Frères  soient  largement  entretenue»  à 
Aubagne,  et  il  j  a  Jà-dessus  une  raison  sans  réplique ,  cVst  que  les 
Frères  n*ont  pas  d'école  à  Aubagne.  Quand  il  fut  question  d*éta-» 
blir  dans  cette  ville  des  écoles  gratuites,  on  fut  arrêlé  par  le  inan-» 
que  de  fonds,  et  le  conseil  déclara  que,  quand  la  chose  seroit  pos^ 
sible,  on  préféreroit  les  écoles  des  Frères;-  mais  elles  n'ont  pas  été 
établie».  Comment  le  calomniateur  a-t-il  prétendu  en  imposer  sui*. 
un  fait  aussi  patent?  11. se  plaint  des  cordons  verts  que  porlent  les 
pénilens  dans  leur  costume  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  c'étoit  la 
couleur  adoptée  par  les  pénitens^  dès  l'origine,  et  bien  avant  qu'on 
j  aliacbât  une  idée  politique.  Si  les  pénitens  ont  renoncé  à  lektr 
ceinture,  à  la  prière  de  M.  l'évéqûe,  cette  condescendance  méri- 
toit  attire  chose  que  de  mauvaises  plaisanteries  et  de  fades  injures. 
Les  autres  points  de  la  réclamation  sont  étrangers  à  notre  objet. 

—  Le  sieur  Marche,  ce  prêtre  schismâtique  qui  s'est  obstiné  â 
dfsservirla  paroisse  de  Bettaincourt,  malgré  les  défenses  de  M.  l'é^ 
véque  de  Lan^^res,  donne  lieu  à  plus  d'une  plainte.  Un  étudiant 
en  médecine  écrit  contre  lui,  dans  le  Journal  de  la  Haute-Marne, 
et  lui  reproche  d'administrer  à  tort  à  ti'avers  des  remèdes  dont  il 
ne  peut  connoiire  la  vertu. 

—  Un  enfant  admis  à  l'école  des  Frères,  paroisse  Ste-Euialie» 
l\  Bordeaux,  ayant  dérobé  à  ses  camarades  des  plumes  et  du  papier, 
les  Frères  avoient  cru  devoir  Ten  punir.  L'enfant  alla  se  plaindre 
à  son  père,  qui,  au  Heu  de  réprimander  le  coupable,,  accourut  à  Ter 
cole  et  frappa  violepnncnt  lin  des  Frères  à  la  hgure,  et  cela  à  deux 
reprises  differentes.  Un  autre  I^rère  ayant  voulu  faire  des  représen- 
tations à  ce  furieux  seroit  devenu  sa  victime,  si  des  sersensde  ville 
u'étoiont  venus  arrêter  l'agresseur.  Durant  le  trageta  la  mairie, 
les  cnfans,  indignés  de  l'injuste  affront  fait  à  leur  maître,  lançoienl 
des  pierres  à  Fauteur  de  l'affront.  Laissera-t  on  ainsi  insulter  de» 
hommes  qui  se  dévouent  par  cl^arir.é  à  des  fonctions  pénibles,  et 
pour  qui  Je  peuple  surtout  devroit  être  pénétré  de  respect  et  de  re- 
connoissance? 

—  La  Reflue  Britannique  donnoît  dernièrement  une  estimation 
du  nombre  des  catholiques  en  Irlande  et  en  Angleterre.  Depuis 
l'année  i75o,  dit-elle,  la  religion  protestante  n'a  cessé  de  décliner 
en  Irlapde,  tandis^que  la  religion  catholique  a  vu  s'accroître  le 
nombre  de  ses  enfans  dans  une  forte  proportion.  La  Repue  prétend 
qu'en  1766  à  peu  près  la  moitié  de  la  population  étoit  protestante, 
et  qu'en  1822  on  ne  comptoit  qu'un  septième  de  protesta ns.  Elle 
donne  un  tableau  tiréy  dit-elle,  des  rapports  officiels  présentés  au 
{parlement  et  des  ouvrages  du  docteur  fieaufort;  dans  ce  tabteatt 
on  compte  en  1766,  544)864  protestans  et  i,^%6,96o  catholiques; 
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en  1792,  524,093  proteslans  et  3,26i,363  chtholiques;  enfin,  en 
«622,  980,000  i^rolesiaûs  et  5,820,000  catholiques.  Nous  rappor- 
tons cette  e&timation  sans  la  garantir;  le  taux  de  la  population 
pour  ^792  se  rapporte  assez  à  rëvaluation  qui  se  trouve  dans  la 
Géographie  de  Guikrie,  édition  de  Dublin^  i789,'in*4°.  Mai»  il 
irient  de  paroi tre,  dans  la  Notizie  del  Giorno  qui  se  publie  à  Rome, 
une  lettre  de  M.  de  Luca  sur  les  supputations  de  la  Revue  bri-^ 
iannique.  L'auteur  dit  que,  d'après  un  recensement  fait  en  i73i.y, 
la  population  de  Tlrlandc  se  montoit  alors  à  2,010,221^  et  que  la 
proportion  des  catholiques  aux  protestans  étoil  de  2  à  1.  Il  cite  à 
ce  sujet  les  Recherches  statistiques  et  historiques  de  Newnham  sur 
la  population  de  l'Irlande,  dans  Y  Edimbourg  Rewiew ,  juillet  i8o8.' 
M.  Doyie,  ëvêque  catholique  de  Kildare,  croit  que  toutes  lés  éhu- 
mérations  sur  la  population  ,  faites  à  cette  époque j  sont  suspectes  et 
fautives,  d'abord  pat*  là  répujjnance  qu'avoient  lei  catholiques  à' 
faire  connoire  leur  nonibre  Véritable,  et  enstiite  par  Tignorance  et 
Tinfidélité  des  agens  chargés  du  recensement.  Ensuite,  on  n'a  pas 
compris  dabs  le  recensement  dé  4731  ce  grand  nombre  de  eatho-* 
liqués  irlandais  qui  avoient  qvHté  leui*  pati*ie,  à  cause  dé  la  pei'sé* 
cution ,  sur  la  fin  du  règne  précédent  ou  au  commencement  du 
iS®  siècle,  et  .dont  M.  de  Luca  porte  sans  doute ,  d'après  New-* 
nham,  le  nombre  à  6,785,58;  ce  qui  nous  semble  prodigieusement 
exagéré.  Enfin ,  M.  de  Luca  cite  un  recensement  particulier 
fait  en  1756,  pour  le  seul  comté  de  Mayo,  où  il  se  .trouva 
4  1,477  catholiques  et  736  protestans,  proportion . qui ,  à  la  vé- 
rité, n'est  pas  la  même*  pour  tou|.e  l'Irlande.  Pour  le  nombre 
des  catholiques  à  Londres  et  dans  les  environs,  la  Rei^ue  le  porte, 
d'après  un  tableau  officiel  présenté,  dit-on,  à  la  chambre  des 
communes,  à  79,380  en  1819;  à  83,34o  en  1820;  à  86,280  en 
4821  ;  à  95^730  en  1822;  à  io3,200  en  i823;  à  ii5,4io  en  1824» 
à  i23,93o  en  1825,  et  .à  i33,iio  en  1826.  Ainsi,  dans  l'espace  dé 
sept  ans,  le  nombre  des  catholiques  à  Londres  et  dans  les  environs 
se  seroit  acci'it  de  i^^']*jù:Qft  seroit  beaucoup;  mais  ce  que  nous 
avons  dit  dernièrement  de  Taccroisseraent  du  nombre  des  catholir 
quesà  Glasgow  rend  peut-être  le  document  de  la  Revue  m6m% 
invraisemblable. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  rlioléra  continue  a  te  ralentir  à  Paris.  Le  nombre  des  décès  a  été  I9 
^k  de  65,  dont  5a  à  doniiciie  et  i3  dans  les  b^pilaax ,  et  le  a 5  de  54,  dont  35  à 
domicile  et  19  dans  les  hôpitaux.  La  dimimilion  a  été  le  premier  jour  de  10, .et 
le  second  de  1  i.  Les  admissions  de  choléri4|iies  dans  Ites  hôpîtaitz  se  sont  bornées 
le  a4  à  34,  et  le  a5  à  a5.  Il  en  sorli  guéris  ces  deux  jours  19  et  4^-  te  chiffre  de 
la  morialilé,  pr  d'autres  mUadies,  qui  est  de  43  et  48 ,  est  toujours  un  peu  au- 
dessous  de  celui  de  Tannée  dernière.  ^  - 
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—  ht  dépirtfWMQt  dt  Seioe*et<OiMa  mi  ,  depuis  le  dernier  bulletio  jusqu'au  aS, 
345  cas  et  If 6  décès dn  clioléni,  ce  qui  porte  le  total  à  7844  cas  et  3 166  déeô. 
Il  y  a  eu,  laScaset  53  décès  dans  le  déparleoient  de  Seioe-et-«Manie  :  total 
1 5,1 65  cas  et  4557  décès.  Le  a4 ,  on  a  compté  a 36  notiTeaux  malades  et  37  morts 
dans  celui  de  la  Marne,  où  IVrondissement  de  Reims  a  le  pins  souffert;  ce  qui 
fût  jusqu'alors  f6,56i  cas  et  5447  décès  (total  le  plus  éleyc).  Celui  du  Pas-de- 
Calais  9  eu ,  depuis  le  précédent  bulletin,  384  cas  et  i34  décès  :  total ,  5888  cai 
et  21437  décès.  Il  y  a  eu,  le  aa,  dans  le  département  du  Finistère  ,  ^9  cas  et  x$ 
décès;  ce  qui  fait  déjà  i363  cas  et  633  décès;  le  24 1  dans  celui  du  Nord,  73  cas 
et  39  décès  :' total,  54ao  cas  et  a45x  décès;  le  a5,  dans  celui  de  la  Seioe-Infé- 
rieure,  59  cas  et  a5  décès  :  total,  3453  cas  et  1673  décès;  dans  celui  de  l'Aisue, 
48  cas  et  39  décès  :  total ,  9759  cas  et  4776  décès.  Le  département  de  la  Meuse  a 
eu,  le  a3  ,  5o  caS/Ct  33  décès  :  total ,  9334  cas  et  3371  décès;  celui  de  la  Somme, 
le  a5 ,  36  cas  et-  9  décès  :  total,  3537  cas  et  1037  décès;  celui  de  TEure,  33  cas 
et  7  décès  :  total,  1  i5o  cas  et  5o6  décès;  celui  de  l'Oise,  1 1  cas  et  8  décès  : 
total,  6686  cas  et  3908  décès.  Il  y  a  eu,  le  as,  10  cas  et  3  décès  dans  le  dépar- 
tement de  la  Càie-d'Or  :  total,  433  cas  et  193  décès;  le  a4 ,  9  cas  et  6  décès  dans 
oelui  de  la  Hante- Marne  :  total,  3 307  cas  et  1 131  décès;  le  33 ,  7  cas  et  1  décès 
à  Lanuion  (C6tes-du-Iturd).  Les  accidens  sont  encore  moins  nomtnneax.  dans  les 
déparfemens  de  i*Aube,  du  Loiret,  de  Maia^^-Loire,  de  la  Manche.  Il  y  a  eu, 
jusqu'au  34  ,  64 1  décès  à  Nantes,  et  166  dans  le  département  de  l'Indre.  L'épi- 
démie fait  toujours  des  ravages  daus  les  départemens  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurt  he. 

-—  La  révolntion  de  juillet  va  encore  nous  coAler  cette  année  deuK  petits- 
raillions  de  réjouissances.  Il  est  wal  que  c'est  dé  l'argent  qui  se  dèpease  sur 
place,  et  qui  ne  sera  ni  thésaurisé,  ni  exporté  en  Amérique;  car  ceux  auxquels 
il  est  affecté  paroissent  y  aller  de  bon  cœur  et  être  fort  pressés  de  le  rendre  à  la 
drculAlion.  On  peut  en  juger  par  la  quantité  de  gens  du  peuple  auxquels  les  ad- 
ministrateurs des  fêtes  ont  fourni  les  moyens  de  boire  et  de  se  faire  voilurer  d'a- 
vance. On  peut  assurer  qu'ils  ne  sont  Mdlement  disposés  à  rien  garder ,  el  qu'ils 
font  honneur  à  notre  argent.  Quant  aux  mariages  qui  se  font  anx  frais  de  la  ville, 
il  faut  qu'il  y  ait  eu  des  avancemens  d'hoirie  pour  mettre  les  futurs  sur  un  aussi 
grand  pied  :  c'est  un  luxe  el  une  dépense  de  princes.  Il  faut  convenir  touteibb 
qne  ce  n'est  pa$  1ouI-à-fait  la  fiinte  de  ces  pauvres  gens.  On  ne  leur  parle  que  de 
beaux  équipages  pour  les  promener  ;  c'est  dant  la  sa//e  f/u  itiSne  de  lllôtcl-de- 
Ville  qu'on  les  conduit  pour  signer  leurs  contrats  de  mariage  ;  et  on  les  force, 
pour  ainsi  dire,  de  représenter  1^  majesté  du  peuple  souverain.  Il  est  bien  natu- 
rel Qu'ils  soient  tentes  de  trancher  un  peu  dans  le  grand ,  et  d'entamer  leurs  mille 
^écus.  Tout  cela  est  de  la  folie  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'elle  ne  vieut  pas  d'eux. 
->  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  tout  juste  que  les  fondemens  du  bonheur  pu- 
blic ont  été  jetés  sur  la  place  du  Palais-RoyaL  L'ouvrage  n'a  pas  beaucoup  avaoec 
depuis;  et ,  du  train  dont  on  y  va,  il  est  assez  diffiéile  de  prévoir  l'époque  où  il 
pourra  être  achevé.  Jïéanmoins ,  il  oA  vrai  de  dire  que  tout  le  inonde  n'y  a  pas 
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paiement  pei'dit  son  temps  ^  et  que  les  uns  ont  Iroiivé  ce  que  les  autres  cher- 
clicieut;  mais  ceux  à  qui  Ja  glorieuse  révolution,  a  profité  sont  bien  heureux 
oeiiaînemenl  que  ifi  chose  soit  faite;  car,  si  elle  étoil  à  recommencer,  il  est 
probable  qu^on  y  metlroit  aujourd'hui  uu  peu  moins  d'enthousiasme. . 
-    — :  M.  Antoine  Portai,  célèbre  médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur  d'anatomie,  aucieu  premier  médecin  cousullaut  de  Louis  XYIII  et  de 
Chartes  X.,  eH  mort  à  Paru  le  ^3  juillet  dans  sa  91'  année.  Il  étoit  né  à  Gaiilac  le 
5  janvier  1742,  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  et  vint  à  Parts  en  1765.  Il  se 
fil  bientôt  connoître  par  ses  écrits,  et  par  son  habileté  dans  la  pratique  é^e  la  mé- 
decine. Buffon  le  fit  nommer  eu    1777   professeur  danatomie  au  Jardin  des 
Plantes.  On  a  de  M.  Portai  un  grand  nombre  d'ouvrages, 'de  mémoires,  dé  lettres 
et   d*opusGules  relatifs  a  différentes  parties  de  la  médecine.  Il  avoit  deux  frères 
prêtres,  dont  l'un  fut  nommé  chanoine  de  Notre-Dame  en  1806,  et  mourut  peu 
après.  Lui-même  étoit  lié  avec  plusieurs  ecclésiastiques,  et  on  nous  a  assuré  qu'il 
pratiquoit  la  religion.  Malgré  son  grand  âge,  la  mort  Ta  surpris;  il  ue  se  croyoit 
point  aussi  malade;  c'est  ce  qui  explique  apparemment  pourquoi  il  n'a  point  ap- 
pdé  les  secours  de  l'Eglise.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  a5  à  Saint-Sulpice ,  sa  pa- 
roisse. M.  Portai  avoit  acqOis  une  assez  belle  fortime,  et  n'avoit  eu  que  deux 
filles ,  dont  l'une  vit ,  et  dont  l'autre  a  laissé  des  héritiers. 

—  M.  Louis  -  Charies  -  Joseph  de  Manne ,  l'nu  des  conservateurs  et  adminis- 
trateurs de  la  Bibliothèque  royale  pour  les  livres  imprimés ,  est  mort  à  Paris  le. 
a  3  juillet.  Il  étoit  né  dans  cette  ville  le  19  septembre  1778,  et  étoit  depuis  long- 
temps attaché  à  la  Bibliothèque.  Il  s'occiipoit  spécialement  de  recherches  géogra- 

'pbiqœs,  et  a  publié  en  i8ox  une  Notice  raison  née  des  ouvrages  fie  d'An^ 
*^iUeJtiWnÀ\  eorameneé  une  édition  coaiplè%des  couvres  de  ce  célèbre  géographe. 
llf.  de  Manne  étoit  un  homme  instruit  »  modeste  et  sage.  Nous  croyons 
savoir  que  ses  principes  religieux  nesebomoient  pas  à  la  théorie.  Eprouvé  par  de 
longues  souffrances,  il  n'a  point  attendu  ses  derniers  momens  pour  recevoir  les 
sacremens,  et  les^  demandés  avec  instance.  Ses  seutimens  de  foi.  et  de  rcsigaa*^ 
lion  ont  édifié  et  consolé  ceux  qui  Tapprochoienl  :  sa  ^natadie  ne  tenoit  point  à 
répidéraie  régnante» 

—  Le  mariage,  de  la  princesse  Louise-Marie,  avec  le  roi  des  Belges,  aura  lieu 
à  Compiègne  le  9  août. 

•—  I<a  santé  de  Madame  Adélude,  soeur  de  Louis-Philippe,  est  à  peu  près  ré- 
tablie. Cette  prineesse  est. venue  à  Paris  le  96. 

■  —  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  approuvé  le  projet  de 
ooDStructien  dans  la  commune  de  Wildenstein  (Haut-BJiin)  d'une  église,  dont  la 
dépense  est  évaluée  i  20,887  francs.  Les  travaux  seront  mis  en  adjudication  pu- 
blique. 

—  M.  Ferdinand  Leroy,  avocat,  est  nommé. auditeur  de  seconde  classe  au 
conseil  d'Etat. 

•—  D'après  une  nouvelle  ordonnance ,  le  droit  de  chasse  dans  les  forêts  de 
l'Etat  scia  loué  au  profit  de  l'Etat  par,i^judicat ion  publique  aux  enchères.  A 
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déhat  d*offinM  Miffisanics,  radljiidkalioii  pourra  délivrer  des  peroiiaiîons  à  |mi 
d*arfaat  sur  soumÎMiou  cadietée ,  avec  piibKcité  et  coneuvenee.  Im  durée  des 
bau  et  parmiiHons  eit  liaûtée  à  uoe  laisoi»  qm  cooiiBieiioera  le  1 5  sitptcmbre  cl 
finira  le  1 5  mars.  Les  fermiers  seront  tenus  de  déduire  les  animaox  nuisibles. 

•*  M.  Lecana  est  nommé  professeur  •adjoint  à  Técole  de  pbannacie,  en  ren- 
placemenl  de  M.  Bonriat,  démÎ8iionnan*e. 

— «  Uiie  ordoMMlnce  du  ro  juillet  porte  que  Técolc  vétérinaire  é^Allorl  sera  réor- 
ganisée pour  le  i"^  octobre  procbaio. 

—  La  coiir  de  cassation  et  les  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce 
doivent  vaquer  tes  37  et  a 8  juin;  la  première  chambre  de  la  cour  royale  et  h 
conr  d'assises  siégeront. 

— >  Le  minisire  des  finances  a  donné  l'ordre  de  fermer  la  Bourse  le  aS  jain. 
L*anilée  deiiHère,  elle  a  voit  été  fermée  les  trois  jours» 

•—  M.  Nietlon ,  général  de  brigade  au  service  de  la  Belgique, s'est  présenté  le  a5 
devant  la-  ootir  d'assises  de  Paris,  pour  purger  un  arrêt  de  coiHumare  q«i  Fatoit 
condamné  en  1 9ro ,  comme  coupaMe  de  faux  en  écriture  de  commerce.  Il  a  été 
défendu  par  M.  de  Brouckère,  son  ami,  et  par  M.  Manguio.  Les  débats  ont  fait  dis- 
inroitre  les  cbsrges  de  raocu«alion,  et  les  jurés  Tont  fait  acquitter. 
^  —  La  première  section  de  la  conr  d'assises,  présidée  par  M.Naiidûir  devoit 
juger,  le  a5,  la  ifrévention  portée  contre  Bf.  de  Lostange,.  géraaft  dn  journal 
h  Hénopatêwi  mais  sur  la  demande  de  M.  Henneqnin  i  fatigué  |)ar  les  longs  d&> 
bats  de  TafliBire  de  la  nie  des  Proutaires,  la  cause  a  été  remise  à  une  dés  pro« 
clfaines  sessions. 

—  Une  ordonnance  de  non-lieu  a  été  rendue  le  04  par  la  ebarahre  du  eenseif^ 
à  l'égard  de  MM.  Sarrut  et  Boussi, «Maeitflirs  dv  kl  Tribune,  préTcnW  de  par- 
ticipation aux  affaires  des  5  et  6  juin. 

—  MM.  Gheveau  et  Cbevé  sont  renvoyés  devant  la  cour  d^assises,  socrs  la  pfé- 
venlion  de  complot  et  d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  dans  les  jocinnées  des 
5  et  6  juin.  Us  eomparol  front  devant  la  cour  d'assises  dans  hi  première  qftiniaioe 
d'aoât. 

«r-  La  chambre  du  conseil  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lie«i  à  suivre  s«r  la 
saisie  de  la  brpcbore  de  M.  Ledieu  ;  mais  M.  Ôesmortiers  A  formé-  opposition  à 
l'ordonnance,  et  Taffaire  est  portée  à  la  cour  royale  devant  la  chambre  de  misé 
en  accusai ido. 

—  Les  hlommés  Gayet ,  Boujot ,  Zinski ,  BivCft  et  Gayot ,  oivt  compara  le  «6 
devant  le  tribonal  correctionnel ,  sons  la  prévention  d'avoir  volé  des  fieils  dans 
les  journées  des  5  et  6  jotn.  I«es .  prévenus  ont  sfwteno'qiie  ces  fnsils  leur  avoinit 
été  remis  pour  leur  défend.  Us  ont  été  acquittés. 

—  M.  Philippon,  propriétaire  du  journal  la  Carricature,  a  voit  attaqué  l'ad- 
ministration des  postes  devant  le  tribunal  de  première  instance,  poor  avoir  négligé, 
le  a 3  juin ,  l'envoi  de  ce  journal.  Le  retard  ayant  eq  lieu  d'après  un  avertiatenent 
an  procui^eor  du  Roi ,  portant  que  Ton^  vieudroil  saisir  œ  anméra  le  lendemain, 
Tadministrition  a  été  renvoyée  de  la  ploinfe. 
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—  M.  de  NugffifU,  gérant  du  JU venant,  est  traduit  devant  la  eoiir  d'asÛMif., 
sou§  la  (trévéntion  d'excitation  à  la  baioe  et  au  mépris  du  gouvcrneaietit. 

^—  1t  reste  encore  à  juger  deui  aecnsés  du  icomplol  de  la  r/ie  dei  Proùvaires, 
MM.  Colin  fiUet  de  Kenabiec  Leur  cause  a  été  disjointe^  jusqu^an  rétabUiseaient 
de  leur  santé. 

—  Une  ordonnance  de  police  vien^  de  défendre  la  falsification  du  sel  de  cui-> 
sine  et  d'ordonner  des  visites  chez  les  marchands,  pour  s*assurer  de  la  qualtlé 
d«a  sels. 

—  Ijà  "Messager  parloit  d*un  complot  organisé  pour  ces  jours  derniers,  contre 
Lioois  PbHippe  et  sa  famille ,  à  Saint<<Jioiid.  Les  journaux  ministériels  démentent 
eette  nouvelle. 

—  On  a  mis  une  certaine  solennité  dans  les  mariages,  bornés  à  x6,  que  l'on  a 
dotés  à  Toccasion  de  Tanniversaire  des  fameuses  journées.  Le  a6 ,  les  couples  choi- 
sis ,  et  dont  le  Mviiiteuri^wïAit  les  noms,  ont  éié  conduits  à  l*H6tet-de->yilledans 
les  voilures  des  maires.  Ils  éloient  attendus,  dans  la  salle  du  tr^ne,  par  les  mi- 
nistres de  rinlérieur  et  du  commerce,  le  préfet  de  la  Seine,  les  sous-préfets  de 
St-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  de  Paris  et  les. colonels  de  la  garde. nationale. 
l^es  contrats  de  mariage  ont  élé  dressés,  eu  présence  de  ces  autorités,  par  le  notaire 
de  la  liste  civile  et  par  celui  de  la  Tille.  Le  mariage,  qui  aura  lieu  dans  les  églises, 
le  a8 ,  sera  célébré  au  maître-autel,  et  avec  toute  la  pompe  possible. 

—  Il  avoit  été  question  de  distribuer,  à.  l'anniversaire  de  juillet,  des  croix 
d'iionnetir  aux  médecins  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leur  dévoûmeut  pen- 
dant l'épidémie  ;  mais  il  paroît  que  cette  récompense  n*anra  pas  lieu ,  ou  qu*ell^  est 
ajournée. 

— ^  C'est  le  docteur  Brbussais  qui  se  préseulp  pour  succéder  à  M^  Portai  comme- 
membre  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Un  des  fils  de  M.  Casimir  Périer  a  fait,  le  a4 ,  une  chute  très-dangereuse. 
Il  est  tombé  de  son  tilbury,  lorsque  son  cheval  s'étoit  emporté. 

— •'  Il  aité  distribué  aux  troupes  de  la  garnison  des  sabres -poignards  au  lieu 
de  sabres  -  briquets.  Ce  nouveau  sabre  est  droit ,  et  est  tranchant  des  deux  côtés. 

—  La  commission  des  récompenses  nationales  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  créée  par  ordonnance  du  lo  novembre  dernier,  vient  de  désigner  les 
citoyens  qui  paroissent  avoir  des  droits  à  la  croix  de  juillet  et  à  la  médaille.  Une 
ordonnance  du  17  juillet,  approuvant  ce  travail,  a  accordé  a6  croix  et  38  mé- 
«lailles,  et  de  plus,  une  indemnité  de  400  (ir.  à  un  individu  présenté  par  la  com- 
mission; 76  autres  individus  ont  été  mentionnés  honorablement  par  la  commis- 
sion. Deux  jetmes  gens  ont  été  proposés  au  gouvernement  pour  être  nommés 
sous-lieutenans.  -* 

— ^  Le  ministre  de  Bavière  a  Paris, est  parti  de  cette  ville  avec  sa  famille,  le 
36  juillet. 

<i-^  M.  Raudol,  député  de  rTunne^  est  mort  à  Àtallou. 

•--  M.  Georget ,  propriétaire  à  La  Flèche,  ancien  membre  du  conseil-général 
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de  Uk  SarllM,  qui  étoit  détenu  daiis  l«  priion  de  La  Flèche ,  comme  prévenu  de  cou- 
spîralion ,  a  été  mit  en  IU)erté.  , 

•—  Un  joamal  pfétendoit  que  le  chef  de  banie  Dtot  éfoit  à  Paris  ;  te  Nouvel- 
/isie  aMure  que  ce  clief  de  chouans  est  toujours  dam  le  départènient  des  Deux- 
Sèvres  ,  où  la  geodamerie  cherche  à  s'en  saisir. 

«-*  Il  y  a  en  demièremenl  quelques  désordres  dans  le  coUége  d'Angers.  Le 
principal  a  été  obligé  de  renvoyer  les  élèves.  Il  paraît  que  la  politique  étoit  pour 
quelque  chose  dans  le  mouvement ,  car  les  cris  de  :  f'it'e  Henri  y  !  se  sont 
fait  entendre. 

—  Le  général  Jeannet  est  mort  le  a 5  juillet  à  Bourg. 

—  Un  drapeau  blanc  a  été  arboré,  le  1 5  juillet,  sur  le  clocher  de  la  coaiauine 
de  Montaillon  (Arriége).  11  y  avoir  daas  le  voisinage  un  placard  contre  le  gouver- 
nement actuel. 

—  On  avoit  annoncé  qu'il  existoil  des  rassi^mblemens  de  royalistes  dam  les 
montagnes  d*Aubriac,  près  Je  Rodez.  Des  recherches  qui  y  Ont  été  faites  ont 
prouvé  la  fausseté  de  ce  bruit. 

•-  La  ville  d*Auch  éprouve  en  ce  moment  «  par  suite  du  dessèchement  des  fon- 
taines» une  disette  d*eau.  qui  oblige  les  habitans  à  aller  cherdier  de  Peau  à  des 
sources  hors  de  la  ville.  Le  manque  d*eau  se  fait  sentir  égalem^t  dan«  beaucoup 
de  pays. 

—  Une  riie  vient  encore  d'avoir  lieu  à  Alais  entre  quelques  sous- officiers  du 
a  I*  régiment  et  des  jeunes  gens  qui  portoient  une  espèce  de  drapeau  blanc  Un 
des  tous-officiers  a  reçu  une  grave  blessure.  Deux  personnes  sont  arrêtées.  . 

—  La  femme  d'un  marin  de  Boulogne,  en  ouvrant  un  énorme  chien  de  mer 
qu'elle  te  préparoit  à  Ciire  sécher,  »trouvéMdao»j<ft>|wiffflparMi>#'iK»^  fcfilie»geP 
soie  verte,  renfermant  une  guiné^,  4  schetlings  et  plusieurs  pences. 

—  Une  enquête  vient  d*étre  ordonnée  à  Alger  sur  un  fait  grave  ,  et  dont  le  mi- 
nistre de  la  guerre  n'a  eu  connoissance  que  depuis  peu  de  jours.  On  prétend  qu'un 
fonctionnaire  arrivé  dans  la  colonie,  et  parts  de  Paris  avec  un  inventaire  du  mobilier 
complet  qu'il  trouveroit  à  riiôlel  de  son  prédécesseur,  n'a  trouvé  que  les  quatre 
murs;  tout  avoit  été  vendu  à  l'encau ,  au  profit  do  funclionnaire  remphuïc,  et  cette 
vente  avoit  eu  lieu  sous  les  yeux  des  autorités  supérieures,  et  avoit  été  annoncée 
dans  le  Moniteur  a/i^énen. 

—  En  calculant  le  nombre  des  troupes  parties  pour  Alger  depuis  un  an,  et 
celui  des  troupes  qui  sont  rentrées  en  France,  on  voit  que  l'armée  d'occupation 
d'Afrique  est  entièrement  renouvelée,  et  que  le  contingent  a  été  doublé.  Il  y  a 
dans  ce  moment  sur  la  côte  d'Afrique ,  à  Alger,  Oran  et  Bone,^  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  toutes  armes.  ' 

—  L'intendance  sanitaire  de  Gènes  a  ordonné  que  les  voyageurs  d'Angleterre, 
de  France,  et  des  pays  attaqués  du  choléra,  seront  soumis  à  une  quarantaine  de 
ai  jours,  avec  de^  marchandises  contagieuses,  et  à  une  de  i4  jours,  avec  des 
marchandises  non  contagieuses.  Il  y  aura  une  quarantaine  de  7  et  de  1 5  jours 
pour  les  provenances  de  pays  non  infestés.  ~^ 
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—  On  ne  re^it  aucune  nouvelle  de  Texpédition  de  don  Pedro ,  ce  qui  n*est  pai 
l>bn  signe.  On  sait  seiileçient  que,  le  i5,  il  étoit  encore  à  PoHo,  où  il  tâohoit 
-d'organiser  de  nouveaux  corps,  pour  se  porter. sur  Lisbonne.  Des  troupes  ont  été 
envoyées  de  cette  capi  taie  i  sa  rencontre. 

— 'Tandis  que  les  radicaux  de  Londres  se  réunissent  dans  les  tavernes  de  cette 
-viile  pour  délibérer  sur  le  protocole  de  la  diète  germanique ,  le  gouvernement  de 
HanAvre  vient,  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  de  faire  publier  cet  acte  arec  injonc- 
tion de  s'y  soumettre  ponctuetlement. 

—  Le  comité  de  la  bourgeoisie  de  Stuligard  a  adressé  à  la  municipalité  une  pro« 
teslation  contre  la  résolution  de  la  diète  de  Francfort.  - 

—^  Le  choléra  s'est  manifesté  dans  la  citadelle  d'Anvers.  Le  général  Chassé  a 
'dràiandé  des  insiruclious  au  gouvernement  boilaudais. 

— '  L'anniversaire  de  Tinauguratîon  du  roi  des  Belges  a  été  célébré  en  Belgique. 
Oe  prince  a  accordé,  à  cette  occasion,  à  a 38  condamnés  la  remise,  la  commu- 
tation Qu  une  diminution  de  leurs  peines. 

—  On  prépare  à  Venise  une  expédition  aulrichtenne  contre  Maroc. 

»-  Un  naturalbte  italien,  M.  Léopold  Pilla,  a  annoncé  la  publication  d*un 
:Woi/rnal  du  F'ésupe,  dans  lequel  On  promet  de  constater  régulièrement  l'état 
-de'  ce  volcan. 

—  L'ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  a' signifié  à  tons  ses  nationaux  d'avoir  à 
se  munir,  dans  le  4élai  d'im  an ,  d'un  permis  de  résider  hors  de  leur  patrie ,  faute 
de  quoi  ils  seroient  passibles  des  dispositions  concernant  les  émigrés. 

—  Une  bande  de  plusieurs  ctntaines  d'invîdus  avoit  projeté  le  pillage  de  la 
ville  de  Catâne  en  Sicile.  Une  Tlngtaine  de  coupables  ont  été  anélét ,  les  autres 
se  soÉl  dSrehet'^us'iiemutteiiiHLa  «ville  4»  N*t<r  a  réeUement  M  pillée  par  une 
bande  semblable,  avant  qu'on  eût  découvert  la  eonspiralion  de  Galane.  Une  ten* 
Uttivfe  contre  Palerme ,  pareille  à  celle  de  l'année  dernière ,  a  échoué  le  38  juin. 

—  Le  roi  des  Deux-Siciles  a  quitté  Naples  le  to  juillet ,  pour  féîre  un'  voyage 
dans  les  AJmnxes.  Son  voyage  durera  quinze  jours. 

— ^  Le  comte  Augustin  <^po  d'Istrias,  président  de  la  Grèce,  est  arrivé  le 
a 4  juin  à  0dessa,  où  il  fait  quarantaine. 

—  Aux  Etats-Unis,  les  journaux  ne  sont. pas  soumis  à  l'impôt  du  timbre.  On 
tient  tellement  à  les  rendre  aecessibles  à  toutes,  les  classes,  que  le  sénat  vient 
d'examiner  s'il  ne  conviendroit  [las  de  leur  accorder  la  franchise  du  port  dans 
toute  rétendue  de  l'Union.  Cette  proposition  n'a  été  rejetée  qu'à  la  majorité  d'une 
seule  voix ,  et  il  est  probable  qu'elle  sera  adoptée  dans  une  autre  session. 


A'ntoine-Georges-Fran^is  Chabaud  de  Latour,  ancien  député,  est  mort  su- 
bitement, le  vendredi  ao ,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  étoit  né  à 
Paris,  le  i5  mars  1769,  d'une  famille  protestante,  et  entra  au  service  en  1788. 
l\  embrassa  avec  chaleur,  comme  la  plupart  des  proteslans,  les  principes  de  la 
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révolialiOQ  »  et  fui  nommé  en  179  c  conmandant  de  la  garde  nationale  de  Nîmes. 
Il  fit  «n  f  7Qa  la  campagne  de  Savoie.  Arrêté  du  tempi  de  la  terreur,  il  parvint  à 
t^éckafper  en  Suime.  De  retour  en  France,  le  département  do  Gard  l'élnt  au  con- 
seil det  Cin<)-Cents  en  1797.  Partisan  de  la  révolution  du  xS  brumaire,  il  fut  un 
des  rédacTeurs  de  la  constitution  de  Tan  YIU;  et,  depuis,  il  parla  pour  faire 
Buonaparte  empereur.  Son  lèle  fut  mal  récompensé,  puisque  le  tribunat  iîit  sup- 
primé peu  après.  Néanmoins,  ayant  été  enroyé  par  le  département  du  Gard  au 
corps  législatif,  il  se  garda  bien  d'y  faire  de  4'upposition  sous  un  bomme  qui  n*eo 
souffroit  pas.  11  applaudit  au  retour  des  Bourbons  en  1  Si 4,  quoiqu'il  les  eût  assez 
maltraités  dans  ses  discours  au  tribunat,  dix  ans  auparavant.  Nommé  membre  de 
la  commission  chargée  de  la  rédaction  de  la  Cbarte^  un  journal  prétend  qu*il  y 
fut  des  sept  qui  combattirent  rarliole  14,  l'article  de  la  religion  de  TEtat,  et  qui 
obtinrent  rélection  pure  et  simple  et  sans  candidature  ;  mais  c^est  uu  conte  que  ie 
panégyriste  a  imaginé  pour  relever  son  héros.  Dans  la  chambre,  M.  Chabaud  parla 
pour  la  liberté  de  la  presse.  Au  retour  de  Na|)oléon ,  iJ  se  retira  à  la  campagne. 
On  se  rappelle  qn*à  la  seconde  rentrée  du  Roi,  les  protestans  du  département  du 
Gard  se  plaignirent  d'être  victimes  d'une  affreuse  réaction  qu*on  a  comparée  à  la 
terreur  de  1794  :  celte  fable  a  été  réfutée  jMr  différens  écrits.  Les  protestans  ao- 
roîent  dâ  se  souvenir  des  excès  et  des  violences  de  leur  parti  peedauf  les  cent 
iours.  Néanmoins,  M.  Chabaud  de  Latour  épousa  leur  cause  et  plaida  pour  eux 
auprès  du  ministère.  Il  votoit  avec  le  ministère  Decaies.  Sous  M.  de  Villèle,  il  fai- 
soit  partie  de  la  minorité  qui  a  hâté  la  révolution ,  et  parla  contre  la  loi  du  sacri- 
lège. A  l'époque  de  la  révolutio|i  de  juillet ,  on  le  vit  s^empresser  d'arborer  à 
Nimes  les  couleurs  nouvelles  et  de  remplacer  les  autorités  expulsées ,  comme  s'il 
tût  été  écrit  qu'il  devoit  applaudir  à  toutes  les  révolutions.  Au  commencement 
de  i83i ,  le  collège  d'Uxès  Tenvoya  à  la  chambre ,  mais  il  ne  fut  point  réélu  six 
mois  après.  Cétoit  uu  homme  modéré  dans  son  partie  mais  que  Texpérience  n*a« 
voit  point  corrigé»  et  qui  adoptoit  et  répétbit  toutes  les  niaiseries  révolutionnaires 
sur  le  despotisme,  sur  la  nécessité  de  protéger  les  libertés  publiques,  et  sur  Vior 
fluenœ  du  parti-prétre.  M.  Guixot  a  prouonoé  un  discoun  sur  sa  tombe,  et  Ta 
loué  de  son  attachement  à  la  révolution  et  aux  belles  idées  de  1789,  dont  nous 
recueillons  les  admirables  fruits.  M.  Chabaud  de  Latour  éioit  un  des  propriétaires 
dn  Journal  des  DébaU  :  Nupoléon  Tavoit  dépouillé  de  cette  propriété,  qoi  loi 
^t  rendue  sous  le  B«i. 
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Fie  de  Henri  de  France  y  ou  Recueil  d^ anecdotes  sur  ce 
Jeune  prince  y  depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  j'our^  par 
M.  Lefraiic  (i). 

Je  voudrois  bien  qu'on  m'expliquât  le  nombre  et  le  succès 
de  tous  ces  ouvrages  qui  paroissent  sur  une  famille  exilée.  On 
nous  assure  que  la  France  tout  entière  a  expulsé  les  Bourbons , 
qu'elle  ne  vouloit  plus  d'eux ,  qu'elle  les  hait  ou  les  méprise; 
qu'elle  s'en  est  débarrassée  avec  joie ,  qu'elle  ne  songe  plus  à 
eux,  et  qu'à  peine  comptent-ik  encore  quelques  vieux  partisans 
clair-semés,  tristes  et  ridicules  restes  d'une  faction  impuis- 
santé  et  à  jamais  anéantie,  Mai^  alors  comment  se  fait- il  que 
nous  voyons  paroitre  tant  d'écrits  sur  Holy«-Rood ,  sur  ses  ha- 
bitans,  sur  M.  le  duc  de  Bordeaux  j  sur  sa  mère?  Pourquoi  la 
presse  et  la  lithographie  travaillent* elles  à  l'envi  à  nous  les 
montrer  sous  tous  les  aspects  possibles?  Faites^ nous  du 
^arlismcy  disent  les  Ubraires  aux  auteurs,  U  n'y  a  que  cela 
qui  se  vend.  Mais  comment  le  carlisme  a-t-il  tant  de  débit, 
s^il  y  a  si  peu  de  carlistes  y  et  si  la  France  est  si  fort  éprise  de 
la  dernière  révolution  et  si  dévouée  au  trône  actuel?  C'est  là 
une  énigme  dont  j'oserois  proposer  la  solution  nux  journaux 
qui  nous  parlent 'si  haut  deTunanimité  des  vœux  des  Français 
en  faveur  du  nouvel  ordre  de  choses ,  et  oui  se  moquent  si 
souvent  du  tbiblé  et  imperceptible  parti  qu'ils  ont  terrassé. 

Nous-mêmes,  qui  nous  occupons  moins  de  politique  que 
beaucoup  d'autres  journaux,  on  nous  a  envoyé  succe^ive- 
ment  plusieurs  écrits  tous  empreints  du  même  esprit;  c'est 
tantôt  un  Voyaqe  à  Holy-Roody  tantôt  un  Album  aneedo- 
tique,  une  rie  anecdotique  du  duc  de  Bordeaux,  des 
Anecdotes  historiques  sur  le  duc  de  Bardeaux ,  etc.,  etc, 
La  Fie  anecdotique  et  les  Anecdotes  historiques  out  paru 
tout  récemment,  et  nous  en  avons  parlé  très-brièvement  dans 
un  seul  et  même  article.  La  Fie  anecdotique  est  plus  longue, 
et  a  pour  auteur  un  écrivain  connu  par  divers  ouvrages ,  mais 
qui  ne  s'est  pas  uommé.  Les  Anecdotes  historiques  sont  de 

(r)  In-i8.  A  Paris,  chez  Dentii,  au  Palais-Royal. 
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M.  Tabbé  de  B.  Tous  les  deux  ont  été  à  portée  de  bien  connoi- 
Ire  les  fftîls  qu'ils  racontent,  et  ont  eu  autrefois  des  rapports, 
ou  avec  le  jeune  prince,  ou  avec  les  personnes  qui  I  approp- 
choient. 

Celte  circonstance  peut  donner  nn  nouvel  intérêt  à  la  Vie 
de  Henri  de  France,  que  nous  annonçons.  L'auteur,  M.  Le- 
franc,  a  été  attaché  à  l'éducation  du  prince,  et  a  pu  connoitre 
par  lui-même  beaucoup  des  faits  qu'il  rapporte.  Ses  récils  ne 
sont  pas  froidement  écrits  -,  l'auteur  ne  dissimule  ni  ses  affec- 
tions, ni  ses  regrets,  ni  même  son  indignation.  Tantôt  il  loue 
avec  enthousiasme ,  tantôt  il  blâme  avec  amertume.  11  est  des 
personnes  surtout  pour  lesquelles  il  paroi t  avoir  conservé  une 
rancune  particulière,  et  il  y  a  un  chapitre  tout  entier  sur  une 
famille  que  M.  l^efranc  ne  flatte  pas,  et  qui  probablement  ne 
lui  en  feia  pas  de  renierciemens. 

L'auteur  commence  son  récit  avant  la  naissance  du  prince. 
Là  dévoient  naturellement  trouver  place  des  détails  sut  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry,  sur  son  courage ,  sur  ses  hienfaits. 
On  cite  quelques-unes  de  ses  paroles ,  et  on  rappelle  les  témoi- 
gnages de  la  joie  publique  qui  éclatèrent  d'une  manière  si 
franche  et  si  unanime  le  ^()  se[>tembre  1820.  Il  y  eut  peut- 
être  alors  des  gens  à  qui  leurs  vieilles  réfiuffnanees  ne  per- 
mirent pas  de  partager  l'élan  général-,  mais  ils  dissimuloien| 
leurs  antipathies,  ou  bien  leurs  outrages  et  leurs  moqueries 
Festoient  étouffées  par  le  bruit  des  acclamations  qui  relenlis- 
soient  de  toutes  parts. 

Les  premières  années  de  Ta  vie  du  jeune  prince  offrent  peu 
e^e  matériaux  à  l'histoire-,  mais  quand  son  intelligence  se  déve- 
loppe, quand  ses  éludes  commencent,  quand  il  se  produit  au 
dehors,  alors  l'auteur  trojive  à  citer  quelques  paroles  heure u- 

•  ses  et  quelques  indices  d'un  bon  et  généreux  Caractère.  Ce  n'est 
que  la  vie  d'un  enfant  5  là  il  n'y  a  point  d'exploits ,  de  batailles, 
de  conquêtes  à  raconter,  de  spectacles- pompeux  à  décrire,  de 
grandes  révolutions  politiques  à  peindre;  mais  les  premiers 
élans  d'un  jeune  coeur,  ses  inclinations  naissantes,  ses  premiers 
témoignages  de  bonté,  de  droiture,  de  tendresse,  ses  traits 
naïfs  de  sensibilité  ou  de  raison,  ses  jeux  mêpies,  ses  études, 
tout  cela  peut  former  un  tableau  attachant  pour  quiconque  sait 
se  contenter  d'émotions  douces ,  simples  et  naturelles. 

M.  Lefranc  raconte  beaucoup  de  faits,  et  cite  souvent  des 

.  paroles ,  soit  du  jeune  prince ,  soit  de  la  famille  royale.  Je  ne 
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sais  si  loules  ces  anecdotes  sont  également  authentiques,  mais 
elles  sont  en  général  intéressantes  et  bien  présentées.  Il  y  en  a 
une  sur  un  repas  du  jour  des^rois,  aux  Tuilerieâ,  où  le  duc 
de  Bordeaux  eut  la  fève  et  fut  proclamé  roi.  J'avois  déjà  lu, 
cette  anecdote  quelque  part^  il  est  vrai  qu'en  fait  d'histoire  il 
vaut  mieux  répéter  qu'innover.  Mais  je  crois  qu'il  est  bon  de 
choisir  un  peu  les  sources  où  l'on  puisé,  et  peut-élre  n'est-ce 
pas  une  autorité  assez  grave  pour  un  histonen ,  que  de  ne  pré- 
senter pour  gàrans  que  des  journaux  un  peu  frivoles ,  ou  qui 
sont  plus  connus  par  d'ingénieuses  fictions  que  par  l'exactitude 
el  la  fidélité  historiques. 

Nous  arrivons  à  la  catastrophe;  l'auteur  n'en  rappelle  que 
les  principales  circonstances,  et  il  insiste,  comme  cela  deyott 
être ,  sur  ce  qui  touche  le  duc  de  Bordeaux.  Ce  prince-  si  jeune 
éprouva  déjà  le  malheur,  son  innocence  ne  put  le  soustraire  à 
la  haine  des  ennemis  de  sa  famille.  On  n'avoit  aucun  reproche 
à  lui  faire  ;  mais  il  éloît  l'héritier  légitime ,  et  à  ce  seul  litre  il 
devoit  être  expulsé.  Ainsi  l'avoient  décidé  quelques  libéraux 
siégeant  à  l' Ho lel-de- Ville ,  et  disposant  en  maîtres  de  l'avenir 
de  la  capitale ,  de  celui  de  la  France ,  de  tout  un  peuple  et  des 
rois.  La  famille  royale  s'achemina  vers  un  port  de  mer.  M.  Le- 
franc  assure  qu'en  ^e  séparant  de  Charles  X ,  M.  Odilon 
Barro!  l'invita  à  bien  conserver  ce  royal  enfant  sur  qui  repo- 
soient  les  destinées  de  la  France.  J'avoue  que  cela  m'étonne- 
roit  beaucoup  de  la  part  d'un  des  auteurs  de  la  révolution  de 
juillet,  d'un  homme  qui  est  en  quelque  sorte  un  drapeau  pour 
le  parti  du  mouvement.  Néanmoins,  depuis  la  catastrophe, 
M.  Lefranc  finit  tous  ses  chapitres  par  le  mol  attribué  à 
M.  Odilon  Barrot,  comme,  avant  la  catastrophe ,  ii  finit  pres- 
que tous  ses  chapitres  par  cet  autre  douloureux  refrain  :  Cet 
enfant  n^est  plus  parmi  nous. 

L'estimable  auteur  suit  le  jeune  prince  dans  son  exil ,  el  re- 
cueille tontes  les  anecdotes  qu'il  a  pu  trouver  sur  lui.  Ces  anec- 
dotes tendent  toutes  à  faire  aimer  ce  dernier  rejeton  d'une  fa- 
mille malheureuse,  et  M.  Lefranc  déclare  nettement,  dans  sa 
préface,  que  tel  a  élé  son  but.  Son  allachement  pour  son  an- 
cien élève  éclate  dans  tout  son  ouvrage.  M.  Lefranc  est  encore 
auteur  de  :  La  dtichesse  de  Berry,  en  i^  -tableaux.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  ouvrages  classiques  composés  pour  Tin- 
struclion  du  prince  ou  pour  celle  de  la  jeunesse  qui  fréquente 

les  collèges. 
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Paris.  L'œuTre  ^ablie  par  M.  TarÊhÊvéque  eo  faveur  des  or- 
phelins, par  suite  du  choléra,  a  d^jà  eu  des  r^suhaU  effectifs;  elle 
avoit  reçu  un  ç*and  nombre  de  demandes  >  et  elle  a  déjà  placé 
btaiicoap  d'enfans.  Plus  de  loo  fiUes  sont  dans  divers  éubinse- 
menS|  où  on  a  bien  ¥00! u  les  recevoir  gratuitement  ou.  bien  pour 
une  pension  ti*èi- modique.  Les  sarçons  éloient  plus  difficiles  à  pla- 
cer ;  on  les  a  partagés  en  trois  cuisses,  les  tout  petits,  les  moyens  et 
les  plus  âgés.  On  les  met  eu  garde ,  en  pension  ou  en  apprentis- 
sage, en  payant  tant  par  mois  aux  personnes  qui  en  sont  chargées. 
Le  choix  de  ces  personnes  uVst  pas  Tobjet  le  moins  important  des 
soins  du  conseil  chargé  de  diriger  Tœuvre.  Ce  conseil  s'assemble 
tous  les  mardis  et  est  préside  par  M,  l'archevêque.  Il  jMiroit  qu'il 
est  un  peu  plus  avancé  dans  ses  opérations  que  les  mairies  ou  les 
commissions  dhai*gées  par  l'administratioD  de  recueiUir  ^|.  d'em- 
ployer les  souscriptions  proposées  aussi  pour  les  orphelin*  ^  par 
suite  du  choléra.  On  ne  sait,  dilHon»  de  ce  côté  par  où  commencer. 
Les  uns  voudroient  créer  des  établissemens  pour  cela,  les  autres 
représentent  que  ce  seroit  s'embarquer  dans  de  grandes  dépenses. 
Cependanties orphelins  attendent,  et  peut-être  attendront-ils  eur 
core  quelque  temps;  ce  qui  se  lait  aaministrativement  ne  se  fait 
pas  vite. 

---  n'a  paru  une  relation  de  la  mort  édifiante  d'un  jeune  cholé- 
rique qui  .a  succombé  à  l'épidémie  dans  la  maison  de  santé  de  Saint- 
Sulpiçe.  Ladlsias  Graddrem^  étoit  (Cn  apprçi^ssage,  lorsqj^e,  le, 
so  avril,  iour  du  vendredi -saint,  il  ressentit  les  préniières  atteintes 
de  la  maladie.  Il  retourna  chez  ses  parens,  et  fut  dans  un  état  de 
malaisé  jusqu'au  mardi  de  Pâques,  que  la  maladie  se  déclara  avec 
violence.  Son  père  le  conduisit  à  la  maison  de  santé  établie  au  sé- 
minaii-e,  et  recommanda  surtout  de  ne  pas  négliger  de  donner  au 
malade  les  secours,  de  la  religion.  Comme  celui-ci  étoit  déjà  assez 
mal,  on  le  confessa  le  soir  mêmé^  et,  après  la  confession,  il  parla  de 
la  religion  dansdes  termes  qui  annonçoient  une  foi  vive.  Il  reçut 
surtout  le  viatique  avec  des  marques  d'une  piété  pix»fonde.  Sa  dou- 
ceur et  sa  patience  dans  les  souffrances  étoieut  admirables.  Le  mer- 
credi il  paroissoit  mieux;  idàis  le  jeudi  le  mal  se  changea  en  fièvre 
cérébrale.  Dans  les  inlervales  où  il  avoit  sa  connoissancc,  il  aimoit 
à  s'occuper  de  pensées  pieuses,  et  édifioit  ceux  qui  lui  donnoient 
dés  soins.  Il  mourut  le  vendredi  27  avril  au  soir,  n'étant  âgé  que 
de  quinze  ans  et  quatre  mois.  Il  etoit  né  le  32  décembre  i8i6à 
^  Vousters,  département  des  Ardennes.  La  relation  que  nous  sui- 
vons remarque  que,  sur  environ  i3o  cholériques  reçus  au  sémi- 
naire, il  en  est  mort  27,  qui  tous  ont  reçu  les  sacremens,  à  l'excep- 
tion d'un  qui  fut  apporté  ti*op  tard.  La  relation  qui  a  pour  titre 
Mort  édifiante  deLaïUslas  Grandremy,  es(  ip-*8  de  36  pa»;es,  «|ui  a 
Clé  imprimée  d'après  le  désir  des  parens. 
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—  Nous  avons,  daas  un  d«  nos  derniers  n^*,  nommé  un  abb« 
Rousseliii  comme  s'ëtantjoinl  à  Téglise  catholique  française.  Notts 
avons  reçu  une  réclaoiation  de  M*  Tabbé  Rousselin  y  du  clergé  d^ 
Bonne-Noiivelle,  qui  désire  n'être  pas  confondis  avec  Tadhërent 
de  Châtel ,  quel  qu'il  soit.  M.  Tabbé  Kbusselin  s*estime  heureux 
d''éti*e  dans  le  sein  de  l^gii'se  catholique  et  espère  bien  y  mourir, 
11  n'eftt  pas  arrivé  à  plus  de  soixante  ans  pour  se  jeter  dans  uh 
schisme.  Né  à  Breteuii,  il  a  étudié  autrefois  au  séminaire  Sain t-Louik 
à  Paris  et  au  sémi.nairede  Laon^dirigé  par  MM.  deSaiut^ulpice: 
La  révolution  IVmpécha  de  prendre  possession  d'un  cononicàt  de 
Nesle»  auquel  il  étoil  nommé.  Il  s'attacha,  en  qualité  de  lecteur, 
à  la  princesse  de  Bayreuth,  de  Prusse.  M.  Langlès,  son  parent,iuî 
procura  ensuite  une  place  à  la  bibliothèque  royale.  Sous  la  restaur 
ration  il  fut  aumônier  de  cavalerie.  Il  est,  depuis  plusieurs  années, 
attaché  au  clergé  de  Bonne-Nouvelle,  et  déclare  n'avoir  rien  d# 
commun  avec  le  Rousselin  qui  a  paru  chez  Châtel,  et  qu'il  ne  con- 
Doît  ni  ne  veut  connoitre.  Nous  nous  empressons  de  faire  droit  à 
sa  réclamation. 

- — Nous  vivons  dans  un  singulier  temps,  il  faut  en  convenir. 
C'est  vraiment  toute  ude  révolution  qui  nous  est  venue  avec  ies  glo^ 
rieuses;  et  cette  révolution  va  toojOtti*s  de  mieux  en  mieux,  depuis 
surtout  l'état  dé  siège.  Tous  les  pouvoirs  sont  confondus,  les-attri- 
butions  se  heurtent,  et,  si  la  haine  du  Jésuitisme  ne  s'étendoit  jus^ 
qu'à  la  crosse  du  prélat  et  à  la  houlette  du  pasteur,  nous  verrions 
bientôt  les  évêques  commander  les  armées, .et  les  généraux  faire  lés 
ordinations.  Jusqu'ici,  on  avort  cru  que  les  évéquesétoient  chargés 
par  l'Esprit  saint  dé  gouvernei'l'Egirsede  Dieu.  Chefs  de  la  prière, 
à  eux  seuls  appartenoit  de  rendre  des  ordonnances  pouj*  régler  le 
service  divin  et  lalithurgie  dans  leurs  diocèses  respectifs.  M.  Ney, 
lieutenant  au  44*  **égiment  de  ligne,  vient  de  réformer  tout  cela. 
En  station  à  La  Tranche,  diocèse  de  Luçon  ,  et  ne  sachant  san)B 
doute  À  quoi  s'amuser  dans  un  pays  où  il  ne  pousse  que  des  oignons, 
il  s'est  mis  à  faire  des  ordonnances  épiscopales,  connue  on  le  ven^ 
par  là  lettre  ci-dessous  qu'il  a  adressée  à  M.  le  curé  de  La  Tranche. 
C'est  un  terrible  homme  que  ce  M.  Ney,  qui  n'a  du  reste  rien  de 
commun  avec  le  célèbre  rmaréchal ,  prince  de  la  Moskowâ.  Noù 
content  de  porter  l'épée,  il  veut  encore  manier  l'encensoir  ;  et  mal- 
heur au  prêtre  qui  ne  veut  pas  user  du  feu  étranger  qu'il  présenter. 
Les  réflexions  qui  se  pressant  ici  en  foule  sont  inutiirs;  ta  lettre  de 
M.  le  lieuienant  Ney  en  dit  mille  fois  plus  nue  nous  ne  pourrions 
en  faire  entendre;  nous  la  livrons  Icllequ'elle  a  été  reçue  avec  soh 
français  et  son  orthographe;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  iiiilitaire, 
qui  veut  iisui*per  le   pouvoir  épiscopai,  ne  sait  pas  sa  langue  :  on 
peut  donner  dv  bons  coups  d'épee  etécrire  incorrecionient.  Il  seroit 
bien  mieux  sans  doute qu* un  oOicier  fût  français  jusque  danx  son 
langa{;c;  mais  aujourd'hui  on  n'y  regarde  pas  de  si  près. 
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La  TraDdie  6  jmHIcI  lOa. 

Ijê  liêuitnami  du  44*  dt  Ugne  chepalier  do  f  ordre  royal  de  la-L^egion 
D'honneur  commandant  la  place  de  La  ThmcAe,  à  M*  le  desseruani 
de  La  Tmnche»(F'endée). 

«  M.  le  curé  d*après  uoe  ioTitation  que  je  vouf  fit  vcrbaUement  poor  dianfer 
le  dominé  êalvum  foc  regem  philippum  GooComemeDt  à  une  ordoornooe  du 
minittre  des  cullei  ;  vous  me  réponditet  :  que  Toot  nMei  point  d^ordre  de  Totre 
évèque  pour  la  formule  de  cette  prière. 

»  Vu  la  mise  en  état  de  liéj^e  du  département  qui  confie  toutes  les  autorités  k 
la  force  armée  ;  vu  les  différentes  ordonnances  du  ministre  des  cultes  sur  la  for- 
roule  de  la  prière  pour  le  Roi  ;  tu  la  presque  totalité  des  ministres  du  milte  ok 
tboliqne  qui  s'y  sont  conformés ,  vu  les  différentes  ordonnances  des  généraux  qni 
obligent  les  prêtres  de  ce  culte  à  ajouter  le  mot  philippum  à  la  prière  poor 
le  Roi. 

»  Tous  ordonnons  conformément  au  pouvoir  qui  nous  sont  confiés  de  £ure 
chanter  le  dominé  sahum  fac  regem  philippum  dans  la  grand'messe  célé- 
bré tout  les  djnuincbes  dans  rote  Eglise,  ou  je  serai  forcé  de  sévir  contre 
vous, 

»  J'espère,  M.  le  curé,  que  vous  Eviterez  cette  Extrémité,  sauf  à  vous  de  fûre 
vos  plaintes  à  vos  supérieurs  ou  à  d'autres  autorités  si  vous  jugez  la  chose  arbi- 
traire. 

»  Je  vous  préviens  en  outre  de  mettre  à  Execution  la  présente  ordonnance  à 
dater  de  dimanche  prochain. 

»  J*ai  llionneur,  M.  le  curé  du  vous  sal«»r       -  ^ey.  »  ^    ' 

Au  8Ui*plus,  celle  lettre  a  paru  fort  ridicule,  même  aux  libéraux, 
et  la  démarche  en  elle-même  a  été  jugée  si  extraordinaire,  qu'on 
n'a  pu  s*empêcher  de  la  blâmer.  Les  autorités  supérieures  du  pays 
ont  désavoué  M.  le  lieutenant  commandant;  mais  M.  le  curé  de  La 
Tranche  n*en  est  pas  mieux  pour  cela  j  et  on  fait  ce  que  Ton  peut 
pour  le  forcer  de  quitter  sa  paroisse. 

—  Il  y  a  quelque  temps,  ^l .  i'évêque  d'Orléans  crut  devoir  inter^ 
dire  M.  Vion ,  curé  de  St-Martin-d*Abbat,  canton  de  Châteauneuf. 
Ce  curé  semble  avoir  voulu  justifier  la  mesure  de  son  évêque;  car  il 
a  renoncé  à  son  état  et  a  vécu  tout- à-fait  en  laïc.  Il  avoit  un  parti 
dans  la  paroisse;  on  a  trouve  plaisant  de  nommer  un  curé  capi- 
taine de  la  {^arde  nationale.  Ce  sonl-là  de  ces  métamorphoses  que 
les  libéraux  aiment  et  encouragent. La  première  révolution  en  avoit 
vu  dans  ce  genre  de  bien  affligeantes  et  de  bien  honteuses;  la  se- 
conde veut  marcher  sur  ses  traces.  Un  prêtre,  capitaine  de  garde 
nationale,  est  une  idée  qui  répugne  à  tout  homme  sage  et  de  sang- 
froid.  M.  le  préfet  du  Loiret  en  a  référé  au  ministre  des  cultes,  et 
c'est  d'après  la  réponse  du  ministre  qu'il  a  écrit  la  lettre  suivante 
au  maire  de  St-Marlin  d'Abbal  : 
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Orloinf,  19  juillet  i83a. 

«  M.  le  maire  de  Sthit-Bfailiii-d'Abbit,  la  question  pour  laquelle  ▼oui  iD*ateE 
consaltépar  TOtre  lettre  du  x  3  de  ce  mois,  relativement  à  l^dmiasion  de  M.  Vion 
dans  les  rangs  de  la  garde  nationale,  et  i  l'élection  de  ce  prêtre  an  grade  de  ca-» 
pitaîne,  vient  d*étre  résolne  le  z 3  de  ce  mois  par  le  ministre  des  cultes,  auquel 
cette  question  avoit  été  soumise. 

«  L'incompatibilité  établie  par  la  loi,  a  écrit  M.  le  ministre,  n'est  pas  un  pri- 
»  TÎIége  auquel  le  prêtre  soit  libre  de  renoncer.  C'est  une  règle  de  convenance  so- 
»  ciale,  admise  en  faveur  de  son  caractère  et  des  fonctions  qui  y  sont  essentielle- 
*»  ment  attachées.  Il  peut  être  temporairement  suspendu  deTexercicede  ses  fonctions, 
»  sans  que  sa  position  cesse  d*étre  la  même  aux  yeux  de  la  loi ,  personne  ne  pou- 
.  »  vast  s'affranchir  par  son  fait ,  on  par  une  peine  de  discipline  encourue,  des  lois 
»  et  règlemens  qui  sont  d'ordre  public.  » 

»  Bf.  le  ministre  de  l'intérieur  croit  inutile  de  rien  ajouter  à  cette  solution;  en 
conséquence,  il  me  prescrit,  dans  le  cas  où  le  sienr  Yion  auroit  déjà  été  porté  sûr 
les  contrôles  de  la  garde  nationale,  de  poursuivre  sa  radiation  par  toutes  les  voies 
de  droit,  et  cependant  d^annnller  d'office  et  sans  retard  réIec:ion  dont  il  a  clé 
l'objet. 

»  Yeillez ,  M.  le  maire ,  afin  que  je  puisse  exécuter  ces  dispositions,  m'adrcsser, 
par  le  retour  dn  courrier  :  i^le  bulletin  individuel  avec  le  numéro  d'inscription  du 
sieur  Tion  au  coutrôle  de  la  garde  nationale,  on  votre  certificat  négatif,  s'il  ii*y  a 
pas  été  inscrit;  2**  le  procès-veibal  de  rêlection  an  grade  de  capiiaine. 

«Tous  devez  donc  considérer,  des  ce  moment,  comme  nulle  rélcctiuu  du  sienr 
Tion ,  et  ne  pas  la  faire  reconnoître  par  la  garde  nationale. 

»  Agréez,  monsieur  le  maire,  Tassurauce  de  ma  considération  distinguée. 

»  Le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police  dn  Loiret,  Saulhier.  » 

Cette  décision  nous  paroît  fort  judicieuse  et  conforme  à  tous  les 
principes.  Ud  prêtre  est  toujours  prêtre;  s'il  consent  «a  avilir  son 
caractère,  la  société  ne  doit  pas  s'en  rendre  coiny>licp.  On  a  refusé 
dci'Dièrenient  d'autoriser  le  mariajye  «les  prêtres;  il  laut  être  consé- 
quent; la  même  raison  devoit  faire  annuUcr  félection  du  sieitr 
Vion  comme  capitaine  de  la  garde  nationale.  Le  Journal  du  Loiret 
et  le  Constitutionnel  se  récrient  contre  la  décision  du  minisire  : 
C'est  un  acte  arbitraire,  disent-ils;  c'est  une  grawc  atteinte  à  la  li- 
berté civile  cl  religieuse .  Ce  n'est  point  un  acte  arbitraire,  puisqu'il 
est  conforme  aux  lois,  aux  convenances,  à  rintércl  de  la  société. 
La  liberté  civile  et  religieuse  consiste-t-elle  à  profaner  son  carac- 
tère? Si  elle  ne  peut  l'empêcber,  elle  ne  doit  pas  du  moins  l'auto- 
riser. N*invoquera-t-on  donc  toujours  la  liberté  que  pour  mieux 
favoriser  la  licence,  et  aura-t-on  toujours  des  argumens  pour  an  i- 
ver  au  secours  des  prêtres  qui  renient  leur  élal,  et  qui  prostituent 
leur  caractère? 


—  Le  iX>nseil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de  Loi-ient  a 
ju(;ëf  le  99  juillet,  l'affaire  du  sergent  Constaoty  qui-,  commaixdant 
un  dëtachemeut,  avoit  affecte  dépasser  tambour  battant  devant  la 
procession  du  saint  Sacrement.  M.  Laurent}  ingénieur  des  travaux 
maritimes,  Ta  défendu  par  pur  zèle;  mais  le  sergent  a  été  cod- 
damné.  Il  est  vrai  que  la  peine  n*est  pas  bien  rigoureuse ,  elle  ne 
(x>usiste  qu*en  six  jours  de  prison.  On  a  évité,  à  ce  qu'il  paroît,  dans 
le  jugement  de  parler  de  la  procession  ,  et  il  n'a  été  question  que 
et  tmuhU  à  tordre  publie  et  a  infraction  à  la  discipline  de  la  garde 
nationale.  On  se  sera  félicité  sans  doute  d'avoir  trouvé  ce  biais 
pouy  ne  pas  U*op  se  compronietti'e  vis-à-vis  des  libéraux. 

(NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  a  coulinné  de  diminuer  k  Paris.  Le  nombre  des  décès  a  été  ^ 
le  96,  de  53,  doDt  38  à  domicile»  et  t5  dans  les  b^pitauit;  le  27,  de  3^  »  dont 
90  à  domicile  et  la  dans  les  hàpilaux,  et  le  aS  de  34  »  dont  %S  à  domicile  et 
9  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  une  difTéreuce,  sur  la  veille ,  le  premier  jour  de  i  ^ 
le  second  de  9 1  en  moins,  et  le  troisième  de  a.  en  plus.  Les  admissions  aux  hôpilaan 
ont  été  de  95,  99  et  90;  les  sorties  de  3o,  56  el  93.  Le  chiffre 'de  la  mortalité 
élrangère  à  Tépidémie,  pendant  ces  troif  jours ,  est  de  9  r,  38  et  34. 

—  Nous  Toilâ  sortis  du  second  anniversaire.  Est-ce  poar  un  an,  est-ce  pour 
toujours  ?  Le  peuple,  avec  son  gros  instinct,  prétend  que  c*e*t  pour  tonjniMrs.  Il 
e»t  certain  que  ce  n'est  pas  là  une  fêle  uattouale  bien  gaie,  et  qu'elle  forme  une 
étrange  contraste  avec  la  misère  publique,  le  cboléra-morbus  ,  el  le  bruit  de^  fers 
de  tant  de  prisonniers  entassés  dansies  génies.  Il  est  difficile  que  des  jotcs  qui 
sont  aussi  visiblement  contre  nature  puissent  se  prolonger  long  •  temps.  La  plu- 
part des  journaux  w  sont  étonnés  de  ce  que  X%  déîiil  et  les  expiations  ont  été, 
cettts  année ,  retranchés  du  programme.  I4s  ont  raison  ;  la  |iarlic  funèbre  étoit  la 
seule  qu'il  falloil  conserver,  si  l'on  vouloii  absolument  garder  quelque  chose  d*un 
aussi  iriste  souvenir  de  guerre  civile.  l)n  répète  souvent  que  les  rc.vohitions  se 
sont  bien  perfectionnées  en  France  dans  ces  derniers  temps,  el  que  c^est  pour 
cela  que  celle  de  juillet  est  si  glorieuse  en  comparaison  de  Tautre.  Cefiend^nl , 
cette  autre  n'a  point  fêté  .%on  i3  vendémiaire  par  des  anmversairc^s ,  quoique  ce 
jour  de  guerre  civile  eût  créé  le  Directoire  et  préparé  Teinpii-e  à  Bonaparte.  On 
ue  se  Eappelle  qu'un  anniversaire  sanglant  où  la  première  révolution  ait  eu  Tidée 
de  faire  danser  le  peuple.  Pour  Thoiiueur  de  notre  nation ,  cet  ctnurdissement 
ne  dura  que  deux  ans.  La  réflexion  vint  ensuite,  et  l'on  ne  dnusa  plus. 

^  Une  ordonnance  du  17  juillet  accorde ,  .sur  le  rapport  de  M.  de  Montalivet, 
49  croix  de  juillet  et  58  médailles  >  des  individus  qui  ont  montré  du  patriotisme 
lors  de  la  révolution /lejiïtlletj  dans  les  départemens  de  Setnenït-Oise,  de  la  .Seine- 
Inférieure,  de  la  Gironde,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Gard  et  de  rArdcche.  Des 
f!ollisioiis  à  inaiii  armée  avoieul  eu  lieu  duus  les  cinq  premicT;). 

• —  Une  ordonnaux^e  porte  que  lc<^  certiticals  du  vie  dei  orphelins  des  rumlKiltan» 
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de  juillet ,  Ag«s  d«  pins  cl«  7  ans ,  et  qui  loiii  iii)K:riU  bu  Iréitor  pour  de*  ptiMions 
de  700  fr. ,  seront  délitrés  graïuitemeut. 

««•Le  ireodredi  27  juillet,  on  a  fiiit  dra  diftirîbutîoiis  de  ri.iN(/e,  de  paia  ei  de 
▼in  aux  indigens.  Dans  la  joarpée,  quelques  patriotes ,  ou  plutôt  des  curieux  t 
ont  TÎsité  les  lombes  des  héros  de  juillet ,  où  ils  ont  paru  fort  Diéconleuâ  de  ne  pas 
trouver  une  garde  d'hoaueur  et  une  musique  fuuèbre. 

—  Le  28,  on  a  célébré  le  malin  le  mariage  des  filles  dqjlées,  à  Toccasiou  de 
Tanîiii versai re.  Des  oouvse^  à  pied  et  à  cheval  ont  été  faites  au  Cbatnp-de*Mars; 
celle  de  cer£i,  que  Ton  avoit  annoncée,  o*a  pas  eu  lieu.  Un  des  deui  ballons 
qa*on  devoit  enlever  s*est  crevé  au  moment  de  prendre  sou  essor,  et  a4ufeclé  le. 
voisinage  par  Todeur  du  gaz.  I^es  divertissemeus  des  Cbarops-Eljsées  et  de  la 
barrière  du  Tràne  ont  consisté  en  des  mais  de  Cocagne ,  et  des  théâtres  de  danses 
de  corde  et  de  pantomimes. 

—  Le  sg^  LouiS'Pliilippe-  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
banlieue,  et  (es  régimens  dé  la  garnison  de  Paris  et  des  environs.  Les  lrou|)es  étoient 
éi^eloDiiées  depuis  la  barrière  du  Tréne  jusqu'à  la  barrière  de  r£loile,  dans  Iq 
faubeitrg  St*Antoine ,  sur  les  boulevards  du  Nord  et  aux  Champs-Elysées.  Le  soir^ 
les  édifiées  publics  ont  élé  illuminés ,  et  deux  feux  d'ariifice  ont  éié  tités  sur  le 
pont  de  la  Concorde  et  à  la  barrière  du  Trône. 

—  Bi.  Sédillot ,  colonel  de  la  4*  légion ,  a  envoyé  sa  déroissioD  le  37  juillet ,  en 
déclanait4pi*il  avoit  été  appelé  par  ses  concitoyens»  le  a8  juillet  i83i,  au  comman- 
dément  de  cette  légion ,  et  que,  comine  si  officiers  et  sous-officiers  viennept  de  se 
retirer,  k  cause»  disent-ils,  de  son  peu  de  sympathie  pour  le  système  actuel  de  gou* 
vemenaent,  il  ne  veut  plus  devenii*  un  sujet  de4li«ision  pour  ses  camara^. 

~»  IMM.  Paulin,  gérant  du  Naiionai,  et  Baseans,  gérant  de  la  Ttibune,  sont 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  sous  Taccusation  de  provocation,  suivie 
d'effet ,  à  un  attentat  dont  le  but  étoit  de  renverser  le  gouvernement.  La  peîMi 
qu'éQlraineroit  ce  crime  de  complicité  a  la  ré>volte  des  5  et  6  juin  seroit  la  BMurii 
Ces  deux  journalistes  sout  d'ailleurs  prévenus  d'offense  envers  Louis-Philippe,  de 
provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  et  d'outrage  envers  MM.  Persil  et  Des- 
mortiers. 

— -  Plusieurs  gardes  nationaux  de  Grenoble  ayant  refusé  de  rendre  leurs  anues  ^ 
après  le  désarmement ,  furent  condamnés  à  cette  restitution  en  police  correclion-« 
nelle  ;  la  cour  royale  de  cette  ville  infirma  le  jugement.  Sur  le  pounroi  do  prprureiir* 
général ,  la  cour  de  cassation  a  annullé  cet  arrêt ,  jugeant  que  les  gardes  Mitionàux 
qui  ne  veulent  pas  restituer  les  armes  qu^ils  reçoivent  à  titre  de  dépôt,  se  rendent 
coupables  d'abus  de  oonfianœ,  délit  prévu  par  l'art  408  du  Code  pénal.  Le  gou* 
veroencnt  s'applaudira  sans  doute  de  cette  importante  décision  ,  qui  a  été  rendue 
le  3.7  juillet.  M.  Tavocat-géoéral  Niood  avoit  donné  des  conclusions  contraires. 

—  Le  sieur  Liévciis,  ancien  soldat  de  la  lq;iou  de  Hohenlohe,  et  cultivateur  an 
i*onl-St-Ëspiit,  avoit  clé  arrêté  pour  embauchage.  Le  Iribuual  d'Uzez  se  déclara 
incom(>étcnt..Le  conseil  de  guerre  de  finies,  devant  )ei|uel  l'affaire  fut  portée,. 
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ptOM  d«  ion  càîé  que  le  délit  ne  pottvoit  le  concerner,  attendu  que  les  lois  de 
Tan  y  et  de  Tan  IX  étoient  abolies  par  la  Charte.  Le  prociireur-géDéral  de  Nîmes 
8*élant  pounru  oonlre  celte  dédtioir,  la  cour  de  cassation ,  sur  les  coaclusioos  de 
M.  Nicod,  a  jugé,  le  17,  que  Taffaîre  étoit  du  ressort  de  la  justice  cÎTile,  et  l'a 
reiiTOjFée  devant  la  cour  rojale  de  Ninaes. 

—  M.  Démange,  gérant  delà  Gazette  du  Midi,  s'étoît  pounru  en  règlement 
de  juges  dans  le  proeès  en  difbimalion  qui  lui  est  intenté  par  M.  Palaîlle,  premier 
président  de  la  eour  royale  d*Aix ,  pour  outrages  i  raison  de  ses  fonctions ,  par 
l'insertion  d*one  lettre  de  madame  de  Kergorlay.  Il  se  fondoit  sur  ce  que  le  pré- 
sident et  les  juges  des  assises  avoient  été  désignés  par  M.  Palaille,  partie  intéressée. 
La  cour  de  cassation ,  ne  trouvant  pas  de  cause  de  suspicion  légitime,  a  rejeté  la 
demande. 

—  Pendant  que  le  procureur  du  Roi  faisoît  signifier  à  M.,  le  prince  Loiiis^  de 
Rohan  le  jugement  qui  leoondamue  à  8  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  la 
dame  Feucbères,  partie  civile,  faisoit  exécuter  le  jugement  en  ce  qui  la  concerne. 
Des  saisies  ont  été  faites  à  «a  requête,  chez  l'cdileur,  Timprimeiir  el  les  libraires 
dépositaires  du  Mémoire  de  M.  Henoequin,  intitulé  :  Oùsenuitions  sur  Vinstnic- 
tion  relative  à  la  mort  du  prince  de  Condé ,  et  les  exemplaires  qui  oui  rié 
tretivés  de  cette  brochure  ont  été  lacérés. 

—  Les  journaux  libéraux,  qui  ne  reconnoi^ent  aucune  félc  religieuse,  ont 
fermé  leurs  bureauv  et  aieliers  le  29  juillet. 

—  Le  journal  la  Tribune  a  été  saisi  le  «7  juillet.  C'est  la  60*  fois  depuis  le  ré- 
tablissement de  la  liberté  ^  dont  ce  jour  étoit  Tanniverf aif^. 

—  Un^  femme ,  désespérée  de  ne  pouvoir  payer  quelques  petites  sommes  pow 
lesquelles  elle  étoit  lourmenlée,  est  allée  le  a6  juillet  se  jeter  dans  le  grand  bassin 
du  chAteau  de  Saint-Cloud  ;  mais  comme  il  n*y  a  que  trois  pieds  d'eau ,  force  lui  a 
été  de  se  laisser  sauver.  Kile  a  été  ramenée  à  son  domicile  à  Paris  par  uu  ijispec- 
lenr  du  palais,  chargé  par  la  reine  de  payer  ses  dettes,  qui  se  moutoient  à  160  fr. 

—  On  vient  d'arrêter  les  voleurs  de  la  Bibliothèque  royale.  On  a  saisi  aussi 
le  a6  ,  an  monicnl  où  il  uiontoit  en  diligonre ,  le  nommé  Drouhiu ,  sur  lequel  ou 
avoil  des  soupçons.  On  a  trouvé  dans  la  maison  rue  des  Mauvais  Garçons,  où  il 
demeuroit  avec  uu  forçai  libéré,  17  lingots  d'or  fin,  9  morceaux  d'or  el  iwie 
somme  de  3oo  fr.  en  espèces  d'argent.  Drouiliet,  forçat  libéré,  a  été  égahment 
arrêté.  Une  correspondance  ayant  fait  ensuite  découvrir  qu'une  partie  du  vol  de- 
voit  se  trouver  chex  m\  horloger  de  la  rue  Auniaire ,  la  police  s'y  est  tran^(>orlée . 
et  y  a  saisi  3  lingots  d'or  el  quelques  chaînes.  Cet  horloger,  qui  se  nomme  Kossard, 
a  été  arrêté,  ainsi  que  son  fils.  Par  suite  de  révélations,  on  a  appris  qu'il  y  avuii 
encore  dans  leur  domicile  60  antres  lingots.  On  y  est  retourné,  el  l'on  a  trouvé  ces 
lingots  renfermes  dans  deux  vases  enterres  dans  la  cave.  Ils  iwinl  d'une  valeur  de 
72,000  fr.  Deux  forçats  libérés  arrélcs  en  môme  temps  que  Drouhiu  oui  annoncé 
qu'une  parlioxles  médailles  avoient  été  jetée  dans  la  Seine,  dans  uu  endroit  qirik 
ont  iudiqué.  Des  plongeurs  ont  déjà  commCKcé  à  en  faire  la  recherche. 
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—  Les  frères  Grisèl  et  les  nommés  Binel ,  Aller,  Lèche  et  Vauclieiir»  ont  été 
traduits  le  a 5  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir,  dans  l'émeute 
du  a  avril ,  renversé  et  détruit  de  vive  force  des  tombereaux  de  nctiuiement.  Dé- 
clarés non  coupables  par  le  jU'ry,  ils  ont  tous  été  acquittés. 

—  L'exposition  des  tableaux,  au  Louvre,  qui  devoit  avoir  lieu  le  x*^*^  mai  der- 
nier, est  fixée  au  i**"  août.  ^  • 

—  Il  «"a  pas  été  possible  d'observer  à  Paris  I  éclipse  partielle  de  soleil  du 
'27  juillet.  Le  temps  est  resté  couvert,  quoiqu'il  ne  pleuve  pas  en  cette  ville  de- 
puis fort  long-temps. 

—  M.  Gobet,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  vient  de 
mourir  du  choléra. 

—  M.  Kicard-Farral,  décoré  de  juillet,  qui  subit  îi  Ste-Pêîagie  unç  condamna» 
tion  h  6  mois  de  prison  pour  délits  de  la  presse,  a  éprouvé  une  violente  attaque  de 
choléra  :  il  a  été  transporté  à  riiôpilal  de  la  Pilié. 

—  Le  maréchal  Souit  est  revenu  à  Paris  l«i  28  juillet. 

—  Le  garde-des-sceaux ,  sur  la  présculalion  du  bureau  du  Journal  des  SavanSy 
a  nommé  à  la  place  dVssistant ,  vacante  par  le  décès  de  M.  Georges  Cuvier, 
M.  Girard,  de  racadéihie  des  sciences,  el^à  la  place  d'auteur,  vacante  par  le  dé- 
cès de  M.  Remn&at,  M.  Hase,  de  l'académie  des  inscriptions  cl  belles-lettres. 

—  M.  Dupaty,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  ancien  président  à  la  cour 
ro)ale  de  Paris,  est  mort  d^une  maladie  dont  il  a  été  atteint  en  se  rendant  aux 
eaux  dç  Plombières.  Cette  mort,  celle  de  M.  Cassini,  et  la  demande  de  mise  à  la  re- 
ti'aile  faite  par  M.  Chilhaud  de  la  Rigaqdie,  laissent  trois  places  de  conseillers  va^ 
cantes  à  la  cour  de  cassation. 

—  Depuis  que' la  mesure  du  désarmement  a 'été  mise  en  vigueur,  enTendée, 
il  est  rentré  dans  l'arsenal  de  Nantes  plus  de  ao,ooo  fusils,  sabres  ou  pistolets. 

—  MM.  de  Fitz-James,  de  Montmorency  et  de  Fougainville ,  détenus  au  Mans 
pour  défaut  de  papier,  et  sous  la  prévention  d'altération  de  passeports ,  ont  été 
mis  en  liberté. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Berri  s'est  laissé  condamner  par  défaut  à  six  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  pour  un  article  sur  la  garde  nationale.  On  avoit  mis 
en  cause  l'imprimeur,  d'après  le  système  de  rigueur  adopté  par  le  gouvernement  ac- 
tuel ,  mais  il  a  été  acquitté. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Périgord  a  été  condamné  à  3  mois  de  prison 
et  800  fr.  d'amende  y  pour  le  délit  banal  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement. 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  le  a3  juillet,  è  Toulon,  entre  les  équipages  de 
deux  navires  grecs  et  des  q^^rins  du  commerce  français  et  des  équipages  de  ligne. 
Une  querelle  entre  quelques  mousses  des  deux  nations  avoit  occasioné  le  combat. 
Plus  de  3oo  marins  français  éloient  prêts  à  monter  à  l'abordage  des  navire»  grecs, 
où  leurs  adversaires  s'étoient  réfugiés,  lorsque  la  garde  natiouale  arriva  et  fit  cesser 
le  désordre. 
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^  Dei  dcfordm  ont  écbté  !•  aa  juillet  i  Hiv«-Ue*Gi«r.  l^  dwmia  de  fer  ra 
étoit  le  préfe&te.  Os  •  lail  marclier  un  déuchenenl  de  troupes  sur  cette  ville. 
Qael«|aei  iudividiii,  dét%Mi  coaune  lei  «uteun  de  rémeuie,  o<it  été  conduits 
dans  U  prison  de  Koanne. 

«—  Des  lettres  de  Marseille  annoncent  que,  depuis  oent  ans,  il-n*y  avoit  pas  eu 
dans  cette  Tille  une  chaleur  pareille  k  celle  de  celte  année. 

—  La  statue  du  général  Joubcrt  a  été  inaugurée  le  dimancbé  a 9  juillet  sur  U 
place  de  Pont^Hte-Yaux,  sa  Tille  natale.  » 

—  Un  arrêté  du  maire  de  Fontes. (Hérault),  publié  le  jour  de  la  Fète-Dien, 
porloit  :  •  Attendu  que  le  blane  et  ie  vert  sont  des  couleurs  suspectes  et  sédi- 
tieuses, il  est  défendu  de  s^habiller  de  ces  deux  couleurs,  sous  peine  d^amende. 

—  Une  dé|)éche  télégraphique,  reçue  de  Rayonne  le  37  juillet,  a  donné  quel- 
ques nouvelles  de  don  Pedro,  niais  seulement  à  la  date  du  17.  L'ex-eihpereur 
avoit  occupé  ce  jour  Ponte  de  Lima,  et  s'éloil  porté  sur  Braga.  Il  avoit  organi^ 
*9  bataillons  à  Porto ,  çt  prétendoit  arriver  sous  peu  ii  Lisbonne.  Un  journal  anglais 
annonce  que  le  19*^  régiment  portugais  s^est  rangé  de  son  côté.  Don  Miguel  a 
passé  le  X  4  en  revue  auprès  de  Coimbre  son  armée.  Il  a  publié  en  même  temps 
une  prodamation ,  où  il  recommande  son  |Mirti  comme  celui  de  la  religion  »  et  &it 
sentir  quelles  peuvent  être  les  intentions  des  aventuriers  qui  se  présenffeot  en 
Portngal. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  déjà  répondu  à  la  dernière  note  de  la  conférence  de 
Londres.  Les  représenlans  des  cinq  coui^  regardent  celte  réponse  comme  salis- 
faisante.  Reste  à  savoir  si  elle  sera  considérée  de  la  même  manière  par  Lcopold , 
ou  plutôt  par  les  Belges,  doul  Texigeuce  est  inconcevable. 

-^  Le  protocole  de  la  aa^  séa^  de  la  diète  germanique  a  Irailé  l'affaire  de 
M.  Thom,  député  belge,  arrêté  et  détenu  à  Luxembourg.  La  dîèie  s'est  bornée  à 
ajourner  sa  résolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  informée  si  les  démarches  qu*a  dû 
fiiire  la  cmiférence  de  Londres,  pour  obtenir  I élargissement  simultané  des  Hol- 
landais arrêtés  en  représailles,  ont  procuré  leur  mise  eu  liberté.- 

—  Les  babitans  de  Fribourg  et  des  envirous  ont  adressé  au  grand-duc  de  i^ade 
une  proteslalion  contre  les  résolutions  de  la  diète  germanique.  Cet  acte  est  du 
ao  juillet. 

Fin  du  soix ante-douzième' volume , 
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